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A SON EXCELLENCE 

M. LE Comte FIALIN DE PERSIGNY, 

SÉMATEITR 
MEMBRE DU CONSEII. PRIVÉ, MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 



MOJUSIEVR, 



Autrefois, les gens de lettres dédiaient leurs ouvrages 
à de grands seigneurs dont ils invoquaient le patronage 
pour défendre, selon une ndive formule du dix-septième 
siècle, ï'enfant de leur esprit contre les écueils de la mer 
orageuse du monde. Aujourd'hui, l'on ne fait plus de 
dédicaces, mais, entraîné par mon goût pour l'étude et les 



formes du passé, je nai su résister au désir de suivre 
pour ma part ce vieil usage. 

Je viens donc. Monsieur, vous offrir ma Biographie du 
Dauphiné. V hommage vous en est dû comme à un ami des 
lettres et des sérieuses études, à celui dont la noble initia- 
tive a réorganisé les archives départementales, inestimable 
bienfait sans lequel un très-grand nombre de mes re- 
cherches auraient été infructueuses, sinon impossibles. 
Puis, cet ouvrage est destiné à faire connaître les illus- 
trations d* une province dont votre famille tire son origine, 
et vous ne sauriez rester indifférent à ces souvenirs de la 
terre natale. 

Daignez, Monsieur, agréer un hommage qui m* a été 
inspiré par les sentiments de la plus respectueuse consi- 
dération. 



Ad. Rochas. 



Décembre 1860. 



INTRODUCTION 



Les biographies particulières de provinces ont toujours rencontré de vives 
sympathies danç le monde littéraire. En effet, puisant leurs éléments dans des 
documents locaux ordinairement peu connus^ recueillant les traditions de la 
cité, pénétrant jusques au foyer domestique^ les ouvrages de ce genre pré- 
sentent un double intérêt ; au point de vue de leur spécialité, ils rappeÛent 
le souvenir d'une foule d'hommes maintenant obscurs, mais qui, par des tra- 
vaux ou des services, eurent autrefois leurs jours de célébrité, et dont les 
noms, tirés de l'oubli, servent à élucider bien des faits de l'histoire civile ou 
littéraire de leur province ; à un point de vue plus général, Fintlmité des dé- 
tails où ils peuvent fouiller leur permet souvent d'éclairer d'un jour tout nou- 
veau certaines illustrations en révélant sur leur personne et sur leur vie des 
particularités demeurées inconnues aux grands répertoires biographiques ou 
dédaignées par la gravité de Thistoire. Aussi les biographies locales ont-elles 
éveillé de toutes parts la sollicitude de laborieux investigateurs, amis de leur 
pays; depuis cinquante ans surtout elles se sont multipliées d'une manière 
considérable, et aujourd'hui, non-seulement la plupart des provinces, mais 
de simples communes môme, possèdent l'histoire des hommes remarquables 
qu'elles ont vus naître. 

Le Dauphiné n*a point pris part à ce mouvement scientifique. Tandis 
que des provinces voisines, plus jalouses de leur propre gloire, possèdent de- 
puis longtemps d^excellents travaux sur leurs illustrations, il te peut offrir 
sur cette matière, sauf quelques monographies remarquables, que des ébauches 
superficielles, inexactes et tout à fait insuffisantes. Ce n'est pas à dire, cepen- 
, dant, qu'il ne se soit rencontré dans son sein des hommes studieux qui aient 
voulu combler cette lacune ; mais, soit qu'ils eussent trop présumé de leurs 
forces, soit que le courage leur ait manqué à la vue d'investigations longues 
et pénibles, les uns les ont abandonnées aussitôt après les avoir conçues, les 
autres n'ont produit que de sèches nomenclatures, de ces ébauches dont nous 
venons de parler. 

L'hivStoire de ces diverses tentatives ne saurait être déplacée ici. 
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C'est dans la seconde moitié du xtii^ siècle, sous Tinfluence du mouvement 
littéraire imprimé par Boissat et Salvaing de Boissieu, que Ton commença à 
se préoccuper de la biographie des Dauphinois illustres. Le premier qui pa- 
raît en avoir conçu la pensée est un savant conseiller à la chambre des comptes 
de Grenoble, Philippe Pourroy de TAuberivière. Ses contemporains, qui avaient 
vu son travail, en font les plus grands éloges, mais il le laissa inachevé pour 
s'adonner à l'étude des lois, et en jeta le manuscrit au feu. Dans sa notice 
(Voy. t. II, pp. 292 et suiv.), nous avons réuni le peu de renseignements que 
les historiens nous ont transmis à ce sujet. 

A la même époque, Chorier, qui se livrait à d'immenses recherches sur la 
province, recueillit les noms de ses principales illustrations, et leur consacra 
de petites notices, qu'il groupa çà et là dans les deux volumes de son Histoire 
générale, publiée en 1661 et 1672. €e sont des espèces de panégyriques sans 
dates, sans précision dans les faits, mais qui ont dû être utiles à Guy Allard, 
ne fût-ce que comme nomenclature des noms. 

Contemporain des deux précédents, Guy Allard, « ce compilateur fécond en 
projets avortés, > comme l'appelle Jules OUivier, avait compris l'importance 
d'un travail de ce genre. Il se proposa d'abord de publier séparément les vies 
des hommes les plus remarquables, et débuta, en 1675, par un petit vol. in-12, 
contenant celles du baron des Adrets, de Dupuy-Montbrun et de Soffrey Cali- 
gnon, u Dans le projet que j'ay fait, » dit-il dans la préface, c de faire revivre 
« les héros du Dauphiné qui ont paru avec éclat dans les siècles passés, j'ay 
« prétendu de les ranger par l'ordre des temps, et de les faire tous pai'oistre à 
« la fois par autant de volumes qu'il est nécessaire. » Ces monographies, d'a- 
près ce qu'il dit plus loin, devaient être au nombre de quarante-trois ou qua- 
rante-quatre. Le peu de succès de ce début lui fit adopter ensuite un autre 
plan sur des proportions plus vastes et qu'il crut être meilleur : c'était de di- 
viser les illustrations dauphinoises par classes (savants, guerriers, ecclésias- 
tiques, etc, etc.), et de traiter chacune d'elles séparément. D'après ce plan, il 
fit paraître, en 1680, celle des savants et écrivains, sous le titre de Bibliothèque 
du Uauphiné. Mais, dit Jules OUivier, dont il convient toujours d'invoquer l'opi- 
nion en semblable matière, « sa Bibliothèque, qui, d'après les promesses de la 
« préface, devait embrasser l'histoire littéraire de tous les écrivains dauphi- 
t nois et de leurs ouvrages, n'est, en résumé, qu'un recueil de nomenclatures 
« biographiques aussi peu exactes qu'elles sont succinctes et (dénuées d'in- 
c térêt, d'érudition et d'utilité. » Nous ajouterons que la légèreté et l'inatten- 
tion de l'auteur sont telles qu'il lui arrive parfois de consacrer plusieurs notices 
au même personnage sous des noms différents, et même de créer des célé- 
brités sur les indices les plus futiles. Nous signalons à chaque instant de 
semblables erreurs. Le lecteur curieux de s'édifier à ce sujet n'a qu'à lire 
dans notre ouvrage, comme spécimen de son savoir-faire, les notices de Ber- 
nard (t. I, p. 115), de Parme, de Parmisson et de Solignac. A notre avis, le 
seul mérite de son travail est de nous avoir conservé les noms d'un assez 
grand nombre de membres distingués du parlement de Grenoble, qui, au temps 
où il écrivait, aimaient et cultivaient les lettres. 

Au commencement du siècle suivant, un nommé Philibert Brun, qui paraît 
s'être beaucoup occupé de l'histoire du Dauphiné, rédigea une sorte de cata- 
logue de ses hommes célèbres, rangés en plusieurs classes : les Dauphinois vail^ 
lants^ les Dauphinois propres aus sciences^ etc,, etc. Ce catalogue, dont les ar- 
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ticles sont aussi secs el aussi dénués d'intérêt que ceux de Guy.Allard, n*a 
pas été imprimé; il fait partie d*un recueil assez curieux conservé à la biblio- 
thèque de Lyon. (T. U, n*» 800 du catalogue de Delandine.) 

Vers 1770, quelque chose comme une histoire des écrivains dauphinois 
germa dans la cervelle du chanoine Gras du Villard : Ce pauvre homme, i dit 
Jules OUivier (loc. cit., p. xiv), c s'était cru appelé à devenir le Dom Rivet ou 
« le Niceron de sa province. Heureusement les mémoires littéraires qu'il avait 
€ le projet de forger pesamment n'ont jamais vu le jour, et probablement ne 
€ se sont même jamais réalisés dans le cabinet ; perte qui, d'ailleurs, ne saurait 
« être appréciée que des personnes dont la curiosité s'efforcerait de connaître 
< jusqu'où s'étendent, dans le domaine des lettres, les limites de la niaiserie 
c pédantesque. » 

En 1797, Chalvet, professeur d'histoire à l'École centrale de l'Isère, donna 
une nouvelle édition de la Bibliothèque du Dauphiné de Guy Allard, continuée jus- 
qu'en 1790. Dès son apparition elle fut maltraitée par l'abbé Mercier de Saint- 
Léger, qui en rendit un compte sévère, mais juste, dans le Magasin encyclo- 
pédique de Millin, 4« année, t. L D'après ce savant critique, «l'édition nouvelle 
tt ne représente pas du tout l'ancienne, à cause des changements et des mu- 
c tilations qu'elle a subis sous la main de Chalvet. i Ces changements et ces 
mutilations consistent principalement dans la suppression d'un assez grand 
nombre de ces notices de membres <iu parlement amis des lettres, qui, selon 
nous, constituent le seul mérite de l'ouvrage de Guy Allard. Mais ce n'est 
pas le principal reproche que l'on puisse adresser à l'éditeur : malgré les 
grands progrès qu'avaient faits de son temps les études et la critique histo- 
riques, quoique professeur d'histoire, il n'a pas su corriger une seule des er- 
reurs de son vieux devancier; il n'a fait qu'en ajouter de nouvelles, et si 
nombreuses que nous avons dû renoncer à les relever toutes. Pour un futur 
bibliothécaire de Grenoble, il ne possède pas les moindres connaissances bi- 
bliographiques, et ne sait pas seulement comment on lève le titre d'un livre. 
On a dit qu'il avait du moins enrichi sa nouvelle édition d'un certain nombre 
de notices intéressantes : ces notices ne sont même pas de lui ; il les a extraites 
de VHist. litt, de la France, de Moreri, des Eloges de Condorcet, etc. Il est donc 
resté complètement au-dessous de sa tâche. D'ailleurs son œuvre ne peut être 
considérée comme une biographie de la pi ovince : comme celle de Guy Allard, 
elle ne renferme que les écrivains et les savants, et Ton y chercherait vaine- 
ment les grandes illustrations militaires, telles que les Bayart et les Lesdi- 
guières. 

Vers le commencement de notre siècle, Jean-Claude Martin, l'un des plus 
infatigables compilateurs que nous connaissions, avait compris la biographie 
dauphinoise dans les innombrables ouvrages qu'il méditait. Nous avons sous 
les yeux un exemplaire de son Coup d'œil sur le DaupMné, avec des notes 
autographes qui témoignent de ce projet. Il voulait le remanier, l'augmenter, 
et lui aurait donné pour titre : Coup d'œil rapide sur le Dauphiné, les exploits 
de ses héros jusqu'aux temps du chevalier Bayard, la cour d'amovr, et sur les hommes 
illustres de cette province, dans la littérature, les beauxHirts et les ambassades. Il 
s'est borné, on le sait, à rédiger quelques monographies chargées d'un fatras 
de notes* où l'on trouve parfois, çà et là, des renseignements précieux. 

£n 1821, Victor Augier (d'Orange), alors fixé à Valence, publia, chez Marc- 
Âurel, le prospectus d'une biographie de la province; mai;§ il ne donna pas de 



suite à cette entreprise, sur laquelle nous ne possédons pas d'autres rensei- 
gnements. 

Jules Olliyier, qui était Tun de nos écrivains les plus versés dans la connais- 
sance des hommes et des choses de la province, s'occupa sérieusement de 
cet ouvrage, auquel il s'était préparé dès longtemps par de sérieuses études et 
de patientes investigations. £n 1837, il commença, avec Colomb de Batines, la 
publication des Mélange» biographiques et idbliographiques relatifh à Vhistoire lit 
téraire du Dauphiné, qui devaient, dans sa pensée, recueillir les matériaux né- 
cessaires à sa rédaction. Ce recueil était trop sérieux pour avoir du succès ; il 
l'abandonna après une année d'existence, mais sans renoncer au but qu'il vou- 
lait atteindre; il modijfîa ses plans, et ce fut sous son inspiration que Colomb 
de Batines publia, en 1840, la première partie d'un Catalogue des Dauphinois 
dignes de mémoire^ contenant, de A à J, une liste de noms avec l'indication des 
sources à consulter pour la rédaction des notices. Ce travail, calqué sur le Ca- 
ialogue des Lyonnais dignes de mémoire, de MM. Bréghot du Lut et Péricaud, ren- 
fermait beaucoup de fatras, multipliait trop les illustrations, et ne signalait 
pas toujours les principales sources, que l'auteur, malgré ses grandes préten- 
tions en science bibliographique, ne connaissait pas ; ainsi^ par exemple, il 
n'avait jamais ouï parler des recherches de Sainte-Palaye et de Raynouard sur 
les troubadours. Malgré ses imperfections, OUivier le destinait à faciliter la 
tâche des collaborateurs dont il aurait sollicité le concours, en leur indiquant 
les ouvrages où ils devaient puiser leurs renseignements. Malheureusement 
une mort i»*ématurée l'enleva, en 1841, avant même d'avoir pu y mettre la 
première main. 

Enfin, l'un de nos contemporains à qui Ton doit des productions extrême- 
ment remarquables, M. de Terrebasse, aurait songé aussi, d'après la France 
littéraire de Quérard, à traiter ce sujet. Si Fassertion est exacte, tous les amis 
des lettres dauphinoises s'associeront aux sentiments que nous avons expri- 
més dans sa notice^ et regretteront qu'il n'ait pas consacré à nos illustrations 
la plume élégante qui a écrit les vies de Bayart et de Salvaing de Boissieu. 

Tels senties essais de biographie générale qui, depuis près de deux siècles,* 
ont été conçus ou ont reçu un commencement d'exécution. Us se bornent, 
comme on le voit, aux insignifiantes notices de Guy AUard et de Chalvet, et 
aux sèches nomenclatures de Colomb de Batines, ouvrages regardés depuis 
longtemps comme indignes d'une province si riche en souvenirs historiques 
et littéraires. 

Nous avons cru faire une œuvre utile pour l'histoire et les lettres de notre 
pays en essayant de combler enfin cette regrettable lacune. 

Notre Biographie du Dauphiné contient des notices sur environ treize cents 
personnages nés dans les limites actuelles de cette province, et dont les noms, 
à un titre quelconque, nous ont paru dignes d'être conservés. Les morts ont 
été l'objet principal de nos recherches; toutefois, nous avons cru devoir parler 
de quelques vivants, notamment d'écrivains contemporains dont nous invo- 
quons souvent l'autorité. Un grand nombre de ces notices, rappelant des noms 
obscurs et oubliés, sont entièrement neuves, et ne se trouvent dans aucune 
biographie ; nous les avons arrachées à la poussière des bibliothèques et des 
archives. Quant à celles de nos célébrités dont les vies sont bien connues et se 
trouvent partout, les unes ont été refaites sur des documents nouveaux; pour 
les autres^ quand nous ne trouvions rien à ajouter à ce qui avait été déjà écrit. 
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nous avons encore essayé de dire quelque chose de oeuf en y joignant, soit 
des renseignementsgénéalogiques^ soit des pièces inédites. Ainsi, par exempl e « 
la notice de Diane de Poitiers est terminée par son testament^ celle de Lesd i- 
GuiÈREs par un journal de ses opérations nulitaires et une liste de soixant e*- 
dix-neuf ouvrages émanés de lui ou relatifs à sa vie* Nous donnons en outre à 
chaque instant des indications que Ton ne trouve pas ordinairement réunies 
dans les ouvrages du genre de celui-ci, et relatives à la bibliographie, à l'ico- 
nographie et à la numismatique. 

La bibliographie dauphinoise est une matière à peu près inexplorée, aussi 
a-t-elle été de notre part l'objet de soins tout particuliers. Nous donnons la 
liste des éloges, apologies, pamphlets et autres opuscules publiés sur certains 
hommes, le catalogue des ouvrages émanés des écrivains, et de leurs diver- 
ses éditions et traductions. Ces indications, que nous nous sommes efforcé de 
rendre les plus exactes et les plus complètes que possible, ont été presque 
toujours faites de visu, sur les ouvrages mêmes dont elles reproduisent fidèle- 
ment les titres ; quand nous n'avons pu les voir, alors seulement nous avons 
eu recours aux répertoires bibliographiques. Un très-grand nombre de nos 
listes sont entièrement neuves et donnent pour la prétniêre fois des titres 
que n'ont pas connus les bibliographes les plus exacts. Plusieurs d'entre elles, 
exclusivement consacrées à des livres oubliés ou à des écrits de circonstance, 
paraîtront sans doute fort inutiles à quelques lecteurs, m ais tout le monde, 
croyons-nous, n'en jugera pas ainsi : l'expérience apprend en effet que l'opus- 
cule le plus mince, le plus insignifiant en apparence, peut, à un moment 
donné, acquérir un grand intérêt ; d'ailleurs, elles ne seront peut-être pas 
sans utilité si jamais l'on entreprend une histoire littéraire de la province. 

Nous décrivons ensuite avec le même soin les portrai ts gravés ou litho- 
graphies de nos personnages, les caricatures faites contre eux, et les estampes 
représentant des particularités de leurs vies. Cette partie de l'iconographie 
dauphinoise n'avait pas encore été explorée; elle est riche éh œuvres d'art, et 
fournit bien des révélations inattendues. Nous y joignons îa description des 
médailles et médaillons représentant l'image de ceux en l'honneur de qui ils 
ont été frappés. 

Malgré tous nos soins et notre zèle, nous savons par avance que notre œuvre 
est fort imparfaite et doit contenir de nombreuses lacunes ; nous la complé- 
terons par un supplément et un nobiliaire ^ qui seront incessammen t sous presse. 
Nous sollicitons 1 indulgence de tous les amis des lettres de notre pays. Nous 
leur rappellerons que, seul, réduit à nos propres forces et après d'immenses 
recherches, nous avons entrepris et terminé ce travail; que le premier nous 
avons exploré une matière hérissée de difficultés de toutes sortes, où presque 
tout était à créer sans l'aide de travaux antérieurs, où à chaque pas il fallait 
se tenir en garde contre les erreurs accréditées par nos vieux biographes et 
répétées traditionnellement. Nous nous estimerons heureux si, pour prix de 
nos efforts, nous obtenons les sympathies des quelques hommes qui con- 
servent encore le culte des ancêtres et aiment les choses d'autrefois: ce serait 
pour nous la plus douce des récompenses, la seule du reste que, au siècle où 
nous sommes, puissent attendre les travaux de ce genre. 

Nous prions les quelques personnes qui ont bien voulu nous aider dans nos 
recherches de recevoir ici nos vifs remerciements ; nous avons d'ailleurs eu 
soin de les nommer en faisant usage des renseignements que, sur notre de- 
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mande, elles nous ont adressés (1). Il en est trois qui, par un concours plus 
soutenu, ou par Timportance de leurs communications, ont droit ]>lus particu- 
lièrement à notre gratitude : ce sont MM. Amat, membre du conseil général 
des Hautes-Alpes, Berriat Saint-Prix, membre du conseil général de l'Isère, 
et GiRAUD, de Romans, ancien député. 



(1) Noos, avons reçu du Danphiné une dizaine de notices toutes faites ; elles ont été imprimées avec les 
noms de leurs auteurs. Celles de Calignon, de Sami-Hugues^ du baron de La Garde^ de Lally et de H. de 
Lionne (la partie biogr. seulement), quoique non signées, nous ont été communiqnées, et nous eu décli- 
nons la responsabilité. 



L'extrême concision commandée par le cadre étroit de cet ouvrage nous a obligé d'em- 
ployer un grand nombre d'abréviations. Voilà l'explication de ceUes qui pourraient embar- 
rasser quelques lecteurs : 

* Désigne les ouvrages anonymes et pseudonyme s, ou ceux qui ne portent 

— pas le nom de l'auteur sur le titre. 

= — Les réimpressions ou traductions. 

acq. Signifie gravure à Taqua-tinta. 

p. — Page ou pièce. 

pp. — Pages. 

p. p, — Petite pièce. 

p. p. h. — Petite pièce en hauteur. 

p. p. t. — Petite pièce en travers. 

Point.. — Gravure au pointillé. 
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AGGAKIAS BE SERIONNE (Jac- 
ques), publiciste, né à Chàtillon (Drd- 
me), vers 1709, mort à Tétranger après 
1793 (1). — Sa vie est peu connue. Les 
biographes ne nous apprennent qu'un 
petit nombre de faits incertains ou con- 
tradictoires, et mes recherches parti- 
culières m*en ont fait connaître peu 
d'inédits. — Après avoir fait avec dis- 
tinction ses études à Die , Accarias de 
Serionne vint se fixer à Piris et y pu- 
blia, en 1736, son premier ouvrage, la 
traduction de VEtna. Celte même année 
i) dut acheter un office d*avocat au 
grand conseil, car on le trouve cité en 
cette qualité, et pour la première fois, 
dans V'Almanach Royal de 1737. Dix 
ans après, en 1746, il acquit encore la 
charge de secrétaire du Roi. Ces der- 
nières fonctions étaient alors fort con- 
sidérées : les rois avaient accordé à 
leurs titulaires des faveurs très éten- 
dues , entre autres le privilège d'être 
anoblis après vingt ans d'exercice. 
Accarias cumula ces deux emplois jus- 
qu'en 1753, oii il se démit de son 
office d'avocat au grand conseil pour 
conserver seulement celui de secrétaire 

(1) H. Colomb de Batines le nomme Accarlas- 
Serionne (Etienne) et le fait naître le 15 mars 1708. 
Mais il se trompe évidemment, car la traduction de 
VEtna est signée J. Accarias de Serionne. D*ailiears 
le prénom de Jacques lui est constamment donné 
dans des pièces manuscrites que je possède rela- 
tives au dessèchement du lac de Luc ( Dr6me ), 
dont il demandait la concession en 1754. l\ est 
donc probable que M. Colomb de Eaiines aura 

{»ris légèrement y dans les registres de l*état-civil, 
'acte de naissance d'un autre pour celui de notre 
auteur. 



du Roi. — De 1769 à 1764 je le trouve 
fixé à Avignon; mais à partir de cette 
dernière année, VAlmanach Roy. cessant 
de le mentionner, je n'ai pu suivre sa 
trace avec certitude. On doit présumer 
gu'il sortit alors de France pour se 
nxer à l'étranger, car dès 1766, il publia 
à Leyde ses Inlérêts des Nations de VEit- 
râpe. Le reste de sa vie m'est inconnu. 
11 paraît avoir successivement parcouru 
les principales villes de la Hollande et 
de l'Allemagne, où tous ses autres ou- 
vrages ont été imprimés. En 1793, il 
prenait les titres de membre de l'Aca- 
démie royale de Florence et de cen- 
seur royal. — J'ignore l'époque précise 
de sa mort. Tous les biographes, d'a- 
près la. France litu de Erscn, la font 
arriver en 1792 à Vienne (Autriche), 
mais cette assertion me parait détruite 
par les deux faits suivans: 1*" son der- 
nier ouvrage, du Commerce des peuples 
neutres, a été publié en 1793, et rien 
n'y annonce un ouvrage posthume ou 
une nouv. édit. 2» On lit dans le Moni- 
teur, no du 22 fructidor an V: vi Séance 
du 46 fi^tidor an V {2 sept. 1797). 
CONSEIL DES ANCIENS.... Dumas donue 
des explications sur un placard affiché 
la nuit dernière contre lui et intitulé : 
Conseil aux Emigrés. Il avoue la lettre 
rapportée dans ce placard, et dit que 
M. de Serionne, auquel elle a été écrite, 
est un savant sorti de France avant 
1789, qui n'a jamais été inscrit sur au- 
cune liste d'émigrés... (2) > Les écrits 

(S II y est, au contraire, sous le nom d*AccAiiiA&. 

1 
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d'Âccarias de Serionne, presque tous 
relatifs à réconomie politique, sont très 
remarquables et peu connus. Ils décè- 
lent un savant, un penseur profond qui 
a beaucoup vu, beaucoup observé. Son 
nom eut en Allemagne une certaine 
célébrité, mais les événements politi- 
ques et les préoccupations des esprits, 
en France, à la fin du siècle dernier, 
détournèrent Taltention de ses ouvra- 
ges, et devini^ent la cause de cet injuste 
oubli qui, chez nous, pèse aujourd'hui 
sur eux. 

Bibliographie l.* UEtna de P. Cor- 
nélius SeveruSy elles sentences dePublius 
SyruSy traduits en françois avec des re- 
marques... Paris y Chaubert, Clousier, 
M. DCC. XXXVI in-12. La dédicace est 
signée /. Accarias de Serionne (B. imp. 
Y. 1110). - Chalvet en fait par erreur 
deux ouvrages différents. — II. * Mé- 
moire concernant l'exécution du concor- 
dat germanique^ 1747, in-4o (Fr. liti. de 
Ersch). — m. *Les intérêts des nations de 
V Europe développés relaliv. au commerce. 
Paris, jLeyde) Desaint, M. DCC. LXVI, 
2 vol. in-4'>. Dédié à Timpératrice de 
Russie. (B.Grenoble, 11545). -Autre 
éd., Paris, Desdint (Amsterdam), 1767, 
4 vol. in-12 (B. Grenoble, 11546).- 
Trad. en allemand par Jonger, Leipzig, 
1766, 2 vol. in-8o; en russe, par Baschi- 
low, Saint-Pétersbourg, 1771, in-S» (Fr. 
litt. de Ersch).— IV. * Richesse de la Hol- 
lande, 1768, 3 vol. in-12. - Autre éd., 
Londres (Leyde), 1778, 2 vol. in-4'' ou 
6 vol. in-12, en soc. avec E. Luzac {Fr. 
litt. de Quérard). — V. * Le commerce de 
la Hollande , ou tableau du commerce des 
Hollandais dans les quatre parties du 
monde, contenant des observations sur les 
progrès et les décroissements de leur com- 
merce Par l'auteur des intérêts des 

nations de l'Europe : Amsterdam, Chan- 
guion, àl. DCC. LXVIII, 3 vol. iu-12 
(B. Imp. M. *^.) — \l.* La richesse 
de l'Angleterre, contenant les causes de 
la naissance et des progrès de l'indus- 
trie , du commerce et de la marine de la 
Grande-Bretagne... Vienne, Trattnem, 
M. DCC. LXXI, in-4« (Bib. Ste-Genev. 
0. 141* ). — VU. La liberté dé penser et 
d^écrire. Vienne, ill5, 2 vol. in-8o. Dé- 
dié à Timpéralrice de Russie. — VIII. 

* L'ordre moral, ou le développement des 
principales lois de la nature qui consti- 
tuent la beauté de l'ordre moral. . Augs- 
bourg, Staye, 1780, 1 vol. in-S». — IX. 

* Situation politûfue actuelle de l'Europe, 
considérée relativement à l'ordre moral, 
pour servir de supplément à r Ordre ma* 
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rai,.. Augsbourg, Stage, 178i, 1 vol. 
in-8o, — X. Vie de Laurent de Médicis , 
dit le Magnifique, traduite du latin de Fa- 
broni. Berlin, 179i, in-8". - C'est une 
traduction de Touvrage suivant : Lau- 
rentii Medicis magnifici vita auctore An- 
gelo Fabroni... Pisis, 1184, 2 vol. in-4' 
(B. imp. P. 1%) — W. Du commerce des 
peuples neutres en temps de guerre. Traité 
de M. Lampredi.., La Haye et Bruxelles, 
1193, 2 part. in-8o(B. Imp. P. Z"<î»«« 
B4?i.) . L'original italien est intitulé : Del 
Commercio dei popoli neutrali in tempo di 
guerra... Firenze, 1788, 2vol.in-8». 
— Peuchet en a aussi donné une tra- 
duction sous ce titre : Du commerce des 
neutres en temps de guerre... Paris, 
Agasse, an X, 1 vol. in-8. Il s'est beau- 
coup aidé de la traduction de Serionne, 
qu'il feint de ne pas connaître. Il dit 
dans sa préface (p. 6) : Le ministère dé 
Louis XVI avait ordonné la traduclion de 
l'ouvrage de Lampredi. .. ce dessein n'a 
point été exécuté: les événements de la 
révolution l'ont empêché; nous avons cru 
devoir aujourd'hui le reprendre et l'exé- 
cuter. — XII. La Fr litt. de 1769 lui at- 
tribue encore des Mémoires pour l'abbé 
D'Anguy. 

ACH AKD (Jean), peintre paysagiste, 
est né à Voreppe (Isère), le 18 juin 1807. 
Les travaux dos champs furent les pre- 
mières occupations de sa jeunesse, mais 
rempli du feu sacré de l'art il sentit de 
bonne heure qu'un penchant irrésis- 
tible l'entraînait vers la peinture. Après 
avoir suivi un cours de dessin à Gre- 
noble, il vint se fixer à Paris, et là, 
sans le secours d'un maître, n'ayant 
d'autre guide que son goût parfait et 
le souvenir des beaux sites de son 
pays, il se livra avec ardeur et persé7 
vérance à l'étude du paysage. Les plus 
heureux succès couronnèrent ses tra- 
vaux, et bientôt M. Achard dut être 
compté au nombre des paysagistes 
français les plus distingués.—" De 1842 
à 1853, les connaisseurs ont pu admirer 
à chaque salon de ravissantes toiles où 
l'artiste, comme un fils pieux, se com- 
plaît à reproduire les pittoresques 
points de vue de notre belle province. 
D'honorables récompenses sont venues 
encourager son talent : le jury de pein- 
ture lui a décerné en lo44 une mé- 
daille de 3« classe (paysage) et une 
autre de 2° classe pour la période de 
1845 à 1848. —M. Achard a l'honneur 
de voir uu.dc ses tableaux exposé au 
Luxembourg , dans ce musée consacré 
aux chefs-d'œuvre des peintres fran- 
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çais vivants : il représente une vue 

Srise aux environs de Grenoble (n» 4 
u Catalogue ). D'autres de ses tableaux 
font encore l'ornement de plusieurs 
musées des départements, notamment 
de ceux de Besançon, de Nantes et de 
Grenoble. 

AGHAKD DE GERAIAIVE (ALEXAN- 
DRE), procureur-général à la Cour 
royale de Grenoble, écrivain, né à 
Aspres-les-Veyne (Hautes-Alpes), le 
18 juin 1754, mort a Grenoble le 26 mai 
1826. — Il fut reçu en 1778 au nombre 
des avocats du parlement de Grenoble 
et ne tarda pas à en devenir l'un des 
plus distingués. Plusieurs prix rem- 
portés par lui aux sociétés littéraires 
de Grenoble et de Valence, puis sa 
réception comme membre de quelques 
sociétés savantes, donnèrent même à sa 
réputation un éclat, particulier. — 
Lors des grands événements qui si- 
gnalèrent en Dauphiné le commence- 
ment de la Révolution française, 
M. Achard de Germane se rangea avec 
ses collègues Barnave et Mounier dans 
les rangs de Topposilion. Comme eux, 
il chercha à éclairer l'opinion publique 
sur les prétentions arbitraires du gou- 
vernement d'alors. C'est ainsi qu'en 
1788, à propos de l'affaire du parle- 
ment de Grenoble, il publia sous le 
voile de l'anonyme ses Lettres à un 
milord anglais, écrit plein de raison et 
de science, destiné à établir historique** 
ment les droits du parlement à la résis- 
tance. — Mais bientôt la Révolution prit 
des allures plus larges : elle ne se con- 
tenta plus de s'appuyer sur le droit 
écrit, elle en appela au droit naturel. 
Dépassé alors dans ses prévisions, crai- 
gnant les suites d'un mouvement dont 
il ne pouvait calculer la portée, il cher- 
cha, comme tant d'autres, à arrêter le 
torrent. Avec quelques amis, il fonda à 
Grenoble une feuille intitulée le Sens 
commun, journal satirique dirigé contre 
les idées nouvelles (1). La Révolution 
répondit d'abord, elle aussi, par la 
raillerie et la caricature (V. ci-après), 
puis impatiente dans sa marche et ren- 
versant tout ce qui l'entravait, elle finit 
par la menace. Ce n'était pas alors un 
vain mot, et notre publiciste dut sortir 
de France. — Dans l'émigration, il se 
lia avec M. de Conzié. ancien évêque 
d'Arras qui lui demanda un mémoire 

(1) Je ne connais ce journal que de nom. Il n*est 
pas cilé par Deschieus (Bibliogr. des Journaux)^ 
ni par M. Colomb de Batiues {Bibtiogr. des Jour- 
naux... du Dauphiné^ dans ses Méianges biogra- 
phiques et bibliographiques). 
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sur l'état des affaires en France. Ce 
mémoire ayant été lu par le comte de 
Provence (depuis Louis XVIII), ce 
prince désira en voir l'auteur et finit 
par l'attacher à son secrétariat parti- 
culier sous la direction de M. de Saint* 
Priest Dans celte nouvelle position, 
M. Achard de Germane sut s'attirer 
l'estime et la confiance la plus éten-» 
due. H devint le dépositaire des chif- 
fres et le rédacteur de la correspon- 
dance officielle avec les royalistes. A 
Mittau, le prince le faisait très souvent 
travailler auprès de sa personne et ne 
dédaignait pas de lui demander des 
conseils. On dit même qu'en 1799, lors 
du mariage du duc d'Augoulême avec 
Marie-Thérèse-Charlotle , l'orpheline 
du Temple, il fut consulté sur les 
clauses de ce contrat et en écrivit 
Torigiiial de sa main. — Cependant la 
France étant devenue plus calme après 
le 18 brumaire, M. Achard de Germane 
revint en Dauphiné, à Grenoble, y 
reprendre sa pi^ofession d'avocat. U 
vécut ainsi dans la retraite et l'étude 
jusqu'à la nestauration. En 1816, le 
comte de Provence, devenu roi, se 
souvint de son ancien secrétaire et le 
nomma procureur-général près la cour 
royale de Grenoblf, le puis che- 
valier des ordres de Saint-Michel et de 
la Légion-d'Honneur. C'est dans l'exer- 
cice de ces fonctions et la pratique de 
toutes les vertus privées qu'il fut su- 
bitement enlevé à ses enfants et à ses 
amis. 

Bibliographie. I. * Lettres d'au avocat 
au parlement de hauphiné à un milord 
anglais (s. 1. ni d.), in-8°, 45 pp. ( B. 
Grenoble, 23993). II. Essai sur les 
moyens locaux les plus assurés et les 
moins dispendieux de faire cesser le fléau 
de la mendicité à Valence,, ^ 1189, in-8% 
152 pp. - Mémoire couronné par la so- 
ciété académique et patriotique de Va- 
lence, le 16 août 1788. - (F. \es affiches 
du Dauphiné du 10 < «clob. 1788, pp. 1 19). ' 

— III. Sur les causes du dépérissement 
des bois en Dauphiné et des moyens d'y 
remédier. Mémoire couronné par la 
société littéraire de Grenoble, le 2 mai 
1788 et inséré dans les Mémoires de 
cette société (édit. in-8s l'^part.) L'au- 
teur, satisfait de son succès, refusa le 
prix (une médaille d'or de 300 liv.) et 
demanda que celte somme devint l'ob- 
jet d'une nouvelle question à proposer. 

— ly. Sur les branches d'industrie qui 
conviennent le mieux aux cantons de la 
province du Dauphiné qui en sent dépour- 
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vus. Mémofre couronné par la même 
société, le 12 mars 1788. (Ibid., 2» part.) 
— V. Mémoire sur les moyens de per- 
fectionner V espèce des moulons du Dau- 
phinéJ188, in-8«, 69 pp.— VI. Discours 
sur l'amour de la pairie, prononcé devant 
la cour royale de Grenoble. (Grenoble]^ 
in-8o, 16 pp. (B. Grenoble. 28657.) — 
Vil. Discçurs sur la légitimité^ prononcé 
le 3 novembre 4824 devant la même 
cour. (Grenoble), in 8°, 16 pp. (B. Gre- 
noble, 28658). — YIII. Discours sur rim- 
partance de l*analyse dans le barreau, 

i prononcé le 3 novembre 4825 , devant 
a même cour. (Grenoble), in-8*. (B. 
Grenoble, 28659). 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.* i\r^crolo^ie. Gre- 
noble, irap. d'Allier (s. d.),in-8o, 4 pp. 
Biogr. d'Acbard de Germane , publiée 
quelques jours après sa mort. 

Iconographie. On a fait une carica- 
ture contre le rédacteur du journal le 
Sens commun. Il est représenté sous la 
figure d'un petit bossu, monté sur des 
tréteaux, et vendant des fioles d*éiixir 
à des enfants et à des personnages gro- 
tesques. On lit en bas : L'aristocrate 
CHARLATAN. — Un alchimistc aue l'on 
dit être un déserteur fabrique à Grenoble 
et fait distribuer comme journal cet élixir 
sous l'étiquette le Sens commun. Nous 
avons reçuune tapette de cette liqueur vé- 
néneuse et nous avons trouvé par Vanalise 
que k-dit élixir n'est qu'une préparation 
de mercure distiUé, avec l'acide anti-na- 
tional... p. grossière, coloriée, in-4o 
en-t. ^ 

ABHÉMAR OU ADEMAR (GUIL- 
LAUME), troubadour de la fin du 
xiii« siècle, n'appartient pas au Dau- 

Ëhiiié. Il naquit dans le Gévaudan, à 
[arvejols dont son père était seigneur, 
et mourut dans un monastère de l'or- 
dre de Grammont (1). — G. Allard et 
Ghalvet lui ont consacré un article 

Çlein d'erreurs et d'anacbronismes. 
rompes par les conjectures de Nos- 
tradamus (2), ces deux auteurs le 
disent fils de Gérard Adbémar auquel 
Tempereur Frédéric inféoda le château 
de Grlgnan. Leur méprise est ici évi- 
dente, car cette intëodalion eut lieu en 
1164, et notre troubadour vivait vers 
la fin du xiii« siècle, comme le prouve 
un passage des poésies du morne de 
Montandou qui en parle comme de 

(1) Foir : Parnasse Occitanien, p. 258, où se 
trouve une notice en langue romane sur ce tron- 
badour. — Histoire Mtérmre des Troubadours, 
par Millot, t. Il, pp. 497 et sniv. 

(2) Fie des pins célèbres Poètes provençaux, par 
Jehan de Nostredame, ch 8. 
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son contemporain (3). L'article de 
Cbalvet est surtout remarquable par un 
luxe inoui de bévues. Je me contenterai 
de signaler les suivantes : il le fait 
naître en Dauphiné ; il le donne pour 
amant à la comtesse de dib (F. ci-après 
son art.) : // ne reste de lui, dit-il, 
aucun ouvrage, tandis que nous en con- 
naissons^dix-huit. 

ABUEMAR DE MONTEIL, évêque 
du Puy, était fils de G. Huffues Adbé- 
mar, seigneur de Monleil, deGrignan, 
Nyons, Âix, Pierrelate, Donzère, etc. 
On ne sait rien de plus sur sa nais- 
sance, et cependant les rédacteurs du 
Dict. de Feller (édit. de 1842) avancent 
hardiment qu'il est né à Valence. — 
Notre Adbémar suivit d'abord, comme 
son père, le parti des armes, puis, ayant 
embrassé Fétat ecclésiaslique , il de- 
vint évêque du Puy vers 1080. Au con- 
cile de Ciermont (1096), où fut prôchée 
la première croisade, le pape Urbain II 
le nomma son vicaire ou légat dans 
cette s^B expédition. Ce litre Ten faisait 
chef spirituel, mais comme il était un 
de ces prélats qui savaient à la fois ma- 
nier la crosse et Tépée, sa valeur dans 
les combats le fit bientôt considérer 
comme Tun des chefs militaires. Les 
historiens s'accordent tous à faire le 
plus grand éloge de sa conduite pen- 
dant les deux ans que dura la guerre 
sainte : c Ses exhortations et ses 
c conseils contribuèrent beaucoup à 
c maintenir Tordre et la disciplme. 
c II consolait les croisés dans leurs 
c revers, les fortifiait dans les dangers : 
c revêtu à la fois des marques d'un 
c pontife et de l'armure des cheva- 
f liers, il offrait sous la tente le mo- 
f dèle des vertus chrétiennes, et dans 
c les combats il donna souvent l'exem- 
f pie de la bravoure (4) » Après s'être 
signalé en plusieurs rencontres, no- 
tamment à la bataille d'Ântioche 
(3 août 1098), il fut enveloppé par la 
contagion qui décima l'armée cbré- 
tienne lors de la prise de cette ville 
et mourut le 3 juin suivant. 

On lui attribue la composition de 
l'antienne Salve Regina, mais cette 
opinion est controversée (F. VHist. 
litt. de la France, t. VIII, pp. 470-72, où 
la question est discutée. 

AJDON (Saint-), archevêque de 
Vienne. — G. Allard et Cbalvet l'ont 
placé dans leur Bib. du Dauphiné, mais 

^3} Cemoinetroubadonr vivait sons Alphonse III, 
roi d*Arragon (1285-12i)l). 

(4) Micbaud, Hist des Croisades (1819), t I, 
pp 174. 



ADR 

il ne paraît pas originaire de cette pro- 
vince. — Ce prélat, Tune des lu- 
mières de son temps, naquit vers Tan 
800 d'une illustre famille du Gatinais, 
au diocèse de Sens (1). 11 fut élevé, en 
860, sur le siège de Vienne, par Télec- 
tion du cierge, des grands et du 
peuple, et l'occupa jusqu'à sa mort 
arrivée le 16 décembre 875. 

Il a laissé, entre autres, les deux 
écrits suivants relatifs à l'histoire de 
notre province : I. Vie de saint Didier, 
martyr et l'un de ses prédécesseurs. 
Elle est imprimée dans Surius au 
23 mai et dans les Lectiones antiq, de 
H. Canisius, t. VI, pp. 441 et suiv. 
Cette vie, écrite en 870, est dédiée au 
clergé et aux fidèles du diocèse de 
Vienne. — II. Vie de saint Theuder 
(Saint-Chef). On la trouve dans Ma* 
billon acta SS. ard. sancti Bened.1. I, 
pp. 678 et suiv. Elle est dédiée aux 
moines de Saint-Chef. — lll. On lui a 
attribué à tort une Vie de saint Ber- 
nard, archevêque de Vienne, publiée 
par Bollandus, au 23 janv. 

ADRETS (le baron DES).— V. BEAU- 

AGILES (Raymond des), ou RAY- 
MONB D'AGILES, historien de la 
première croisade, naquit, à ce qu'on 
prétend, à St-Paul-Trois-Châteaux. 11 
était chanoine du Puy lorsque le pape 
Urbain II donna à sonévêque, Àdhémar 
de Monteil [V. ce nom), le titre de légat 
apostolique dans Tarmée des croisés. 
Raymond fit partie de cette expédition 
en qualité de chapelain du C'^ de 
Toulouse. — Penaant les premiers 
jours de marche, il se lia avec un 
chevalier nommé Ponce de Balazun, 
du diocèse de Viviers, qui l'engagea à 
écrire l'histoire de l'expédition. Ray- 
mond ayant goûté ce projet, se mit 
immédiatement à l'œuvre et continua 
sans interruption jusqu'en 1099. Il 
nous a conservé une foule de parti- 
cularités négligées par les autres his- 
toriens, entre autres sur la part qu'il 
prit à la découverte, vraie ou supposée, 
de la Ste-Lance. — Malgré la crédulité 
de son auteur, cet ouvrage est fort 
estimé : il a été écrit avec bonne foi, et 
tous les événements y sont racontés de 
visu, — On ignore l'époque et le lieu 
de la mort de Raymond des Agiles. 

Son histoire a pour titre : Raymondi 
de AgileSy canoràci Podiensis, Mstoria 
Francoi^m qui cepermt Hierusalem. Elle' 

(1) Vie de saint Adon par Dom Rivet, dans 
VHlitoire littéraire de la France, t. V, pp. 461-474. 
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est insérée dans le Recueil de Bongars, 
Gesta Dei per Francos. Hanaw, 1611, 
in-fo. 

AGNAN (Saint-), ou AIGNAN, 
— Anianm, — célèbre évêque d'Or- 
léans dans le vi® siècle, naquit à Vienne 
de parents illustres. — S étant rendu 
auprès de saint Euverte, évéque d'Or- 
léans, pour être admis au nombre de 
ses disciples, il ne tarda pas à être 
remarqué par ce prélat, qui le nomma 
d'abora abbé de Saint-Laurent, puis, 
en mourant, le désigna au choix du 
peuple pour son successeur. D'après 
les hagiographes , Âgnan opéra un 
grand miracle à son avènement à l'é- 
piscopat. Il guérit le gouverneur de la 
ville d'une grave maladie, et celui-ci, 
en actions de grâces, donna la liberté 
à tous les prisonniers. Telle serait, 
dit-on, l'origine de l'antique privilège 
dont ont joui autrefois les évêques 
d'Orléans de pouvoir, le jour de leur 
entrée solennelle, libérer les détenus 
pour certains délits. — Quoi qu'il en 
soit, un événement d'une tout autre 
importance vint signaler son épiscopat 
et lui mériter la reconnaissance de 
l'histoire. En 451^ Attila s'était préci- 

Sité sur la Gaule et, comme un torrent 
ébordé, ravageait toutes les villes 
situées sur son passage. Déjà Metz et 
Trêves étaient tombées sous ses coups, 
et Âgnan craignant avec raison pour 
son peuple, accourut malgré son grand 
âge, auprès d'Àëtius, préfet des Gaules, 
pour implorer son secours. Puis, re- 
prenant en toute hâte le chemin d'Or- 
léans, il vint s'y enfermer, résolu de 
f)érlr plutôt que d'en ouvrir les portes à 
'ennemi. Par ses ordres, les fortifica- 
tions furent réparées , on organisa les 
moyens de défense, et Jies habitants, 
animés par son exemple et ses discours^ 
résolurent de tenir tête avec intré- 
pidité au fiéau de Dieu, — On connaît 
ce siège célèbre. Pendant cinq semai- 
nes, la ville résista aux effort^ d'Attila, 
et c'est au moment où les barbares se 

Erécipitaient déjà dans les rues par les 
rèches des murailles qu'Âëlius arriva 
amenant les secours promis. Repoussé 
(le toutes parts, le roi des Huns prit 
la fuite. — Saint^Agnan survécut peu 
à ce mémorable événement oii il avait 
déployé à la fois les vertus d'un pas- 
teur et d'un grand citoyen: il mourut 
le 17 nov. 463. 

Le lieu de sa sépulture a fait naître 
une controverse entre les savants. On 
peut voir à ce sujet : I. Mémoire sur le 



ÂGN 6 



lieu de la sépulture de saint Aignan 
(Mercure de France, sept. 1733). — lï. 
Lettre de M. I^ebœuf sur le même sujet 
(fWd., mai 1734). 

BiBLiOGRAPHiK. — I. St-Aignati^ ou le 
Siège d'Orléans par Attila; Notice histo- 
riqucy suivie de la vie de ce saint, par Au« 
gustc Theiner. Paris, 1832, in-8\— II. 
Abrégé de la vie et des miracles de St- 
Aignan. Orléans, 1803, in-8«. 

Iconographie : Saint Aignan gué* 
rissant Agrippin, bas-^relief de sculpture 
en argent, exécuté sur la châsse de saint 
Aignan d! Orléans, — J.-A, Mei^sonnier^ 
inv, Balechm, sculpt. — In-fol., en H. 

AGNEL (Gaspard-Basile), né à 
Embrun, le 14 juillet 1761, s'engagea 
comme volontaire dans le l^^^ bataillon 
desH.-Alpes, le 8 octobre 1791. Nommé 
capitaine le 13 décembre suivant, il fit 
les campagnes de 1792 à l'an IV et se 
signala plusieurs fois par des actions 
d'éclat, entre autres le 17 novembre 
1793, en enlevant à la baïonnette, avec 
deux compagnies seulement, la redoute 
de la Madeleine défendue par six cents 
Espagnols. — Etant passé à Tarmée 
d'Italie, il prit part aux batailles de 
Montenotte, du pont de Lodi, et de 
Tagliamento, où sa belle conduite lui 
mérita le grade de cbef de bataillon le 
19 juillet 1795. Il servit ensuite dans 
les armées de Suisse et de Hollande, se 
signala à l'affaire de Castricum après 
laquelle il reçut le grade d'adjudant- 
général sur le champ de bataille (18 oc- 
tobre 1799). En 1800, le département 
des fl.-Âlpes Télut député au corps 
législatif, — Ayant repris le service 
militaire trois ans après, il devint, en 
1 807, commandant supérieur des places 
de Montreuil, de Friedland et Greiss- 
walde en Allemagne. En 1808, il fit 
encore la campagne d'Espagne, mais 
atteint par la lièvre jaune cet officier 
dut, le 2 novembre de la même année, 
rentrer dans ses foyers pour rétablir 
sa santé. Le 6 octobre 1815, ayant ob- 
tenu sa retraite, il se retira à Brunoy 
(Seine-et-Oise), et, nommé maire de 
cette commune, il en exerça les fonc- 
tions depuis 1830 jusqu'au 9 juillet 
1840, époque de sa mort. — Le testa- 
ment d'Agnel renfermait une clause 
ainsi conçue : « Je lègue la somme de 
250 francs à chacun des soldats vo- 
lontaires originaires d'Embrun, ou 
hameaux en dépendant, ayant appar- 
tenu à la compagnie dite d'Embrun, et 
qui m'ont suivi au champ d'honneur 
pour la défense de la liberté. Cette 
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compagnie faisait partie du 1» bataillon 
des H.-Alpes, formé en 1791. » — Il 
s'en trouva encore sept qui louchèrent 
le legs. Cette disposition testamentaire 
fut mise en 1840 à l'ordre du jour des 
Invalides. — Agnel était officier de la 
Légion-d'Honneur (14 juin 1804), et 
chev. de S'-Louis. 

AGOULT (Jean -Antoine, comte 
d'), de la branche de Voreppe (1), 
maréchal-de-camp, député du Dau- 
phiné aux Etats-Généi:aux, naquit à 
Grenoble, le 17 novembre 1753. — Il 
fut nommé s.-lieutenant dans le régi- 
ment de Clermont, cavalerie, à l'âge 
de dix ans, et capitaine à l'âge de seize. 
Comme on le voit, son avancement 
était des plus rapides, aussi le trouve- 
t-on, dès le 30 mars 1788, au nombre 
des mestres-de-camp de l'armée. — 
L'année suivante, la noblesse du Dau- 
phiné l'élut pour son député aux Etats- 
Généraux. —Le C»e (^'Agoult se montra 
d'abord favorable au parti populaire en 
se réunissant l'un des premiers au 
tiers-état avec le marquis de Blacons, 
son collègue (22 juin 1789). Mais cette 
tendance ne fut pas de longue durée : 
le 19 juin 1790, il protesta contre la 
suppression des titres nobiliaires, et 
se montra par la suite opposé à toutes 
les mesures qui lui parurent contraires 
aux intérêts de son ordre. — En 1791 
il émigra, fit avec les princes la cam- 
pagne de 1792, passa dans l'armée de 
Condé en 1795, fut créé maréchàl-de- 
camp le 17 février 1797. En 1801, lors 
du licenciement des corjjs d'émigrés, 
il rentra dans la vie privée, et n'en 
sortit qu'à la Restauration pour se ren- 
dre auprès du roi, qui le nomma aide- 
major général des gardes-du-corps. — 
Le 20 mars 1815, le O^ d'Agoult se 
trouvait en Dauphiné au moment de 
l'arrivée de Bonaparte. Il chercha à réu- 
nir des volontaires pour s'opposer à 
son passage, mais n'ayant pu y parve- 
nir, il courut à Lyon rendre compte à 
Monsieur (Charles X] de l'état des 
choses. — A la deuxième Restauration, 
son grade dans les gardes-du-corps lui 
fut rendUj mais il ne l'exerça i)aslong- 
temps et se retira en Dauphiné vers la 
fin ae 1815 : la même année (30 oc- 
tobre), le roi lui donna la croix de 
comm. de S'.-Louis. — De son mariage 
avec M»«-Marg»e-F»« de Blacons il eut 
Hector-Philippe, dont l'article suit. 

(1) La terre de Voreppe est entrée dans la maison 
d'Agoult en 1656 par le mariage d'Hector d*AgoaU 
avee Uranle de Calignou, dame de Voreppe, petlie- 
fille da célèbre dianceUer de Navarre. 
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AGOULT (Hector-Philippe), fils 
du précédent, naquit à Grenoble le 
16 septembre 1782. Ayant embrassé la 
carrière diplomatique, il fut nommé, 
en 1814, secrétaire d'ambassade en 
Espagne, et y remplit plusieurs fois 
les fonctions de chargé ^affaires jus- 
qu'en 1818. A dater de Tannée sui- 
vante, I^uis XVIII renvoya, succes- 
sivement, en qualilé de son ministre 
plénipolentiaire, auprès des rois de 
Hanovre (1819), de Suède (1823), et 
des Pays-Bas (1823). 

ACïOULT ( Charles - Constant - 

CÉSAR-J0SEPH-L0UP-MATHIEl3d*),de la 

branche deBeauvesin et d'Auriac, évô- 

?ue de Pamiers, naquit à Grenoble, le 
5 janvier 1749. — Il vint faire ses 
étttues ecclésiastiques à Paris, et fut 
présenté, à sa sortie du séminaire de 
St.-Sulpice, au duc d'Orléans. L'abbé 
d'Agoult ne tarda pas à briller dans 
les salons de ce prince, autant par sa 
vive intelligence que par sa facilité à 
discuter les hautes questions d'écono- 
mie politique. Ce talent, plus rare 
alors que de nos jours, le fit dès lors 
regarder comme destiné à un brillant 
avenir. En effet, il devint bientôt 
grand- vicaire de Ponioise, vicaire - 
général du diocèse de Rouen, avec le 
titre d'archidiacre du Vexin français, 
prévôt du chapitre de Sl.-André de 
Grenoble, en 1775 (1). Le 6 février 
1782, le roi le nomma à l'abbaye de 
Ferrières, diocèse de Sens, et, en 1787, 
à i'évéché de Pamiers. — Malgré ses 
goûts et son aptitude particulière, il 
ne joua aucun rôle pendant la Révolu- 
tion. On le voit seulement, au com- 
mencement de 1789, rédiger un rap- 
port concernant les doléances de quel- 
ques communes du comté de Foix, et 
avant la un de cette année, il s'était 
déjà réfugié à l'étranger. On raconte 
que, vers le mois de novembre 1790, 
ce prélat vint secrètement à Paris, sur 
l'invitation de Louis XVL Le nial- 
heureux roi, sous l'influence de la 
coterie de Breteuil, nourrissait l'espé- 
rance d'arrêter la marche de la Révo- 
lution, et, avant de frapper un grand 
coup, il avait désiré consulter l'évêque 
de Pamiers. Celui-ci fut mis dans la 
confidence de tous les projets de la 
cour, mais, toujours prudent, il n'y 
prit aucune part et sortit de France un 

(1) Sa nomination à la prévôté de St- André donna 
liea à nu f ros procès pardevant le Parlement de 
Grenoble. On en trouve ane analyse intéressante 
dans les Affiehet du Dauphiné, années I776r77, 
pp. 98 et •olv. 
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mois avant la fuite à Varennes. — 
Pendant son séjour à l'étranger, il 
continua à s'occuper d'économie poli- 
tique, fréquentant les cercles ou ces 
questions étaient agitées, entretenant 
des relationsavecdes économistes, entre 
autres avec le célèbre Ed. Burke. — 
Rentré ^n France en 1801, il se démit 
de son évécbé, puis resta dans l'obscu- 
rité jusqu'à sa mort arrivée à Paris, le 
21 juillet 1824. Les écrits politiuues de 
l'évéquede Pamiers décèlent un nomme 
d'esprit, mais voilà tour. Ils appartien- 
nent à cette vieille école, qui ne voit 
dans les révolutions qu'un lait matériel 
et ne sait pas qu'elles sont déjà accom- 
plies dans les espsits avant de passer 
dans les faits. 

Bibliographie : f. * Ouvrez donc les 
î/etfj?(s. 1. ni d.)(1789), in -8°, 78 
pp. — Pamphlet dirigé contre la ré- 
vol, n a été réfuté par le suivant : 
* Voyez suite d*Ouvrez donc les yeux 
(s. 1. ni d.) (1789); in-8o, 14 pp. Il faut 
joindre à ces deux pamphlets l'opus- 
cule intitulé : * Fermez les yeux (s. I. ni 
d.) (déc. 1789), in-8o, 32 pp. -II. Prin- 
cipes et réflexions sur la constitution de 
France (s. 1. ni d.), in-8% 26 pp.— 
III. Ordonnance sur l* élection de Bernard 
Font, curé de Serres, ausièfje dePArriége 
(Soleure, 9 mai 1791) —IV. * Avertisse- 
ment pastoral au clergé et aux fidèles pour 
les prémunir contre le schisme (Soleure, 
19 mai 1791). — V. Conversation avec 
Ed. Burke sur l'intérêt des puissances de 
l'Europe. Paris, Egron, 1814, in-8«. — 
VI. * Projet d^une banque natiotiale , ou 
moyens de tirer la France de la crise 
actuelle. Paris, Egron. 1815, in-4'». — 
YH. * Lettres à un Jacobin, ou réflexions 
politiques sur la constitution de l'Angle^ 
terre et la charte royale considérée dans 
les rapports de la monarchie française. 
Paris. Egron, 1816, in-8o. - 2f> éd., 1816, 
in-8o. — Vin. * Eclaircissements sur le 
projet de Banque nationale, réponse 
aux objections faites contre ce projet. 
Paris, Egron, 1816, in-8^ in-4«>, rare. 
— IX. * Essai sur la liberté de la presse, 
par l'auteur des Lettres à un Jacobin, 
Paris , Egron , 1817, in-8o, 53 pp. — 
X. Des impôts indirects et droits de 
consommation, ou essai sur l'origine et le 
système des impositions françaises, com" 
paré avec celui de V Angleterre... Paris, 
Nicolle, Egron, 1817, in-8o. 

AGOULT (Aktoine-Iean, V»« d'), 
frère du précèdent, lieut.-général, pair 
de France, né à Grenoble, le 22 nov. 
1750, entra fortjeuiie dans les mousque- 
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taires (18 juilletl766). Ayant quitté ce 
corps le 10 février 1768, il devint suc- 
cessivement lieutenant en second dans 
le régiment de Toul, artillerie, (3 juillet 
1770); s.-lieutenant au Royal-Allemand, 
cavalerie ; capitaine dans les cuirassiers 
du roi (21 avril 1777) \ s.-lieulenant 
de la compagnie écossaise des gardes- 
du-corps au roi (30 mars 1781); et 
enfin, en 1783, aide-maior avec rang 
de mestre-de-camp. En 1*91, il émigra 
avec ses frères et servit Tannée d'après 
dans Tarmée despiinces, puis se rendit 
à Vérone auprès du C*" de Provence, 
qu'il accompagna dans ses voyages en 
Allemagne, en Russie et en Angleterre. 
A la Restauration, ce dernier ne tarda 
pas à le récompenser de ses services 
et de sa fidélité. A peine rétabli sur le 
trône, il l^ttacha a la personne de la 
daupbîne en qualité de premier écuyer, 
et ne cessa de lui donner des marques 
de faveur. Il le nomma commandeur 
de St.-Louis, le 23 août 1814 , lieut.- 
génér. le 1»' nov. suiv., gouverneur du 
château de St.-Cloud, pair de France le 
23 déc. 1823, officier de la Légion-d'Hon- 
nneur le 29 août 1824, et cnev. de ses 
ordres le 30 mai 1825.— Le Y»* d'Agoult 
mourut le 10 avril 1828. On peut le con- 
sidérer comme Tun des plus constants 
et des plus dévoués serviteurs de la 
maison de Bourbon. La loyauté de son 
caractère, la pureté de ses sentiments, 
sa fidélité à toute épreuve rappellent 
les plus belles figures des anciens che- 
valiers français. 11 fut un de ces 
hommes, si rares aujourd'hui, dont les 
nobles qualités commandent l'estime 
de leurs adversaires mêmes. 

Bio-Bibliographie : Oraison funèbre, 
fffononcée à la chambre des Pairs^ par 
le duc de Luxembourg (Paris), 1828, 
in-8o, 4 pp. 

Iconographie. — Le v^^ d'Agoust 
{Aritoine-Jean), pair de France, premier 
écuyer de madame la daupMne.,. in-4o. 
Buste, 3/4, Tourné à G. — Lilh. de 
Villain, 

AGOULT ( François - Edouard - 
Acguste-Venceslas-Hippolyte, mar- 
quis d'), frère des deux précédents, 
lieutenant-général, chev. de S'-Louis, 
naquit à Grenoble le 17 janvier 1746. 
Son père. César d'Agoult, était con- 
seiller au parlement de cette ville. Il 
embras&a 1 état militaire en 1762 et fut 
successivement capitaine de cavalerie 
en 1781, brigadier le 1" janvier 1784, 
maréchal-de-camp le 9 mars 1788. En 
1791, il émigra et servit avec le vicomte 
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Antoine-Jean, son frère, dans l'armée 
des princes. Le 20 février 1816, le roi 
lui conféra le grade de lieutenant-géné- 
ral.— Eu lui s'est éteinte la branche de 
Beauvesin et d'Auriac, n'ayant laissé 
que deux filles de son mariage avec 
Angélique de Vachon. 

AGrOULT (Vincent), major du ré- 
giment des gardes françaises, rendit 
son nom odieux, en 1788, en mettant 
à exécution un ordre despotique et 
maladroit des ministres de Louis XVL 
— Le card. de Brienne, pour résister 
aux parlements dont la hardiesse de- 
venait de jour en jour plus menaçante, 
avait obtenu du roi un édit qui rédui- 
sait ces cours souveraines et instituait 
degrands-bailliagesetunecourplénière. 
A la nouvelle de cet attentat contre 
son autorité, le parlement de Paris se 
hâta de protester par une déclaration 
solennelle où étaient exposés les prin- 
cipes fondamentaux, selon lui, de la 
monarchie française. Le ministre ré- 
pondit à cet acte par une mesure vio- 
lente : il ordonna à Vincent d*Agoult 
d'arrêter, à la tête de six compagnies 
de gardes françaises, les conseillers 
d'Espremenil et Goeslard deMonsabert, 
qui étaient regardés comme les insti- 
gateurs de la protestation. D'Agoult 
envahit le Palais de justice et exécuta 
cet ordre avec une grande brutalité, 
s'il faut en croire les relations publiées 
alors par les ennemis de la cour (6 mai 
1788). — On ne trouve pas le nom de 
cet officier dans les diverses généalo- 
gies de la maison d'Agoult. 

Bibliographie. * Histoire du siège du 
palais, par le capitaine dAgoult, àlatêle 
de six compagnies de gardes françaises,.. 
(s. 1. ni d.), in-8«, 32 pp.— Autre édit. 
(s. 1. ni d.), in-8o, 14 pp. 

AGRIPPA (Henri-Corneille). — 
V. Vachon (de), 

AIMAR OU AYMARD, archevêque 
d'Embrun. — Il fut d'abord abbé de 
Saint-Pierre de Vienne, en 1186, à la 
mort de Guillaume de Tivel, puis 
évêque de Maurienne, (Savoie), en 
1221, et enfin archevêque d'Embrun, 
en 1235. Les historiens ne nous ap- 
prennent aucune particularité de sa 
vie, si ce n'est qu'il fut présent et 
souscrivit à quelques actes de peu d'im- 
portance.— Il mourut pendant la tenue 
du concile de Lyon, le 9 des kal. de 
juin 1245. Son corps fut transféré à 
Vienne et enseveli dans l'abbaye de 
Saint-Pierre, dont il était resté abbé 
malgré sa promotion à l'épiscopat. Ou 
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lit dans son épitaphe conservée par 
Cborier {Antiquilés de Vienne, p. 72), 
et la GalL Christ, que ce prélat possé- 
dait trois vertus rarement réunies en 
la même personne : 

Lingoa perila, manas larga, podica caro. 

— CalL Christ. III, pp. 1077. — Bes- 
son> Mém, pour rhist. ecclés. de Genève, 
Tarentaise, Aoste et Maurienne, Nancy , 
1759, in-4s pp. 291. 

AIMOIN OU AYMOIIV. — V. MoN- 
TAGNY (Aymon de). 

AIMON, évêque de Valence. — On 
ne connaît pas aune manière précise 
répoque où il occupa ce sié{çe , on sait 
seulement que ce fut entre les années 
952 et 992, sous le règne de Conrad le 
Pacifique, roi d'Arles, dont il devint le 
chancelier.— Les événements de sa vie 
nous sont également demeurés incon- 
nus, sauf un seul fort intéressant rap- 
porté par les auteurs ecclésiastiques. 
Un nommé Eycard s'étant emparé de 
terres appartenant à l'église S»-Apolii- 
naire de Valence, Aimon épuisa en vain 
toutes les voies de douceur pour rentrer 
en leur possession; le roi d'Arles lui- 
même, dont il- invoqua la protection , 
ne put lui faire rendre justice. Dans 
cette extrémité, il eut recours aux ar- 
mes spirituelles dont les évêquesd'alors 
se servaient fréquemment contre les 
usurpateurs de leurs biens. Ilorononça 
contre Eycard une sentence a'excom- 
munication, et , comme moyen de pro- 
mulgation, en déposa Tacte sur l'autel 
de St-Elienne, à Arles. — Ce curieux 
document a été inséré par Mabillon 
dans ses Vetera analeda, t. 1, p. 97. Il 
nous fait connaître la formule des sen- 
tences d'excommunication au x® siècle. 
On le trouve encore, trad. en français, 
dans les Antiq, de Céglise de Valence , 
deCatellan, pp. 210-212. — Chalvet, 
avec son inexactitude ordinaire, place 
l'épiscopat d' Ai mon en 943 ; bien plus, 
ne soupçonnant certainement pas ce 
que pouvait être la sentence dont il 
s'agit, il l'appelle un manifeste adressé 
à la ville d'Arles. 

ALBERT (Antoine), écrivain, curé 
de Seyne (Hautes-Alpes), naquit à Chan- 
lemerle, hameau de ce département, 
commune de Sainl-Chaffrey . Il était ba- 
chelier en droit civil et canonique de la 
Faculté de Paris, et docteur en théo- 
logie. 

Bibliographie. I. * Dictionnaire por- 
tatif des prédicateurs français^ dont les 
sermons ont été imprimés.,. Lyon, Bruy- 
set Ponthus, 1757, in-S^. — II. * Nouv, 
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observations sur les différentes manières 
de prêcher... Lyon, 1757, in-12. — III. 
* Histoire géographique, naturelle, ecclé^ 
siastique et civile du diocèse d'Embrun, 
par If***, bachelier en droit canonique... 
(Embrun, impr. de P. Fr. Moyse) 1783, 
2 vol. in-8o. (B. Imp. L. «1\) - Le !•' 
XIV et 506 pp. , le 2« vt et 501 pp. La 
dédicace est si&née A. C. D. S. (Albert, 
curé de Seyne). — Cet ouvrage , dont 
le prospectus avait paru en 1781, est 
divisé en 4 parties. La 1«» traite du dio- 
cèse d'Embrun en général; la ^ de ses 
villes et communautés, dont elle donne 
des descriptions particulières ; la 3« de 
l'histoire des évêques d'Embrun, et la 
4« du clergé régulier et séculier. — Le 
t. II, renfermant ces deux dernières 
parties, est intitulé : Hist. ecclés. du dio- 
cèse d* Embrun, pour servir de continuor 
tion à l'histoire générale du diocèse. — 
Quoique tirée à 600 exemplaires, cette 
histoire est fort rare et peu connue. 
Elle apprend beaucoup de choses in- 
téressantes, et a été d'un grand secours 
à M. Ladoueette pour sa Topographie 
des Hautes-Alpes. On peut seulement 
reprocher à l'auteur des détails minu- 
tieux et pas assez de critique ; M. Chaix, 
p. 21 de sa Topographie... de Briançon, 
parle trop cavalièrement de cet ouvrage^ 
qu'il n'avait certainement jamais lu, m 
même vu. — Les pa^es consacrées par 
Albert à raconter r histoire des Yaudois 
ont été réfutées par une brochure ano- 
nyme intitulée : Cinq lettres , par un 
Vaudois des Gaules Cisalpines, sur quel' 
ques passages d\in /iwrc...., (Grenoble) 
il84, in-8o, 74 pp. Cet opuscule a été 
attribué, contre toute vraisemblance, à 
l'abbé Blanc, prêtre d'Embrun. 

ALBERT ( Joseph- Jean-Baptiste , 
baron), né à Guillestre (H. -Alpes), le 
28 août 1771, s'engagea comme volon- 
taire d^ins le 1*' bataillon des H.-Alpes, 
le 1" déc 1791, et fut nommé lieute- 
nant le 14 du même mois par ses cama- 
rades. Il servit aux armées des Alpes 
et des Pyrénées-Orientales de 1792 à 
Tan III. Ayant été chargé d'apporter 
à Paris les drapeaux enlevés aux Es- 
pagnols pendant les campagnes des 
ans II et III, le Directoire lui décerna 
un sabre et des pistolets d'honneur. Il 
fut ensuite successivement : capitaine 
le 5 oct. 1796; chef de bataillon, le 21 
juin 1798; chef de brigade, le .30 déc. 
1801 ; adjud. -commandant, le 30 août 
1802; premier aide-de-canap d'Auge- 
reau, le 1" avril 1805. — Cet officier 
s'est fait remarquer par son courage 
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' dans toutes les affaires auxquelles il a 
pris part, et plusieurs de ses nombreux 
faits d'armes lui ont valu les éloges de 
Bonaparte même. Il a combattu à Âus- 
terlitz, à léna; au combat de Golymin 
(26 déc. 1806), où sa belle conduite lui 
mérita d'être nommé général de bri> 
^ade, le 12 janv. de Tannée suivante; 
a Eylau, au siège deDantzig; à l'affaire 
de Nebrung, ou il fit à l'ennemi 1,200 
prisonniers, et prit plusieurs pièces 
cTarlillerie; à celles de Passenweder et 
de Stége (16 mai 1807), où il mit en 
pleine déroute un corps russe et prus- 
sien; aux batailles d'Essling et de Wa- 
gram. Pendant la campagne de Russie, 
il rendit à Tarmée les plus grands ser- 
vices au moment de la retraite : c'est 
lui qui ouvrit le passage de la Bérézina 
en repoussant pendant deux heures les 
Russes à la baïonnette. Le 21 nov. 
1812, il fut élevé au grade de général 
de division. Kn 1813, chargé du com- 
mandement de la 10' div. du 3* corps, 
il battit (19 août), près de Hainau, les 
Russes dont les forces étaient cinq fois 
plus nombreuses que les siennes. Le 
30 juin 1814 , le commandement de la 
19» div. milit. lui fut confié, et, le 17 
janv. de Tannée suivante, le duc d'Or- 
léanSf depuis Louis-Philippe, le choisit 
pour son aide-de-camp. — Le général 
Albert est mort à Offenbach (Bavière), 
le 7 sept. 1822.— Le 26 févr. 1812, Tar- 
rond. d'Embrun l'avait élu candidat au 
corps législatif.— Il était grand-officier 
de la Légion-d'Honneur (10 août 1813), 
et chev. de S*-Louis (18 juillet 1814). 

— Son noni est sur TArc-de-Triomphe 
de TEtoile (côté Est). En 1840, on lui a 
élevé un monument sur la grande place 
de Guilleslre. C'est une fontaine formée 
par un o^»élisque de six mètres de haut. 
M. Ladoucctte en donne la description 

à^ns son HisL topogr des H.-- Alpes 

(éd. de 1848), pp. 1U6 et 201. 

Iconographie : Vue du monument 
ci-dessus... sans titre, gr. p. in-foI.,H. 

— Lith. Thierry, à Paris. Sur la face 
de Tobélisque, on voit le portrait du 
général, dansun petit méd. rond : Buste, 
profil, G. 

Bibliographie : Souvenirs aux 
mânes du général Albert ( en vers J. — 
Signé ; Adolphe Tholozan, avocat, 7 juin 
1840 (Gap, imor. d'Allier), in-8. 
7 pp. — Pièce de circonstance pour 
Tinauguration du monument de Guil- 
lestre. 

ALBERT DE RIONS (le €'• Fran- 

çois-Hector d'), chef d escadre, chev. 
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de St .-Louis, né à Saint-Auban (Drôme) 
en 1728 (1), entra fort jeune dans la 
marine. Les circonstances lui ayant 
manqué pour se signaler, il demeura 
dans Tobscurité jusqu'en 1779, au 
moment de la guerre soutenue par 
l'Amérique pour conquérir son indé- 
pendance. Louis XVI, sous la pression 
des idées de liberté qui préoccupaient 
alors toutes les têtes, venait de se dé- 
clarer contre l'Angleterre, en envoyant 
ses escadres au secours de la répu- 
blique naissante. Albert de Rions fit 
partie de cette expédition comme capi- 
taine de vaisseau. Il se trouva à pres- 
que tous les combats livrés par les 
comtes d'Estaing et de Grasse, de 1779 
à 1783, el plusieurs fois il se fit remar- 
quer par des actions d'éclat. On cite, 
entre autres, la brillante capture du 
vaisseau anglais VExperiment chargé 
de 250000 liv. d'argent monnaye, 
après une lutte longue et opiniâtre 
(27 sept. 1779). Il commandait le P/a- 
ton à la fatale journée du 12 avril 
1783, où Tamii*al anglais Rodney battit 
le C*« de Grasse. Ce désastre, qui enle- 
vait à la France Tempire de la mer, 
fut attribué à la mésmtelligence ré- 
gnant . entre les officiers de la flotte. 
Un conseil de guerre chargé d'exa- 
miner leur conduite, ne trouva rien à 
reprendre dans celle du €*• d'Albert; 
il lui décerna, au contraire, des éloges, 
car Ton constata aue le Pluion avait 
soutenu seul une longue lutte contre 
quatre vaisseaux anglais. — Etant 
rentré en France après la paix (1783), 
le roi le nomma chef d'escadre et l'en- 
voya en même temps à Toulon, d'abord 
commedirecteur-ffenéralduport(l784), 
puis en qualité de commandant de la 
marine (1785). Dans l'exercice de cet 
emploi, il lui arriva, au commence- 
ment de la révolution, une très-désa- 
gréable affaire qui eut alors le plus 
grand retentissement. Le C*« d'Albert, . 
d'un caractère rigide, dont la vie pres- 
aue entière s'était passée sur la mer, 
était peu capable de comprendre les 
idées nouvelles, encore moins de leur 
faire des concessions. Ami sincère de 
Tordre, pour lui toutes les innovations 
introduites à cette époque étaient au- 
tant de nouveautés dangereuses qu'on 
devait sévèrement prohiber. Ainsi, à 
l'organisation de la garde nationale de 
Toulon, il défendit aux ouvriers de 

(1) n appartenait k ane famUle noble de Pro- 
vence. Son përe, commandant daos les baronnies, 
depuis 1760, déploya beaucoup de zèle contre les 
assemblées des protestants. 
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I*arsenal de s'y enrôler, et même se 
permit des propos offensants pour la 
nouvelle milice. On lui prêta les pa- 
roles suivantes : On fait trop de cas des 
volontaires (gardes nat.) : Je les estime 
ce qu'ils valent : je saurai les mettre à la 
raison. Un autre jour, à la vue d'une 
nombreuse députation de la garde 
nation, précédée du maire de la ville, 
il ne put retenir un mouvement d'im- 
patience, et s'écria : Que me veulent 
donc ces gens-là? Puis, s'adressant au 
maire : Monsieur, dit-il, une autre 
fois quand vous me ferez l'honneur de 
venir me voir, vous m'obligerez de m'é- 
pargnev ce nombreux cortège. Ces pro- 
uos et autres du même genre firent 
bientôt naître contre le commandant 
de la marine une grande irritation. 
Elle augmenta de jour en jour, attisée 
par ses imprudences, par ses excès de 
zèle inconsidéré, par de petits faits 
trop multipliés pour ê,tre racontés ici.: 
' un acte de rigueur inutile finit par la 
convertir en un soulèvement général. 
Il commit la maladresse de chasser de 
Tarsenal deux ouvriers qui avaient, 
contrairçment à ses ordres , arboré le 
Pouf {{), Aussitôt rindignation pu- 
blique ne connut plus de bornes ; la 
Î^arde nationale prit fait et cause pour 
es deux ouvriers ; elle investit l'hôtel 
de la Marine, et, le l«r déc. 1789, 
Albert de Rions se vit arrêter et traîner 
en prison avec quatre de ses officiers... 
Quinze jours après, mis en liberté sur 
un décret de rassemblée nationale, il 
accourait à Paris pour demander jus- 
tice. — Déjà des commissaires envoyés 
par la garde nat. et la municipalité de 
Toulon y étaient arrivés avant lui, 
apportant des enquêtes et des procès- 
verbaux. L'assemblée nat«. se fit faire 
un rapport détaillé sur cet événement, 
en examina avec soin les diverses cir- 
constances, et rendit le seul jugement 
possible en ce temps- là sur une aussi 
délicate affaire. Elle décréta qu'il n'y 
avait lieu à poursuites ni d'une part 
ni d'autre, puis Target, son président, 
fut chargé d'écrire au Ci» d'Albert une 
lettre d'estime et de considération. — 
Mais cette lettre et le décret furent loin 
de satisfaire celui-ci : il trouva que ce 
n'était pas là un jugement, qu'on 
n'avait pas vengé suffisamment l'in- 
sulte faite à l'autorité en sa personne, 
il écrivit au roi pour s'en plaindre. Le 
malheureux Louis XVI, cfont chaque 

(1) Sorte d'aigrette portée par les patriotes d'a- 
lors. 
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jour arrachait un lambeau d'auto- 
rité, ne put rester insensible à cette 
sorte d'appel d'un officier supérieur et 
d'un mérite réel. Il lui fit répondre 
une lettre de condoléance, et quelque 
temps après, comme pour le dédom- 
mager de tous ces désagréments, l'ap- 
Sela à Brest pour commander une flotte 
e 30 vaisseaux destinés à soutenir 
l'Espagne contre l'Angleterre dans 
l'affaire de Nooka-Sund. Instruit par 
l'expérience, Albert de Rions eût dû 
rester tranquille dans ce nouveau poste 
en évitant avec soin d'attirer l'attention 
sur lui. Mais il n'en fit rien. Il commit 
au contraire l'imprudence d'adresser 
à l'assemblée nationale une pétition 
pour obtenir d'assister officiellement, 
tant en son nom que comme représen- 
tant de la flotte, à la fédération du 
14 juillet. Cette démarche acheva de 
le perdre en le dépopularisant tout-à- 
fail. Une discussion s'engagea à ce 
sujet à la séance du 3 juillet, entre 
Nompère de Champagny et Robes- 
pierre : celui-ci s'opposa à la prise en 
considération , en demandant quels 
droits avait le pétitionnaire à une dis- 
tinction^ aussi particulière, c Je re- 
€ connais, dit-il, tout le mérite de 
€ M. Albert, mais est-il le premier 
e parmi les citoyens qui ont montré 
€ le plus de zèle pour la chose pu- 
« bl ique? Est-ce à ce titre qu'il a droit à 
e une distinction particulière?... Si la 
« motion était accueillie, je demande- 
« rais que l'on cherchât avec soin, avec 
< justice, tous les citoyens qui ont 
« rendu des services à Ja patrie pour 
€ les faire participer à cet honneur : 
€ je demanderais qu'ils fussent .placés 
t dans un ordre déterminé par le décret 
t d'utilité de leurs services. M. Albert 
t serait-il à leur tête If » — Cependant 
la demande de celui-ci fut accueillie, 
et il prêta le serment civique du 
14 juillet 1790. Mais une appréciation 
aussi équivoque de son mérite et de 
ses services produisit \\n fâcheux effet 
sur les marins de la flotte. Elle réveilla 
le souvenir de l'affaire de Toulon, elle 
fit renaître d'anciennes préventions 
contre cet officier, et bientôt l'insubor- 
dination et le mépris de ses ordres 
furent à leur comble. Deux fois il écri- 
vit à l'assemblée nationale pour s'en 
plaindre, mais ce fut en vain. Enfin, 
voyant que tous ses efforts étaient im- 
puissants pour rétablir l'ordre sur ses 
vaisseaux, il donna sa démission le 
4 octobre 1790, et se retira à l'étranger 
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auprès des princes. Il fit. dans un 
corps d'émigrés, la campagne de 1792, 
ensuite se retira en Dalmatie, où il 
demeura jusqu'au 18 brumaire an 
VIII. Rentré en France à celle époque, 
le C'« d'Albert se retira à Anneyron, et 
y mourut le 3 oct. 1802. 

BiBUOGRAPBIE. PlÈCES CONCERNANT 

l'aff AIRE DE Toulon : I. Mémoire que 
le comte Albert de Rions a fait dans la 
prison où il est détenu, Grenobley imp, de 
Cuchet (s. d.), in-S», 15 pp. — Il.Jf^- 
moire historique et justificatif de M. le 
comte d'Albert de Rions, sur l affaire die 
Toulon. A Paris, chez Desenne, 1190, 
in-8o, 116 pp.— Autre éd. : A Marseille, 
chez Pierre^Antoine Favet, 1790, in-8% 
84 pp.— m. Précis sur r affaire de Tovn 
Ion (s. I . ni d.), in-S», 1 3 pp., signé Ray- 
mond, Jourdan, Mallard, députés de k 
garde nat. de Toulon.— lY. Détails des 
événements relatifs à la détention de M. le 
comte d'Albert et des principaux officiers 
de la manne ,. Marseille, impr. de P.-A. 
Favet, 1190, in-8S 76 pp.— V. Affaire de 
Toulon : offiders généraux et principaux 
de la marine, conduits enprison.^Comple- 
rendu de cette affaire au ministre, suivie 
de C opinion de M, Malouet... (s. 1. ni d.), 
in-8», 23 pp.— VI. Opinion de M". Malouet 
sur V affaire de M. le comte d'Albert (s. 1. 
ni d.), in-8, 12 pp. — VII. Défense du 
commandant et des officiers de la marine, 
prisonniers à Toulon. Deuxième opinion, 
de M. Malouet (s. 1. ni d.), in-8o, 31 pp. 

Iconographie.— if. D'ALBERT. DE. 
RIONS. FAIT. UNE. BELLE. ACTION. 
SE. BATTANT. SUR. LE. PLUTON. 
CONTRE. IV. Fil/SSEAt/J— Vue d'un 
combat naval. Méd rond, de 7 centim. 

ALB£RT£TZ OU ALBERT, trou- 
badour de la fin du xii« siècle, né dans 
le Gapençais, mon à Sisteron (Basses- 
Alpes. — Il existe une courte notice de 
sa vie écrite en langue romane , par 
Hugues de Saint-Cvr, son contempo- 
rain. Elle est à la Bibl. Imp. dans un 
recueil MS. de poésies de troubadours 
{Fonds du Vatican, 3204) ; en voici la 
traduction mot à mot : 

c Albertetzful du Gapençais, fils d'un 
jongleur nommé Nasar , qui fut lui- 
même troubadour et composa de bon- 
nes cbansonneltes ; et Albertelz lit aussi 
beaucoup de chansons dont la musique 
était bonne , mais les paroles de peu de 
valeur. Il fut très goûté de près et de 
loin pour les beaux airs qu^l compo- 
sait : il fut très bon jongleur à la cour 
et agréable {plazentiers) dans le monde , 
et il resta longtemps à Orange, y devint 
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riche, et puis s'en alla à Sisteron, où 
il mourut. » 

Le vieil historien des poêles proven- 
çaux, Noslradamus, raconte que notre 
troubadour aima à Sisteron une com- 
tesse de Malaspina , et que leur liaison 
ayant été découverte , il fut contraint 
de prendre la fuite. Ce récit est con- 
firmé par Albertelz lui-même ; il parle 
eu effet , dans ses poésies , d'une Guil- 
lelma de Malaspina , et se plaint d'a- 
voir été relégué pour sa folie dans un 
pays étranger, — Ce sont là les seuls 
renseignements à peu près certains sur 
sa vie ; rien ne vient confirmer les au- 
tres faits avancés par divers auteurs.— 
Ses amours avec la comtesse de Mala- 
spina l'ont fait confondre avec un trou- 
badour de ce nom mort à Tarascon, et 
M. Colomb de Batinesa répété cette er- 
reur. 

MM. Champollion-Figeac et Borel 
d'Hauterive ont j)ublié une notice sur 
Albertelz dans leur Album hist., ar- 
chéol, et nobil. du Dauphiné, 2fi partie , 
pp. 41 et suiv. Ils donnent aussi une tra- 
duction de sa vie , mais défigurée par 
descontre-sens. Ils ajoutent que Chalvet 
l'a oublié dans sa Bib- du Dauphiné. On 
y trouve au contraire, pp. 311-312, une 
notice très développée sur ce trouba- 
dour.— Ses poésiessont au nombre de 20. 

ALBI ou ALBY ( HENRI ], et non 
6f ÂLBY, jésuite, cité par G. Allard et 
Chalvet, n'est pas dauphinois. 11 naquit 
à Bolenne (Vaucluse) en 1590, fut suc- 
cessivement recteur des collées d'O- 
range, Arles, Grenoble, Lyon, et 
mourut à Arles le 16 octobre 1659. 

Il a publié plusieurs ouvrages, en- 
tre autres : L Vie de S. Homobon de 
Crémone, Lyon, 1621, in 12. — II. 
* Défense de la conception pure et sans 
tache de la sainte Vierge. Grenoble, 1654, 
in-8<>, sous le pseud. de Paul de Gabiac. 
(B. Grenoble, 2619). 

ALBON (Claude d'). — Cet auteur 
ne nous est connu que par Touvrage 
suivant, où il prend les titres de Juris- 
consulte et Poëte dauphinois : De la 
Maiesté royalle, institvtion et preemi'- 
nence, ^ des faneurs Diuines particulières 
enuers icelle. Ensemble de la sacrée 
Maieste César ee . ^ des moyens de créer 
les Empereurs Romains, despuis le pre- 
mier iusques à noz temps, <^ imposition 
des trois coronnes, institution des sept 
Electeurs, droit office ^ ordre Vieeux. A 
Lyon, par Benoist Rigavd. M, D. LXXV. 
in-8o, 68 ff. (B. Grenoble, 28172). — 
La 2^ partie de ce volume traitant des 
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Em})ereurs a un litre particulier (f® 33), 
ainsi conçu : De la création Impériale, 
despuis le premier Empereur des Romains 
iusques à nosire temps,,. 

Ce livre est assez rare, et Chalvet 
qui ne le connaissait pas en fait deux 
ouvrages différents. Il est dédié à Guil- 
laume de Saint-Marcel d'Avançon, ar- 
chevêque d'Embrun. L*auteur dit à ce 
prélat : J'espère en bref vous présenter 
des copies de quelques autres anciennes 
œuures de plus gros volume et plus long 
labeur : assauoir les neuf premiers Hures 
de ma Lolhanngeide en vers Latins 
Heroiques. Et en langue FrançoySe la 
généalogie des tres-illustriss. Princes de 
Lorreine, ayant commandement de mon- 
seignenr Révérend, monsieur le Cardinal, 
et de monseigneur le Duo de Guyse les 
faire imprimer, — Ces ouvrages n*ont 
pas été imprimés. 

AL£MAM> OU AXLEMAND (1) 
( Louis - Augustin ) , avocat , méde- 
cin, grammairien, naquit à Grenoble 
en 1653 d'un procureur faisant pro- 
fession de la religion protestante. 
Destiné à suivre la carrière de son 
père, il prit le grade de docteur en droit 
à l'université de Valence, abjura sa reli- 
gion (1676) et fut reçu au nombre des 
avocats de sa ville natale. Mais ses 
études et ses goûts le [)ortaient vers la 
•littérature; aussi, après quelques an- 
nées d'exercice, il quitta le barreau 
pour venir à Paris, où des protections, 
entre autres celles dePélisson, lui fai- 
saient espérer des succès littéraires. Sa 
tentative ne fut pas heureuse : La 
Guerre civile des Français sur la langue, 
l'Histoire monastique d'Irlande, les Nouv. 
remarques de vaugelas, publiées de 
de 1688 à 1690, lui procurèrent plus de 
désagréments que de profits. Découragé 
par ce peu de succès , notre auteur 
quitta la littérature et se mit à étudier 
la médecine dans Tespoir d'obtenir un 
brevet de chirurgien de marine qu'on 
lui avait promis. Il reçut; dans ce but, 
en 1693, le grade de docteur à la faculté 
d'Aix; mais le brevet promis ne lui 
ayant pas été accordé, il reprit la plume 
Tannée suivante, tour à tour en qua- 
lité de journaliste et de médecin. Cette 
fois encore, le succès ne répondit pas 
à ses espérances. Alors Alemand, dé- 
goûté tout de bon du métier d'écrivain, 
retourna à Grenoble reprendre sa pro- 
fession d'avocat, dans laquelle, selon 
l'expression d'un de ses biographes (2), 
il trouva beaucoup mieux son compte. 

1) Je ne connais pas la vraie orihographe du nom 
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— Il mourut dans cette ville le 14 août 
1728. 

Bibliographie.— I.* Nouvelles obser- 
vations, ou Guerre civile des François sur 
la langue, Paris, Langlois, 1788, in-12. 

— C'est l'essai d'un dict. hist. et crit. 
des mots, locutions, règles de la langue 
fr. sujets à contestation. Il devait for- 
mer 2 vol. in-fol., mais l'Académie, 
opposant son privilège exclusif pour ces 
sortes de livres, en empêcha l'impres- 
sion. — Barbier {Dict, des Anonymes) 
en fait par erreur 2 ouvrages différents 
sous les no» 7125 et 12827. — II. Nou- 
velles Remarques de M, de Vaugelas sur 
la langue française, ouvrage posthume 
avec des observations de M. Alemand, 
avocat au parlement. Paris, Desprez, 
1690, in-12. L'abbé de la Chambre 
avait donné à Allemand le ms. auto- 
graphe de Vaugelas, de préférence au 
P. Bouhours. Celui-ci, furieux de cette 
préférence, fit une grosse querelle à 
notre auteur. Il le traita d'aventurier, 
de chevalier errant, de Port-Royaliste, 
de Vaugelas de Grenoble et autres 
aménités de ce genre fort en usage 
alors dans les polémiques littéraires. 
{V, l'avertissement en tête du 2® vol. 
des Remarques nouv. sur la langue fr, 
par le P. Bouhours', Paris, 1676 ou 
1692.)— in. * Histoire monastique d'Ir- 
lande où l'on voit toutes les abbayes, 
prieurez, convens, et autres communautez 
régulières qu'U y a dans ce royaume.., 
Paris, Lucas, 1690, in-12, rare (B. 
Irap. N+J).— Cette hist. a été traduite 
en anglais sous ce litre : Monasticon 
hibertiicum, or the monastical history 
oflreland, London Printed for William 
Mears, MDCCXXII. in-8' (B. Inip. N. ^iJ ). 
—\\,* Journal historique de l'Europe pour 
l'année 1695, par L, A. D. Strasbourg, 
1694, in-12. C'est un résumé des plus 
importantes nouvelles données par les 
gazettes en 1694. Les auteurs du Mer- 
cure galant et de la Gazette de France 
s'étant opposés à la publication de cet 
ouvrage, Alemand nen put obtenir le 
privilège et fut forcé de faire mettre 
sur le titre de son livre Strasbourg au 
lieu de Paris, où il fut imprimé. 11 se 
proposait de publier un semblable re- 
cueil l'année suivante, mais contrarié 
par les mêmes oppositions, il ne put 
trouver d'imprimeur et se rebuta. — 
V. Science de la transpiration, ou Méde- 

de cet autcnr : il signe A/emand et son frère {ei- 
apr.) A//emand. 

(2) Bib. des autears cités dans Richelet ^par 
Aubei'l), en tôle de son Dict. Ed. de 17^. 
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cine statique... c'est-ihdire manière in- 
génieuse de se peser pour conserver et r^- 
tablir la santé par la connaissance exacte 
de l'insensible transpiration. Lyon, 1694, 
ÎQ^l^de lô6 pp. —C'est la ti*aduct. de 
l'ouvrage de Sanctorius intitulé : Ars 
de Statica medicina aphorismorum sec- 
tionibus septem comprehensa. Yenetiis , 
apud Nie. Polum, 1614, in-12. 

Mss. — Àlemand avait composé les 
deux traités suivants qu'il se propo- 
sait de publier: I. Traité de Van- 
cienne secte des médecins méthodiques 
pour tâcher de faire revivre cette an^ 
cienne méthode. Il parle de cet ouvrage 
dans la préface ae sa Science de la 
transpiration. — II. Traité pour prouver 
que les Protestants ne sont pas inutiles 
a la religion cntlwlique. Ce traité est an- 
noncé dans son Journal historique. 

ALEMAND OU ALLEMAND 

(Jacques -Thomas), frère du precé> 
dent et comme lui avocat au parle- 
ment de Grenoble, est mort vers 
la fm du xvii« siècle. Il a publié un 

f)etit ouvrage de controverse contre 
es protestants, intitulé : * Préser- 
vatif contre lovtes sortes de novveau- 
tez et d* hérésies. Grenoble. laqves Petite 
M. DC. LXXXVlll in-12, de 89 pp. 
(B. de Grenoble, 4565). — La dédicace 
au P. Lachaise est signée Allemand. 

ALLARD (Guy), historien et gé- 
néalogiste, naquit à Grenoble le 16 sep- 
tembre 1635 (I). -- Quoiqu'il occupe 
une place assez importante dans notre 
histoire litt., on connaît peu les circons- 
tances de sa vie. Les écrivains dauphi- | 
nois contemporains ont négligé de les 
recueillir, et lui-même ne nous en ap- 
prend rien dans la notice qu*il s'est 
consacrée dans sa Bibliothèque du Dan-- 
phiné. Devant cette pénurie de docu- 
ments, le biographe est réduit, après 
avoir glané çà et là quelques faits, à 
s'occuper de détails purement litté- 
raires. 

Destiné à suivre la carrière du bar- 
reau, G. Allard se fit recevoir de bonne 
heure avocat au parlement de G renoble. 
En 1666, il entra; comme simple co- 
piste dans les bureaux de François 
Dugué, intendant du Lyonnais, com- 
missaire député en Dauphiné pour 
rechercher les usurpateurs des titres 
de noblesse. Chorier, qui remplissait 

(n Les dates de sa naissance et de sa mort ont 
été indiquées d'aoe mautëre inexacte par (ans les 
biographes, S40s exception. Je les donne ici d'après 
ane note mise par son petit fils en marge do ms. 
original du IHct. du Dauphiné ici-apr. S IV, n» VI) 
et qui m*a été communiquée par M, Gariel. 
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auprès de cette commission les fonc- 
tions de procureur du roi, nous raconte 
dans ses Adversaria un fait peu hono- 
rable pour notre copiste. D'après lui, 
abusant de sa position dans les bu- 
reaux, ce dernier aurait soutiré de 
l'argent de certaines familles, et les 
actes de sa rapacité seraient devenus si 
criants et si notoires, qu'en 1667 
Dugué l'aurait chassé avec ignomi- 
nie (2). Peut-être ne faut-il pas ajouter 
une roi entière à ce récit, car Cho- 
rier était loin d'aimer Allard, comme 
le prouvent divers passages de son 
ouvrage précité (3). D'autre part, si 
ranecdote est vraie, comment la con- 
cilier avec le fait suivant : peu d'an- 
nées après, G. Allard dédia la Vie du 
baron des Adrets à ce même Dugué, 
qui l'aurait chassé à cause de ses vile- 
nies, et dans la dédicace il ne craignit 
pas de lui dire ; • J'ose me persuader 
« que vous aurez de l'empressement 
« pour (ces béi'os) à cause de moy, 
c puisque j'ai l'honneur d* avoir quelque 
« part dans votre estime. > Quoiqu'il en 
$oit, la nature de cet emploi l'ayant 
mis à même de compulser une grande 
quantité de documents relatifs à des 
familles, il conçut dès-lors le projet 
de rédiger une histoire générale de la 
noblesse du Dauphiné. En consé- 
quence, un prospectus, publié en 1669, 
vint faire part de ce dessein au public 
et développer le plan de Touvrage. 11 
devait embrasser toutes les familles 
nobles de notre province et présenter 
de curieuses recherches sur l'origine, 
l'histoire et les alliances de chacune 
d'elles. Presqu'en même temps son 
esprit fertile en projets lui en suggé-^ 
rait un autre tout aussi vaste, c'était 
d'écrire la Biographie des Dauphinois 
illustres. Il lança un second prospectus 
pour annoncer ce nouvel ouvrage qui, 
divisé en plusieurs séries, consacrerait 
un volume à chaque genre d'illustra- 
tions. Ces deux projets publiés, il se 
mit courageusement à préparer les 
éléments nécessaires à leur exécution. 
Mais une pareille œuvre se trouvait 
trop au-dessus de ses forces, aussi,* 
comme nous allons le voir, n'eut elle 
pas de suites sérieuses. 
En 1671, il débuta par mi Nobiliaire, 

(3) NicoLAi Chorerii Vienuensis j.c adversa- 
riorum de vita et rébus suis Ubti II f , pp. 8i0, 
214 (Dans le Builetin de ta Soe. de Slatistique de 
r Isère, t. IV). 

(3) Notamment pp. 219 et 234 où il le traite avée 
nne hauteur méprisante. Allard, an contraire, lui a 
consacré an article fort élogieox dans sa Bib. du 
Dauphiné. 
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petit avant-coureur destiné à satisfaite 
rimpatience du public, comme il nous 
l'apprend lui-même. Cet ouvrage dû 
à la jalousie, ou tout au moins à un 
procédé littéraire peu délicat, s'il faut 
en croire Chorier (1), n'était pas de 
nature à faire bien augurer de ses 
promesses. Les notices qu'il renferme 
sont en effet dénuées de tout intérêt, 
beaucoup trop succinctes et ne répon- 
dent nullement à cette pompeuse an- 
nonce contenue dans ia[ préface : « J'ose 
« me vanter, y est-il dit, qu'auant moy 

< personne n a pris tant de soins a 
c s'instruire solidement de tout ce que 

< nos familles ont de plus ancien, de 
€ plus remarquable et de plus ^lo- 
« rieux. » Peu après celte première 
publication, et vers le commencement 
de la même année, il acbeta une charge 
de président en l'élection de Graisi- 
vaudan et duché de Champsaur, dont 
les titulaires se décoraient du titre de 
conseiller du roi (2). Les devoirs de 
cette charge ne l'em péchèrent pas de 
continuer ses travaux historiques, et, 
dès Tannée suivante (1673), parurent 
enfin les deux premiers volumes de 
l'histoire généalogique. 

Ces deux volumes, empreints des 
mêmes défauts'^que le Nobiliaire, firent 
adresser à leur auteur des reproches 
d'un autre genre et plus graves encore : 
on l'accusa de les avoir rédigés à prix 
d'argent, sur des titres peu authenti- 
ques remis par les familles mêmes et 
d'y avoir inséré bien des faits erronés 
pour flatter l'orgueil de quelques-unes 
d'entre elles. Ces observations , juste- 
ment fondées, ne procurèrent pas à 
l'ouvrage tout le succès dont Allard 
s'était flatté. Cependant il persévéra 
dans son œuvre, -en publiant encore uri 
troisième volume. Mais celui-ci n'ayant 
pas eu plus de succès que les deux pre- 
miers, il se dégoûta de travailler pour 

(1) Cet aaiear (Adversaria, p. 219), après avoir 
dit qoMl mit sous presse VEtat polit, du Dauphinê, 
dont le 3" vol. devait contenir an Nobiliaire, con- 
tinue ainsi : « Alardas vero de nobilitaie et noM- 
« iiam item famiiiarum statu, nescioquae, sao more, 
- scriptitare secnm deliberabat. Qusestnm ex eo 
« se factarum maximum sperabat. Iiaque praevertit, 
c qnae hominis invidia erat, et de nobilitate mini- 
« mae utiliiatis farraginem edidit Momina et 
< insignia famiiiarum... sicco et illepido libro 
• comprehendit. Impressum Nicolao Prunerio 
« Santandraeano obtulit munus, qui, enm roirareiur 
« et diceret meum eMem de re... sub r>relo esse 
« commentarium, r.apondit Alardus se ideo festi- 
« nasse, ut in eodem stadio currens tempore prse- 
« grederetnr. » 

(3) Trompés par cette circonstance, plusieurs 
biographes donnent, par erreur, à G. Allard le 
litre de conseiller an parlement de Grenoble. 
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une ingrate patrie, et laissa là son his- 
toire généalog. Dès-lors, il se mit, pour 
•ainsi dire, aux gages des familles, en 
construisant leurs généalogies et leur 
vendant, à deniers comptants, souvent 
d'apocryphes illustrations ou de hautes 
et fabuleuses alliances. Telle fut la fin 
du premier projet : il devait fonnep 
un jgrand nombre de volumes ! Mille 
généalogies (3) étaient toutes prêtes à 
être imprimées! Ces pompeuses pro- 
messes ont produit cinquante-cinq gé- 
néalogies environ.~Le projet de Biogra- 
phie Dauphinoise fut même loin d'obte- 
nir d'aussi minces résultats. Déjà averti 
par une première chute, Allard lança 
un avant-coureur, non plus celte fois 
pour calmer l'impatience générale, 
mais plus modestement, afin d'obéir 
à l'empressement de quelques amis et 
voir, par l'accueil du public, s'il devait 
continuer. Cet avant - coureur était 
un petit volume contenant les Vies du 
baron des Adrels, de Dapuy-Montbrun 
et de Soffrey Caiignon (1675). Dans la 
préface, il développait le plan de tout 
l'ouvrage et promettait 40 monogra- 
phies (4), dont une partie, dit-il, est 
déjà composée, ou sur le point de 
l'être. Le public, à ce qu'il paraît, fit 
peu d'accueil à ce volume, car Allard 
renonçant dès-lors à publier des vies 
détachées, aborda la partie de son pro- 
jet qui consistait à |$rouper en diverses 
séries les Dauphinois illustres. En cou- 
séquence, celle contenant les littéra- 
teurs et les savants parut en 1680, sous 
le titre de Bibliothèqy^ du Dauphiné. Cet 
ouvrage, dont j'ai déjà fait l'apprécia- 
tion (F. l'Introduction), obtint fort peu 
de succès lors de son apparition. L'in- 
signifiance à peu près complète de la 
plupart de ses notices, dont un très- 
grand nombre est dicté par la flatterie, 
le rendait, en effet, même moins inté- 
ressant pour des contemporains qu'il 
ne Test devenu pour nous. Après ce 
malheureux essai, G. Allard abandonna 
ses projets de Biographie : il publia 
encore, il est vrai, une Vie du dauphin 
Humbert II (1688), mais ce fut sans 
idée de suite. 

Après î'avortement de ses deux 
grands ouvrages, notre auteur ne cessa 
pas de compiler et d'en préparer de nou- 
veaux. C'est ainsi qu'il voulut publier, 
en 1684, un Dictionnaire du Dauphiné; 
en 1698, une Histoire du Dauphiné, dont 

(3; Y, la préface du !•' vol- de son Hist.ffénéal. 

(A) Il ne s'en est trouvé que deux dans ses pa> 
piers. Elles ont été imprimées par les soins de 
M. Gariel. V. ci- après § 1(, n»* XXX et XXXI. 
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il avait même obtenu le privilège; en 
1700, un Traité de la Justice , Pmce et 
Finances de France, etc., etc. Mais ces 
projets n'eurent aucune suite.— Malgré 
tous ces enfantements malheureux, il 
ne laissa presque pas s'écouler d'année 
sans faire présent au public de quelque 
production nouvelle, tant le besoin de 
faire gémir la presse l'obsédait. Mais 
les sujets traites par lui ne se ratta- 
chèrent plus à la continuation des deux 
ouvrages qui paraissent l'avoir occupé 
le plus, la Biographie et VHistoire de 
la Noblesse, Jusqu à la tin de sa vie, il 
dressa, il est vrai, des généalogies, 
mais, comme je l'ai déjà dit, c'étaient 
des œuvres de commande. 

Au milieu de ses occupations litté- 
raires, G. AUard paraît avoir éprouvé 
des chagrins dont j'ignore la nature et 
la cause. Dès 1682, il se plaint amère- 
ment (1) des envieux, des faux amis et 
de son ingrate patrie : il s'enfonce, 
dit-il, dans une retraite absolue, il vit 
au milieu de ses livres pour échapper 
aux méchants, etc., etc. Selon Chalvet, 
des ennenais lui suscitèrent un procès 
dont la poursuite l'obligea de vendre 
sa charge de président : telle serait 
peut-être la source de ses chagrins et 
de ses plaintes. Toujours est-il que de 
1685 à 1688 il était rentré dans la vie 
privée, car, à partir de cette dernière 
époque , il prend le titre ù*ancien con- 
seiller du roi, président en l'élection 
de Graisivaudan.— Il mourut le 24 dé- 
cembre 1716, doyen des avocats du 
parlement de Grenoble, et, nous dit 
encore Chalvet, généralement estimé. 
Mais il faut chercher un correclif à 
celte dernière assertion dans le pas* 
sage suivant d'une lettre de Lancelot 
relative à ÏAloysia de Chorier (2) : 
€ C'étoit un fait notoire qu'il (Cho- 
« rier) étoit l'auteur de cette satire... 
c Guy-Allard, son contemporain, son 
c ami et presque son semblable en genre 
c d*études et de mœurs, me l'a dit et 
c répété plus de cent fois. » 

G. Allard doit être regardé comme 
un compilateur des plus médiocres. 
Laborieux et animé d'un ardent amour 
pour l'histoire de notre province, il 
voulut l'étudier dans ses moindres dé- 
tails; mais, ne mesurant pas ses pro- 
jets à ses forces, il effleura tout, 
n'acheva rien et ne fit, pour ainsi dire, 
que des ébauches. Le cercle trop vaste 

(1) F. VAdvis aa lecteur de son Hiit. gétiéal. de 
Dupuy Montbrun et i/lurinais. 

(2} Barbier, Dict, des Anonymes, t. I, n» 236. 



de ses investigations et la légèreté de 
son esprit, l'empêchèrent d'apporter 
dans chacune d'elles le discernement, 
la critique et la conscience nécessaires; 
aussi doit-on le consulter avec une 
extrême prudence. Malgré de telles 
imperfections, n'oublions pas que ses 
nombreux ouvrages contiennent de 
très curieuses recherches, qu'il a sauvé 
de l'oubli un grand nombre de i^arti- 
eularités intéressantes de VHistoire du 
Dauphiné : à ce titre, il mérite de 
notre part quelque reconnaissance. 
BIBLIOGRAPHIE : 

§ I. GÉNÉALOGIES. 

I. Nobiliaire de Davphiné : ov discours 
historique des familles nobles qvi sont en 
cette province avec le blason de leurs 
armoiries, Grenoble, Philippes, 1671, 
pet. in-12. L'exemplaire de la B. Imp. 
(L. *f ) est enrichi de notes mss. de la 
main de D'Hozier. Le Dict, de Moréri 
indique une autre éd. Paris, Colombat, 
1696, in-12. — IL Projet de l'histoire 
généalogique des familles nobles de Dau- 
phiné. Grenoble, Philippes, 1669, in-4o, 
14 pp., rarissime (Bib. de M. H. Gariel). 
C'est le prospectus de l'ouvrage ci-après. 

m. Recueil de Généalogies compen- 
sées par M, Guy Allard, conseiller du 
Roy, président en l'élection de Gre^ 
noble* A Grenoble, chez Laurens Gili" 
bert, M. DC. LXXXV, 3 vol. in-4o (B. 
de l'Arsenal, H. 15524 bis). Le titre 
ci-dessus a été ajouté après coup à 
l'ouvrage. Le premier volume en porle 
un second ainsi conçu : Histoire généalo- 
gique des ramilles de Bonne, — de Cre- 
quy, — de Blanchefort, — d'Agout, — 
de Vesc, — de Montlor, — de Maubec, 

— de Montauban, — Grenoble, chez Jean 
Nicolas, M. DC. LXXII, 224 pp. — II 
y a des exemplaires sur lesquels le 
nom du libraire est remplacé par 
celui de Laurent Gilibert. Ce premier 
volume n'est pas tome. = Le deuxième 
volume a pour titre : Histoire généalo- 
gique des familles de Simiane, — Boffin^ 

— Arces, — Morard, — Galle, — Du 
Pilhon, — Thiennes, — Mous, — Vaux, 

— Chandieu. — Devxiesme volvme, 
Grenoble, Jean Nicolas... M. DC. LXXII, 
236 pp. — Il y a des exemplaires sur 
lesquels le nom du libraire est rem- 
placé par celui de François Provensal. 

- La généalogie de Simiane a été tirée 
à part, in-4», 60 pp. (Bib. de M. Gariel). 

— Le troisième volume a pour titre : 
Histoire généalogique des familles de 
Revilasc, — Gandil, — Fassion, — Pre- 
comtal, — Saint-Marcel, — Vausserre, 
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— Bardonnenckej-- Merindol^ — Baudet, 

— Ysej—Lancelliny—La Baume de Suze, 
—Beaumont. — Troisième volvm^. Greno- 
ble, Laupens Gilibert, M. DC. LXXX, 
232 pp. Il y a des exemplaires de ce vol. 
sans armoiries (B. Imp. L. /*';.) . Les gé- 
néalogies de St-Marcelei Vausserre ont 
été tirées ensemble à part, iQ-4°, 25 pp. 
(Bib de M. U.Gariel.) — La réunion de 
ces 3 vol. est excessivement rare. 

rv. Histoire généalogique des Fa- 
milles de Lacroix de Chevrieres , — de 
Portier, — d'Arzac, — de Chissé, 

— de Sayve et de Rouvroy. — Gre- 
noble, Laur. Gilibert, 1678, in-4î> 
de 2 ff. prélim. et 100 pp. (B. Ar- 
senal, H. 15562). — Il y a des exemi)l. 
dans lesquels la généalogie de la la- 
mille Lattier a été ajoutée à la Cm. 
La pagination reprend alors à 101, et, 
dans cet état, le volume a 122 pp. (B. 
Arsenal, H. 15524 bis), — V. Histoire 
généalogique des familles de Du Pvy^ 
Montbrvnetde Mvrinais. Grenoble, imp. 
de Laurens Gilibert, 1682, in-4o de 2 IT. 
prélimin. et 68 pp. ( B. Imp. ,;ïV.) 

— VI. Histoire généalogique de la mair 
son de Grolée. Grenoble. J. Verdier. 
M. DC. LXXXVIIL in-4o, 67 pp (B. 
Arsenal, H. 15583 bis). - VII. La des- 
cendance de la famille de Grolée au bail- 
liage de St-Marcellin, in-i^, 8 pp. ( Bib. 
de M. H. Gariel.) — VIII. La généalogie 
de la famille de la Bruyère en Dauphinéy 
in-4o de 4 et 6 pp. {Ibid.) — iX. Généa- 
logie de la famille de Menze, 1697, in-4o, 
de 7 pp. [Ibid.) — \. Histoire généalo- 
gique de la famille de Chaponay, 1694, 
in-4o, 24 pp. {Bib. hist.de Ixlong, t III, 
41774). — XL Histoire généalogique de 
la maison de Langon, Grenoble, in-4o 
(Ibid. 42850). - XIL Généalogie de la 
famUledeMotttchenu. Grenoble, Verdier, 
ie98,.in-4ode6et23pp. 

Les dix généalogies suivantes im- 
primées séparément, sont anonymes. 
Chaque titre ne porte que le noiu de la 
famille, sans indication de lieu, de date 
ni d'imprimeur. 

XIII. *Euvrard, in-4o, 6 pp. (B.lmp. 

LtOIO. \ 
• i.A. I.;* 

XIV * Ambrais. 8 pi^. 
XV. *fiowe8. 8 pp. 



/ 



in-4<». 



XVI. *Bérard,% pp. 
XVÏI. * Du Motel. 8 pp. f /o h« r4i. 
Xyilï. ; Perachon. 8 pp. ^ ^ senaL ' 

15583»»»} 



XIX. "Rome. S p^. 

XX. ^ Servient *"" 

XXI. "Veydeau 

mont. 8 pp. 



. 16 pp. \"- 
de Grand' ] 



XXII. "Montagu. 10 pp. (Bib de M. H. 
Gariel.) 

XXIII. La Bib. hist. de Leiong, t. III, 
40694, cite encore les six généalogies 
suivantes comme ayant été imprimées 
séparément, mais je*^ ne les ai pas vues: 
GaMe, — Gruel, — Du Menon, — Veynes. 

XX IV. Généalogie de la maison de Pru- 
nier St- André. (Dans le Mercure galant 
de sept. 1692, pp. 105-119). — XXV. 
Les ayeules de sou altesse rotule Marie- 
Adelaide de Savoye, duchesse de Bour- 
gogne issues du sang rotai de France. 
Paris, J. Collombat, M. DC. XCVIII, 
in-12 de 4ff. prélim. et 142 pp. avec un 
tableau généal. in-fol. (B. Grenoble, 
24699). 

§ IL Biographie. 
XXVI. La Bibliothèque de Davphiné 
contenant les noms de ceux qui se sont 
distinguez par leur sçavoir dans cette 
province^ et le dénombrement de leurs 
ouvrageSy depuis XII siècles. Grenoble, 
L. Gilibert, 168i), pel. in-12 de 11 et 
224 pp.— Nouv. éd. revue et augmentée 
par Chai vet, Grenoble, M DCC. XCVII, 
in-8o {V. Chalvet et Hnlroduction). — 
XXVII. Les vies de François de Beavmont, 
baron des Adrets^ de Charles Dvpuy, 
seigneur de Montbrun et de Soffrey Cali- 
gnon, chancelier de Navarre. Grenoble, 
lean Nicolas^ M. DC LXXV, pet. in-12 
de 6 IT. prélim. non chiffrés, 91, 91 et 
66 pp. Chaque vie a une pagination 
séparée. (B. de Grenoble, 23238). Par 
suite d*uiie faute d'impression, quel- 
ques exemplaires portent la date de 
1771, mais c'est la même éd.— XXVIIL 
HiMoire de Hvmbert II, Daufjhin de 
Viennois. Grenoble, J. Verdier (s. d.), 
pet. in-12 de 110 pp. — La vie de 
Humbert II est suivie de l'histoire de 
la fondation du monastère de Mont- 
fleury par- ce prince, en 1342, et du 
dénombrement des religieuses qui y 
ont pris le voile jusqu'en 1688 (B. de 
Grenoble, 24415). — XXIX. Deuxlettres 
sur la mort de Salvaing de Boissieu 
(1683). G. Allard les cite dans sou Dict. 
du Dauphiné. V. Claude Allard. (Note 
de M. Gariel.) — XXX. La vie de Jean 
Rabot, conseiller au parlement de Greno- 
ble et chancelier ou Logothète de Naples. 
— Elle occupe le N» de mai 1852 du 
DelphinaUa, publié par M. Gariel, biblio- 
thécaire delà ville de Grenoble. Grenoble. 
Maisonville, 1852, in-8o, 40 pp. — 
XXXI. Eloge de Jean de la Croix, sei- 
gneur de Chevrieres, président au par- 
lement de Grenoble, puis évêque de 
celte ville. (Dans le journal le Messager 



ALL 



t8| 



ALL 



Dauphims, 3« aimée, n» iW, et le Del- 
phinalia, n« d'avril 1854. ) - Ces deux 
biographies ont été publiées par M. Ga- 
riel, d^près les mss. originaux de la 
Bib. pub. de Grenoble. 

§ m. Varia. 
XXXII. Lettre sur les anciennes inscrip- 
tions de Grenoble. Grenoble, Verdier, 
1683. in-4«. 9 pp. G. Allard a tiré ces 
inscriptions du ras. d'Ét. Barlet (V. ce 
nom.-XXXlH. L'état polltiquede laville 
de Grenoble pour l'an 1698. Grenoble, 
1698, in-12 de 12 et 85 pp.(B. Grenoble, 
24446). — G. Allard promet , dans la 
préface, un état politique pour chaque 
année, mais il n'en a pas publié d'au- 
tres. —XXXIV. Dissertation sur lesrentes 
de DaupUné{Bib. hist. de Lelong, t. III, 
37987). - XXXV. Avertissement au sujet 
des rentes en Danphiné {Ibid, 3798G). — 
XXXVl. Très humbles remontrances à 
M. Bouchu, intendant, par les débiteurs 
des rentes {Ibid,, 37988). —XXXVIl. La 
Bibliothèque hist. de Lelong cite encore 
(t. III, 37987) un recueil de diverses 
pièces de G. Allard, que je n'ai pas vues, 
sous ce litre : Différentes lettres et mé- 
moires des années 1680, 1683, 1684, 
1685, 1687, et entre autres la défense des 
élections de Dauphiné contre la prétendue 
supériorité du bureau des finances de la 
même province. — XXXVIII. Zizimi, 
mince ottoman, amovreux de Philipine" 
Hélène de Sassenage. Histoire Davphi- 
noise. A Grenoble, chez iean Nicolas, 
M. DC. LXXII, pet. in-12 de 10 ff. 
prélim. et 282 pp. La dédicace est si- 
gnée L. P. A. [Le président Allard). 
Barbier, {Dict. des Anonymes, n^ 7809), 
indique encore cet ouvrage sous le titre 
suivant : Histoire des amours du prince 
Zizimi et de Philippine-Hélène de Sasse- 
nage. Grenoble, 1673, in-12. C'est pro- 
bablement le même ouvrage avec un 
nouveau litre. Mais le savant bibliogra- 
phe se trompe en avançant {Ibid., n*» 
19567), que le livre d' Allard a été réim- 
primé en 1722 et 1724. C'est un ouvrage 
tout à fait différent intitulé : Lavie et les 
avantwres de Zizime, fils de Mahomet II, 
empereur des Turcs... Paris, CL Labot- 
tière, 1724, in-12 de xxxj et 304 pp. 
La dédicace est signée G. D. M. (Claude 
Labottière). — XXXIX. Les gouverneurs 
et les lieutenants au gouvernement de 

Dauphiné Grenoble, Verdier, 1704, 

pet. in-12, de 6 ff. prélim. non chiffrés 
et 76 pp. (B. Grenoble, 24419). — 
XL. Les irésidens uniques et premiers 
présidens du conseil Delphinal, ou du 
parlement de Dauphiné, Grenoble, 1695, 



in-12 (B. Grenoble, 24420). — XL1. Les 
États du Dauphiné. Publié par M. Gafiel 
d'après le ms. original de la Bib. poib. 
de Grenoble. (Dans le Delphi/nalva de 
janvier 1852, pp. 13-18). 

§ IV. Manuscrits. 

C Je dois rintéressante notice suivante à 
l'obligeance de M. Gariel, bibliothécaire de 
la ville de Grenoble : 

I. Arbres généalogiques des familles 
nobles de Dauphiné, 1667» gr. iu-fol. de 
658 pp. — IL Nobiliaire du Dauphiné, 
in-4', 259 pp. - Hl. Généalogies (81) 
des familles nobles de la province de 
Dauphiné, in-fol de 968 pp. — IV. 
Blasons coloriés de quelques familles de 
Dauphiné, pet. in-4*' de 66 pp. (Ouvrage 
non terminé.) — V. Chronologie, Gé- 
néalogies, etc., pet. in-fol. — Il y a 
beaucoup de choses étrangères au Dau- 
phiné. — VI. Dictionnaire historique, 
chronologique, géographique ^ généalo- 
gique, héraldique, juridique, politique 
et botonographique de Dauphiné, 1684, 
2 vol. in-fol. Il en a été fait un abrégé 
qui se trouve à la même bibl. et à la 
Bibl. imp. à Paris. — Cette compila- 
tion contient beaucoup de recherches 
intéressantes sur le Dauphiné, mais 
elles ne sont pas toutes inédites, 
l'auteur en a inséré une grande partie 
dans ses ouvrages imprimés. — Néan- 
moins sa publication serait un véritable 
service à rendre à notre Hist. Dauphi- 
noise. G. Allard en avait conçu le pro- 
jet, et il publia dans ce but un pros- 
pectus (Grenoble, Gilibert, 1685, in-fol. 
de 4 pp.). 120 ans plus tard, un 2« pros- 
pectus parut sous ce titre : Dictionnaire 
du Dauphiné de Guy Allard (Grenoble, 
Peyronard, 26 février 1804), in^*» de 
2 pp. Ce projet, de même que le précé- 
dent, n'eut aucune suite. — VU. His- 
toire de Dauphiné, 1704, 4 vol. in fol. 
d'ensemble 6050 pp. Allard avait an- 
noncé l'intention de publier cette hi*»t. 
dans la préface de VEtatpolUiq. de Gre- 
noble (ci-dev. § 111. n^xxxiii).- Quand 
on a lu une pai»e de cet ouvrage, on est 
étonné de son aiilomb à décorer du 
titre pompeux d'Histoire, des notes in- 
digestes sur diverses localités de la 
province. Cette observation peut s'a- 
dresser à tous ses mss. — VllI. Re- 
cherches sur le Dauphiné, ou mieux : 
Descriptions des diverses localités de cette 
province. 6 vol. pet. in-fol. d'ensemble 
6135 pp. — IX. Description historique 
et topographique du Dauphiné, '3 vol. 
pet. in-fol. Même ouvrage à peu près 
que le pi'écédent — X. Histoire ecclé- 
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siasUque de Dauphiné,'2\o\. pet. in-fol. 
— Compilation 'historique rangée par 
diocèses. — XL Les Foires et Marchez 
de Dauphiné , 167â, pet. irirfol. de 
54 pp. — XII. Les villes, les bourgs, les 
villages de Ûauphiné, etc., 1710, petit 
In-fol. de 573 pp.- Nomenclature sans 
intérêt. — XIll. Les dignités de Dau- 
phiné, pet. in-fol. — XJV. Histoire du 
conseil DelphinaL ou parlement de Gre- 
noble et de la Chambre des Comptes, 
pet. in fol. de 3h6 pp. — Ce ms. est 
cité dans la Bib. hist, de Lelong, t. III, 
33138. - XV. Etats voisins du Dauphiné 
(Savoie, Saluées, Montauban, Oran- 
ge, etc.), pet. in-fol. de 178 pp. — 

XVI. Franchises, privilèges, libertés, etc. 
de Dauphiné, pet. in-fol. de 236 pp. — 

XVII. Les droits du roy dans la province 
de Dauphiné, pet. in-fol. de 374 pp. — 

XVIII. Les droits seigneuriaux dus (en 
Dauphiné aux seigneurs en leurs ter- 
res), pet. iu-fol.— XIX L'ancien et le 
nouveau domaine des dauphins,,. 1685, 
pet. in-fol. de 610 pp. — XX. Maisons 
fortes et fiefs de Dauphiné, pet. in-fol. 
de 680 pp. — XXI. La science des fiefs, 
pet. in-fol. de 832 pp. — XXII. Les 
décisions de Guy Pape abrégées en fran- 
çais, 1686, pet. in-fol. — XXJII. Cata- 
logue des livres de la Bibliothèque de Guy 
Allard, commencé au mois de juin i67o, 
in-4o de 571 pp. — Intéressant à cau^e 
du prix des livres inscrits par Allard 
dans les marges. 

J*ai eu le bonheur d'obtenir en 1844 
de l'amitié de M. Antoine Allard, de 
Voiron, descendant de Guy, le don 
pour la Bib. pub. de Grenoble de cette 
précieuse collection de mss., tous au- 
tographes de notre auteur. Malheu- 
reusement, aucun d*eux n'ayant été 
protégé par la moindre reliure, plu- 
sieurs se trouvent incomplets de (juei- 
ûues ff. , même dé cahiers entiers : 
d'autres sont profondément altérés par 
ces deux fléaux des bibliothèques, Thu- 
midi té et les rats... — Outre les XXIII 
ouvrages ci-dessus formant 36 vol. ou 
cahiers, notre Bib. possède encore une 
quantité considérable de feuilles vo- 
lantes et de cahiers détachés dont il 
sera difficile de faire des corps d'ou- 
vrage à cause des nombreuses lacunes 
et l'absence complète de litres. On ne 
pourra guère les regarder que comme 
des recueils de notes. Leur reunion 
formera environ 15 vol. qui, réunis 
aux 36 déjà signalés , atteindront un 
total de 51 . Mais ce nombre sera loin 
d« compi^ndre tous les ouvrages mss. 
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laissés par G.* Allard. En effet, plu- 
sieurs d'entre eux étaient numérotés, 
et le plus haut chiftre porté sur les 
ms^« acquis par nous est celui de 82. 
Or, en l'adoptant comme le plus élevé 
de la collection, il resterait encore 31 
ouvrages ou volumes que l'on doit 
probablement regarder comme à ja- 
mais perdus. — Les 2 suivants men- 
tionnes par les bibliographes en fai- 
saient peut-être partie : L De la 
Justice, de la police et des finances de 
France, par les ordonnances, édits, décla- 
rations, lettres patentes et réglemens de 

nos Rois avec plusieurs questions de 

droit, suivant le sentiment des juriscon- 
sultes, des Remarques historiques et poli- 
tiques, et plusieurs vers des poètes latins, 
G. Allard publia en 1700 le prospectus 
de cet ouvrage pour l'offrir aux li- 
braires qui voudraient en entreprendre 
l'impression. Il formait 4 vol. in-fol. 
Voy. Nouv. de la Répub, des lettres, 
mai 1700, p. 587. — IL Histoire gé- 
néalogique de cinquante famiUes du Dau- 
phiné, in-A\ Ldong {^Bib, hist,, t. III, 
40650) dit que ces généalogies étaient 
conservées dans la bib. du marquis 
d'Âubais. 

ALLARD (Claude), oncle du précé- 
dent , religieux de l'ordre de Saint- 
Antoine de Viennois, écrivain, né à 
Montbreton (Isère), est mort à Lyon, 
en 1658. 

Bibliographie. I. Le crayon des 
grandeurs de Saint-Antoine de Viennois: 
par Claude Allard, religieux du même 
ordre Paris, 1653, in-12 (Bib. Hist. de 
Lelong, I, 13438). — II. Catalogue des 
généraux de l'ordre de Saint- Antoine, 
Guy Allard dit que cet ouvrai^e a été 
imprimé, mais je ne le connais pas 
autrement. — III. Ms. Histoire de 
l'ordre de Saint-Antoine, Ce ms. est 
cité parChorier, Hist. du Dauph. (in f»), 
l. Il, p. 468. — IV. Le Miroir des âmes 
religievses, ov la vie de tres-havte et 
tres-religievse princesse. Madame Chai'- 
lotte-Flandrine de Nassav, tres-digne 
abbesse dv royal monastère de S® Croix 
de Poiciiers. Far M, Claude Allard, 
chantre et chanoine de LauaL. . A Poic- 
tiers, Thoreav., Fleuriav., M. bC.LlIL 
in-4o. — (B. Ste-Genev. H. 1727),— 
La similitude des noms a fait attribuer 
ce dernier ouvrage à Claude Allard (1), 
mais c'est, je crois, une erreur. L'au- 
teur du Miroir se qualifie, dans le titre 

(1) V. Bib. Hist. de Leioog, I, 14807. Chulv^t, 
Bib. du Dauph. Colomb de Batines, Revue de Vienne, 
I, p. 369. — Dreux da Radier (Bib. hUt du' Poitou) 
ii*a pas coDUu c«t ouvrage. 
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et les approbations, chantre et chanoine 
de ^int-Tugal de Laval en 1653; or, 
récrivain dauphinois était à la même 
époque chanoine de Tordre de Saint- 
Antoine de Viennois. En outre, Guy 
Allard, qui devait bien connaître les 
écrits et les circonstances de la vie de 
son oncle, ne cite pas le Miroir dans la 
liste de ses ouvrages et lui donne seule- 
ment le titre de religieux de Saint- 
Antoine. 

ALLARD (Maurice).— F. Macrice- 
Allard. 

ALLARD DU PLANTIER (GcY 
Joseph), né à Grenoble, le 13 avril 
1721, était avocat au parlement de 
cette ville dès avant 1750. Le' bourg de 
Voiron renvoya, comme l'un de ses 
représentants, aux mémorables assem- 
blées des états tenues à Yizille et à 
Romans en 1788, puis il fut élu. Tannée 
suivante, député du tiers-état de la 
province aux états généraux. Ces di- 
vers mandats furent remplis avec le 
mutisme le plus complet : Allard du 
Piantier ne parut jamais à la tribune. 
— A la fin de la session de TAssemblée 
constituante, ce député se retira à 
Vûiron où il mourut le 12 février 1801 
sans avoir été réélu à d'autres légis- 
latures. 

Portrait. — Dessin à la Bib imp. 
Labadye, del. in-8o. 

ALLEllAN. — Famille noble et 
illustre du Dauphiné dont l'origine 
paraît remonter au x« siècle. Parmi 
les grands personnages qu'elle a pro- 
duits, les biographes citent les suivants 
comme nés dans notre province : 

ALLEMAN (^iBEi^n-Sibondm), de la 
branche de Séchilienue, doyen (lu cha- 
pitre de la cathédrale de Grenoble dès 
1445, fut évêquede cette ville en 1450, à 
la mortd'Aymon deChissé — Lenomde 
ce prélat rappelle un fait des plus inté- 
ressants pour l'histoire de l'ancien 
droit. Au moyen-âge, surtout en Dau- 
phiné, beaucoup de grandes familles 
se donnaient à elles-mêmes des lois 

Earticulières, en dehors du droit pu- 
lic, réglant l'ordre des successions, 
les substitutions, etc. : c'étaient le Jus 
familiare des Romains, les Statuta fa- 
miliœ des Chartes. Â certaines époques, 
tous les membres de ces familles se 
réunissaient en assemblée solennelle 
et juraient, la main sur l'Evangile, 
l'observation des statuts : puis, au nom 
des vertus des ancêtres et de la gloire 
de leur maison, tous se promettaient 
mutuellement secours et assistance en 



cas de guerre ou de dneL C'est une 
assemblée de ce genre que tinrent les 
Alleman sous la présidence de notre 
évêque : elle eut heu à Grenoble, dans 
son palais épiscopal, le li^' mai 1455. 
Vingt- quatre rejetons de la famille 
s'y trouveront présents et signèrent 
racle rédigé en cette circonstance. Ce 
curieux document nous a été conservé 
par Salvaingde Boissieu dans son Usage 
des Fiefs (éd. de Grenoble, 1731, in-fo), 
2« part , p. 182. — Ce fut sous Sibeud 
Alleman que les religieuses de Sainte- 
Claire de Chanibéry vnirent fonderdans 
le diocèse de Grenoble une maison de 
leur ordre. Mais il ne paraît pas avoir 
pris une part directe à leur établisse- 
ment. Elles y furent attirées par Jean 
d'Armagnac, gouverneur du Dauphiné, 
sur les instantes prières d'une fille 
pieuse, Jeanne Baile (F. ce nom), dont 
le père était président du parlement. 
— sibeud Alleman mourut le 20 jan- 
vier 1477, d'après la Gall Christ.; ou en 
1479, selon quelques auteurs. 

ALLEMAN (LAURENT I«0> sibbé de 
S»-Saturnin ou S*-Sernin, de Tou- 
louse, fut promu à l'évêché de Grenoble 
en 1477 ou 1479, à la mort de son oncle 
Sibeud Alleman, qui précède. Il quitta 
cei siège, on ne sait précisément en 
quelle année, pour celui d'Orange, et 
fut remplacé par lodoc de Silinon. Ea 
1484, celui-ci ayant été transféré à 
Sion , Laurent Alleman vint reprendre 
possession de son premier évêché (1), 
où il demeura jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1518. — Les historiens sont unani- 
mes dans les louanges qu'ils décernent 
aux vertus de ce prélat : Priscorum eç- 
clesix yaiTum spécimen extitil, nous di- 
sent les auteurs de la Gallia Christ, Il 
fonda en 1494 un couvent de Minimes 
dans la ville de Toulouse, et un autre 
du même ordre à la Plaine, près de 
Grenoble, commune de Saint-Martin 
d'Hère. 11 donna à ce dernier le man • 
teau de saint François de Paule , con- 
servé de nos jours au grand séminaire 
de Grenoble. — Laurent Alleman était, 
par sa sœur Hélène, oncle maternel de 
Bayart; plusieurs circonstances de su 
vie le lient à celle du bon chevalier. 
C'est lui qui présenta ce dernier au duc 
de Savoie pour le faire admettre dans 
les pages , et , plus tard , quand le 
jeune homme l'ut devenu un héros , 

(I) La trauslaiioii d'Iudoc deSiUnon est du 8 mais 
14H8 l Albert Da Boys. Vie de saint Bugues, 
p. 38i).— Laar. Aliemao fit son entrée solennelle U 
Grenoble, le 14 août de la même année (Chorier» 
État politique, t. H, p. 131). 
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après ses guerres dlCalie, le feceut tant, 
honnestement que merveilles, et le feit lo- 
ger en VEvesché oU chacun jour estoit 
traitté comme la pierre en Vor (Le loyal 
serviteur). —Voir les diverses histoi- 
res de Bayart. 

ALLEHAN (Laurent U), neveu du 
précédent, lui succéda en même temps 
a révêché de Grenoble et à l'abbaye de 
Saint-Saturnin (1518). Il eut à soutenir 
un procès contre les chanoines de sa 
cathédrale, gui avaient embrassé la vie 
régulière dès le xi« siècle, sous saint 
Hugues, et dont il voulait opérer la 
sécularisation. La cause ayant été por- 
tée devant le parlement de Toulouse, 
en 1523, les chanoines furent condam- 
nés. Le pape Clément YII ratifia ensuite 
leur sécularisation par une balle du 
28 octobre 1526(1). Laurent Allernan 
mourut le 5 septembre 1561, et eut 
pour successeu r Fi-ançois de Saint-Mar- 
cel D*AvANÇON. (V. ce nom.) 

ALLEMAN, (Antoine l«0,de la bran- 
che de Kochechinard, fut élevé, le 8 fé- 
vrier 1466, sur le siège épiscopal de 
Cahors , où il fonda un collège dit de 
S«-Michel. En 1475, le pape Sixte IV le 
transféra sur celui de Clermont. Après 
y être demeuré quelques mois seule- 
ment, il donna sa démission en 1476. 

ALLEMAN (ANTOINE H), de la mê- 
me branche, fut d'abord vicaire géné- 
ral de son cousn qui pi'écède, puis 
nommé lui-même à Tévêché de Cahors, 
dont il prit possession le 18 décembre 
1477. Les auteurs ecclés. ne sont pas 
d'accord sur Tépoque de sa mort. Les 
uns la font arriver à S -Nazaire en Dau- 
phiné, en 1493, d'autres à Angers, en 
1506. — Ant. Alleman était abbé de 
Grandmont depuis 1471 . 

ALLEMAN (Soffrey), seigneur 
d'Uriage et du Molard, nommé par les 
chroniqueurs le capitaine Molard. 
lieutenant-général en Dauphiné, sous 
Gaston de Foix, en 1505, doit être mis 
au nombre des plus braves chevaliers 
de son temps. Il servit avec Bayart en 
Italie, se distingua dans maintes ren- 
contres, notamment au siège de Gênes 
en 1507, à la bataille d'Agnadel en 1509, 
à l'attaque de Brescia^ et fut un de ces 
gentilshommes dauphinois dont la bra- 
voure et les faits d'armes jetèrent alors 
un si grand éclat sur la noblesse de 
notre province. Il trouva une mort 
glorieuse à labataille deRavenne (1512), 
où il commandait un corps de 200O 
hommes. Les historiens racontent qu'a- 

(1) Gallia Chriit., 2« édit , t. XHI, p. 99. 
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vant de charger les Espagnols, le ca- 
pitaine Molard et Jacob Fermulz, com- 
mand. des Lansquenets, demandèrent à 
boire. On leur apporta des verres et, 
au moment où ils trinquaient, un bou- 
. let de canon les emporta tous les deux. 
— Charles Vfll avait érigé en sa faveur 
(février 1496) la terre aUriage eu ba- 
ronnie. 

ALLEMAN (ALEXANDRE), seigucur 
de Pàquier et de la Cluse, vicomte de 
Trièves , fut gouverneur de la Mau- 
rienne sous Henri IV, et de Chambéri 
sous Louis XIII, maréchal -de -camp , 
bailly du plat pays de Dauphiné. Il des- 
cendait d'André Alleman, gentilhomme 
ord.de la chambre du Roi, gouver- 
neur de Grenoble, maréchal de camp 
et chev. de Tordrede S* Michel. — Alex. 
Alleman était un gentilhomme catholi- 
que aimanta s'occuper de controverses 
religieuses. Il engagea Ant. Rambaud 
{V. ce nom) à composer le Rocher de S'- 
i Pierre, pour défendre l'autorité des pa- 
pes contre les attaques des ministres 
du Diois, et cet ouvrage, dû à ses sol- 
licitations, lui fut dédie par Tau teur.On 
Y trouve, après l'épîtredédicatoire, une 
lettre qu'il adresse à Rambaud, datée 
de PasquierSj 13 septembre 1618. Ces 
deui pièces témoignent de son zèle ar- 
dent pour la conversion des protes- 
tants. —Il mettait lui-même, aube- 
soin, la main à la plume pour s'escri- 
mer contre les hérétiques , comme on 
le voit par un ouvrage de sa façon dé- 
crit ci-après. Il mourut à Paquiers en 
1637. 

BiBLiOGRAHiE. — Remontrance a la 
noblesse de France qui fait profession de 
la religion prétenim 7'é formée,., donnée 
au public par Alexandre de Pressens son 
petit fils. Grenoble, 1638, in-4o. — Cet 
ouvrage est suivi de l'oraison funèbre 
d'Alex. Alleman intitulé : L'image d'une 
noblesse parfaitement chrétienne proposée 
aux honneurs funèbres de feu messire 
Alexandre Allemand,, dans l'église de 
Pasquiers le2S nov. 1637 par le P. An- 
doche Morel de la romp. de Jésus. Gre- 
noble, Verdier, 1638, in-4o. (B. de Gre- 
noble, 4431.) 

ALLEMAN (Louis), Cardinal , évo- 
que de Maguelonne, archevêque d'Arles. 
— Quelques écrivains le font , par er- 
reur, dauphinois. Il appartenait à la 
même famille que les précédents, 
mais à la branche des seigneurs d'Ar- 
bent, fixée dans le Bugey depuis 1340. 
[l naquit dans cette province en 1390 
et mourut à Salon (Provence), le 16 
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septembre 1450.— (K.Guichenon, ffis- | 
toire de Bresse et de Bugey^ 3« partie , 
pp. 3 et suiv.) 

AIXEIIAN (DULAU D*). V. DCLAU 

Daï.lehans. 

ALLEMAND ( J,élaitcuré de 

Claix, près Grenoble, dès 1787. Après la 
Révolution, il ne reprit pas ses fonc- 
tions et publia, d'après M. Colomb de 
Batines, au commencement de ce siècle, 
plusieurs recueils de poésies sacrées. 
Je ne connais que le suivant : " Heures 
nouvelles à l'usage des pkux amateurs de 
la poésUy pour la préparation des sacre- 
ments de pénitence^ d* eucharistie^ et sur 
le saint sacrifice de la messe, Grenoble, 
1803, in-8o. 

ALLIAN (François), né à Cresl, en 
1603, docteur en droit civil et canon, 
entra chez les Jésuites en 1625, il fut 
supérieur des missions étrangères, et 
mourut à Grenoble dans la maison de 
son ordre, le 18 novembre 1669. 

Il a traduit le catalogue des saints de 
Lyon , composé par Tbéophile Ray- 
naud (1), sous ce titre: Les Saincts de 
Lyoti du R. P. Théophile Raynaud, tra- 
duicts du latin, Lyon, 1629, in-12. 

ALLL/iiV (Pierre), était un savant 
avocat au parlement de Grenoble jsous 
Henri HI et Henri IV, cité avec éloges 
par G. Allardet Cbalvet. On ne sait nen 
ue sa vie. — Il y a une lettre que lui 
adresse Antoine Rambaud , son ami, à 
ia fin du premier Plaidoyé de ce der- 
nier pour le tiers estât (Paris, M. D. G. 
in-8*), p. 18 des lettres apologétiques. 

ALLIER (Antoine-Jean-François), 
né à Embrun, le 5 mai 1768, fut d'a- 
bord payeur -général des armées en 
Italie, sous l'Empire, puis trésorier du 
roi de Rome. De 1831 a 1838, le dépar- 
tement des Hautes-Alpes l'envoya à la 
chambre des députés, où il se tint cons- 
tamment dans les rangs de l'opposi- 
tion, et prit souvent une part active aux 
discussions de la tribune. Il est mort à 
Paris le 7 avril 1838. 

ALLIER (Antoiine), fils du précé- 
dent, statuaire, député, naquit à Em- 
brun le 6 déc. 1793. Il s'engagea comme 
simple soldat et fit presque toutes les 
campagnes de l'Empire. S'étant retiré 
en 1815 avec le ^rade de capitaine de 
dragons, il se livra tout entier aux 
beaux-arts, à la sculpture, vers la- 
quelle un ^oût particuher l'entraînait. 
Dès 1822, il exposa aux salons des sta- 

(1) Indiculu» ganetorum iMgduiientimm concin- 
uiUui A Theephilû Haynaitdo, Lagd. Cl. Landry, 
1639, in-H. 



tues et des bustes remarqués des con- 
naisseurs. Je citerai entre autres un 
Jeune enfant jouant avec un limaçon 
(1831), Ariane (1834), Jeune marin expi- 
rant, Camille renversant les balances des 
Gaulois, Son talent le porte de préfé- 
rence vers le portrait. On a de lui, dans 
ce genre , des bustes qui ont attiré à 
leur auteur les plus grands éloges. Ceux 
de Labbey de Pompières, au visage 
voltairien", de d'Hauterive, notre com- 
patriote (1833), sont des chefs d'iBuvre. 
On doit à son ciseau la statue de l'Élo- 
quence, à la Chambre des Députés, 
celle de Sully à l'Arsenal. — De- 1838 à 
1846, M. Allier a été député de l'arron- 
dissement d'Embrun. Comme son père, 
il a pris place dans les rangs de Tex- 
trôrae gauche. Réélu en 1848, il se 
montra partisan modéré de la Répu- 
blique. Voici le relevé de ses votes sur 
les plus importantes questions : Con- 
cordats amiables, art. 4, contre. — 
Droit au travail, contre,— kmenàemeni 
contre l'impôt progressif, pour, — Ques- 
tion des deux chambres, pour, - Vote 
à la commune, contre. — Question de la 
présidence, amend. Grévy, contre, — 
Crédit foncier, contre. — Suppress. du 
remplacement milit., contre. — Propo- 
sition Râteau sur la dissolut, de l'As- 
senib., pour. — Loi sur les clubs, pour. 

ALLIEU (Pierre), de Peirins, près 
de Romans, a écrit en latin, selon 
G. Allard et Chalvet^ les Sept Degrez 
de l'Echelle de Pénitence, figurez et 
exposez sur les sept pseaumes péniten- 
tiaux. Ces deux biographes se trom- 
pent, il n'existe pas d'écrivain dau- 
phinois du nom d'Allieu. Le livre dont 
il s'agit est du célèbre Pierre d'Ail ly, 
de Alliaco, évêgue de Cambrai, car- 
dinal (2), et il a pour titre (à la 
fin) : Liber de septë gradibus êcale Ûtinês 
meditationes deuolas sup septë psalmos 
penitentiales a Dno Feiro de Ayliaco 
Cameracen, epo finit féliciter, pet. in-4o, 
goth. de 21 ft*. non chiffrés (Bib. Ste- 
Genev. CE, 758). — Un Dauphinois, 
Pierre Bellar» ( V, ce nom ) , l'a tra- 
duit en français.— V. Notice hist, et litt, 
sur P. d'Aiîly, par Dinaux. Cambrai, 
1824, in-8«. 

ALLUIS (Jacques),. — AUuisius, — 
avocat au Parlement de Grenoble, bel 
esprit du xvii* siècle, s'est plus occupé 
de littérature que de jurisprudence. Il 
a publié, sous le voile de l'anonyme 
de petits romans écrits en style de 

2) Né à Compiègne en iS'iO, mort k Avignon 
fers 1410. 
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rueiie, dont la rareté est le seul mé- 
rite. — On trouve des vers de sa façon 
en tête des ouvrages de plusieui's de ses 
rontemporains, entre autres dans le 1" 
vol. du Nobiliaire et le 2p vol. (in-fol.) 
de VHisU du Dauph,^ de Ghorier, son 
ami. 

Bibliographie. - I. * Les Amours d* A- 
bailard et d'HéUnse (s. 1. ni d.), 1675, 
pet. in-12. - Autre édit. , 1676, in-12 
(B. Grenoble, 17601). Autre éd. Amster- 
dam, Chayer^ 1695, in-12. - Réimpri- 
mé dans l'ouvrage intitulé : Nouveau 

recueil contenant la vie, les Amours 

d'Abailard et d'Hélme. Anvers ^ Sam. 
Lenoir, 1122, in-i2. - II. "^ Le Chat 
^Espagne, Grenoble et Cologne^ 1669, m- 
12.— m. * Le combat du Cœur et de r Es- 
prit, avec le démêlé et raccommodement 
de [^Esprit et du cœur. Paris, 1668, in- 
12. Ce volume renferme trois ouvrages 
différents. L'auteur du Combat est in- 
connu ; le Démêlé est de l'abbé de Tor- 
ches; YA,ccomviodemeHt est d'AUuis. 

ALMÉRAS (le baron Louis), né à 
Vienne, le 15 mars 1768, d'abord élève 
des Ponts et Chaussées, s'engagea le 
!«•■ nov. 1791 dans le 5» bataillon des 
volontaires de l'Isère, dont ses cama- 
rades le nommèrent sous- lieutenant 
le 13 du même mois, puis adjudant- 
major le 19 mars de l'année suivante. 
11 se signala le 11 juin 1794 à l'armée 
des Alpes, en mettant en fuite, avec 
deux compagnies seulement, un corps 
Sarde de 1,50!) hommes. Ce brillant 
fait d'armes le fit élever, le 27 sept, 
de la môme année, au grade d'adjudant- 
général chef de bataillon. En 1796 et 
1797, chargé daller combattre dans le 
Midi les mouvements contre-révolu- 
tionnaires des royalistes, il dissipa 
les rassemblements provoqués par 
Allier et le baron de St-Christol | V, 
Brémond), et réussit même à faire 
celui-ci prisonnier (1). En 1799, cet offi- 
cier fit partie de l'expédition d'Egypte. 
Il commanda la province de Damiette, 
se signala en plusieurs occasions, entre 
. autres à la prise du Caiçe, aux batailles 
d'Aboukir et d'Héliopolis, et obtint, 
pour prix de sa belle conduite dans cette 
dernière, le grade de général de bri- 

fade le 25 mars 1«00. - De retour en 
rance, il fit la campagne d'Allemagne 
et combattit à Wagram, puis celle de 
Russie, où il contribua au succès de la 

(I) V. une lettre d* Aimeras À ce snjei dans 
ropusCQle saivaot : Le commissafre du Directoire 
exéentif prèi VadministratUm du département de 
la Drame, aux représentante du peuple Jaeomin et 
Martinet. (Imp. nat., vendéDi. aa Vl), ia-9o, 7 pp. 



bataille de la Moskowa (7 sept. 1812). 
Nommé général de division le 6 oct. 
suivant, il eut un commandement pen- 
dant la retraite de Moscou^ fut fait pri- 
sonnier par les Russes le 15 nov. et 
envoyé au fond de la Crimée. Les évé- 
nements de 1814 lui ayant permis de 
rentrer en France, après 18 mois de 
captivité (1*' août 1814), Louis XVIII le 
nomma cnev. de St-Louis et le mit en 
disponibilité. — Aimeras se retira alors 
dans ses foyers à Vienne, d'où il partit 
en mars 1815 pour aller commander 
la ville de la Rochelle. A la seconde 
restauration, destitué pour cet acte de 
fidélité envers Bonaparte, il demeura 
hors des cadres de l'armée jusqu'en 
1819. A cette époque, et sur ses de- 
mandes réitérées, on l'y rétablit, mais 
sans lui donner d'emploi : ce fut 
seulement lors de la guerre d'Espagne 
que, cédant à de pressantes sollicita- 
tions, le duc d'Angoulême lui fit ob- 
tenir le commandement de la 11« div. 
milit. — Cet officier général est mort 
à Bordeaux d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante le 7 janvier 1826. Il était 
comm. de la Légion-d'Honneur (14 juin 
1804). — Son nom est sur l'Arc-de- 
Triomphe de l'Etoile (côté Est). 

Portrait. — ALMEYRASy adjudant^ 
général. — Il est en buste, de profil, 
tourné à D. — p. p. H. grav. par Du- 
tertre. Se trouve dans le voyage d'E- 
gypte, éd. in-8o. 

ALMERAS OUALMERAS-L ATOUR 
(François-Joseph), né à Vienne, avocat 
postulant au bailliage de cette ville, pré- 
sident du tribunal du district de Vienne, 
fut élu en 1790 administrateur du dé- 
partement de l'Isère, en 1792 proc- 
gén. syndic, puis en sept, de la même 
année, députe suppléant^à la Conven- 
tion. Resté à Grenoble pour y conti- 
nuer ses fonctions administratives, un 
arrêté des représentants Dubois-Cran- 
cé, Albitte et Gauthier, en date du 
27 juin 1793, le destitua comme fédé- 
raliste et lui enjoignit de ne pas sortir 
de la ville pendant un mois. Néan- 
moins le directoire du départ, l'au- 
torisa à se retirer dans sa ville natale, 
d'où il fut appelé ii Paris 6n avril 1795, 
comme désigné par le sort pour reni- 

§ lacer à la Convention Amar décrété 
'accusation. M. Albin Gras [deux an- 
nées de fhist. de Grenoble, p. 120) le 
fait mourir de chagrin peu de temps 
après, à Vienne. 

ALMCY (Antoine-Joseph), né à 
Crémieu (Isère) en 1758, homme d^ 
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loi, procureur syndic du directoire du 
district de La Tour-du-Pin (1792), fut 
envoyé par le départ, de l'Isère au 
Conseil oes Cinq-Cents en Tan IV. Après 
la session, un arrêté du 1" consul, de 
ran X, le nomma juge de paix à Cré- 
mieu. Il exerçait encore ces fonctions 
en 1830. — Alricy est mort à Crémieu 
en septembre 1839 

AMAR (André), député à la Con- 
vention, naquit à Grenoble le 11 mai 
1765. Son père, ancien directeur de la 
Monnaie, le fi t élever d* une manière bril- 
lante et lui laissa en mourant une for- 
tune très- considérable. — Amar était 
à la fois trésorier de France au bureau 
des finances de Grenoble et avocat au 
parlement de cetle ville au commence- 
ment de la Révolution. Il en embrassa 
les principes avec enthousiasme, fut 
élu successivement vice-président du 
district de Grenoble en 1790 et 1791, 
puis député à la Convention en 1792. 
C'était un homme ombrageux, à l'exté- 
rieur froid et sombre, mais doué en 
même temps d'une imagination fou- 
gueuse et de passions ardentes. On ra- 
conte qu*ayani séduit la nièce d'Héiie, 
curé de St-Hugues de Grenoble, il vou- 
lut le forcer, le pistolet à la main, de 
donner l'absolution à cette jeune fdle. 
A la Convention, il prit place parmi les 
montagnards les plus exaltés. Dès le 
11 décembre 1792, lors de la rédaction 
de l'acte énoncialif des charges contre 
Louis XVI, il rappela de nouveaux 
griefs contre ce pnnce. Le 22 du même 
mois, il demanda l'envoi de commis- 
saires dans le fias-Rhin pour arrêter 
les officiers civils coupables et déporter 
les [)rêtres, car, dit-il, au nom de Dieu, 
il faut délivrer la République de cette 
vermine. Lors du procès de Ix)uis XVI, 
après avoir combattu Lanjuinais, qui 
refusait à la Convention le droit de s'é- 
riger en cour de justice, il vota contre 
rappel au peuple, pour la mort dans 
les 24 heures, contre le sursis à l'exé- 
tion, et finit par proposer (23 janvier 
1793) une adresse au peuple français 
sur la conduite de la Convention dans 
ce procès. Le 10 mars suivant, il ap- 
pu\a le projet d'organisation du tribu- 
nal révolutionnaire : // n'y a, dit il, que 
celte mesure qui puisse sauver le peuple, 
autrement il faut qu'il s'insurge et que ses 
ennemis tombent. Ayant été envoyé, dans 
le courant du même mois, dans le dé- 
parlement de l'Ain pour y fîiire accélérer 
le recrutement, son zèle lui dicta des 
mesures trop sévères qui soulevèrent 
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d*énergiques réclamations. Des délé- 
gués furent envoyés à Paris pour for- 
muler, à la barre de la Convention, des 
Ï plaintes sur sa conduite et demander 
'élargissement de 500 suspects arrêtés 
par ses ordres. Du département de 
l'Ain, Amar se rendit (avril 1793) dans 
celui de l'Isère où, d'après ses arrêtés, 
des listes de suspects furent dressées, 
et un grand nomore de citoyens arrê- 
tés (1). — De retour à Paris, il justifia 
sa conduite dans la séance de la Con- 
vention du 2 juin 1793 et appuya la 
motion de Jean-Bon-St-André qui de- 
mandait l'envoi de commissaires dans 
la Lozère. Le 8 août, il fut élu secré- 
taire. Le 20 du même mois, il demanda 
que tous les aristocrates et les ^ens 
suspects fussent enfermés jusqu'à la 
paix. Le 14 septembre suivant, étant 
entré au comité de sûreté générale, il 
en devint un des rapporteurs habituels 
et le provocateur de la plupart des 
arrestations. Le 3 oct., il ht le célèbre 
rapport contre les Girondins à la suite 
duquel 41 députés furent décrétés 
d'accusation et 74 autres décrétés d'ar- 
restation , comme signataires des pro- 
testations des 6 et 9 juin. Après ce rap- 
port, il ne cessa de poursuivre de ses 
accusations les députés appartenant 
aux divers partis hostiles à ta Monta- 
gne : ou le vit même arrêter de sa 
propre main Rabaut-St-Étienne. Le 8 
janvier 1794, il fit un rapport sur ces 
députés et obtint contre eux un décret 
de mise en accusation. — Une telle con- 
duite lui acquit de Timportance dans 
le parti de la Montagne, alors au faite 
de sa puissance ; aussi fut-il nommé 
président de la Convention le 14 avril 
1794, et c'est lui qui, en cette qualité, 
proclama, sur la pétition des haoitants 
de St-Denis (Franciade), les titres de 
J.-J. Rousseau aux honneurs du Pan- 
théon. — Le 9 thermidor, il contri- 
bua indirectement, et sans la. désirer, 
à la chute de Robespierre , en prenant 
la défense des comités attaqués par 
célui>ci. Cet appui donné par Amar 
il la réaction thermidorienne ne l'em- 
pêcha pas d'être lui-même attaqué 
bientôt après. Lecointre de Versailles 
lut (28 août 1794) une série d'accusa- 
tions dans lesquelles il était enveloppé 
avec les autres membres du comité de 
sûreté générale. Mais un décret rejeta 
cette accusation comme calomnieuse. 

(1) Albin Gras, Deux années de thist, 4e Gre- 
noble, Grenolila, imii. MaisonvUie, 1850, in-S», 
pp 3â 35. 
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— Le !•' avril 17Ô5, Amar prit la dé- 
fense des anciens membres du comité 
de salut public. Ce dévouement causa 
sa perte. Sur la dénonciation de Merlin 
de Thionville, il fut décrété d'accusa- 
tion et transféré à Ham. L'amnistie du 
26 octobre 1795 lui ayant rendu la li- 
berté, il vécut quelgue temps dans 
l'obscurité à Paris ; mais le 11 mai 1796, 
le Directoire le fit arrêter comme com- 
plice de Rabœuf. Il parvint d*abord à 
s'évader avec Vadier ; mais repris peu 
après, on le traduisit devant la Haute- 
Cour de Vendôme chargée de juger 
cette célèbre affaire. Là, Amar ne 
chercha pas à cacher ses sentiments po- 
litiques; il eut, au contraire, le courage, 
à cette époque de réaction, d'exalter, 
avec son ton déclamatoire ordinaire, 
le gouvernement révolutionnaire et la 
Convention, de légitimer les massacres 
de septembre, de faire l'apologie du 
trib. révolutionnaire et de dire qu'un 
des plus beaux jours de la République 
fut celui où Maral acquitté par ce tri- 
bunal, avait été porté en tiiomptie. 
Malgré cette hardie déclaration, la 
Haute-Cour l'acquitta , Bailly accusa- 
teur national ayant déclaré ne pas 
trouver de charges suffisantes contre 
lui. — Depuis cette époque, le sombre 
conventionnel vécut à Paris, dans la 
retraite, toujours attaché aux principes 
révolutionnaires, mais étranger aux af- 
faires publiques, ne demandant rien et 
ne prêtant aucun serment aux divers 
gouvernements qu'il vit se succéder. Il 
est mort en 1816, fort paisiblement 
dans son lit, comme le fait remarquer 
l'autour de son article, dans la Biogr, 
univ. et port, des contemporains ^ 

Bibliographie. — I. Acte d* accusation 
contre plusieurs membres de la Convention 
nationale, présenté, au nom du Comité de 
sûreté générale, par André Amar,.. Paris, 
Imp. nationale (1793), in-8'\ 54 pp. — 
H. Dénonciation des citoyens de Bourg, 
chef4ieu du département de VAin, contre 
Amar, JavogueSj Albitte et Méaulle [1793], 
in-8o. — HL Arrêté des Représentants du 
peuple français délégués par la Conven- 
tion nationale dans les départements de 
l'Ain et de l'Isère. 14 mai 1793. (Gre- 
noble, chez J. M. Cuchet) in-4o, 3 pp. — 
Relatif à la radiation de Claude Lagrée 
(de Grenoble) de la liste des suspects. 

AM AT (Saint-).— Amaitis. —Premier 
abbé de Remiremont, naquit vers l'an 
567 dans la banlieue de Grenoble , ou 
l'un de ses faubourgs, selon le sens 
que l'on attachera aux mots in subur- 
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bano GratianapolitancB ecdeslœ ; dont se 
sert l'hisiorien de sa vie. Entré fort 
jeune dans l'abbaye d'Agaune, en Va- 
lais, il y passa plus de trente ans de la 
vie la plus édifiante, puis se retira sur 
une montagne voisine, au milieu des 
rochers, afin de se livrer en toute li- 
berté aux austérités les plus ruiics. Ce 
fut dans cette solitude que saint Eus- 
tase, abbé de Luxeuii, le visita en re- 
venant d'Italie chercher saint Colom- 
ban. Touché de tant de vertus, le saint 
abbé résolut de se l'attacher, et, à force 
d'instances, parvint à le tirer de sa 
retraite, et a l'emmener avec lui à 
Luxeuii. — Notre saint n'y demeura 
pas longtemps. Etant allé prêchei* l'É- 
vangile dans l'Austrasie (la Lorraine), 
il y convertit un grand seigneur du 
pays nommé Romaric, auquel il per- 
suada de vendre tous ses biens et d'en 
consacrer ce prix à Dieu. Romaric sui- 
vit ce conseil , et fit construire (vers 
620) un monastère pour hommes et 
pour femmes, qui porta d'abord le nom 
d'Habend, ensuite de Remiremont, du 
nom de son fondateur (Mons Romarici). 
A mat eut la gloire d'en être le premier 
abbé. - 11 mourut peu d'années après, 
vers 627, le 13 septembre. 

La vie de ce saint a été écrite quel- 
que temps après sa mort par un moine 
de Remiremont, dont on ignore le 
nom. On la trouve dans le recueil de 
Surius, au 13 septeujbre, mais tron- 
quée en plusieurs endroits, et avec deà 
changements dans le style, Mabillon , 
après en avoir rétabli le texte sur d'an- 
ciens manuscrits, l'a insérée dans ses 
Acta SS. ord. sancti Bened. scecnl. 2. pp. 
129-135. 

AMAT (Claude-Simon), né à Gap 
en 1762, homme de loi, administi»ateur 
du département des H.-Alpes, fut nom- 
mé, en septembre 1791, député de ce 
départ, à l Assemblée législative. Après 
la session, il se relira dans sa ville 
natale et y mourut le 13 sept. 1794. 

Bibliographie. — Rapport et projet 
du décret pour le complément des dépenses 
ordinaires de la marine et des colonies.,. 
(Impr. naL), in-S^, 7 pp. (1791). 

AMAT (Jean-Joseph), fils du pré- 
cédent, né à RibiersfH.-Aîpes), le 17 
août 1779, avoué à Gap, fut nommé 
maire de cette ville en 1821. En 1827, 
les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent 
à la Chambre des Députés. Réélu aux 
sessions suivantes jusqu'en 1830, il 
prit une part des plus actives aux ques- 
tions agitées dans ces assemblées et pa- 
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rut très-souvent à la tribune. En 1831, 
il fui remplacé par M. Ailier. — Char- 
les X rayait décoré en 1825 de Téloile 
de la Légion-d*Honneur. 

ANGEMOND (Le Duc). — Uu per- 
sonnage de ce nom fui gouverneur de 
Vienne vers le milieu du vi® siècle, 
mais on ignore son origine. Etait-il 
Allobroge, Bourguiguon, ou Romain ? 
Les documents nous manquent pour 
éclairclr ce point. Quoi qu'il eu soit, il 
fonda les monastères de Saint-Pierre, 
de Saint-André le-Haut et de Saiut- 
André-le-Bas comme le prouve un 
acte de Tan 643 conservé par Lelièvre 
dans son Histoire de l*antiquité et saine- 
letéde la cité de Vienne, p. 9. Il y est dit 
qu'Ancemond , après avoir érigé les 
abbayes de Saint-Pierre et de Saint- 
André-le-Haut^ donne à sa fille Remile 
certains biens, entre autres un petit 
bien (1), silué ures du lieu appelé de 
Mars pour y établir de saintes femmes. 
Ce fut l'origine de Saint -André le-Bas. 
Ancemond voulut être enterré dans Té- 
glise de ce monastère où Ton voil en- 
core son épitaphe, sur une tablette de 
marbre, à gauche du maître autel. Elle 
est ainsi conçue : 

HIC iagët dvx angëmondvs 

NVLLI VIRTVTE SECVNDVS 
QVI RËXIT SEDEH 
ET ËDIDIT iEDEM. 

F. une notice intéressante sur cet 
homme pieux dans VHistoire de Vienne 
de xM. Mermet, t. II, pp. 127-133. 

ANCEZUNE (ROSTAING d'), prévôt 
de la cathédrale d'Orange, evêque de 
Fréjus dès 1491, fut nommé archevô- 

2ue d'Embrun en 1494, et ensuite abbé 
e Sauve (Dioc. de Nimes). Il mourut 
en 1510, à Rome, où le roi Louis XII 
l'avait envoyé en qualité de son ambas- 
sadeur. — Cet archevêque avait laissé 
des mémoires mss., aujourd'hui per- 
dus, concernant les Vaudois du Dau- 
phiné, dont il s'était montré l'ardent 
persécuteur. J.-P Perrin les cite plu- 
sieurs fois dans son Ilisloire des Vau- 
dois (2), notamment pp. 140-143, où 
il en donne un long extrait. Ils sont 
mentionnés dans la Bïb. hist. de Lelong, 
t. L 6703. — Rostains; d'Ancezune n'ap- 
partient pas au DaupKiiné, mais au com- 
tat Venaissin que ses ancêtres avaient 

(1) Le texte dit CortUum. Je traduis ce root par 
petit bien, ne troavaut pas d'équivalent en français. 
M. Mermet traduit, un palau. D'après Dacange, 
Curtile, Cortile ou CortUlum sisnifle : Vitlula 
aiiquttpmtcis (edificUs constructa, aornut rtuticatia 
prœdiolo conjunela {Glosg. meii. et inf. latinit,) 

{%) Genève, Maihiev Berjon, i6i8, in-S». 
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habité dès le milieu du xi« siècle. On 
ne connaît pas l'origine de cette an- 
cienne maison (3), et G. Allard a émis 
une opinion hasardée en lui donnant 
notre proyince pour berceau. 

ANGLES (Charles-Grégoirb), né 
à Veynes (Hautes-Alpes) vers 1754, fut 
> d'abord curé en Touraine (4), chanoine 
de la cathédrale de Grenoble et pourvu 
des prieurés de Véras, Montmaur et 
St-Bonnet en Dauphiné. Après la révo- 
lution, il ne reprit pas ses fonctions sa- 
cerdotales. Tout occupé, au contraire, 
d'idées qu'on aimerait à ne pas rencon- 
trer dans un ministre de l'Évangile, il 
se livra à la politique et dut à ses opi- 
nions du moment de se voir nommé, en 
1805, maire de Veynes, membre du 
Conseil général des Hautes-Alpes, et, 
en 1813, député de ce département 
au Corps législatif. (14 fév. 1813-31 
mars 1814.) — Il prit peu de part aux 
travaux de celte Assemblée. On trouve 
dans le Moniteur une opinion émise par 
lui, dans la séance du 31 oct. 1814^ re- 
lative au projet de loi sur l'indemnité 
à accorder aux émigrés. L'année sui- 
vante, Louis XVHI le nomma conseiller 
de préfecture du départ, des H. -Al fies 
en remplacement de Lachaud démis- 
sionnaire. — Lors de la vente des biens 
du clergé. Angles avait acheté le prieuré 
de Véi*as. Dans celte douce et calme re- 
traite, il employa ses loisirs à cultiver 
les muses cl composa une assez grande 
quantité de poésies où les dames et Na- 
poléon sont chantés tour à tour. La ver- 
sification en est aisée et facile, mais 
l'on y chercherait en vain une idée. 
Quelques-unes de ces pièces sont insé- 
rées dans les Mélanges de la Société 
d'émulation des H.-Aipes, dont il était 
membre (5). M. Ladoucetteen possédait 
un recueil complet ms. — Angles mou- 
rut à Veynes en mai 1834. Il était chev. 
de la Lég.-d'Honn. — La plupart des 
biographes l'ont confondu avec son frère 
qui suit. ^ 

ANGLES (Jeam-Fràmçois), frère du 
précédent, naquit à Veynes (^H.-Alpes) 
le 4 sept. 1736.— Il était conseiller de 
grand'chambre au Parlement de Gre« 
noble au moment où éclata la Révolu- 
tion. A la suppression de ces anciennes 

(3) Pithon Cart. Hist, de la Noblesse du Comté 
Venaiss., t. I, p. 44. 

(4) Ladoacette. Hist. topogr des H. -Alpes 

(éd. de 1848), p. 3i7. 

(5) Mélanges lUtcraires^ ou piétés en prose et 
en vers, lues dans les séances de la Société d^ému- 
lation des Hautés-Alpes, depuis le 13 décembre 
1809, époque de sa formation, jusqu'à la séance du 
160061 1831. Gap, ^Allier) 1807, in-^. 
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magistratures, par la loi du 7 septem- 
bre 1790, il se réfugia à Tétranger, 
mais, peu de temps après, des affaires 
de famille l'ayant obligé de rentrer en 
Dauphiné, sa présence fit naître des 
soupçons, on Taccusa de menées con- 
tre-révolutionnaires. Arrêté à Grenoble, 
il y demeura 18 mois dans les prisons, 
de 1793 à 1794, et ne recouvra sa li- 
berté qu'au 9 thermidor. A partir de 
celte époque, Angles vécut dans une 
obscurité profonde. Son nom n'appa- 
i*ait plus une seule fois pendant le cours 
de la Révolution et de TEmpire. Mais, à 
la Restauration, Louis XVIII Tarracha 
à sa retraite pour le nommer 1" présid. 
de la Cour roy. de Grenoble en rempla- 
cement de M. de Bari^l (13 déc. 1815). 
Les électeurs des H.-Alpes renvoyèrent 
Tannée suivante à la Cnambre des Dé- 
putés et ils lui conservèrent ce mandat 
jusqu'à sa mort. — Au commencement 
de chaque session. Angles fut, par son 
grand âge, président provisoire de la 
Chambre. Un événement remarciuable 
vint signaler cette dignité éphémère. 
Il présidait la fameuse séance du 6 déc. 
1819, lors de la vérification des pouvoirs 
de Tabbé Grégoire, ancien convention- 
nel, élu député par le dép. de l'Isère. 
Les royalistes, irrités de la nomination 
d'un régicide, voulaient le faire exclure 
de la Cbambre comme indigne : Les li- 
béraux^ au contraire, proposaient de 
déclarer rélection simplement illégale, 
se fondant sur ce que Grégoire n'avait 
pas son domicile politique dans le dép. 
de l'Isère. Au milieu des violents dé- 
bals suscités par d'aussi irritantes ques- 
tions, Angles mit aux voix Vindignité 
avant Villégulitéj et Grégoire fut exclus. 
Cet acte de partialité souleva contre lui 
les colères du parti libéral et fil dans 
ce temps le plus grand bruit- — Les 
souvenirs de sa carrière législative se 
bornent à ce seul l'ait: zélé partisan du 
gouvernement, il appuya constamment 
de son vote toutes les mesures répres- 
sives proposées par le côté droit de l'as- 
semblée. — Angles mourut à Grenoble 
le 5 juin 1823. Comme son frère, il était 
chev. de la Lég.-d'Honn. 

On a de lui une brochure publiée 
pour la défeuse de son fils. — V. l'art, 
suivant, Bibuogr. no IL 

ANGLES (le C'e Jules Jean Bap- 
tiste) , fils du précédent, ministre et 
préfet de police, naquit à Grenoble en 
1778. Sa famille le destinant à l'état 
militaire, il se liv]*a a l étude des ma- 
thématiques, et entra (dée. 1799) à 
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l'Ecole polytechnique le 7" sur 144 
élèves. — La plupart de ses biographes 
disent qu'il fut successivement em- 
ployé dans les charrois de l'armée, 
timbnnier à bord du Duquesne, com- 
mis dans les bureaux de Monird de 
Galles, commandant de la marine à 
Brest. Mais ces faits sont démentis par 
son père (V. Bibliogr., n® //). Quoi qu'il 
en soit, la destinée de M. Aflfjglès 
l'appelait à de toutes autres fonctions. 
Il fut nommé auditeur au Cons. d'Etat, 
sect. de la marine, par décret du 11 
févr. 1806, et intendant successivement 
en Sllésie (déc. 1806), à Salzbourg (avril 
1809), à Vienne (27 juillet suiv.) Il 
quitta cette dernière résidence, rappelé 
à Paris par un décret du 7 nov. 1809 , 
qui lui conférait le titre de maître des 
requêtes et le chargeait, auprès du 
ministre, de la correspondance et de 
rinslruclion des affaires du 3® arron- 
dissement de la police générale, com- 
Srenant alors les pays situés au-delà 
es Alpes. —A peine âgé de 31 ans. 
Angles se montra à la hauteur de ces 
délicates fonctions : pendant 4 ans, il 
les remplit avec une activité infatigable, 
et hormis le reproche injuste qu'on lui 
fait d'avoir persécuté les prêtres ita- 
liens au moment de la rupture de 
Bonaparte avec le pape, tous les écri- 
vains, ses ennemis mêmes, citent sa 
police, de cette époque, comme plei ne de 
dignité et de justice. — Telle était sa po- 
sition, lorsque les événements de 1814 
vinrent l'en faire sortir pour le pro- 
duire sur la scène politique. Le gouver- 
nement provis. lui confia, par intérim, 
le portefeuille de la police générale (3 
avril 1814). Pendant sa courte appari- 
tion au ministère, il prit part à un acte 
dont le souvenir sera toujours une tache 
pour son nom. On sait, et ce fait est 
aujourd'hui acquis à l'histoire, que le 
gouvernement provisoire chargea le cé- 
lèbre M» de Maubreuil d'une mission 
secrète, dont le but était l'assassinat 
de Bonaparte, de son fils et de ses 
frères. Au nombre des pleins pouvoirs 
remis à Texécuteur de ce sanglant 
projet , se trouva l'ordre suivant ; 
ff Ministère de la police générale. 
« Il est ordonné à toutes les autorités 
c chargées de la police en France, aux 
c commiss.-généraux , spéciaux et 
> autres, d'obéir aux ordres que M. de 
« Maubreuil leur donnera, et de faire 
f exécuter à l'instant même tout ce 
t qu'il prescrii*a. M. de Maubreuil 
c étant chargé d'une mission seerèle 
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c de la pins haute importance. — Le 
* min. provis. au départ, de la police, 
€ C'« Angles. » Maubreuil n'exécuta 
qu'une partie de sa mission. Il se con- 
tenta de détrousssr sur sa route Tex- 
reine de Westpbalie en lui saisissant 
onze caisses contenant de l'or et des 
diamants. Traduit à raison de ce fait 
devant les tribunaux, il formula conlre 
de hauts personnages les accusations 
les plus graves : il parla de sa mission 
secrète, en dévoila nettement le but, 
et nomma Angles comme l'un des 
organisateurs du projet : il l'accusa, 
en outre, de s'être emparé de partie des 
valeurs considérables renfermées dans 
les onze caisses de la reine. Les divers 
incidents de cette saie affaire occupèrent 
longtemps l'attention publique. Tout le 
monde put lire les accusations de Mau- 
breuil, mais tous les personnages dé- 
noncés par lui essayèrent à peine de le 
démentir!... — Angles ne resta pas 
longtemps à la police générale : il fut 
remplace par Beugnot le 13 mai 18(4, 
puis appelé au Conseil-d'Etat le 5 juillet 
suivant. Le 20 mars 1815, il accom- 
pagna Louis XVIII à Gand, et, enfm, 
a la deuxième restauration, ce prince 
le nomma préfet de police en rem- 
placement de M. Decazes (29 septembre 
1815). La position de préfet de police 
était alors des plus difficiles La réaLtion 
sévissant avec force avait établi par 
toute la France des distinctions et des 
catégories, encouragé les dénoncia 
tions, organisé les proscriptions contre 
les partisans du gouvernement impé- 
rial. Dans ces malheureuses circons- 
tances, si Angles dut souvent être 
l'exécuteur d'ordres impitoyables, il 
cbercba aussi, toutes les fois qu'il le 
put, à en atténuer la rigueur. Ces sen- 
timents d'humanité l'exposèrent à la 
haine des royalistes sans le faire aimer 
des libéraux. Comme H. Decazes, il fut 
tour-à-tour, de la part des deux partis, 
l'objet d'attaques sans cesse renais- 
santes. Les uCtras le rendaient respon- 
sable de l'assassinat du duc de Berry, 
que son iucurle et son peu de pré- 
voyance n'avaient su empêcher : les 
libéraux lui reprochaient ses agents 
provocateurs et les coups de sabre de 
juin 182i). A la tribune, dans les jour- 
naux, dans les pamphlets, les attaques 
devenant plus personnelles l'accusaient 
de di lapidations à la préfecture de police, 
puis, touillant dans sa vie privée, lui 
demandaient compte de sa rapide for- 
tune, ou supputaient le prix d*achat de 
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son château de Cornillon (Loire). L'au- 
teur d'un pamphlet dirigé contre lui 
ne craignit pas de le terminer par ces 
mots : > Le sage ne laissera pas entrer 
« dans sa maison un seul denier qu'il 
« n*ait pas gagné légitimement. > — 
Pendant ces attaques des partis. Angles 
s'occupait de tripotages de police. IH)ur 
occuper l'attention publique, et la dé- 
tourner de la marche du gouvernement, 
il amusait le peuple par la célèbre 
pluie éCargent^ ou excitait sa curiosité 
par de mystérieux piqueurs. D'autres 
fois, il fabriquait descomplots et orga- 
nisait par ses agents l'affaire du pétard 
de Rey et Gravier.— C'est au milieu de 
semblables événements qu'il passa six 
ans à la préfecture de police. Son admi 
nistration sans allures franches, incer- 
taine, vivant au jour le jour, était deve- 
nue insupportable à tous les partis : il 
donna sa démission le 17 déc. 1821. 
Rendu à la vie privée, il se retira dans 
son château de Cornillon près de Roan- 
ne, et y mourut le 16 janvier 1828. — 
Angles était membre du cons. général 
des prisons (1819), comm. de la Légion- 
d'Honneur (1« mai 1821). Bonaparte 
l'avait créé comte, et Louis XVIII lui 
confirma ce titre en mars 1816. 

Pamphlets contre Angles. — 
I. * La police sous MM, les duc Decazes^ 
comte Angles et baron Mounier, (par Ro- 
bert). Paris, 1821, in-8«, 216 pp.— IL A 
Messieurs les députés des départements^ 
Jean-François Angles, président d'âge 
de la c/iflw&r^ (Paris, 1821), în-8o,55pp. 
C'est une réponse au pamphlet précé- 
dent par Angles père. — Ilï. Encore 
M, le comte Angles^ préfet de police, sous 
le manteau de M, Jean-Francois Angles^ 
son père , escorté par M. Tassin, colonel 
de gendarmerie, par Robert. Paris, 1821, 
in-8o, 46 pp. — IV. De r administration 
de la police pendant la terreur de iSiS^ 
ou la vérité sur M. Angles, par Henry. 
Paris. Peytieux, 1821, in-8s 41 pp. — 
V. * Histoire de la conspiration ourdie 
contre M. Angles, préfet de police, et 
quelques députés d\i centre. Paris, Mad. 
Dufriche, in-8o, 33 pp. 

ANGLES (Marie- Annibal), de la 
même famille que les précédents, na- 
quit à Lyon le 3 février 1784. Il futsuc- 
cessivement chef de division aux pré- 
fectures de Lyon et de Gênes, inspec- 
teur-général de la librairie et de l'im- 
primerie à Rome, s.-préf. à Vienne 
(Isère) par ordonn. du 2 août 1815, 
chev. de la Lég.-d'Honneur. — Il mou- 
rut à Anjou (Isère), où il était pereep- 
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teur des contributions le 25 avril 1846. 

V. Une notice biogi-aphique dans le 
NécroLoge universel du XIX^ siècle, par 
Saint-Maurice Cabany, t. IV, pp. 267- 
277. Cette notice contient queiaues 
détails curieux sur la famille Angles : 
Elle donne à Jean François (ci-dessus) 
le titre de co-seigneur de Gap. 

ANISSON (Charles), religieux de 
l'ordre de St-Anloine de Viennois, na- 
quit à St-Marcellin, vers le milieu du 
xyi« siècle. Il appartenait à une famille 
noble originairedu Dauphiné, qui, fixée 
successivement à Lyon et à Paris, 
donna le jour à plusieurs imprimeurs 
célèbres (1). — Entré dans Tordre de 
St-Antoine, il en devint un des mem- 
bres les plus remarquables, obtint la 
commanderie d'Aubeterre, puis se ren- 
dità Rome en qualité de vicaire-général 
de son ordre (2). Duperron et d*Ossat 
ayant été envoyés dans cette ville, en 
1590, pour ménager Tabsolution d'Hen- 
ri IV, par le pa{)e, Anisson coopéra 
d'une manière très-efficace à une né- 
gociation devenue, sans motifs, des plus 
difficiles. Beaucoup d'historiens, il est 
vrai, ne mentionnent pas son nom dans 
la relation de cette affaire, mais le plus 
grand nombre d'entre eux s'élant con- 
tentés de consulter les lettres et les mé- 
moires imprimés des deux négociateurs 
officiels, on ne doit pas s'étonner qu'ils 
aient passé sous silence le modeste reli- 
gieux de S*-Antoine. D'Ossat et Duper- 
ron ont, en effet, suivant l'usage pratl- 
que par tous les hommes d'état dans 
leurs écrits et correspondances^ dissi- 
mulé le service de leurs coopérateurs 
afin de se rehausser d'autant. C'est la 
découverte de divers documents diplo- 
matiques qui nous a révélé toute Teffi- 
cacité des soins de Ch. Anisson et de 
1 auditeur de rote, Séraphin Olivier, son 
ami.— L'heureuse issue de cette affaire 
valut aux deux envoyés d'Henri IV, le 
chapeau de cardinal ; quant à Anisson, 
s'il faut en croire quelques écrivains 
appuyés par une tradition de famille, 
ses services ne demeurèrent pas non plus 
sans récompense. Le roi lui aurait aussi 
obtenu la mên^^ dignité, mais il n'en 
put jouir, la mort l'ayant surpris au 

(1) Laareut Anisson, son aevea, sieur d'Aute- 
roche, est le premier qai se dlsiingaa dans l'im- 
primerie. Il était tixé à Lyon dont il devint echcvin 
eo 1670. Uji descendant de celui-ci, Alexandre- 
Jacqoes Laurent, a éié directeur de l'imprimerie 
Imp. en 1809 et [)air uc France en i84i. 

(S) L'ordre de Saint-Antoine avait à Rome une 
maison (hôpital) dont le supérieur poitaii le titre 
de vicaire-général et représentait l'abbé auprès du 
saint-siége. 
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moment de sa promotion (3). — Quoi 
qu'il en soit, le pape Clément VIII, sans 
doute afin de reconnaître ses bons of- 
fices, vint processionnellement chanter 
un Te Deum solennel dans l'église des 
Antonins. Puis ceux-ci, en mémoire 
d'un événement si honorable pour leur 
ordre, firent ériger devant leur maison, 
en 1595, un monument commémoi*atif. 
C'était une colonne de granit orienta] 
supportant un crucifix de bronze, le 
tout couvert d'un dais soutenu par 
quatre autres colonnes. Sur l'un des 
piédestaux était gravée l'inscription 
suivante : 

CLEMENS VIII. PONT. MAX. 
AD UEUORIAH ABSOLVflONlS 
HENR1C1 IV. FRANC. ET NAYAR 
REGIS CHRIST. Q. F. R. DIE XV 
CAL. OCTOBRIS M. D. XGV (4) 

— On ne sait rien de plus sur la vie de 
Ch. Anisson. 

ANNE, dauphiné de Viennois, était 
fille de Guignes VII, dauphin, et de 
Béatrix de Savoie. Ayant épousé, en 
1273, Humberl de la Tour-du-Pin, elle 
lui apporta, quelques années après, les 
états du dauphin Jean I*"', son frère, 
décédé sans postérité en 1281. Hum- 
bert prit dès lors le titre de Dauphin, 
et, sous le nom du Humbert I«, devint 
la tige de la troisième race de ces 
princes. — Le duc de Bourgogne, 
Robert II, ne put voir ce changement 
avec plaisir. Il était le plus proche 
parent mâle du dauphin Jean; d'ail- 
leurs Guigues VII lui avait donne, par 
son testament, des droits éventuels à 
sa succession, en le substituant à ses 
enfants. Il chercha donc à dépouiller 
Humbert par la force des armes. Il mit 
dans son alliance divers seigneurs, 

(3) Pernetti {Lyonnais dignes de mém.^ t. II, p. 80) 
dit que le portiait de Charles Anisson était encore 
conservé de son temps dans la famille. On y voyait 
d'un côté ses armes et de l'aufe le chapeau de car- 
dinal posé sur unti table. — On ne trouve pas de 
traces de sa nomination dans les histoires des car- 
dinaux. La Bib. pub. de Lyon possédait une dis- 
sertation ms. de Delandine à ce sujet (mss no i383) , 
mais lerecueil qui la contenait a dispara depuis long- 
temps et je I*ai vainement fait rechercher. 

(i) Cette inscription lut plus tard enlevée et rem- 
placée par une simple tablette de pierre. Le mo- 
nument étant tombé de vétusté en 1744, le pape 
Benoît XlV le releva l'année suivante, mais au lieu 
de rétablir l'inscription primitive, il y fit graver 
le mensonge suivant : 

BGNEDICTVS XlV. PONT. MAX. 

PVBLICVM HOC MONVMBNTVX 

DEl PARiË VinCINl SACRVM 

À CLKMENTB Vlll. PONT. MAX. ERECTCM 

TEMPORIS INJPRIA RVINA COIXAPSVM 

RESTITUIT 

ANNO DOMIMl M. D. CCXXXXV. 

Aujourd'hui ce monument n'existe pins. 
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entre autres Âiné, duc de Savoie, tou* 
joursdisposé, en ce temps-là, à chercher 
querelle aux souverains du Dauphiné. 
Après quelques hostilités, dont les dé- 
tails ne nous sont point parvenus, les 
parties furent conciliées jjar le roi Phi- 
lippe-ie-Bel, le 25 janvier 1285, au 
moyen de concessions réciproques. Â 
partir de son mariage, la daupbine 
Anne tombe dans l'obscurité : l'histoire 
ne rappelle plus son nom qu'à propos 
d'un petit nombre d'actes de famille. 
Le seul digne d'être cité est celui de la 
fondation, par elle et son mari, de la 
Chartreuse de Saletles, au mois d'oc- 
tobre 1299» — J'ignore l'époque de sa 
mort. D'après André Duchesne, et la 
plupart des historiens, elle mourut en 
1296 et fut enterrée à la Chartreuse de 
Salettes. Mais c*est là évidemment une 
erreur, puisque cette princesse vivait 
encore en 1299 comme nous venons de 
le. voir. — Humbert \" se retira sur la 
fin de sa vie à la Chartreuse du Val 
Sainte-Marie, et y mourut en 1307. — 
(Valbonnays, Histoire du Dauphiné, t. J, 
pp. 225-263, pa««lm,— André Duches- 
ne, Histoire des comtes d'Alborif pp. 30- 
35, dans son Histoire généalogique d^s 
ducs de Bourgogne, 

ANTHOINË (Antoine-Ignace d'), 
baron de St-Joseph, né à Embrun le 
21 sept. 1741, entra fort jeune chez un 
négociant de Marseille, puis fut chargé 
de diriger une importante Uàaisou à 
Constantinople. Pendant un séjour de 
dix ans qu'il fit dans cette ville, son 

f;énie porté vers les grandes entreprises 
ui suggéra la pensée d une haute com- 
binaison ayant pour but d'établir une 
chaîne suivie de relations commerciales 
entre la brance, la Russie et laPologne, 
au moyen d'une nouvelle voie de com- 
munication plus facile et plus prompte. 
Jusqu'alors les navires chargés des pro- 
duits de ces deux pays, notamment des 
bois de construction pour la marine, 
suivaient une route trop longue par la 
mer Ballii^ue et l'Océan : or, le pmjet 
consistait a leur en tracer une plus di- 
recle par les fleuves di*. la Russie, la 
mer Noire, le Bosphore et la Méditer- 
ranée. Les trois puissances intéressées 
auxquelles Anthoine s'adressa, encou- 
ragèrent de leurs approbations ce hardi 
dessein, et Catherine H lui donna 
toutes facilités pour inspecter les cours 
d'eau de son vaste empire. Un succès 
complet vint couronner cette tentative : 
des bois coupés dans le cœur de la 
Russie purent arriver à Toulon après 



trois mois seulement de navigation, 
au lieu de trois ans qu'ils mettaient 
auparavant : dès lors la fortune d'An- 
thoine prit un accroissement considé- 
rable, et Louis XVI, pour le récom- 
penser de l'immense service rendu au 
commerce de France, lui accorda, en 

, avec des lettres de noblesse, le 

titre de baron .^S'étant fixé à Marseille, 
la plus grande considération ne cessa de 
l'entourer : il fut successivement nom- 
mé membre du conseil municipal et de 
la chambre du commerce, candidat au 
corps législat. (1804), maire (18051812), 
président du collège électoral (4 nov. 
1808). candidat au sénat (l«'déc. 1808), 
député des Bouches-du-Rhône au corps 
législatif (1815). Marseille doit à son 
administration éclairée la restauration 
de plusieurs monuments, entre autres 
de l'obélisque de la place Castellane. 

— Anthoine est mort dans cette ville, 
le 23 juillet 1826. Il était officier de 
la Lég.-d'Honneur et comm. de FEtoile 
polaire de Suède. Sa femme, Mi»«Clary, 
avait deux sœurs qui devinrent reines, 
l'une de Suède, l'autre d'Espagne. 

Bibliographie : * Essai hislorique sur 
le commerce et la navigation de la mer 
Noire. Paris, Agasse, an XHI (1805), 
in-8*>. — Autre éd. Paris, le même, 
1820, in-8o. Elle porte le nom de l'au- 
teur. — Dans cet ouvrage, Anthoine 
fait rhistgriqne de ses opérations com- 
merciales. 

Bio-Bibliographie : "Notice sur 
M. d' Anthoine, baron de St-Joseph, an- 
cien mairede Marseille... (par Dessolier). 
Paris, V Agasse, 1826, in-8o, 20 pp. 

ANTOINE, abbé de Chiseri (diocèse 
de Genève), commandeur de St-Antoi- 
né à Bourg en Bresse, doct. en droit 
civil et canon, ambassadeur du duc de 
Savoie en France, poète du xvr siècle. 

— M. Ladoucette lui a consacré, sous ce 
seul nom d*ANT0iif£, un article, p. 326 
de son Hist, antiq.. . des H, -Alpes (éd. de 
1848), puis, par une méprise assez sin- 
gulière, il le fait natlre à Lesaix (H.- 
Âlpes). — Le nom de ce personnage est 
Antoine Du Saix, et M. Ladoucette a pris, 
sans autre examen, ce% deux derniers 
mots pour une indication de lieu de nais- 
sance! La moindre recherche lui eût 
appris que Le Saix ou Du Saix était le 
nom d'une très-ancienne famille de 
Bresse, dont Guichenon donite la gé- 
néalogie, t. 1, 2« part., pp.348 et suiv. 
de son Hist. de Bresse et de Bugey. ^- K., 
sur Ant. Dusaix : Guichenon, ibid., 1. 1, 
1" part., p. 35. - Bib. de Duverdier. — 
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BessoD, Mém. pour rhisL eccUs- de Ge^ 
nève... Nanèy, 1769, ia-4'>, p. 140. 

APOLLINAIRE — (sainl) — Apallâ- 
naris — évêque de Valence , et palron 
de cette église, fils d*Esechius , séna- 
teur gallo-romain, frère aîné de Saint- 
Avit ÎV. ces deux noms), fut initié par 
saint Mamert dans les études ecclésias- 
tiques et revêtu par lui des ordres 
sacrés. Le siège episcopal de Valence 
était vacant depuis environ soixante 
ans, lorsque les suffrages du clergé 
et du peuple rappelèrent au gou- 
vernement de cette église vers la fin 
du y siècle (1). — Apollinaire prit 
part à quelques événements accomplis 
de son temps dans le royaume de 
Bourgogne. En 499, il assista avec saint 
Avit à la conférence qui eut lieu à 
Lyon, en présence du roi Gundobald, 
entre les évoques catholicjues et ariens. 
En 517, il fut un des prélats qui com- 
posèrent le célèbre concile d'Epaone, 
où furent arrêtés plusieurs points de 
discipline ecclésiastique. La même 
année il siégea au premier concile de 
Lyon assemblé pour statuer sur le ma- 
riage d'un Irésorier du roi de Bour- 
gogne, Etienne, qui, au mépris du 
30*" canon du concile d'Epaohe, avait 
épousé en secondes noces la sœur de 
sa femme. — Là s'arrêtent les souve- 
nirs relatifs à la vie publique d'Apol- 
linaire : ses nombreux miracles sont 
longuement narrés par Bollandus et 
Baillet au 5 octobre. — On ne connaît 
pas la date de sa mort. Il fut d'abord 
enterré dans l'église Saint-Pierre du 
Bourg-lès-Valence, puis transféré au 
vii« siècle dans celle de Sainl-Etieune 
située sur remplacement occupé aujour- 
d'hui par le corps de-garde de la place 
des Clercs, à Valence: et endn au xi* siè- 
cle dans la cathédrale actuelle placée 
alors sous Tinvocation de SS. Corneille 
et Cyprien (2). Ses reliques ont été dis- 
persées par les protestants au xvi* siè- 
cle. - L'église de Valence célébrait sa 
fête le 5 octobre et la translation de 
ses reliques le 17 juin. Ces offices se 
trouvent dans le livre suivant : Officia 

(1) Les historiens ecclés. ne sont pas d'accord 
sar la date de celte éleciion. Les ans la placent en 
480 iOfflciapropr. SS. diœc. valent» f^. iltt^D aalres 
en 493 ou 499 Golambi. De rébus yest. Valent, et 
Dfent. episcop., 1652, in-4o, pp. 9 et 333 . 

(2) Officia prop. es. diœc. Valent. , p. 71. 
Delacroix, S'.atist. df la DrômCt in-4o, p. ti^,— 
On ne sait à quelle choque la cathédrale a pris le 
nom de SaintrApollinaire. Ce ne fut qu'après 10*^5, et 
cependant, dès Tan 90u, l'on comptait déjà ce saint 
parmi les patrons de l'église de Valence. — V Ca- 
tellan, ^ntiq de réghxe de Valence^ pp. 325-37. 
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propria sanctorum dioecms Valentinensis^ 
Valentiae, apud Joannera Gilibert... 
M. DCC. XIV., in-4° , publié par J. de 
Calellan, évéque de Valeace. 

La vie de S* Apollinaire a été com- 
posée peu de temps après sa mort par 
un anonyme, clerc du diocèse de Va- 
lence. On la trouve dans le recueil de 
D. Martenne, Novu Biblioth. mss,, L /. 

Il a laissé deux lettres adressées à 
saint Âvit : elles sont imprimées parmi 
les œuvres de ce deiMiier. 

AQUIN (Jean d'], d'une famille 
noble et ancienne du Dauphiné (3), fils 
de Sébastien d'Aquin avocat au Parle- 
ment de Grenoble, fut lui-même un cé- 
lèbre avocat auprès du même parlement. 
Lors des premiers troubles religieux 
qui éclatèrent à Grenoble eu 1562, l'on 
voit un nommé d'Aquin jouir de cer- 
taine importance dans le parti protes- 
tant. Ayant été chargé par le baron des 
Adrets, alors à Valence, de comman- 
der aux chefs influents du parti catho- 
lique de sortir de Grenoble, il se pré- 
senta au conseil de ville le i" mai 
(1562), et enjoignit à deux de ses 
membres « d avoir à s'absenter de 
c la présente cité dans vingt-quatre 
ff heures, sous peine d'estre pendus et 
< eslranglés (•)). > Le même d'Aquin 
fut encoi'e chargé à la même époque, 
de veiller, en qualité de commissaire 
des vivres, à l'approvisionnement de 
cette ville, et ses soins parvinrent à la 
préserver de la disette (ô). Je ne sais 
si ce personnage est le même que notre 
avocat. — Quoi qu'il en soit, celui-ci 
possédait^ d'api'ès Guy AUard, une qua- 
lité bien remarquable pour un homme 
de sa profession. « On le donne, dit-il 
« ^ur modèle à ceux qui veulent 
ff écrire nettement et par précis, et à 
f ceux qui veulent plaider brièvement 
c et utilement, carildisoitet escrivoit 
c toujours beaucoup en peu de pa- 
c rôles. > — Il avait été légitimé par 
lettres de ld67 et vivait encore eu 
1575. 

ARBALESTIER (CHARLES D'), de 

l'ancienne famille dauphinoise de ce 
nom, seigneur de Montciar et de Beau- 
fort (Drôme), descendait de Jean 
d'Arbalestier qui, après avoir embrassé 

3) Elle avait fourni an abbé ï St-André de 
Vienne en lit>4 

(4) V. Supplément au récit, fait par Chorier, 
des désordres qui accompagnèrent ^ en 1562, Coccu- 
pation de Grenoble par leti protestants ^ par 
M. Berriat-St-Pnx. Paris, Langiois, 1838, in-«-, 
p. 7. 

(5) Chorler, Hht. gén. de Drniph., t. a, p. S81. 
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la réforme aa xti« siècle, ioua un rôle 
actif dans les guerres civiles de notre 
province. Charles suivit le parti des 
armes : il commanda des régiments en 
1535 et 1538, fut major de Tarrière- 
ban de Daupbiné et colonel de 4000 lé- 
gionnaires levés en 1640 pour le siège 
de Turin. — Le 15 avril 1661, des 
lettres-patentes le nommèrent, avec 
rintendant Bocbart de Ghampigny, 
commissaire cbargé de juger, en Dau- 
pbiné, Lyonnais, Forez, Beaujolais et 
Provence, les prétendues contraven- 
tions commises par les protestants 
contre les édits. Cette mission était 
alors des plus difficiles; Louis XIY, qui 
méditait déjà la révocation de Tédit de 
Nantes, préludait à cette déplorable 
mesure par des vexations journalières 
contre les réformés. De leur côié, les 
évéques encouragés par le roi, dont ils 
connaissaient les sentiments, provo- 

âuaient soit par les syndics de leurs 
iocèses, soit par les babilants catho- 
liques, toutes sortes de réclamations 
contre Texercice de la religion protes- 
tante. Tantôt c*était un temple clont on 
demandait la démolition comme ayant 
été construit avec les matériaux d une 
église; tantôt des moines se plaignaient 
d être distraits dans leurs prières par 
le chant des psaumes (1); d autres fois 
Ton poursuivait dans certaines loca- 
lités rinterdiction du culte public 
comme n*y ayant pas été établi dès 
1577 (2), ou rayant été contrairement 
à quelque article des édits de Nan- 
tes et de 1629, etc., etc. — Telles 
étaient les réclamations sur lesquelles 
devaient prononcer Bocbart de Cbam- 
pigny et Charles Arbalestier. Celui-ci, 
en qualité de commissaire protestant, 
ne ci-aignit pas de s attirer bien des 
ressentiments en luttant avec énergie 
pour la cause de ses coreligionnaires, 
tant contre les manœuvres des evêques 
que contre les arguments de son col- 
lègue catholique. Les nombreux pro- 
cès-verbaux de partage intervenus 
entre ces deux commissaires que j*ai 

(1) Le syndic da clergé du diocèi^e de Grenoble 
demanda la démoUiion du tempie siiué an faubourg 
Trescloltre de cette ville eu se fondant unique- 
ment sur ce futile motif. V. ii ce sujet : Factum 
pour le nndic du clergé du diocèse de Grenoble^ 
demandeur contre le aindic des habUants de la 
R- P. R delà même ville, défendeur (s 1- ni d.)« 
in-f», 8 pp. Un arrêt du conseil du 8 janvier 1085 
nomma des cunimissaires pour faire une enquête. 
Alors les protesianis répondirent par la pièce sui- 
vante : Au roy, sirOf vos sujets de la religion 
prétendue réformée.., (s. 1. ni d ;, in-f", 4 pp. 
signé : Rolland. 

(3; Art. X de Tédll de Nantes. 
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été «n môme de compulser, témoignent 
du grand zèle d*Arbalestier'à défendre 
un culte dont la proscription était dé- 
cidée. Mais, hélas ! le succès couronna 
rarement ses efforts. Le pouvoir rendit 
un très^petit nombre darrêls confor- 
mes à ses conclusions, encore était-ce 
quand les dispositions des édits pa- 
laissaient trop en leur faveur, et peut- 
être aussi ann de se conserver une 
apparence d'impartialité. — Il exerça 
ces fonctions jusqu*en 1684, époque 
probable de sa mort ^3]. — Un de ses 
descendants , Louis- François Régis 
d' Arbalestier, ancien garde-du-corps, 
membre du conseil général de la Drôme, 
a été nommé députe de ce département 
en 1830. , 

ARCES, très-ancienne famille noble 
du Daupliiné, dont on ne connaît ni 
l'origine ni l'histoire avant le xiii« siè- 
cle. — Louis, son dernier représentant, 
maria en 1216, Guitfrède, sa fille uni- 
que, à Hugues de Morard , à condition 
qu'il prendrait le nom et les armes d'Ar- 
ces. Des trios fils issus de ce mariage , 
Tun continua le nom de Morard [V. 
Morard) ; les deux autres continuèrent 
celui d'Arces et devinrent les liges de 
plusieurs branches, entre autres de 
celle de La Bastie sur Meylan, près de 
Grenoble, qui a donné les personnages 
suivants : 

ARCES ( Jean d' ) , cardinal , fut 
d'abord prieur de Saint-Martin de 
Misère et Prévôt de Monjoux, puis 
promu à l'archevêché de Tarentaise 
(Savoie) le G mars 1438. L'année sui- 
vante, il assista au célèbre concile de 
Bàle où s'agitèrent tant de grandes 
questions, entre autres celle de la su- 
prématie des conciles et des papes, et 
prit une part des plus actives à tous 
ces irritants débats qui, en divisant 
alors la chrétienté, faillirent amener 
un schisme dans l'église. Quand le pape 
Eugène IV eut été excommunie et 
déposé par les pères du concile, Jean 
d'Arces fut l'un des trente- trois évo- 
ques chargés de lui nommer un suc- 
cesseur. Grâce à son intluence, les 
suffrages se réunirent sur le pieux 
Amédée VIII, duc de Savoie alors retiré 
à Ripaille (ô novembre 1439), et ce 
prince, devenu l'anti-pape Félix V, le 

(3) Gaspard de Ferrinet, siear d'Arziliiers, ai- 
cien capitaine au régimeni de Sauit, d'une famille 
noble de Die uojourd'hui éteinte), le remplaça vers 
la fin de itiSi. La révocation de redit de Nantes 
ayant supprime de fait les commissaires exécoienrs 
de cet édit, il se réfugia à Genève et y mourut de 
17âO à 1730. 
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récompensa de son dévouement en lui 
conférant la dignité de cardinal du 
titre de SS. Nérée et Achillée, le 6 avril 
1444. — Quelques années après, Félix 
ayant abjuré une papauté éphémère, 
notre prélat se rendit à Rome pour 
faire sa soumission à Nicolas V, qui 
venait de succéder à Eugène IV. Il reçut 
de ce pape la confirmation du titre de 
cardinal (19 janvier 1449). — Peu 
après d'Arces retourna dans son évêclié 
de Tarentaise, où il mourut le 12 dé 
cembre 1454. (Ga//ia-C/tmîiflna, t. XII, 
p. 713. — Aubery, Histoire des Cardi- 
naux, 2^ pdiVt. y p. 290). 

ARCES (Claude d'), naquit à Gre- 
noble avant 1452: Il éiait abbé de Bos- 
codon depuis 1474, lorsque le chapitre 
d*Embrun l'élut, en 1511, pour en occu- 
per le, siège épiscopal vacant par la 
mort de Rostaing d*Ancezune. De son 
côté, le pape Jules II y nomma le cardi- 
nal Nicolas de Fiesque, de Tune des 
plus illustres familles de Gênes. Cette 
double nomination fit se renouveler 
entre deux compétiteurs les tristes dé- 
batsqui avaientaftligé l'église de Vienne 
peu d'années auparavant. (F. Antoine 
de Clermont). Le chapitre d'Embrun, 
s'appuyant sur la pragmatique sanc- 
tion et* Tancieime discipline, revendi- 
quait le droit d'élire ses archevêques: 
le papCv au contraire, repoussait cette 
prétention comme une odieuse consé- 
quence du concile de Bâle : il voulait 
reconquérir un droit arraché à l'au- 
torité pontificale par l'assemblée de 
Bourges en 1438, et, fort de l'appui du 
roi de France, il prétendait que Nicolas 
de Fiesque seul avait été canonique- 
ment nommé. Clauded'Arces essaya de 
soutenir ses droits contre un tel concur- 
rent. Pendant six ans, ses efforts s'épui- 
sèrent à une lutte inégale d'un abbé 
contre un cardinal : tout fut inutile. Il 
finie par proposer un arbitrage et dési- 
gna à cet effet Tarchevêque de Vienne. 
Mais Nicolas de Fiesque se sentant puis- 
samment soutenu, et ayant d'ailleurs 
la possession de fait de l'archevêché 
d'Embrun, refusa purement et simple- 
ment. Claude d*Arces comprit alors que 
le droit était lettre morte contre le pro- 
tégé d'un pape et d'un roi , et aban- 
donna toutes prétentions. Il se relira en 
1517 dans son abbaye de Boscodon, et 
François 1", comme pour le dédomma- 
ger, lui eu coufirnia tous les droits et 
privilèges au mois d'août de la même 
année. — Les historiens le font mourir 
dans son^bbaye en 1519. Il avait le titre 
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de camérier de Saint-Pierre de Vienne 
dès 1498, et possédait les prieurés de 
Vizille et de Comiers. 

ARCES (ANTOINE d'), seigneur de La 
jfastie et de Licieux en Lyonnais, capi- 
%ine de 500 hommes de pied, fut un de 
ces chevaliers errants dont les exploits 
merveilleux ne paraissent avoir existé 
que dans Timagination des romanciers. 
— S'étant adjoint pour compagnon d'ar- 
mes Gaspard de Moutauban, baron 
d'Aix, et Imbaut de Rivoire, seign. de 
Romagnieu, il se mil à courir le monde 
avec eux, cherchant des aventures, dé- 
fiant partout les chevaliers au combat, 
soit à lance mornée, soit à fer émoulu 
et a outrance, pour son propre honneur 
ou la gloire aes dames (1). II parcou- 
rut ainsi l'Espagne, le Portugal, l'An- 
gleterre, et, dans les tournois, dans les 
enprinses où sa valeur terrassait les 
plus braves, on le désignait sous le nom 
du Chevalier Blanc, à cause de la cou- 
leur de ses armes. En Ecosse, le roi 
Jacques IV, émerveillé de sa force el de 
son adresse, le prit tellement en amitié 
qu'il ne pnouvail se passer un instant de 
lui et le faisait même souvent coucher 
dans sa propre chambre. Notre héros 
revint en France, chargé des présents de 
ce prince, puis, renonçant aux aventu- 
res, se rendit en Italie pour y combattre 
dans les armées de Louis Xll. Mais la 
fortune ne lui fut pas favorable : les 
Vénitiens le firent trois fois prisonnier, 
ainsi que l'un de ses fidèles compa- 
gnons, Imbaut de Kivoire (1509j. — 
Kendu peu de temps après à la liberté 
et cédant aux instances de Jacques IV, 
d'Arces se retira avec sa femme (2) en 
Ecosse, où, comblé de faveurs et de 
glaces, il demeura à la cour jusqu'à la 
mystérieuse disparition du roi son pro- 
tecteur (1513). Tous les historiens dau- 
phinois, s'appuyunt de l'autorité de 
Buchanan, ont écrit qu'il fut nommé ré- 
gent du royaume pendant laminoritéde 
Jacques V, mais j'ai vainement cherché 
la confirmation de ce fait dans l'histo- 
rien écossais. D'après lui, au contraire, 
le régent se nommaii Jean d'Albanie, 

(1) Yulson de la Goloniblére {Science héroi(fuef 
p. 452), cite, Id lexte d'ua de ces defls publié à 
Edimbourg, le 5 janvier t505. On y voit llgurer un 
Ayiuofi de Salvatug au nombre des compagnons 
d'Antoine d'Arces. Mais il est probable que cetie 
pièce est apocryphe et doit être mise au nombre des 
supercheries hisioiiiiues inventées par le président 
de Boissieu pour rehausser la gloire de sa maison. 
— V. Relation des principaux événements de la 
vie de Salvainy de Boissieu.. par Alfred de Terre- 
basse. Lyon, imp Perrin, 1850, in-S», pp- l6(>-i(>8. 

(2 > Françoise ne Ferriere qui lui apporta la terre 
do Livarrot, eu INurmandic. 
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«É Ant, d'Arces, Idn d'avoir été revêtu 
d'une aussi haute dignité, devint sim- 

Biement gouverneur de là citadelle de 
ombar (l).1l fut assassiné le 21 oct. 
1517 par un gentilhomme écossais, 
David Hume, qui cherchait à venger, 
par la mort des protégés du régent, un 
de ses proches parents exécuté par 
les ordres de ce dernier. On coupa la 
tête au malheureux chevalier, et son 
assassin la fit exposer au bout d'une 
pique sur la plus haute tour du château 
de Hume.— Aymar du Rivail, qui avait 
connu Antoine d'Arces, nous en fait le 
portrait en ces termes : c Hoc tempore 
Antonius Arcius Delphinas, mediocris 
et validae staturae et inter alla lalos 
habens humeros fortitudinem déno- 
tantes... » (2) 

ARGES (Jean d'), plus connu sous 
le nom de LIVAMIOT, petit-fils du 
précédent, seigneur de La Bastie et de 
Montbivol en Dauphiné, baron de Li- 
varrot en Normandie, chev. de Tordre 
de St-Michel (1568), fut un des mignons 
les plus tendrement aimés par Henri ni. 
Avec Maugiron, il prit part, comme té- 
moin de Quel us, à ce célèbre duel de trois 
contretrois,quieutlieuàParisle27avr. 
1578. Schomberg, son adversaire, mou- 
rut sur la place; mais lui-même, gra- 
vement blessé à la tête d'un coup d'é- 
pée, demeura six semaines avant de se 
rétablir (V, Maugiron). Il fut tué dans 
une autre rencontre, près de Blois, en 
1580, par le marquis de Piennes.— ■ En 
lui, s'éteignit la branche de La Basile 
d'Arces, dont les biens passèrent à la 
maison d'Oraison. 

ARGES (Jean d'). — On a de lui : 
Les treize Livres des choses rustiques, 
traduits de latin en françois par Jean 
Darces, Paris, Vascosan, 1553, in- 8°. 
-— Il y a des exempl. de cette même 
éd. datés .de 1554. — Trompés par une 
similitude de nom, G. AUard et Chalvet 
font naître cet auteur en Dauphiné et 
membre de la maison d'Arces. Mais il 
n'est autre que Jean Darcci, poète latin 
distingué, né à Vénose (roy. de Napies) 
vers le commencement du xvi« siècle. 
Etant venu en France en qualité d'au- 
inônier du cardinal de Tournon, il y 
francisa son nom de Darcci en celui 
Darces. — V, Biogr. univ , v» Darcci, et 
Bib, de Lacroix du Maine, aux notes. 

ARGHINARB (Pierre), négociant, 

(1) Bachanan. Rerum scoticarum historia. 
Edimb , i643, iA-8o, pp. 478-79. 

(3) Aymari Rivallii detpMnaiis de AUobrogibut 
libn novem .. cura et sumptib- Alf. de Terrebasae. 
Logd. Perrin. 1844. in-8o. p. 547. 



né à Crest, se montra, ainsi que sa 
femme, dit-on, chaud partisan de la ré- 
volution et fut nommé administrateur 
du district de Crest, puis, en sept. 1791, 
député de la Drôme à TAssemblée lé- 
gislative. Le 3 février 1792, il prit part 
à la discussion relative au Uureau de 
comptabilllé et contiibua à son organi- 
sation C'est là tout ce que j'ai pu re- 
cueillir sur ses travaux législatifs. — 
Retiré à Crest après la session, il devint 
membre du collège, électoral et du 
Conseil-général de la Drôme. Pendant 
les 100 jours, le coll. électoral l'envoya 
à Paris en qualité de président de la 
-députation chargée de présenter une 
adresse à Bonaparte (3). — Une de 
ses filles épousa le général Gouvion 
St-Cyr. 

ARDOlBî (Jacques - Joseph - Anne - 
Augustin), né à Embrun, le 12 sept. 
1779, était fils d'un avocat de cette ville. 
Ayant quitté de bonne .heure son pays 
natal, il vint se fixer à Paris pour se 
lancer dans des opérations financières. 
Les plus heureux succès couronnèrent 
ses spéculations , et au bout de quel- 
ques années, M. Ardoin fut un des plus 
riches banquiers de la capitale.*— En 
1815, il a été député d'Embrun à la 
chambre des représentants, et, en 1837, 
à celle des députés où son vote appuya 
constamment tous les actes de la politi- 
que ministérielle. En 1842, il se mit de 
nouveau sur les rangs, mais ne fut pas 
élu. Yoici en quels termes la Gazette 
duDauphiné pariait alors de ce candidat: 
En fait de ministérialisme et de ser- 
vilité, M. Ardoin laisse bien loin der- 
rière lui tous les fonctionnaires delà 
chambre : c'est le député conserva- 
teur élevé à la quatrième puissance, 
la quintessence la plus pure du cen- 
tre, l'abstraction la plus complète de 
tout sentiment d'indépendance, de 
toutç velléité d'opposition, etc. » (4). 
AREODou ARÉOUD (Pierre), mé- 
decin. 11 était fixé à Grenoble dans la 
première moitié du xvi" siècle , et y 
jouissait d'une grande considération. 
Lors de la peste qui désola cette ville 
en 1533, il rendit les plus grands ser- 
vices en prescrivant des moyens sani- 
taires propres à empêcher le retour du 
lléau. On s'adressait à lui comme à une 
espèce d'oracle, d'après un passage des 

(3) V. le texte de cette adresse dans le Moniteur 
du 5 juiu 1815. 

(4) Silhouettes et croquis des candidats du Dau- 
phiné anx élections du i9 juillet (I8iâj. Grenoble, 
impr. de Barnel, in-8. C'est au opuscule publié par 
la Gazette du Dauphiné). 
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registres rass. de l'hôlel-de-ville de Gre- 
noble du 12 janvier 1534, f<» 263 (1). 
— En 1535 il fit partie, avec François 
Feysan, procureur générai , Ennemond 
Rossignol , secrétaire des Etats, Claude 
Ciiapuys et Henri Materon, greffiers du 
parlement, d^une commission chargée 
de présider à la représentation d un 
mystère. 

Aréod est auteur d'un petit ouvrage 
en latin, dirigé contre le système ae 
Jér. MoNTËUX sur la fontaine ardente. 
Je ne le connais pas : il doit être fort 
rare. — V, Hist, nat, de la province de 
Dauphiné , par Faujas de Saint-Fond ^ 
p. 405. 

ARGENTIER (GEORGES], né dans 
rOisans, prêtre de St-Nizier de Lyon, 
n*a pas traduit les Œuvres de saint Ba-- 
sile, comme plusieurs Pont écrit, mais 
seulement une épitre de ce saint. En 
voici le titre : Epistre de Basilius le 
Grand, touchant la vie solitairCy enuoyée a 
saint Grégoire t théologien.,. Lyon, iean 
Pidie. 1588, in-8o. rare. — Argentier a 
fait cette traduction d*après la version 
latine de Nicolas Clénard, intitulée : 
Meditationes grœcanicœ in artem gram- 
maticam, Paris, Rob. Etienne, 1550, 
in-4o. — (F. Dict. de Duverdier.) 

ARGOUD (Antoine), né en 1629, 
appartenait à une ancienne famille 

âui avait fourni successivement cinq 
oyens à l'Église de Vienne ; lui-même 
fut revêtu de cette dignité après Claude, 
son parent, en 1626. — L'archevêque, 
Pierre de Villars , ayant résolu de ré- 
former le bréviaire de son église, dans 
lequel on lisait des légendes peu au- 
torisées, des antiennes et des leçons 
tirées d'auteurs inconnus, chargea Ant. 
Argoud de la rédaction de cet ouvrage. 
Il renvova dans ce but à Paris, vers 
1670, en lui adjoignant pour collabora- 
teurs Ste-Beuve, doet. de Sorbonne, du 
Tronchet, chanoine de la Ste-Chapelle, 
et deux autres personnes. Ce travail 
dura trois ans. P"» de Villars l'approu- 
va par un mandement du 23 mai 1678, 
et le nouveau Bréviaire tut imprimé la 
même année sous ce litre : Breviarium 
sandre Viennensis Ecclesiœ. Parisiis, ex 
tvpis Lamberti RouUand, M.D,LXXV!Ily 
2 V« vol. in-8o (B. Ste-Genev. , BB, 
1276). — Malgré Texcellence de cet 
ouvrage, les ecclésiastiques du dioc. de 
Vienne ne l'adoptèrent pas et préférè- 
rent se servir du Bréviaire romain. Il 

(1) B«rriat-St-Prix. Remarques sur les anciens 
feux des mystères. Paris. Smith, lt<23, in-So, pp. 
1S.14. 



était trop cher, surtout trop incom- 
mode, chaque volume contenant près de 
1000 pp. Pour remédier à de tels in- 
convénients, Armand de Montmorln, 
successeur d'Henri de Villars, chargea 
Argoud d'en faire faire une nouv. édi- 
tion à la fois plus portative et moini 
chère. En conséquence, notre doyen le 
fit réimprimer sous le titre suivant: 
Breviarium sanctce Viennensis Ecclesiœ^ 
/>. Henrici de Villars aMep. Viennensis, 
denuà D. Annandi de Montmorin, arch, 
Viennensis auctoritate ac ejusdem ecclesim 
capituli consilio et consensu editum et 
recognitum. Viennae; Vincentius Bon- 
nard, 1699, 4 vol. in-12. (B. Imp. BB. 
704.) -Argoud fut, d'après l'abbé d'Ar- 
tigny ( Nouveau Mémoire dhist. et de 
critiq.j t. I, pp. 337-40), l'un des ora- 
teurs chargés de complimenter la reine 
Christine de Suède lors de son passage 
à Vienne, en 1656. (V. P. de Boissat.) 
— 11 assista à l'assemblée du clergé de 
1682 et signa, en qualité de doyen de 
Vienne, la célèbre déclaration du- 19 
mars, lelative aux libertés de l'éfflise 
gallicane. — II est mort à Vienne le 16 
mars 1704. 

AR60UT (Antoinb-Maurice-Apol- 
UNAiRE, comte d'), ancien ministre, 
gouverneur de la Banque de France» 
est né à Veissilieux (Isère)» le 27 août 
1782(2). li^ntra en 1802 comme simple 
commis dans les contributions indir.» 
mais de puissantes protections ne tar- 
dèrent pas à lui l'aire faire un rapide 
chemin. Dès 1806, il fut nommé rece- 
veur principal à Anvers ; en 1810, au- 
diteur au Conseil d'Ëtat; en 1811 ins- 
pecteur générai, et en 1813 directeur 
général de la navigation du Bhin. C'est 
dans Texercice de ces fonctions que le 
trouva la 2« Restauration. — Jusque-là 
M. d'Argout était resté fidèle au gou- 
vernement impérial, auquel il devait 
son élévation; mais quand cette cause 
lui parut perdue, il n'hésita pas à se 
soumettre au nouveau gouvernement. 
Louis XVIIl, appréciant bien vite ses 
hautes capacités, le nomma d'abord 
maître des requêtes surnuméraire par 
ordonnance du 29 Juin 1814, puis pré- 
fet des Basses-Pyrénées {14juill. 1815). 
Dans cette nouvelle position, il se si- 
gnala par un grand zèle pour la royauté 
légitime, dont il avait embrassé la 
cause; et une proclamation adressée 

(3) M. Haag {France protestante) le fait descen- 
dre d'au Antoine d' Argoud, geniilhumme de Vienue, 
converti au prolesianiisiue, eii I2;6â, par le minisue 
Jean Fiçon, et dont la maison servait alors de lien 
de réuniou pour l'exercice du nouveau cuite. 
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Êar lui (tO déc. 1815) aux habitants des 
s-Pyrénées, au sujet de révacuation de 
ce département par les troupes esp- 
ffnoleSy lui valut bientôt de nouvelles 
faveurs de la Cour. En effet, Tannée 
suivante, il obtint le tilre de maître 
des requêtes en service extraordinaire, 
et le 16 février 1817 une ordonnance 
le transféra à la préfecture du Gard en 
remplacement de M. d'Ârbaud Jouques. 
— Ce département était alors des plus 
difficiles à administrer. D'antiques ini- 
mitiés s'y étaient réveillées entre les 
protestants et les catholiques, et fai- 
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menaçait de voir se renouveler de lâ- 
ches assassinats politiques. Pour cet 
état de choses, il fallait un homme 
d'un esprit conciliateur, animé des 
plus grands sentiments de modération 
et de prudence. Le nouveau préfet se 
montra à la hauteur des difficultés de 
la position : par ses proclamations, il 
sut contenir les esprits, il prévint par 
de sages mesures, et à force de vigi- 
lance, les tentatives de désordre, et 
frâce à lui le gouvernement n'eut pas 
e nouveaux crimes à déplorer. Ces 
services ne pouvaient rester sans ré- 
compense : il fut nommé conseiller 
d'État le le'oct. 1817; pair de France, 
le ô mars 1819. -— Après la chute du 
ministre Decazes, son ami, M. d*Ar- 
gout se tint à l'écart pendant plusieurs 
années ; il ne prit part d'une manière 
active aux affaires publiques qu'à da- 
ter de la révolution de 1830.— Le 28 
juillet, il se rendit à St-Cloud avec 
M.deSémonville pour obtenir de Char- 
les X la révocation de ses ordonnauces. 
Le lendemain, M. de Polignac ayant 
donné sa démission, le roi le chargea 
à son tour d'aller négocier avec les 
vainqueurs. M. d'Ar^out se présenta 
à la commission municipale de THôtel- 
de-Ville, il se rendit auprès des députés 
réunis chez M. Laffitte, maison lui ré- 
pondit : c II ast trop lard. > Compre- 
nant alors que la royauté légitime était 
définitivement vaincue^ il se rallia à la 
royauté issue des barricades et la servit 
avec le même dévouement. — Louis- 
Philippe le nomma successivement : 
ministre de la marine (17 nov. 1830), 
chargé, par Intérim, du portefeuille de 
la justice (8-12 mars 1831), — ministre 
du commerce (13 mais 1831), chargée 
par intérim, du portefeuille des an. 
étrangères (août à sept. 1832), — mi- 



nistre de l'intérieur (31 dec. 1832), — 
gouverneur de la Banque (5 avril 1834), 
—ministre des finances (18 janv. 1836), 
de nouveau gouverneur de la banque 
de France (7 sept. 1836). — A la révo- 
lution de 1848, M. dArgout s'est tenu 
éloisné de la politique. Il a conservé 
ses fonctions et a rendu de grands ser- 
vices dans ce moment de crise en con- 
tribuant à maintenir le crédit public 
par diverses mesures financières, entre 
autres par l'ouverture de nouveaux 
comptes de la banque avec le trésor. 
Le 11 déc. 1851, le présid. de la Répu- 
blique l'a appelé, avec MM. Sapey et 
Bonjean, nos compatriotes, dans le sein 
de la Commission consultative instituée 
en attendant la réorganisation du Cons. 
d'État et de la représentation natio- 
nale. Le décret du 26 janvier 1852 l'a 
nommé membre du Sénat. 

Bibliographie. - ]. Observations sur 
l'Écrit publié par M. Clausel de Cous- 
sergues contre H. le duc Decazes. Paris, 
impr. de Dupont, 1820, in-8» 69 pp. — 
L'écrit de M. Clausel de Cousserffues 
est intitulé : Projet de proposition aoc^ 
cusation contre M, le duc Decazes, Paris, 
1820, in-8o. 11 y en a eu trois éditions; 
à la tin de la 3« (pp. 381-412) se 
trouve une réponse aux Observations de 
M. d'Argout, sous ce titre : Première 
réponse à V ouvrage intitulé : Observa- 
tions sur V Écrit publié par M» Clausel de 

Coussergues 11 en a été fait un tirage 

à part, avec une couverture particu- 
lière, mais sans chagement de pagina- 
tion. Le même. a publié une seconde 
réponse sous ce titre : Seconde et der- 
nière réponse à M, le comte d'Argout^ 
pair de France^ et autres apologistes de 
M, le duc Decazes^ Paris, 182U, in-8o. 
— II. Java, Singapore et Manille. Paris, 
Vinchon, 1842, gr. in-8o de 72 pp., plus 
17 pi. lith. contenant des tableaux Œitnr 
portations, exportations, etc.— III. Dis- 
cours dans la discussion générale du projet 
de loi relatif au sucre indigène (Chambre 
des Pairs, séance du 27 juin 1843). 
In-8o de 34 pp. (Irapr. Panckouke). — 
lY. Eloge de M. J. G. Humann (Ch. des 
Pairs, séance du 4 juillet 1843), in-8o, 
60 pp. (impr. de Crapelet). - Autre éd, 
(impr. Panckoucke, in-8°, 47 pp. — 
V. Discours dans la discussion de la pro- 
position de M. le comte Daru sur les com- 
pagnies de chemin de fer. (Ch. des Pairs, 
séances des 25,27 et 29 mars 1845). 
In-8«», 64 pp. (iuipr. Panckouke). 

Iconographie.— L'on a fait un grand 
nombre de carie Uures sur M. d'Argout. 
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Elles sont, pour la plupart, relatives à 
son nez, auquel ou a appliqué ce verset 
du cantique des cantiques (vu, 4) : Ton 
nez est comme la tour du Libon, qui re- 
garde vers Damas. Je n'en citerai que 
les principales : 

lo Portraits-charges.— I. Enchaîné 
au Pilori, en tête de la 6« livraison de 
ce journal (1833), gravure sur bois, 
in-4=. - II. D'ARG... en buste, de 3/4, 
tourné à G. - En bas des armoiries 
grotesques. - Lith. dans le journal la 
Caricature, pi. 188. — lll. Musiciens de 
la chapelle. M. d'Argot, premier nazU- 

lard du roi A mi-corps. - Il joue de 

la clarinette avec son nez. Litb. (dans 
le Charivari,)— YS . M. d'Argo... -Il est 
en pied, vêtu d'une ample redingote, 
in-fo en H. Litb. ( dans le journal ta 
Caricature y n© 140, pi. 120.) 

2° Caricatures. — Un nouveau nez. 
M. d'ArgduL père est en extase devant 
le nez de son fils nouveau-né. — Litb. 
par Daumier (dans le Charivari). — II. 
La famille d*Arg.... pendant V orage. — 
Son nez lui sert de parapluie. — Litb. 
par Daumier (Ibid.). -^ III. Ada-dasur 
mon bidet. Enfant à cheval sur son nez. 
— • Litb. par Daumier (Ibid.). — VI. Je 
suis content de vous, mes braves ! M. d'Ar- 
gout distribue des poignées de main à 
des gens de mauvaise mine armés de 
gourdins. Litb. {Ibid.). 

ARLANDES (FraNÇOIS-Laurent , 

marquis d*), major d'infanterie, pre- 
mier aéronaute, naquit à Anneyron 
(Drôme) le 25 septembre 1742, d'une 
famille noble de Dauphiné, dont l'ori- 
gine remonte à l'an i330. — Son nom 
est célèbre dans les fastes de l'aérosta- 
tion , et rappelle l'une des plus curieu- 
ses expériences des temps modernes. 
— C'était en 1783. La belle découverte 
des frères Monlgolûer préoccupait vi- 
vement l'attention publique, non seu- 
lement en France, mais encore dans 
toute l'Europe. Plusieurs aérostats lan- 
cés à Paris, avec un succès complet , 
avaient fait naître un incroyable en- 
thousiasme, et déjà les esprits sérieux, 
calculant les conséquences possibles de 
cet événement, y voyaient, pour la 
science et l'humanité, un avenir infini 
de découvertes et de progrès. Cependant 
une dernière expérience restaità faire : 
aucun homme n'avait encore osé s'a- 
venturer sur un aérostat et parcourir, 
au moyen de ce nouveau mode de lo- 
comotion, les vastes champs de l'es- 
pace. Cette expérience, de nature à 
fortifier ou à détruire les rêves bril- 



lants des imaginations , était appelée 
avec impatience par les philosophes et 
les savants. Le marquis d'Arlandes se 
présenta pour la tenter.— A cette épo- 
que , l'art de l'aérostation était encore 
dans l'enfance, et une ascension pré- 
sentait les plus graves dangers. Les aé- 
rostats mal construits , en papier pu en 
étoffe légère, se déchiraient avec faci- 
lité ; souvent même ils étaient enflam- 
més par le bfrasier ardent d'où ils ti- 
raient leur force ascensionnelle. La vue 
de périls imminens à courir étaient, cer- 
tes, capable de faire impression sur un 
homme de courage ordinaire, mais ils 
ne purent ébranler l'intrépide dauphi- 
nois dans son amour pour la science. 
Aussi , quoique les résultats obtenus 
niaient pas été aussi grands que l'espé- 
raient nos pères , nous devons être re- 
connaissants envers notre compatriote 
de son dévoûment et de son courage à 
hasarder sa vie pour un si noble but. 
— L'expérience eut lieu dans les jar- 
dins du château de la Muette, près de 
Paris, où l'on avait préparé une es- 
trade à cet effet. Pendant plusieurs 
jours la force du vent ne permit pas 
de songer à une ascension , mais enfin 
le 21 novembre (1783) le temps parut 
plus calme , et à 1 heure 54 minutes le 
marquis d'Arlandes s'élança dans la 
nacelle avec le malheureux Pilàtre des 
ftoziers, qui avait voulu l'accompagner. 
Bientôt l'aérostat s'éleva majestueuse- 
ment dans les airs; le ciel était pur, le 
soleil brillait, une foule immense était 
là, applaudissant avec enthousiasme ce 
magnifique spectacle de l'homme pre- 
nant possession d'un nouvel empire 
conquis par son génie. — Les voyageurs, 
s'élevant ou s'abaissant tour à tour, 
planèrent quelques instants sur Paris , 
puis, l'ayant traversé, descendirent 
sans accident au milieu de la campa- 

Ene, au lieu dit la Butte aux Cailles, 
e voyage avait duré 20 à 25 minutes, 
et l'espace franchi était d'environ 9 ki- * 
lomètres. — Le succès de cette expé- 
rience produisit une immense sensa- 
tion, et dans les provinces, comme à 
Paris, on ne s'occupa bientôt qu'à lancer 
des aérostats(l). Le marquis d'Arlandes 
devint le lion du jour; son nom fut 
dans toutes les bouches; les gazettes 
publièrent des vers à sa louange, la 
gravure reproduisit ses traits, et les 

(t ) Les premières expériences aérostatiqaes faites 
en Dauphiné soutceiies de Grenoble, le 13 janvier 
1784 : De Romans, le même joar, sous ia direction 
de rabbé de Mabiy : De Chabeail, le 8 février 
saivant, etc. 
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dames portèrenl des éventails où Tas* 
cension de la Muette était représentée. 
C'est là le seul événement de sa vie 
dont l'histoire nous ait conservé le sou- 
venir. Il était militaire, et je lui ai 
donné en commençant le titre de ma- 
jor dlnl'anterie. — Ayant quitté le ser- 
vice, il se retira dans son pays natal, à 
Anneyron, et y mourut le 30 avril 1809. 

Il a écrit une lettre dans laquelle il 
fait le récit de son voyage aérien; elle 
est insérée dans toutes les gazettes du 
temps, entre autres dans le Journal de 
Paris fîi^ du 29 novembre 1783. Faujas 
de Saint-Fond , à qui elle est adressée, 
l'a reproduite pp. 23-30 du t. H de sa 
Description des expériences de la machine 
aérostatique de MM. deMontgolfier.., Pa- 
ris, Cuchet, il83'84, 2 vol. iK-8^ Elle 
est précédée de l'histoire de cette ascen- 
sion, et du procès-verbal qui en fut 
dressé, le même jour, au château de la 
Muette. 

Iconographie.— I. M. LE MARQUIS 
D*ARLANDE, premier navigateur aérien. 
— A, Pujos^ del., ad vivum 1784. Le- 
grandy scuLp, — Gr. in-8o. — Rare. — 
II. Pièces historiques. Il existe un 
grand nombre d'estampes représentant 
l'ascension de la Muette; on peut en 
voir la collection à la Bibl. Imp., dans 
le recueil intitulé: Histoire des Ballons, 
La mieuxexécutée est celle qui se trou- 
ve en tête du tome 2 de l'ouvrage de 
Faujas de Saint-Fond précité , dessiné 
par le chevalier de Lorimier, gravé par 
R, de Lamayj iurS^. La vue est prise 
de la terrasse de Franklin, à Passy. Elle 
a été copiée plusieurs fois, soit dans le 
même sens, soit en contre-partie. 

ARMAND (Ignace), né à Gap en 
1562, entra dans la société de Jésus à 
l'âge de dix-sept ans, fut successive- 
ment professeur de théologie et de 
philosophie, directeur du collège de 
Tournon appartenant alors à sa com- 
pagnie (1599), et deux fois supérieur 
de la maison professe de Paris. Il prit 
part à toutes les manœuvres employées 
de son temps pour obtenir le rétablisse- 
ment des Jésuites en France. En 1603, 
pendant qu'il était provincial et habi- 
tait à Pont-à-MoussoQ, ses confrères 
des collèges voisins le chargèrent 
d'aller en leur nom saluer Henri IV, 
alors à Metz. Armand s'acquitta de la 
mission en habile homme : il adressa 
à ce prince un discours fort adroit 
contenant la réfutation des maximes et 
des crimes reprochés aux Jésuites, et 
ceux-ci ne manquèrent pas de lui 
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attribuer les bonnes dispositions du roi 
à leur égard. Cette circonstance jointe 
à de vastes connaissances en théologie, 
le firent jouir dans son ordre d'une 
grande considération. Le célèbre père 
Cotton, qui entretenait avec lui des 
relations d'amitié, voulut avant de 
mourir recevoir sa bénédiction et lui 
remettre le gouvernement de la pro- 
vince de France (1626).— Ign. Armand 
mourut à Paris le 8 décembre 1638, 
après avoir exercé, à différentes re- 
prises, pendant dix-sept ans, les fonc- 
tions de provincial. — Il a été omis 
par la plupart des biographes. 

BiBuoGRAPHiË. — I. Discours à 
Henri IV. Il est inséré dans YHist. de 
Henry-le-Grandy par Dupleix (Paris, 
1635, in-fo), pp. 337-39. — II. Deux 
lettres sur des matières de controverse 
adressées à Daniel Charnier. La première 
est insérée dans les Epistolœ jJesuiticœ 
de ce dernier (Genève, 1599, in-8o), 
pp. 64-74. — La deuxième, dans le 
livre du même auteur intitulé : Epislo- 
larum pars Altéra {{Qdi, in-8o), pp. 1-46. 

Mss. — P'après Soiwel [Btb. script, 
soc. Jesu), il a laissé mss. les deux 
ouvrages suivants ; L Paraphrasis in 
epistolas omnium apostdorum. — II. Pa- 
raphrasis in psalmos. 

ARMAND (Gcv d'), célèbre avocat au 
parlement de Dauphiné, dans la pre- 
mière moitié du xvip siècle, apparte- 
nait à une famille noble, originaire de 
Trièves , dont une branche s'était fixée 
à Grenoble. Cet avocat ayant dérogé , 
des lettres du Roi , en date du 23 juin 
1616, le rétablirent et réhabilitèrent 
dans sa noblesse. Il vivait encore en 
1650. ~ Son fils, Antoine d'Armand, 
fut vi-bailly du Gi^aisivaudan, et mou- 
rut en 1668. Pierre Pen*ot lui succéda 
dans cette charge après avoir épousé 
Marie, sa fille. De ce mariage naquit 
Guy Perrot, avocat général au parle- 
ment de Grenoble, cité par G. Âllard. 

ARMAND (FraNÇOïS-ViCTOR-Adol- 

phe), né à Die le 8 mars 1818, médecin 
militaire distingué, membre corres- 
pondant de l'académie des sciences et 
des lettres de Montpellier, a écrit : 
I. Des Concrétions fibrineuses polypi- 
formes du cœur, développées pendant la 
vie {Polypes des anciens). Montpellier^ 
Typogr. de Boehm, 1844, in-4o, 52 pa- 
ges, avec 1 pi. Mémoire couronné par 
la faculté de médecine de Montpellier 
(prix d'anatomie et de physiologie). 
— L'auteur était alors chirurgien sous- 
aide à l'hôpital militaire d'instruction 
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de Metz. — II. Climatologie et cânstitution 
médicale de la cavwagne et de lamlle de 
Rome en 1849 et 1850 (dans les Mémoires 
de CAcad, des sciences et de^ lettres de 
Montpellier, 1851); reproduite, par 
extraits, dans les Mémoires de Médecine 
militaire, t. VU ^'^ série, et, dans. cet 
état, tirée à part à 200 exemplaires. 
Paris, Dumaine, 1851, în-S*», 31 pages. 

— III. Des eaux minérales thermales de 
Viterbe et de son climat, avec recherches 
sur les Thermes romains. Viterbe, impr, 
R. Monarchi, 1852, in-S», 143 pages 
avec 2 pi. dont Tune contient le Plan 
des Thermes de Dioctétien, — Le 10® 
chapitre de cet ouvrage intitulé : Des 
Thermes chez les Romains, est des plus 
remarquables : il accuse d'immenses 
recherches, et l'auteur s'y montre non 
moins savant archéologue que judi- 
cieux observateur. Ce 10» cnap., in- 
séré dans la Gazette médicale de Paris, 
1852, a été tiré à part sous ce titre : 
Des Thermes de Rome, par le docteur^ 
Armand, aide-major au S6^ de ligne, 
chargé du service médical des eaux mi- 
nérales thermales de Viterbe (Etats ro- 
mains). ^(Imp. Thunot),ia-8<*, 16 pages, 
avec le Plan des Thermes de Dioctétien. 

— IV. Esquisse topographigue de i* Al- 
gérie (dans la Gazette médicale de Paris, 
1853). — Il en a été fait un tirage à 
oart (Paris, impr. de Thunot), in-8o, 
29 pages. — Extrait d'un travail con- 
sidérable alors inédit Qi qui vient d'être 
publié sous le titre suivant.— V. L'Al- 
gérie médicale. Topographie, climatologie, 
pathogénie , pathologie , hygiène, accli- 
matement, colonisation. Paris ^ V. Mas- 
son, 1854, in-8<^ L'auteur de cet 

important ouvrage s'exprime ainsi 
dans son avant-propos : f En arrivant 

en Algérie, il y a dix ans, nous au- 
rions voulu posséder un livre traitant 
toutà la fois de la topo-météoroioçie, 
des influences du climat, des maladies 
auxquelles il expose, du traitement 
qui leur convient, comme de l'hy- 
giène qu'il faut suivre pour s'en 
préserver et s'acclimater. Ce livre 
n'existant pas, nous avons tenté de 
le faire après en avoir glané pro- 
gressivement les luatériaux dans les 
corps de troupes, dans les ambu- 
lances, dans les hôpitaux, tantôt 
dans les garnisons, tantôt dans les 
camps de ti'avaux, ou en expédition. 
Nous avons dû aussi mettre à profit 
les nombreux écrits de nos devan- 
ciers. » — YI. Ms. Etudes étiologiques 
des Fièvres en Algérie et dans l'Italie 



centrale. Avec cette épigraphe : Le 
Miasme paludéen est Vx, Vinconnue à 
éHminer du problème étiologique des 
'fièvres. — Cet ouvrage (encore inédit) 
a été adressé par l'auteur à l'Académie 
de Médecine de Paris eu 1852; le rap- 
port n'en a pas encore été fait. 

ARNAUD, — Arnaldus ou Ernal- 
Dus, — abbé de Bonneval (dioc. de 
Chartres), au xii« siècle, a composé 
une partie de la vie de saint Bernard^ 
insérée dans les œuvres de ce saint, 
édition de Paris, 1690, in-f», t. Il, p. 
1058 et dans le recueil de Surius aa 
30 août. — Trompé par les noms de 
Bonneval et de Chartres, G. Allard le 
fait abbé de Bonnevaux (dioc. de 
Vienne), et natif de Chatte, près de 
Saint^Marcellin. En outre, il lui con- 
sacre deux articles sous le même nom. 

ARNAUD (Henri), pasteur et chef 
militaire desYâudols du Piémont, né 
aux .environs de Die, en 1641 , mort à 
Schoenberg (Wurtemberg), le 8 sep- 
tembre 1721 (1). — Arnaud quitta de 
bonne heure son pays natal pour se 
fixer dans les vallées vaudoises, à la 
Tour, dont il devint pasteur. C'était 
un homme vertueux, aux mœurs sim- 
ples, doué en même temps d'une haute 
mtelligencQ, d'une énergie et d'une 
hardiesse sans égales. D'aussi émi- 
^nentes Qualités lui eurent bientôt 
acquis chez un peuple simple et doux 
l'influence et l'autorité morale les 
plus étendues. — Lorsque Victor- 
Amédée, duc de Savoie, cédant à la 
pression de Louis XIV, eut prohibé 
dans ses états l'exercice de tout culte 
non romain (31 janvier 1686) (2;, 
Arnaud préféra l'exil à l'abjuration, 
il se réfugia en Suisse avee une partie 
de son troupeau. Sur la terre étran- 
gère, comme au sein de sa patrie 
adoptive, il continua à jouir au milieu 
0es proscrits du même empire et de la 
même considération. Bien plus, toutes 
leurs espérances se tournèrent vers lui 
comme vers l'àm^i de l'église persé- 
cutée, comme vers le chef suscité par 
Dieu pour les retirer de la terre d'exil. 
Pressé par ces secrets désirs de déli- 
vrance, poursuivi lui-même par l'image 
de ses chères vallées, cet homme 
étrange osa concevoir alors une des 

(1) Il n'a pas d'article dans tons les Répertoires 
biogr. qae jai (consultés, même dans /a France 
protestante de M. Haag, 

V 2) Histoire de la Persécution des vallées du Pié- 
mont, contenant ce qui 8*est passé dans la dissipa- 
tiondes églises fit des habitants de cesvallées arrivée 
en 1686 Rotterdam, Acher, 1688, in IS. 
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plus audacieuses entreprises dont THis- 
toire nous ait conservé le souvenir. H 
osa rêver le retour, à main armée, des 
• Vaudois dans leurs vallées. Avec quel-, 
ques centaines d'hommes, sans ar- 
gent, sans secours, sans armes, il 
osa songer à s'y maintenir contre les 
• troupes réunies du duc de Savoie et 
de Louis XIV! Trois ans furent em- 
ployés par lui à préparer en silence 
les moyens d'exécution de cet auda- 
cieux projet, et, le 16 août 1689, suivi 
de neuf cents exiles seulement, il partit 
pour la conquête de cette nouvelle 
Chanaan (1).— Les bornes d'une simple 
notice ne peuvent permettre de suivre 
pas à pas ces béroïques aventuriers: 
leur merveilleuse expédition forme une 
magnifique épopée, dont le récit exige- 
rait de longs développements, et même 
le langage de la poésie serait seul digne 
d'elle : je ne puis ici que l'esquisser à 
grands trait^. 

Arnaud avait le commandement* su- 
prême : il était à 1^ fois le guide spiri- 
tuel et temporel, le Moïseet le Josué de 
la tribu proscrite. Par son ordre, on dut 
éviter les grandes routes et certaines 
villes dont les habitants auraient pu 
les inquiéter. Ils traversèrent ainsi, 
sans trop de difficultés, une partie de 
la Savoie; quelques bourgs et villages 
situés sur leur passage, Yvoire, Filly, 
Cluse furent même occupés par eux 
sans coup férir. Mais au-delà de Sai- 
lenches commença la partie en quelque 
sorte impossible de leur audacieuse 
expédition. Pî^r une gorge, qui s*ouvre 
vers le raidi, ils se jetèrent en pleines 
Alpes, hors de tout chemin praticable , 
gravissant les plus âpres escarpements, 
souvent par des degrés taillés dans le 
roc comme des échelons, puis, descen- 
dant des pentes à donner le vertige, 
pour recommencer ensuite de pareilles 
ascensions. Tous les sommets neigeux 
qui entourent le Moqt-Blanc, ces cola 
perdus, ces solitudes désolées et sans 
noms où s'aventurent seulement les 
plus hardis curieux, le grand et le 
petit Mont-Cenis, furent franchis par 
ces neuf cents vigoureux montagnards 
aux jarrets de fer. En vain, près 
dExilles, vingt- six compagnies de 
troupes françaises bien retranchées 

(i) Parmi ceax qui commandaient soas ses ordres 
se trouvaient^ entre aaires, les nommés Turel, 
refagié français, né aax environs île Die, ci Cyrus 
Cbyou, ancien ministre au Pontren-Koyans. Le 
premier fut pris par les Français vers le mois 
d'octobre de cette année (IbSi*) et roué vif à 
Embrun. 



sur une "ihauteur cherchèrent à leur 
couper le passage. Dans un élan irré- 
sistible, les Vaudois les mirent en fuite 
et leur tuèrent six cents hommes. Après 
de semblables succès, les vainqueurs 
ne pouvaient pas songer à se reposer, 
car d'autres troupes pouvaient arriver 
plus nombreuses et les accabler. Ils 
devaient, au contraire, se remettre en 
marche, franchir encore, sans repos ni 
trêve, des précipices et des rochers. 
Parfois, quand harassés, succombant 
de fatigue et de sommeil, quelques-uns 
se sentaient défaillir, Arnaud les sou- 
tenait par ses discours et son exemple. 
Du haut de quelque mont escarpe, il 
leur montrait à l'extrême horizon des 
cimes bleuâtres perdues dans le ciel : 
c'étaient les montagnes de la patrie! 
Cette vue donnait de l'énergie aux plus 
faibles, tous se jetaient à genoux, 
saluant de loin une terre chérie, remer- 
ciant Dieu de la leur avoir montrée 
encore; et, pleins d'espérances, et 
d'une ardeur nouvelle, ils reprenaient 

la course effrénée de chaque jour 

Ce fut le 27 août, onzième jour de 
l'expédition, que les exilés atteignirent 
la Balsill^, premier village des Vallées. 
En revoyant des lieux tant désirés, ils 
oublièrent en un instant les fatigues 
du voyage pour ne songer qu'au bon- 
heur de fouler encore le sol de la 
patrie. Cependant des dangers de toute 
sorte, la mort peut-être, les y atten- 
daient! Des forces supérieures vien- 
draient sans doute les assaillir de toutes 
parts! Mais sur un terrain dont tous 
les détours leur étaient familiers, ils 
sentaient redoubler leurs forces et 
croyaient pouvoir tout braver : et 
d'ailleurs. Dieu qui les avait miracu- 
leusement protégés jusqu'ici les aban- 
donnerait-il?... Bientôt commença une 
guerre acharnée, implacable. Les Pié- 
montais, réunis aux Français, se lan- 
cèrent après eux, les cherchant dans 
les retraites les plus sauvages, les 
pourchassant comme des bêtes fauves. 
Les malheureux ne tardèrent pas à être 
réduits à la dernière extrémité. Dans 
cette position, près d'être écrasé par le 
nombre des ennemis, ne sachant sur 
quels sommets d'un accès plus difficile 
encore il pourrait se réfugier, Arnaud 
prit un parti desespéré : au moyen de 
marches et de contre-marches savam- 
ment combinées, il réussit à faire perdre 
ses traces et se porta rapidement avec 
tout son monde sur la Balsille au mo- 
ment où on le cherchait ailleurs. — 
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Près de ce village, sur la rive ^uche 
d'un torrent qui le traverse, s'élève un 
rocher gigantesgue arraché de quelque 
cime par la main du temps: il se dé- 
tache comme une fortification avancée, 
comme un énorme bastion. C'est sur 
ce nid d'aigle qu'Arnaud et ses compa- 
gnons se réfugièrent, résolus de se dé- 
lendre jusqu'à la dernière extrémité. 
En vain, les Français commandés par 
le marquis d'Ombraille, vinrent se 
heurter contre cette citadelle inexpu- 
gnable : repoussés avec des pertes énor- 
mes et contrariés d'ailleurs par la neige 
qui tombe de bonne heure dans ces 
hautes latitudes (octobre 1689), ils du- 
rent se retirer ajournant au printemps 
la reprise des hostilités. L'année sui- 
vante (30 avril), ils reparurent devant 
la Balsille commandés, cette fois, par 
l'un des grands capitaines de la France, 
Catinat. Mais l'illustre général ne fut 
pas plus heureux : ces Barbets, qualifiés 
de brigands, tirent échouer sa gloire 
au pied de leur rocher. Le marquis de 
Feuquières qui le remplaça voulut eu 
terminer; à force de bras, il fit porter 
des canons sur les hauteurs voisines, 
éleva des parapets, ci*eusa des re- 
tranchements comme pour un siège 
en règle, et l'arlillerle commença à 
foudroyer les Vaudois. Cette fois, leur 
perte paraissait inévitable, car, cernés 
de toutes parts, une évasion même 
devenait impossible : le génie entre- 
prenant d'Arnaud osa cependant la 
tenter. Pendant une nuit sombre 
Qu'augmentait encore un brouillard 
épais, il se glissa avec ses compagnons 
par des fentes de rochers au fond d'un 
précipice taillé à pic. De là, et avec des 
précautions infinies, les fugitifs sui- 
virent un profond ravin traversant 
tout le camp ennemi et gagnèrent en 
toute hâte les montagnes voisines. Le 
lendemain, le marquis de Feuquières, 
rendu furieux par cette évasion pour 
ainsi dire miraculeuse, lança des co- 
lonnes sur leurs traces, mais ici Dieu, 
étendant la main, donna enfin la paix 
à ces malheureux persécutés... 

Un revirement complet venait de se 
faire dans la politique de l'Europe. Les 
puissances en guerre avec Louis XIY 
avaient détaché le duc de Savoie de son 
alliance, et celui-ci pour gage d'amitié 
accordait aux Yaudois non seulement le 
libre exercice de la religion, mais en- 
core leur confiait la défense des vallées. 
— Arnaud quitta alors cette vie mili- 
tante où il avait déployé tantde courage 
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etd'énergie, et, retournant au village de 
Ln Tour, y reprit modestement les pai- 
sibles fonctions de pasteur (mai 1690) . 
Huit ans après, un nouveau revirement 
politique l'en arrachait encore. Victor- 
Amédée, ayant fait sa paix particulière 
avec Louis XIV, celui-ci exigea par un 
article spécial le bannissementdes états 
de Savoie de tous les réfugiés français. 
Comme Dauphinois, atteint par cette 
mesure, Arnaud reprit le chemin de 
l'exil avec plus de trois mille per- 
sonnes. Il les conduisit cette fois en 
Allemagne, où le gouvernement de 
Wurtemberg leur céda des terres in- 
cultes et vacantes. Il s'établit à Schoen- 
berg, au nnlieu d'eux, et y exerça les 
fonctions pastorales jusqu^en 1703. A 
cette époque, le duc de Savoie s'étant 
de nouveau tourné contre Louis XIY, 
l'accès des vallées lui fut ouvert : il 
accourut revoir cette seconde patrie si 
chère à son cœur. En 1707, il la quitta 
pour faire un voyage à Londres, où 
la cour, par le plus brillant accueil, 
chercha en vain à le retenir. — Enfin, 
presque septuagénaire, le modeste 
pasteur revint encore dans les vallées 
une dernière fois avant .de mourir : 
les ayant trouvées heureuses, et désor- 
mais tranquille sur leur sort, il re- 
tourna en 1709 en Allemagne consacrer 
à son troupeau le reste d'une vie si 
bien remplie.— Il mourut dans sa sim- 
ple maison de Schoenbers , âgé de 8 J 
ans, et fut enterré dans l'église de ce 
village ; l'on y montre encore au voya- 
geur son épitaphe gravée au pied de la 
table de communion. 

Bibliographie:— Arnaud a écrit l'his- 
toire de son expédition sous ce titre : 
Histoire delà glorieme rentréedes Vaudois 
dans leurs vallées [s, n. de lieu) (Bàle ou 
Cassel) 1710, in-12. Rare. — Autre 
éd. intitulée : Histoire de la rentrée des 
Vaudois dans lears vallées du Piémont ^ 
Neufch<itel,Michaud,1845, in -12.251 pp. 

Bio-BiBLiOGRAPHiË : Histoire de Henri 
Arnaudf pasteur et chef militaire des Vau- 
dois du Piémont... par M. Th. Muret. 
Paris, Ducloux, 1853, in-12, 70 pp., 
avec le portrait d'Arnaud. — Cette 
histoire, écrite avec âme, offre les 
charmes du roman le plus attachant. 
Je lui ai beaucoup emprunté pour la 
rédaction de cet article. 

Iconographie. —LB Randon, pinx. 
Lafeuilley exe. 1691, in-fo. (Bib. Imp.) 
— //. Copie du précédent, gr. sur bois, 
p. p. H. dans l'histoire de M. Th. Mu- 
ret, citée ci-dessus. 



KM 42 

ARNAUD et non ARNAULD (An- 
toine), général de brigade, né à Gre- 
noble le 14 janvier 1749. — Je repro- 
duis ici une note ms. autographe de ce 
général, qui m'a été communiquée, 
contenant Tétat de ses services mili- 
taires: c Entré le 25 avril 1767 dans les 
t gardes ci dev. Lorraines; sorti de ce 
t corps le 3 avril 1779; rentré au ser- 
« vice en 1791 (1); capit. au 1" batail- 
c Ion des volontaires du Calvados, le 
€ 17 octobre (1791) et lieutenant-colo- 
t nel le même jour ; envoyé à Tarmée 
« du Nord et combattu à Honscoote les 
c 7, 8, 9 septembre 1793, où je reçus 
« une balle au bras gauche à Yarmouth; 
u mon bataillon du Calvados ayant été 
t incorporé dans la 4« 1/2 brigade, 
t nommé colonel le i" prairial an ii; 
t fait les campagnes de l'an iv à Tan 
« vu; sur le Rhin en l'an viii; Kirsch- 
« berff, le 16 prairial an viii; Hohen- 
« linden, 12 frimaire an ix; campagne 
« de Hanovre an xi. » 

Dans cette note Arnaud ne donne 
pas de détails sur deux faits d*armes 
qui jetèrent le plus grand éclat sur sa 
carrière militaire. A Kirckberg, sur le 
Danube (5 juin 1800), il reçut l'ordre 
de repousser trois bataillons et un ré- 
giment (le cavalerie autrichienne qui 
débouchaient par la forêt de Baltzeim. 
A la tête de 5 compagnies seulement et 
du 2^ bataillon de son régiment, il 
marcha contre eux au pas de charge, 
essuya une terrible volée à mitraille, 
les mit complètement en déroute et 
s'empara de 8 pièces d'artillerie, de 9 
caissons et fit 1200 prisonniers. ~ A la 
bataille de Hohenlmden (3 décembre 
1800), son régiment exécuta cette 
charge brillante qui culbuta les batail- 
lons hongrois et décida, au dire du 
général Moreaii, du succès de la jour- 
née. — Arnaud fit, en 1803, la campa- 
gne de Hanovre, obtint le grade de gé- 
néi*al de brigade le 23 août de la même 
année et le titre de comm. de la lég. 
d'honneur le 14 juin 1804. 11 est mort à 
Utrecht le 14 avril 1804. -(Foste« de la 
lég. (Thonn. III. p. 58.) 

Iconographie. — Dans le recueil 
intitulé Fastes de la nation française^ 
publié par Ternisien d'Haudncourt, se 
trouve une gravure, p. p. t., qui re- 
présente Arnaud chargeant les Autri- 
chiens à l'affaire de la forêt de Balt- 
zeim. Au-dessous, on lit 20 lignes de 

(!) Att eoDjmeiicement de la révoluUon, il habi- 
uii en Normandie ei y vivait du travail de ses 
mains. 
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texte contenant un récit très-exact de 
sa vie. Le tout forme une pi. in-4', H. 

ARNOUX (Pierre), — ArrmlphuSy 
né à Crest, prêtre, prieur de Baix, 
fut un des beaux esprits de son temps. 
Il florissait dans la première moitié du 
xvii» siècle, et jouissait en Dauphiué 
de la réputation d'un excellent poète. 
Je ne connais de lui aue quelques mau- 
vaises pièces de vers latins, dont la plu- 
part sont insérées en tête des ouvrages 
de ses amis, notamment au devant des 
poésies de D. Rigauo (F. ce nom). La 
plus étendue est un Epicedium composé 
par lui , en 1636, sur la mort d'Ex- 
pilly ; elle a près de 300 vers. On la 
trouve dans la vie de Salv. de Boissieu; 
par Chorier, pp. 146-156. — Arnoux 
était mort en 1680. 

ARNOUX-LAFFREY. — V. LAF- 

FREY (Arnoux). 

ARTAUD.— Artaldcs.— Chanoine 
de Die, au commencement du \iw siè- 
cle.— Tous les écrivains dauphinois le 
citent comme un jurisconsulte célèbre 
de cette époque, mais Ton ne possède 
aucun renseignement sur sa vie. 

ARTIGNY (Antoine CACHET d'), 
littérateur distingué, fils de Charles 
Cachet, seign. d^rtigny, et d'Étien- 
nelte Perrin, naquit a Vienne, . le 29 
mars 1704. Placé fort jeune dans l'é- 
glise 9t-Maurice de cette ville, il y de- 
vint maître de chœur, puis chanoine. 
— Il aima de bonne heure la lecture ; 
les romans, dont la bibliothèque de sa 
mère était abondamment garnie, firent 
les premières délices de sa jeunesse. 
Mais bientôt le goût des belles-lettres 
s'élant développe en lui, il abandonna 
ces ouvrages futiles pour les gazettes 
littéraires et s'adonna enfin tout entier 
à la bibliographie, vei's laguelle un 
vif penchant i entraînait. Dès lois, il 
ne sortit presque plus de son cabinet; 
homme modeste et laborieux, il y 
passa le reste de ses jours, tout entier 
a la lecture et à des travaux littéraires, 
n'ayant pour distractions que les visites 
d'un petit nombre d'amis, attirés par 
les qualités de son cœur et les charmes 
de sa conversation. — Une vie trop sé- 
dentaire et le défaut d'exercice auré- 
ffèrent ses jours. Il mourut à Vienne, 
le 6 mai 1778. Sur la fin de sa vie, il 
avait abandonné la littérature pour l'é- 
tude des médailles. 

Bibliographie. — Nouveaux mémoires 
d*hisioire, de critique et de littérature. 
Paris, Debure, 1749-1756, 7 vol in-12.— 
Dan^ le principe, cet ouvrage devait 
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seulement former 2 vol.; mais encou- 
ragé par le succès, d'irligny l'aug- 
menta successivement de 5 autres, fl 
est intéressant et renferme beaucoup 
d'anecdotes littéraires et de disserta- 
tions curieuses. On prétend qu'il a 
puisé les particularités relatives aux 
poètes français dans un ms. de Tabbé 
Brun, doyen de St-Agricol d'Avignon, 
intitulé Mémoires pour servir à Vhist. des 
poètes français (1). — II. Relation de ce 
qui s'est passé dans une assemblée tenue 
au bas du Parnasse pour la réforme des 
belles- lettres^ ouvrage curieux et compo- 
sé de pièces rapportées selon la méthode 
des beaux esprits de ce tems. La Haye, 
Paupie, 1739, in-12. (Bib. de Grenoble, 
17782.) Satire contre les mauvais au- 
teurs, dans le genre du Parnasse ré- 
formées G, Guéret. — Ce petit ouvrage 
eut un grand succès. Tiré à 16000 exe.n- 
plaires, il fut épuisé au bout de 3 se- 
maines. On Fa contrefait à Avignon, à 
Rouen, à Lausanne, à Strasbourg, à 
Francfort et même à Ciacovie. Il a été 
traduit en hollandais, en anglais, en 
italien et en espagnol. L'abbé d Artigny 
se proposait d'en donner une nouvelle 
édition revueetaugmentéed'un volume, 
et il avait déjà envoyé à cet effet son ms. 
à La Haye, au libraire Paupie. Mais celui- 
ci, par un abus de confiance très-com- 
mun alors, le vendit à son confrère 
Néaulme, qui, 10ansa[)rès, en publia la 
V^ partie dans le recueil intitulé : Petit 
réservoir contenant une variété de faits 
historiques et critiques.., .LaiE2iye^ 1700, 
6 vol. in-12. Trompés par cette circons- 
tance, quelques biographes,entre autres 
M. Ducoin [Catalogue de la Bibl. pubL de 
Grenoble, n» 18049), ont attribué le Petit 
réservoir à notre auteur.— Il s'est plaint 
lui-même de ce brigandage littéraire 
dans le 7« vol. de ses Nouv. mémoires, 
où il a inséré des fragments de sa Re- 
lation avec additions et correct, nou- 
velles, pp. 402^93. 

En 1753, Debure, son éditeur, le 
chargea de revoir le ras. d'une Vie de 
la Pucelle d'Orléans composée en 1630 
par Edmond Richer. Mais l'abbé Len- 
fflet Dufresnoy ayant publié l'Histoire 
ae Jeanne d'Arc, d'Àrtigny laissa là son 
travail de révision. On peut voir dans 
ses Nouv. mémoires, t. vu, pp. 323- 
352, quelques fragments de cette his- 
toire revue par lui et des détails litté- 
raires intéressants sur ce projet et l'ou- 
vrage de Lenglet. 

(1) V. sar ce ms. les Métnoires de notre auteur, 
t. V, pp. 4S1^IS4. 



ASTIER (Charles-Bernard), phar- 
macien principal d'armée, membre de 
plusieurs académies provinciales et so- 
ciétés savantes de Paris, écrivain, est 
né à Mont-Dauphin (H.-Âlpes), le 6 mars 
1771 et mort en 1837. 

BiBLiOGRAPHiK. — L Rapport des ex- 
périences faites sur le sirop de raisin, à 
MM, les inspecteurs généraux du service 
de santé des armées françaises. Alexan- 
drie, Capriolo, 1810, in-8°.— En dehors 
de ce qu'il y a d'hypothétique dans 
cet opuscule, à propos de la fermenta- 
tion, que l'auteur suppose être produite 
par l'action vitale de différentes espèces 
d'animalcules invisibles, il y a du bon 
dans le côté pratique et économique. 
C'est à ce titre qu'Astier reçut un en 
couragement (120O fr.) du gouverne- 
ment pour avoir fourni d'approvision- 
nements en grand, de sucre de rai- 
sin les hôpitaux des armées du Nord. 
II. — Rapport d'une série d'expériences 
sur la transmutation du sirop de raisin en 
vin. (Extrait du Journal des proprié- 
taires ruraux du midi de la France, 
t. xvu]. Toulouse, Douladoure, 1821, 
in-8o, 38 pp. — Cet écrit démontre l'a- 
vantage qu'il y a d'opérer la fermenta- 
tion vineuse dans des vaisseaux clos. 
Depuis, un grand nombre de vignerons 
couvrirent leurs cuves et obtinrent du 
meilleur vin. — IH. Méditations sur la 
fièvre jaune et des moyens de s'en garan- 
tir. Toulouse, Douladoure, 1822, in-S». 
— Cet opuscule, publié à l'occasion de 
la fièvre jaune qui régnait à Barcelonne, 
contient, selon la croyance générale de 
cette époque, une théorie toute conta- 
gioniste; aussi l'auteur a-t-il conseillé, 
comme moyens |3rophylactiques désin- 
fectants, l'emploi du mercure, du sou- 
fre, du camphre et autres remèdes in- 
fecticides. Celte prophylaxie, basée sur 
une prédilection exagérée pour les 
drogues, s'explique chez un pharma- 
cien, mais elle ne saurait être ortho- 
doxe aux yeux de tout médecin fami- 
liarisé avec l'étiologie des climats 
chauds. — - IV. Notice sur les paragrêles 
à pointes; projet de paragrêles à flammes, 
et expériences comparatives du pouvoir 
électrique -des flamme et des pointes. 
Toulouse, Douladoure, 1829, in^», 
20 pp. — V. Lettre à la Société royale de 
médecine de Toulouse sur le Choléra-mor- 
bus et la phthisie pulmonaire Toulouse, 
Douladoure, 1832, in-8®, 8 pp. — WLOes 
ferments et des virus, à propos des uri- 
noirs publics de Toulouse, 1'» part. Tou- 
louse, Douladoure, 1834, in-8% 64 pp. 
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— Astier a encore publié des mémoires 
et dissertations dans plusieurs recueils 
scientifiques, entre autres : VII. Nou- 
veau procédé pour la dessiccation de Vo- 
gnon de scille (Formulaire pharmaceut. 
des hôpitaux, éd. de 1709). — VIU. Mé- 
moire sur le sirop de raisin (Annales de 
chimie, t. 87).— IX. Mémoire sur la 
menthe poivrée considérée comme remède 
contre la gale (Journ. de méd., de cbir. 
et de pharmac, t. 51). — X. Considéra- 
tions sur les fonctions physiologiques des 
épines et sur le rapport qu'elles paraissent 
avoir avec les météores électriques (.\nn. 
de la Soc. linnéenne de Paris, nov. 
1825). 

Polémique. — La doctrine d'Astier 
sur les propriétés antifermentescibles 
du camphre fut attaquée par le célèbre 
Vaili dans Touvrage suivant : Memorie 
su i mezzi d'impedire la fermentazione 
dei varj liquidi,,. 1814, in-12. Astier ré- 
pondit par Topuscule suivant : XI. Ré- 
ponse au pharmacien principal Astier,,, 
à la lettre de M, le docteur Valli, médecin 
mUitairCy sur la propriété antifermentes- 
ciblfi et antiputrescible de l'oxide rouge de 
mercure et du camphre. Toulouse, Cau- 
nés, 1815, in-8«, 80 pp.— Vaili répliqua 
par la lettre suivante : Lettre à M, Astier 
sur la découverte de la vertu arUi-fer- 
mentescible de Voxide routje de mercure, 
Paris, imp. Glousier, 1816, in-8«>, 24 pp. 

AUCTOUL (Etienne). — G Allard 
et Ghalvet citent un minime de ce nom, 
néprèsde Romans, vivant sous Henri III, 
et auteur d'un livre intitulé : Epoca 
mundi, Ges deux biographes se sont 
trompés en le faisant dauphinois. — 
Auctoul Etienne, et non François com- 
me ils le nomment , de l'ordre des Mi- 
nimes, mathématicien, est né à Rama- 
tuelle(Var) en 1589, et mort au couvent 
de Pourrières en 1655. 

Il a écrit : Astronomicœ primœ mundi 
epochœ,., Avenion, 1643, in-4' (Achard, 
Dict, de Provence, t. IV. — Barjavel , 
Diclion, kistor, deVaucluse, V, Octoul). 

AUGER BE BALBEN, troisième 
grand-maître de Malte. — G'était un 
gentilhomme du Dauphiné, révéré par 
sa piété et sa prudence. Il fut élevé à 
la grande maîtrise dans un âge fort 
avancé, en 1160, à la mort de Raymond 
DupcY, son compatriote et son compa- 
gnon d'armes, li ne gouverna Tordre 
Îue pendant deux ans, et mourut en 
162. Un autre dauphinois, Arnaud de 
GoMPS lui succéda. — M. Ladoucette 
{Hist, anliq.,, des Hautes-Alpes, éd. de 
1848, p. 203) dit qu'il naquit à Risoul 
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(Hautes-Alpes), et y bâtit un château 
dont on voit encore les ruines. 

IcoNOGRAPHrE.— Portrait dansT/fisL 
des Cheval, de Malte, de Vertot ; Cars, 
se, in-4". 

AUGIER (Guillaume). — F. Ogier. 

AUREL (Jean), du Briançonnais, a 
fait un poëme latin en 3 livres, de la 
Facture de Vor, nous disent G. Allard et 
Ghalvet. — ^Je ne sais où ils ont trouvé un 
alchimiste de ce nom, et surtout d'après 
quel document ils le font naître aans 
le Briançonnais. Bien certainement ces 
deux auteurs ont voulu parler de Jean 
Aurel Augurelli ou Augurello, poète, 
chimiste et philosophe qui a écrit, en 
effet , un poëme latin en 3 livres, tra- 
duit en français sous ce titre : de la Fac- 
ture de For, Lgon, i548, in-i6 (1) : mais 
il est né à Rimini vers 1454, et mort 
en 1537 ^ 

AUREOL (Pierre). — « Pierre Au- 
c réol, dit G. Allard, cordelier, estoit 
c de Trièves, l'an 1340. Il a fait 
< un livre touchant la conception 
c de la sainte Vierge ; ce qui a obligé 
c quelgues-uns de le confondre avec 
« un Pierre AureoUe, archevêque d'Aix, 
c ^ui vivait l'an 1372, et qui a aussi 
c écrit sur ce même sujet. » Malgré 
une assertion si positive, G. Allard se 
trompe lui-même et fait deux person- 
nages d'un seul. Voici, probablement, 
la source de son erreur : il aura pensé 
que le cordelier Auréol, vivant en 1340, 
ne pouvait être le même que le prélat du 
même nom vivant en 1372. Mais celui-ci 
avait été cordelier avant sa promotion à 
l'archevêché d'Aix, et il occupa ce 
siège, non pas en 1372, mais de 1321 
vers 1345. — Il s'agit ici d'un per- 
sonnage assez célèbre, Pierre Auréol 
ou Oriol Aureolus, dit le doctor Fa- 
cundus, né à Verberie-sur-Oise (2), en 
Picardie, professeur à l'Université de 
Paris, cordelier, arch. d'Aix, auteur de 
quelques ouvrages de théologie. — 
V. sa vie en tête de ses Commentarii in 
quatuor libres sententiarum. Romae, typ. 
Vatic, 15U6, 2 vol. in-fo, et dans Wa- 
ding, Bib. ord. Minorum. 

AUTIGHAMP. — V. Beauhont. 

AUTON (Jean d'), poêle et histo- 
rien , né vers 1466, mort en 1527, 
n'appartient pas au Dauphiné.— G. Al- 
lard, comme il lui arrive fréquemment, 
a pris le nom de d'Authon pour celui 

(f ) Le texte latia a poar litre : Cryaopeia, Yenet. 
1515, in-4o. Il est inséré dans le Theatrum Che- 
micnm de 1650, t. III, p. 197 et saiT. 

(S) Et non pas ad Isaram comme on lit dans la 
Coll. Christ. a« édit ), t. II. p. 931. 
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du Heu de naissance de cet auteur, et 
se contentant d'une simple conjecture, 
il Ta fait naitre à Anthon, dans le Vien- 
nois. En outre, il le dit religieux Au- 
gustin de Beaurepaire, tandis qu'il ap- 
partenait à l'ordre de Saint-Benoît. — 
Jean d'Autbon est né dans le Poitou. 

Le bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a 
donné une édition complète de sa chro- 
nique sous ce titre : Cnroniques de Jean 
d^Auton^ publiées pour la première fois en 
entier d'après les manuscrits de lu Blblio^ 
thèqtke du Roi^ avec notices et notes, Pa- 
ris, 1834-35, 4 vol. in-8o. - Celte pu- 
blication fait partie de la Collection des 
chroniques, mémoires et documents de 
VMstoire de France, 

AVANÇON. — V. Saint-Marcel 
d'Avançon. 

AVIT (Saint).— AVITU8 (Sextus- 
ALGiMus-iËCDiciDs), ~ l'un dcs plus 
grands ëvéques de l'église de Vienne, 
naquit, selon l'opinion commune, dans 
cette ville, vers le milieu du v« siècle. 
Il était frère de saint Apollinaire, évo- 
que de Valence et fils du sénateur 
EsECHius (F. ce nom), évêque de 
Vienne, auquel il succéda en 490. — S' 
Avit doit être considéré sous deux rap- 
ports différents, comme évèque, comme 
écrivain : 

Comme évêque, on le place avec rai- 
son à la tète des prélats orthodoxes des 
Gaules au yi« siècle. Ses vertus, sa 
haute naissance et son vaste savoir le 
firent jouir, non seulement dans l'épis- 
copat, mais encore auprès des ^ouve- 
rams, de la plus grande, de la plus lé- 
gitime influence. Une partie de sa vie 
fut employée à combattre Tarianisme, 

3ui infectait son diocèse et dont le roi 
e Bourgogne, Gundobald, faisait pro- 
fession. Pour saper l'hérésie par sa 
base, il conçut le projet de convertir le 
roi lui-même, persuadé, avec raison, 
que sa conversion entraînerait bientôt 
celle de la nation entière. Dansée but, 
il organisa en 499, à Lyon, une confé- 
rence des évêqucs catholiques avec les 
principaux d'entre les ariens. Les deux 
partis y exposèrent contradictoirement 
les motifs de leur foi et, quoique saint 
Avit ne fdt pas le plus ancien des pré- 
lals catholiques, ni le plus éminent par 
son siège, ses collègues le chargèrent 
de soutenir la discussion. Gundobald, 
qui avait pour lui une grande considé- 
ration, écouta ùvec attention et bien- 
veillance ses raisonnements sur la foi 
de Nicès et la consubstantialité du Fils, 
mais ne se convertit pas: Il ne feignait 
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de chanceler dans sa croyance que par 
un motif purement politique.L'espoir de 
le convertir lui attachait les évêques or- 
thodoxes et il s'en servait comme d'in- 
termédiaires auprès du roi des Francs, 
Clovis, dont il redoutait l'humeur con- 
quérante. Dans plusieurs autres occa- 
sions, le saint evèque de Vienne re- 
nouvela inutilement ses tentatives. 
Gundobald, attaché sincèrement à sa 
fol, demeura et mourut arien (516).— 
Son fils, Sigismond, déjà converti à 
l'orthodoxie avant de monter sur le 
trône, rendit enfin la paix à l'église en 
faisant cesser toutes divisions reli- 
gieuses. Saint Avit en profita pour con- 
voquer un concile destiné à remédier 
aux maux que l'hérésie avait causés 
dans le ropume de Bourgogne. Le lieu 
en fut fixé à Épaone, aujourd'hui Al- 
bon (Drôme), selon l'opinion la plus 
vraisemblable (1). 25 évêques s'y trou- 
vèrent réunis ( oct. 517 ) et arrêtèrent 
40 canons très-importants pour la vie 
civile et la discipline ecclésiastique. 
S' Avit fut l'âme de ce concile : 11 le 
présida en qualité de métropolitain et 
la rédaction de ces canons doit trè& 
probablement lui être attribuée. — La 
conférence avec les évêques ariens et la 
convocation du concile d'Iilpaone sont 
les deux faits les plus saillants de son 
épiscopat. Les autres, sans être dépour- 
vus d'importance pour l'époque, nous 
offrent aujourd'hui peu d'intérêt. C'est 
ainsi qu'il prit, en 517, le parti du pape 
Symmaque contre l'anti-pape Lau- 
rent (2), qu'il travailla à la réconcilia- 
tion de l'Eglise de Borne avec telle 
de Constantinople (3), et qu'il eut avec 
l'évêque d'Arles une discussion au su- 
jet de leurs juridictions respectives (4). 
— Ce grand prélat est mort le 5 février 
525, âgé de 73 à 74 ans, après avoir 
gouverné pendant 35 années l'église de 
Vienne. 11 a été mis au nombre des 
saints, et sa fête se célèbre le jour 
anniversaire de sa mort. — Il n'existe 
pas d'histoire originale de sa vie (5). 
Celle donnée par BoUandus au 5 février 
n'a pas été écrite par un auteur contem- 
porain : j'y puiserai néanmoins le récit 

11) Charvet, Histoire de la Ste Eglise de Vienne, 
pp. i ig-120. Les actes de ce concile se u ouveai Ibid. 

pp. 643 Ui». 

(3) V. Maupertay. Hitt. de la Ste Egl devienne. 
Lyon, 1708, lu-4o, pp. 49 54. 

(3) V. Cbarvet. Uist. de la Ste Egl. de Vienne, 

(4j V. Mermet. Histoire de la Ville de Vienne, 
t II pp. 8>i^T.— Charvei, /oco Cl/., pp. 90-91. 

(5; Son épiuphe, faite de sou temps, se trouve 
dans les Antiq. de Vienne, de Chorier, p. 315. 
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d'unikit^ attestéd*aillears par des témoi- 
gnages authentiques, qui est de nature à 
nous donner une haute idée de ses ver- 
tus : En 494, Théodoric, roi des Golhs, 
envoya saint Épiphanè, évêque de Pa- 
yie, en ambassade auprès de Gnndobald, 
pour racheter les prisonniers faits par 
ce dernier lors de son expédition en 
Italie contre Odoacre. L'argent ap- 
porté part saint Épiphanè n'ayant pu 
suffire, saint Avit et une dame de 
Vienne, nommée Syagria, payèrent, de 
leurs propres deniers, la rançon des 
prisonniers qui restaient à racheter. 

Comme écrivain, saint Avil joue un 
rôle très-distingué dans l'histoire de la 
littérature chrétienne; il se rattache à 
tout un mouvement littéraire dont 
Vienne était le foyer au v- siècle. — Il 
avait été élevé avec soin dans la maison 
parternelle, sous les yeux du rhéteur 
viennois Sapaude (F. ce nom), dont les 
leçons jetèrent un vif éclat dans un siècle 
d'ignorance. Cet habile maître l'initia 
dans les lettres sacrées et profanes, 
épura son goût et lui donna des con- 
naissances fort étendues pour ce temps. 
—Il nous reste d'Âvil, des poésies, des 
homélies et des lettres. Ses poésies, 
qui forment assurément la partie la 
plus remarquable de ses travaux, se 
composent ae deux poèmes latins en 
vers hexamètres, dont la versification 
facile et souvent élégante annonce une 
lecture assidue des chefs-d'œuvre de 
l'antiquité, notamment de Virgile. Le 
premier a pour sujet l'hist. du monde 
depuis la création jusqu'au passage de 
la mer Rouge. Il se divise en 5 chants, 

Sortant chaoun un titre particulier. 
[. Guizot (1) considère les trois pre- 
miers [De origine mmdi, — De peccato 
ùrigiTMlij — De sententiâ Dei) comme 
formant un seul poème que Ton pour- 
rait appeler le Paradis perdu, et il le 
rapproche de celui de Milton. c Les 
ressemblances, dit-il , sont frappantes 
dans quelques-uns des plus importants 

détails Cette analogie est un fait 

littéraire assez curieux et le ppëme 
d'Avil mérite Thonneur d'être comparé 
de près à celui de Milton. » Cette com^ 
paraison, comme j'ai pu m'en convain- 
cre, conduirait à des rapprochements 
très-piquants et d'un grand intérêt, 
d'autant plus que Milton, aussi érudit 
Que poêle, a très-bien pu connaître 
1 œuvre de l'évêque de Vienne (2;. — 

1) EttL de la Civiluation en France, t. II, 
p. 66. ~ y. encore : Ampère, Mut. lUt. de la 
Fiance avant le XII' S., t. II, pp. 193 et suiv. 
[i) Daus le 2* Chant. De Peccato origlnali, Avit 
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Le deuxième poème, intitulé De conso- 
laioriâ castiatis lande, est adressé à 
Fuscine sa sœur. Il renferme, comme 
le précédent, de grandes beautés de 
détail, mais lui est bien inférieur. — 
Les lettres d'Avit, au nombre de 88, 
moins élégamment écrites, sont inté- 
ressantes pour l'histoire de son temps. 
On y trouve parfois de curieux rensei 
gnements, entre autres sur le rang 
qu'occupaient alors, dans l'opinion pu- 
blique, les trois évêques de Constan- 
tinople, de Jérusalem et de Rome. 
D'après Avit, ils étaient placés sur la 
même ligne, sans aucune idée de su- 
prématie pour ce dernier. 

Bibliographie.- LPO^lfArA. Stras- 
bourg, 1507, in-16. — Paris, 1508, in- 
12. — Cologne, 1509, in-12. — Paris, 
Josse Bade, 1510, in-8o.—Lyon (1536), 
in-8o. Le texte de cette éd. a été retou- 
ché. Elle contient, outre les deux 
poèmes, l'homélie sur les Rogations et 
les poésies de C. Marius Victor. — Pa- 
ris, P. Drouard, 1545, in-8% Cette éd 
est la reproduct. de la précédente. — 
Bàle, 15&, in-8'. — 11. OPERA, cura 
J. Sirmondi, Paris, 1643, in-8''. 

Le t. II des Opéra varia du P. Sir- 
mond {Parisiis, typogr, reg,, 1696, 5 voL 
in-fol.), contient la réunion la plus 
complète des ouvrages de saint Avit, 
mais il y manque : I» Un sermon dé- 
couvert par D. Martène dans un ms. de 
la Granue-Chartreuse et inséré par lui 
daus son Thésaurus anecd,^ t. V. pp. 49- 
56. — 2» La conférence d'Avit avec les 
évêques ariens, insérée car D. Luc 
d'Achery dans son Spicilegium, t. V, et 
par D. Ruinart dans son éd. de Gré- 
goire de Tours (Paris, 1699, in-fol.], 
col. 1322. 

AVITY (Pierre d'), cité par G. Al- 
lard, vo Davitv, est néà Tournon (Ar 
dèche) en 157â. Il vint s'établir en Dau- 
phiné et y commença ses Estais et em- 
pires du monde (Paris, 1626, in-r), 
grande compilation qui lui attira , de 
son temps, une immense réputation. 
Ce littérateur acquit de^atu; pten^dans 
notre province, d'après G. Allarà ; il y 
épousa Madeleine de Fassion, et en eut 
un fils, Claude, conseiller-maître à la 
chambre des comptes. — S'étaut retiré 
à Paris, il y mourut en 1635. 

Voir sa vie en tête de la traduct. la- 
tine des Estais et empires,,, donnée par 
Godefroy sous le titre ù*Archontologia.., 
Paris, 1660, in-fo. 

fait tenir ii Eve et an serpent des discoors fort 
plaisants. V, Bayle, Sauv. de la Rép. des Lettrée, 
1786, t II, p. 7U3. 
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AVOJm (Jacques), né à Die, fit d'a- 
bord profession de la religion réfor- 
mée, puis rayant abjurée, il embrassa 
rétat ecclésiastique. On le voit figurer 
comme curé de Mirabel dans les pro- 
cès-verbaux des assemblées du clergé 
du diocèse de Die, en 1628 et 1634, 
mais, à partir de cette dernière année, 
son nom ne s'y retrouve plus. 11 est 
probable qu'il fut alors pourvu de la 
sacristie d'Âouste , en Diois, petit bé- 
néfice de 180 liv. de revenu , dépeji- 
dant d*un prieuré de Tordre de Saint- 
Benoît, situé près de ce bourg. — 
Dans les loisirs de cette pauvre mais 
tranquille retraite, Âvood cultiva les 
muses et enfanta le poëme suivant: 
Poème a l*honnevr du sacré vœv de virgi- 
nité et de continence y avec plvsievrs re- 
marqves et advis pour le salut des âmes 
et conversion des dévoyez^ par laqves 
Avondy prestre de la ville de vye, et sa- 
cristain d^Aouste en Dyois,., Grenoble , 
Pierre Fremon, 1650, in-4o de 11 ff. 
préiimin. non chiff. et 101 pages. — 
Très-rare.— (Bib. de Grenoble, 16275). 
— L'auteur a dédié ce poème, chef- 
d'œuvre d'absurdité et de mauvais 
goût, à son prieur noble Michel Âv- 
mon, chanome de Téglise N.-D. de 
Grenoble , prieur des prieurés de Sail- 
laus, Âosle et Saint-Sébastien. Dans 
les préliminaires, nous apprenons 
qu'il a été incité à le composer war 
ravir de l^ esprit des hérétiques,., de la 
ville de Dye, sa chère patrie , la ires 
pernicieuse erreur qu*ils ont que la con- 
tinence est impossible^ et pour répondre 
a une fort hriève missive,,, d*un certain 
faisant profession de la Religion préten- 
due réformée, laquelle mise en rythme 
sert d apologie aux mariages sacrilèges 
des prestres et moines apostats. Le céli- 
bat des prêtres était ^ a cette époque , 
l'un des sujets des violentes polémiques 
existant dans le Diois entre les catno- 
liques et les protestants. Gaspard Mar- 
tin , ancien capucin et ministre à Sail- 
lans, avait publié sur cette matière 
deuxpamplets curieux et fort rares (1), 
mais j*ignore quelle est la missive en 
rythme dont parie Âvond, et si elle a 
été imprimée. 

AiniIAR, ou AIMAR (JacQUBS), 

{i) Le Capucin réformé, déclarant au long les 
causes de sa conversion à réalise réformée et 
découvrant les grandes erreurs de Péglisa romaine 
et de ta Moinerie. Genève, 1618, tn-S», 700 pages. 
(B. Imp. D*. S656;. — Apologie en faveur des 
mariages contractés après le vœu du célibat mo- 
nachal , contre les Calomnies des jésuites résidants 
à Die, par le Capucin réformé ( psead. de G. Maî- 
l\n). Die, Eiéchiel Benoit, iG^, ia-8', Tapages. 
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nommé aussi AYIHAR-VERNAY et 
AIMAR-TERNAY, célèbre rabdomau- 
cien, naquit à St-Véran (Isère), dans 
la nuit du 7 au 8 sept. 1662, entre mi- 
nuit et une heure (2). Cet homme, 
simple maçon, était doué, comme beau- 
coup de paysans de nos montagnes 
de fa faculté de découvrir les sources 
et les choses cachées au moyen de la 
baguette divinatoire. Une merveilleuse 
découverte, faite à Lyon en 1692/ et due 
à son mystérieux pouvoir, luiacquitsur 
la fin du XVII* siècle une immense ré- 
putation et occupa pendant plusieurs 
années Tattentiondes philosophes etdes 
savants de toute l'Europe. Cet événe- 
ment, presque incroyable, estattestépaj 
des témoins oculaires les plus dignes de 
foi. Des rapports authentiques, pour 
ainsi dire officiels, émanant des magis- 
trats qui en furent les témoins, viennent 
en confirmer la vérité et nous donner 
matière à desérieuses méditations. Voici 
ce fait, sans commentaires, d'après les 
relations faites par Tintendant et le 
procureur du roi de Lyon, l'abbé de La 
Garde, Panthot, doyen des médecins 
de Lyon, et Aubert, alors avocat célè- 
bre de celte ville (3) ; 

Le 5 juillet 1692, des malfaiteurs as- 
sassinèrent, à coups de serpe, un mar- 
chand de vin et sa femme, dans une 
cave, à Lyon, et leur volèrent en même 
temps 500 écus. La justice n'ayant pu, 
malgré toutes ses recherchesli décou- 
vrir, ni même soupçonner les auteurs 
du crime, un voisin eut l'idée de faire 
venir Jacques Aymar, dont le merveil- 
leux pouvoir commençait déjà à faire 
du bruit. On racontait qu'avec une ba- 
guette de coudrier à la main, il décou- 
vrait les sources, lesbornesdeschamps, 
les objets volés et que, guidé sans 
doute par de mystérieuses émanations, 
il pourrait suivre les assassins à la 
piste. On le présenta au procureur du 
roi. Devant ce magistrat, Aymar fit le 
récit de toutes les découvertes dues à 
sa baguette; il promit hardiment de 
découvrir les assassins du marchand 
de vin si on le conduisait tout d'abord 
sur le théâtre du crime. — A cette 
époque, la Justice tenait, tout autant 
que de nos jours, à ne pas se rendre 
lidicule, à ne pas abaisser la majesté 
de son caractère en empruntant dans 
ses investigations, le secours de char- 
latans ou d'imposteurs. Aussi, dans 

(3) Lettres Hist. touchant ce qui se possède 
plus important en Europe Octobre 1693, p. 399 . 

(3) Ces relations ont été insérées dans les ga- 
zelles de Paris de juillet à scplemb. 1G93. 
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cette circonstance, le proc. du roi ne 
pouvait accueillir facilement une offre 
si extraordinaire. Cependant , ébranlé 
par le ton d'assurance du rabdoman- 
cien , dont les étranges facultés lui 
étaient peut-être déjà connues, con- 
vaincu d'ailleurs de l'impuissance de 
la police pour découvrir les audacieux 
auteurs d un crime qui avait ému tout 
Lyon, il se décida à essayer, mais avec 
le plus grand secret, du pouvojr de 
notre homme. A cet effet, pendant une 
nuit obscure, accompagné de l'inten- 
dant, du lieutenant-criminel et de deux 
ou trois autres personnes graves, il 
conduisit Aymar dans la maison où le 
double crime avait élé commis, on lui 
donne une baguette du premier bois 
venu et on le fait parcourir les divers 
appartements de la maison. D'abord 
il ne ressent rien, la baguette reste 
muette; mais arrivé dans Ta cave, une 
émotion étrange s'empare de lui, son 
visage s*allère, et quand il est sur la 
place où les cadavres avaient été éten- 
dus, son pouls, disent les relations 
contemporaines, s'élève comme dans 
une grosse fièvre, et sa baguette se 
met à tourner avec la plus grande ra- 
pidité. Surpris par cet étrange spec- 
tacle et désireux de rendre l'expérien- 
ce plus décisive, les assistants nandè- 
rent les yeux à Aymar et le laissèrent 
errer au hasard dans la cave. La ba- 
guette, immobile partout ailleurs, se 
reprenait à tourner quand les pas de 
l'opérateur touchaient i'éndroit qui 
avait été arrosé de sang. Le procureur 
du roi lui demanda alors s'il persistait 
à se vanter de pouvoir suivre la trace 
des assassins. Pour toute réponse, 
l'homme sortit de la cave, et, guidé par 
les mouvements de sa baguette, se 
rendit d'abord dans la chambre où le 
vol avait été commis : De là, suivant 
les assassins dans les rues, il arriva 
jusqu'au Rhône, le traversa sur un 

Sont et se mit à descendre le cours du 
euve. Les témoins de cette incroyable 
expérience remarquèrent qu'il recon- 
naissait les traces, tantôt de trois com- 
plices, tantôt de deux seulement. Mais 
toute inaTlitude cessa en arrivant à la 
maison d'un jardinier située au bord 
du Rhône. Là, Aymar soutint avec as- 
surance que les meuririers étaient au 
nombre de trois, qu'ils avaient entouré 
une table signalée par les mouvements 
de sa baguette, et que, de trois bou- 
teilles se trouvant dans la chambre, 
une seule avait été touchée par eux. Le 



jardinier, interrogé, ne put donner 
aucuns renseignements ; mais ses deux 
enfants, âgés de 9 à 10 ans, racontè- 
rent que, en effet, trois hommes in- 
connus s'étaient glissés un dimanche 
matin dans la maison, s'étaient assis à 
la table et avaient bu le vin de la bou- 
teille indiquée par l'homme à la ba- 
guette. — Ce premier succès démontra 
toute la puissance d'Aimar. « Toute- 
fois (1), avant que de l'envoyer plus 
loin, on crut qu'il était à propos de 
faire une expérience plus particulière. 
Comme on avait trouvé la serpe dont 
les meurtriers s'étaient servis, on prit 
plusieurs autres serpes de la même 
grandeur, et on les porta dans le jar- 
din de M. de Mongivrol, où elles furent 
enfouies en terre sans que cet homme 
les vit. On le fit passer sur toutes les 
serpes, et la baguette tourna seulement 
sur celle dont on s'était servi pour le 
meurtre. > L'intendant fit plus : il lui 
banda les yeux, cacha de nouveau les 
serpes avec soin et le conduisit ensuite 
au lieu où elles étaient. La baguette 
tourna encore sur celle du crime et 
demeura immobile sur les autres. — 
Ces diverses expériences ayant paru 
concluantes, le lieutenant-criminel et 
le procureur du roi se décidèrent alors 
à donner la plus grande publicité aux 
recherches auxquelles on allait se li- 
vrer. Des archers furent chargés d'ac- 
compagner Aymar, on lui adjoignit un 
greffier pour recevoir ses indications, 
et en plein jour, à la vue d'une foule in- 
nombrable de curieux, il se mit à la 
poursuite des assassins. — Cette fois, 
comme lors de la première expérience, 
sa baguette le conduisit sur les bords 
du Rhône, lui en fit suivre le cours 
environ une lieue, puis, cessant tout 
à coup de tourner, elle sembla vouloir 
apprendre que les trois hommes s'é- 
taient embarqués là. Des traces de pas 
encore empreintes sur le sable du ri- 
vage venaient à l'appui de cette indica- 
tion. On amena un bateau, Aymar y 
monta avec son escorte, et, sur les 
eaux comme sur la terre, il continua à 
signaler, dans toutes les sinuosités du 

fleuve, le passage des meurtriers 

Pendant ce singulier voyage, il faisait 
aborder à tous les Tiorts où ils avaient 
pris terre, allait droit à leurs gîtes, 
reconnaissait les lits où ils avaient cou- 
che, les tables où ils s'étaient assis, 
même les pots et les verres touchés par 

(1) Relation faite par le proc. du roi de Lyon , 
insérée dans le Mercure d'aoat 1693, pp. 114 et saiv. 
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eux !^ On ij^iva ainsi à Beaucaire. A 
l'entrée de cette ville, Aymar reconnut 
trois traces différentes, d'où il conclut 
que les assassins avaient dû se séparer. 
n s'attacha à l'une d'elles, la suivit à 
travers les rues, et, parvenu auprès 
d'une prison, assura qu un des hommes 
devait s'y trouver enfermé. En effet, 
la mystérieuse baguette démêla, au 
milieu d'un groupe de prisonniers, un 
petit bossu arrêté depuis {>eu d'instants 
pour un délit léger et le désigna comme 

un des complices Immédiatement 

on se mit à la recherche des autres. On 
alla sur leurs traces jusqu'à Toulon, 
dans une auberge où ils avaient dîné 
le jour précédent; on les poursuivit 
même sur la mer où ils s'étaient em- 
barqués: on s'aperçut qu'ils prenaient 
terre de temps en temps sur nos côtes, 

âu'ils avaient couché en un certain en- 
roit sous des oliviers, enfin, malgré le 
mauvais temps, la baguette signala, 
journée par journée, les divers inci- 
dents de leur fuite jusqu'au moment 
où, pour une cause demeurée inconnue, 
elle perdit leurs traces en cessant de 
tourner. — Cependant, le petit bossu 
de Beaucaire avait été conduit à Lyon. 
Sur la route, dans tous les lieux signa- 
lés précédemment par Aymar, ou le 
reconnut pour s'y être arrêté avec 
deux autres hommes de mauvaise mine. 
On lui fit son procès, il avoua sa par- 
ticipation à l'assassinat du marchand 
de vin, confirma, par ses révélations, 
toutes les indications de la baguette, et 
fut roué vif à Lyon, sur la place des 
Terreaux, le 30 août 1692. 

Cet événement, je l'ai dit en com- 
mençant, fit dans le temps un bruit 
immense. Les savants taillèrent leur 
plume et se mirent à disserter, mais, 
chose remarquable, aucun d'eux ne 
songea à nier le fait, tant il leur parut 
hors de toute contestation. Ils se bor- 
nèrent à lui chercher des explications : 
les uns, attribuant le pouvoir d'Aymar 
à des émanations de la terre, se lan- 
cèrent à perte de vue dans d'intermi- 
nables dissertations physiques et phy- 
siologiques; d'autres, sans aller si 
loin, firent purement et simplement 
intervenir le diable. — Les savants de 
P^ris désirèrent voir de près cet homme 
extraordinaire, et le prince de Conli l'y 
appela sur la fin de janvier 1693. Mais 
Aymar échoua, dit-on, dans toutes ses 
expériences. On assure qu'il fut conduit 
dans la rue St-Denis sur Vcndroil même 
où, peu de temps aupai*avant, un archer 



du guet avait été tué de 15 coups d'é- 
pée, et que la baguette resta immobile; 
qu'un autre jour, on lui fil parcourir 
une allée du parc de St-Germain tra- 
versée par un canal souterrain plein 
d'eau et que, cette fois encore, la ba- 
guette ne tourna pas. Ces expériences 
et un grand nombre d'autres, couron- 
nées d aussi peu de succès, firent regar- 
der, ajoute-t-on, notre rabdomancien 
comme un imposteur, et il fut renvoyé 
dans ses montagnes. Mais beaucoup de 
contemporains nièrent ces faits. Ils 
prétendirent que, pour certains motifs 
graves et restés secrets, on avait étouffé 
cette affaire et acheté l'impuissance 
de la baguette. A l'appui de leurs as- 
sertions, ils citèrent de merveilleuses 
découvertes de vols faites en leur pré- 
sence (1). — Quoi qu'il en soit, après 
ces expériences, Aymar retourna dans 
son pays. Les savants continuèrent à 
s'occuper de lui longtemps encore, mais 
il ne reparut plus sur la scène publi- 
que. J'ignore répoque de sa mort. 

Bibliographie. — L'événement de 
Lyon a été l'objet d'un nombre consi- 
dérable de relations et de dissertations 
insérées dans les gazettes du temps et 
dans les traités généraux sur la ba- 
guette divinatoire (2). Voici la liste de 
celles qui ont été publiées séparément : 

I. Lettre de M, Panthot, doien du col- 
lège des médecins de Lyon écrite a mes- 

sire Antoine Daqvin sur un assassinat 

des plus énormes commis à Lyon le 5 
luillet 1692, et les moyens que Ion a pris 
pour en découvrir les aut heurs, (s. 1. ni 
d.) in-4", de 12 pp. (B. Arsenal, S. A., 
1403.) — IL DissertatUmphysiqueen forme 
de lettre à monsieur de Sève.... dans /a<- 
queUe il est prouvé que les talens extraof^ 
dinaires qu'a Jacq. Aymar de suivre avec 

une baguette les meurtriers dépendent 

d'une cause très naturelle et très ordi' 
naire. Par Garnier. Lyon, Deville, 1692, 
in- 12, do 108 pp. — Cette dissertation 
parut Tannée suivante, sans nom d'au- 
teur, sous ce titre : ^Histoire de la ha^ 
guette de Jacq. Aymar pour faire toutes 
sortes de découvertes, imprimée à Lyon 
et se vend à Paris chez J. B. Langlois^ 
1693, in-12. C'est la même éd., le titre 
seul est changé. (B. Arsenal, S. A., 
1395 et 1396.^ — IIL "Lettre à madame 
la marquise de Senozan, sur les moyens 
dont on s'est servy pour décomrir les 

(1) Sur le séjoar d'Aymar \ Paris. K. le Mercure 
^a)ait(, février 1693. 

(S) Noire compatriote Comibes a beaaeoap écrit 
sur ce sujet dans les gazettes. V. son article. 
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complices d'un assassinai (par Chauvin]. 
Lyon, Deville, (s. d.) in- 12 de 69 et 9 pp. 
(B. Arsenal,S. A., 1402.)- IV. *Lettre 
a M. Vabbé D. L. sur les véritables effets 
de la baguette de Jacq. Aymar ^ par P. B. 
(Buissière). Paris, Lucas, 1694, iu-12. 

AYMAR ou AIMAR, avocat , juge 
royal à Pierrelatte, sa patrie, a écrit: 
L Histoire da marquis de Cour bon, ma- 
réchal des camps et armées de la sere- 
nissime republique de Venise,., Lyon , 
Amaulry, 1692, petilin-12(Bib. de Gre- 
noble, 24816). — Aymar rédigea cette 
histoire d'après les récits de Courbon, 
dont il était Tami. Elle est fort amu- 
sanle, et rappelle bien souvent les 
aventures de Giiblas et de Guzman d'Aï- 
farache. — IL Histoire du chevalier 
Bdiard, Lyon, 1699, \\\'\2, -Seconde 
édition, reveue et corrigée, Lyon, Bou- 
det, 1700, in-12. C'est l'édition précé- 
dente avec un nouveau litre. 

AYIHARD (Jacques-Henri), avocat 
au parlement d'Orange, cité par Chal- 
vet, n'appartient pas au Daupniné. 

11 a écrit : Très humbles remontrances 
dressées au nom des ecclésiastiques, reli- 
gieux et plusieurs autres personnes^ ayant 
directes dans la principauté d* Orange , 
sur le sujet de Védit de Son Altesse Royale 
du 16 janvier 1619, afin d'en obtenir la 
révocation et la suppression (s. 1. ni d.) 
in-4% 

AYME (Jean -Jacques), dit Job 
Aymé(1), né à Montéhmar, le 13 janvier 
1752, était avocat à la sénéchaussée de 
cette ville au commencement de la ré- 
volution. Ses opinions, d'abord très- 
prononcées en faveur des idées nou- 
velles, le firent élire, en juin lif90, 
procureur-général -syndic du départe- 
ment de la Drdme. Mais la marche 
des événements, surtout la déchéance 
de Louis XVI, ayant, car la suite, mo- 
difié ses premiers sentiments, l'assem- 
blée électorale réunie pour nommer les 
députés à la Convention, le destitua en 
sept. 1792 et lui donna J. F. Payan pour 
successeur. Rendu à la vie privée et 
retiré à Montélimar, toute sa circons- 
pection ne put le soustraire aux soup- 
çons des comités révolutionnaires. Il 
fut arrêté comme suspect et modéré, 
traduit de prison en prison jusqu'à 
Paris et ne recouvra sa liberté qu'un 
mois après le 9 thermidor. De retour 
à Montélimar, aigri peut-être par son 
arrestation, il se livra à des ma- 
nœuvres dont les détails n'ont pas été 

(1) JoBéUit le prénom de son père. 
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bien définis. Il s'affilia, à ce qu'il 
paraît, aux célèbres compagnies de 
Jésus et du Soleil, chercha à pro- 
voquer, dans la Drôme, la résistance 
aux derniers décrets de la Convention 
expirante, et grâce peut-être à ses 
menées contre-révoluiionnaires fut élu 
député au Conseil des 500 (sept. 1795). 
— Aymé prit place dans cette assem- 
blée et y siégea d'abord sans opposi- 
tion. Mais à la séance du 29 frimaire 
an IV, un violent orage s'éleva contre 
lui. Geuissieux l'accusa d'avoir provo- 
qué la résistance au décret du 5 fructidor 
an lY, qui créait des incapacités électo- 
rales, d'avoir caché son nom en prenant 
celui de Job Aymé, enfin, et surtout, 
d'être l'un des organisateurs des compa- 
gnies de Jésus et du Soleil. Dans la 
séance du lendemain, Aymé essaya inu- 
tilement de se défendre, ilneputréusjsir 
à se laver complètement du dernier de 
ces reproches. Une commission nom- 
mée pour examiner sa conduite déposa 
un rapport contre lui et, après plu- 
sieurs séances et de vives discussions, 
il fut exclu du conseil des 600, par 
application de la loi du 3 brumaire an iv, 
qui suspendait de toutes fonctions pu- 
bliques , jusqu'à la paix , les provoca- 
teurs de mesures séditieuses (4 janvier 
1796). — Il resta à Paris pour ne pas se 
voir de nouveau soupçonné de coopé- 
rer aux crimes dont les départements 
continuaient à être le théâtre, et, après 
18 mois de suspension, fut rappelé aux 
500, le 20 mai 1797, par suite du rap- 
port de la loi du 3 brumaire. Aymé alla 
s'asseoir dans les rangs de cette ma- 
jorité, appelée alors le parti clichien, 
U provoqua l'exécution du décret de 
déportation rendu contre Vadier et 
Barrère, chercha à faire sortir Barras du 
Directoire en demandant une enquête 
sur son âge, puis, par une contradiction 
inexplicable, s'opposa à la célébration 
de la fête anniversaire de la chute de 
Robespierre. Une telle ligne de con- 
duite ne pouvait manquer de lui atti- 
rer la hame du Directoire; il fut com- 
pris dans le nombre des députés frappés 
par le coup d'état du 18 fructidor et 
condamné à la déportation. Des amis 
parvinrent d'abord à le soustraire aux 
recherches de la police, mais une fausse 
alerte lui fit commettre l'imprudence 
de sortir de la retraite où il se tenait 
caché. Arrêté aux barrières (3 janv. 
1798), on VécroM^ au Temple, et le U 
mars suivant il fut embai'qué à bord 
de la frégate la Charente qui le trans- 
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porta à Gayenne. — Le récit des divers 
incideats relatifs à la transportation 
' d'Aymé, dépasserait les bornes d'une 
simple notice comme celle-ci : il en 
raconte lui-même longuement tous les 
détails dans un ouvrage fort intéressant 
cité ci-après. Je me contenterai de rap- 
peler qu'après deux ans de séjour à 
Cayenne, il parvint à s'évader , le 27 
cet. 1799, avec le journaliste Perlelsur 
un bâtiment américain, et qu'il fit nau* 
frage le9 janvier suivant, à Frasenbur^, 
sur les côtes d'Ecosse. Là, on lui apprit 
la révolution du 18 brumaire, et l'arrêté 
des consuls du 26 déc. 1799 l'autorisant 
à se rendre à Dijon pour y demeurer 
sous la surveillance du mmistre de la 
police générale. — En l'an x, Aymé fut 
nomme>grand-jugeà la Louisiane; mais 
le gouvernement ayant renoncé à ses 
projets de colonisation, il resta en 
France, obtint, en 1804, l'emploi de 
directeur des droits réunis dans le dép. 
du Gers, puis dans celui de l'Ain. 11 
l'exerçajusqu'à sa mort arrivée à Bourg 
le 1" nov. 1818. 

Bibliographie : — L Jean-Jacques 
Aymé, député de la Drôme, à ses coUè^ 
gués (imp. Guffroy), (s. d.) in-12, 21 pp. 
C'est un discours qu'il se proposait de 
publier au Gonseil des 500 en réponse 
aux attaques dont il était l'objet. — 
II. Déportation et naufrage deJ,J. Aymé, 
ex-tégislateur... Paris, Maradan, (s. d.) 
(1800), in-8o. -Trad. en allemand, Leip- 
siok, 1801, in-8°. - Quelques parties de 
cet ouvrage ont été réfutées par l'opus- 
cule suivant : Réponse à M. J.-J. Aymé, 
l'un des déportés revenus de la Guiane, 

par Burnel Paris, Debray, Colnet, 

an vin, in-8o, 19 pp. 

AYMON ou Haymon — Aymo de 
Augustâ, — 18« générai des Ghartreux, 
naquit à Aoste (Drôme), d'après G. Al- 
lard et Chorier {^Etat poL, H, p. 242.) 
— Son généralat fut signalé par un 
grand désastre : eu 1320, un incendie 
dévora les bâtiments de la Grande- 
Chartreuse. C'est le premier des nom- 
breux accidents de ce genre qui la 
détruisirent à diverses époques. En 
revanche, il eut la satisfaction do voir 
ï'ordreprendredeson temps de grands 
accroissements, et put compter 24 mai- 
sons nouvelles fondées en diverses 
contrées de l'Europe. € Haymon, dit la 
chronique de Dorlande(l), esloit un 
homme si docte qu'il pouvoit faire la 

(1) Chroniqve ov hist. générale de l'ordre des 
Chartrevx.,, par D -P. Dorlaode, trad. parDiscarL 
Toarna), i6i4, in-4o, p. IIO. 
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leçon aux théologiens comme le mon- 
trent encore pour le présent ses escrits.» 
Il se démit de ses fonctions en 1330, 
après les avoir remplies dix-sept ans, 
et mourut le 28 octobre 1331. 

AYMON (Jean), ministre protestant 
et écrivain, naquit à Romans (2), en 
1661, de parents catholiques. — Il fit 
ses premières études au collège de 
Grenoble, y étudia avec soin les ma- 
thématiques et les belles-lettres, puis 
alla à Turin suivre des cours de théo- 
logie et de philosophie. Il quitta cette 
ville pour se rendre à Rome où le 
grade de docteur en droit lui fut con- 
féré et, peu après, Hercule de Mazet, 
éyêque de Maurienne (Savoie), le choi- 
sit pour son aumônier après l'avoir 
fait recevoir dans les ordres sacrés, 
avant l'âge requis par les canons, au 
moyen d'une permission spéciale du 
pape. De retour en Dauphiné, Avmon 
obtint du cardinal Le Camus, évêque 
de Grenoble, une cure dans roisans, 
mais il n'en exerça pas longtemps les 
fonctions et retourna bientôt à Rome 
où le pape Innocent XI le nomma pioto- 
notaire en juin 1687. De là il passa en 
Suisse, abjura la religion catholique et, 
après avoir successivement habité Ge- 
nève et Berne , se retira en Hollande, 
où il se maria, donna des leçons de ma- 
thématiques et finit par être reçu minis- 
tre à la Haye. -Cet homme, d'un esprit 
inquiet et remuant, las sans doute de sa 
position obscure, résolut de rentrer en 
Fi-ance où il espérait se faire valoir 
comme un personnage important, grâce 
à des projets chimériques conçus par 
lui sur les affaires de la religion et de 
l'État. Dans ce but, en décembre 1705, 
il écrivit de Hollande à Clément, garde 
des livresde la Bibliothèque royale, dont 
il n'était nullement connu, sous pré- 
texte de l'entretenir d'un ouvrage qu'il 
désirait offrir au roi. C'était l'Herbier 
du célèbre botaniste Paul Hermann, 
en 40 volumes in-fol. Dans sa lettre 
il parlait d'une façon mystérieuse de 
ses vues pour un changement de re- 
ligion, et de certaines choses dont la 
découverte intéressait, disait-il, le ser- 
vice de S. M. c (3) Il ne pouvait les 
communiquer que lorsqu'il serait en 
lieu de sûreté; il lui fallait avant toutes 
choses un passeport. Clément, charmé 

(âj Catalogne (ms.) des livres imprimés de U 
Bib imp. V<» AtuoN. — K. la legeucfe de soa por- 
trait ci-après. 

(3j Extrait da Catalogue (imprimé) det livres 
imprimés de la Bib, du Roi. Préface, pp. xlvij- 
Tiij. — Noue aotear y est nomme Atmont. 
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peut-être de faire un prosélyte, ou 
convaincu qu'il s'agissait de la sûreté 
de l'État, donna dans la vision du ini< 
nistre réfugié, obtint pour lui un passe- 
port, et, jusqu'à son arrivée en France, 
entretint avec lui un commerce de 
lettres où il entrait du mystère comme 
lorsqu'on traite des plus grandes af- 
faires. Âymon étant venu à Paris au 
mois d'avril 1706, Clément le présenta 
au ministre et ensuite au cardinal de 
Noailles qui, pour s'assurer de la con- 
version de cet apostat, le fît enti'er au 
séminaire des Missions- Étrangères. 
Cependant, deux mémoires qu'il avait 
remis, l'un au C'* de Pontchartrain, 
l'autre au cardinal de Noailles, avaient 
fait juger du caractère du personnage, 
et il fut méprisé comme il le méritait. » 

— Aymon voyant qu'il n'obtenait pas 
en France tout le succès dont il s'était 
ilatté, songea à retourner en Hollande, 
et c'est sans doute alors que, pour se 
ménager des excuses auprès de ses co- 
religionnaires, il conçut le projet de 
l'indigne abus de contiance qui lui a 
conquis une certaine célébrité auprès 
des bibliophiles. Ses visites à Clément 
devinrent plus fréquentes, il s'insinua 
de plus en plus dans ses bonnes grâces, 
en obtint la permission de rester sou- 
vent seul dans la Bibliothèque et, grâ- 
ce à cette facilité, le misérable y vola 
tous les ouvrages qui lui convinrent. 
Son coup fait, il eut l'adresse d'obtenir 
du ministre de la guerre un passeport 
et partit sans bruit, en mai 1707, pour 
la Hollande. < Là, il donna pour cause 
de son voyage en France le pieux des- 
sein qu'il avait eu d'y rechercher des 
pièces pour servir à la défense de la 
religion protestante. Il fit trophée des 
mss. qu'il avaitapportés et ce fut seule- 
ment par la voix publique que Clément 
apprit que la Bibliothèque du roi avait 
été volée. »-t Le trop facile bibliothé- 
caire constata avec douleur la dispari- 
tion des mss. suivants: 1. Épîtres des 
apôtres et V Apocalypse, ms. sur vélin. 
—2-3. ÈvangUes sur yéïin, in-4oetin-8<». 

— 4. Le 2» volume des lettres italiennes 
de Visconti. — 5. Lettres de Santa- 
Croce, nonce de Pie IV — 6. Actes ori- 
ginaux du concile de Jérusalem tenu 
en 1672 et 1673. — 7. Le 2« volume de 
l'ambassade de Vévèque d'Angoulème 
à Rome. — 8, Registre des taxes de la 
chancellerie romaine. En outre, Aymon 
avait mutilé plusieurs mss. précieux, 
notamment en arrachant 14 ff. de la 
belle Bible de Charles-le-Chauve. 
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Pour obtenir la restitution de ces ou- 
vrages. Clément envoya sa procuration 
à un libraire de la Haye chargé de 
les réclamer par les voies judiciaires. 
Mais cette affaire n'était pas de nature 
à se vider aisément, elle devait se com- 
pliquer d'une façon inattendue. -~ En 
elîet, à la nouvelle qu'on allait le pour- 
suivre, Aymon s'était empressé de 
publier pour sa défense un factum 
plein d'adresse et de mensonges. < Il 
est allé en France, dit-il, recnercher 
des documents pour combattre l'église 
de Rome : il en a rapporté de pré- 
cieux mss., entre autres les actes ori- 
ginaux du concile de Jérusalem qui 
lui ont été remis par un religieux de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés : 
ce ms. n'a jamais appartenu à la Bib. 
Roy., car il ne porte pas son estam- 
pille : le texte de ces actes a été falsilic ' 
par l'auteur du Traité de la perpétuité 
de la Foi (ArnauldJ : il va le publier 
pour démasquer cet illustre imposteur : 
les mss. apportés par lui fourniront 
uoe éclatante réfutation des fourberies 
papistes : ce sont les ennemis de la 
réforme qui le poursuivent en haine 
de son abjuration, etc., etc. > On le 
voit, Aymon se défendait en excilaiit 
les passions religieuses : il intéressait 
à sa cause les ennemis du catholi- 
cisme en assurant que les documents 
contenaient une moisson de scandales 
et les plus accablantes révélations 
contre cette religion. Il n'en fallut 
pas davantage pour lui trouver des 
partisans et des protecteurs : les mi- 
nistres ses confrères se mirent en 
campagne, et il se trouva bientôt à la 
tête d'un parti. — Dès lors l'affaire 
changea complètement de face : les ma- 
gistrats de la Haye ne cherchèient plus 
a s'enquérir de la provenance des mss. 
et s'ils avaient été réellement volés à 
la Bib. Royale, l'instruction jud^» n'eut 
plus d'autre objet que de savoir dans 
quel but Aymon s'était rendu en 
France. Était-ce, comme on le préten- 
dait, pour se faire acheter son abjura- 
tion, ou bien était-il allé au milieu du 
camp ennemi pour y chercher des ar- 
mes destinées à le combattre? Clément 
pouvait facilement confondre l'impu- 
dent coquin en reproduisant ses lettres, 
mais pur des motifs que je 'ne puis 
comprendre, il envoya simplement des 
copies collatiounées. Aymon les traita 
de pièces fausses et fabriquées et la 
Bib. Roy. perdit son procès. Les mss. 
lestèrent entre les mains du voleur; 
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il eu vendit une partie et publia les 
autres, comme on peut le voir par la 
liste de ses ouvrages ci-après. Le plus 
précieux, celui des Actes du concile de 
Jérusalem, fut enfin restitué en 1709, 
après de longues négociations diplo- 
matiques, par l'entremise des Etats 
Généraux, qui forcèrent Aymon à s'en 
aessaisir. — Quelaues écrivains ont 
inutilement cherche à jeter des doutes 
sur le vol reproché à ce ministre. — 
On ignore l'époque de sa mort. 

Bibliographie. — ï. Métamorphoses 
de la religion romaine^ qui ont donné lieu 
à plusieurs questions agitées dans une 
lettre envoyée au cardinal Le Camus, La 
Haye, Troyel, 1700, in-16. — IL Lettre 
du sieur Aymon, ci-devant prélat domes- 
tique du pape Innocent XI a tous les ar- 
chipretresy curez, vicaires et autres du 
clergé séculier par laquelle au sujet de 
quelques propositions qui lui ont été faites 
par M. Vabbé BidaL., sur la reunion des 
deux religions ; il les exhorte à reformer 
les abus et les superstitions , qu'on a in- 
troduites dans le- service de leurs églises. 
La Haye, Killo, 1704, in-8o, 96 pp. — 

— UL Lettre du sieur Aymon, ministre 
du saint Evangile et docteur es- droits, à 
M. iV., professeur en théologie, pour in- 
former les gens de probité et les savants 
des insignes fourberies de plusieurs doc- 
teurs du papisme.., qui travaillent.,, à le 
priver de plusieurs manuscrits.. , La Haye, 
Delo, 1707, in-4o. -Testle faclum jus- 
tificatif dont il a été parié ci-dessus. 

— IV. Monumens authentiques de la reli- 
gion des GrecSy et de la fausseté de plusieurs 
confessions de foi des chrétiens orientaux, 
produites contre les théologiens réformez 
par les prélats de France et les docteurs 
de Port-Roïal dans leur fameux ouvrage 

de la Perpétuité de la Foi à La Haye, 

chez Charles Delo, m. dcc. vu. in-4«>.— 
Ou sous ce titre : Lettres anecdotes de 
Cyrille Lucar, patriarche de Constanti- 
nople... .Amsterdam, 1718, in-4®. C'est 
la même éd. avec un titre différent. — 
Ce volume contient, outre la traduc- 
tion française des actes du concile de 
Jérusalem dont le ms. original avait été 
volé à la Bib. roy., les lettres de Cy- 
rille Lucar et plusieurs autres pièces. 
En les publiant, Aymon a eu surtout 
pour but de réfuter le livre d'Arnauld 
intitulé : De la Perpétuité de la Foi {V. 
Nouv. delà Répub. des Lettres, aoûtl708). 

— L'abbé Renaudot lui répondit par 
l'ouvrage suivant : Défense de la Perpé- 
tuité de la Foi contre les calomnies et 
faussetez du livre intitulé Monuments avr- 
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thentiques de la religion des Grecs. Paris, 
Gab. Martin, 1709, in-S» (V. Nouv. de 
la Répub. des Lettres, avril 1710). Re- 
naudot relève les erreurs, les bévues et 
les contresens commis par Aymon dans 
sa traduction. Il le traite, avec raison, 
de mince théologien; mais il lui re- 
proche à tort de n'avoir pas connu la 
traduct. latine de ces actes publiée en 
1676. Aymon en parle, au contraire, 
dans son ouvrage, notamment dans 
Verrata placé à la fin du volume. — 
V. * Tableau de la cour de Rome, dans le- 
quel sont représentés au naturel sa poli- 
tique et son gouvernement spirituel et 
temporel, par le sieur J. A, La Haye, 
1707. in-12. - Autrtsédit., 1726, 1727, 
in-12. — ^VI. Lettres, mémoires et négocia- 
tions de M. le comte d'Estrades pendant le 
cours de son ambassade en Hollande depuis 
1663 jusqu'en 1668. Bruxelles, H. 
Lejeune (La Haye, Abraham Débonde) 
1709, 5 vol. in-12.— Prosper Marchand 
en a publié une édit. plus complète, 
Londres. (La Haye), 1743, 9 vol in 12. 
(V. Dict. de P. Marchand, t. I, p. 236.) 

— VII. Tous les synodes nationaux des 
églises réformées de France, auxquels on 
a joint des mandements royaux et plusieurs 
lettres politiques... La Haye, Delo, 1710, 
2 vol. in-4"' avec le portr. de l'auteur. 

— Autre éd.LaHaye, 1736, 2 vol. in-i». 
La préface est suivie de 50 lettres de 
Prospero Santa-Croce, dont les origi- 
naux avaient été dérobés à la Bib.Roy.— 
C'est le plus important ouvrage d' Ay- 
mon : malheureusement les noms des 
pasteurs et des églises y sont trop sou- 
vent défigurés. (V. Nouvelles de la Ré- 
pub. des Lettres, juillet 1710). —VIII. 
Maximes politiques du pape Paul III, au 
sujet du concile de Trente, tirées des 
lettres anecdotes de Diego Hurtado de 
Mendoza... La Haye, Scheurleer, 1716, 
in-12. — IX. Mémoires et négociations 
de la cour de France touchant la paix 
de Munster. Amsterdam, Châtelain, 

1718, in-fol. — X. Nouvelle méthode 
pour V^tude du droit civil et canonique, 

1719, ia-12. — XI. Lettres anecdotes 
et mémoires historiques du nonce Vis- 
conti sur le concile de Trente, mis au 
jour en italien et en français.... Amster- 
dam, 1719, 2vol. in-12. -Autre édit., 
Ibid. 1739, 2 vol. in-12. 

Barbier [Dictionn. des Anonymes, 
no 182S0) lui attribue, sans fondement, 
la rédaction du Traité des trois impos- 
teurs (Amsterdam, vers 1768), in-8o. 

Iconographie.— J0i4iViV£;S AYMON 
GRAVETA, DELPHI NAS, E\ DOMI- 
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NISGENOLIJS, THEOLOGUS.JURIS- 
CONSULTUS ET MATHEMATICUS. 
jETATIS SUjE ANNO JL/J,-in-4<» en 
H., en tête des Synodes naU (ci-dessus 
n' vu).— Aymon est en robe de docteur, 
entouré de livres relatifs aux divers 
titres qu'il se donne. Buste de 3/4, D. 
Dans le fond, 3 rayons de mss. — - La 
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légende de ce portrait contient un ef- 
fronté mensonge de notre personnage. 
Il n'avait aucun droit au nom de Cra- 
vetta et encore moins à se dire issu de 
l'ancienne et noble famille de Piémont 
à laquelle appartenait le jurisconsulte 
Aymon Gravetta. (V. ce nom). 
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BABOIN (Romain) , dit Baboin bb 
LA Barollière, né à St-Romain d'Al- 
bon (Drôme), en 1765, vint se fixer à 
Lyon comme négociant. Pendant la ré- 
volution il sortit de France et établit 
en Suisse et en Allemagne, plusieurs 
maisons de banque qui le mirent à 
même de rendre les plus grands ser- 
vices aux émigrés. De retour à Lyon 
il fonda dans cette ville, en 1824, une 
maison de refuge dite de la Solitude^ 
destinée à recevoir, après leur sortie 
de prison, les femmes condamnées par 
les tribunaux correctionnels. — Cet 
homme bienfaisant est mort à Lyon le 
16 août 1837. 

Bibliographie. — Mémoire couronné 
par l'acad. roy^dessclences, belles lettres 
et arts de Lyon, le 21 mai 1825^ sur le 
local à choisir dans cette ville pour réta- 
blissement d'une maison de détention et les 
améliorations à introduire dans Vadminis- 
tration et le régime de cette prison. Lyon, 
impr. Durand et Perrin, 1825, in-S», 
102 pp. 

BABORIER (François), notaire à 
St-Vallier, né dans cette ville le 15 août 
1746« fut élu le 25 germinal an Y haut 
juré près la haule-cour de justice, puis 
en Tan Yll député de la Drôme au Con- 
seil des Anciens. Ses opinions sincère- 
mei tt républicaines ne lui ayant pas per- 
mis d'accepter sans protestation le coup 
d'état du 1 s brumaire, il donna sa démis- 
sion peu de jours après et vint reprendre 
à St-Vallier son indépendante profes- 
sion de notaire. 11 y est mort le 26 juil- 
let 1811 , entouré de la considération et 
de l'estime publiques justement méri- 
tées par ses vertus publiques et privées. 

Portrait. — Baborier de la Drôme, 
t. p. p. h. Il est eu costume de membre 
du Conseil des Anciens. Buste, de profil, 
D. - aq. - Ce portrait fait partie de la 
4" liv. (no 69) de la Collection des portraits 
des membres composant le Corps législatif 
en l*an 7«»% gravée par Gonord.— Très- 
rare. 



BAGHASSON. — F. MONTALIVET. 

BADON (Edmond), auteur drama- 
tique, et romancier, est né de parents 
grenoblois, le 30 décembre 1808, à Vo- 
ghéra (Piémont), où son père remplis- 
sait, pendant l'occupation française, 
les fonctions de directeur des douanes. 
Aucune particularité n'est à remarquer 
dans cette existence paisible et toute 
d'intérieur. Ses parents désiraient voi r 
leur fils entrer dans la raa§[istrature ; 
mais les belles-lettres lui offraient un 
champ plein d'attraits, et la toge du 
magistrat dut céder le pas à la plume 
de l'écrivain. Déjà quelques modestes 
productions, qui n'étaient pas sorties 
du cercle restreint de la famille et de 
quelques amis, avaient encouragé sinon 
déterminé le choix de la carrière qu'il 
était appelé à remplir avec tant de dis- 
tinction. Parmi les écrits qui datent de 
cette époque, nous en citerons un sur 
ï Incendie du château du Roi par Lesdi-- 
guières et une Relation de V Incendie de 
Vizille, dans la nuit du 9 au 10 novem- 
bre 1825. Badon avait alors 17 ans. — 
La guerre civile des classiques et des 
romantiques était engagée; de nom- 
breux travaux avaient préparé Badon à 
cette lutte qui atteignit bientôt son apo- 
gée, et c'est du milieu de cette mêlée lu- 
rieuse que son nom sortit pour la pre- 
mière mis. Ce début fut pour lui un 
coup de maître. Un duel sous le cardinal 
de hichelieu marqua la place de l'au- 
teur au premier rang de ceux qui vou- 
laient rajeunir un cadre suranné sans 
violer le bon goût et la vérité. Trop 
modeste pour se présenter seul, çt du 
reste comprenant fort bien que son 
inexpérience de la scène réclamait un 
mentor éclairé, il s'adjoignit Lockroy, 
alors acteur de la Porte-Saint-Martin, 
dont les conseils lui furent très-utiles 
pour la mise en scène de sou drame, 
qui fut joué pour la première fois le 
9 avril 1832 sur le théâtre du Vau- 
deville. Cette première représentation 
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n'eut qu'un succès d'estime... Il faut le 
dire, c'était au plus fort de la terreur 
du choléra que ce drame apparaissait 
sur la scène, et le public devait arriver 
au théâtre avec des appréhensions peu 
faites pour lui laisser la liberté de juger 
l'œuvre nouvelle. Mais la réflexion unie 
au sentiment du beau, devait triompher 
des angoisses du moment, et l'enthou- 
siasme et le succès le plus éclatant cou- 
ronnèrent la pièce à la représentation 
du lendemain. Laissant à la porte toute 
l'inquiétude du dehors, le public écou- 
tait, attentif, ému, et s'abandonnant à 
toutes ses impressions, car il trouvait 
dans ce drame un intérêt puissant, une 
action franche et rapide, de la force, 
et par dessus tout de l'amour et des 
larmes. 

Une aventure sous Charles IX vint 
bientôt confirmer les éloges donnés à 
l'auteur et les espérances qu'il avait fait 
naître. lia première représentation de 
cette comédie, écrite en collaboration 
de Frédéric Soulié, eut lieu le 20 mai 
1834 sur le théâtre Français. De toutes 
les pièces de Badon, Un duel sous le car- 
dinal de Richelieu et Une aventure sous 
Charles IX ont seules vu le jour de la 
publicité et paru sur la scène. 

< Mais le tempsqui marchait», ce sont 
les paroles d'un ami et d'un juge, « fit 
prendre à Badon une direction plus sé- 
rieuse, sans toutefois lui faire aban- 
donner la scène. Le roman historique 
devait mettre en relief cette double fa- 
culté de l'imagination et de la raison 
qui lui imprimait son cachet. Soit ins- 
tmct, soit souvenir de Walter Scott qui 
avait ouvert une large route aux imi- 
tateurs, il la suivit aussi, et Montbrun 
parut.— « Dès lors toutes les forces de 
son esprit, son zèle ardent, ses travaux 
assidus furent dirigés de ce côté. Pa- 
tient et persévérant à l'égal des béné- 
dictins, comme eux, pour échapper aux 
distractions du monde, il fut s'ensevelir 
à la campagne, dans sa délicieuse ha- 
bitation des Balmes de Fontaine, près 
Grenoble; c'est là qu'il composa plu- 
sieurs ouvrages que la mort seule ne 
lui permit pas de mettre au jour. Sans 
ambititiou, ou plutôt n'en ayant qu'une 
seule, celle d'écrire l'histoire du Dau- 
phiné dans la forme qu'il affectionnait 
le plus, il s'était fait, entre sa famille, 
ses livres et ses fleurs, une vie modeste 
et douce... » — Mais ce bonheur fut de 
courte durée. Une cruelle maladie, et 
des pertes plus cruelles encore vinrent 
briser cett te heureuse existence... Et 
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cela au moment où la publication de 
son dernier ouvrage , dans le Journal 
des Débats^ Gûigènes, ou Lyon en 93, lui 
donnait le plus de droits à de nouveaux 
triomphes... Il est mort aux Balmes de 
Fontaine, le 20 juillet 1849. 

Bibliographie. ^ L Un duel sous le 
cardinal de Richelieu^ drame en 3 actes. 
Paris, Barba, 1832, in-S^. — li. Une 
aventure sous Charles IX y comédie eh 
3 actes. Paris, Marchant, Barba, 1834, 
in-8o — III. Montbrun ou les Huguenots 
en Dauphiné. Paris, Prudhomme, 1838, 
2 vol. in -8°. La Revue du Dauphiné con- 
tient deux articles critiques sur ce ro- 
man, l'un de M. Saguier, t. IV, pp. 88 
et suiv., l'autre de M. E. deRoyer, t. IV, 
pp. 58 et suiv. — IV. GingèneSy on Lyon 
en 93, roman publié dans le Journal des 
Débats du 12 novembre 1846 au 19 mars 
1847. 

Manuscrits. — Badon a laissé en outre, 
plusieurs ouvrages inédits. Ce sont : I. 
Le* noms pris, vaudev. enlact., 1840. — 
IL UOranger, coméd. en 1 act., 1840. 
— III. Le grand Ki\ folie-vaudev., 1843. 
— IV. La jeunesse de Sheridan, coméd. 
en 2 act., 1844. — V. L'Expiation, dr. 
en 2 act., 1845.-Ces deux pièces avaient 
été reçues au théâtre Français, mais, 
par suite de quelques intrigues, leur 
représentation fut ajournée et l'auteur 
mécontent les retira. — VI. Le coq de 
St-Maurice, nouvelle, 1834.— VIL Hol- 
bernaer, Hist. Dauphinoise ayant trait 
à la conspiration Didier, 1841-42. — 
Vill. Les trois Portraits, = La peste de 
Marseille, = Etudes sur les mœurs du 
iP s-, romans laissés inachevés. 

Iconographie. — I. Portrait de Ba- 
don, gr. sur bois, p. p. h., (se trouve 
dans le journal Y Illustration, n» du 25 
sept. 1852). — IL Vue de Uhabitation de 
M. Badon aux Balmes des Fontaines, p. 
p. t. gr. sur bois. [Ibid,) 

(Article commaniqaé par M. Gustave Vallier.) 

BAILE (Jean), originaire de l'Em- 
brunois, fut d'abord conseiller, procu- 
reur fiscal au conseil delphinal vers 
1439, puis le dauphin Louis, dont il sut 
gagner les bonnes grâces, le fit en 1455 
président unique au parlement après la 
démission de François Portier. Mais, par 
la suite, s'étant tourné contre ce prince 
pour reconnaître l'autorité de Charles 
Vil son père, il s'attira la colère d'un 
ennemi qui ne pardonnait pas. En effet, 
à peine monté sur le trône et devenu 
Louis XI , le roi se hâta de venger les 
injures faites au dauphin : Baile fut des- 
titué en 1461 , et Guillaume de Gorbie 
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nonainé son successeur. Bien plus, des 
coramissairesenvoyésenDaupninépour 
faire une enquête sur laconduitedeceux 
qui avaient méconnu l'autorité du dau- 
phin prononcèrent contre lui un juge- 
ment de la plus grande sévérité. L'an- 
cien président fut condamné à restituer 
toutes les sommes et gages qu'il avait 
reçus dansrexercicedesacharge,àavoir 
tous ses biens confisqués , et, comme traî- 
tre et félon, à être banni à perpétuité 
du Dauphiné, avec ordre d'en sortir dans 
le délai de 10 jours, sous peine de la vie. 
— Baile était profondément versé dans 
la science du droit : Guy Pape s'appuie 
souvent de son autorité. <- G. Allard le 
fait seig' de Pellafol, de St-JuUien, de 
GhailloT et de Freissinières. — (V. G. 
Âllard, Les présidents uniques.'-Choner, 
Hist.gén.deDauph.j t.2, pp. 463-64.)(l). 
BAILE (Jean), fils du précédent , 
chanoine d'Embrun, fut élu archevêque 

6ar le chapitre de cette église en 1457. 
«sdifférends Toccupèrent pendant plu- 
sieurs années : d'abord un compétiteur 
lui disputa la possession de son siège ar- 
chiépiscopal : c'était Jacques Gaulers, 
élevé à la même dignité par une bulle 
du pape Calixte ill a la sollicitation de 
Louis XL Mais cette première difficulté 
étant aplanie, il s'en éleva une seconde 
dont la solution n&fut pas aussi facile. 
Il paraîtrait qu'avant de procéder à l'é- 
lection de notre archevêque, les chanoi- 
nes d'Embrun seraient convenus entre 
eux de certains articles dont l'accepta- 
tion préalable devait former une con- 
dition sine guà non à la validité de la fu- 
ture éleclion(2). Ces articles peuvent, au 
fond, se résumer ainsi : celui qui sera 
élu paiera telle somme et telles redevan- 
ces à ses électeurs. Une aussi étrange 
condition ayant été unanimement ac- 
ceptée et jurée par tous les membres du 
chapitre, on procéda immédiatement à 
l'élection, et Jean Baile fut proclamé ar- 
chevêque. Les rédacteurs de la Gallia 
Christ, ne parlent pas de ce tripotage, 
mais ils nous en révèlent un autre tout 
aussi odieux. « Jean Baile, disent-ils (3), 
fut élevé fort jeune à Tépiscopat par la 
protection du cardinal Guill. d'Estou- 
teville, non sans soupçons de simonie. 
On raconte, en effet que le président, 
son père, auraitdonnédefortessommes 
d'argent à ce cardinal.» Quoi qu'il en 
soit de cette dernière circonstance, Jean 

(1) V. son épitaphe dans Vhitt. de Grenoble de 
M. Pilot, p. 314. 

(i) F. Hiêi. dtt diocèse d^ Embrun ^ par Albert, 
t. II, pp. 199 et suiv. 

(3) GalL Christ. (S* éd.), t. HT, p. 1091. 



Baile n'ayant pas d'argent pour payer 
les sommes promises à sescnanoines ne 
tarda pas à se voir poursuivi par eux. 
Voici commentl'abbéAlbert (/oc. cii.) ra- 
conte lessuitesdecetteaffaire : «N'ayant 
pas de quoi payer toutes ces sommes, les 
chanoines impatients du paiement le ci- 
tèrent à Rome devant le pape qui com- 
mit Gautier, évêque de Gap, pourexami- 
ner et juger cette affaire. Le jugement 
de celui-ci favorable aux chanoines, ne 
leur fît pas pour cela compter l'argent. 
Ils s'adressèrent au parlement de Gre- 
noble qui. pressa plus vivement l'arche- 
vêqueet l'obligea dese réfugier àla cour 
de Rome. Le pape Sixte IV l'envoya, pour 
le soustraire au parlement, à Avignon, 
où il lui donna la commission de vice-lé- 
gat. Pendant cet intervalle, le chapitre 
fit saisir ses revenus à Embrun par la 
permission du roi. Baile, de son côté, 
épargna à Avignon pour payer ses det- 
tes ; il revint ensuite à Embrun où il 
paya ce qu'il devait, de sorte qu'il vécut 
tranquillement dans la suite. » — Ren- 
tré dans son diocèse, Jean Baile s'occu- 
pa à convertir les Vaudois de la Vai- 
louise et leur envoya pour missionnaire 
un cordelier nommé Jean Vey leti ; mais 
le zèle de ces deux personnages souleva 
contre eux de fort singulières réclama- 
tions : des habitants injustement per- 
sécutés se plaignirent à Louis XI que, 
sous prétexte de religion, onconfisquait 
les biens même des catholiques, qu'en 
un mot l'archevêque et ses missionnai- 
res en voulaient plus à l'argent des Vau- 
dois qu'à leur foi.Pour mettre fin à de si 
coupables manœuvres, le roi fut obligé 
d'inviter notre prélat, par une lettre 
datée d'Arras le 18 mai 1478 (4), à ap- 
porter désormais plus de circonspeciion 
et de justice dans ses opérations. — Jean 
Baile se trouvait à Lyon le 26 mars 1494 
au moment de la pose de la première 
pierre du couvent de l'Observance. H 
mourut dans cette ville au mois de sep- 
tembre de la même année. — Ce pré- 
lat aimait les lettres, et était fort in- 
struit. Il fit composer un nouveau bré- 
viaire à l'usage de son diocèse, qui ne 
fut imprimé que sous un de ses succès^ 
seurs , François de Tournon. En voici 
la description : {Breviarium Ebredunen- 
se), A la nn : Lugduni, Joh. Moylin^ 1520, 
in-16 de 16 If. prélim. non chiffrés, et 
ccccxxxvj, ff. (B. S'«-Geneviève, BB. 
918.J 

(4) V. cette lettre dans VHistoire de» Vaudois de 
J.-P. Perrin. Genève, M. Beijon, 1618, in-8« , 
pp. 118-lSft- 
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BAILE (Jeanne), sœur du précédent, 
décida, par ses instantes prières, Jean 
d'Aldie, bâtard d'Arraagnac, gouver- 
neur du Dauphiné, à fonder à Grenoble 
un couvent de religieuses de sainte Clai- 
re (1 ). Le pape Paul II autorisa celte fon- 
dation par une bulle, mais, pour des 
causes restées ignorées, elle éprouva des 
obstacles et ne fut pas immédiatement 
exécutée (2). Alors Jeanne, fatiguée de 
ces longueurs, et d'ailleurs impatiente 
de se consacrer à Dieu, alla prononcer 
ses vœux chez les clairesses de Cham- 
béry. En 1478, elle revint à Grenoble, 
amenant 13 religieuses tirées de divers 
monastères, et cette pieuse tille eut en- 
fin la satisfaction de fonder le couvent 
objet de ses désirs. — Les écrivains ec- 
cles. ne peuvent nous dire si elle fonda 
une nouvelle maison religieuse ou si 
elle se contenta de réformer, en y in- 
troduisant la règle de sainte Colette, 
Fancien couvent du même ordre fondé 
par le Dauphin Humbert IL— Quoi qu'il 
en soit, après avoir saintement gouverné 
rétablissement dû à ses soins, elle mou- 
rut en odeur de sainteté. — Ses reliques, 
longtemps conservées à Grenoble, opé- 
rèrent, dit-on, un grand nombre de 
miracles.— (F. Wadingus, Annales ord, 
mimrum^ t. XIII, pp. 455-56.) 

BAUiE (Pierre), d'une famille no- 
ble autre que celle des précédents nom- 
mée par Chorier (Etat poL ) Bàile La- 
tour, fut d'abord prévôt, puis évêque 
del'églised'Apt, ennov. 1256. — Son 
nom figure dans quel (lues actes peu inté- 
ressants pour l'histoire, énumérés dans 
la Gallia Christ. (2* éd., t. I, p. 360). Il 
mourut à Marseille le 30 mai 1268; son 
corps fut transféré dans l'église d' Apt où 
on lui éleva un tombeau sans épitaphe. 

BALDË (Hyacinthe), dit BELLE- 
COUR, naquit à Grendble vers le com- 
mencement du xviie siècle. Il fut d'a- 
bord moine, abjura ensuite le catholi- 
cisme pour embrasser le protestantis- 
me, fut reçu ministre et en exerça les 
fonctions à Nimes en 1650. Peu d'années 
après, ayant abjuré de nouveau pour 
rentrer dans la religion catholique, il 
composa comme gage de la sincérité 
de sa conversion, un poëme latin en 

(1) Le danptain Hambert II avait déjà fondé ^ en 
1343, on coavent de cei ordre qui, établi snecessive- 
mentà Izeron et à Moirans, avait été enfin transféré 
par lui à Grenoble, près de l'église St-André- (Val- 
Sonnays. Hist, de Dauph., t. Il, iiu 450. 

(S) l/bistorien des Gordeliers, Wading, attribue 
par erreur, les retards éprouvés par cette fondation, 
a la mort du bâtard d*Armagnac arrivée d'après lui, 
en 1469. Ce perumnage ne mourut qn*en 1473, le 
itaoftt. 



l'honneur de Louis XIV. — - Au s>'node 
d'Alais (nov. 1659- janv. 1660), il fut 
signalé aux églises réformées comme 
apostat, en ces termes : c Balde, dit Bel- 
lecour, âgé de plus de 60 ans, gros hom- 
me fort gras..,, de fort peu de juge- 
ment..., était un personnage de bonne 
mine qui marchait fort gravement. > 

Bibliographie. — Lysiados libri V, 
poema heroicum de gestis Ludovici XI Y. 
Palmie liliatœ; à Cl. Baldo de BeUurcuria. 
Castris, 1653, in-4o.— Ce poëme est fort 
rare. [Bibl. Hist, de Lelong, II, 23755.) 

BALLAND (ANTOINE) , générai de 
division, naquît au Ponlnie-Beauvoisin^ 
le 27 août 1751. Il entra au service a 
l'âge de 18 ans, comme simple soldat, 
dans le régiment de Beauvoisis, infan- 
terie. Nommé capitaine en 1791, sa bra- 
voure le fit s'élever rapidement, et dès 
l'année suivante, le grade de lieutenant- 
colonel lui était conféré sur le champ de 
bataille. En 1793, il fut fait général de 
brigade, servit en cette qualité à l'armée 
du Nord, et, ayant été nommé général 
de division la même année, commanda 
un corps d'armée qui opérait dans les 
environs de Guise (Aisne). En 1797, il 
était employéàl'arméed'Italieetse trou- 
vait à Vérone au moment de l'insurrec- 
tion suscitée par le sénat de Venise con- 
tre les Français. — Ballandeutladouleur 
de voir une multitude fanatique massa- 
crer au son des cloches les soldats isolés 
et les malades des hôpi taux . N'ayant pas 
assez de troupes sous ses ordres pour em- 
pêcher ces nouvelles vêpres siciliennes, 
il ne put que s'enfermer dans un fort de 
la ville, dont les insurgés essayèrent en 
vaindes'emi)arer.— Admis peu de temps 
après à la réforme, cet officier se retira à 
Guise.Le départementde l'Aisne le porta 
en 1812 et 1813 comme candidat au Corps 
législatif, mais il ne fut pas élu. — Il est 
mort à Guise le 3 novembre 1821. 

BALLY ( François -Victor ), né à 
Beaurepaire (Isère) , le 22 avril 1775, 
suivit les cours de la faculté de méde- 
cine de Montpellier, où il prit le grade 
de docteur en août 1797. Ses études spé- 
ciales sur les maladies épidémiques 
ayant attiré l'attention du gouverne- 
ment, on lui confla, en 1803, la direc- 
tion du service de santé dans l'expédi- 
tion de S*-Domingue.— En 1820, il fut 
chargé d'aller observer une maladie qui 
désolait le département de l'Oise. De 
brillants succès obtenus dans cette mis- 
sion lui valurent l'annéesuivan te la pi us 
honoi-able des distinctions. La fièvre 
jaune sévissait à Barcelone, et déjà les 
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imag^tioiis , frappées d'épouYante, 
voyaient le terrible fléau se déclarer en 
France et y exercer ses ravages. Préoc- 
cupé lui-même de cette redoutable éren- 
tualité, et afin de préfjarer les moyens 
de la combattre, le ministre de Tinté- 
rieur nomma une commission de mé- 
decins pour aller étudier sur les lieux 
le caractère de la maladie. Il désigna 

g)ur en faire partie, MM. Bally, Mazet, 
ochoux, François et Parizet, les deux 
premiers nos compatriotes. Partie de 
Paris le 28 sept. 1821 , la commission 
arriva à Barcelone le 9 oet. suivant.— 
La France entière admira le courage de 
ces bommes qui ne craignaient pas d'af- 
fronter un imminent danger en se ren- 
dant au sein d'une ville ou la mort avait 
étendu son empire. De toutes parts, les 
plus vives sympathies s'éveillèrent : on 
s'occu^it d'eux avec un intérêt plein 
d'inquiétude ; les journaux rendaient 
comptecbaquejourdeleursmoindresac- 
lions; leurs lettres particulières étaient 
rendues publiques, le Moniteur lui-mê- 
me en contient dix de ce genre éma- 
nant de M. Baily. Enfin, à une époque 
où la fièvre jaune passait généralement 
pour contagieuse, on regarda ce dévoû- 
ment comme héroïque. La mort de l'un 
d'eux, de Mazet, atteinlpar le fléau, vint 
lui ajouter un caractère de sombre gran- 
deur. Les corps savants et le gouverne- 
ment s'associant à cet enthousiasme 
de la gratitude publique, M. Bally fut 
présenté comme candidat à une place 
vacante à l'Âcad. des sciences ; une ord. 
du 5déc.l821 le nomma off. delaLég.- 
d'Honneur, et une décision du 20 du 
même mois le créa chev. de S'-Michel. 
— De retour à Paris, après une absence 
de 2 mois, les médecins français furent 
salués par d'unanimes ovations. La poé- 
sie et la peinture célébrèrent à l'envi 
leur courage, et les théâtres jouèrent 
des pièces allégoriques en leur hon- 
neur. Le gouvernement prit une noble 
initiative : le 22 février 1822, le minis- 
tre de l'intérieur présenta à la Chambre 
des députés, au nom du roi, un projet 
de loi tendant à accorder à chacun d'eux , 
à titre de récompense nationale, une 
pension de 2000 fr. M. Bally fut en- 
suite nommé associé étranger de la Soc. 
de méd. de Wilna (mars 1822) ; chev. 
de l'ordre de Charles III d'Espagne (mai 
id .); membre du cons. sup. de santé éta- 
bli près le min. de l'intérieur (21 avril 
id.); médecin de l'hospice de la Pitié (8 
oct. id.) puis de l'Hôtel-Dieu, membre 
de rAcaa. de Méd., etc., etc. 



Comblé d'honneurs et de gloire, M. 
Bally pouvait oc<3uper comme médecia 
une position brillante. L'immense re- 
tentissement que son nom avait eu lui 
promettait à Paris une clientèle des plus 
riches, et cependant il se hâta de fuir 
la vaste scène de la capitale pour aller 
s'enfermer dans une paisible et obscure 
retraite à Villeneuve (Yonne), où il ha- 
bite encore aujourd'hui (juin 1854). Les 
motifs demeurés inconnus de cet exil 
volontaire ont donné lieu à des conjec- 
tures bien opposées de la part des con- 
frères de M. Bally. Les uns prétendent 
brutalement que, se sentant au dessous 
de sa réputation, il avait, en homme 
d'esprit et comme Charles-Quint, pru- 
demment abdiqué au plus haut de sa 
gloire. D'autres, au contraire, le regar- 
dant comme un savant modeste, et sans 
ambition, expliquent sa retraite par un 
amour exagéré ppur le calme et la paix 
des champs, à un souverain dédain pour 
la gloire, les honneurs et toutes les fu- 
mées de ce monde. Mais cette dernière 
conjecture semble être démentie jMir les 
velléités que, par deux fois il manifesta, 
d'ajouter à des titres nombreux celui de 
député. Il adressa en effet, en 1842, une 
profession de foi dans le sens libéral aux 
électeurs du 2« collège électoral de Gre- 
noble, et une autre plus démocratique 
aux Électeurs de l'Yonne datée de Paris 
le le' mars 1848.— Quoi qu'il en soit, le 
nom de M. Bally reste entouré d'une 
brillante auréole, car il rappelle l'une 
des plus belles pages de l'histoire de la 
médecine française. Si, comme le veut 
la science moderne, la fièvre jaune n'a 
pas uncaractèrecontagieuxylesdangers 
courus par la commission de Barcelone 
n'étaient peut-être pas très grands, mais 
comme, en réalité, tous ses membres 
pensaient le contraire, leur dévouement 
reste tout entier et commande l'admi- 
ration. Ce fut sans doute sous l'inspi- 
ration de ce sentiment que lesmembres 
du congrès scientifique, réunis à Tours 
en 1847, décernèrent à M. Bally leshon- 
ueursdela présidence commeun hom- 
mage dû au courage et au patriotisme. 
— voy. Mazet. 

Bibliographie. — I. Opinion sar la 
contagion de ta fièvre jaune, Paris, 1810, 
in-8o. (Extraitde la Revue méd,)— II, Du 
typhus d'Amérique, ou de la fièvre jaune, 
Paris, Smith, 1814, in-8o.-IIL Rapport 
présenté à sonExclè Ministre,,, de l'inté- 
rieur par la Commission médicale envoyée 
àBarcelonne. i^^parlie, Paris, Irap. roy ., 
1 1822, in-8o, 56 pp. (Sicrné Bally, Fran- 
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çoiSy Pùriset.) - J'ignore si la 2« partie 
a été publiée. — IV. Histoire médicale 
de la fièvre jaune observée en Espagne et 
particidièrement en Catalogne dans Vannée 
/«2/.Paris.l823, in^o. (Avec MM. Fran- 
çois et Pariset. ) ~ V. Rapport fait au 
Conseil supérieur de santé, sur la fièvre 
qui a régtU au port du Passage en i82S. 
Paris, impr. de Didot, 1824, in-4û : et 
in-8» de 39 pp.— VI. Etudes sur la cho- 
ladrée lymphatique ou choléra indien, et 
sur la fièvre jaune. Paris, impr. de F. 
Didot, 1833, in-8o, 54 pp.— VIL Coup- 
d'œilsur Vhistoire de la gymnastique. Pa- 
ris, imp. de Fain, 1817, in-8«, 16 pp. 
(Exrait du Journal d'éducation.) — VIII. 
Eaux thermales de Lamolte-les-Bains, ar- 
rondissement de Grenoble, Paris, impr. de 
Bourgogne et Martinet, 1844, in-18 de 
72 pp. 

On lui doit encore un Mémoire sur les 
forces vitales ; un autre Sur les indications 
et contre -indications de la saignée ^ soit 
dans les fièvres intermittentes , soit dans 
les fièvres continues: des Observations et 
réflexions sur le scorbut. Il a publié quel- 
ques autres mémoires dans la Revue enr 
cyclopédique (1819), la Revue médicale 
(1820], la Gazette des hôpitaux (1849). 

— Il a donné les 6« et 6« éd. du Formu- 
laire magistral de Cadet-Gassicourt. Pa- 
ris 1823 et 1826, in-18. 

Portraits. — I. V. Bally, ex-méde- 
cin en chef des armées, médecin de S. A. 
S. laprincesseL.de Condé, Litb. in-fol., 
buste, de 3/4, D, dans un cercle formé 

Î)ar un serpent. — II. Victor Bally, 
ith. de Marlet. Buste, de 3/4, G. - In-4o. 
—III. V. Bally. Buste, presque de face. 

- point. - méd. rond, de 54 mill.—IV. 
Bally. Buste, 3/4, G.-Âmbroise Tardieu 
direxit, -In-S^.—y. M. le docteur Bally, 
président du congrès scientifique à Tours, 
p.p. b.gr. sur bois. (DansiejournaU7^ 
lustrationy n» du 2 octob. 1847). 

BALME ( Claude ), né à Grenoble, 
cbanoine de la cathédrale de cette ville, 
vivait au commencement du xvii« siè- 
cle. Il a écrit un livre fort rare intitulé : 

L'entrée du sanctuaire, dressée par comr 
mandement demonseigneur de Grenoble, et 
adressée aux curés de son diocèse; avec le 
dénombrement des évoques et actions plus 
mémorables faites par eux. GreuoDle, 
1624, in-12. (B. de Grenoble, 28049.) 

G. Allard et Chalvet lui attribuent un 
autre ouvrage auquel ils donnent pour 
titre : Electuaire souverain. 

BANGEL (Locis), théologien, na- 
(luit à Valence vers 1628. Il entra fort 
jeune dans le couvent des dominicains 
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d'Avignon, et y fit ses études avec un 
tel succès qu'à l'âge de 24 ans, même 
avant d'être revêtu des ordres sacrés, 
ses supérieurs le nommèrent profes- 
seur de philosophie. En 1654, Domi- 
nique de Marinis , archevêque d'Àvi- 
ffnon, ayant fondé une chaire de théo> 
logie dans l'université de cette ville, 
choisit pour l'occuper ce jeune profes- 
seur dont les talents extraordinaires 
lui étaient connus. Bancel en remplit 
les fonctions jusqu'à sa mort avec le 
plus grand éclat. Ses collègues l'élurent 

{plusieurs fois doyen et lui décernèrent 
e titre de président de thèse pour le 
reste de sa vie : il fut, en outre, exa- 
minateur synodal du diocèse et de la 
légation d'Aviron et défîniteur géné- 
ral de son ordre pour la province de 
Toulouse. Il mourut d'une hydropisie 
à Avignon le 22 décembre 1685. •— G- 
Allard lui donne les titres de doyen et 
professeur en l'université de Valence, 
mais c'est là une erreur répétée sans 
examen par Chalvet et M. Colomb de 
Batines: en effet, le biographe des do- 
minicains, Echard, qui avait connu Ban. 
cel, non seulement ne dit rien de sem- 
blable, mais encore il s'exprime en ces 
termes, à propos de la chaire de théo- 
logie d'Avignon : Eam quoad vixit mode^ 
ratus est.-Çv. Echard, Script, ord. Prœd., 
t. Il, p. 705.) 

Bibliographie. — I. Uoraiis D. Tho- 
mœ doctoris angelici ord. Prœd. ex om- 
nibus ipsius operibus ita exacte depromta, 
ut censeri possit opus novum, omnibus eu- 
jusque conditio^is persmis, sed maxime 
confessoriis et concumatoribus utilissi^ 
mum.,, Avenioni, P. Offray, 1677, 2 vol. 
in-4o. - C'est une nouv. éd. corrigée 
et augmentée de la Somme de Fr. Ghe- 
tins publiée pour la l^"*" fois sous ce 
titre : Summa Theologiœ moralis doct. 

Angelici D. T Placentiae, 1628-29, 

2 vol. in-4o. Entre autres additions, 
Bancel y a inséré un traité de sa façon 
fort curieux dont voici le titre : Opus^ 
culum de castitate, in quo novum ac sin-^ 
gulare traditurremedium, tam facile quam 
efflcax, ad hanc virtutem conferens et 
etiam ad sanitatem, — II. Bretis universœ 
theologiœ tam moralis quam scholasticœ 
cursus in gratiam studentium editus jux- 

ta .,.. D Thomœdogmata Avenioni, 

Offray, 1684-1692, 7 vol. in-12. L'auteur 
étant mort en 1685, ses confrères, entre 
autres Jos. Patin (V. ce nom), conti- 
nuèrent la publication de son ouvrage. 
Ce dernier retrancha du ms. plusieurs 
propositions nouvelles et fort hasardées. 
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Bancel avait laissé mss. les ouvrages 
suivants que Ton conservai t dans le cou- 
vent de son ordre à Avignon : I. Opus 
inUegrum de virtute casUtatk, continens: 
hujus virtutis elogia^ omnes quie ad wsam 
spectant controversias, et remédia aà eam 
tuendam opportuna, — II. De veritate 
soUus religionis christ, et cathoL 

BAPTISTE Cadet, célèbre comé- 
dien, dont le vrai nom est ANSELME 
(Pacl-Eustachb), naquit le Sjuin 1756, 
a Grenoble, où son père (Anselme Bap- 
tiste) et sa mère, artistes de talent, se 
trouvaient alors en représentation. — 
Ses parents voulurent faire de lui un 
chirurgien, mais, dégoûté par la vue des 
cadavres et les travaux de dissection, 
entraîné d'ailleurs par un penchant ir- 
résistible, le jeune homme laissa bien 
vite l'école de St-Côme pour se consa- 
crer tout entier à l'étude de la musique. 
Après avoir chanté quelque temps dans 
les chœurs, ilprit dugoût pour la comé- 
die et débuta au théâtre de Marseille dans 
les 3's amoureux. De là, il passa succes- 
sivement dans les troupes de Reims, de 
Rouen et enfin de Versailles, où il rem- 
plissait les fonctions de régisseur en 
1789. L'année suivante il vmt à Paris 
jouer, sur le théâtre de la Montansier, 
Le Conteur et Le Désespoir de Jocrisse, 
Ses brillants sudcès le firent appeler sur 
le théâtre de la rue Richelieu pour rem- 
placer un artiste remarquable, Grand- 
Ménil,qui venait d'entrer aux Français. 
Il débuta sur cette nouvelle scène le 5 
mai 1792 dans le rôle du vieillard de 
L Amour et la raison et celui de Glenart 
dans L'Intrigue épistolaire, La supério- 
rité de son jeu lui valut immédiatement 
un engagement aux appointements de 
12000 fr.— Les orages de la révolution, 
et surtout la diversité d'opinions des 
acteurs, ayant rompu plusieurs sociétés 
théâtrales, Baptiste alla jouer en pro- 
vince, où la muse de la comédie pou- 
vait trouver de plus calmes asiles. Il ne 
revint à Parisqu'en 1799 pour entreraux 
Français et y tenir avec une supériorité 
incontestable le premier emploi des co- 
miques. 11 est mort à Paris le 31 mars 
1839. — Baptiste cadet avait commencé 
par jouer la farce, genre dans lequel la 
mobilité de sa physionomie le rendait 
inimitable. Il remplissait les rôles de 
mais au théâtre Montansier, et c'est lui 
qui créa le type des Jocrisse et fit le suc- 
cès de l'amusante pièce Le sourd ou l'au- 
berge pleine. Mais, plus tard, il modifia 
son jeu, quitta les bouffonneries et les 
lazzis burlesques et finit par devenir. 
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dans la haute comédie, l'acteur de la vé- 
rité et de la bonne compagnie. On doit 
le mettre au nombre des plus éminents 
artistes de notre scène française. 

Son frère, Nicolas Anselme, plus 
connu sous le nom de Baptiste aîné, 
grand acteur tragique du Théâtre-Fran- 
çais, n'appartient pas à notre province. 
Il naquit à Bordeaux le 18 juin 1761 et 
mourut à Paris le 30 novembre 1835. 

Iconographie.— I. Baptiste cadet , 
acteur du théâtre Français, Dans la co^ 
médie des héritiers, Cœuré del., Leroy 
sculp, - In-fol., ov., en H., au point. 

- Il verse de l'eau dans une bouteille 
pour remplacer le vin qu'il y a pris. — 
II. M. Baptiste cadet (Rôle de Dandin 
dans les Plaideurs,) - Dessiné par Cœuré, 
gravé par Prttd'fto».-In-fol., en H., au 
point. (Dans la Galerie théâtrale. Paris, 
Bance, 1822, in-fol.) — 111. M, Baptiste 
cadet dans le rôle de Michely des Étourdis. 
F. Demongeoty 1821. Lith. de A. Cheyere. 
En pied, tourné à G. Il lit un papier. 

— IV. (Dans le même rôle.)-Eti pied, 
tourné a D., un parapluie sous le oras. 
A Paris, chez Masson.— V. Rôle de Co- 
quelet dans les Ménechmes de Regnard, 
in-8^ (Collection Martinet).— YI. Rôle 
de Jacques Splin, dans le Conteur ou les 
deuar portes [Ibid.) —Vil. Kôled'Argante 
dans Les fourberies de Scapin (Ibid.), — 
VIII. Rôle de Bazile dans Le Barbier de 
Séville (ibid.) , 

BARATI£R (FRANÇOIS), pastcur pro 
testant, écrivain, naquit à Romans en 
1682. — Forcée de quitter la France en 
1685 par suite de la révocation de l'édit 
de Nantes, sa mère l'emmena en Suisse 
et lui fit commencer ses études à Vevay 
et à Lausanne. De là, Baratier se rendit 
à Berlin en 1699, puis à Francfort (sur 
l'Oder), oii il fut reçu en 1710, au saint 
ministère. En 1718, une place d'aumô- 
nier dans un régiment lui fut accordée, 
mais'peu de temps après, on le nomma 
pasteur successivement à Wilhemsdorf, 
a Schwabach, à Stettin. Enfin, il obtint 
l'inspection des églises françaises de 
Magdebourg, et c'est dans l'exercice de 
ces fonctions qu'il mourut en 1751. — 
Fr. Baratier est moins connu comme 
pasteur et écrivain que pour avoir don- 
né le jour à l'un des génies les plus 
précoces qui aient paru dans le monde. 
Jean-Philippe, son fils,* né à Schwa- 
bach le 19 janv. 1721, parlait le latin, 
le français et l'allemand à 4 ans, le grec 
à 6 ans, l'hébreu à 9; il publia à cet 
âge, en 1730, la Notice exacte de lagranr 
de bible rc^bine^ en 4 vol. in-fol. Le 
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trop rapide développement de son in- 
telligence ayant épuisé ses forces, il 
mourut à Tàge de 19 ans, le 5 oct. 1740. 

Bibliographie. — Fables et histoires 
possibles. Hall, 1763, in-8o.-C'est un re- 
cueil de contes composé en 1723 pour 
riustruction de son fils et réimp. en par- 
tie par Gotting, sousce titre : Lejouetdes 
petits enfants, 1776,in-8^— II. Curieuse 
relation au sujet d^un enfant précoce. Stet- 
tin etLeipsick,1728, in-4o.Trad. en al- 
lemand.— III.* Sermon d'adieu à l'église 
française de Schtvabachj par M. B. Franc- 
fort, 1745, in-8o. (publié par Faiseaux, 
son successeur). 

BARATIER (Jean-Baptiste de), né 
à Valence et mort en 1764, fut chanoine 
de réglise St-André et curé de St-Lau- 
rent de Grenoble. Il prononça, en 1752, 
Toraison funèbre de Louis, duc d'Or- 
léans, gouverneur du Dauphiné, lors du 
service funèbre que la ville de Greno- 
ble fit célébrer en l'honneur de ce prin- 
ce. Cette oraison a étéiimprimée sous le 
titre suivant : Oraison funèbre du duc 
d'Orléans, Grenoble, 1752, in-4o. (Bib. 
de Grenoble, 3811.) — V. Mém. de Tré- 
voux, mai 1752, pp. 2652-55. 

BAKATIER OU BARATHIER (Jag- 

QUES-ÂNTOiNEde), marquisdeSt Auban, 
lieutenant général d'artillerie, naquit 
en Dauphiné le 7 juillet 1712. — Entré 
fort jeune au service, il était déjà officier 
pointeur d'artillerie le l^r nov. 1729. 11 
lit dans cette arme presque toutes les 
campagnes du règne de Louis XV, depuis 
celle du Rhin en 1736, et plusieurs fois 
sa belle conduite le fit remarquer par ses 
chefs. C*est ainsi qu'à la bataille de Fon- 
tenoy, notamment, où il eut le détail de 
l'artilleiie, le maréchal de Saxe le com- 
plimenta en présence du roi.— Voici un 
extrait de ses états de service : 6 mars 
1734, commissaire extraordinaire d'ar- 
tillerie; — il déc. 1741, commissaire 
ordinaire;— 1744. chev. deSt-Louis;— 
31 déc. 1746, commissaire provincial; 
—1747 et 1748, major en chef ;— 29 oct. 
1750, lieutenanl.;—l" janvier 1759, co- 
lonel; — 20 février 1761, maréchal de 
camp;— 1771, commandeur de St-Louis, 
I" mars 1780, lieut.-général. — Cet of- 
ficier généi-al est mort à Paris, le 5 sept. 
1783. 

Portraits. — I. Jagques- Antoine Ba- 
rathier, marquis DE ST-AUBAN, lieu- 
tenant des armées du roi... En bas 4 vers; 
Dessiné par P. Choffard. il 84, gravé par 
Se. Miger, grav. du roe.-Dans un ov. 
buste, de 3|4 D. en bas, des trophées 
d'artillerie. H. 161 mill. L. 89 mill. 
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Rare.— II. Le M*deSt-Auban, Ueutenant- 

général Copie du pi*écéâent, mais 

sans les ornements. Lith. de VEcole 
Royale d^ari. de Douai. In-4o. 

BARBIER (JosuÉ), ministre prêtes^ 
tant, avocat au parlement de Grenoble, 
écrivain, naquit à Die vers 1572 (1). 
Destiné dès sa plus tendre jeunesse à 
exercer le S* ministère, il fut élevé avec 
soin dans les princii)es de la religion 
réformée par son père qui était lui- 
même ministre (2) et par sa mère, ori- 
ginaire de Cabrières, dont les parents 
avaient péri dans le célèbre massacre de 
1545 Ses études terminées, on l'envoya 
faire un cours de tliéologie à l'académie 
protestante de Nîmes où, pendant trois 
ans, il suivit les leçons du ministre Fer- 
rier, puis, à son retour, ayant été pré- 
senté aux ministres du Diois réunis en 
colloque, on Touit en proposition de la 
parole de Dieu, comme on disait alors 
et , par délibération du 21 novembre 
1602, il fut admis à exercer le saint mi- 
nistère. — Sur la demande de J.-P. 
Perriu, déjà ministre à Nyons, Barbier 
fut immédiatement donne au colloque 
des'Baronnies, pour être plaeé à la tête 
d'une église, mais cette décision n'eut 
aucune suite, car dès le mois d'avril de 
l'année suivante (1603), on le trouve 
à Quint (Drôme), en remplacement d'un 
ministre nommé Japetus, d'origine 
suisse. Trois ans après (avril 1606) le 
synode réuni à Saint-Marcellin l'appela 
dans cette église : il y resta 7 ans et 
enfin, 1# synode tenu à Die en 1613 le 
donna ( 18 avril ) àLivron, où il exerça 
les fonctions pastorales jusqu'au 28 juin 
1615. — Dans plusieurs circonstances. 
Barbier avait déployé beaucoup de ta- 
lent et de zèle pour les intérêts de son 
culte, notamment lors des opérations 
des commissaires exécuteurs de l'édit 
de Nantes, aussi jouissait-il auprès de 
ses coreligionnaires d'une certaine im- 
portance. 11 était membre de leur con- 
seil privé, et l'un des 4 députés aux as 
semblées politiques, comme il paraît 
des actes de l'assemblée de Grenoble de 
novembre 1611. — Cette im[)ortance 
ayant attiré l'attention d'André de Lé- 
beron, évêque de Valence et de Die, ce 
prélat mit tout en œuvre pour l'amener 
à abandonner la religion protestante, 
et à force de soins et de démarches il y 
réussit complètement. — Le ministre 

(1) Et non k Pont-Charra comme l'aut écrit toas 
ses biographes, d'après G. Allard. 

(3) On ie trouve ministre à Saiilans (Drùme) de 
i5U6 ^ 1003. 
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tint d'abord sa conversion secrète, at- 
tendant, pour se prononcer publique- 
ment, une occasion favorable qui lui 
permît de tirer de son apostasie tout 
le profit qu'il en espérait. Cetteoccasion 
se présenta en juin 1615. Le clergé de 
France tenait alors son assemblée, et, 
vers la fin du même mois. Barbier par- 
tit secrètement de Livron pour Paris, 
c afin, dit-il, de resiouyr de ma conver- 
sion les prélats de France. » André de 
Léberon fit auprès d'eux trophée de son 
prosélyte: il reçut publiquement son 
abjuration, le présenta même au roi, et 
enfin lui obtint sur les fonds du clergé 
une pension de 600 liv. (1). — Cette 
conversion causa une grande rumeur 
dans le parti protestant, surtout parmi 
les ministres du Dauphiné, anciens col- 
lègues de Barbier. A son retour de Pa- 
ris, ils convoquèrent à Livron (7 sept. 
1615), une assemblée extraordinaire : 
on y examina sa conduite, on le signala 
au mépris des églises, et des sentences 
d'excommunication furent même pro- 
noncées contre lui. Loin d'en j)araître 
ébranlé, le néophyte, au contraire, vou- 
lut tenir tête à rorage : il écrivit à 
l'assemblée pour offrir de s'expliqner 
devant elle et développer les motifs de 
sa conversion. Les ministres répondi- 
rent avec froideur etdignité : ils lui dé- 
signèrent le consistoire de Montélimar 
pour y aller disputer, /à, on lui démon- 
trerait les causes notoires de son apostasie. 
Mais cette réponse calma l'ardeur de 
l'ex-ministre. Il n'osa pas, à ^ qu'il 
paraît, affronter le mépris d'anciens col- 
lègues qui allaient lui reprocher d'avoir 
vendu sa conscience pour une peiision 
de '600 liv., et il refusa de se rendre à 
Montélimar, en alléguant de fort pitoya- 
bles motifs : c'était, dit-il, la crainte de 
?e voir l'objet des manœuvres déjà em- 
ployées à l'égard des ministres de Die, 
lors des négociations relatives à la 
grande affaire de l'académie de cette 
ville: il redoutait la liqueur traîtresse 
qu'on leur avait fait boire, et dont 
l'influence, pareille à celle des eaux du 
Léthé, enlevait la mémoire, etc., elc. 
La conférence proposée n'eut donc pas 

(1) L'assemblée da clergé de 1615 vota un fonds 
de 30,000 livres destiné à faire des pensions aux 
ministres convertis. —G. AUard commet une erreur 
dans son Dict. nu. du Dauph. à propos de la conver- 
sion de Barbier. // est. ditr-il, le premier ministre 
de France qui se soit converti. Dans la liste des mi- 
nistres pensionnés donnée par le procès-verbal de ras- 
semblée {du clergé de 161«, on trouve, an con- 
traire, 34 noms avant celui de Barbier. — (F. Col- 
Itct. des procès^erb. des assemblées générales du 
clergé, t. H, pp. S76 à 378;. 
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lieu, mais comme Barbier tenait à ren- 
dre compte des motifs de sa conversion, 
il se mit à préparer un ouvrage conte- 
nant à la fois un exposé de sa conduite 
et des attaques contre la religion ca- 
tholique : il le publia, en 1618, sous le 
titre de LaMinistrographie hvgvenote. Cet 
ouvrage, que tous les biographes ont 
négligé de consulter, renferme (pp, 10 
et suiv.) un chapitre fort curieux inti- 
tulé : Description sommaire et véritable 
de V estât du sieur Batbier auant sa con- 
uersion : j'y ai puisé la plupart des dé- 
tails contenus dans la présente notice.— 
La même année, parut encore, de notre 
ministre. Les Miracvlevx effets de la sa- 
crée [main des rois, opuscule dédié à 
Louis XIII auauel il avait été présenté, 
et destiné à câébrer la main des rois 
de France comme remède contre les 
écrouelles. Ces deux ouvrages nous ap- 

Erennent que leur auteur avait em- 
rassé, après son abjuration, la profes- 
sion d'avocat, car il s'y qualifiede docteur 
en droit et advocat consistorial au parle- 
ment de Dauphiné. — Je ne sais rien de 
plus sur la vie de ce ministre. — Ce- 
pendant je ne dois pas oublier de rap- 
porter le grotesque signalement de sa 
personne que le synode national de 
Vitré donna, en 1617, aux églises réfoi'- 
mées(2). « En Dauphiné, Josué Barbier, 
c autrefois pasteur de l'église de Li- 
c vron, est maintenant apostat. 11 a la 
€ taille courte et grosse, les yeux lou- 
c ches, la langue grasse et les cheveux 
noirs. Il est âgé d'environ 40 ans. * 
Bibliographie. — I. LaMinistrogra- 
phie hvgvenote^ et tableau des diuisUms 
caluiniques. Lyon, Cl. Chastellard, 1618, 
pet. in-12 de 6 ff. prélim. non chiffrés 
et214 pp.— Très-rare. (B. de Grenoble, 
11422 Dis).— II. Les miracvleux effects 
de la sacrée main des rois de France tres- 
chrestiens : pour la guarison (sic) des 
malades et conuersion des hérétiques, Pa- 
ris, chez leau Orry... M. DC. XVllI. in- 
So de 75 pp. (B. Imp. L. (*fi*.). — Le 
catalogue de la Bib. pub. de Grenoble 
(n» 23544) cite une autre éd. Lyon, 1618, 
in-8", — L^iBib. hist. de Léiong, en men- 
tionnant cet ouvrage, donne par erreur 
à l'auteur le prénom de Jean. 

BARDONNENGHE OU BardONEN- 

GHE, anciennement Bàrdoneschë — de 
Bardonechia, — est le nom d'une famille 
noble de Dauphiné, déjà illustre et puis- 
sante dans le Briançonnais dès le com- 
mencement du \iu^ siècle. — - Les trois 
personnages suivantsluiappartiennent. 

(9) Aymon, Synodes nat., 1. 1. p. 137. 
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BARBONNENGHE (François de) oc- 
cupait un rang considérable auprès du 
jeune Dauphin Guigues VIII, (jui le char- 
gea plusieurs fois de négociations im- 
portantes. Pendant une de ses absences» 
ce prince, à peine alors âgé de 20 ans, 
eut l'occasion de voir sa fille, douéed' une 
grande beauté; il l'aima et la sédui- 
sit (!]. A cette nouvelle, Fr. de Bardon- 
nencne accourut le cœur rempli de co-t 
1ère ; mais quelle réparation pouvait-il 
exiger? Le Dauphin était marié, et d'ail- 
leurs,en ces tempsde licences,les grands 
croyaient pouvoir tout se permettre in- 
punément envers leurs inférieurs. Dans 
cette extrémité, le malheureux père ne 
consulta que son désespoir. Nourrissant 
des projets de vengeance, il se retira 
dans sa terre de Bardonnenche, souleva 
ses vassaux, fit partager son ressenti- 
ment à quelques seigneurs des environs 
et réussit à leur faire prendre les armes 
et à les mettre dans sou parti. Avec leur 
aide, il s'empara du château d'Exilles, 
le livra au duc de Savoie, puis, se ré- 
fugiant dans des châteaux forts, au mi- 
lieu de retraites inaccessibles, il com- 
mença à faire de terr.ibles et fréquentes 
irruptions sur les domaines de son en- 
nemi. — Les détails de cet épisode de 
notre histoire ne nous ont pas été con- 
servés, mais il paraît que le Dauphin 
Guigues ferma les yeux sur des desor- 
dres dont il était la cause. Humbert II, 
son successeur, ne fut pas plutôt monté 
sur le trône qu'il résolut au contraire 
d'en arrêter le cours. Par ses ordres, 
Bardonnenche fut pris et enfermé dans 
le château d'Exilles. Mais cet homme, 
doué d'une énergie extraordinaire, n'y 
resta pas longtemps prisonnier: il atta- 
qua ses gardes, les mit en fuite et sor- 
tit du fort, dont il emporta même les 
clefs. Repris une 2« fois, on le transféra 
dans le château de Pisançon (dans le 
Viennois) ; une 2® fois il parvint à s'é- 
vader et passa dans les états du duc de 
Savoie. — Sur ces entrefaites, le Dau- 
phin se trouvant dans le Briançonnais 
voulut examiner d'une manière plus 
particulière toute cette affaire et pren- 
dre enfin des mesures capables d'arrê- 
ter le cours des audacieuses entreprises 
de Bardonnenche. A cet effet, après l'a- 
voir inutilement cité à comparaître de- 
vant lui, il le condamna par contumace 
à un bannissement perpétuel et à la 
confiscation de tous ses biens ; ordonna 
que ses maisons et châteaux seraient 

Cl) De cette liaison naquit un fils, Jein, auquel 
Humbert II donna la terre de Ghateauvilain, dans 
le Viennois. 



63 BAR 

rasés; le mit hors la loi (2) et promit 
ôOO florins d'or à qui le livrerait vivant. 
Ce jugement, prononcé dans le cloître 
de la prévôté a'Oulx, en 1334, montre 
par plusieurs de ses dispositions com- 
Dien le Dauphin attachait d'importance 
à la capture du fugitif. Mais toutes les 
mesures furent inutiles, et pendant plu- 
sieurs années encore il sut échapper à 
toutes les recherches .—Enfin, enl34ô, 
au moment de partir pour la Terre- 
Sainte, Humbert eut la satisfaction d'ap- 
prendre qu'il venait d'être arrêté. Aus- 
sitôt il donna des ordres sévères à l'ar- 
chevêque de Lyon, chargé du gouver- 
nement du Dauphiné pendant son ab- 
sence, pour instruire son procès. Le 
sort du malheureux père fut bientôt 
décidé. Après avoir été torturé avec les 
plus grands raffinements de cruauté, ses 
juges le condamnèrent à une mort af- 
freuse très usitée en Dauphiné sous les 
Dauphins. Il fut enferme dans un sac, 
les pieds et les mains liés, et jeté dans 
l'Isère. — Chorier termine le récit de 
cette tragique histoire par. la sentence 
suivante, seule réflexion arrachée à sa 
sensibilité : c Les sujets, quelques torts 
« qu'aient leurs princes, n'ont jamais 
c raison de s'éloigner de l'obéissance 
€ et du respect. »— (Chorier, Hist, gén. 
de Dauph., t. II, pp. 264-65, 271, 316. 
- Valbonnays, Hist. de Dauph.y t. I, p. 
303 et t. Il, pp. 257-60.) 

BARDONNENCHE (Antoine-René 
de), né à Grenoble en 1721, fut d'abord 
chanoine de lacathédraledecetlevilleet 
vicaire général du diocèse, prieur com- 
mendataire de Remette (3), grand ar- 
chiprêtre du Viennois, puis du Drac. Le 
roi le nomma, en 1771 , à l'évêché de 
Vence en remplacement de Jean de Ma- 
daillan, tran^éré à celui de Grenoble. 
Il fut sacré dans la cathédrale d Embrun 
le 15 mars 1772 et prêta serment le 1" 
avril suivant.— Je n'ai pas d'autres ren- 
seignements sur sa vie. — Il est mort à 
Varces, le 6 octobre 1783. 

BARDONNENCHE (Césa^René-Ni- 
colas, C* de), lieutenant général, né à 
Varces le 8 janvier 1745, entra au service 
le l^mars 1756 comme lieutenant dans 
le régiment de la marine. Nommé cap. 
en 1758, il fit en cette qualité les cam- 
pagnes de Hanovre et de Corse (1757 à 
1770), passa en 1776 dans le régiment 

(2) Ipsum extra proteclionem Delnhinalemponi- 
mus ita quodimpuneoffenâipossit (Valbonnays. lu 
p. 258. 

(3) Prieuré de Bénédictins près de Gap dépen- 
dant de celui de St-Victor de Marseille. 
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de Comtois infanterie, fut nommé magor 
la même année et colonel d'artillerie le 
8 avril 1779. —En 1791, le €»• de Bar- 
donnenclie émigra, servit en 1792 à l'ar- 
mée des princes, puis dans celle de Cou- 
dé. En 1797, il fut créé maréchal de 
camp pour prendre rang du 9 juin 1793. 
Rentré en France avec les Bourbons, ses 
services et sa fidélité à la cause rovale 
furent récompensés, le 13 août 1814, 
par le grade de lient, général. -< Il prit 
sa retraite le 17 février 1816; fut nommé 
au commandement de la succursale des 
invalides à Arras le 9 déc. suivant ; chev . 
de la Légion-d'Honneur le 31 janvier 
1816; comm. de Saint-Louis le 18 août 
1819 (1).— 11 est mort à Arras le 12 
mai 1820. 

BAKETY ( ), procureur 

syndic du district de Serres, nommé en 
1792 député des H.-Alpes à la conven- 
tion, est l'un des membres les plus obs- 
curs de cette assemblée. Il ne parut 
qu'une seule fois à la tribune, lors du 
procès de Louis XVI, pour voter avec 
tous ses collègues des H.-Alpes, la dé- 
tention de ce prince pendant la guerre 
et son exil après la paix. Il ne fit par- 
tie d'aucun comité, et n'entra pas dans 
les conseils qui succédèrent à la con- 
vention. On ne sait rien de plus sur sa 
vie. — M. Colomb de Balines l'a con- 
fondu avec le suivant. 

BARETY (Toussaint), frère du pré- 
cédent, né à la Piarre (H.-Alpes), étu- 
diait la médecine à Paris vers i780, avec 
le titre d'officier commensal et pension- 
naire du comte d'Artois. Il alla ensuite 
achever ses études à Montpellier, y 

Îmi le grade de docteur en médecine, 
e 24 décembre 1788, puis retourna dans 
les H.-Alpes et se fixa à Sigoyer. La liste 
des notables de l'arrond' de Gap le men- 
tionne comme propriétaire résidant sur 
cette commune en Tan IX (2). — La 
mort de son frère Fayant fait héritier 
d'un petit domaine situé à la Piarre, il 
vint s'y établir et quitta tout-à-fait la 
médecme. Dès lors il y vécut confiné, 
tout. entier aux soins de sa propriété, 
et ne s'occupant que d'agriculture : il 
conduisit lui-même la charrue et épou- 
sa sa servante. Comme distraction a ses 
travaux champêtres, il adressa de tems 
en tems des mémoires sur des questions 
agricoles à la société d'émulation des 
H.-Alpes dont il était membre. Il fut 

(1) Il éialt chevalier de Saint-Loais avant 1780. 

'S; Liste des notables communaux de Varrond. de 
Cap-,, concernant la formation et le renouvellement 
des listes iFêligiHlUe prescrites par la constitution. 
Gap., Imp. de J. Allier, an IX, la-é» de 46 pp. 
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nommé maire de sa commune de 1805 
à 1806. 

Bibliographie. — I. Mémoire sur m 
Dent-<ilbifique et anti-scorbutique nouveau 
et infaillible dans ses succès, qui a la pro- 
priété de blanchir éminemment les dents... 
dédié au beau sexe. Paris, chez l'auteur 
(s. d.) , in-8» , 21 pp. — II. Positiones 
quœdam circa topographiam urbis Dien- 
sis, apud Delphinatos..}ionspe\ïU Picot, 
1788, in-8o, 7 pp. C'est sa thèse pour le 
doctorat en médecine. — III. Essai sur 
la topographie de la ville de Die en Dau- 
phiné , etc. . indiquant des remèdes nour- 
veauXy renfermant quelques observations 
intéressantes, etc., etc, Montpellier, Pi- 
cot, 1788, in-8o, 22 pp. - Rare. — IV. 
Mémoire sur l'usage de la lavande pow 
remplacer le tabac, 1806, in-8^ 16 pp. 

BARGINET (ALEXANDRE -PieRRE), 

littérateur, naquit à Crenoble le 5 mes- 
sidor an V (23 juin 1797). Il faisait ses 
études au lycée de cette ville en qualité 
de boursier ou, comme on disait alors, 
Relève national, lorsque la nouvelle d'un 
avantage remporté sur les Autrichiens 
qui avaient envahi, en 1814, le dépar' 
de risère, vint enflammer sa jeune ima- 
gination : il improvisa un vaudeville de 
circonstance joué deux jours après au 
théâtre de Grenoble sous le titre de Les 
Autrichiens à Montmdllan. Cette pièce, 
remplie d'à-propos patriotiques, exci- 
ta, dit-on, le plus grand enthousiasme: 
le lycéen, demandé à grands cris par le 
parterre, fut amené sur la scène et salué 
par des applaudissements frénétiques. 
Le souvenir de ce succès décida peut- 
êtredesacarrièrelittéraire.— Peuaprès, 
un événement d'une tout autre impor- 
tance vint marquer dans son existence. 
C'était au 7 mars 1815 : tout à coup l'on 
annonça à Grenoble Tarrivée prochaine 
de Bonaparte revenant de l'ile d*£lbe. 
Aussitôt le jeune patriote ne put résis- 
ter au désir de contempler une heure 
plus tôt rhoiume dont le nom remplis- 
sait alors le monde. Il réunit quelques- 
uns de ses camarades du lycée, leur fit 
arborer la cocarde tricolore, puis eu- 
tonnant des chants patriotiques, partit 
avec eux pour se rendre au-devunt du 
héros. Il le rencontra près de Yizille, 
à Laffrey : l'empereur Taccueillit avec 
bonté, sourit à lexpression sincère Je 
son enthousiasme, et s'entretint quel- 
ques instants avec lui. Cette entrevue 
ht sur Barglnet une impression ineffa- 
çable : par la suite, il aimait à en rap- 
peler le souvenir comme un titre de 
gloire, comme révénement le plus ex- 
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traorâinaire de sa vie ( i ). De ce jour 
date le commencement de sa carrière 
politique. — Ayant suivi Bonaparte à 
Paris, il obtint le 3 avril 18t5 un brevet 
d'élève national à l'école militaire de S'- 
Cy r, mais, au lieu de profiter de ce bien- 
fait, il préféra servir quelque tenis dans 
la jeune garde, puis travailla en qualité 
de secrétaire dans le cabinet de Paul Di- 
dier. — Après les 100 jours» il revint à 
Grenoble où la persécution l'attendait. 
Sa conduite au 7 mars et l'altacbement 

3u'il avait témoigné pour la personne 
e Bonaparte lui attirèrent de la part des 
autorités de Louis XYIII toutes sortes de 
tracasseries. M. deMontlivault, préfet de 
l'Isère, le fit arrêter plusieurs fois et 
même détenir sans jugement,- En 1816, 
il se mêla activement à l'organisation de 
la célèbre conspiration dont le malheu- 
reux Didier fut le chef. Lui-même nous 
a fait connaîtredans ces phrases ampou- 
lées du journal Le Messager (2), toute 
rétendue de sa coopération. — c II y a 
c maintenant ( 7 ans que le général Don- 
c nadieu et moi nous avons été bien 
c près d'avoir obtenu une page com- 
te mune dans l'histoire l'un ae l'autre : 
c moi dans la sienne comme Cinq-Mars 
« dans celle de Richelieu, lui dans la 
c mienne , comme César dans celle de 
c Brutus! J'étais bien jeune alors; ani- 
« mé d'uu pur dévouement à la cause 
c nationale, enthousiaste, passionné, 
f brûlant du fanatisme de la liberté, je 
tt n'auraisreculédevantaucunedescon- 
c séquences de l'acte violenter terrible 
« auquel j'ai été sur le point de me li- 
c vrer. Une circonstance indépendante 
c de ma volonté m'ari'acha des mains le 
€ poignard qui dans ma pensée devait 
c frapper l'oppresseur de mon pays.. . » 
J'ignore s'il faut ajouter une foi entière 
à ce récit, mais toujours est-il que Bar- 
ginet fut gravement compromis et ar- 
rêté comme complice de Didier. Sa vie 
mêmeaurait été, dit-on, en danger, sans 
l'intervention d'une famille royaliste 
toute puissante auprès du général Don- 
nadieu. — Rendu à la liberté, il passa 
l'anuée 1817 à Grenoble, et c'est à cette 
époque qu'il faut placer une circonstan- 
ce restée, je crois, inconnue à tous ses 
biographes. Le 17 octobre, le duc d'An- 
goulême arriva à Grenoble : parmi les 
fêtes brillantes qui devaient lui être of- 
fertes, il fallait une pièce de théâtre com- 
posée pour la circonstance, exprimant 

(1) li ea a raconté les moindres détails dans l'in- 
truduetion de son Grenadier 4e Vêle d^Elbe. 
t) N» da 18 mars 1833. 



toûsles sentiments d'amourjdont les Gre- 
noblois se sentaient alors pénétrés pour 
Son Atesse Royale. L'admirateur de Na- 
poléon, le complice de Didier, Barginet 
se chargea de ce travail : il composa un 
intermède intitulé Vive le Roi, et reçut 
du préfet de l'Isère une gratification de 
40 fr. î (3) L'année suivante, M. Eugène 
deLamerlière, son ami, le décida à par- 
tir pour Paris. 

Il arriva sur ce vaste théâtre avec tou- 
tes les belles illusions d'un jeune hom- 
me de 21 ans rêvant la gloire , et les 
succès littéraires et peut-être aussi le 
r^ie plus important d'homme nolitique; 
mais, sans protecteurs, sans fortune, il 
n'y devait trouver dans une lutte longue 
et pénible que tristes déceptions et trop 
souvent , hélas ! la misère. — Il com- 
mença par écrire dans les journaux de 
l'opposition, puis à mesure que sa rai- 
son prenait de la maturité, il attacha 
son nom à de petites brochures politi- 
ques dont quelques-unes produisirent 
une certaine sensation. Il osait, en ef- 
fet, à une époque oii l'on ne pouvait le 
faire sans danger, honorer la mémoire 
de Bonaparte, et rappeler les gloires de 
l'empire. Deux fois ses hardiesses le fi- 
rent traduire en cour d'assises, et deux 
fois le jury l'acquitta ; une 3« il fut moins 
heureux. La connaissance des délits de 
la presse ayant été attribuée â la police 
correctionnelle, son pamphlet intitulé 
Then-tcheou-li dirigé contre le ministère 
de M. Decazes, le fi t condani ner à 1 5 mois 
de prison et 3000 fr. d'amende. Il avait 
alors 25 ans. — Rendu plus réservé par 
cette dure leçon, Barginet renonça pen- 
dant plusieurs années à la politique, et 
aux tristes réalités d'ici-bas, pour se ré- 
fugier dans le monde enchanté de l'i- 
déal et des rêves : il se mit à composer 
des romans. Ces compositions, emprun- 
tées pour la plus part aux souvenirs his- 
toriques de notie province, décelèrent 
une imagination riche et puissante : la 
sévère condamnation dont le jeune au- 
teur venait d'être frappé, contribua â 
leur assurer un très brillant succès.— 
Telle était sa position au moment où 
éclata la révolut. de 1830. Il vivailalors 
retiré à Montmartre près de Paris, lors- 
que le 28 juillet il apprit que le peu- 
ple rendu furieux par une longue ré- 
sistance, allait mettre le feu à une ai- 
serne de gendarmerie : aussitôt il ac- 
courut; ses paroles de paix et de clé- 
mence désarmèrent les assaillants, il »* 

(3) Noie de Jules OlUvier sar au exemplaire de 
cette pièce. 
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fOSA en médiateur et parvint à faire sor- 
tir sains et saufs des malheureux des- 
tinés peut-êtreàunemortaffreuse.Cette 
action reçut bientôt une honorable ré- 
compense : Barginet fut nommé 1^' ad- 
joint de sa commune et command* de la 
farde nationale ; peu après, le roi lui 
onna la décoration de laLégion-d'Hon- 
neur ; enûn au mois d'octobre de la même 
année, M. Girod de TAin, préfet de po- 
lice, le nomma inspecteur-général de la 
salubrité et de l'éclairage de Paris. Mais 
la révolution de 1830 avait réveillé chez 
lui les passions politiques; il ne put ré- 
sister au désir d'entrer dans la lice où 
tant de questions irritantes s'agitaient 
chaque jour : il prit la plume, et oublia, 
le malheureux, qu'un employé salarié 
doit se taire alors surtout qu'il n'est pas 
au nombre de ces heureux dont parle 
Horace, quibus 9unt eguus, Pater et res. 
Une brutale destitution de M. Gisquet 
vint lui rappeler cette importante vérité 
pratique, et en même temps lui enlever 
tous moyens d'existence. Barginet fit 
alors au préfet cette fière et noble répon- 
se : a II est de mon devoir de protes- 
c ter contre une décision que vous n'a- 
« viez pas le droit de prendre contre 
c moi : le modeste emploi que la révolu- 
« tion m'avait donné était te prix de ma 
« louffue opposition au gouvernement 
c déchu etdes infortunes qui en avaient 
f été la conséquence. Ce que la révolu- 
c tion m'avait donné, M. Gisquet ne pou- 
« vait me Tôter... Il y a longtemps que 
• je regrettais de ne pouvoir mêler ma 
f voix à celle des défenseurs de la li- 
« berté : vous m'avez rendu ma noble 
« indépendance d'homme de lettres, et 
f si j'ai dû protester contre l'acte injus- 
« te que vous avez commis, je dois aussi 
« vous remercier de m'avoir rendu à 
c moi-même età la cause pour laquelle, 
c en d'autres temps, j'ai rendu témoi- 
« gnage. » 
Avec son indépendance, Barginet re- 

Srit cette pénible carrière de l'homme 
e lettres obligé de demander à sa plu- 
me le pain de chaque jour. —Heureu- 
sement pour lui survint la loi de 1833. . .. 
Il participa à l'indemnité accordée aux 
condamnés polit, sous la restauration 
pour une pension deOOO fr. et peuaprès 
M. deMontalivet lui donna sur les fonds 
destinésaux pension^ 11 ttéiaires, une ai- 
location de 1000 fr. Ces deux sommes 
réuniesauxproduitsdeses travaux, con- 
stituaient une modeste aisance et Je 
mettaient à l'abri des soucis du besoin, 
aussi, pendant plusieurs années, resta- 
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t-il à l'écart, occupé de ses étades, et 
dans le culte des lettres. Instruit par 
une triste expérience, il parut mêmedé- 
cidé à ne plus se mêler de politique, à 
abjurer désormais toute velléité d'oppo- 
sition pour se rallier au gouvememenl 
établi. Ce fut sans doute sous l'inspira- 
tion de ces sentiments, et afin de mettre 
une barrière entre son passé et l'avenir 
qu'il publia en 1837 une brochure inti- 
tulée : De r Amnistie et du Mariage de 
S, A. R, le duc d'Orléans. Cet écrit où la 
monarchie de juillet était exaltée com- 
me la seule planche de salut pour la 
France, fit dans le temps une sorte de 
sensation : elle scandalisa surtout ses 
anciensamis politiques qui le traitèrent 
de vendu, de renégat et de caméléon (1) : 
mais Barginet n'était pas au bout de ses 
évolutions politiques : vers la fin de 
1839 , il acquit à Lyon la propriété du 
Journal duCommerce (2) consacré à l'ex- 
position et à la défense des doctrines na- 
poléoniennes. Lors de la tentative du 
prince Louis-Napoléon à Boulogne, il fut 
arrêlé sous l'inculpation de complot con- 
tre la sûreté de l'État, conduit à Paris 
par la g:endarmerie, et écroué à la Con- 
ciergerie où il subit un emprisonnement 
préventif de 4 mois. Puis, le ministère 
ajoutant à ces rigueurs, le priva à la fois 
de son indemnité comme condamné po- 
litique et de son allocation littéraire... 
Il mourut 4 ans après à Lyon, dans un 
état voisin de la misère, le 18 décem- 
bre 1843. 

Obligé de vivre de son travail, Bar- 
ginet écrivit sur les matières les plus 
opposées : il fit des vers et des matbé- 
mati(][ues, des romans et de l'histoire, 
des pièces de théâtre et des pamphlets 
politiques, des articles sur la chimie et 
la marine, etc., etc. Ses romans lui con- 
stituent à mes yeux son véritable et 
unique mérite littéraire. Quoique con- 
çus et exécutés avec précipitation com- 
me tous ses écrits, on y remarque sou- 
vent de grandes beautés : ils accusent 
une riche imagination, de la poésie, de 
la sensibilité , toutes les qualités exi- 
gées pour cette sorte d'ouvrages et sans 
doute que, si moins pressé uar le be- 
soin, il eût pu les méditer à Taise dans 
le silence du cabinet, les légendes po- 

(1) On a dit que celte brochore avait procuré ^ 
Barginet une pension de 2,400 fr. du ministère Mais 
j'ai VD une lettre dans laquelle il repousse vivement 
cette assertion et la traite de calomuiouse. 

(3) Ce journal porta pendant quelque enips le titre 
de Champ de Moi et reprit celai de Journal du Com- 
merce le jour même oà Toa apprit l'arrestation da 
prince LiOuis-x>'apoleon. 
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pulairesde notre provinceauraient reu- 
contré en lui un Wal ter -Scott digne 
d'elles. Son meilleur et dernier roman, 
Martin Luther , nous montreà quel le hau- 
teur il se serait élevé.— Gomme homme 
politique, il ne mérite pas de fixer un 
seul instant l'attention, et cependant il 
se croyait très sérieusement un impor* 
tant personnage. 
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Humbert IL 4 vol. in-12. — 3° Mélan- 
colie, 2 vol. in-8o. — 40 Le Juge de pais, 
hist. contemporaine, 2 vol. in-S». 

§ IL ÉCRITS POLITIQUES. 

Wl.Apocalypse de 1821 , ou le songe d'un 
homme éveillé. Paris, Gorréard, 1821, 
in-80 de 16pp.— XIII. Dieu le veut ! Con~ 



sidérations politiques et religieuses sur l'é- 
mancipation des Grecs. Paris, Les march. 
de nouv., 1821, in-8<» de vj et 154 pp.— 
XIV. Sur Napoléon, ou réponse aux jour" 
nalistes contre-révolutionnaires qui s'inti-' 
tulent: Quotidienne^ Gazette de France.,. 
Paris, 1822, in-8<». - Il existe une 2« éd. 
— XV. Histoire véritable de Tchen-tcheow- 
U mandarin lettré, premier ministre et 
favori de l'empereur Tien-ki, écrite par 
lui-même et traduite du Chinois. Paris, 
Nadau, 1822, in 8° de iv et 74 pp. — 
XVI. De la reine d'Angleterre et de Na- 
poléon Bonaparte, tous deux morts d^un 
cancer. Pans, Les march. denouv., 1821, 
in-80, 22 pp. - XVil. Lettre à M. le 
vicomte de Ùhateaubriant, pair de France, 
ministre des aff. étrangères, sur l'affaire 

de M. Magalon Paris, Plancher, 1823, 

in-8», 51 pp. — XVIII. De la centrali- 
sation et d une loi organique des adminis- 
trations communales et départementales, 
Paris, Delaunay, 1828, in'-8% 40 pp.— 
XIX. De l'amnistie et du mariage de S. 
A R.le duc d'Orléans. Paris, J. Laisné, 
1837, in-^2, de xiu et 132 pp. 

§ III. THÉÂTRE ET POÉSIES. 

XX.* Vive le Roi ! intermède composé à 
l'occasion du passage deS.A.R. Monsieur 
frère du Roi, par A. B., de Grenoble. Ba- 
raiier frères (s. 1. ni d. ), in-80 , 8 pp. 
[Catal. Soleinne, t. II, n<>2942), très rare. 
— XXL Humbert II ou les dauphins fran- 
çais, poème en un chant. Grenoble, 1817, 
in-8*^. —Wll.* La guerre de trois jours, 
poème héroi'Comique, par A. B. de G.Pa- 
ris, Ladvocat, 1819, m-8°, 32 pp., à l'oc- 
casion de Taifaire de M. Bavoux, ex-pro- 
fesseur à l'École de droit de Paris. — 
XXIIL* L'intrigue à l'auberge, ou lesdeux 
Elisa, coméd. vaud, en 1 acte. Paris, Pa- 
ges, 1820, in-8% sous le pseud. d'Alexan- 
dre. — XXIV. La nuit de Sainte-Hélè- 
ne, héroïde sur le tombeau de Napoléon le 

Grand Paris, les march. de nouv., 

1821, in-8°, 23 pp. — XXV. Souvenirs 
poétiques de deux prisonniers ; par J. /). 
Magalon et A. Barginet Paris, Mas- 
son, 1823, in-12, 238 pp. avec portr. 

§ IV. VARIA. 

XXVI. Généalogie critique et littéraire 
des maisons de Croy-Chanel de Hongrie et 
de Croy-d' Havre de Sanlerre, Paris, Lad- 
vocat, 1820, in-80, 49 pp. - XXVIL* Fu- 
nérailles des rois de France et cérémonies 
anciennement observées pour leurs obsè- 
ques,parM. A.B.deG. Paris, Baudouin, 
1824, iFi-8«. — XXIIL Histoire du gou- 
vernement féodal.^ms, Raymond, 1825, 
I in-12. - Cet ouvrage forme le 81« vol. 



BAR 



de la Bimtkèque du xi\< tièete. —XXIX. 

Discours sar f Aufoire civile et religieuse 
de l'ordre du Temple, prononcé le 13 jan- 
vier 1833 pour l'iiiauguratUm solennelle 
da local cottsaeré m cidle des chrétieru 
pr'imiïfs, par F, * A. Baruinel. Paris, 
1833, i[]-8", 59 pp. — XXX. Histoire 
pUlosophtqim dts Tivolnlions françaises 
depuis la réforme religieuse jusqu'à nos 
jours. — Il u'a été publié que fe pi-os- 
pectiis de cet ouvrage, qui devait être 
considérable (l}«33). 

XXXI. Mélatigeiaelitléralure et de cri- 
tiques pur M. Charles. Nodier, mis en ordre 
et publiés par A. Barainel. Paris, Ray- 
mond, 182(1, 2 vol. iu-8o. (V. sur cel 
ouvrage la t'r. (itt. de Quérai-d, t, VI, 
p. 42b.) — XXXn.* Les femmes, leurs 
nuBurt, leurs pasnons, leur influence et 
leur condition dans l'ordre social... nar le 
Vie^'deSégur,nouv.éd.aug7nentéeâel'in^ 
ftuence des femmes sous l'empire el de notes 
hisIonguesparCft S"'(Barginet).Paris, 
Raymond, 1819, 2 vol . in-8" ou 4 vol. iii- 
12.- Plusieurs foisréimpr. (Fr.lilt. de 
Quérard.) — W\i\l.' Mémoires sur l'an- 
cienne chevalerie, par Ste-Pala^e, nouv. 
éd. avee une mtrodact. et notes kisloriques 
par Ch.Nudier (Barginet) . Paris, Girard, 
1826, 2 vol. iii-8». {Fr. litt. deQuérard-) 

— XXXIV. Les chansons de PMitUjnac de 
Villnrs, précédées d'une iatroduclion par 
A. Barginet. Paris,[Garnier, 1830, in-12. 

— XXXV.* Aperçu lopographique et mé- 
dical sur les eaux minérales et sidfureuses 
d'Enghien. Paris, Béchel, 1821, itt-8». - 
Publié sous le nom du d' F. Damien, 
mais rédigé par Barginet. (Fr. litt. de 
Quérard.) 

Il a encore pris part au Dictioniiaire de 
physique el dechimie, commeucéet inter- 
rompu en 1835(Li'tI. fr. c<mtemp.);~an 
Dictionn, des Sciences mathématiques de 
Monlferrier dont il a fait toute la par- 
tie bistorique : d'apjès lui, c'était le 
plus important de tous ses travaux lit- 
téraires; — AuDiclUmnaireumv.el rai- 
sonné de marine de Montferrier, en 1841 ; 

— aux Muses duMidi, publiées pur Dou- 
rille en 1822 et 23 ; — au recueil inti- 
tulé Les Cent et un, auquel il a fourni no- 
ta m ment deux articles, VtinLePont Neuf 
(t. IX) et Jftminwrire (t.XlI); —enfin, il a 
écrit un grand nombie d'articles dans 
les journaux politiques et litt. de son 
temps, entre a.uire& Le Diable, Le Pilote, 
L'Ohservaleur, etc. 

Bio- Bibliographie. — 'Notice bio- 
graphique sur M. Alexandre Barginet (de 
Grenoble i, extraite du Journal l'Entr'acle 
ij/q/mait du 3 mai 1840. [Ljon, impr. 
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Boursy) , in-8'', 8 pp. Signé Eugène de 
Lamerïière. 

Portraits.— I. A. Barginet de Greno- 
ble. Laurasse (delin. ). Lilk. Beraad à 
Lyon. ~ Buste, presque de face. G., les 
bras croisés, m-fol. - Publié par VEn- 
tr'acle lyonnais. — M. A. Barginet, de 
Grenoble. Buste, de3/4, D. iu-S". Parent 
f. Lith. de Constans. — ni. A. Bargi- 
MET.Busle,3/4,G.-K.Arfom(delin.).ii(ft. 
de Coiistans, in-18. - Dans les Souvatirs 
(ci-dessus, n* xxv). 

BARLET (Etienne), né dans le dio- 
cèse de Vienne, avocatau parlement de 
Grenoble souS Henri IV.estauteurd'un 
volume ins. sur les antiquités du Dau- 
phiné. Cetouvi'age, cité par Lelong {I, 
37,993), est conservé malgré les vaines 
recherches de i\. ChacupoUion-Figeac (1) 
à la Bib. Ste-Geneviéve L Z, a' A. Il 
forme un vol. in-lol. de 197 pp.' el a 
pour litre : ^tepbjni Bjblbtii Allo- 
brogit jurisperili Gralianopolitœ abscon- 
iitarum rerum antiquarum el mirabiliitm 
genlia sua monimenta. L'auteur com^ 
menceparreproduire toutes les rêveries 
débitées avant lui sui- les Allobroges el 
leursi-ois, et lesdivers passages des bis- 
loriens el des poètes relatifs aux Alpes. 
De là, passant aux antiquités de Vienne 
et de Gi-enoble, il donne le texle des 
inscj'iptioiis elle dessin des monuments 
antiques existants dans ces deux villes. 
L'ouvrage e^l terminé par la descrip- 
tion des 7 merveilles du DaupbJné. — 
D'après Salvaing de Boissieu (2), Barlet 
copia le jurisconsulte Guvéa, qui s'était 
aussi occupé d'antiquilés pendant son 
séjour aux universités de valence et de 
Gienoble, et lui-même fut copié, à sou 
tour,parG.AIlard(3).llrepimluitbeau- 
coup d'inscriptions qui ne subsistent 
plus aujourd'hui, majs l'oit ne doit pas 
assez compter sur son exactitude pour 
travailler a les expliquer d'api-es lui. — 
(!', un méni.deLancelotdansl'ffïîI. de 
l'Acad.des Ins. el B.-Let, l, VU, p. 231.) 

BAJFLNABD OU BERIVARD (Saiht), 
né dans le Lyonnais (4j d'une famille 
considéi'able vers 778, suivit d'abord le 

il)Cetiaieiirdit.f.cjjdeiesAi>Jl«nl^itee>w- 
noblt (Gtciioble, Peyronard, <SOT, 10-4°) : • Les 
< méiDoIres de Itarlet éulçoi déposas k la Bib. da 

• elles dauB celle do PanUidoii (*j I lùioella U lilb. 

• de St-Maglo[re a Oi rËonie. Ils Boni donc perdu* 
1 poDr l'iilalaiie. > 

(il Seflcaimiraaital)elf>in«l&i.GnWaalit.?U 

13) bins U 'liHre'tur Iti ancltMCt laicrt|4. i» 
Crenoble. cl-dev , p..., n-... 
i4) Quelques l)liiirïjili<.'s le Iudl imiue en Diu- 

{•) kuiaura-bul Bit. tt Slr.C«H*ltri. 
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parti des armes et fut un des preux de 
tlbarlemague. Mais la guerre convenant 
peu à ses mœurs pacifîaues, il résolut, 
a la mort de son père, aabandonner le 
fracas des camps pour vivre dans la re- 
traite en embrassant la vie monastique. 
— Il y avait dans dans le Bugey un lieu 
désert et sauvage nommé Amironay ou 
Amboumay, où se voyaient les restes 
d'un ancien monastère. Barnard en fit 
r acquisition, le releva de ses ruines et, 
après avoir abandonné sa femme, donné 
tous ses biens aux pauvres, selon Tu- 
sage de ceux qui, en ce temps-là, se con- 
sacraient à Dieu, il se retira dans cette 
solitude avec un petit nombre d'hommes 
pieux.— Au bout de trois ans de la plus 
sainte vie, la bonne odeur de ses vertus, 
comme disent les hagiographes, se ré- 
pndit au loin et le firent appeler à une 
naute dignité dans TÉglise. C'était en 
810 : Sl-Volfère, arch. de Vienne, ve- 
nait de mourir, et le clergé et le peuple, 
réunis dans l'église, s'occupaient à lui 
nommer un successeur. Les sentiments 
étaient partagés; les divers partis s'é- 
chauffant, rassemblée menaçait de de- 
venir tumultueuse, lorsqu'un incident 
inattendu, mais trop fréquentalors dans 
les élections des évalues pour n'être pas 
préparé d'avance, vint calmer subite- 
ment les esprits en conciliant toutes les 
opinions. (In enfant, dit-on, s'écria au 
milieu du Xunmhe : Barmrd, abbéiTAm- 
bronay, est l* élu de Dieul Cette voix frap- 
pa les crédules électeurs; ils la regardè- 
rent comme une manifestation miracu- 
leuse de la volonté divine, et Barnard fut 
à l'unanimité proclamé archev. de Vien- 
ne.— Ce prélat n'étant pâs né dans notre 
province, je ne rapporterai pas toutes les 
circonstances de sa vie. Je me con ten- 
terai de rappelerqu'ilpritunepartbeau- 
coup trop grande aux intrigues politi- 
tiqucs de son temps. Ainsi, après avoir 
reçu de nombreux bienfaits de Louis le 
Débonnaire, il devint un sujet rebelle 
en prenant le parti de Lothaire et en 
servant les vues ambitieuses de ce fils 
révolté. Il fit même partie de la célèbre 
assemblée de Soissons où, en 833, des 
seigneurs et des évêques déposèrent le 
trop débonnaire monarque, lui firent 
couper les cheveux, cette marque de 
rhomme libre,el le condamnèrent à pas- 
ser le reste de ses jours dans un cloître. 
" Mais, sur la fin de sa vie, St Barnard 

phiné. Mais je préfère suivre l^opinion de tous les 
taislorieus de Teglise de Vienne et surtoui celle de 
Fleory-Ternal (T. la lin de l'ariicle), (jni s'appnie 
sur l'ancien bréviaire dn chapitre de Samt-Bamard 
de Romans. 



se repentit d'avoir donné trop de temps 
aux choses du monde. Pour expier cette 
faute, il fit construire, sur les bords de 
l'Isère, en un lieu couvert de ronces et 
de broussailles, un monastère et une 
église dédiés à SS. Severin, Exupère et 
Félicien (1). Il y établit des moines, puis 
lui-même s'y retira, tout entier aux pra- 
tiques de la plus dure pénitence , n'en 
sortant qu'à de rares intervalles pour 
les besoins de son diocèse. Il y est mort 
le 22 janvier 842.— Un «rand nombre 
de miracles s'étant opérés par son in- 
tercession, les moines placèrent ensuite 
l'église sous le nom du saint fondateur. 
Quant au monastère, il fut plus tard 
sécularisé (vers 950) et converti en un 
chapitre de chanoines réguliers.— K. sa 
légende dans VHisU de Bresse et de Bu- 
gey^ par Guichenon, t. II, pp. 175et suiv. 
(aux preuves). — Essai hist, sur le mo- 
nastère et le cnapitre deSaint-Bamard de 
la ville de Romans, par M. Dochier. Va- 
lence, impr. Marc-Aurcl, 1817, in-8o, 

83 pp. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — La vie de saint 
Bernard^ archevêque de Vienne, dédiée à 
son altesse m4>nseigneur l'abbé d^ Auver- 
gne... par le P. Charles Fleury-Ternal. 
Paris, Cailleau, 1722, in-12. 

BARIVAUB (Nicolas), médecin her- 
métique du xvi« s., est sans contredit 
Tune des illustrations les plus bizarres 
et les plus originales de notre province. 
Malheureusement il règne une grande 
obscurité sur l'histoire de sa vie; non- 
seulement les anciens Biographes ne 
nous en apprennent aucune circons- 
tance, mais encore la plupart d'entre 
eux ont défiguré son nom en l'appelant 
Bernardus, Bamardus, Bemaudus, Bar- 
naudusj Arnaudus, etc. ; plusieurs même, 
comme G. AUard (2), lui consacrent des 
articles sousdivers noms.— Voici ce que 
j'ai pu recueillir de plus certain : Il na- 
quit à Crest (3) dans la première moitié 
du xvi« s. (4), d'une famille proteslanie 
jouissant alors d'une certaine considé- 
ration. Un de ses cousins, Jean Barnaud, 
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(1) Qaeiqoes habitations vinrent ensuite se gron- 
der autour du monastère, et telle serait l'origine 
.a plus certaine de la ville de Romans. -V. Disser- 
tation sur rorigine et la population de la ville de 
Romans par Jf . Dochier. Valence, impr. de J. Mon- 
tai, 1813, ln-8o, 33 op. 

(3) Bib, du Dauph. aux mots Barnacd et Bbr- 

(3) H nous rapprend lui-même sur les titres de 

ses ouvrages. , ^ m , 

(4) Il dit dans TAvis an lecteur de son Quadriga 
auHfera, imprimé en 1599. qu'il a parcouru rEspa- 
gne il y a plus de 40 ans. M. C. de Batines commet 
donc nne erreur en le faisant naître vers la fis en 

I xvi« siècle. 
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vice-sénéchal de Yalentinois et Diois, 
auquel il a dédié plusieurs ouvrages, fut 
anobli en 1584(1], Barnaud se livra à 
l'étude de la médecine, et, comme un 
g^rand nombre de ses confrères à cette 
époque, devint un fervent adepte de la 
philosophie hermétique. Poussé ensuite 
par son humeur vagabonde, il quitta la 
France pour voyager dans presque tou- 
tes les contrées de l'Europe. Il parcou- 
rut plusieurs fois l'Espagne, l'Angle- 
terre, l'Allemagne, Fltalie, la Pologne, 
la Bohême, la Prusse, la Suisse, la Hol- 
lande, exerçant partout la médecine, 
visitant au fond de leurs cabinets les 
philosophes et les savants pour s'en- 
quérir ae leurs progrès dans la recher- 
che du grand œuvre, s'ehtrelenant sans 
doute aussi avec eux de cette mystique 
lumière qu'il entrevoyait pour l'avenir, 
mais dont le nom, entouré de voiles et 
de symboles, nese prononçait alors qu'à 
voix basse. * 

En l'absence de renseignements suf- 
fisants, il est impossible ae suivre pas à 
pas notre philosophe cosmopolite dans 
ses nombreuses pérégrinations et de ra- 
conter les divers incidents de cette vie 
errante et romanesque. Je ne puis que 
placer çà et là quelques dates. — 11 par- 
courait TEspagne vers 1559; en 1567 il 
était à Genève, où une délibération du 
conseil d'État de celte ville, en date du 
17 avril, lui donnait droit de bourgeoi- 
sie (2). En 1573 il publiait, contre les 
principaux instigateurs de la saint Bar- 
thélémy, un pamphlet des plus vio- 
lents (3), imprimé a Orani en Piémont, 
où il se trouvait peut-être alors. Les pro- 
testants eux-mêmes, dit-on, désavouè- 
rent cet écrit et blâmèrent l'auteur de 
s'être trop laissé emporter par la colère. 
On raconte même (4) qu'un zélé catho- 
lique, nommé de Lann, l'ayant rencon- 
tre dans une rue de Bâie, vers 1576, lui 
donna publiquement un soufflet pour 
le punir de la hardiesse de ses attaques. 
— A dater de cette époque, il s'écoule 
un espace de plus de vingt ans pendant 

lO Barnaud adresse ses dédicaces : fiobili viro 
J. Bamaudo patruelo nostro... — F. Gay Âitard^ 
Nobiliaire, p. 31. — Un autre de ses parents, Jean 
Vincent, fut Tun des avocats du tiers-état dans le 
procès des tailles- 

(2) V. Fragment hiogr et hist . Extraits des re- 
gistres du Conseil d'état de la Répub, de Genève, de 
iS35 à 179S. Genève. 1815, in-8o. On lit dans ce 
recueil, au 17 avril 1567 : • Étant rapporté que Ki- 
« colas Barnaud est capitaine de bonne tolonté qui 
» désire faire service aimant Dien et cette ville, ar- 
« rète de le recevoir bourgeois gratis. » 

(3) C'est le Dialogus quo muita exponuntur,.. . 
ei-apr. no VIII. 

(4) pRisros.Bt^/. Gesnerii in epitomen redaeta 
(éd. de 1583), p. 833. 



lequel la vie de Barnaud demeure com- 
plètement inconnue : il l'employa sans 
doute à des courses lointaines. Nous le 
retrouvons en 1597 et 1599 établi à Ley- 
dc, et en 1601 à Gouda, près de Rotter- 
dam. Il devait être alors âgé de plus de 
60 ans.— Onze ans après son nom reten- 
tissait an synode de Privas dans Taffaire 
de Bansillon, ministre d' Algues-Mortes, 
suspendu pour trois mois du ministère 
comme s'étant adonné à ralcbimiecmes- 
« tier, nous dit un pamphlet contempo- 
c rain (5), qu'il aurait appris d'un mede- 
< cindict Barnaud, lequel il avait retiré 
c en sa maison, nonobstant qu'il fut ex- 
€ communié pour être convaincu d'A- 
« rianisme et avoir fait un livre abomi- 
€ nable dont le titre seul fait dresser les 
a cheveux sur la tête, Taiant intitulé : 
« De rébus [XT{hus)orbismpostoribus... • 
Là s'arrête le petit nombre de faits que 
j'ai pu recueillir sur la vie de notre phi- 
losophe.— Le lieu et l'épomie de sa mort 
sont inconnus. M. Haag [France protes- 
tante) a cru pouvoir conclure de ses rap- 
ports avec Bansillon qu'il s'était retiré 
en Dauphiné sur la fin de sa vie; mais 
cette assertion ne me paraît nullement 
fondée. Ghalvet nous dit, sans citer 
d'autorités : on croit qu'il est mort en 
Espagne. 

Nie. Barnaud a laissé quelques écrits 
sur deux matières bien opposées, Tal- 
chîmie et l'économie politique. Les 1«", 
aujourd'hui sans intérêt, sont devenus 
d'une rareté extrême et reposent, jus- 
tement oubliés, dans la poussière des 
bibliothèques. Mais parmi les seconds, 
il en est un, Le miroir des Français, qui 
mérite d'attirer l'attention comme une 
œuvre des plus remarquables. L'auteur 
y trace sans ménagements, avec une vé- 
rité parfois cynique, le tableau des vices 
et des abus du gouvernement de Henri 
III, puis, cherchant les moyens d'y re- 
médier, il propose des réformes et des 
mesures dont l'audacieuse conception 
est d'autant plus étonnante qu'un grand 
nombre d'entre elles ont été exécutées 
lors de notre première révolution. Un 
examen détaillé de ce livre singulier 
exigerait desdéveloppements trop éten- 
dus pour trouver place ici : le lecteur 
peut recourir à l'intéressante analyse 
que Delisle de Sales en a fait dans son 
Malesherbes (6). 

(5) Le Magot genevois ^ découvert es arrêts du 
synode national des minisires réformés tenu à Pri- 
vas Pan mil six cent douze... (s. n. de lien), 1613, 
itt-8«, 98 pp. non chiffrés, ff. Dvj v» et Dvij b«. 

(6) Paris, Dopnt-Leiellier, 1803, in-8o, pp. 90S- 
347. 
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Bamaud fnt en relation d'amitié avec 
plusieurs personnages remarquables de 
son temps, entre autres Faustus Socin. 
11 traduisit un de ses ouvrages en fran- 
çais, et le célèbre hérésiarque lui dédia, 
en 1595, son traité intitulé : Defensio 
disptU. de locowi epist. odRomanos. Ces 
relations et surtout Findépendànce de 
ses opinions politiques et religieuses 
l'ont fait soupçonner de socinîanisme; 
on l'a aussi accusé d'incrédulité et, 
comme on Ta vu, d'être l'auteur du cé- 
lèbre traité De tribus impostotibus, mais 
ces deux opinions tout à fait contradic- 
toires tombent d'elles-mêmes. D'ail- 
leurs, il avait ces mots pour devise : 

NiHIL SINE NYMINE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§'• 
Ecrits Hermétiques. 

I. Commeniariolus in qaoddam epita- 

phium Bononiœ studiorum ante multa sœ^ 

cula marmoreo Inpidi inscripto; additi 

sunt processus chimici non pauci : autore 

et ediiore Nicolao Barnavdo Delphinate. 

Lugd. Batav apud. Th. Basson, 1597, 

iu-8o. — 11 s'agit ici de la fameuse épi- 

taphe énigmatique iELiA Lelià Grispis 

pour Texplicatiou de laquelle tant d*es- 

Î)rits faibles ont achevé de se déranger 
a cervelle. Le commentaire de Barnaud 
a été reproduit dans le Theatrum Che- 
micum, t. III, et dans l'explication de 
cette épitaphe par Basinstach (1618, in- 
8"). — On lit dans l'art. Barnâud de la 
nouv. Biogr. ûniv. (F. Didot) : c II n'est 
c pas démontré qu'il ait écrit un com- 
c mentaire latin sur le fameux logogri- 
€ phe du moyen-âge qu'on appelle Té- 
« pltaphe d*Aiix (sic) Lœlia crispes (sic)» . 
Le titre du livre de Barnaud ci-dessus 
donne un démenti formel à cette asser- 
tion (1) d'autant plus impardonnable 
que son auteur a cité 4 lignes plus haut 
le Theatrum Chemicum et Prosper Mar- 
chand. Or celui-ci donne en entier le 
titre du commentaire, et il est inséré 
in extenso dans le Theatrum Chemicum 
avec le nom de Barnaud. — II. Trigache^ 
mica, id est de lapide philosophico tracta- 
tus très, editore et commenlaiore Nicolao 
Barnaudo delphinate, Lugd. Batav. apud 
Ghr. Raphelengium, 1509, in-S» -Autre 
éd. /Wrf., 1600, in-8o. — Ge vol. con- 
tient 3 traités : 

1» Lambspringii Hbellns de lapide pkitoiopMeO' 

8o Antiqui Philosophi Galli DelpMnatU ononymit 

liber seereti tnaxitni totius mundanœ gloriœ (3). 

(1) EUe a été copiée sans examen dans Delisle de 
Sales, /«<;• eU.t pp. 31<M1. 
(S) On ne connaît pas le nom de cet alchimiste 
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^<' Extroctum ex eymbalo aureo, àiUiquitHtHo /!• 
bro m»., ad rem chemicam faciens. 

Ges 3 traîtés sont insérés dansle Thea- 
trum chemicum, t. III. — III. Qvadriga 
avrifera nunc primum à Nicolao Barnavdo 
à Christa-Amaudi Delphinate Gallo phi- 
losopho et medico in lucem édita, Nibil 
SINE NVMiNE. Ex officina Planliniana 
apudChr. Raphelingium. cîdIo.13, pet. in- 
8» de 95 pp. (B. St«-Genev., T. 1867.)— 
Barnaud n'est cpie l'éditeur de cet ou- 
vrage qui contient 4 traités ou roues : 

10 Traetatus de philotophia metallorum anonyme 
conscriptus. 

2» Georg* Riplei, liber XII portarum. 

3<> Ejusd Liber de Mercurio et lapide philos. 

4^ Ânonymi scriplum, elixir sotie Theophroit, 
Paracelsi tractons. 

Ge recueil est reproduit dans le Thec^ 
trum chemicum, t. III. - Il a été refuté 
par l'ouvrage suivant : Auriga ad oua- 
drigam, Leyde, 1601, in-8<>. — IV. Ère* 
vis etucidatio arcaniphilosophorum.Lugû. 
Batav. apud Ghrist. Raphelengium, 
1599, in-8o. - Inséré dans le Theatrum 
chemicum, t. IH. —V. Traclatvlus che^ 
micvs, Theosophifeffolmarivmdictus, anth 
nymi cuiusdam Philosophi antiqui a iVt- 
colao Barnaudo.,., nunc primûm edilus et 
auriga ad quadrigam auriferam, quam 
superiore anno emisit ducendam foetus, .. 
Lugd. Batav. Th. Basson, 1601, pet. in- 
8o de 52 pp. non chiffrées. (B. Arsenal, 
SA. 8178.) - Inséré dans le Theatrum 
chemicum, t. III. — VI. De occvlta Philo- 
sophia, epistola cmusdam patris ad fiUum, 
a Nicolao Barnaudo, ... nunc primiim in 
lucem édita,,. Lugd. Batav. ex off. Th. 
Basson, 1601, pet. in-8o de 32 pp. non 
chiffrées. (B. de l'Arsenal, SA. 8178). 
Inséré dans le Theatrum chemicum, t. lit. 
— VII. Outre les ouvrages ci-dessus, le 
Theatrum chemicum (éd. de 1613), t. III, 
contient encore les opuscules suivants 
de notre auteur qui n'ont pas été im- 
primés séparément : 

lo Processus chemici V, pp. 755-763. 

20 Carmen elegans, in nomine Dei viventis et v». 
vificantis. (39 vers laUns), pp. 763-761. 

30 Epistola ad D. Bamaudum, patruelem suum... 
pp. 832-33. 

40 Epistola Gallis omnibuSf in quâ ejus poculup» 
philosophicum explicaturf pp. 833-34. 

§n. 

OUVRAGES ATTRIBUÉS A BaRNAUD. 

VIII.* Dialogus quo multa exponuntui* 
quœ Lutheranis et Hugonotis GaUis accin 
derunt : nonulla item scitu digna et salvr 
taria consilia adjecta swnt. Oragniœ, eX' 
cudebatAdamus deMonie,i513, pet. in- 
8° de 4 ff. prélim., 170 pp., et 2 ff. pour 

dauphinois. Son traité est adressé à son fils «t daté 
dn 7« jour de la lune de janTier 1447. 
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riodex. - Rare. - (Barbier, 20196.) Pam- 

C' 'st contre les instigateurs de la St- 
thélemy. Il a été traduit en français 
sous le titre suivant : * Dialogue auquel 
90fU traitées plusieurs choses advenues aux 
Luthériens et Huguenots de la France j en- 
semble certains points et avis nécessaires 
d'estre scenz et suiviz. Bâie, 1573, pet. 
in-8<». On lit à la fin : Achevé d* imprimer 
le 12^ jour du 6'^ mois après la journée de 
la trahison. - L'ouvrage a été ensuite 
augmenté d'un 2"^ dialogue et publié 
avex; ce titre :*Dialogi ab Eusebio Philo- 
delpho côsmopolita, in Gallorum et cœtera- 
rum nationum graliam compositi.., Ëdim- 
burei, James, 1574, in-8«.- Autre éd. : 
Dialogi duo de vitd Caroli IX régis Gallia- 
rum reginœque matrU ejus ab Eusebio Phi- 
ladelphoj cosmopolitâ. Edimburgi (Genè- 
ve?) 1574, in-8o (Barbier, 20189.) -Trad. 
en allemand par Eymericus Lebusius, 
1585. in-8'». -Trad. en français sous ce 
titre bien connu : *Le Réveilte^Matin des 
François et de leurs voisins, composé par 
EusebePhiladelphe, cosmf'polite, en forme 
dedialogue, Edimbourg (Genève?), imp. 
de James, 1574, pet. in-8- de 19 u. pre 
lim. 159 et 192 pp. — Il faut y joindre 
la réfutation suivante faite par les ca^ 
tholiques : Le vray ResveUfe-matin pour 
la deffense ae la Majesté de Charles IX, 
par Ant. Sorbin (s. n. de lieu), 1574, 
pet. in-12. - Réimprimé avec cet au- 
tre titre : Le vray ResveiUe- matin des 
Calvinistes et publicains françois oit est 
amplement discouru de l'auctorité des 
princes et du devoir des subjets envers 
fc^ttx. Paris, Chaudière, 1576, pet. in- 8° 
(Manuel de Brunet,VoPHiLADELPHE). 

Le Réveille-Matin a été attribué à Tb. 
de Bcze par Baillet ; à Donneau, par Cu- 
jas; P. Marchand, Placcius, Barbier, 
et M. Brunet le donnent à Barnaud. 

IX.* Cabinet duroy de France , dans le- 
auel il y a trois perles d'inestimable va- 
leur, par le moyen desquelles le Roy s* en 
va le premier monarque du monde, et ses 
sujets du tout soulagez, parN. D. C, (s. 
n. de lieu), 1581, in-8o. - Autre éd. : 
1582, in-8o de 8 ff. 647 pp. et 5 ff. - 
Autre : Londres, 1624, in.8^ — Plu- 
sieurs bibliographes attribuent cet ou- 
vrage à un Nicolas Froumenteau, d'au- 
tres à Nie. Barnaud. Pr. Marchand, Bar- 
bier et M. Brunet sont de ce dernier 
avis. — \* Le miroir des François, com- 
pris en trois livres, contenant V estât et ma- 
niement des affaires de France, tant de la 
lusiice, que de la Police.., le tout mis en 
dialogue par Nicolas De Montand, 1581, 
in-8% 7 tf., non chiffrés et497 pp. (B. de 
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Grenoble , 22837 ). Il y a des exempl. 
portant la date dé 1582, mais c'est la 
même éd., le titre seul est changé. — 
Autre éd. 1582, in-8o de 7 ff. prélini. 
non chiffrés et 736 pp. Cette éd. est la 
plus belle et la moins commifne. (B. Ar- 
senal, H. 7364.) — La Monnoye, Re- 
marq, sur les auteurs déguisés de Bail^ 
let) est le 1<'>' bibliographe qui ait attri- 
bué le Miroir à Barnaud (1). — XI Le 
livre de l'autorité de la saincte escriture, 
traduict par Nicolas Barnaud^ gentilhom- 
me dauljfhinois , avec l'advertissement de 
Messieurs les Théoloqien^ de Basle mr 
quelques endroits dudit escrit, Iâ92, in- 
8°. C'est la traduct. d'un ouvrage de F. 
Socin dont j'ai pris le titre dans Sandius 
(Bib.antirtrinitariorum, Freistadii, 1684, 
in-8o}. Bayle (Diction. Hist.) la dit 
anonyme. 

BARNAVE (AirrOLNE-PlERRE-Jo- 

seph-Marie), avocat, député à l'assem- 
blée constituante, naqruit à Grenoble, 
rue Pérollerie n» 5, le.22 ocl. 1761 (2), 
d'une famille protestante originaire de 
Verchény , petit village du dép* de la 
Drôrae. Son père, né tons cette localité 
le 20 mai 1709, était venu se fixer à Gre- 
noble d'abord en qualité de procureur, 
puis en celle d'avocat : sa mère, M"« de 
Presle, fille et sœur de militaires distin- 
gués, appartenait à une famille noble et 
ancienne. Il fut élevé par un précepteur 
sous les yeux de ses parents : sa mère, 
femme remarquable par les qualités du 
cœur et de l'esprit, s occupa surtout de 
son éducation avec la plus active solli- 
citude.— La profession et le vœu de son 
père l'appelant à la carrière du barreau, 
il se livraàrétudedes lois peut-être plus 
par raison que par un goût bien décidé, 
aussi ses succès dans la profession d'a- 
vocat ne répondirent-ils pas à ce que Ton 
sait aujourd'hui de son magnifique ta- 
lent Il avait besoin d'une plus vaste a- 
rène : un attrait puissant dirigeait toute 
son attention sur le droit public, et ce 
fut par là qu'il se révéla. En 1783, ses 
confrères du barreau de Grenoble le 
désignèrent pour prononcer devant le 
parlement, selon l'usage de ce temps, le 
discours de clôture. Il choisit pour su- 

(i) Le Miroir des Frmçoit se rencontre faeile- 
ment dans le commerce ei n'est pas aussi rare qne 
plusieurs biographes l'ont avancé d'après Delisle de 
Sales. Cet auiear dit (loc. cit., p. 904) : « L'abbe 
« Kive, bibliothécaire du duc de la Valliëre, me 
« déclara un jour qu'il n'en existait pas dix exem- 
« plaires en Europe. » 

(2) La plupart des biographes disent le 2i sepicu- 
bre. Je suis l'opinion de M. Berenger (ci-apr. § j, 
no XII), qui a fait son travail sur des papiers de 
fiimille. 
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jet nne proposition qui pouvait alors 
être regardée comme un crime, la né- 
cessité de la éUvisUm des pouvoirs dans le 
corps poliUque. c Ce petit ouvrage, nous 

• dît-il lui-même, offrait sans doute 
c une bien faible ébauche d'une vaste 
c matière, mais il respirait la passion de 
« la liberté et présentait l'essor de l'àme 
« la plus indépendante (1). » Le jeune 
avocat, il avait alors 22 ans, obtint un 
succès immense : dès lors l'attention fut 
dirigée sur lui et à mesure que l'heure 
de la révolution approchait, que les es- 
prits se portaient avec plusd'ardeur vers 
la politique, on s'habitua à le regarder 
comme un homme sur lequel sa pro- 
vince pouvait compter. Peu d'années 
après, une autre dfrconstance acheva de 
le mettre en relief. Le 10 mai 1788, le 
ducde Clermont-Tonnerre, gouverneur 
du Dauphiné, entouré d'un grand ap- 
pareil de forces militaires, fil enregis- 
trer au parlement des édits contraires, 
non seulement aux anciens privilèges 
de la province, mais encore aux liber- 
tés publiques. Au milieu de l'indigna- 
tion soulevée d'une extrémité de la 
France à l'autre par cet acte de brutale 
autorité, il apparut tout à coup à Gre- 
noble un petit pamphlet sans nom d'au- 
teur, intitulé : Esprit des Edits enregis- 
trés militairement au parlement de Gre- 
noble, Là tous iesaniisde la liberté trou- 
vèrent exprimés leurs propres senti- 
ments : les actes du gouvernement y 
étaient soumis à une discussion appro- 
fondie, on en si&rnalait tous les vices, 
leurs auteurs y étaient énergiquement 
flétris. Cet écrit eut le plus grand re- 
tentissement : du Dauphiné il se répan- 
dit rapidement dans toutes les autres 
provinces de France, semant partout les 
idées d'indépendance et de liberté. Bar- 
nave en était l'auteur, et de ce jour date 
le commencement de sa carrière politi- 
que. — Deux mois après il fut cnargé 
avec son père de représenter le bourg 
de Sailians à l'assemblée deVizille, et 
l'année suivante le tiers-état de la pro- 
vince le nomma député aux Etats géné- 
raux. 

Dans une notice nécessairement res- 
treinte comme celle-ci, il m'est impos- 
sible de donner aux travaux parlemen- 
taires de Barnave un développement di- 
ene de leur importance. Je ne puis que 
les esquissera larges traits.— Il arriva 
à Versailles le cœur brûlant d'enthou- 
siasme pour la liberté, plein d'amour 

(«) Introduction à rkitt. ig la hévol. fr., p 96 
(i. I d« sei CEw/ra). 
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pour la causedu tiers état qui l'avait élu, 
mais, en même temps, dévoué sincère- 
ment au trône et au prince qui l'occu- 
pait. 11 voulait la destruction de l'aris- 
tocratie, la réforme des abus, l'avène- 
ment du peuple à la vie politique pour 
le donner comme point d'appui nou- 
veau à la monarchie : quant a la Répu- 
blique, elle était bien loin de sa pensée, 
il ne la croyait même pas possible en 
France. — Le 4 mai 1789, les Etats 
généraux s'ouvrirent. Sa jeunesse et 
une grande facilité d'élocution le fi- 
rent remarquer dès les premières séan- 
ces : ses observations conciliatrices sur 
la réunion des 3 ordres, la chaleur avec 
laquelle il appuya la proposition du ser- 
ment du Jeu de Paume faite par Mou- 
nier et plusieurs motions patriotiques, 
lui donnèrent bientôt de l'importance 
dans le parti populaire. Un mot échappé 
si non à son cœur, du moins à son dé- 
vouement pour la cause qu'il servait, 
vint l'augmenter encore. C'était dans 
une de ces circonstances où le peuple se 
' vengeait de plusieurs siècles a'oppres- 
sion; Foulon et Berthier venaient d'être 
massacrés (22 juillet 1789),et, en répon- 
dant aux accusations de férocité portées 
par le côté droit de l'assemblée à pro- 
pos de cet événement, il s'écria : Ix sang 
qui a coulé est-il donc si pur? Ce mot mal- 
heureux que plus tard il regretta amère- 
ment d'avoir prononcé, lui suscita bien 
des haines et de cruels reproches, mais 
le peuple y vit le zèle d'un ami l'ex- 
cusant même dans ses excès. Dès lors 
Barnave jouit d'une grande popularité 
qu'augmenta chaque jour le patriotisme 
de ses opinions et de ses votes. — Le 23 
juillet, il demanda l'organisation de^s 
municipalités etdes gardes bourgeoises; 
— le !«»• août, il appuya fortement la dé- 
claration des droits de l'homme ; — le 
2 sept., il se déclara en faveur du veto 
suspensif contre lesystème impopulaire 
du veto absolu; — le 13 oct. il prononça 
un long discours établissant que le cler- 
gé n'était pas un ordre de la nation, mais 
seulement une profession, etqu'il fallait 
regardersesbiens comme propriétés na- 
tionales;— le 10 déc. eut lieu sa 1»» lutte 
avec Mirabeau ; celui-ci voulait soumet- 
tre l'élection des députés aux assemblées 
nationales à une sorte de gradualité de 
fonctions : Barnave combattit victorieu- 
sement cette opinion comme de nature 
à concentrer tous les pouvoirs dans un 
petit nombre de personnes, et son suc- 
cès lui attira cette réplique hautaine 
du grand orateur : c Les rhéteurs par- 



BAR 



74 



BAR 



« Itnt pour les 24 heures, les hommes 
« d'Etat ^ur l'avenir >; — le 26 da 
même mois, il fît admettre les protes- 
1ants,les juifsetlescomédiensâ lajoais- 
sance des droits civils. 

En janvier 1790, il soutint que le ser* 
ment civique ne devait pas énoncer fi- 
délité au Roi; — en fév«, il vota pour l'a- 
bolition des ordres religieux ;— en mai, 
il proposa dedécréter leprincipede l'in- 
stitution des jurés en matière civile ; — 
le 22 du même mois, il combattit une 
2* foiscontre Mirabeau.Laquestion était 
des plus élevées, il s'agissait de savoir 
à qui, de l'assemblée ou du roi, appar- 
tiendrait le droit de déclarer la paix et 
la guerre : Mirabeau voulait l'accorder 
conjointement au roi et à l'assemblée, 
Bamave au contraire, à celle-<n seule- 
ment; la lutte fut ardente entre cesdeux 
noblesadversaires, et jamais l'éloquen- 
ce ne s'éleva plus haut, mais le jeune 
député remporta une 2r fois la victoire 
en faisant aîdopter par l'assemblée, son 
opinion qui était plus démocratique. 
Au sortir de cette mémorable séance 
le peuple, dont il était devenu l'idole, 
le porta en triomphe pendant que l'on 
criait dans les rues un pamphlet inti- 
titulé : La grande trahison au comte de 
Mirabeau!-^ Le 19 juin, il demanda que 
l'assembléedécrétâtsansdésemparer la 
suppression de tous les titres et droits 
féodaux.— Peu detempsaprès, lell août 
eut lieu son duel avec Cazalès, l'un des 
membres les plus ardents du côté droit 
de rassemblée. Cette rencontre qui fit 
alors une grande sensation, porta, à 
cause des opinions de son adversaire, 
la popularité de Bamave au plus haut 
point, mais un changement dans sa li- 
gne de conduite devait la lui faire per- 
dre un an après. 

En mai 1791, à propos des affaires 
des colonies dont il avait été souvent 
le rapporteur, il proposa qu'aucune in- 
novation ne fût introduite dans leur 
organisation avant l'avis préalable des 
colons. C'était là une manière indirecte 
de s'oppposer à l'affranchissement des 
nèfp*es, car on le faisait dépendre de l'i- 
nitiativedes parties intéressées. Parei 1 le 
proposition dans la bouche d'un homme 
'usqu'alors si dévoué à la cause de la 
iberté, souleva d'indignation tous les 
amis des noirs; elle était le prélude des 
modifications complètes qu'un grand 
événement allait bientôt apporter dans 
ses sentiments politiques. 

Le 22 juin 1791 , à la nouvelle de l'ar- 
restation du roi à Varennes, il fut en- 
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tion et liitoiir-Mauboarg pour accom- 
pagner ce prince et le ramener à Paris. 
Il revint dans la voiture où se trouvait 
toute la famille royale et soit, comme 
on l'a prétendu dans le temps, que les 
cajoleries et les charmes de la reine 
eussent fait sur lui une impression trop 
profonde, soit que l'aspect de si hautes 
infortunes eussent touché son cœur gé- 
néreux, il résolut de se consacrer dé- 
sormais au service de la royauté, et de 
ce jour la révolution compta un défen- 
seur de moins. — De retour à l'assem- 
blée, il ne fut plus l'homme du peuple, 
mais l'homme de la cour; il prononça, 
aubruitdes huéesdes tribunes, un deses 
plus magnifiques diséburs en faveur de 
l'inviolabilité royale (1); — Il combattit 
un projet tendant à permettre aux sol- 
dats de dénoncer leurs chefs;— il défen- 
dit les prêtres réfractaires qu'on avait 
vus naguère poursuivis par lui ; — il 
demanda que l'éligibilité aux fonctions 
publiques fût soumise à la condition du 
paiement d'une imposition égale à 40 
journées de travail, etc.. etc. Dès lors 
sa popularité fut à jamais perdue et les 
libelles et les journaux l'attaquèrent 
chaque jour avec la plus grande aigreur. 
Sur ces entrefaites, l'Assemblée lé- 
gislative succéda à l'Assemblée consti- 
tuante. Rentré dans la vie privée, Bar- 
nave demeura encore quelques mois à 
Paris, où il continua à soccuper des af- 
faires publiques, tentant avec ses amis 
Duport et les Lameth une œuvre bien 
difficile, celle d'arrêter la chute de la 
royauté. A la cour, toutes les préven- 
tions contre lui avaient cessé depuis le 
voyage de Varennes et on l'admettait 
dans les conseils secrets des Tuileries. 
M>"*Campan raconte dans ses Mémoires 
unesingulièreanecdoterelativeàsa pre- 
mière entrée dans un palais où ses dis- 
cours étaient venus si souvent porter 
l'angoisse et l'épouvante. Le roi et la rei- 
ne, dit-elle, restèrent plus d'une heure 
l'oreille appliquéeà la porte par laquelle 
il devait arriver ; épiant le bruit de ses 
pas pour lui ouvrir eux-mêmes. — Le but 
de ses conseils et de ceux de ses amis 
était de sauver Louis XVI en séparant 
sa cause de celle des émigrés, mais les 
royalistes, nourris d'éternelles illu- 
sions, s'effrayèrent d'une alliance selon 
eux monstrueuse, et ils réussirent à 
rendre Bamave suspect. Alors celui-ci, 
voyant que ses conseils n'étaient plus 

(1) Ce diseoors est inséré dans le 1. 1 di reeteil 
de ses Œuvres. 
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écoutés songea à s'éloigner; il prit congé 
de la reine dans une touchante entreyiie 
dont M"« Gampan nous a encore con- 
servé les détails : « Bien sûr, lui dit il, 
« de payer de ma tête l'intérêt que vos 
c malheurs m*onl inspiré, je demande 
« pour toute récom[)ense l'honneur de 
« vous baiser la main. » La main au- 
guste lui fut tendue avec une émotion 
profonde ; en y appliquant les lèvres, 
Barnave la baigna de larmes, auxquelles 
répondirent les larmes de sa souve- 
rame. 

De retour en Dauphiné, il alla s'en- 
fermer à sa maison de campagne de 
St-Robert, où, livré tout entier à de 
grandes études sur les hommes et les 
événements qui venaient de s'accom- 
plir, il entendit à peine le bruit du trô- 
ne s'écroulant au 10 août(l). Mais cet 
événement devait avoir pour lui la plus 
terrible des conséquences. On décou- 
vrit, dans un des secrétaires du cabinet 
du roi une pièce qui prouvait ses rela- 
tions avec la cour, et aussitôt un décret 
ordonna son arrestation. Il fut d'abord 
conduit dans les prisons de Grenoble; 
après un séjour de 10 mois, on le trans- 
fera au fort Barraux, puis à St-Marcel* 
lin; enfin, ie3 nov. 1793, arriva l'ordre 
de sa translation à Paris. Plusieurs per- 
sonnes dévouées, entre autres M. Bois- 
sy-d'Anelas, cherchèrent, par les plus 
actives démarches, à le soustraire au 
sort qui l'attendait; tout fut inutile. Le 
28 nov. 1793, il parut devant le trib. 
révolutionnaire à côté de Duport-Du- 
tertre, ancien ministre de la Justice. 
Barnave se défendit lui-même (2). Il 
ex];)osa toute sa vie dans un discours 
plein d'énergie et d'éloquence, l'opposa 
en défi aux ardentes agressions dont il 
était l'objet; mais il avait voulu sauver 
la royauté, et ni sa jeunesse, ni ses ta- 
lents, ni les services rendus à la cause 
de la liberté, ne pouvaient le faire ex- 
cuser. Il fut condamné à mort. — Le 
lendemain, la fatale charrette le con- 
duisit à l'échafaud. Il avait 32 ans (3). 

Barnave fut un des plus grands ora- 
teurs de l'Assemblée consti tuante. L'ha- 
bitude qu'il avait contractée dès ses plus 
jeunes années d'écrire ses pensées et de 
les soumettre à une minutieuse analyse, 

(i; Plnsiears Mognphes ont dit par erranr que, 
de reioar à Grenoble, Barnave s*v était marié avec 
la flile d'an conseiller à la Coar 'des aides. 

(t) V. cette éloquente improTisation dans le t. II 
dn reenell de ses œnvres» 

(3) Toutes les pièces relatives au joceroeit et k 
l*exécntion de BarnaTo sont insérées dans le t. II 
dn recueil de ses Œwrei. 
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d'étudier ses propres sentiments pour 
en tirer des conséquences, de méditer 
profondément d'avance la moindre de 
ses actions, cette habitude, dis-je, avait 
donné à son cat*actcre quelque chose de 
sévère, de froid et de réservé. Tel fut 
le caractère de son éloquence. Il man- 
quait de cette spontanéité, de ce feu, de 
cet élan qui transporte et soulève une 
assemblée. Il portait la conviction dans 
les esprits, mais il n'entraînait pas le 
cœur. Un mot de Mirabeau le caracté- 
rise parfaitement : a Je n'ai jamais, di- 
c sait-il, entendu parler si bien, si clai- 
( rement et si longtemps; mais Un' y a 
c pas de Dieu en lui. » 

Bio-BiBLioGRAPHiE. — Bumave, par 
N. A. de Sdvandy. (Extrait du Diction- 
naire de la conversation et de la lecture,) 
1833. (Imp. de Béthune.) In-S» de 32 pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. ÉCRITS DE BARNAVE. 

lo Opinions et discours. — I. Rap- 
port fait à l Assemblée nationale, le 8 mars 

il90y au nom du comité des colonies 

Paris, Impr. Nat., 1790, in-8«, 22 pp. 
— II. Instruction pour les colonies^ pré- 
sentée à V Assemblée nationale au nom du 
comité chargé de ce travail, le 2S mars 

il90 (Impr. nat.) Iii-8s 28 pp. — 

III. Grande dénonciation faite à la tribu- 
ne des Jacobins^ par M. Barnave, d'une 
auantitéétonnante de libelles répandus dans 
Paris, (De l'impr. des Jacobins.) In-8<», 
7 pp. (16 fév. 1791.) - IV. Rapport de 
M. Barnave sur les colonies et décret rendu 
sur cette affaire par l Assemblée consti- 
tuante, le 28 sept. i79i (De Timpr. 

de la Feuille du jour) in-8<», 63 pp. La 1" 
partie de ce rapport avait paru séparé- 
ment sous ce titre : Rapport fait à C As- 
semblée nationale sur les colonies le 

23 septembre i79i. Paris, impr. nat. 
1791. in-8°, 12 pp. — V. Opinion de M. 
Barnave, prononcée à la séance du 15 
juillet (1791)... (De l'Impr. nat.) in-8û, 
19 pp. = Autre éd. : Nevers, impr. de 
la ve Lefèvre, 1791, in-S», 18 pp.=Au- 
tre : Lyon, A. De la Roche, 1791, in-4«, 
12 pp. — Vï. Ewamendu rapport fait par 
M. Barnave à l'Assemblée nationale, sur 
l'affaire de Saint-Domingue, rapport im- 
primé dans le Moniteur, seul écrit public 
où il ait paru. Paris, Lejay (s. d), in-8% 
107 pp. -Signé, p. 107, Th. MUlet.- 
Imprimé à 2 col.; rune contient le dis- 
coui'S de Barnave, l'autre les observa- 
tions du critique. 

29 Varij.—WI.* Esprit des édiU en- 
registrés milUairement a» parlemeni de 
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Gretwble le iO mai il88. Grenoble, aux 
dépens de la province^ 1788, in-8o de 36 
pp. == Autre éd., 1788, in-8o de 44 pp. 
=^ Autre (s. 1. ni d.), ^-8** de 19pp. «= 
Autre (s. 1. ni d.), in-8o de 24 pp.~Une 
seule éd. a été publiée avec le nom de 
l'auteur sous ce titre : Esprit des édits... 
ou la cause de la révolntio», par feu M, Bar- 
nave, victime du terrorisme. Grenoble, 
Ferry (s. d ), in-S» de 17 pp. = Repro- 
duit dans ses Œuvres (ci-apr. n» xii), 
t. Il, pp. 381-413.— K. ci-apr. n» xvi. 

VIII.* Lettre écrite au Roi par les trois 
ordres de la province de Dauphiné assem- 
blés à Romans le i4 septembre il 88 (s. 
1 . n. d.), in-8«, 11 pp. J'attribue cet opus- 
cule à Barnave parce que le brouillon 
original (en ma possession) est écrit de 
sa main. «=2 autres éd. (s. l . ni d.), in-8» 
de 8 pp. = Reproduit à la fin de la pièce 
suivante : Projet d'un plan pour unenouv, 
formation des États du Dauphiné (s. 1. 
ni d.), in-8p, 61 pp. = Avait primitive- 
ment paru, pp. 103-111, dans le Procès- 
verbal de l'assemblée générale des trois 
ordres de la province de Dauphiné tenue 

à Romans Grenoble, Cuchet, 1788, 

in-8°, 163 pp. — IX. Coup^'œil sur la 
lettre de M, de Calonne, par M, Barnave, 
député de^ la province de Dauphiné aux 
Êtats-gérUèraux, Dauphiné, 28mars1789, 
in-8o de 29 pp. - Rare. —X. Lettre de 
M, Barnave à toutes les municipalités du 
royaume. (S. 1. ni d.) In-8o de 4 pp. — 
XI. Lettre de M. Barnave à M. Linguet. 
In-8% 6 pp. (31 mars 1791.) C'est une 
réponse a la lettre de Linguet insérée 
dans les Annales polit. civUes et litt, du 
xviii« siècle, t. 18, n*» 158. 

3° Recueil de ses OEvfres. — XII. 
Œuvres de Barnave, mises en ordre et pré- 
cédées d'unenotice historique sur Barnave 
par M. Bérengerde la Drôme. Paris, 1843, 
4 vol. in-8o, avec 1 portr. et 3 fac-sim. 
— On doit la publication de cel ouvrage 
à M«» St-Germain , sœur de Barnave, 
qui, voulant rendre un dernier et pieux 
hommage à la mémoire d'un frère ten> 
drement aimé, en avait dès longtemps 
conçu la pjensée. Associé à ce noble des- 
sein. M. iterenger (de la Drôme) se char- 
gea de mettre en ordre les nombreux 
manuscrits laissés par Tillustre victime, 
il fit un choix parmi eux et en forma les 
4 vol. de ce recueil (l).Ils contiennent 
les pièces suivantes : 

T. I. — Notice historiqae sar Barnaye , par M. Be- 

(1) Les mss. originaax en ont été déposés à la 
Bib. pnb. de Grenome.Qaant aux autres papiers fort 
nombreux de Barnave, un accident des plus regret- 
tables les a bit passer dans le comnierBe. 



renger de la Drdme. - cxl pp. - Introduc- 
tion à la révolution française. - Assem- 
blée nationale. - Discours sur la régence. 
- Sur l'inviolabilité du roi. - Sur les élec- 
tions et les conditions pour Télectorat et 
rélégibilité. - Sar les conventions oat. 
et le pouvoir constituant. 

T.U.— Réflexions politiques. - Fin de Barnave. 
Sous ce titre sont réunies 16 pièces rela- 
tives à son jugement et à sa mort. 
in.^ Etudes sur l'homme. 

* IV.— Etudes littéraires. - Lettres fomilières et po- 
litiques- 

§ II. ÉCRITS RELATIFS A BARNAVE. 

XIII. Grand duel arrivé aujourd'hui, ii 
août, au bois de Boulogne; entre messieurs 
Cazalès et Barnave députés de VAssem,- 
blée nationale. (Paris, impr. de Pain. ) 
In-8o, 4 pp. — XIV. Grand combat na- 
tional. l>aris, 1790, in-8°, 29 pp. — XV. 
Lettre à messieurs Barnave et Cazalès et 
à messieurs de St-Simon, Alex, de Lameth 
et de Broglio, sur leur duel duiO août i 190. 
A Paris, de l'imprimerie d'un royaliste 
(sept. 1790), in 8°, 22 pp.— XVI. Juge- 
ment du grandbaiùage de Bourg-en-Bresse 
qui supprime un écrit intitulé. Esprit des 
édits enregistrés militairement au parle- 
ment de Grenoble. Bourg, L. H»® Goyffon, 
26 juillet 1788, pet. in-12 de 33 pp. (V, 
ci-dess. n° vii).=Autre éd.; Ibid., in-8o. 
31 pp.=Autre : Ibid. in-8°, 20pp.— XVII, 
Lettre de J. P. Brissot, à M, Barnave. 
sur ses rapports cotwemant les colonies, 
les décrets qui les ont suivis, leurs consé- 
quences fatales; sur sa conduite pendant 
ta Révolulion... Paris, Desenne, Bailly, 
20 nov. 1790, in-8o de 2 et 104 pp. - 
XVIII. Lettre à monsieur Barnave par un 
habitant des montagnes du Dauphiné. in- 
8», 7 pp.-Signéfiornavopfti/«. -Pamphlet 
relatif à ses rapports sur les colonies. 
—XIX . Lettre de M. Chaderlon (sic) De La 
Clos à M. Barnave (15 mars 1791), in-8^ 
7 pp. —XX. Réponse de M. Malouet à la 
dénonciation du club de la Constitution 
monarchique par M. Barnave, (S. 1. ni d.) 
In-8», 8 pp. — XXI. Grande dénoncia- 
tion de MM. Charles et Alexandre de La- 

methy Barnave, Duport et autres^ Joe- 

keis et aboyeurs à la suite de la conspi- 
ration. (S. 1. ni d.) In-8o, 8 pp. — XXII. 
Grand aétail sur la conspiration de MM. 
Barnave et Louis XVI, contre le peuple. 
Par un garde national de Varennes, qui 
accompagnait le roi, et qui a tout entendu. 
(De rimpr. de la rue St-Houoré.) (s. d.) 
In-8o, 8 pp. - WIU. Les grandes pré- 
dictions du grand Nostradamus^ trouvées 
dans la grande culotte de peau de messire 
Honoré Barnave. (L'an 2.) In-S», 7 pp. 
—XXIV. Lettre de Cartouche à ses repré- 
sentons Mirabeau, Lameth, Barnave 

(De rimpr. du comité des recherches.) 
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ln-8*, 15 pp. (s. d.).— XXV. -Seconde 
édition de ta lettre du directoire de la So- 
ciété des Amis de la constitutiûn monar" 
chique à M. Bamave. (S. 1. n. d.) in-S», 
2pp. On lit p. 1 : « La prem. éd. a paru 
« Je 12 février, M. Barnave n*a pas ré- 
€ pondu : s'il ne répond pas, il en pa- 
c raitra une dans huit jours, et ainsi de 
c huitaine en huitaine jusqu'à ce quMl 
« prouve. » — XXVI. Acte du Corps lé" 
tjislatifconlenantVacted*accmationcontre 
les sieurs Duportail, Duport, Tarhé^ Ber- 
trand, Bamave, ..duW août 1792. ( Lyon, 
iinpr. Vatar-Delaroche.) In-i», 3 pp. — 
XXVH. Barnave, Par J. Janin. Paris, 
Mesnier, 1831, 4 vol. in-12. — C'est un 
roman. 11 faut y joindre la réfutation 
suivante: " La branche royale ou le Bar- 
nave de M, J. Janin, réfuté par l'histoire, 
Paris, 1831 , in-8° de 125 pp. 

PLASTIQUE. — Buste par Houdon, 
à la Bib. pub. de Grenoble. 

ICONOGRAPHIE. 

§ I. PORTRAITS. 
EJ^r PIED. 

[. Barnave. Dédié aux hommes libres, 
J. Audebert pinx, et se. 1790. - Il pé- 
rore, la main droite appuyée sur Tau- 
tel de la patrie. Bellep., manière noire, 
rare. H. 50 cent. 6 mill., L. 38 cent.— 
II. Barnave. A. Lacauchiedel., Leguay 
se. Publié par Amie....*- Il est en prison, 
assis sur une table. In-8<> (mod.).= Co- 
pie, même sens, 11 th. Imp, Bigo frères 
et comp. 

EN BUSTEf DE PROFIL, TOURNÉ M D. 

III. M. Barnave, né à Grenoble le 22 
sept, 1761,,. GrosdeL, Courbe sculp. A 

Paris, chez le s' Dejabin - C'est le 

plus ancien portrait de Barnave. — IV. 
BARNAVE.-Méd. rond de 34 mill point, 
la queue dénouée. Le texte en haut. Jo- 
lie p. très-rare. ( Dessus de tabatière.) 
(Contemp.) —V. a. p. j. m. Barnave, 
né à Grenoble.,, F. Bonneville del.^ Du- 
chemin sculp. ov. point. (Contemp.) VI. 
A P. J. M. Barn.\V£, député du Dauphiné, 
élu président le 24 octobre 1790, Ov, enc. 
te texte en bas sur une tablette.-Point. 
et manière noire. -H. de iov. 86 mill. 
(Contemp.)— Vil. A P. J. M. Barnave, 
député. „ président le 24 oct. 1790,'Méd. 
rond de 67 mill.-Point., le texte autour 
derov.-Joliep. rare. (Contemp.)— VIII. 
A P. J. M. Barnave, député.., président 
le 24 oct, 1789, t. p. p ronde au point. 
- Le texte autour du rond ; les mots A, 
P. J. M. Barnave en haut, le reste en 
bas.-Rare.(Contemp.)— IX. A.P.J. M- 
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Bimnave, président de l'Assemblée natio. 
noie, p. p. in-18. Le texte en bas sur 
une 4ablette. (Cont.)— X. Bamave prési- 
dent der national Yersamlung, p. méd. 
ov .-Très-rare. — XL A, P. J. M, Bar- 
nave, président de l'Ass^^ iV«^«. Méd. ov. 
encadré de 2 po. 3 11. sur 1 po. 11 li. 
(Cont.) — XII. (Sans texte.) - Grav. au 
burîn. H. 108 mill.. L. 86 mill. (Mod.) 

EN BUSTE, DE PROFIL, TOURNÉ J D, 

XIII. M. Barnave, député du DaupHné. 
- Méd. ov., copie en contre partie du 
n» m. (^Contemp. j— -XI V. A. P. J. M, Bai- 
nave^ aéputé du Daaphiné, . . Dessiné par 
J. Guérin, Gravé par Fiésinger. Méd. ov. 
de 86 mill. de H. -Jolie p. au point. 
Copie en contrepartie du n» v. Lesépr. 
tirées en bistre sont plus belles. (Con- 
temp.) — XV. A. p.-j. Barnave. L. A, 
Claessens sculp,, méd. ov. enc- point. - 
copie, même sens, du précédent. — 
\ifhis. A. P.J,M, Barnave deputirter aus 
den Dauphiné bey der National. - Yersam- 
lung Dans un ov. enc. 4 lign. de 

texte en allemand dans une tablette. 
Jolie p. au point. Copie de la précéd H. 
20cent.4mill., L. 152min. -Rare. — 
XVl. Barnave. Mauduit se. Publié par 
Fume, , - Copie du n*» xiv. (Mod.) 

EN BUSTE, DE TR01&-QU ARTS, TOURNÉ A D. 

XVII. A. P. J. M. Barnave. député du 
Dauphiné..,,. Laplace del,, P, Alix se, 

1791, A Paris, chez U Vachez Ov. 

enc. aq.— XVIII. M. Barnave, ;?ro;?ri^- 
taire, aéputé du Dauphiné. Son âme et ses 
discours,. Dessiné d'après Nature, Vérité 
sculp. A Paris, (hauteur.,, ow. enc. point. 
-7 lign. de texte dans la tablette. — 
Il y a des épreuves tirées en couleur, = 
Il existe un 2» état de cette planche 
avec le texte suivant : M. Barnave dé- 
puta DU Dauphiné à l* Assemblée natio- 
nale constituante de 1789, A Paris, chez 
Vérité,.,. àBordeaux, chezJogan,.. — ^XIX. 
M. Barnave. propriétaire député du Dau- 
phiné, Ov. sur un fond noir, manière 
noire. H. 132 mill., L. 78 mill., le texte 
sur un socle supportant l'ov. (Contemp.) 
—XX. M. Barnave, Prop^% député du 
Dauphiné. Ov. enc. manière noire, le 
textesurune tablette. H. 134 mill., L. 
78 mill. (Contemp.)— XXL M. Barnave, 
publish'd as the ad directs., J. Jones fecit. 
Ov. point. H. 123 mill., L.98 mill.-Rare 
(Contemp.). — XXIL Symonds's french 
senator,Bi. Barnave, member for Dau- 
phiné. Méd. ov. point. H. 78 mill., L. 
59mill.-Rare. (Contemp.)— XXIII. fiar- 
nave jeune, député du Dauphiné à l'As- 
semblée nationale. A peine en son pnn 
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tempi. .«Méd* ov. iD-12. A Paris chez nmd* 
Bergny. "poini, (Contemp.) — XXIV. 
Barnaye. Lion /^. LUh, d'A. Didion. Noun 
velle galerie universelle du génie et des 
arts... presque de face, le corps dirigé 
à G. — XX V. Barnayb. Victor Cassien 
del. lith. (DsLnsV Album du Dauph.) In-4*. 
— XXVL P. J. M. Barnave, né à Gre- 
noble en iWI^.,. à Pans, chez Kleffer. . 
Lith. méd. ov. - Drapé à l'antique. 11 
y a des épr. av. la lettre. — XXVII. 
f^ZniJiBtt. Marck del., Audibrand se. 
Publié par Jules LachapeUe... eu tête de 
ses œuvres éditées par M. Bérenger (de 
la Drôme).— Les épr. av. la lettre sont 
très-belles. 

BVSTE DE TROIS-QUJRTS, TOURNÉ À G. 

XXVIII. M. BARNAVE.-Méd. rond de 
44 mill, eu tête du mois de mai dans un 
calendrier de 1791. H. totale 20 cent. 15 
mill., L. 62raiU -Ef.-XXIX. Barnave 
/. M. Fontaine 5^-Drapé dans un man- 
teau. H. Ô3 mill. L. 40milI.-II y a des 
épr. av. la lettre, trois états de cette pi. : 
1° celui décrit, -2o le manteau est enle- 
vé. Tiré sur une feuille in4o avec 3 coL 
de texte. Paris. — Auguste Mie^ impri^ 
mettr...;-3o dans la Galerie NapoUm^ 
avec entourage d'ornements. Eu bas, 
son nom et le fac simile de sa signature. 

Bénard, éditeur — XXX. Barnave.- 

Uth. dans la collect. Delpech. In^ et 
iD-fol. 

JFBC jyjVTRES PERSONNAGES. 

XXXI. Avec les deux Lameth. Il est 
au milieu. Buste, prof. G.-A Paris, chez 
le Vachez... Gr. en couleur. Méd. rond 
de 53 mill. Rare. (Dessus de takitièrel. 
—XXXII. Dans un méd. rond de 73 mill. 
contenant 8 portraits. Chacun d'eux est 
dans un p. ov. de 23 mill. Barnave est 
entre Ch. Lameth et Mirabeau .-Gr. en 
couleur. Très rare. (Dessus de taba- 
tière.) 

§ II. PIÈCES historiques. 

XXXIII. Les femmes de la halle don- 
nant à M. Barnave un bouquet et le com- 
plimentant sur sonpatriotisme. H. 14cent. 
L. 82 mill. (Dans les RévoL de France 
et de Brabant } — XXXIV. Duel au bois 
de Boulogne entre deux législateurs... H. 
141 mill. L. 95 mill. £n bas 6 lign. de 
texte. = Copie, mêmes sens et dimen- 
sions; 51ign.de texte. (Dans \Q&Révol. 
de Paris, n» 57.) 

i III. CARICATURES. 

XXXV. La pierre d'jchopement de 
la vertu, - Barnave courant vers la D. 
culbute en heurtant du pied un sac d'ar- 
gent. Ef.-H. 32 cent. 9 mill.X. 25 cent. 
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8 mill. — XXXVI. Uhmme de la cour 
1191. ^L'homme du peuple i7J9.-Bar- 
nave est en pied, avec un double visage 
et placé entre les 2 textes ci-dessus, il 
tient une bourse de la main D. En bas 
3 vers : Tantôt froid, tasUùt chaud... Aq. 
H. de la planche 204 mill. L. 125 mill. 
= Copie (mod.) grav. sur bois^ même 
sens, dans le 1. 1 de VUist. Musée de la 
République par M. Aug. Challamel. =s 
Copie, mêmes sens, aq. sur un fond 
rouge. Ov. de 108 mill. de H. A Paiis, 
chez Villeneuve .. Rare.=Copie en con- 
trepartie.-Im.-H. 194 mill. L 163 mill 

NUMISMATIQUE.— A. P. J. M. Bar- 

MAVB DÉPUTÉ A L' ASSEMBLÉE NATION^-* 

En 1789. Buste, de profil , G. — Au 
dessous : Décapité le 8 frihi^b an 2 de 
LA RÉPUBQOE. Repoussé, saus revers de 
45 mill. — H... (Henin) Hist. numis. de 
la révol.fr. Paris, 1826, in-4«>. pi. 54. 
BARO (Gaspard), né à Valence, sa- 
vant et modeste conseiller au pari, de 
Grenoble, a laissé des notes sur les De- 
cisianes de Guy Pape, imprimées dans 
réd. de ce recueil faite à Lyon en 1618, 
in-fol. il était mort en 1624.— Ëxpilly 
{Poèmes, éd. de 1624, p. 326) a consacré 
a sa mémoire un détestable sonnet qui 
se termine par ces trois vers : 

Ferme, rond et consunt il a vécu toujours : 
Feime, roud et constant il a flny ses jours. 
EVil plus l)ele vie, ou mort qui soit plus beier 

BARO (Balthasar), de la même fa- 
mille que le précédent, membre de l'A- 
cadémie française (1), naciuit à Valence 
vers Tan 1600.'Dans sa jeunesse, il fut 
attaché, eu qualité de^secrétaire, au cé- 
lèbre auteur du roman UAstrée, Ho- 
noré d*Urfé. Celui-ci étant moi't laissant 
son ouvrage inachevé, la famille char- 
gea le jeune secrétaire de le continuer 
et lui confia, dans ce but, tous les pa- 
piers et les notes du maître. En consé- 
quence, Baro publia d'abord, la quatriè- 
me partie de L'Astrée,que D'Urfe avait 
terminée avant de mourir, puis il com- 
posa entièrement la 5« d'après les notes 
dont on Favait fait dépositaire. Celte 
suite parut en 1627» au grand conten- 
tement des précieuses et des beaux es- 
prits de ruelles. L'auteur, nous dit 
l'abbé Goujet (Bib. fr., xvi, p. 123), 
étant si bien entré dans le genre de 
son modèle, que sa conclusion lui fit 
beaucoup d'honneur. ~ D'après Péiis- 
sou (Uist. de l*Acad. fr.}, Baro vint à 
Paris , où il épousa une jeune veuve 

(1) La Now. Biogr, univ. (f. Didot) lut donne, 
Je ne sais pourquoi, le Utre de juriseonsttiie : eût 
ra confondu probablement aiec le précédent. 
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d'une ^ande beauté^ sœur de son hô- 
tesse; ensuite, il fut nommé geutilhom- 
me de M"' de Montpensier, fille de Gas- 
ton d'Orléans. Cette position, rehaussée 
par d'éclatants succès littéraires, lui pro- 
cura rhonneup d'être admis dans le sa- 
lon où la belle et spirituelle duches- 
se de Ghevreuse réunissait à la fois les 
beauxespritset les mécontens. — A cette 
époque (vers 1634), se formait le noyau 
de l'assemblée devenuedepuis si célèbre 
sous le nom ù' Académie française. Notre 
auteur voulut en faire partie ; son méri- 
te littéraire lui en donnait certainement 
le droit, mais le cardinal de Richelieu, 
peu disposé en faveur de tous ceux qui 
allaient cabaler chez la malicieuse du- 
chesse, ne voulut pas d*abord consen- 
tir à son admission. Cependant l'affaire 
s'aplanit et Baro figure au nombre des 
premiers membres de l'Académie. — Sur 
ta fin de sa vie, il fut nommé procureur 
du roi au présidial de Valence, fondé en 
1635, et trésorier de France à Montpel- 
lier (1). il mourut dans cette ville en 
1650. 
c Baro a conservé longtemps la ré- 

Sutalion d'un grand écrivain et l'ancien 
>ict. de l'Académie avait souvent invo- 
qué son autorité. Aujourd'hui il est à 
peine connu de nom, et pourtant il n'y 
a pas une seule de ses pièces, pas une 
seule des scènes qu'elles renferment, où 
l'on ne trouve des beautés du 1«' ordre, 
qui seraient remarquées même dans 
Corneille. La réhabilitation littéraire de 
Baro serait plus facile et aussi juste que 
l'était celle de Ronsard. » (Catalogue So- 
leinne, t. 1, n° 1044. 

Portraits. — I. Balthazàr Baro 
NATIF DE Valence, il est en buste, de 
3/4, dans un p. ov. H. soutenu par 
2 amours et placé sur un fond d'archi- 
tecture. Le texte ci-dessus tout autour 
de rov. - H. 157 mill. L. 103 mill. — 
En bas : Mmue /'e, et dans la tablette les 
vers suivants : 

Cher Baro bien que ton visage 
Paroisse en cc fameux ouurage 
Aussi bien peint que ton Esprit, 
Ton Liure a des grâces si belles 
Qu'il semble qu'Amour lait escrit 
Wvne des plumes de ses aisles. 

De lEstoille, 

Ce portrait se trouve en tête de la 
conclusion de l'Astrée, éd. de 1637.— 
11. Copie du précédent et même sens. 
- L'amour placé à G. est vu par devant. 
En bas, les vert> ci-dessus et en outre 

(1 ) M Delacroix, Statistique de la Drôme (in-4o), 
p. &30, le fait par erreur chancelier de l'aniversité 
de Montpellier. 
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Ferdinand Pins. M. Lasne f. H. 152 naU. 
L. 92 mill. — lU. Balthasar Baro na- 
tif DE Valence. Copie des précédents, 
moins le fond d'architecture et les 2 
amours. L'ov. est placé sur un cartou- 
che enlacé de lauriers. En bas, les vers 
ci-dessus. Briot fedU - En tête de la 
conclus, de l'Astrée. Ed. de Paris, 1638. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ L Théâtre. 

Les pièces de Baro sont fort rares et leur eoUeo 
lion dlmcite à former. (Vendue 19 fr., SoleinDt.) 

I. Célinde poème héroïque. Paris, Fr. 
Pommeray, 1629, in-8°. Pièce en 6 aet. 
pr. - au 3« aet. se trouve une Iragéd. en 
3 aet. vers, intitulée Holopheme. — IL 
La Clorise de Baro pastoralle (en vers). 
Paris, Fr. Pommeray, 1632, in-8% 6 ff. 
prélim. et 139 pp. - Cette pièce tirée de 
l'Astrée fut jouée à l'hôtel de Bourgo- 
gne en 1631 et reprise en 1636 et 1637 
par les troupes de Beilerose et Montdo- 
ri. La Gazette de France l'ayant annon- 
cée sous le titre de Cloreste, plusieurs 
auteurs ont attribué par erreur à Baro 
une pièce de ce nom. — II!. Saint Eus- 
tache tragédie. Paris, 1639, in-4». -Ré- 
imprimée (pp. 1 à 72) dans un recueil 
intitulé : Recueil de tragédies saintes, Pa- 
ris, Est. Lovson, 1666, in- 12 (B. S'e- 
Geneviève, Y. 2331.]— IV. La Partheme 
de Baro dédiée à Mademoiselle, Paris, 
Sommavi lie et Courbé, 1642, i n-4o .- 6 ff . 

prélim. et 112 pp. (6". Mazarine **?.**)•- 
Tragéd. en 5 aet. vers, jouée en 1641. — 
V. La Clarimonde de Baro dédiée à la Rey- 
ne, Paris, les mêmes, 1643, in-4o de 4 fT. 
prélim. et 112 pp. - Tragéd. en 5 aet. 
vers (B. Mazarine, *ïï|^).~ W. Le prince 
fU'Qilify poème dramatique, Paris, les mê- 
mes, 1649, iii-4°. - Pièce en 5 aet. vers, 
jouée en 1648. — VIL Cariste ou les char- 
mes de la beauté, poème dramatique. Pa- 
ris, les mêmes^ 1651, in-4°. - Pièce en 
5 aet. vers, jouée en 1649 : elleest lapins 
rare. — VIII. Rosemonde, Paris, les mê- 
mes, 1651, in-4o.-Tragéd. en 5 aet. vers, 
jouée en 1649. — IX. L'amante vindica- 
tive (5 aet. vers). Paris, les mêmes, 1652, 
in-4o. 
§ IL Autres ouvrages de Baro. 

X . La conclusion et dernière partie d'As- 
trée, ov parplvsievrs histoires et souz per- 
sonnes de Bergers, et d* autres sont dé- 
duits les diuers effets de Vhonneste amitié, 
composée svr les vrais mémoires de feu 

Jlf>'«» Honoré d' Vrfé par le sieur Baro 

Paris, Fr. Pommeray, 1627, in-8°. — 
Cette conclusion fut ensuite insérée dans 
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tes éd. complètes de TAslrée. Paris, 
Sommaville, 1633. 1637, 1638 et Paris 
(Rouen), 1647, 5 vol. in-8\ — XL Corir 
ire V auteur d^m libelle^ ode pour le car- 
dinalde Richelieu, Paris, Cara usât, 1637, 
in.4'» (B. Imp Y. 4961 B.) — Xll. Ode 
sur ta mort de Henri de Scfiomberg, ma^ 
réch. de France. Elle est imprimée dans 
un recueil publié en 1633 (V. Bib. de 
Goujet, t. XVI, p. 126. 

BARRAL (Gaspard), né à Voiron, 
est cité par plusieurs écrivains dauphi- 
nois comme un savant avocat consul- 
tant prèsleparlementdeGrenoble, vers 
le milieu du xvii* siècle. Chai vet le con- 
fond avec son fils qui suit. 

BARRAL (François), sieur de Saint- 
Aure, fils d u précédent, fut conseiller au 
parlement de Grenoble de 1650 à l(i80. 
Il a laissé un traité fort rare du contrat 
de vente, intitulé : Civiles positUmes emp- 

tionis et venditionis^ disputatio Tur- 

noni, 1640, in-4«.— ilest probablement 
la tige de la maison de Barrai que les 
gén&logistes font remonter par erreur 
ou complaisance à l'an 1290. 

BARRAL (Jëan-Sébastibn-Fran- 
çois de), né à Grenoble le 15 octobre 
1710, docteur en théologie, vie-général 
deTarch. de Vienne(l), abbé d*ÂuriIlac 
enAuvergne,dèslemoisdejuinl745,fut 
sacré évêque de Castres le 17 décembre 
1752. — En 1755, il publia un mande- 
ment prescrivant dans son diocèse des 
prières publiques pour remercier Dieu 
de la naissance du C*" de Provence, né 
le 17 novembre de la même ann'^e. Plu- 
sieurs principes de cemand^ beaucoup 
trop ultramontain furent dénoncés par 
le procureur-général au parlement de 
Toulouse, et un arrêt du 24 janvier 1756 
en ordonna la suppression comme at- 
tentatoire à l'autorité du roi. — L'an- 
née suivante, il se fit remarquer par 
j'étrangeté de sa conduite à propos de 
ta tentative d'assassinat commise par 
Damiens le 5 janvier 1757, sur la per- 
sonne de Louis XV. Au lieu d'imiter 
tous les évêques de France qui s'em- 

Sressèrent dans cette circonstance d*or- 
onner des prières pour la santé du roi, 
M. de Barrai se contenta de faire écrire 
par son secrétaire une lettre circulaire 
ainsi conçue : c Vous avez sçu V accident 
c du Roi. Monseigneur me charge de 
c vous dire qu'il n'a pas eu de suites ta- 
c cheuses. Ainsi vous pouvez être tran- 
c quille. » Cette laconique circulaire 
fut trouvée on ne peut plus indécente 

(1) Datems {Clergé de Fr,, t I, p. 167) le fait, 
«a contraire, vicaire général d'Embran. 






et, surtout, le mot accident, sans aucune 
épithète, causa beaucoup de scandale. 
— Je ne connais pas les autres circon- 
stances de la vie de ce prélat qui a été 
omis par tous les biographes. Il est 
mort le 16 juillet 1773. 
Portrait. — Geille se, in-8«. 

BARRAL (JOSEPH-ClACDE-MaTHIAS 

de), frère du précéd., évêque de Troyes, 
né à Grenoble le 6 sept. 1714, fut re- 
vêtu, dès sa jeunesse, de la dignité pu- 
rement honorifique de conseilier^cîerc 
au parlement de Grenoble. Ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique, il obtint, en 
1752, l'abbaye d'Aurilîac en Auvergne, 
sur la démission de son frère ; assista 
en 1758, à l'assemblée générale du cler- 

fé, en qualité de député de la province 
'Alby, et fut sacré évoque de Troyes 
le 29 mars 1761.— Ce prélat, zélé par- 
tisan de la constitution Unigenitus, 'se 
trouva souvent en butte aux attaques 
des appelans de son diocèse, qui lui re- 
prochaient de se montrer sévère et in- 
juste pour eux et trop indulgent et par- 
tial pour leurs adversaires (2). Les phi- 
losophes ne lui épargnèrent pas non 
plus les sarcasmes à propos d un acte 
inàpiré par l'esprit le plus étroit d'in- 
tolérance. On connaît la grave affaire 
à laquelle donna lieu, en 1778, Tinhu- 
malion de Voltaire. Le clergé ne voulait 
pas lui rendre les derniers devoirs et 
encore moins permettre qu'il reposât en 
terre sainte. Cependant, comme il ne fa 1- 
laitpass'exposerauméprisdetoutel'Eu- 
rope en laissant un tel homme sans sé- 
pulture , les ministres de Louis XVI ar- 
rêtèrent le projet de le faire transporter 
dans l'église de Scellières, dont Mignot, 
son neveu, était abbé. — L'abbaye dé- 
pendait du diocèse de Troyes et M. de 
Barrai ayant été instruit, dit-on, de ce 
projet par deux grandes dames très dé- 
voies, il se hâta d'écrire à Mignot pour 
lui enjoindre de ne pas recevoir le corps. 
En Tabseiice de celui-ci, le prieur ré- 
pondit une lettre pleine de sens et de 
raison, dans laquelle il faisait poliment 
entendre à Tévêque qu'il n'avait pas 
d'ordre à recevoir de lui, que d'ailleurs 
Voltaire avait été inhumé dès la veille 
avec toutes les cérémonies de réglise(3). 
— Cetielettrefut rendue publiqueetM.de 
Barrai resta avec la lionte d une leçon 
donnée par un inférieur, et la tache, 
pour sa mémoire, d'avoir tenté, sans 

(Sj V. CEuvret de YoU(Ure éd. Btiachot), 1. 1, 
pp. S97 et 43S. 
(3; V. la table (snppl.) des Noua, eeeléiiastiquet, 

V* BARRAL. 
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succès, de mettreobstableauK honneurs 
funèbres dus à la cendre de l'un des 
plus grands génies de la France. — U 
donna sa démission en 1790, en faveur 
de son neveu (ci-après) et mourut Tan- 
née suivante. 

BARBAL (Lguis-Mathias de], ne- 
veu du précédent, évêque de Troyes et 
de Meaux, archev. de Tours, sénateur, 
Dair de France, naçiuit à Grenoble le 
20 avril 1746.— Il vint faire ses éludes 
ecclés. à Paris, au séminaire de St-Sul- 
pice, oii la finesse de son esprit et son 
aptitude aux affaires le firent remar- 
quer du cardinal de Luynes, archev. de 
Sens. Ce prélat Tcmmeua à Rome, en fit 
son conclaviste dans le conclave tenu en 
1669 pour l'élection de Clément XIV, et, 
de retour en France, le nomma grand 
vicaire de son diocèse. Le 28 avril 1 782, 
le roi lui donna l'abbaye de Mas-d'Âzil, 
au diocèse de Rieux. Peu après, son oo- 
cle, l'évêque de Troyes rappela auprès 
de lui, d'abord en qualité de son vicaire 

f;énéral, puis en celle de coadjuteur, et 
'abbé de Rarral fut, à cet elfet, sacré 
évêque d'Isaure, en Lycaonie, le 5 oct. 
1788.— Deux ans auparavant ( 19 sept. 
1786), le roi l'avait nommé à une autre 
abbaye, à celle de Lantenac, diocèse de 
St-Brieuc. Enfin, son oncle ayant été 
forcé, par ses infirmités, de donner sa 
démission de l'évêché de Troyes, il lui 
succéda en 1790. —Mais les circonstan- 
ces n'étaient pas alors des plus favora- 
bles pour l'épiscopat et le nouvel évê- 
que ne devait passiéf^er longtemps. En 
effet, à peine avait-il pris en main le 
gouvernement de son diocèse qu'on lui 
demanda le serment exigé par la cons- 
titution civile du clergé. Sur son refus, 
les électeurs du départ, de TAube nom- 
mèrent un nouvel évê(}ue (mars 1791], 
etM. de Barrai, dépouillé de fait de son 
évêché, se vit dans la nécessité d'émi- 
grer peu de temps après. —Il se réfugia 
d'abord en Suisse, a Constance, qu'un 
grand nombre de ses coiTfrères avait 
choisi pour lieu de retraite, puis en An- 
gleterre (1793), où il prit une part des 
plus actives aux discussions soulevées 
dans les conciliabules des évêques sui* 
les affaires ecclés. du jour. Il s'y trou- 
vait encore en 1802 au moment de l'é- 
changedes préliminai res de paix arrêtés 
entre ce royaume et la République fran- 
çaise. Dès lors, n'ayant plus de raison 
pour se tenir plus longtemps éloigné 
de sa patrie, il se rendit à Paris en 1802 
et fut nommé la même année à l'évêché 
de Meaux. En 1804, le gouvernement 



Tenvo^dans le diocèsede Poitiers pour 
tâcher de ramener à Tobéissance un 
grand nombre d'ecclésiastiques qui re- 
fusaient de se soumettre au concordat 
et de reconnaître les évêques institués 
en 1802. Le succès de sa mission lui va- 
lut d'être nommé à l'archevêché de 
Tours le 1»^ février 1805, comte et sé- 
nateur le 20 mai 1806, 1«' aumônier 
de la princesse Caroline le février 
1805. En même temps Bonaparte 
utilisa ses talents conciliateurs en le 
chargeant auprès du St-Siége de déli- 
cates négociations relatives aux affai- 
res ecclésiastiques de France. L'archev. 
de Tours fit dans ce but deux voyages à 
Savone, présida plusieurs commissions 
d'évêques, et assista au concile tenu en 
juin 1811 (1). Sa conduite dans ces di- 
verses circonstances lui attira les atta- 
ques du parti ultramoutain, qui ne 
pouvait lui pardonner son zèle pour la 
défense des libertés de l'église gallica- 
ne, et encore moins son attachement 
à l'empereur, mais celui-ci lui donna 
un témoignage de satisfaction en le dé- 
corant du titre de gr.-croix de l'ordre 
de la Réunion le 13 avril 1813. •— A la 
1" restauration, M. de Barrai n'imita 
pas tant de hauts personnages qui se hâ- 
tèrent de renier le lendemain un sou- 
verain qu'ils avaient encensé la veille; 
il resta, au contraire, fidèle à Bonaparte 
et même ne craignit pas de se compro- 
mettre en prononçant le 2 juin 1814 l'o- 
raison funèbre de l'impératrice Joséphi* 
nedontilavaitétéaussi l'aumônier. Mal- 
gré cet acte de fidélité pour celui qu'on 
appelait alors l'usurpateur, Louis XVill 
le fit entrer dans la Chambre des Pairs 
par ordonnance du 14 juin 1814. Le 20 
mars 1815, il se bâta d'accourir auprès 
de l'empereur, qui le choisit pour cé- 
lébrer la iQesse à l'assemblée du champ 
de mai et le nomma de nouveau pair de 
France. Mais à la 2* restauration, Louis 
XVIII se montra moins généreux que la 
!'« fois et ne lui pardonna pais sa fidé- 
lité. Par ordonnance du 24 juillet 1815, 
il le raya de la Chambre des pairs. Sen- 
sible à cette disgrâce, le prélat adressa, 
dit-on, au roi un mémoire destiné à 
justifier sa conduite par rcxemplc de 
saints et de pères de Féglise qui s'étaient 
soumis à des usurpateurs. Peu après (19 
août 1815), il donna sa démission de l'ar- 
chevêché de Troyes : ayant perdu la con 
fiance du monarque, disait-il, il n'avait 

(1) Cor trouve les détails de ces négociations dan-» 
son ouvrage, Fragm. relatifs à rhist. ecclés..- (ci- 
après, no IV). 
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Elus la considération nécessaire pour 
ien administrer un diocèse.— Il mou- 
rut le 6 juin 1816, d'une attaque d'apo- 
plexie foudroyante, sans avoir eu le 
temps de recevoir les sacrements de l'É- 
glise. 

Bibliographie.—!.* Réponse au véri- 
table état de là question de la promesse de 
fidélité àla constitution. Londres, L'Hom- 
me, 180O, in-12.— Réimpr. avec le nom 
de Tau leur sous ce titre : Sentiment de 
Vévéque de Troyes, sur lapromesse de fidé- 
lité, en réponse auvéritabte état de la ques- 
tion de la promesse de fidéUté à la cons- 
titution demandée aux prêtres (1), Paris, 
1802, io-8o. — IL* Réponse à un écrit 
intitulé : Éclaircissements demandés à 
M. r Archevêque d'Aix, par un prêtre 
catholique français, Londres, 1801, in- 
8«. — Autre éd. Paris, 1802, în-8*. — 
IIL* Lettre d'un évêq, de France à un de 
ses collègues, sur la démission de leur 
siège. Paris, Mn>«Lami, 1801, in-8o. — 
IV.* Fragments relatifs à Fhistoire ecclé^ 
siastigue des premières années du xix» s. 
Paris, Egron, 1814, in-8o. — V.* Dis- 
cours prononcé dans l'église paroissiale de 
Rueil, aux obsèques de f impératrice José- 
phine, le 2 juin 1814. Paris, Brasseur, 
iSt4,in'S''.'—YL* Défense des libertés de 
l'église gallicane, et de l'assemblée du cler- 
gé de France, tenue en 1682, ou réfutation 
deplusieurs ouvrages publiés récemment en 
Angleterre sur rinfaillibiUtédu pape, Ou- 
vrage posthume précédé d^une notice sur 
sa vie politique et ses écrits, par Vabbé de 
Barrai (son frère). Paris, Egron, 1817, 
ln-4o de 440 pp. 

BARRAL (Joseph-Marie DE), mar- 
quis de MoiiTFERRAT, né à Grenoble le 
21 mars 1742, obtint une charge de 
t^* présid' au parlement de Dauphiné 
dès l'âge de 28 ans. Au comn^encement 
de la Révolution, ce magistrat se mon- 
tra chaud partisan des idées nouvelles : 
il se hâta de renoncer à ses titres de 
noblesse et fut l'un des organisateurs 
de la soc. populaire fondée à Grenoble 
en 1789 sous le nom de Société patrio- 
tique des amis de la Constitution (2). Cette 
ligne de conduite, bien différente de 
celle adoptée par ses collègues du par- 
lement, le firent legarder, quoique ci- 
devant, comme un non patriote et les 
nombreuses fonctions dont l'investirent 
les suffrages de ses concitoyens lémoi- 
irnent de toute l'influence dont il jouit. 
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Il fut successivement : 1789, lient.- 
colonel de la garde nat« de Grenoble ; 



jouit. 




(1) Par de Bétisy, évèq. dUsei. Londres, Dalau, 
1800, ln-12. 

(8) F. une notice très intéressante sur cette So- 
ciété, pp. il et iSde I^ooTrage de M. Albin Gras, 
cité ei-dev., p. 34. (Note.) 



~ 1791, juge au trib. de cassation; — 
1792, maire de Grenoble; il remplit ces 
fonctions jusqu'en avril 1794, époque 
à laquelle un décret en date du 16 de 
ce mois défendit aux ex-nobles Texer- 
cice de toutes fonctions publiques et 
leur enjoignit de se retirer hors aeTen- 
ceinte des places fortes. Atteint par ce 
décret, M. de Barrai donna sa oémis- 
sion de maire, le 22 du même mois. Il 
se retira à la Tronche et adressa en 
même temps au G«^-Général de la com- 
mune une pétition pour le prier d'in- 
tervenir en sa faveur auprès du comité 
de salut public et de ne pas laisser con- 
fondre avec le nom des aristocrates celui 
d'un ami sincère de la liberté et de l'éga- 
Uté. Le conseil approuva sa demande : 
par une délibération du 26 avril, con^ 
sidérant que le citoyen Barrai avait mé- 
rité par sa conduite la liaine glorieuse 
de la caste privilégiée dont il était lui- 
même, ce qui prouvait mieux que tout qu'il 
était encore aigne du nom de sans^culotte, 
arrêta de demander qu'il fût autorisé à 
exercer ses droits dans la commune de 
Grenoble. — Son éloignement des af- 
faires publiques ne fut pas de longue 
durée : sur la fin de 1794, il fut nommé 
président du tribunal criminel militaire 
de Grenoble : — en 1795, administra- 
teur de la commune; — d'avril 1796 à 
mars 1797, juré près la haute-cour de 
justice; — en 1800, maire de Grenoble 
(30 mars) : présid* du trib. d'appel de 
ri sère (!•' juin) ; — en 1803, presid' du 
collège électoral du dép* et de ladépu- 
tation chargée de présenter une adresse 
au l«r consul (3). En 1804, député au 
corps législatif; — en 1806, 17 janvier, 
membre du conseil de discipline etd'eu- 
seigneinent de l'école de droit de Gre- 
noble; — eii 1811 , 17 avril, !•' prési- 
dent de la cour impériale. — M . de Bar- 
rai avait reçu de Bonaparte qu'il servait 
avec zèle, les titres de baron, de comte 
de l'Empire, d'officier de la Légion - 
d'Honneur et cependant, le 18 octobre 
1814, il adressa comme président de la 
cour royale, un discoui's plein de pro- 
testations de dévouement au comte 
d'Artois alors à Grenoble. Ce revire- 
ment ue lui fit pas trouver grâce au- 
près des Bourbons : une ordonnance 

(3) V. le texte de cette adresse dans le MonUfr 
dn ss fnmaire ao XIL 
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royale du 13 décembre 1815 le mit à la 
retraite et lui donna J.-F. Angles pour 
successeur. Il est mort à Grenoble le 
14 juin 1828. 

Un de ses fils, Charles-Antoine, né 
à Grenoble le 29 juin 1770, cbev de la 
I^g.-d'Honnenr, a été un militaire dis- 
tingué dont les Victoires et Conquêtes ci- 
tent plusieurs fois le nom avec éloges. 

Bibliographie. — I. Joseph - Marie 
Barrai à ses concitoyens. (Grenoble, Gi- 
roud, 3germ. an 6.), in-4o, 7 pp. non 
cbiffrées. G*est un mémoire exposant 
ses services depuis le commencement 
de la révolution, afin d'établirqu'il n'est 
pas atteint par la loi du 3 brumaire 
an IV. — II. Description abrégée du dé^ 
parlement de V Isère. Grenoble, P. Cadou 
et David, brumaire an VIU, in-8o, 40 pp. 

BAKRAL (Anpré- Horace -Fran- 
çois, vie" de), frère du précédent, né 
à Grenoble le 1" août 1743, entra fort 
jeune comme lieuten' dans le régiment 
de dragons de la Ferronaye et fit une 
partie de la guerre de 7 ans. Étant passé 
en 1760 sous les ordres de Bourcet 
(F. ce nom), alors commissaire cbargé 
de la délimitation des frontières du Dau- 
phiné, de la Provence et de la Bourgo- 
gne, il reconnut les Alpes depuis le col 
de Tende jusqu'au Moul-St-Gothard. 
Cette opération lui donna l'occasion de 
rectifier un grand nombre d'erreurs 
dans les cartes de Gassini, et il dressa 
en conséquence de savants mémoires et 
des plans aujourd'bui conservés au Dé- 
pôt de la Guerre. — Le vie** de Barrai 
fut ensuite major dans les dragons de 
Noailles de 1774 à 1782, puis quitta cet 
emploi pour servir sous Lafayetle en 
qualité d'aide maréchal général des lo- 
gis, dans l'expédition projetée contre la 
Jamaïque. Mais la paix ayant été conclue 
entre la France et rAngleterre, il se re- 
tira sans ses foyers et demeui-a sans em- 
ploi pendant plusieurs années.— Rentré 
au service au commencement de la ré- 
volution, le grade de maréchal de camp 
lui fut accordé le 13déc. 1791, et Tannée 
suivante on renvoyaàrarméedesAlpes 
sous Kellermann. A peine était-il rendu 
à son poste, à Nice, qu'un ordre du mi- 
nistre le désigna comme l'un des offi- 
ciers chargés d'aller combattre les in- 
surgés de la Vendée. Mais cette mission 
se trouvait trop contraire à ses opinions 
politiques pour être acceptée par lui ; 
aussi, profitant du voisinage de la fron- 
tière (l'Italie, il se hâta de sortir de 
France.— A son retour de l'émigration, 
après le 18 brumaire, le l»* consul avec 
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lequel il était un peu allié (1), lui con- 
serva, grâce à cette parenté, son grade 
de général. Il fut nommé à la préfecture 
du Gher le 13 mars 1805 et y demeura 
jusqu'en 1813. —Pendant ces 8 années, 
M. (le Barrai se montra administrateur 
éclairé : il consacra ses moments de loi- 
sirs à des recherches historiques, prin- 
cipalement sur le culte druidique, les 
mœurs et la civilisation anciennes des 
diverses contrées de son département. 
Il demanda lui-môme sa retraite et se 
retira à Voiron. — En 1815, à la nouvelle 
de l'invasion prochaine du départ, de 
risère par l'étranger, le vieux générai 
sentit se rallumer en lui tout le feu de 
sa première jeunesse; quoique infirme 
et âgéde72 ans, il défen(lit vaillamment, 
à la tête d'une poignée de volontaires, 
le poste important des Échelles, et ne 
céda que devant le nombre des ennemis 
et l'impossibilité matérielle de la résis- 
tance. -- Il est mort à Voiron le 15 août 
1829. 

Bio-Bibliographie.—* Discours pro^ 
nonce sur la tombe de M. le vicomte de 
Bairal... précédé du récit de ses funé- 
railles, par M. ***. Grenoble, impr. de 
Barnel (1829), in-S», 15 pp. 

Bibliographie. — I. Mémoire sur les 
usines employées à la fabrication du fer 
dans le dép. du Cher. (Dans le Joum. des 
mines, t. xxvi.) - Il en a été fait un ti- 
rage à part. Paris, Bossange et Masson, 
1809, in-8«. — II. Lettre à M Eloy Jo- 
hanneaUy en réponse à un mémoire de M. 
Monge sur les signaux chez les Gaulois, 
(Dans les Mém. de l'Acad\ celtique, t. IL 
1808.) 

BARRAL (L'abbé Pierre), né à Gre- 
noble vers le commencement du xvii* 
siècle, embrassa l'état ecclésiastique et 
vint chercher fortune à Paris. Il se mit 
d'abord à faire l'éducation de quelques 
jeunes gens, puis, afin de tenir à quel- 
que chose, se jeta dans le jansénisme, 
dont il devint un des plus passionnés 
défenseurs. Deux ouvrages, Les appe- 
lans célèbres et un Dictionnaire hist. pu- 
bliés par lui en faveur de cette cause» 
firent alors, dans un certain inonde, une 
grande sensation. Ce dernier surtout, 
qu'il écrivit en collaboration avec les 
PP. Guibaud et Yalla, oraloriens, sou- 
leva toutes les colères des adversaires 
du quiétismeetdePort-Royul. On traita 
Barrai de pamphlétaire, on rac(iisa de 
partialité outrée en décernant les plus 
grandsélogesaux jansénistes tandis que 

(i) Il avait éponsé la fille de Fanuy de Beauhar 
nais, taDte de Joséphine. 
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sa plume accablait d'injures leurs ad- 
versaires. Ces reproches était justement 
fondés : son livre est, à vrai dire, un li- 
belle diffamatoire dirigé contre l'abbé 
Ladvocat et les partisans de la bulle 
UnigenituB, et on Va parfaitement qua- 
lifié Le martyrologe du jansénisme fait 
par un convukionaire. — Je ne connais 
pas les autres circonstances de sa vie. 
Il est mort à Paris le 21 juillet 1772.— 
L'abbé Barrai ne manquait pas de mé- 
rite et ses ouvrages peuvent être con- 
sultés avec fruit sur les matières étran- 
gères à la bulle ou aux appelans. Gbal- 
vet fait, en ces termes, l'éloge de son 
esprit et de son cœur : c II était d'une 
fl numeur douce et facile, d'une bonté 
« extrême, il prodiguait le fruit de ses 
c travauxauxmdigentsquirecouraient 
c à sa générosité. > 

Bibliographie.— I.*jLe(freàJtf** (S*n. 
de lieu) in-12(1762).-Ëlle est suivie de9 
autres lettres de div. auteurs, relatives 
à l'ouvrage de l'abbé Irail intitulé : Que- 
relles littéraires,-^ll* Dictionnaire histo- 
rique^ littéraire et critique^ contenant une 
idée abrégée de la vie et des ouvrages des 
hommes illustres en tout genre^ de tout 
temps et de tout pays. (S. n. de lieu), 1758, 
6 vol. in-S*. - V. une critique sage et 
très détaillée de ce dictionnaire dans la 
préface du Dict. de Ladvocat (édit. de 
1764). V, encore le Dict. philos, de yoU 
Và\re.yY<^ Dictionïiaire.—\\\*Réponsed*un 
professeur de Louvain à un professeur de 
Douaypour servir de supplément à sa cri- 
tique au Dictionnaire historique portatif 
de M. l'abbé Ladvocat. Louvain, 1763, 
in-8o. — IV.* Dictionnaire des antiquités 
romaines, traduit et abrégé du grand die- 
tionnaire de Pitiscus. Paris, Delalain, 
1766, 3 vol . in-8". --V/Apj»e/ans célèbres, 
ou abrégé de la vie des personnes les plus 
recommandables entre ceux qui ont pris 
part à rappel (avec un discours sur 1 ap- 
pel par L. Et. Blondet). 1753, in-12.— 
VL* Dictionnaire portatif historique, géo- 
graphique et moral de la Bible, Paris, 
Musier, 1756, in-B^. = Autre éd. Ibid., 
id., 1758, 2 vol. in-B». - On a reproché 
à Barrai de choisir de préférence les 
traits de la Bible qui peuvent donner 
matière à plaisanterie et son ouvrage 
est appelé par des théologiens Le persif 
liage de l' Histoire sainte.^Wl.* Manuel 
des tauverains. 1754, in-12. Cet ouvrage 
a été publiésouslelilresuivant : *Prinr 
cipes sur k gouvernement mjonarchique, 
Londres, Nourse, 1765. in-12. — VIIL' 
Maximes sur le devoir des rois et le bon 
usage de leur autorité. Tirées de diffé- 



rents auteurs. En France, 1754, iu-12 
de 123 pp. — IX.* Sévigniatuiy ou recueil 
de pensées ingénieusesy d* anecdotes litté- 
raires, historiques et morales, tirées des 
lettres de if"® de Sévigné. Grignan , 
(Paris), 1756, in-12. -Plus, fois réimp. 

L'abbé de Barrai a été l'éditeur des 
deux ouvrages suivants : * Mémoires his- 
toriques et littéraires de M. Vabbé Goujet, 
dans lesquels on trouve une liste exacte 
de ses ouvrages. La Haye, Du Sauzet, 
1767. in-12. — * Recueil de différentes 
pièces concernant M. de Vlzé, ancien prê- 
tre de l'Oratoire, 1763, in-12. 

Barbier [Dict. des Anonymes, n<>« 4870 
et 4955) lui attribue par erreur les 2 ou- 
vrages suivants : L* Eloge historique de 
Henriir, (S. n. de 1.), 1777, in-8^— IL* 
Eloge de Mgr L. A. de Gontaut, duc de 
Birm, (S. n. de 1.) 1776, in-8o. 

BARRAL (Pierre), ingénieur, né à 
Seyssin (Isère), le 12 juin 1742, entra 
comme élève dans les ponts et chaus- 
sées le !«' janvier 1756, et fut envoyé 
le 30 mai 1769, dans l'île de Corse en 
qualité d'ingénieur. Le 4 août de Tan- 
née suivante, il obtintun brevet de lieu- 
tenant d'infanterie, puis ceux d'ingé- 
nieur en chef en Corse, le 7 juin 1774; 
d'inspecteur-général, le 30 juillet 1 775, 
et de capitaine d'infanterie, le 10 sep- 
tembre 1788. Envoyé le 28 novembre 
1791 comme ingénieur en chef dans le 
dép' des Bouches-du-Rhône , il servit 
en 1793 au siège de Toulon. Le 21 mai 
1796, il fut nommé chef de brigade du 
^énie avec le commande du corps des 
mgén. des ponts et chaussées à 1 armée 
d'Italie. Il y resta jusqu'au 19févr. 1801, 
et obtint sa retraite par un arrêté du 21 
mai de la même année.11 est mort dans 
le dépar' de l'Isère, le 11 août 1826. 

Bibliographie." 1. Mémoire sur 1^ his- 
toire naturelle de l'île de Corse, avec un 
catalogue lythologigm de cette isle, et des 
réflexions somntaires sur l'existence phy- 
sique de notre globe, Londres et Paris, 
Molini, Onfroy, 1783, in^o, i26 pp. avec 
1 carte. — IL Mémoire sur les trapps et 
les roches volcaniques, 1789, in-8°. - III.* 
Mémoires sur les roches coquillères trou-- 
vées à la cime des Alpes dauphinoises, et 
sur les colonnes d'un temple de Sérapis à 
Pouzzol, près de Nantes. G reuoble, v« Pey- 
ronard, 1813, in-S», 26 pp. - Ce mcrii. 
fut lu à la Soc. des sciences et des arts 
de Grenoble, le 14 avril 1814. Un mem- 
bre de cette Soc. écrivit à l'auteur une 
lettre contenant la réfutation de quel- 
ques propositions de son mémoire , et 
Barrai répondit par l'opuscule suivant : 
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IV. Dissertations hisloi^iques, physiques 
et morales en forme de lettres, pour ré- 
pondre.,, Grenoble, impr. de C P. Ba- 
ratier, 1818, in-8o, 35 pp. - V. Expé- 
riences snr la lumière dans ses couleurs 
constituantes, suivies d'observations sur 
les minéraux ignés météorologiques, et sur 
les anomalies du balancier d*une pendule. 
Versailles, impr. de Lebel, 1822, in-4% 
24 pp. — VI. Manuel à Cusage des per- 
sonnes qui vont aux eaux de la Motte, Gre- 
noble, 1815, ^-8°. (Bib. de Grenoble, 
11967.]— D'après la Fr. titt. de M. Qué- 
rard, il avait en portefeuille une trad. 
en prose de la Jérusalem délivrée. 

Manuscrit. — Projet d'un monument 
pour le Mont-Cénis, composé et dessiné 
par M, Barrai, colonel du Génie, iSIS, 
(avec dessins), format atlantique. (Bib. 
de Grenoble.) 

BAKRILLOIV (Jean-JosEPH-Fran- 

çois-Alexandre) , nég* , régenl de la 
Banque de France, député des Haules- 
Alpes, naquit à Serres vers 1762. Tour- 
menté du désir de faire fortune, il quit- 
ta, jeune encore, sa famille, avec 4 à 
5001» liv. en assignats^ pour se rendre à 
Bayonne auprès d'un de ses parents qui 
le fit entrer comme commis dans la mai- 
son de commerce Pinchinat et Barrillon. 
Sa vive intelligence jointe à une apti- 
tude particulière pour les affaires , ne 
tarda pas à le faire rechercher, et, dès 
1783, la maison Alphonse Danglade ren- 
voya dans les colonies , au Cap , pour 
veiller à ses intérêts commerciaux. Bar- 
rillon géra les affairesdont il était char- 
gé avec tant de succès' que, peu de tems 
après, deux nég*» des plus considéra- 
bles de la colonie, Hugues et Payan, 
l'associèrent, sans mise ae fonds, à leurs 
vastes entreprises. Cette association lui 
rapporta en Sans seulement 150000 li- 
vres : il était à peine âgé de 23 ans. — 
En avril 1790, on le nomma député à 
rassemblée de St-Marc. Une telle preu- 
ve d'estime et de confiance de la part de 
ses concitoyens était on ne peut plus 
flatteuse pour un homme de son âge , 
mais il prouva bientôt gu'il en avait été 
digne. En effet, au mois d'août de l'an- 
née suivante, ^00 nègres révoltés s'é- 
tant précipités dans la plaine du Cap 
j)Ouryporterladévastationetlamort,le 
jeune négociant, à la tête de 300 habi- 
tants seulement, ne craignit pas de mar- 
cher à leur rencontre. Avec cette poi- 
gnée d'hommes, il culbuta les insurgés 
en plusieurs occasions, s'empara de leur 
camp, reçut plusieurs blessures et par- 
vint à les repousser hors de l'arrondis- 
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sèment de Plaisance où était située sa 
plantation du Pilate. — En avril 1790, 
radministration colonialepassa avec lui 
un marché considérable pour une four- 
niture de vins. 11 se rendit en France 
f)Our les besoins de cette opération, mais 
es événements politiques vinrent met- 
tre obstacle à sa conclusion. Barrillon 
s'était trouvé à Lyon lors du siège de 
cette ville par les armées républicaine 
et, soit qu'il eût combattu dans les rangs 
des révoltés, soit à cause de sa conduite 
aux colonies, il fut obligé, après le siè- 
ge, de prendre la fuite. Dès lors, tout 
entier aux soins de sa sûreté person- 
nelle, il se réfugia dans les environs de 
Grenoble, renonçant momentanément à 
toutes affaires de commerce. — Il sortit 
de sa retraite après le 9 thermidor pour 
venir fonder à Paris une maison de Ban- 
que dont les heureuses opérations le 
placèrent bientôt à la tête des plus con- 
sidérables négociants de la capitale. En 
17^, le commerce de cette ville le char- 
gea d'annoncer au Directoire l'ouver- 
ture d'un emprunt destiné à faciliter le 
projet de descente en Angleterre, et le 
désigna comme l'un des commissaires 
chargés de son recouvrement. — On as- 
sure que vers cette époque il fit un voya- 
ge à Serres pour se montrer à ses com- 
patriotes qui l'avaient connu pauvre. Le 
luxe déployé par lui dans cette circon- 
stance aurait été si effréné et si extra 
vagantque bien des contes plaisants en 
ont été faits. Quoi qu'il en soit, il fut 
nommé administ. de la caissedes comp- 
tes courants, puis ^fév. 1800) régent de 
la Banque de France. C'est l'époque où 
sa fortune atteignit le chiffre le plus 
élevé ; il possédait alors, dit-on, 15 mil- 
lions et avait 40 chevaux dans ses écu- 
ries. — Mais deux circonstances vin- 
rent troubler le cours de cette prospé- 
rité ; ce fut d'abord, en 1800, run de 
ses anciens associés des colonies, Cas- 
tanet, qui vint lui demander la moitié 
de sa fortune comme provenant de bé- 
néfices faits par une société dont le ter- 
me, selon lui, existait encore. Baril- 
Ion fut obligé de repousser cette préten- 
tion par un mémoire exposant la série 
de toutes ses opérations commerciales. 
Puis, vinrent en 1803 des pertes consi- 
dérables occasionnées par la rupture de 
la France avec l'Angleterre Elles for- 
cèrent le riche banquier à se mettre en 
faillite, néanmoins il finit par payer in- 
tégralement tous ses créanciers. — II 
resta dans robscurité pendant toute la 
durée de l'empire et ne reparut sur la 
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scène que le 30 mars 1815. Ce jour-là 
il sebattitbravement contre les Russes, 
aux barrières du Roule et de l'Etoile, 
avec une des compagnies de la garde na- 
tionale de Paris oont il était capitaine. 
Pendant les 100 jours, le dépar' des H.- 
Alpes l'envoya à la chambre des repré- 
sentants : il y prit part à la discussion 
relative au projet de loi sur les réqui- 
sitions, mais là s'arrêtèrent ses travaux 
législatifs. Depuis lors il vécut dans la 
retraite et mourut, peu d'années après, 
19 mai 1819. 

Il avait épousé au Cap une modiste de 
Lyon, M"* Ambert, de laquelle il eut 
un fils (Alexandre), né à Paris (i), le 5 
avril 1801, avocat à la cour Roy. de 
cette ville, et député de l'Oise en 1848. 

BiBUOGRAPBiE. — Exposé des faitSj 
et consultation pour le citoyen BarrUlon^ 
négociant et régent de la Banque de Fran- 
ce; contrôle citoyen Castanet. Paris, imp. 
de Giguet, an YIII (1800), in-4o de91 pp. 

BARRUV DE GHANRONB ( Jac- 

§UES-PiERRE), conseiller au parlement 
e Grenoble dès 1785, puis à la cour 
royale, membre de plusieurs soc. sa- 
vantes, est né à Grenoble le 12 août 
1747 et y est mort le 14 mai 1834. — 
Il a publié, sous le voile de l'anonyme, 
un grand nombre d'opuscules poétiques 
dont la collection est diffîcile a former : 
on la trouve à la Bib. pub. de Grenoble 
sous le no 16490. 

Bibliographie. — I.* A M, le comte 
Français de Nantes, ancien directeur gé- 
néral des droits réunis, en réponse à sa 
lettre d^ envoi durecueil intitulé : Souvenirs 
des Muses. Grenoble, Baratier, (s. d.], 
in-8« de 20 p. — II.* La fête de saint 
Louis. Ode. Grenoble, impr. de v« Pey- 
ronnard, août 1817, in-8o de 9 p. Celte 
pièce avait été primitivement impri- 
mée dans le Journal de Grenoble, n»* des 
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2el 9oct. 1817.— m.* A M """', mem- 
bre de la cour royale de N, (Nismes), et 
président de l'Académie du G. (Gard). 
Grenoble, impr.de v« Peyronard,sept. 
1817, in-8o de 7 p. — IV.* Le gâteau des 
Rois. Grenoble, impr. de F. Allier, janv. 
1821, in-8- de 8 p. - V.* A M- la ba- 
ronne d^ Haussez. Les Nymphes des riviè- 
res de Verne et d'Oron. Grenoble, impr. 
de F. Allier, janv. 1822, in-8° de 11 p. 
— YI.* Le puits et la fontaine, apologue 
dédié à mademoiselle Adèle de T***. Gre« 
noble, impr. de Baratier, janv. 1823, 
in-8o de 1 1 p.— VU.* La statue deBayard. 
Ode. Par un ancien magistrat membre de 

(I) M. GoloBb de Batines le ftit naître à Serres 
(Haates-Alpef). 
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plusieurs académies. Grenoble, impr. de 
Baratier, 1823, in-8« de 12 p. — Vllf.* 
Apologue dédié à M» le baron d!Haussez^ 
maître des requêtes au Conseil d*État, pré- 
fet dudép. de la Gironde. Grenoble, impr. 
de Baratier, avril 1825, in-8o de vj et 6 
pp. -Signé B***.— IX.* L'Avare au tri- 
bunal de Pluton. Apologue. Grenoble, 
impr. de Baratier, 1833, in-8o de 9 p. 
—X.* Le Philosophe berger, apologue ; Le 
Singe qui a vu le monde, fable ; Le Singe 
et Pluton, fable. Grenoble, impr, de Ba- 
ratier, 18d3, in-8o de 8 p. La première 
de ces pièces est imitée ae John Gay, la 
2« de Wilkir et la 3^ de Fénelon. 

TRADUCTIONS d'HORACE. 

XI.* Traduction de VOde m du livre i« 
d! Horace. Au vaisseau qui portait Virgile. 
in-8^ de 2 pp. - De Vode m du livre ii. A 
Delius. In-o».-De l'odeiY dulivre iv. Gre- 
noble, impr. de Baratier, (s. d.),iii- 
8®. Ces trois opuscules se trouvent d'or- 
dinaire brochés ensemble.— XIF.* Tra- 
duction de Vode xvii, livre ii d'Horace^ 
in-8o de 2 pp.-Dd l'ode v; livre m., in-8<» 
de 3 pp. -De Vode ii, livre v,in-8o de 3 
pp. (Grenoble, imp. de Baratier) fs. d.) 
Ces trois opuscules se trouvent d ordi- 
naire brocnés ensemble. XÏII.* Traduc- 
tion de Vode ii, livre i«' d'Horace. A Cé- 
sar Auguste, in-8<» de 3 pp. De Vode x, liv. 
II, A Licinius.-De Vode ix, liv. m. Dla- 
/o(/tte. in-8°de4pp. Grenoble, impr. de 
Baratier, (s. d.) Ces trois opuscules se 
trouvent d'ordinaire brochés ensemble. 
—XIV.* Traduction de Vode xxxiii liv. 
!«' d'Horace, A la Fortune, in-8" de 2 
pp. - De l'ode xu, livre ii. A un arbre 
dont la chute avait faiUi V écraser. -De 
Vode xiii, livre ii. A Postume. in-8<> de 
4 pp. (Grenoble, imp. de Baratier, (s. 
d.)-Ces deux opuscules se trouvent 
d'ordinaire brochés ensemble. — XV.* 
Traduction de Vode xi, livre iv d^ Horace. 
A Virgile. -De Vode xu, liv. iv. ALycé. 
-De V ode xxii liv. m. Contre la cupidité. 
(Grenoble, imp.de Baratier) (s. a.)In- 
8«> de 7 pp. — XVI.* Trad. de Vode iv, 
liv. i^if d'Horace. A Tibulle. - De Vépitre 
V, liv, 1»'. A Torquatus. - De Vode vi, 
liv. H. A Pompée. Grenoble, imp. de 
Baratier, (s. d.) in-8' de 6 pp.— XVÏI.* 
Traduction de la satire vi, liv. ii d'Horace 
-De Vode, xv, li». m. A Mécènes. Sur le 
bonheur de lamédiocrité. Grenoble, imp. 
de Baratier, 1832, in-8<» de 9 pp. — 
XVIII.* Traduction de la satire v, liv. u 
d'Horace. Sur les moyens de s'enrichir. 
-De Vode xiii, liv. m. A la fontaine de 
Blandusie, Grenoble, impr. de Baratier, 
1832, in-8« de 8 pp. — XIX.* Tradm:- 
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tUm de Vode vin, liv. ii d'Horace. A Val- 
gius sur la mort de son fils.- De l'ode 
xwii, liv. !«'. A ApoUon.- De l'ode xxi, 
liv. !«', A Frisius Aiisiius.-De rode xiv, 
liv. II. Contre le luxe. Grenoble, iinpr. 
de Baratier, 1832, in-8o de 8 pp — XX*. 
Traduction de l'ode xiv, liv. i«'. Prédic- 
tion de Nérée touchant la ruine de Troie. 
-De l'ode xv, liv. ii. A Grosphus.-De l'ode 
XXII, liv. !«'. A Virgile sur la mort de 
son ami Quintilius. Grenoble, impr. de 
Baratier, 1832, in-8o de 7 pp. — XXL* 
Traduction de l'ode l'S liv. i®' d'Horace. 
A Mécène.'L'Ange Gabriel et le malade.- 
Traductian de l'ode iv, liv. i" d'Horace. 
A Sestius.'De l'ode ii, liv. ii. A Salluste, 
Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in- 
8« de 8 pp.— XXII.* Traduction de l'ode 
m. liv. ni d'Horace. -Le Bouvreuil et les 
oiseaux. -Anniversaire du 12 août il 41. 
-A Jlf «»« H** de L***. Grenoble, impr. de 
Baratier, 1833, in-8o de 8 pu. 

Ces opuscules portent ordinairement 
à la fin ; Par un conseiller honoraire à la 
cour royale de Grenoble, ancien conseiller 
au parlement de Grenoble^ membre de plu- 
sieurs académies. 

BARRUEL (Didier), était un curé 
d'Entraigues ( Isère) dans la première 
moitié du xyii® siècle. Il s'occupa beau- 
coup de controverse comme la plupart 
des ecclésiastiques d'alors, etsestalens 
dans ce genre lui acquirent, d'après 
Guy AUard et Cbalvet, une certaine ré- 
putation. Il a laissé l'opuscule suivant : 

Imprimé véritable de Vescrit fait av 
Perier par le curé d'Entraigues et le mi- 
nistre de la Mure, le 5 février 1626 ov 
sont mises à part les faussetei insérées 
par ledit ministre dans l'imprimé qu'ilpvr 
blia l'an passé.... à Grenoble^ par Pierre 
Marniolles... M, DC. XXVII, in-8« de 
173 et 3 pp. (B. dp Grenoble, 1423.) 

Voici quelle fut la cause de cet écrit : 
Barruel, curé d'Entraisues, et D. Eus- 
tache, ministre de La Mure, avaient ré- 
digé d'un commun accord, et signé l'un 
et l'autre, le procès-verbal d'une con- 
férence religieuse tenue entre eux au 
Périer (Isère), le 5 février 1626. Croyant 
avoir terrassé son adversaire, Eustache 
se hâta défaire imprimer ce procès-ver- 
bal comme u ne preuve Ae son triomphe; 
mais Barruel. ^ui, de son côté, s'attri- 
buait aussi la victoire, traita le ministre 
de faussaire, il l'accusa d'avoir déua- 
tui é, pour se donner raison, le texte de 
l'écrit rédigé et signé au Périer, et c'est 
afin d'en rétablir le texte orignal qu'il 
publia Topuscule ci-dessus. — Cette re- 
production se termine à la page 17 : elle 
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est suiviede5 chapitres contenant la ré- 
futation de plusieurs passages des ou- 
vrages etdiscours du ministre de LaMu- 
re. (F. David Eustache.) 

BARRY (François de), né à Mon- 
télimar, filsd'un président au parlement 
d'Orange mort avant 1616, fut un ju- 
risconsulte qui jouit de quelque célé- 
brité dans le xvip s. c Sa vie, dit Cho- 
rier (1), fut longue et tranquille dans 
l'honneste oisiveté des muses. » Il mou- 
rut à Montélimar en 1644. Outre son 
Traité des successions, très estimé dans 
l'ancien droit, il avait composé plusieurs 
autres ouvrages qui n'ont pas été im 
primés, entre autres six livres contre 
Antoine Favre. — M. Delacroix (Statis- 
tique de la Drôme, éd. in-4o, p. 58) ra- 
conte, au sujet de Barry, Tanecdote sui- 
vante : « Il travaillait un jour dans son 
cabinet, lorsqu'un enfant y entra pour 
prendre du feu ; il n'avait ni pelle ni 
pincettes, ni aucun instrument pour en 
emporter. Barry voit cet enfant étendre 
sur sa main un lit de cendres froides, 
et placer dessus le charbon ardent. Éton- 
né de la ressource qu'un enfant avait 
trouvée dans son esprit, il crie qu'il veut 
brûler ses livres, témoignant ainsi sa 
surprise d'un procédé si simple, que les 
hommes les plus instruits n'auraient 
peut-être pas imaginé. > 

BiBLiOGnxpmz.—Opm de successioni- 
bus testali ac intestati... avctoreD. Fran- 
cisco de Barry nobUi Delphinate. Lugdu- 
ni, 1617, in-fol. (B. de Grenoble, 6666) 
—La U^ éd. est de 1616, mais je ne l'ai 
pas vue.=Autre éd. Francofurti, 1619, 
m-fol. = Autre, Lugd., 1625, in-fol.= 
Autre, Francof., 1653, in-fol. (B, imp. 
F. 726) = Autre, Lugd., 1670, in-fol. 
=Autre, Ibid., 1671, m-fol. (B. de Gre- 
noble, 6667.) -- Cet ouvrage est dédié 
à Jacques I«', roi d'Angleterre. On pré- 
tend qu'il a été mis à contribution par 
Lebrun pour son Traité des successions 
(Paris, 1692, in-fol.). 

BARTHELEMY D'ORBANNE 

(Jean-Baptiste -Joseph) (2), juriscon- 
sulte, naquit à Grenoble en 1736. Des- 
tiné par ses parents à suivre la carrière 
du barreau, il alla prendre ses grades 
à l'université d'Orange, puis vmt se 
faire recevoir avocat au parlement de 

(i) Supplément à fétat pol. du Daupkiné, p. 29. 

(2) J'ai pnisé les éléments de cette notice dans une 
étade bioeraphlqae inédite sar Barthélémy d*Or- 
banne, rédigée par M. Albert da Boys, son neven. 
J'étais autorisé à insérer ici in extenso ce travaU 
gai est très remarquable, mais son trop grand dére- 
foppement (36 pp. in-P), et les bornes étroites d« 
cet oBvrage n*ont pu le permettre. 
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Grenoble. Son premier pas dans cette 

carrière ne fut pas heureux : il voulut 
débuter oralement, mais quoique, se- 
lon un usage général de ce temps, son 
plaidoyer fui écrit, il éprouva en le pro- 
nonçant toutes I&s angoisses d'une in- 
surmontable timidité : il sortit dn pa- 
lais harassé, couvert de sueur, et, pour 
comble de malheur, perdit son procès. 
A panir de ce jour, d'Orbanne jura qu'il 
ne plaiderait plus et ne serait jamais 
qu'avocat consultant. — Une clientelle 
toute formée l'attendait dans le cabiuet 
de son père, jurisconsulte distingué. Il 
l'accrut parses soins et son intelligence 
et, jeune encore, il ne tarda pas à se 
trouver placé à la tête du barreau de 
Grenoble. — Les événements précur- 
seurs de la révolution vinrent l'arracher 
à ses paisibles travaux : le 4 septembre 
1787 , il fut l'un des 28 membres nom- 
més par Louis XVI |X)urformerl'ass«m- 
blée provinciale de Dauphiné : le 21 
juillet 1788, il assista à l'assemblée de 
Viztlle en qualité de député du Hones- 
tier de ClennotU : le 13 août suiv., il 
fit partie des membres des 3 ordres as- 
semblés à l'hdtel de ville de Grenoble 
pour protester contre l'arrêt du conseil 
du 2au même mois relatif à l'orsanisa- 
lion des états du Dauphiné; en^n, le 
tiers-État de la ville de Grenoble l'en- 
voya, comme l'un de ses députés, aux 
étais provinciaux réunis à Romans en 
sept, et nov. 1788. — Mais déjà d'Or- 
banne songeait à abdiquer un rôle que 
lui avaient imposé les circonstances. 
Les résolutions de la dernière assem- 
blée achevèrent de le dégoûter tout-a- 
fait. Homme de calme rt de paix, il ne 
se sentait pas fait pour les agitations 
politiques: profondément attaché aux 
anciennes institutions, il ne Inuvait en 
lui aucune sympathie pour toutes ces 
idées nouvelles, dont les esprits étaient 
alors préoccupés. Il refusa aoncde faire 
partie de l'assemblée des élats convo- 
qués à Romans en décembre 1788, et 
cependant, malgré son absence, malgré 
son i-efus de prendre part aux affaires 
politiques, on le nomma député aux 
etats-généraux. Cette nomination nul- 
lement sollicitée était assurément un 
hommage bien flatteur rendu à ses ta- 
lents et à son caractère, mais ayant dé- 
jà fui les états provinciaux dans l'espé- 
rancedesefaire oublier, il refusa, àpius 
forte raison, d'être député aux états- 
généraux , et, résolu à se tenir désor- 
mais à l'écart, il s'enfonça plus avant 
dans les tranquilles méditations du ca- 
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binet..— Pendant le cours de la Révo- 
lution, d'Ort)anne se retira à son do- 
maine de Saint-Martin de Gelles, d'où 
il ne sortit qu'après le 9 thermidor 
pour reprendre à Grenoble son cabinet 
de consultations, — De cruelles infir- 
mités assiégèrent les dernières années 
de sa vie et lui procurèrent une précoce 
vieillesse. Cependant, au milieu de ses 
souffrances et au sein de sa retraite, le 
souvenir de ses concitoyens vint encore 
le chercher et lui donner quelques con- 
solations: on le désigna pour être mem- 
bre du conseil des 500. Cette fois, outre 
son ancienne répugnance pour [a poli- 
tique, il avait encore, dans le mauvais 
état de sa santé une trop légitime ex- 
cuse pour se défendre d'accepter cette 
randidature: il déclina donc l'honneur 
qu'on voulait lui taire. — Il mourut à 
Grenoble le 13 décembre 1798, de la 
même maladie, la pierre, dont son frère 
devait être aussi la victime 14 ansapres. 
En luis'éteignit une des gloires de l'an- 
cien barreau de Grenoble. 

HANuscnrTS. — Barthélémy d'Or- 
banne a laissé des mss, qui sont entre 
les mains de M. Albert du Boys, son 
neveu. Ce sont : I. Questions de droit, 
6 vol . in-f». — II. Dictionnaire de droit, 
1 vol. in-J". — III. Mémoireg sur le droit 
public en Dauphiné, 2vol. in-4'". Ces mé- 
moires sont pour la plupart extraits des 
collections feites par les intendants de 
la province : ils contiennent des docu- 
ments intéressants surla nature, la quo- 
tité et la perception de l'impdt en Dau- 
Shiné. — IV. Recueil de consultât ioni, 
vol, in-i*, 

BABTHELEITY (RÉgis-Fhakçois), 
frère du précédent, écrivain, chanoine 
de l'église cathédrale de Grenoble, na- 
quit dans cette ville en 1739. Son père, 
avocat au Parlement, appartenait a une 
bonne famiiledebourgeoisie, originaire 
du Trièves. — Sa vocation s'étanl décla- 
rée de bonne heure pour le sacerdoce, il 
embrassa l'état ecclesiasti que et ne tarda 
pas à être nommé chanoine au chapitre 
de la cathédrale de Grenoble. En l?74. 
il fut choisi parses confrèrespour pro- 
noncer l'oraison funèbre de Louis XV. 
Ce discours, qu'il fit imprimer peu de 
temps après, est surtout remarquable 
par un grand tactdes convenanceset par 
la merveilleuse adresse avec laquelle il 
évite tous les écueils de sou sujet. — 
On le nomma ensuite syndic du cha- 

f litre, dont il compulsa curieusement 
es archives; il prit aussi connaissance 
de celles de l'evéché, des cartulaires 
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de St-Huffoes et de celui du monastère 
des Bénâictins de Domène. Alors il 
conçut la pensée d'écrire l'histoire de 
Grenoble et des Dauphins; et pour 
compléter les matériaux de cet ou- 
vrage, il fît d'immenses recherches 
dans les archives de la Chambre des 
Comptes. Admis au sein de la Société 
littéraire de Grenoble, lors de sa for- 
mation en 4785, il y lut quelques frag- 
ments de l'ouvrage dont il s'occupait 
et entre autres un éloge historique de 
Marguerite de Bourgogne, femme de 
Guignes IV, dauphin, c ce qui lui donna 
roccasion de discuter une partie inté- 
ressante de l'histoire du Dauphiné au 
xii« siècle (1). • —Durant les temps les 
plus orageux de la Révolution, il se 
retira au petit village de St-Martin de 
Cielles, dans les montagne du Trièves, 
où il était adoré de tous les habitants, 
et où il avait conservé la maison et le 
bien de ses pères. Là, il se réfugia dans 
le passé pour échapper aux préoccupa-^ 
tiens du présent. Ce fut le temps où il 
travailla avec le plus d'ardeur à son 
Histoire de Grenoble et des dauphins. 
De retour à Grenoble, sous le Consulat, 
il acheva ce grand travail jusqu'à l'é- 
poque de la réunion du Dauphmé à la 
France, en 1349. Puis, après une cruelle 
maladie, la pierre, qui attrista les der- 
nières années de sa vie, il mourut le 
14 nov. 1812. 

Bibliographie. — I. Oraison funèbre 
de Louis JF, Grenoble, 1775, in-4o, 
62 pp. — II. Ms. Histoire de Grenoble et 
des Dauphins. Cette histoire, restée m&., 
se compose de 2 gros volumes in-4* fort 
épais, entièrement écrits de sa main. Le 
style en est simple, facile, mais souvent 
incorrect et négligé. — L'ouvrage est 
précédé d'une notice sur tous les écri- 
vains qui ont traité de l'Histoire du Dau- 
phiné. L'auteur y critique, avec une sé- 
vérité outrée, le présid. de Yalbonnays, 
qui avait lui-même, il est vrai , beaucoup 
trop maltraité l'historien Chorier, son 
devancier dans la même carrière. Il sou- 
tient, avec des arguments très*spécieux, 
que Grenoble avait été primitivement 
bâti sur la rive gauche de l'Isère, et ne 
s'était étendu que postérieurement sur 
la rive droite, le long de la pente de la 
montagne. ^ L'histoire du Dauphiné 
pendant les x«, xi* et xii<» siècles est 
traitée dans ces deux vol. avec plus de 

(1) Mém. de la Soe. Htt. de Grenohle, ir« part.. 
1. 1, pp. 5 et 6. Grenoble, 1787, in-8«. — M. weiss 
s'est trompé en affirmant dans la BUgr. Huiv. qoe 
cet éloge a été Imprimé dans les Mémoires de celte 
Société. Il n*y«8i que mentionné. (A. du Bots.) 



profondeur que dans les ouvrages de 
Chorier et de Yalbonnays. On y trouve 
des détails fort intéressants sur le pon- 
tificat de Jean de Sassenage, sur les lut- 
tes du Dauphiné avec la Savoieetsur les 
guerres privées des Eynard et des Âlle- 
man, qui ensanglantèrent nos monta- 
gnes sous le règne des Dauphins de la 
Tour du Pin. Cependant Barthélémy 
disserte encore plus qu'il ne raconte, et 
il a plus de mente comme critique que 
comme écrivain. 

(Article communiqué par M. Albert De Bots ) 

= ADDITION. Barthélémy, chanoine 
théologal et officiai de la cathédrale de 
Grenoble, fut envoyé à Paris par son 
chapitre vers 1778, dans une circons- 
tance qui rappelle une anecdote assez 
plaisante dont il a raconté lui-même les 
détailsà M. Berriat-St-Prix(2).— Avant 
la révolution, Tévêché de Grenoble com- 
prenait une partie du diocèse actuel de 
Charabéry. Victor- Amédée III, roi de 
Sardaigne, ayant sollicité du pape l'é- 
rection d'un évéché dans l'ancienne ca- 
pitale de ses états, le chapitre de la ca- 
thédrale de Grenoble ne put apprendre 
avec plaisir une demande qui tendait à 
le priver d'une partie de ses revenus. 
Il s'empressa de faire des démarches 
auprès uu ffouvernement français pour 
obtenirenaédoramagement,si 1 érection 
sollicitée avait lieu, l'union de quelque 
bénéfice ou abbaye. Mais on écouta à 
peine sa demande, et c'est afin d'en pour- 
suivre la prise en considération qu'il 
enverra Barthélémy à Paris. — A peine 
arrivé, le député apprit que le peu de 
succès des réclamations de son chapitre 
devait être attribué à l'archevêque de 
Paris, Christophe de Beaumont. Ce pré- 
lat, en effet, les blâmait fortement, et 
sa haute influence sur la décision des 
affaires ecclésiastiques avait suffi pour 
les faire rejeter toutàfait. Aussitôt notre 
chanoine résolut de se rendre auprès 
de lui. — Christophe de Beaumont, on 
le sait, portait jusqu'au ridicule son 
infatuation pour la noblesse de sa mai- 
son. Il avait fait travailler à grands 
frais pendant 30 ans à son histoire gé- 
néalogique uniquement pour prouver 
la descendance des Beaumont du Péri- 
£ord des Beaumont du Dauphiné. Le 
Baron des Adrets était à ses yeux le 
plus grand des héros, il tenait surtout a 
honneur de se rattacher à lui. Barthé- 
lémy qui connaissait ce faible, en tira 

(3) Berriat Saint-Prix. Supplém. ûu rieit.., (pa- 
ges S3 et anlT. (ci-dey. p. 31, note 4) 
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parti en homme d'esprit pour les inté- 
rêts dont la défense lui était confiée.— 
11 se présenta donc au prélat et lui ex- 
posa les motife de la réclamation du 
chapitre de Grenoble (I). c Beaumont 
répéta sa critique» observant que la di- 
mmution des revenus du chapitre serait 
peu considérable pour chaque chanoi- 
ne, et que pour le service qu'ils ren- 
daient à rÉglise, ils seraient toujours 
assez rétribués. -Excusez-moi, monsei- 
seigneur, répliqua vivement Barthé- 
lémy, si je prends la liberté de vous 
demander ce que le chapitre de Grenoble 
a Tait à votre illustre famille ? Un de ses 
membres les plus éminents, les plus 
célèbres, le baron des Adrets, coinman- 
dant général de toutes les armées des 
protestants du Midi, après avoir pris 
Grenoble, en 1562, fit brûler nos ar- 
chives, ce qui nous priva de rentes con- 
sidérables... et aujourd'hui, vous, mon- 
seigneur, vous, le chef de la maison du 
baron, vous vous opposez à ce qu'on 
nous indemnise de la perte que nous 
causera un événement non moins im- 
prévu et non moins difficile à prévenir 
que la prise deGrenoble ! - Vousl'enteu- 
dez, messieurs, s'écria Beaumont, voilà 
le fils et frère des deux plus savants 
avocats du Dauphiné, qui doit connaître 
toutes les grandes familles de sa pro- 
vince ! il reconnaît que je suis de celle 
des Beaumont, de celle du baron des 
Adrets... L'abbé ! venez me parler de- 
main ! » Celui-ci fut exact au rendez- 
vous et il n'est pas besoin de dire qu'il 
réussit complètement dans sa mission. 
— V Histoire ms. de Grenoble est entre 
les mains de M. Albert Du Boys, neveu 
de Barthélémy et auteur de l'article qui 
précède. Deux fragments en ont été in- 
sérés dans l'Annuaire de l'Isère de l'an 
XI, p. 127-139. L'un a pour litre : Dis- 
sertation sur la situation ancienne de la 
viUe de Grenoble. — L'autre : Disserta- 
tion sur les différents noms qu*a portés 
Grenoble. 

BARTHELEMY (L'abbé Louis), 
d'une autre famille que les précédents, 
naquit à Grenoble le 19 février 1759 (2). 
Après avoir embrassé l'état ecclésiasti- 
que, il habita successivement Genève, 
Paris, Lyon et enfin Beaujeu, où il était 
fixé dès 1791 . — La Nouv. biographieuniv. 
le fait mourir en mars 1815. 

Bibliographie. — 1.* Le destin de la 
France. Lyon, 1790, in-12. - Cet ouvra- 

(1) Berriat Saint-Prix., loeo cit. 

(3) Barbier {Diei. Au An9w§méi\ n» 88tt, le fait 
ptr errear naître à Lyon- 
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Re, attribué d'sâMrd à l'abbé de Mably, 
fut inséré dans ses oeuvres complètes, 
mais l'abbé Arnoiix, son exécuteur tes- 
tamentaire, protesta contre cette attri- 
bution par une lettre du 17 juin 1792 
[V. le Moniteur du 19 juin 1792, p. 712). 

— II. Vie privée de Mably^ précédée du 
Destin de la France. 1791, in-S». — III. 
L'ami despeuplesetdes rois^ précédé d*une 
nottv. éd. du Destin de la Franse... Lyon, 
1807, 2 vol, in-8<». — IV. Uaccord de la 
religion et de la liberté^ discours prononcé 
dans plusieurs clubs de cette ville (Lyon), 
et dédié à M. LamoureUe^ évéq. du dépar- 
tement de Rhdne-et'Loire. Lyon, Grstbit, 
1791, in-8^ 64 pp. — V. Tableau de la 
cour de Rome. 1791, in-««. — VI. * Mé- 
moires par le citoyen *** de Tournas ^ an 
VI, in-8». — VII. * Mémoires secrets de 
jf me fig Tencin^ ses tendres liaisons avec 
GanganelU^ ou Vheureuse découverte, re- 
lativement à d'Alembert. Grenoble (Pa- 
ris). 1790,2voLin-8<». — VIII. Tableau 
deV histoire de France. 1787, 2 vol. in-8\ 
" IX. Grammaire des dames, ou nouveau 
traité d'orthographe française... Genève, 
1785, in-8»'. - Souvent réimpr. — Ji. La 
cantatrice grammairienne, ou l'art d^of^ 
prendre l'orthographe française, seul, sans 
le secours d'un maître, par le moyen de 
chansons. Genève et Paris, 1788, in-8«. 

— XI. Nouvel abrégé des sciences et des 
arts, précédé d'un discours sur la religion., 
Lyon, 1808, in-12. 

On lit dans l'annuaire de l'Isère, an 
IX, p. 258. c L'auteur vient de mettre 
c la dernière main aux deux ouvrages 
c suivants : Phocion, ou les Français à 
« toutes les puissances de l'Europe, et les 
c Siècles politiques et littéraires du Dau- 
c p/iin^. »-Ges deux ouvrages n'ont pas 
été publiés. 

BA88ET (FÉux), avocat au parle- 
ment dès 156à, était, d*après des tiisto* 
riens du Dauphiné, un homme de sin- 
gulière intégrité et de profond savoir. — 
Ayant étéélu 1» consul de Grenoble, les 
étals de la province l'envoyèrent, en 
1581, avec Charles du Mottet, auprès du 
roi Henri III, pour solliciter des secours 
, contre les protestants.Pendant les trou* 
blés de la ligue, il demeura à la tète du 
conseil de ville de Grenoble : sa mo- 
dération et sa prudence rendirent de 
grands services en ces malheureux tems 
et lui valurent des lettres de noblesse 
datées de février 1586. — Il exerçait 
les fonctions de juge de Grenoble , en 
1590, au moment de la prise de cette 
ville par Lesdiguières, et, quoiqu'il eût 
toujours professé la religion catholi- 
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que , le vainqueur ne considérant que 
sofn mérite, le fit membre de son con- 
seil. Le ô mai de l'année suivante, un 
office de conseiller au parlement lui fut 
accordé : il le conserva pendant 21 ans, 

Suis s'en démit en faveur d'André son 
Is le 14 novembre 1612. — Félix Bas- 
set reprit alors sa profession d'avocat; 
mais trop âgé pour plaider, il donna des 
consultations jusqu'à sa mort arrivée 
vers 1628. 

Bibliographie. — ImtitutUmes jus- 
Hniani ad mum forensem accommodatœ. 
Lugd. 1634, in-4o. 

BASSET (André), fils du précédent, 
seigneur de Saint-Nazaire, tut recteur 
de l'université de Valence, puis conseil- 
ler au parlement de Grenoole après la 
démission de son père, le 14 novem-* 
bre 1612. Il a laissé un ouvrage très- 
rare sur l'université de Valence dont 
voici le titre d'après la Bib, hisL de Le- 
long, IV, 45292. Institutio, privilégia 
statuta universatia ValentinoR : cura An- 
dreœ Basset, rectoris^ édita. Turnoni, 
Michaelis, 1601, in-4o. 

BASSET (Jean-Guy), petit-neveu de 
Félix, avocat, arrétiste, naquit.en 1598, 
probablement à Grenoble. Guillaume, 
son père , avocat distingué au parle- 
ment, le destina à la carrière du bar* 
reau, et lui fit plaider sa première cause 
à l'âge de 18 ans, en 1616. L'année sui- 
vante, le jeune avocat se rendit à Paris 
dans le but de se former par la fréquen- 
tation des grands maîtres. Après y être 
resté 3 ans, il revint à Grenoble où de 
brillantes plaidoiries le mirent, après 
la mort d'Ëxpilly, à la tête du barreau 
de cette ville. Il vivait encore en 1680- 
. — Ses plaidoyers dont il nous a laissé 
un recueil, sont remarquables par un 
étalage inoui d'érudition pédantesque 
et témoignent du mauvais goût régnant 
alors au palais. On voit que Basset s'ef- 
forçait de marcber sur les traces d'Ëx- 
pilly, dont les incroyables barangues 
avaient fait pâmer d'aise tous les beaux- 
esprits de son temps. Comme lui, il pro- 
digue les citations , il se lance à tout 
propos dans les digressions les plus im- 
prévues et les plus étranges, mais il 
reste toujours bien loin de son modèle. 
Cette infériorité relative rend aujour- 
d'hui la lecture de ses plaidoyers à peu 
près supportable. 

Bibliographie. — I.* A monseignvr 
Hervart, seignevr et baron dv havtet bas 
Lmsern en Alsace... ayanlle département 
des affaires et finances de sa maiesté en 
sa province de DavpMné, (Grenoble, Ver- 



dier, 1650), iu-4% 14 pp., signé à ht fin: 
/. Guy Basset, (B. de Grenoble, 7642). 
C'est une lettre congratuJatoire adres- 
sée à cet intendant au nom des consnls 
de Grenob\e.— IL* AmonseignevrPEvê»- 
que et prince de Grenoble, Grenoble, P. 
Fremon (s.d.), in.4<>, 29pp. Cette pièce 
est signée p. 29 : hGuy Basset. (B. de 
Grenoble, 7042.) - Il s'y excuse n'avoir 
plaidé pour son beau-frère contre l'é- 
vêque de Grenoble. L'adversaire et la 
prélat étant pour lui deux personnes 
distinctes, en attaquant l'un, il n'a pas 
cessé de vénérer l'autre. — III.* Haran- 
gve prononcée av parlement dv Dauplmé; 
sur la présentation des lettres de proumon 
de monseigneur le ducde Sully ^ de lacharge 
de lieutenant-général pour le roy^ en Dau- 
pMtté. Lvon, Candy, 1645, in-4« de 
23 pp. -Cette pièce doit être jointe a la 
suivante : — IV.* Harangve prononcée 
en la chambre des comptes et cowr des fi" 
nonces du Dauphiné ; svr la présentation 
i des lettres de provisions de momeigneur 
le duc de Sully ^ de la charge de lieutenant- 
gênerai pour le roy au dit pays de Dau- 
phiné (s. 1. ni d.), in-4% 19 pp. (B. de 
Grenoble, 6629 bis C.) -Ces deux ha- 
rangues sont insérées dans le recueil 
de ses plaidoyers. — \.*' Lettre sur le 
promenoir et la cloche du jardin (de Gre- 
noble). Grenoble, le iOjuiUet i683, pet. 
in-4o de 12 pp. (B. de Grenoble, 17776). 

- V. sur cette curieuse facétie le Journal 
de Grenoble, n»» desl»' et 3 février 1809. 
—VI. Plaiéoyez de maistrelean Gvy Bas- 
set, advocat consistorial de Grenoble^ enr- 
semble divers arrest et règlements du con- 
seil et dudit parlement... Grenoble, Petit, 
1668. in-fo.— VII. Notables arrests delà 
courdeparlement aydesetfinancesde Dau- 
phiné... Grenoble, Gilibert, 1676, in-f». 

- Autre éd., Grenoble, 1686,' in-f<». — . 
Les 2 ouvrages ci-dessus ont été réunis 
ensemble. Grenoble, 16^5, 2 vol in-f». 

Iconographie. — lEAN GVY BAS- 
SET ADVOCAT COJSSISTORIAL AV 
PARLEMENT DE GRENOBLE. JETA- 
TIS AN NO 79 ADVOCATIONIS AV- 
TEM6i, pet. in-fo. Gi/ifterf/fec— Basset 
est enrobe. Buste, de3/4,D.-Dansun 
ov. au-dessous duquel sont 4 vers latins 
de Cborier. — Se trouve en tête de Ses 
Plaidoyez. 

BASSET (GuiGUEs), de la famille des 
précédents, docteur ^-droits, avocat k 
Vienne, est auteur d'un poème inédit 
en vers français intitulé : 

La Diguiéréade, a l'honneur de tren 
haut et très puissant seigneur messire 
François de Bonne^ seigneur des Di^nM- 
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r«s, ffouvemeur, et lieutenant général pour 
le roy en DaupMnéy in-4o de 259 pp. con- 
tenant plus de ôOO vers. (B. de Greno- 
ble, Mss. 371). Ce poème destiné à cé- 
lébrer les hauts faits de Lesdiguières, 
s'arrête à la bataille de Pontcharra. 

M. J. Mugnier en a fait une intéres- 
sante analyse dans VAlhum hist. archéoL 
et nobU'*' de Dauphiné, par MM. Cham- 
poUion Figeac et Borel D'Hauterive, 
1»« part., pp. 58-68. Il dit en parlant de 
l'auteur de ce poème : • Il se nomme^ 
c Guigues Basset : il fut avocat à Ylen- 
• ne et plus tard au parlement de Gre- 
€ noble où il acquit quelque célébrité 
€ vers Tannée 1686. Guy Allard et Chal- 
c vet ont mentionné le nom de cet 
c avùcat dans leur Bibliothèque du Dau- 
€ phinéy k l'occasion du recueil de ses 
€ plaidoyers imprimés du vivant de 
t l'auteur. Ces niographes n'ont pas 
f connu le poème de la Diguiéréade. » 
Il est évident que M. Mugnier veut par 
1er de l'avocat Jean Guy Basset dont il 
vient d'être question , et que , dans sa 
pensée, cet avocat est l'auteur du poè- 
me. Mais il se trompe, car d'abord les 
prénoms ne sont pas les mêmes, ensuite 
J.-G. Basset ne fut pas avocat à Vienne, 
mais à Grenoble. En outre, il me serait 
facile de démontrer que la Diguiéréade 
ayant été composée de 1616 à 1619, on 
ne peut l'attribuer à cet avocat, mais 
une telle proposition exigerait des dé- 
veloppements trop étendus. — Je re- 
lèverai en terminant une autre inexac- 
titude commise par M. Mugnier pour 
avoir suivi trop aveuglément le fautif 
Chalvet. Il dit : Cet avocat acquit quel- 
que célébrité vers 1686. J. G. Basset, né 
en 1598, aurait eu 88 ans en 1686, or 
s'il vivait encore à cette époque, il n'é- 
tait plus dans }'âge où 1 on peut ac- 
quérir de la célébrité. 

BASSET (Jean-Clacde), est un jé- 
suite, cité par Chalvet, sur lequel je ne 
possède pas de renseignements. On a 
de lui : 

Oraison funèbre d'Armand de Montmo- 
n'ff , archevêque de Vienne, prononcée dan>s 
l'église métropolitaine le il nov. 1113. 
Lyon, Molin, 1714, in-4o. 

BAUDE (Pierre-Joseph-Marie) , né 
à Valence, le 31 mai 1763, fut nomméen 
1784 substitut du procureur général en 
Corse, où son père occupait un haut 
emploi dans la magistrature. Au com- 
mencement de la révolution, il revint 
à Valence, et, malgré la modération bien 
connue de ses sentimens politiques, il ne 
fut pas inquiété. Il y demeura œms i'obs- 
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Gurité et la retraite jusqu'au 9 thermi- 
dor, époque à laquelle les électeurs de 
la Drôme le nommèrent administrateur 
du département. Ayant été destitué en 
l'anVf, le général Bonaparte, qui l'avait 
connu à Valence, l'emmena avec lui en 
Egypte et le fît président du comité des 
finances.— Apres Ta ssassinat de Kléber, 
M. Baude s'embarqua pour la France, 
où ses talents administratifs ne tardè- 
rent pas à lui procurer un emploi. En 
effet, le 11 brumaire an X, un arrêté du 
1" consul le nomma s.-préfet de Tour- 
non en remplacement de M. de la Tour- 
rette. puis un décret impérial l'appela 
en 1807 à la préfecture au Tarn. — Le 

10 juin 1816, Louis XVIII le destitua. 

11 resta sans emploi pendant la !'« res- 
tauration ; mais en avril 1815 Bonaparte 
le nomma préfet de l'Ain. Destitué de 
nouveau au retour des Bourbons, ce 
fonctionnaire n'a plus reparu sur la 
scène publique. Il était baron de l'em- 
pire —H. Fauré (Biogr. des préfets) l'a 
confondu avec son fils qui suit. 

BAUDE (Jean-Jacques), fils du pré- 
cédent, conseiller d'État, préfet de po- 
lice, député, naquit à Valence en 1792. 
Destiné à suivre la carrière administra- 
tive, il s'y prépara de bonne heure en 
travaillant dans les bureaux de la pré- 
fecture du Tarn et, à peine âgé de 21 
ans, fut nommé s.-prétet de Confolens 
(Charente) le 8 avril 1813. En 1814, il 
s'empressa de saluer l'arrivée des Bour- 
bons ; alors, pendant que son père était 
destitué pour sa fidélité à Bonaparte, 
une ordonn. de Louis XVIII le transfé- 
rait à la s.-préfecture de Boanne (28 oct. 
1814). Quelques mois après, il saluait 
avec un é^al empressement l'empereur 
revenant ue l'île d'Elbe. Son zèle le pous- 
sa môme à se mettre à la tête des gardes 
nationaux de son arrondissement pour 
s'opposer à la marche du duc d'Angou- 
lême sur Lyon. Au 2^ retour des Bour- 
bons, une nouvelle conversion n'était 
guère possible, aussi M. Baude s'em- 
pressa-t-il de donner sa démission.— 
Rentré dans la vie privée, il se livra 
d'abord à des études sérieuses sur les 
travaux publicset l'économie politique, 
puis insensiblement et à mesure ^ue la 
restauration approchait de sa dernière 
heure, la politique l'occupa exclusive- 
ment. Il fut un des rédacteurs du journal 
leTempSy et, eq cette qualité, son nom fi- 
gura dans la mémorable protestation des 
journalistes contre les ordonnances de 
1830 — A peine installée, Ja royauté de 
juillet se hâta de récompenser en lui un 
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combattant des trois jours : elle le nom- 
ma conseiller d'État en service ordinai- 
re, préfet de la Manche par ordonnance 
du fO août 1830. La même année les élec- 
teurs de la Loire renvoyèrentà la Cham- 
bre des Députés (octob.), enfin uneordon- 
oance royale du 26 déc. suiv. rappela à 
la préfecture de police en remplacement 
de M, Treilhard(t). — Comme député, 
M. Baude se montra faible et indécis, il 
ne suivit Jamais une ligne politique net- 
tement dessinée. Passant tour à tour 
d*uii parti à Tautre, son vote appuya 
successivement les opinions les plus op- 
posées; aussi a-t-on dit qu'il cherchait 
un milieu entre le juste-milieu et lepatrio- 
tisme,, En 1832, il était dans les rangs 
de Topposition, et une ordonnance roy. 
du 6 mars le destituait de ses fonctions 
de cous. d*État. Devenu ensuite juste- 
milieu, il fut, en 1836, envoyédans l'Al- 
gérie avec la mission d'évaluer les in- 
demnités dues aux indigènes expropriés 
pour cause d'utilité publique. Le ma- 
réchal Clausel (2), alors gouverneur de 
nos possessions d'Afrique, a prétendu 
qu'il était en même temps chargé de la 
mission secrète de surveiller son admi- 
aistration et sa conduite. Il l'a accusé de 
s'être joint à ses ennemis afin de le per- 
dre auprès d'un ministère ennemrde 
tous ceux qui prenaient trop à cœur la 
conservation de l'Algérie par la France. 
Ces délicates questions furent plusieurs 
fois agitées dans les journaux ou temps, 
et l'on observa que, peu après son re- 
tour, M. Baudo, tout à fait rentré en 
grâce auprès du gouvernement, avait 
é^é réintégré dans ses fonctions decons. 
d'État (24 juillet 1837). — Les électeurs 
de la Loire lui continuèrent son man- 
dat pendant 9 ans sans interruption. Il 
échoua aux élections de 1839; mais, 
réélu deux ans après « il siégea cons- 
tamment à la Chambre jusqu'en 1846. 
Depuis lors, il n'a pi us fait partie de nos 
assemblées politiques. 

Bibliographie. — \. Le lundi gras et 
le mercredi des cendres. Valence, 1817, 
in-8° -Brochure politique dans laquelle 
l'auteur a énoncé avec autant d'esprit 
que de franchise son sentiment sur une 
affaire de police correctionnelle où la 
justice n'avait pas eu la plus grande 
part. Elle lui a valu, en 1817, une con- 
damnation de la cour roy. de Grenoble. 
[Fr. litt. de M. Quérard.) — IL De la 

ri) Il fat remplacé dans ces dernières fondions 
par M. Vhien, le 21 février 1831. 

(2) Voy. Explications dumaréehal ClameiPzris, 
Daponl, 1937, in-8«. Passim, 
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Loire au dessus de Briare^ aperçu des 
avantages qui résulteraient, pour le eom- 
merce, ragriculture et la défense du pays^ 
de l'ouverture d^un canal latéral à c^te 
rivière,.. Paris, impr. Debusscher,1822, 
in-8% 48 pp. — III. De l'enquête sur les 
fers et des conditim^ du bon marché per^ 
manent des fers en France. Paris, Mes- 
mer, 1829, in-8o, 89 pp.- IV. Les côtes 
de la Manclie. Paris, impr. de Gerd^, 
1851, in-8o. -C'est un tirage à part de 
la Revue des Deux-MondeSy du !«' juil- 
let 1861. 

Il a, en outre, publié plusieurs mé- 
moires sur des questions d'économie 
politique dans le Bulletin de St Etienne, 
la Revue des Deus-MondeSy la Revue en- 
cyclopédique, etc. 

BAUDRAN (Mathieu), né à Cré- 
mieux (Isère), le 19 septembre 1734, 
était avocat postulant au bailliage de 
Vienne avant la révolution. En 1790, il 
fut nommé juge (3) au trib. du district 
de cette ville, puis, en 1792, député de 
risère à la Convention. — Dans cette 
assemblée, Baudran se rangea toujours 
avec prudence du côté du parti le plus 
fort : c'est ainsi qu'il vota a'abord avec 
la Montagne, notamment lors du pro- 
cès de Louis XVI ; mais après la chute 
de Robespierre, il abandonna sas an- 
ciens amis politiques pour appuyer la 
réaction thermidorienne. Le 8 brumaire 
an III, le sort le désigna comme mem- 
bre de la commission des 21, chargée 
d'examiner la conduitedeCarrier.Trom- 
pé par cette circonstance, et sans se 
donner la peine de vérifier le fait, M. 
Ph. Lebas a avancé, dans son Dict. en- 
cyclopéd. de la France, qu'il avait été 
cbargé de faire le rapport de la com- 
mission d'enquête dans TaffaireCarrier. 
C'est Romme, au contraire , qui fut le 
rapporteur (4). —Envoyé peu de temps 
après (29 nivôse an III) en mission dans 
le département de la Mayenne, alors 
soulevé pour la cause de la royauté, il 
s'y conduisit avec la plus grande mo- 
dération et aucun acte de rigueur inu- 
tile n'a pu lui être repi'oché.— En 1795, 
il refusa de faire partie des Conseils qui 
succédaient à la Convention, préférant 
aller reprendre sa modeste profession 
d'avocat. Le 1«^ consuL par un arrêté 
du 12 prairial an VIII, le nomma pré- 
sident du trib^ de Vienne, mais soit 
qu'il n'ait pas accepté, soitqu'ilaitdonné 

(3) Et non président comme l'a écrit M. Albin Gras 
(Deux années de l'kiêtoire de Grenoble, p. 133). 

(4 1 V. U Moniteur, séances des 8 et 22 brumaire 
an III. 
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peu de temps après sa démissioh, il fi- 

Sure, dès l^nuée suivante, au nombre 
es avocats plaidants près de ce tribu- 
nal.— Il est mort à Vienne (1), le 4 mars 
1810. 

Le BuUetitt de la Convention, contient 
une lettre adressée par lui à cette As- 
semblée le 15 germinal an III, pour an- 
noncer la déroute de 1500 chouans. 

BAUBRAND (BARTHELEMY), écri- 
vain ascétique, né à Névache (H.-Alpes), 
le 19 sept. 1701 (2), entra fort jeune dans 
la Société de Jésus. Il dirigea de sept. 
1769 à 1761 la maison de son ordre éta- 
blie à Aix, en Provence, et fut, à cette 
époque, plus d'une fois en butte aux at- 
taques passionnées des Jansénistes. Non 
seulement ils lui reprochèrent de se 
donner tropdemouvement pour enrôler 
dans les congrégations les bourgeois de 
la ville, mais encore ils Taccusèrent de 
certains faits très graves, suffisants, de 
nos jours, pour amener un homme sur 
les bancs de la police correctionnelle. 
D'après eux, il aurait employé, pour 
soutirer de Targent aux riches dévoles, 
certaines manœuvres difficiles à quali- 
fier autrement que des noms d'abus de 
confiance et d'escroqueries (3). Mais il 
faut se défier de ces accusations comme 
de toutes celles dictées par l'esprit de 
parti. — Après la suppression de son 
ordre, en 1763, le P. Baudrand se relira 
à Lyon, oxx il publia modestement, sous 
le voile de l'anonyme , un assez grand 
nombre de traités ascétiques à l'usage 
des personnes dévotes. Il est mort dans 
celte ville le 3 juillet 1787. 

BiBUOGRAPHiE. — I.* L'âme affermie 
dans la foi et prémunie contre la séduction 
de V erreur... Lyon, Périsse, 1781, in-12, 
362 pp —IL* L'âme contemplant les gran- 
deurs de Dieu. Lyon, 1775, in-12.— Ill*, 
L'âme éclairée par les oracles de la sa- 
gesse...Lyon, 1776. in-12.-lV.* Udme 
élevée à Dieu par les réflexions et les sen- 
timents pour chaque jour du mois. Lyon, 
1774, 2 vol. in-12.— V.* Lame embrasée 
de l'amour divin par son union aux sacrés 
cœurs de Jésus et de Marie. Lyon, 1775, 
in.12.— VL* L'âme fidèle à Jésus-Christ. 
Lyon, 1774, in-12. - VIL* L'âme fidèle 
animée de l'Esprit de J.^C. par la consi- 
dération de ses divins mystères .... Lyon, 
1771, in-12. -- VIIL* L'âme intérieure, 

,J^tf^ '***° ^ ViDceimes, selon la nouv.Biog. Univ. 

(F. Didot,\ 

(2) Ladooceltç. Hist antlg... des H.-Alpes (éd. de 
1M8), p 130. Il reprend Feller et les aatres bio- 
graphes qoi le font naître k Vienne. 

(3) V. les noweiles Eeelés, de iieo, p. 9S et de 
1761 p... 
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ou conduite spirituelle dans les voies de 
Dieu. Lyon, 1776, in-12. — IX.* Uâme 
religieuse élevée à la perfection par les 
exercices de la vie intérieure. Lyon, Pé- 
risse, 1770, in-12.— -X.* L'âmesaticti-- 
fiée ou la religion pratique pour la perfec- 
tion de toutes les actions de la vie. Lyon, 
Périsse, 1781, in-12. — XL* L'âme sur 
le Calvaire Lyon, Périsse, 1780, in- 
12. — XII.* Esprit, maximes et pensées 
d^Young.., par V auteur de Vâme élevée à 
Dieu. Paris, Cailleau, 1786, in-12. — 

XIII.* Histoires édifiantes et curieuses 

Lyon, Périsse, 1779, in-12.- Souvent 
réimpr.— XIV.* Panégyriques des Saints^ 
par l'auteur deVâme élevée à Dieu. Lyon, 
Périsse, 1786, in-12. — XV.* Réflexions, 
sentiments et pratiques de piété, par hau- 
teur de Vâme élevée à Dieu. Lyon, Péris- 
se, 1785, in-12.— WL* Réflexions sur le 
tolérantisme enmatièrede religion. Lyon, 
1787, in-8o. ~ XVII. Uâme pénitente, 
ou le nouveau Pensez-y bien. Lyon, Pé- 
risse, 1825, in-24. - La 1" éd. est ano- 
nyme. — XVIll. Pratique de piété pour 
passer une heure devant le St-Sacrement. 
Lyon, Périsse, 1821, in-12. - La 1" éd. 
est anonyme. 

Le P. Baudrand a donné desédit. i*e- 
touchées des deux ouvrages suivants : 
— La couronne de l'année chrétienne^ 
ou méditations sur les principales et les 

plus importantes vérités de la religion 

par Louis Abelly. Lyon, 1678, in-12. - 

Souvent réimpr. — Visites au Saint 

Sacrement de Liguori. 

Une parlie de ses œuvres a été réunie 
sous le titre suivant: Œuvres spirituelles 
de M. l'abbé B Lyon, 1777, in-8-. 

POKTKAiT.— Barthélémy Bjvdrand. 
Buste, 3/4, D. - Méd. ov. de 73 miil. de 
H. 

BAUME DE SUZE. — V. La Baume 
DE SuZE. 

BAYANNE.— F. LatTIER DE BayAK- 
NE. 

BAYART (le chevalier). — F. Ter- 
rail. 

BÉATRIX, comtesse d'ALBON. était 
fille du Dauphin Guignes V. Ce prince 
étant mort vers 1162 ou 1167, sans en- 
fants mâles, le Dauphiné tomba en que- 
nouille et Béatrix devint souveraine de 
cet élat. Eile^ouvenia d'abord sous l'au- 
torité de Guillaume Ildefons, dit Tail- 
lefer, comte de St-Gilles, son mari, qui 
mourut sans lui laisser d'enfants (1182). 
Deux ans après, elle épousa en secondes 
noces Hugues III, duc de Bourgogne, 
et de ce mariage naquit un fils, Guigues 
André, devenu la tige de la 2« race des 
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dauphins (F. Guigues VI|, V^ DAU- 
PHINS] .—D'après quelques historiens, 
la daupnine Béatrix se remaria en 3«* 
nocesavec Hugues deColigny et mourut 
en 1228. 

On lit dans le Catalogue des manuscrits 
de la Bib. pub. de Lyon par Delandine, 
t. I, p. 210 : « En tête de ce volume(l) 
« est une épitaphe en douze versliexa- 
€ mètres, qui paraît être celle de Béa- 
€ trix, comtesse de Dauphiné, fille de 
€ Guignes V, mariée au duc de Bour- 
« gogne, et qui fut ensevelie en 1228 
< dans un monastère qu'elle avait fondé 
« près de Die. » Delandine se trompe, 
cette épitaphe ne paraît nullement être 
de la dauphiné Beatrix , mais au con- 
trairecellede Marguerite, fille d'Etien- 
ne, duc de Bourgogne, femme du dau- 
phin Guignes Iv et fondatrice de l'ab- 
baye des Ayes, où elle fut ensevelie en 
1163 {V. Marguerite de Bourgogne). 
On lit en effet dans les quelques lignes 
placées en tête de l'épitaphe dont il s'a- 
git : c ... filia Stephani comit. Burgon- 
€ die, hoc miraculisfulsit et fondavit 
€ masterum Ayar. Grop dyocesis in quo 
« sepultaquiescit... > 

BEATRix-ROBERT (Pierre; était 
un avocat célèbre au parlement de Gre- 
noble sous Henri IV. Guy Allard rap- 
porte t qu'il plaidoit si bien que la cour, 
c nonobstant ses incommoditez de la 
c goûte, le faisoit porter en chaire au 
€ palaiâ et souffroit qu'il parlast estant 
c assis. » — La famille Béatrix , qui 
était noble et originaire de notre pro- 
vince, a donné plusieurs conseillers au 
parlement de Grenoble. On la surnom- 
ma Robert à cause de deux frères de 
ce nom vivants à la fin du xv» siècle. 

BEAUMONT, famille noble du Dau- 
phiné dont Torigine remonte au xi« s. - 
Son histoire généalogique, d'abord é- 
crite par Guy Allard, en 1680 (ci-dev., 
p. 17 n® lll), Ta été ensuite par les or- 
dres de Christophe de Beaumont, arch. 
de Paris, en 1779. Ce prélat, né dans le 
Périgord et infatué de la noblesse de sa 
maison, attachait un tel prix à descen- 
dre des Beaumont du Dauphiné qu'il 
consacra des sommes considérables à 
salarier d*habiles paléographes pour re- 
chercher dans les dépôts publics des ti- 
tres à Tappui desesprétentions(2). C'est 
à ce travers que nous devons la généa- 
logie de la maison de Beaumont en 2 

(1) Hittoria Delphinorum Viennenticum, ms. in- 
fol, XV* 8. 

\1) V. ci'dev. p. 89, VAddilion k l'article do fha- . 
noine Barthélbmt. 



vol. in-fol. (3), ouvrage précieux pour 
Thistoire de notre province, car il ren- 
ferme une immense quantité de docu- 
ments et de titres, dont un grand nom- 
bre sont aujourd'hui perdus. — Celte 
maison a lormé plusieurs branches, en- 
tre autres celles de la Frbtte, de Pel- 

LAFOL, d'AUTICHAMP, de MiRIBEL, dOS 

Adrets, de Besset, et de St-Ocethui , 
BEAUMONT (Ahblard DE), seign. 
de Beaumont et au Touvet, né en Dau 
phiné vers la fin du xui*» s., ne suivit 
pas, comme la plupart de ses ancêtres, 
la carrière des armes, mais s'appliqua, 
au contraire à l'étude des lois. Attaché 
de bonne heure à la fortune d'Humbert, 
frère du dauphin Guignes VIII, il gagna 
sa confiance et son amitié, le suivit en 
Hongrie et en Italie, et revint ensuite 
avec lui en Dauphiné lorsque la mort de 
Guignes, tué en 1333, Teut rendu sou- 
verain de cet état. Humbertll, devenu 
dauphin, attacha plus étroitement Am- 
blard à sa personne en le nommant pnofo- 
notaire. C était une dignité importée du 
royaume de Naples, équivalent à peu 
prés à celle de ministre d'état, mais jusr 
qu'alors inconnue et tout à faitnouvelle 
en Dauphiné (4). Elle exigeait une fidé- 
lité à toute épreuve, car le proto-notaire 
devait suivre partout le dauphin, rece- 
voir ses lettres les plus secrètes et faire 
les réponses, transmettre tous ses or- 
dres aux divers officiers chargés de les' 
exécuter, expédier tous les actes dans 
lesquels il pouvait avoir un intérêt, 
etc., etc. (6). — Ces fonctions, en rap- 
prochant à chaque instant Amblard de 
la personne du prince, le mettaient dans 
la confidence de ses plus secrètes affaires 
et lui donnaient nécessairement une très 
grande influence sur son esprit et toutes 
ses décisions. Aussi doit-on attribuer à 
cette intelligente influence beaucoup 
d*actes importantsaccomplisalorsdans 
notre provmce, entre autres Tétablisse- 

(3) Elle a été publiée sous ce titre : * Bistoire 
généalogique de la maison de Beaumont f en Dau- 
phiné. (Rédigée par Gab. Brizard.J Paris, impr. du 
cabinet du roi, 1779, s vol. in-fol. Lea« vol. est nni- 
qoemeni consacré aux preuves.— Cette Hist. n'ayant 
pas été mise dans le commerce se rencontre rarement, 
mais, en revanche ei grâce aux dons do la famille, 
elle se trouve dans la plupart des grandes bibliothè- 
ques publiques. (B. de Grenoble 35938 ) 

(4) Trompés par la nouveauté de cette dignité 
qu ils ne connaissaient pas, Guy Allard (Bist. gé- 
néal., t. ni) et la plupart des historiens, donnent à 
Amblard le tiire de chancelier du Dauphiné. C'était 
une charge tout h fait différente. 

'S) On peut voir dans Valbonnays ( Hist. dn 
Dauph.), t. L pp. 356 57, et t. H, pp. 399-4<X), l'e- 
numération des droits, fonctions et prérogatives at- 
tachés h eette charge, tels qu'ils furent régies par 
Humbert lui-même. 
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ment du Conseil delphinal(1336et 1340) 
et celui de l'université de Grenoble (vers 
1339), dont il paraît même avoir été un 
des premiers professeurs (1).— Mais ce 
fut surtout au moment de la cession du 
Dauphiné à la couronne de France (29 
mars 1349| que ses avis pesèrent d'un 

grand poids dans les conseils d'Hum- 
ert II. Ils contribuèrent en effet puis- 
sammentà la décision prise parce prince 
de céder ses États à Pbilippe de Valois, 
de préférence aux autres souverains qui 
les convoitaient. (Voy. Humbert II , V° 
BAUPHINS.)L'efiîcacitédeson influen- 
ce et de ses services dans cette circons- 
tance importante n*est pas une conjec- 
ture inventée pour rehausser la gloire 
de la maison de Beaumont, elle est attes- 
tée par un document contemporain tiré 
de la chambre des comptes de Grenoble 
et inséré dans VHist. généal. de cette 
maison, t. II, pp. 287-89. — Après cet 
événement, Amblard continua à jouir 
de toute la confiance de son ancien maî- 
tre. Du fond du cloître, Humbert le nom- 
ma un de ses exécuteurs testamentaires 
et le nouveau dauphin (depuis Charles 
Y] le fit membre de son conseil et l'em- 
ploya dans toutes les affaires du Dau- 
phiné. — L'époque précise de sa mort 
n'est pas connue : elle dut arriver entre 
le 26 juin 1374 et le 18 juillet 1375. 

Humbert II Tavait comblé de bien- 
faits et de faveurs, notamment en lui 
donnant (1334) les terres du Touvet et 
de la Bâtie de Gessans et en le mariant 
(2'9 mai 1336) avec une de ses parentes, 
Béatrix Âlleman. 

BEAUMONT (CHARLES Dfi;,Ct« d'Au- 
ncHAMP, seign. de Miribel, né en Dau- 
phiné vers 1621, embrassa la carrièi'edes 
armes etservitdes 1639 dans le régiment 
d'infanterie du G'<' d'Harcourt. Il lit une 
partie des guerres entreprises par Ri- 
chelieu contre la maison d'Autriche. En 
1640, il combattit dans l'armée du Pié- 
mont ; en 1642 dans celle de Catalogne 
sous le C<<» de Lamotbe-Houdancourt ; 
en 1643, sous le grand Condé. — Lors 
de la guerre de la Fronde, il resta dans 
le parti de la cour et assista à toutes les 
expéditions dirigées contre l'armée des 
princes. — Dans plusieurs occasions, 
leG^<^d'Autichamp£'était fait remarquer 
par sa belle conduite, notamment au siè- 
ge de Lérida (1646), où il avait eu 3 che- 
vaux tués sous lui, aussi fut-il récom- 
pensé de ses services le 15 avril 1652 

(1) n se qualifie dans plasieors actes de proio- 
notêrius et jurit eivilii profâssor. - V. Valbonnays 
{loc. cit.), t. U, pp. S46 ei 310. 
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par le grade de maréchal de caoap. ^ 
Il continua à servir jusqu'à la paix des 
Pyrénées (1660), puis, sur la demande 
duC*«d'Armagnac,gouverneur d'Anjou, 
le roi le nomma lieutenant au gouver- 
nement de la ville et château d'Angers 
(21 févr. 1667). Il y est mort le 8 juin 
1692, après avoir obtenu pour son fils 
la survivance de cet emploi (2). 

De Charles de Beaumont descendent 
plusieurs officiers généraux , mais ils 
sont nés dans l'Anjou et n'appartiennent 
pas à notre province. C'est donc par er- 
reur que le Dict, des généraux fr- de 
Decourcelles, et la plupart des biogra- 

Çhes font naître le lieutenant-gén. Jean- 
hérèse-Louis de Beaumont d'Acti- 
GHAMP au château d'Angers en Dauphiné. 
BEAUMONT-B'AUTIGUAIHP 
(François de), né à Valence en 1690, 
fut successivement : docteur de Sor- 
bonne, chanoine et doyen de la cathé- 
drale d'Angers en 1721 , membre de l'A- 
cad. de cette ville, abbé commendataire 
d'Oigny (dioc. dAutun) en avril 1731, 
vicaire général de l'évêque d*Angers, 
nommé à l'évêché de Tulle en nov. 1740 
et sacré le 1 1 juin 1741 . Il obtint encore 
en 1745 une autre abbaye, celle de la 
Victoire à Senlis, et mourut à Tulle le 
11 nov. 1761. — Ce prélat, recomman- 
dable par ses vertus, s'occupa unique- 
ment de son diocèse et ne se mêla pas 
aux discussions qui divisaient alors l'é- 
piscopat français à propos deia bulle 
Vnigenitus. 

BEAUMONT (François de), baron 
DES ABR£TS,céièbre chef militaire des 
protestants du Dauphiné, naquit au châ- 
teau de la Frette (Isère), vers 1512. Sa 
jeunesse s'écoula au milieu du tumulte 
des camps, et ce fut sous le patronage 
de son oncle maternel Gui^ues de Guif- 
frey, dit le chevalier Boutières, qu'il fit 
ses premières armes. U fut d'abord reçu 
dans la l^e compagnie de 100 gentils- 
hommes ordin. de l'hôtel du roi Fran- 
çois ï'"^; puis, étant allé à l'armée d'I- 
talie (1527-28) sous les ordres du ma- 
réchal de Lautrec, il passa dans la com- 
pagnie de Maugiron et obtint le grade 
de guidon des gens d'armes de Claude 
d'Urre, dit Cornillon, seign. du Puy- 
St-Martin. De 1550à 1559, il servitsous 
le maréchal de Brissacà l'armée de Pié- 
mont, où sa hardiesse et son courage le 
firent remarquer dans un grand nom- 
bre de circonstances , entre autres au 

(S) Voy. son Éloge prononré ^ l'Acad. d'Angers 
dont il éUii membre, dans VRiit. génial, de la «Mt- 
ion de Beaumont, t. II, pp. 180 ei soIt. 
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siéfre de la Mirandole (1551) et à la re- 
traite deVerceil (1553). Le 24 marsl558, 
on lui donna le brevet de colonel des 
légions de Dauphiné, Provence, Lyon- 
nais et Auvergne. Ces légions, levées 
dans les provinces dont elles portaient 
les noms, formaient un corps d'infan- 
terie de 4 à 6000 hommes, et ce fut à 
leur tête qu'il prit part désormais à tou- 
tes les opérations militaires de Brissac. 
—En 1559, il était un des officiers char- 
gés de la défense de Montcalvo, petite 
ville du Piémont, dont les Esj^agnols 
faisaient le siège. Dans cette circons- 
tance, et malgré toute sa bravoure, il 
lui arriva une fâcheuse aventure, dont 
les conséquences devaient le jeter, trois 
ans après, dans le tourbillon des guer- 
res civiles et faire de lui le plus terri- 
ble chef des protestants révoltés. D!Ail- 
ly de Pecquigny, vidame d'Amiens, 
était gouverneur de Montcalvo, mais, 
soit impéritie, soit lâcheté, cet officier, 
au lieu de repousser bravement les 
assauts des assiégeants, se défendit à 
peine et se rendit a discrétion, en sorte 
Gue l'ennemi, maître de la place, fit Des 
Adrets prisonnier, pilla ses bagages et 
en exigea ensuite une forte rançon. Fu- 
rieux de cette mésaventure, celui-ci cou- 
rut à Paris pour demander justice ; il 
flétrithautement Pecquigny devanttou- 
te la cour, l'accusant de lâcheté, puis le 
cita au conseil du roi et offrit de prou- 
ver son accusation par le combat judi- 
ciaire. — Ce démêle fil alors beaucoup 
de bruit, et chacun des deux adversaires 
trouva des partisans ; mais Pecquigny 
était protégé par les princes de la mai- 
son de Guise tout puissants alors dans 
les affaires de France, aussi fut-il dé- 
chargé d'accusation. Ce déni de jus- 
tice rendit Des Adrets plus furieux en- 
core. Il se retira en Dauphiné, le cœur 
rempli de baine pour le parti des Gui- 
se, nourrissant des projets de vengean- 
ce et prêt à saisir la i" occasion qui 
lui permettrait de les assouvir. Cette 
occasion ne se fit pas longtemps atten- 
dre. 

En 1562, le massacre de Vassy étant 
venu donner le signal des guerres de 
religion, il se fit protestant en haine 
des Guise qui soutenaient les catholi- 
ques. Catherine de Médicis, dont la po- 
litique tendait à s'élever sur la ruine 
des deux partis, se souvint alors de l'af- 
faire de Pecquigny, et, jugeant le baron 
propre à servir ses desseins, lui écrivit 
une lettre pressante pour l'engager à 
soulever le Dauphiné contre son gou- 
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verneur (1) : « Tous les moyens sont 
bons, lui disait-elle, pourvu que la chose 
réussisse'; il faut soulever les protes- 
tants. > Des Adrets saisit avec empres- 
sement cette occasion de satisfaire ses 
projets de vengeance. En peu de jours 
il fut à la tête d'une partie de la no- 
blesse protestante du bas Dauphiné et 
débutant dans sa nouvelle carrière par 
un coup d'éclat, il fondit à l'improviste 
sur Valence, dont il s'empara presque 
sans coup férir (25 avril 1562). La Motte 
Gondrin, lieutenant gén, de la provin- 
ce, qui s'était fait par ses cruautés un 
grand nombre d'ennemis personnels, y 
futmassacré; la multitude furieuse pen- 
dit son cadavre à une fenêtre, expiant 
ainsi avec la plus terrible conformité 
de circSnstances une cruelle exécution 
ordonnée récemment par ce malheu- 
reux (2). — Ce premier succès Jeta la 
consternation dans le parti catholique 
et donna au baron une autorité et une 
influence sans bornes (3). Il en profita 
pour fomenter de toutes parts le soulè- 
vementdes protestants, puis, à latêtedes 
bandes armées qui accouraient chaque 
jour se ranger sous ses ordres, il se pré- 
cipita comme un torrent débordé sur le 
Lyonnais, le Dauphiné, le Languedoc, 
la Provence, le Forez et le Beaujolais. 
Alors commencèrent ces nombreuses 
opérations militaires pendant lesquelles 
sa hardiesse, son intrépidité et son ac- 
tivité prodigieuse lui firent accomplir 
des entreprises qui paraîtraient incroya- 
bles si elles n'étaient attestées par les 
plus graves témoignages. Il se trans- 
portait en quelques heures à de telles 
distances qu'il faut consulter les histo- 
riens avec beaucoup d'attention pour ne 
pas confondre plusieurs expéditions dif- 
férentes. Surprises par la rapidité de 
ses mouvements, lestroupes catholiques 

vl) François de Lorraine, dac de Gaise, était 
goavernear du Dauphiné depuis 1547. 

(i) Irrité des succès des réformés, La Motte Gon- 
drin déployait contre eax une cruauté qui révoltait 
même les catholiques. Dans ses longues listes de 
proscriptions , il avait compris le châtelain de la 
Côte-St-André, Louis Guay, homme vertueux et gé- 
néralement estimé. Après s'en être emparé contre la 
fol des traités, il le fit pendre à la fenêtre de son 
hôtel à Romans. — Les parents et amis de Gnay 
avaient juré de le venger, et ce fut l'un d'eux, aidé 
de Jean de Vesc, seign. de Montjoux, qui le tua 
lors de la prise de Valence. Le baron resta étranger 
à cet acte de vengeance. 

(3) Il prit dès lors dans les protocoles de ses or- 
donnances les titres de gouverneur et lieut, gén. 
pour le roi en Dauphiné ^ lient, de Monseign. le 
prince de Condé en 'Varmée chrétienne assemblée 

I pour le service de Dieu, la liberté et la délivrance 
du roi et de la reine sa mére^ conservation de leur 

\ état et de la liberté chrétienne, etc., etc. 
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osaient à peine raltendre pour le com- 
battre: Elks fuyaient, dit un auteur con- 
temporain, au seul vent de son nom. Les 
villes et les châteaux les plus forts se 
rendaient à discrétion ou étaient em- 
portés d'assaut presque sans ralentir sa 
course. Partout sur son passage, il dé- 
truisait les images du culte catholique, 
pillait les églises et les monastères , 
permettait à ses soldats d* exercer les 
plus cruelles représailles et lui-même 
ordonnait parfois de si horribles mas- 
sacres que le souvenir en est encore vi- 
vant dans les traditions populaires des 
localitésoùilsfurentaccomplis.(l)— Le 

(1) Un récit circonstancié de cette !'• période de 
la vie da baron Des Adrets serait des plus intéressants 
poor notre histoire locale, car 11 embrasserait loas les 
événemenisdoDt le Dauiihiné a été le théâtre pen- 
dant la !>-• gaerre civile ; mais un tel récit exigerait 
des développements trop étendus pour trouver place 
dans un ouvrage du genre de celui-ci. Je me borne- 
rai à donner ci-après, en forme d'épbémérides, un 
journal aussi complet qu'il m*a été possible de le faire, 
des opérations de Des Adrets comme chef des protes- 
tants du Danphiné. Un semblable travail jointaux no- 
tices de Dupuy-Montbrun et de Lesdiguières présente- 
ra, après celui-ci, la série complète de tons les sièges 
et combats faits on livres par les protestants de no- 
tre province. 

JOURNAL 

DES OPÉRiLTlONS MILITAIRES DU BARON DES AdRETS 
A LA TETE DES PROTESTANTS DC DAUPHINB. 

1562. 

Avril. 25. — Prise de Valence. 
Mai. l'^'. — Il fait sommer le conseil de ville de 
Grenoble de chasser quelques-uns >de ses mem- 
bres trop hostiles aux réformés. — Quitte 
Valence pour se rendre ^ Lyon. 

3. — S'arrête à Vienne, oft ses troupes ne com- 
mettent aucun désordre. l\ y place pour gou- 
verneur François du Terrail, sieur de Bernin. 

3 an 9. — Séjourne k Lyon et y laisse Blacons 
pour gonverneor. 

H. — Arrive à Grenoble oii il prohibe le culte 
catholique. 

30. — Retourne à Lyon. 

37. — Était de retour à Grenoble, dont il enlève 
les plus belles pièces d'artillerie pour les faire 
transporter à Valence. 
Juin. 4. — Il envoie nu détachement commandé 
par Gaspard de la Villette, sieur de Furmeyer, 
piller la Grande-Chartreuse. 

5. — Il publie une ordonnance enjoignant aux 
membres du parlement d'aller au prêche, sous 
peine de 1500 livres d'amende. 

6. — Il conduit au prêche nos seigneurs du 
parlement revêtus de leurs robes de cérémonies. 
— Le même jour, ayant appris le massacre des 
protestants d'Orange, il part subitement de 
Grenoble et en laisse le commandement à Jean 
de Vieux, seign. de Brion. 

7. — 11 passe il Montélimar, s'empare de Pierre- 
laie, dont la garnisun est massacrée. 

7 au IH. — Il va au bourg de St-Andéol et au 
Pont-St-Esprit qui lui ouvreni leurs portes.— 
Emporte Bollène ( Vaucluse), dont la garnison 
est massacrée et marche sur Avignon. 

18 au 23. — La nouvelle de ia prise de Grenoble 
par Maugiron (14 juin) l'arrêle dans sa marche. 
Il remonte le RhOnc, passe à Valence le 25 et 
va coucher a Romans le même jour. 

S(. — Le lendemain il s'empare de St-Marcellin, 



constant succès de ses annes assura en 
peu de mois dans tout le Dauphiné et la 
plupart des provinces voisines,le triom- 
phe de la religion réformée. Les catho- 
liques fuyaient,ou se cachaient en proie 
à une incroyable terreur, c On le crai- 
c gnoit, dit Brantôme, comme la tem- 
f peste gui passe en de grands champs 
c de bled, jusques là que dans Rome on 
< appréhenda qu'il armast sur mer et 
« qu il la vint visiter, tant sa renom- 
c mée, sa fortune et sa cruauté vo- 
c loient partout, t 

Cependant ses sanglantes exécutions 
avaient excité contre lui une vive réac- 

dont la garnison est massacrée.— Il se met ^ la 
poursuite de Maugiron qui n'ose l'attendre pour 
combattre. 

26. — Il rentre en vainqueur dans Grenoble ï 
4 heures du soir et n'y commet aucun désordre. 

30. — Va à Lyon, où il met pour goovemenr 
Félix Bourjac, sénéchal du Valentinois et du 
Diois. 

Juillet. 1»- an il. — Conquête du Forez et du 

Beaujolais. 
Du 12 au 16. — Prise de Montbrison. Une parUe de 
la garnison est passée an fil de l'épée et l'autre 
jetée du haut d'une tour. Cest là qu'on soldat, 
après s'être repris à deux fois avant de se pré- 
cipiter, flt cette répartie si connue qui lui con- 
serva la vie : Monseigneur, je voua le donne 
en diz{*). 
Vers le 90. — Il revient à Lyon dont le goaver- 
nement venait d'être donné à Soabise et en part 
subitement pour aller au secours de Montbruo. 
battu par le comte de Suze. 
25. — Il défait le comte de Snze à Valréas. 
26 au 27. — Il va k Tulette, prend Gaderousse, 
Bédarrides, Conrthezon, Orange, Sérignan, Pio- 
lenc, Chateauneuf et Sorgues. 
88. — Il assiège Carpentras. 
AocT. 3 ou 4. — Il lève le siège de eette ville et 
ramène ses troupes à Valence (**). 
Du 15 au 36. — be met en campagne pour aller 
an secours de Sisteron assiégé par les troupes 
catholiques. 

27. — Prend St-Laurent et Roqnemaore en Lan- 
guedoc. 

30. — Reprend le pont de Sorgnes sur les tron- 
pes du pape. 
Septembre. 1er. — Arrive h Gavaillon. 

S au 10 — Va assiéger Apt, puis à la nouvelle 
de la défaite de Montbrnn par le comte de Saxe 
près d'Orpierre , il ramène ses troupes sur le 
Pont-St-Esprit, Bollène, Roqneroaure, Bagnols 
et Pierrelate. 

12. — Vk au secours de Montpellier assiégé par 
le duc de Joyeuse. 

13. — Arrive dans cette ville à il h. du soir. 
Vers le 16. — A la nouvelle de la prise de Vienne 

par le duc de Nemours, il accourt en Danphiné. 

17 au 18. — Est battu par le duc de Nemours près 
de Beaorepaire. Il se retire à Lyon. 

19. — Ayant réuni des troupes, il revient h Beau- 
repaire où il est battu une 2« fois. 

20 au 17 Novembre. — Il se retire àBourgoin, 
puis marche sur Vienne, où le due de Nemoun 
était venu s'enfermer. Il établit son camp près 
de cette ville, k St-Symphorien-d*Ozon et i 

(*) Ce soldat se nommait Etienne Du TnoncBBT. On ■ 
fait ton portrait Lith. H. Storek à Lyon. Méd. in-is ; tout 
atuoar sa devisa : En heur content $e dU EetienMe du 
Ttwtehet; au-dessons une notice de buit lignes. 

(**) De Tbou {Hiet., C. IV. p. SIS) fixe par err«nr au 
SO août son arrivée à Valence. Il y était avant 1« is. 
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tîon» et le prince de Coudé , sentant la 
nécessité, dans rintérêtdela cause pro- 
testante, d'écarter ce farouche capitai- 
ne, donna le commande dfe Lyon (juil- 
let 1562) à Jean de Parthenay, seign. de 
Soubise, homme plein de modération. 
Ce commencement de disgrâce blessa 
profondément le baron qui se voyait 
enlever un honneur acheté par tant de 
fatigues et de victoires. Néanmoins il 
dissimula et continua quelque temps en- 
core à servir les prolestants; mais déçu 
dans son ambition et irrité de l'ingra- 
titude de son parti, il forma dès lors le 
projet de l'abandonner. ~ Deux mois 
après (sept.), leduc de Nemours, l'ayant 
battu près de Beaurepaire , acheva de 
rébranler par d'adroites négociations. 
Une trêve fut d'abord conclue entre 
eux, et Des Adrets qui, jusque là n'avait 
cessé d'exciter à la guerre, mit aussi- 
tôt tout en œuvre auprès de ses core- 
ligionnaires pour leur faire accepter 
la paix. Dans ce but, il alla à Monté- 
limar présider les états de la provin- 
ce, convoqua 2 assemblées générales de 
la noblesse, mais ses démarches Ta- 
vaient déjà rendu suspect, et deux de 
ses lieutenants, Montbrun et Mouvans, 
le firent prisonnier au moment où, ir- 
rité du peu de succès de ses proposi- 
tions, il tentait de livrer Valence et Ro- 
mans aux catholiques (10janvierl563). 
Transféré dans les prisons de Montpel- 
lier, il y resta jusqu'au 19 mars 1563, 
où redit de pacification lui rendit la li- 
berté. 

Là finit la carrière politique du ba- 
ron Des Adrets. Jusques alors il avait 
rempli le premier rôle; combattant dé- 
sormais pour le service du roi, il n'eut 
plus à remplir que le second. Il conti- 

Ternay. — Première entrevneavec le duc de 
Nemoars. 

18 ~^ Trêve d'an mois. 

Sd an 5 Décembre.— Vient trouver leduc h Vien- 
ne. — Conférence pour son changement de parti. 

— Marche en Provence contre le comte de Suze 
qni avait pris Valréaset<autres places- —Préside 
les états de la province assemblés à Montélimar 
dans ies premiers jours de déc. et fait conclure 
la paix avec le duc de Nemours. 

OscBXBRB. 6 au 15. — Va au Pont-St-Esprit et k 
Bollëue pour faire accepter la paix à CrussoU 
chef des protestants du Languedoc. — Envoie 
St-Auhan au prince de Condé. 
16 au 31. — Revient à Vienne. — Signe une 
prolongation à la trêve. — Convoque à Valence 
une assemblée de la noblesse- 

1563. 

J&i<viER. Uf au 9. — Convoque une assemblée k 
Romans, ^ laquelle il veut faire accepter la paix. 

— Va k Vienne le 6. — Cherche à livrer Ro- 
mans et Valence aux catholiques. 

10. — Est arrêté k Romans par Montbrun et 
Mouvans, «es anciens lieutenants. 



nua, il e^ vrai, à déployer dans les 
combats ce courage et cette intrépidité 
si bien résumés par son altière devise 
iMpjFiDUM FERiENT Rvtjv^; mais né- 
cessairement subordonné dans l'armée 
royale, ses armes ne jetèrent plus au- 
cun éclat. La victoire même cessa de 
lui être constamment fidèle, c Avec 
c les huguenots, dit-il à d'Aubigné(l), 
« i'avois des soldats, depuis je n'ai eu 
< que des bourgeois ne pensant qu*à 
f l'argent. Je ne pouvois fournir de 
t rênes pour les premiers ; ces derniers 
« ont usé mes espérons. » — Après 3 
années de repos dans ses terres, il ob- 
tint de Charles IX la permission de le- 
ver des troupes etalla servir sous le duc 
de Nevers. Il assista au siège de Mâcon, 
puis, de retour en Dauphiné, s'empara 
de la Côte-St-André(3 février 1568), de 
St-Antoine, dont il fit démolir les for- 
tifications, fit le siège de Romans, dé- 
fendu par Dupuy-Montbrun, et guerroya 
dans les rangs des catholiques jusqu'à 
la paix du 2 mars 1568. — Il reprit les 
armes en 1569 pour se rendre auprès du 
duc d'Aumale en Lorraine, mais s'étant 
laissé battre par le duc de Deux-Ponts, 
onraccusad'entretenirdesintelligences 
secrètesavec les protestants. Ayant cessé 
de le craindre, la cour ne gardait plus 
de ménagements envers lui : elle le rap- 
pela en Dauphiné et, par ses ordres, de 
Gordes le fit arrêter à Lumbin , près de 
Grenoble, le 24 juin 1569. — Ou l'en- 
ferma cette fois an château de Pierre- 
Ëncise, à Lyon, d'où il ne sortit qu'en 
janvier 1571, par le bénéfice de l'édit 
de pacification du 25 août précédent. 
Mais cette liberté était une grâce que 
son âme fière eût préféré devoir à un 
acte de justice et non à une amnistie gé- 
nérale; il en fut profondément blesse et 
courut â Paris se plaindre à Charles IX. 
Admisen présence de ce prince (17 mars 
1571), il déclara ne pas vouloir accep- 
ter le bénéfice de l'édit et deinanda des 
juges pour examiner sa conduite. Le roi 
s'excusa de l'avoir fait arrêter sur les 
rapportsqu'il avait reçus; ilaioutaqu'en 
ayant depuis lors reconnu la fausseté 
f il le tenoit pour homme de bien, pour 
€ fidèle serviteur et sujet, hors de tout 
tt soupçon, etlesdits rapports pour faux 
c et invéritables. » (2). — Des Adrcls 
servit encore en 1572 dans le marqui- 
sat de Saluées qu'il fut chargé de pro- 

(1) Hist. univ.t liv. III, eh. ix. 

(2) Cette solennelle déclaration , signée de l:i 
main du Roi. fut enregistrée à la chambre des couip> 
tes de Grenoble le 10 juin snivaiit. 
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téger contre les entreprises du duc de 
Savoie, et en 1ô^ dans l'armée de La 
Valette contre les protestants comman- 
dés par Lesdiguières. Ce fut là le terme 
de sa carrière militaire. Profondément 
dégoûté des hommes, abandonné des 
deux partis, qu'il avait tour à tour ser- 
vis et combattus, brisé par les fatigues 
de la guerre, accablé de vieillesse, il se 
retira dans son château de la Fretle et 
y mourut en 1587 (1). — En lui s'étei- 
gnit la branche de Beaumont des A- 

BRETS (2). 

Le baron Des Adrets est un des hom- 
mes qui ont laissé les plus sanglantes 
traces dans Thist. des guerres civiles 
du xvi® s.; les actes de cruauté ordon- 
nés ou permis par lui ont effacé ses 
brillantes qualités militaires et souillé 
sa mémoire d'une tache indélébile. Ce- 
pendant on doit faire remarquer que les 
deux lartis lui ont, comme à l'envi, 
attribué des atrocités absolument dé- 
menties par l'histoire. Ainsi , on l'ac- 
cuse d'avoir fait précipiter du haut des 
remparts, au mépris des capitulations, 
les garnisons de Mornas et de Pierre- 
late, tandis que les plus graves histo- 
riens, entre autres de Thou, démentent 
positivement cette assertion. Pareille 
mesure ordonnée au siège de Montbri- 
son, sous prétexte de représailles, est la 
seule que l'on ne puisse contester (,3) et 
elle a servi de canevas à tous les récits 
du même genre transmis par les tradi- 
tions populaires— On lui reproche en- 
core d'avoir fait baigner ses fils dans 
une cuve pleine de sang pour leur ap- 
prendre à être cruels. Il est vraiment 

(1) M. J. OUivier {Album du Dauph., t. IV, p. 
125) le fait mourir d'après je ne sais quel docament 
le â février 158G. J'ai préféré suivre la genéat. de 
Beaumottt de Brizard. 

(3) De Claude de Guhin de Romàncschb, sa 
femme, il avait en 3 fils et 2 flUes. — Les fils mou- 
rurent avant lui. L'un, d'après Davila, périt lors du 
massacre de la St-Barthélemy, dans la maison même 
de l'amiral de Coligny ; l'autre fut tué au siège de 
la Rochelle. On ignore le genre de mort du 3*^. — 
Ses filles lui survécurent : l'une. Suzanne, vendit 
en 16U3 le château de la Fretie à Florent Regnard 
l"présid. de la Ch. des comptes de Grenoble et 
porta en i608 la terre des Adrets à son mari, César 
de Vansserre, qui fit la branche de Vacsserre des 
Adrets. 

(3) Voy. sa curieuse conversation avecd'Aobigné 
rapportée dans VHist. univ. de ce dernier, liv. 111, 
ch. IX. ]i excuse ses terribles exécutions en préten- 
dant qu'il n'a fait qu'user de représailles et rendre 
aux catholiques le mal pour le mal. Il s'appuie sur 
la nécessité, et développe à ce sujet des ar^anients 
qu'il est nécessaire de lire pour bien connaître ce 
sombre caractère. — Les ministres protestants, se 
mettant à un tout antre point de vue, prétendaient 
l'excuser par l'exemple du roi Amasias, qui fit pré- 
cipiter du baol d'un rocher 10,000 Idaméens. (Pa» 
raiip., II, ch. tlhy, r, li.) 



curieux de suivre cbez les historiens 
le développement progressif de cette 
absurde accusation; Brantôme, le pre- 
mier, écrivît que Des Adrets apyrenaii 
à ses enfants à être cruels et à se bai- 
gner dans le sang. Le P. Bla imbourg, 
prenant au propre cette façon de parler 
figurée la développa ainsi : // obligea ses 
? fils à se baigner dans le sang des ca- 
tholiques pour faire passer dans leur âme, 
par cet effroyable bain, toute sa cruauté, 
Moréri débita ensuite avec assurance 
qu'après un grand carnage, U obligea ses 
z fils à se baigner dans le sang des catho- 
liques. Enfin, le P. Daniel, enchérissant 
sur ses devanciers, finit par dire que le 
baron poussa la férocité jusqu'à faire bai- 
gner ses f fils dans une cuve pleine de 
sang de plusieurs catholiques égorgés. Et 
c'est ainsi que l'on écnt trop souvent 
l'histoire ! — Au reste, malgré toute sa 
cruauté, Des Adrets ne doit pas nous pa- 
raître comme une monstreuse excep- 
tion; laplupartdeshommesdeguerrede 
cette époque n'étaient pas plus humains. 
Tavannes et Montluc se son 1 11 vrés contre 
les protestants à de semblables excès, 
et si les historiens contemporains ont 
moins flétri leur mémoire , c'est sans 
doute parce qu'ils étaient catholiques et 
honores de la faveur royale. — Il pilla 
les trésors des églises etdes monastères, 
mais il employa toujours ces richesses à 
l'entretien de ses troupes et ne chercha 
jamais à s'enrichir; il n'avait reçu de 
ses pères que la Frette et les Adrets, 
il ne transmit rien de plus à sa posté- 
rité. « Quelques occasions, dit Cnorier 
« (Hist. gén. du Dauph., t. Il, p. 657), 
t qu'il ait eues d'amasser de grandes 
€ richesses pendant gue cette province 
€ et toutes les provinces voisines fu- 
€ rent la proie de ses troupes, il les né- 
c gligea toutes. En effet, il sortit de ce 
c commandement aussi pauvre qu'il y 
c était entré. » 

Outre les sources indiquées ci-après, 
on peut consulter un bon article de 
M. J. OUivier dans V Album du Dauph., 
t. IV, mais surtout VUistoire généalo- 
gique de la maison de Beaumont, par Bri- 
zard, 1. 1, pp. 263-344, où se trouve la 
vie la plus complète de ce terrible chef 
de parti. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.— I. Vie par Guy 
Allard. - (Voy. ci-dev. p. 17, n» xxviif. 
— II. Autre par J. C. Martin (voy. ce 
nom).— m. Histoire du baron des Adrets 
et des guerres de religion en Daupkiné. 
Paris, 1838, in-18. - L'auteur de cet ou- 
vrage n'a pas craint d'y faire un parai- 
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lèle etitre Bonaparte et le baron des 
Adrets. 

ICONOGRAPHIE. 

§ I. Portraits. 

I. ÀDRETivs BARo, Bustc, de 3/4 dans 
un ov. entouré d'ornements. -conterap. 
Se trouve dans quelques exemplaires 
des Hommes UlusU de Th. de Bèze. — 

II. François de Beaumont^ baron des 
Adrets. Copie du précédent, sauf les or- 
neaients; mêmes dimensions. Mod. — 

III. t. p. méd. ov. dans une vignette 
allégorique placée en tête de THist. 
gènéal. de la maison de Beaumont. 
J. M. Moreau deL, N. le Mire sculp. H. 
101 mill. Larj[. 146 mill. - C'est un por- 
trait de fantaisie qui ne ressemble nul- 
lement au précédent. — IV. Copie du 
précédent, m-4o. Lith. dans V Album du 
Dauph,y t. lY. 

§ II. Pièces historiques. 

V- La vrinse de Valence en DaupMné^ 
où M. de la Motte-Gondrin gouverneur de 
Grenoble fut tué le 25 d'auril 1562. Ce 
texte est en haut. - En bas, 10 lignes 
d'explications, g. p. in-fol. en t. Suite 
de Torlorelli et Perissim. — VI. Copie 
de la précédente, gravée en Hollande 
par HofringeL —VU. Autre copie: Der 
Gubernator gnant Mottegondrin.,. 9 li- 
gnes de texte. La Motte Gondrin pendu 
a G. -H. 204 mill. L. 275 mill. -VIII. 
La prinse de la viUe de Montbrison au 
pays de For est , au mois de luillet 1562. 
Ce texte est en liant. - En bas on lit : 
Le baron des Adrets et M. de Ponsenat 
ayant fait bresche à la ville., g. p. in-fol. 
en t. Suite de Tortorelli et Périssira. 

BEAU VIN AY. Voy. FORNAND DE 

Beauvinay. 

BEGTOZ (Claudine ou Louise de), 
fille savante du xvi® siècle (1), apparte-r 
nait par son père, Claude de Bectoz, et 
sa mère, Anne de Salvaing, à deux fa- 
milles nobles et anciennes de notre pro- 
vince (2). Elle entra fort jeune dans le 
couvent de St-Honorat à Tarascon et y 
prit le voile sous le nom de Scholasti- 
que. Un moine de Lérins nommé Denys 
Faucher ou Fauchier lui enseigna les 
langues anciennes et les belles-lettres, 
et Claudine fit tant de progrès sous sa 
direction que bientôtsa réputation, fran- 
chissant l'enceinte du cloître, parvint à 
la cour de François.I«^ Ce prince voulut 
êlrf en correspondance avec elle, et, 

(1) J'ignore d'après quels decnments M. Weiss 
(Biogr. nmv.) la lait naître vers 1480, près de Gre- 
noble. 

(S) Gliorier, Etat pol., t. Ill, p. 97. 



charmé des lettres de cette savante 
fille, il se plaisait souvent, dit-on, à les 
montrer aux dames comme des modè- 
les d'élégance et de bon goût. Les bio- 
graphes ajoutent même que, lors de son 
voyage en Provence avec la princesse 
Marguerite de Navarre, il ne dédaigna 
pas de lui rendre visite.— Cl. de Bectoz 
devint abbesse de son couvent et mou^ 
rut en 1547. Ses contemporains font les 
plus grands éloges de ses connaissances 
et de ses talents; ils rappellent une des 
9 muses et lui donnent le surnom, assez 
déplacé pour une religieuse , de Sapho 
de nostre tempz. Elle avait composé plu- 
sieurs ouvrages, mais, comme ils sont 
aujourd'hui perdus, nous ne pouvons 
juger si elle méritait réellement toutes 
ces louanges. — Elle avait pour devise 
un livre ouvert avec ces mots plaisir et 
LOS. — Chalvet commet, dans cet article, 
une singulière erreur : Il fait la prin- 
cesse Marguerite de Navarre abbesse de 
St-Honorat de Tarascon ! 

BËINS (Jean de) (3), né près de Gre- 
noble, était un ingénieur distingué sous 
Henri IV et Louis Xïïl. Ce dernier l'a- 
noblit par lettres du mois d'avril 1611. 
— On a de lui une c^rte du Dauphiné 
restée longtemps la plus exacte et re- 
produite plusieurs fois dans le xvii» s. 
Je n'en connais que les éditions sui- 
vantes : 

Cjrte et Description générale de 
DjypHiNE avec les confins des pais voi- 
sins le tout racourcy et reduict par lean 
de Beins ingénieur et géographe du voy. 
En bas : Jotiannes Leclerc excudit. H. 37 
centim., L. 48 centim. 5 mill. Se trouve 
dans le Théâtre géographique dv royavme 
de France... Paris, Letlerc, 1632, m-fol. 
= Autre éd. : En bas à D. un cartouche 
contenant une dédicace au roi. Amste- 
lodami ffëricus Hondius excudit. =Xutre : 
Guillelmi et Joannis Janssonii [Bibl. hist. 
de Lelong, 1. 1. n*» 1491). = Autre sous 
ce titre : Delphinatus vulgo Dafphine 
auec ses confins... apud Guiljelmum et 
Joannem Blaew. En h. à D. les armes des 
dauphins de France. H. 382 mill., L. 
499 mill . — Elle a été insérée dans plu- 
sieurs grands ouvrages de topographie 
publiés en France et en Hollande. 

Son fils, Laurent de Beins, sieur de 
ViSANCOURT, contemporain de Guy Al- 
lard, suivit la môme carrière et acquit 
une grande habileté en mécanique. Il 
était emploxé en 1680, à étudier le tracé 
d'une route à travers les Alpes. 

C3) Chalvet le nomme par enenr Jacques desBeiuê 
Il don De ^ son llis le prénom de Jean, 
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BEISSIEU ( Jacques ) , chirurgien , 
naquit à St-Andréde Hosans (H.-ATpes), 
versl72i,llétudiasousMartind'Alencé, 
connu eu chirurgie par une belle expé- 
rience sur les plaies d'armes à feu, et ser- 
vit dans les armées des i'ays- Bas en qua- 
lité de chirurgien major, puis, en 1673 
commechirurgienconsullant.LouisXIY 
conçut pour lui une telle confiance qu'il 
ne fit aucune campagne sans ravoir à 
son service, et quand le dauphin et le 
duc de Bourgogne eurent été chargés du 
commandement des armées, il l'attacha 
à la personne de ces princes. Il voulut 
même l'avoir à ses côtés pendant l'opé- 
ration d'une fistule à l'anus que lui fit 
en 1686 sonler chirurgien François Fé- 
lix.— Cette faveur du monarque, jointe 
à des succès remarquables obtenus dans 
la pratique de son art donnèrent à Beis- 
sier une brillante réputation et lui va- 
lurent des lettres de noblesse. Il n'était 
pas moins remarquable par les qualités 
de son cœur : pendant la cruelle disette 
qui suivit Thiver de 1709, ayant épuisé 
toutes ses ressources en libéralités, il 
vendit ses chevaux et son carrosse et en 
donna le prix aux pauvres. Cet homme 
vertueux suivait toutes les pratiques de 
la religion catholique. Il mouioit dans 
les plus grands sentiments de dévotion 
le 15 juin 1712. 

BELLARB OU BELARD (ANTOINE 

et non Pierre) (1), né à Hoirans. — Ce 
Dauphinois, cité par G. Allard et Chal- 
vet est auteur de l'ouvrage suivant tra- 
duit du latin de Pierre d'Ailly(Voy. Al- 

UEV). 

Traité très utile des sept degrés de Ves- 
chélle de pénitence figurés au vrai sur les 
sept psalmespéniteniiels. Lyon, Denys de 
Uarsy, 1542, iii-16. — {Dict. de Duver- 
dier.) 

BELLIER (Etienne), cité par Guy 
Allard et Chalvet, était un conseiller en 
l'élection de Vienne, vers le milieu du 
xvii" siècle. D'après ces biographes, il 
aurait fait, en 1640, une description en 
vers latins, de la grotte de N. D. de la 
Balme, mais j'ignore si elle a été im- 
primée. — Chorier (Boessatii vita, pp. 
241-42] dit qu'il composa en 1651 une 
petite pièce d'excellents vers sur la mort 
de François Barancy. l'un des amis de 
Boissat. Il ajoute : c Ego ut memoriam 
c amici quoquo modo hoc auxilio ab 
c oblivioni tuerer, typis imprimiei in 
c manus hominum venire volui. » Je 
n'ai pu découvrir si ces vers avaient 

a) 3e lui ai donné parerrear ce dernier prénom 
il Tanicle Alliev. 



été imprimés à part ou insérés dans 
quelque recueil. 

BELMONT (AiHERi de), était un 
troubadour qui ftorissait au commence- 
ment du xni« siècle. On ne possède pas 
de renseignements sur sa vie, et j'ignore 
d'après quelteautorité Chalvet (F°Trou- 
BADOURs) a cru pouvoir te mettre au 
nombre des anciens poètes nés dans no- 
tre province.— Voy. Hist, litt. des Trow- 
badours, par Millot, t. m, p. 340. 

BENEZOT (Françots), cité par Chal- 
vet ne m'est connu que par une Histoire 
des exploits de Lesdiguières^ dont le titre 
est rapporté à l'article de BoucHET(Fran- 
çois). 

BENOIT (Samuel), né à Vienne d'a- 
près Guy Allard, ou dans les barounies 
d'après Chorier (EtatpoL, I, pp. 122-23), 
est un bel esprit du xvip s. qui a eu 
la singulière idée de traduire la 2» se- 
maine de Du Bartas en vers latins et Ho- 
race en vers grecs. — Le !«' de ces ou- 
vrages est intitulé : Domini GvUlelm 
Salvsti Bartasii, poetarum nostri seculifa- 
cilèprincipis^ Hehdomas IL Lugdvni^ apvd 
Bartholomœum Vincentium M. DC. IX. Pet. 
in-12 de 12 ff. prélim. non chiffrés et 
162 pp. - Rare. (B. de Grenoble, 16080.) 
La dédicace, adressée au dauphin, fils 
de Henri IV, est datée de Die, où l'au- 
teur exerçait alors sa profession de mé- 
decin. Elle est suivie d'un assez ërrand 
nombre de vers encomiastiques en rhon- 
neur du savant traducteur, émanant 
des professeurs à l'Acad. de Die et d'au- 
tres beaux esprits de cette ville. — Je 
n'ai pu découvrir sa traduction grecque 
des odes d'Horace. Th. Bartholin eu 
parle dans sa Dissertatio de medicis poe- 
tis (Copenhague, 1669, in-S»). Il dit que 
cet ouvrage fît le plus grand honneur 
à Sam. Benoit et que, sur la reoomman- 
élition de Ca&aubon, Phil. de Mornay le 
fit recevoir comme professeur de mé- 
decine à l'Académie protestante de $au- 
mur. — Chorier {loc. cit.) ajoute : c II 
a a fait d'autres ouvrages qui luy 
c ont moins coûté; et par lesquels 
c il a néantmoins acquis plus de ré- 
c putation. » Je né connais pas ces 
autres ouvrages dont parle l'historien 
dauphinois. Peut-être a-t-il confondu 
notre Sam. Benoît avecTun des savants 
médecins qui ont porté le même nom. 

BENOIT (XAVlER-PfllLkPPE-JPLIEN), 

né à Grenoble le 28 oct. 1787 a été un 
avocat distingué du barreau de cetlevil- 
le. On lui doit quelques ouvrages de ju- 
risprudence fort estimés, qui lui ont ac- 
quis la réputation d'un savant juriscQO- 
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suite. Il est mort à Paris le 2 novem- 
bre 1850. 

Bibliographie. — **1. Adresse aux 
Français de tous les partis^ par X. B. A, 
Grenoble, impr. d'Allier, 1815, in-8o. 

- Cet opuscule a eu une 2« éd. — IL 
De V influence politique de la Restauration 
sur l* avenir philosophifme et religieux de 
la France, Grenoble, impr. de la v« Pey- 
ronnard, 1829, in-8o, 160 pp.— lll. Aux 
électeurs du département de nsère. Gre- 
noble, impr. d'Allier, 1831, in-8<». 

IV. Traité de la dot, ou développement 
des principes exposés au chapitre in du liv, 
III du Code civil. Grenoble, Prudhom* 
me, et Paris, Bécbet, 1829, 2 vol. in-8». 

- C'est le meilleur de tous les ouvrages 
publiés jusqu'à ce jour sur cette ma- 
tière. — V. Traité des biens parapher- 
naux. Grenoble, Prudhomme, 1834, in- 
8°. — VI, Traité du retrait successoral, 
Grenoble. Prudbomme, 1838, in-8«. 

Il a encore fourni un assez grand 
nombre d'articles à VEncyclopédie des 
gens du mondCy entre autres les mots 
Dauphins et Dauphiné. 

BERARD (Pierre) , apothicaire de 
Grenoble, né vers le commencement du 
XYii^s., s'occupa beaucoup de botani- 
que et laissa sur cette science un ma- 
nuscrit en 6 vol. in- fol., que la Bib.pub. 
de Grenoble acheta en 1775. 11 a pour 
titre : Theatrum bolanicum continens des- 
criptiones supra 6000 plantarum opéra 
Pétri Berardi pharmacopolœ Gratianopo- 
litani^ 1654. L ou vrage est rédigé d'après 
la méthode du célèbre Gasp. Bauhin. Il 
contient non seulement la description 
deBOOOplantes indiquées dans leniNAS 
theatri botanici de ce dernier, mais en- 
core un grand nombre d'autres parti- 
culières au Dauphiné ou découver tes par 
des contemporains de Bérard. — Ce bo- 
taniste est le premier qui se soit occupé 
des plantes de notre province. 11 acquit 
dans cette étude de fort grandes con- 
naissances pour son temps et entre- 
tint une correspondance suivie avec 
beaucoup desavants italiens, allemands, 
espas:noIs, etc. — Guy AUard, qui écri- 
vait la Bib, du Dauph. en 1680, dit : Il 
est mort depuis peu d'années. — Villars 
ne s'est pas contenté de le tirer de l'ou- 
bli en parlant avec éloge de son ms. (1), 
il lui a fait encore le plus grand hon- 
neur qu'un botaniste puisse rôver, celui 
de donner son nom à une plante nou* 
velle. Il a nommé Berardia un genre de 
la famille des Cyranocéphales indigène 
du Dauphiné. 

(1) Hitt, ânplanteê du Dmph,, prenne, p. xWiij. 
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BERARD (Josbtv-Balthazar). ma- 
thématicien distingué, naquità La Ville- 
Neuve(commune de La Salle, H.-Alpes) 
le 23 sept. 1763. — Pendant qu'il fai- 
sait ses classes au collège d'Embrun, 
un de ses parents lui creva l'œil gau- 
che d'un coup de fusil. Cet accident ne 
l'empêcha pas de continuer ses études 
et de venir ensuite à Paris suivre des 
cours de mathématiques. Ses progrès 
dans une science pour lagueile il pos- 
sédait de grandes dispositions, furent 
on ne peut plus rapides et, dès le 22 
juin 1785, il présentait à l'Acad. des 
sciences un savant mémoire sur de nou- 
veaux instruments pour la topographie. 
Mais un travail trop assidu n'avait pas 
tardé à affaiblir l'œil qui lui restait. Il 
essaya alors d'interrompre ses travaux 
pour retourner danslesH.-Alpesycher- 
cher un remède dans le repos le plus 
absolu. Ce moyen fut inutile; à peine 
revenu à Briançon, il était complète* 
ment aveugle.— Malgré un aussi grand 
malheur, Bérard ne renonça pas à l'é- 
tude des mathématiques, pour lui si 
Î Pleine de charmes et seule capable de 
e consoler et d'occuper l'activité de son 
esprit, il s'y livra au contraire avec une 
ardeur nouvelle. Un secrétaire lui lisait 
les ouvrages dont il avait besoin et il 
dictait ensuite les réponses. Puis, son 
esprit ingénieux lui suggérant bientôt 
les moyens de remplacer la vue par le 
toucher, il inventa des machines et des 
instrumentsà l'aide desquels il put faire, 
sans le secours d'autrui, les calculs et 
les opérations les plus compliqués (2). 
— Pendant la révolution, il se fit re- 
marquer par une grande exaltation d'o- 
pinions et de principes. Le passage sui- 
vant d'un de ses opuscules (3) en don- 
nera une idée : c Mes parents, sans me 
cconsulter,m'avaientaonné,aunomdu 
c Père, du Fils et du St-Esprit, les noms 
c de Joseph-Balthazar, c'est-à-dire d'un 
c imbéciile et d*un tyran. Je préviens 
c le public qu au nom de la liberté, de 
« l'égalité et de la raison, je viens de 
c me régénérer par un baptême civique 
c en prenant pour prénom et pour mo- 
c dèle Sunderson, célèbre philosophe 
« anglais, qui fut citoyen vertueux, qui, 
c aveugle ae naissance, expliqua à ses 
c contemporains l'optique, l'astrono- 
c mie et toutes les lois de la nature et 
« qui, au moment de quitter la forme 

(3) Il nous a fait connaître ces inventions dans 
wsMélangetphysieo-matkém,(ci'di^T, n« V},pp. lii 
et sniv. 

(3) Sunderson Bérard à ses concitoifens..* ( i 
gpr., n« ni). 
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r humaine, eut avec un ppôlre un dia- 
c îogue, chef-d'œuvre de raison et de 
c plîi losophie. De pareils patrons valent 
c bien des saints, etc., etc. > Grâce à 
ces opinions avancées qui lui avalent 
conquis une grande influence dans le 
parti populaire, et sans doute aussi à 
son vaste savoir et à la rectitude de son 
jugement, il fut élu commissaire du 
gouvernement près le trib. correct, de 
Briançon. En Tan VllI, lors de la réor- 
ganisation des tribunaux, on le nomma 
juge d'instruction près le même tribu- 
nal. Il remplissait en même temps deux 
autres fonctions, celles de principal du 
collège et de professeur de mathémati- 
ques ! mais ce singulier cumul cessa en 
1810, époque à laquelle il abandonna la 
magistrature pour se consacrer entiè- 
rement à la direction du collège. Il se 
démit ensuite de ce dernier emploi en 
1817.— Dès lors, livré tout entier à ses 
études favorites^ il vécut dans la retraite 
et loin des affaires publiques, s'occu- 
pant à former des élèves dans une scien- 
ce qui faisait le charme de sa vie, à cor- 
respondre avec un grand nombre de sa- 
vants et à composer des mémoires sur 
diverses partiesdes mathématiques. Ces 
écrits, émanant d'un aveugle, obtinrent 
alors beaucoup de succès et lui acqui- 
rent une grande réputation. Il fut mem- 
bre correspondant de TAcad. des scien- 
ces, des Soc. d'agrieult. de la Seine, de 
Grenoble, deCarpentras,d'Avignon,etc. 
En 1840, à l'âge de 77 ans, ses facul- 
tés intellectuelles, fatiguées par une 
tension trop longue, baissèrent tout à 
coup, et le savant mathématicien tomba 
dans l'enfance. Ses parents dirent qu'il 
était fou ! A lors, sans égard fjour ses tra- 
vaux et ses services rendus à la science, 
sans un ami ou un parent, sans aucun 
de ses nombreux élèves qui voulût pren- 
dre soin de sa vieillesse, on le délaissa 
comme un être incommode, inutile et 
fatiguant. Le pauvre vieillard fut envoyé 
à Lyon, dans un de ces asiles décorés du 
titre de maison de santé où, pour un peu 
d'or, et se reposant sur une affection 
mercenaire, les familles vont se débar- 
rasser du soin de veiller sur des êtres 
malheureux dont elles sont honteuses. 
C'est là que Bérard a fini sa vie, d'une 
mort obscure et inconnue vers 1843 ou 
1844. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1. POLITIQUE. 

I. Manuel du citoyen, ou code des de- 
voirs de Vlumme libre. 1792, in-8o. — 



II. Lettre à mes commettafUt^ Gap, J. Al- 
lier (Marseille, impr.Mossy), 1793, in-8o. 
- Ecrit destiné à^ engager les Marseil- 
lais à accepter la constitution. — III. 
Sunderson Bérard à ses concitoyens, salut 
et fraternité. Gap, impr. d'Allier (1793), 
in-8% 15pp. -Après avoir rendu compte 
de son baptême civique (voy. ci-dessus), 
il expose sa vie politique et se justifie 
de fédéralisme.— IV. "Entretien de S. B. 
(Sunderson Bérard), curé jacobin, avec 
un maître d*école de la commune de ***, 
département des Hautes-Alpes. Gap, J. 
Allier, pluviôse an II, in-12, 69 pp. - 
Avec ces deux vers de Cérutti pour 
épigraphe : 

De toas les animaux qui ravagent vos champs. 
Le prêtre qai vous trompe est le plas malfaisant. 

Cet opuscule, dans lequel Bérard pré- 
tend révéler ce qu'il appelle la charla- 
tanerie des prêtres, fut lu à la Soc. po- 
pulaire de Gap et imprimé aux frais de 
radministration du départ, des H.-Al- 
pes. La dédicace est adressée à tous les 
sans-culottes et à tous les amis de ta rai- 
son. Il est devenu rare, parce que plu- 
sieurs personnes, ayant voté son im- 
pression, ont ensuite pris grand soin de 
le faire disparaître. 

M. Ladoucette lui attribue encore un 
Mémoire publié en 1792 sur les abus el 
malversations commises dans le dép. des 
H.'Alpes, mais j'ignore en quel format 
ilaéte imprime. 

§ IL MATHÉMATIQUES. 

y. Mélanges physico-mathématiques, 
ou recueil de mémoires contenant la des- 
cription de plusieurs machines et instru- 
ments nouveaux... Publié par ordre dumi- 
nistre de l'Intérieur. Paris, impr. des 
Sourds-Muets, sous la direction d Adrien 
Le Clerc... messidor an 9 in-8« de viij 
et 224 pp. avec 4 pi.— VI. Traité des me- 
sures générales et des localités, ou manuel 
pratique administratif et élément, de con- 
tribution foncière comparée aux nouvelles 
mesures. Metz et Paris, 1803, 2 vol. inSP, 
— VIL Opuscules mathématiques, conte- 
nant plusieurs méthodes nouvelles de cons- 
truire l'équation aux sections coniques, la 
découverte d'une propriété nouvelle de la 
lumière... Paris, Firmin Didot, 1810, in- 
8°, avec 7 pi.— VIII. Statique des voûtes 
contenant l'essai d'une nouvelle théorie de 
la poussée et un appendice sur les anses 
du panier. Paris, F. Didot^ 1810, in-4o, 
de 160 pp. et 3 pi.— IX. Application du 
calcul différentiel à la discussion et à la 
construction des équations des lignes cour- 
bes et surfaces courbes du second degré... 
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Turin, impr. de Bianco, 1813, iû-4o de 
100 pp.=Aulpeéd., ibid^ 1814 et 1819, 
in-8» [Fr. litt. de Quérard). = Autre, 
ibid., 1818,in-4o, 132 pp.— X. Méthodes 
nouvelles pour déterminer les racines des 
opérations numériques et les intégrales dé- 
pnies simples ou doubles,,, Nîmes, 1818, 
m-4o de 132 pp. et 1 pi. On lit à la fin 
de cet ouvrage : c En sollicitant Tin- 
c dulgence du public pour ma cécité, 
c qu*il me soit permis de m'acquitter 
t d'une dette sacrée, celle de la recon- 
c naissance paternelle, envers ma fille 
c Rosine, âgée de 17 ans, qui, renon- 
c çant aux amusements de son âge, a 
c eu rhéroïque patience de faire tous 
« les calculs de cet ouvrage. Puisse ce 
c monument de la piété miale lui nié- 
€ riter l'estime publique ! » 

Bérard a encore fourni un grand nom- 
bre de mémoires à la Correspondance de 
l'Ecole polytechnique, aux Annales de ma- 
thématiques de Gergonne (tomes vi, vu 
et viii), des observations sur les incen- 
d les de cbeminées dans le Journ. d'agri- 
cult, des H 'Alpes de 1809, n*» 3. 

BERARD-TROUSSET. Y. TrOUSSET 

(Etienne). 

BÉRENGER, ancienne et puissante 
famille fixée en Dauphiné dès le XII« 
siècle.— On ne connaît pas son origine : 
les uns la font descendre des Bérenger 
anciens rois d'Italie, d'autres des Béren- 

fer C*" de Provence. Chorier avec plus 
e probabilités, la rattache au 1«" com- 
tes de Lyon et de Forez. (V, son Hist. 
de la maison de Sassenage.) - Elle a don- 
né naissance à un grand nombre d'hom- 
mes remarquables dans les armes, en- 
tre autres aux suivants : 

BERENGER (Raymond) fut élu grand 
maître de Malte en 1365 après la mort 
de Roger de Pins. En 1366, il se ligua 
avec le roi de Chypre contre le Soudan 
d'Egypte, s'empara des villes d'Alexan- 
drie et de Tripoli qu'il saccagea. — En 
1371, le pane Urbain V l'envoya, en qua- 
lité de son légat, pacifier l'île de Chypre, 
dont le roi venait d'être assassiné.— Ce 
sont là les deux faits les plus saillants 
de la vie de ce grand maître. Il mourut 
en 1373, âgé de plus de 90 ans, après 
avoir tenu deux chapitres généraux où 
furent arrêtés plusieurs points impor- 
tants pour la discipline de l'ordre. 

Portraits. — 1 Carssculp., in-4'', dans 
YHist. des chev. de Malte de Vertot. — 
IL In-8o, dans les Privilèges octroyés à 
V ordre de Saint- Jean de Jérusalem y par 
Baudoin.— m. Buste, 3/4, g.Tkomasimts 



sculç. sur une feuille in-fol. avec R. de 
Pins, R. de Juliac et F. de Hérédia (co- 
pie du précédent en contrepartie). — 
IV. Tourné à G. dans un encadrement 
rond, au bas 20 lignes en italien, in-8. 
BERENGER (FRANÇOIS De), baron 
de Sassenage, prit part à presque toutes 
les expéditions guerrières de son temps, 
entre autres en Lithuanie avec les trou- 

f>es envoyées par Charles V aux cheva- 
iers de l'ordre teutonique, et en 1387 
en Italie, où il commanda, comme lieu- 
tenant général, l'armée destinée à sou- 
tenir les Florentins contre Galéas, duc 
de Milan. Quand ce dernier eut fait la 
paix et donné sa fille Valentine à Louis 
d'Orléans, frère de Charles VI (1389), 
Bérenger fut nommé gouverneur de la 
villed'Ast. On l'employa encore en 1396 
dans les négociations relatives à la sou- 
mission de Gênes à la France. — Retiré 
en Dauphiné, il montra une grande ha- 
bileté dans la conduite de ses intérêts 
privés. Il augmenta considérablement la 
puissance de sa maison par des traités 
avec divers seigneurs, mais surtout par 
son mariage avec deux riches héritiè- 
res, Constance Alleman et Alix de Cha- 
Ion, qui lui apportèrent de grands biens. 
— Il mourut au couvent de Cornillon, le 
1" juillet 1399, 

BËREiVGER (Henri be) , baron de 
Sassenage, neveu du précédent, né vers 
1392, fut nommé gouverneur du Dau- 
phiné en 1416, et prêta serment devant 
le Conseil delphinal le 5 juin 1417. — 
Quoique appelé à ces hautes fonctions à 
peine âgé de 25 ans, il déploya les ta- 
lents et l'expérience d'un nomme con- 
sommé dans les affaires, et les divers 
actes de son administration énumérés 
par Chorier témoignent de tout son zèle 
et de toute son activité. Je rappellerai 
qu'il extermina entre Pierrelate et La 
Garde-Adhémar une bande de routiers 
dont les ravages désolaient tout le bas- 
Dauphiné.— Il donna sa démission vers 
1422 pour faire un pèlerinage à Jéru- 
salem. A son retour il combattit à la tête 
de l'arrière-ban du Dauphiné à la ba- 
taille de Verneuil et y périt avec 300 gen- 
tilshommes de cette province (6 août 
1424). — (Chorier, GénéaL de Sassenage, 
in-fol., pp. 56-59.) 

BERENGER ( Louis de), seign. du 
Gua, nommé dans les mémoires con- 
temporains Le Gua, s'attacha au duc 
d'Anjou, depuis Henri III, et devint un 
de ses favoris. Il combattit vaillamment 
sous ses ordres en 1573 au siège de La 
Rochelle, puis le suivit en Pologne, en 
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qualité de colonel général de ses trou- 
pes françaises. Devenu roi de France, ce 
prince le fit mestre de camp de ses gar- 
des et Tadmil familièrement auprès de 
lui. Fier de cette faveur et coînptant 
beaucoup trop sur la constance des affec- 
tionsroy aies, Le Gua abusa de sa position 
pour censurer parfois trop vivement les 
vices de la cour. Il s*y fit de nombreux 
ennemis, surtout parmi les femmes, 
dont ses propos stigmatisaient sans pi- 
tié rinconduite, n'épargnant même pas 
la princesse Marguerite. Aussi, irritée 
au dernier point a*une pareille audace, 
celle-ci résolut de se venger. —Dans ce 
but, elle s'adressa à un Guillaume Du- 
prat, baron de Yiteaux, sorte de bravo 
poursuivi pour assassinat, et qui avait 
trouvé un asile dans le couvent des Au- 
gustins de Paris. Elle Talla trouver un 
soir et par ses caresses, dit-on, réussit 
facilement à le faire entrer dans ses pro- 
jets de vengeance. En effet, le 2 nov. 
1575, le baron de Yiteaux pénétra pen- 
dant la nuit dans la chambre du Gua, 
qui était alors couché, et le perça de 
plusieurs coups de poignard. L assassin 
se retira sans être inquiété, descendit 
les murs de Paris au moyen d'une é- 
chclle de cordes, puis, s'élançantsur un 
cheval qui l'attendait, il disparut.— c Le 
roi, dit de Thou (Hist, liv. 61), fut in- 
digné de cette affaire, à cause de l'exem- 
ple , mais ne se montra pas trop fâché 
de la mort d'un homme qui était un cen- 
seur trop sévère. On lui fit un convoi 
magnifique où les grands assistèren t. On 
informa même de cet assassinat, mais 
on Tassoupit ensuite comme si on en 
eût ignoré les auteurs. > — Le Gua ai- 
mait les lettres ; il tenait un livre à la 
main au moment de sa mort. Ronsard 
lui a dédié plusieurs sonnets, et Des 
portes a fait des vers en son honneur. 

BÉRENGER (JACQUES DE ) , G^» du 

Gua, né vers 1647, leva une compagnie 
de cavalerie par commission du 7 uéc. 
1665 et fit dès lors la plupart des guer- 
res de son temps. L'énumératiou de 
tous les sièges et Batailles où il se trouva 
serait longue et peu intéressante : on 
peut la voir dans le Dict. hist, des gé- 
néraux flr. de Decourcelles. — Par com- 
mission du 1" janvier 1689, il leva en 
Dauphinéun régiment qu'il commanda 
en Italie de 1690 à 1695. -- Il fut créé 
brigadier d'infanterie le 3 janvier 1696, 
maréchal de camp le 10 févr. 1704. — 
S'étant retiré en Dauphiné vers 1706, il 
y mourut dans nue de ses terres en févr. 
1727, âgé d'environ 80 ans. 



Son fils, Charles de Bérenger, fut co- 
lonel du régiment de Bugey, puis d'un 
régiment suisse, lieutenant des armées 
du roi et périt au siège de St-Venaut le 
24 sept. 1710. 

BÉRENGER DE MORGES (Abel 
de] se fît remarquer en maintes ren- 
contres dans les rangs des protestants 
lors des guerres de religion. Il était ne- 
veu de Lesdiguières qui l'aimait et lui 
donna souvent des marques de sa con- 
fiance, notamment en le nommant gou- 
verneur de Grenoble en 1591. —Sa for- 
tune suivit celle de son oncle. Comme 
lui, il se convertit, fut créé maréchal 
de camp le 6 mars 1597 et continua à 
servir dans les guerres de Savoie.— On 
ne le trouve plus employé à dater de 
1601. — Les historiens du Dauphiné le 
nomtnént simplement Morges. 

BËRENGER (AnTOINE-R AYMOND,C '• 

de), pair de France par ordonnance roy. 
du 5 mars 1821 , est désigné comme Dau- 
phinois par quelques biographes. — 11 
appartient, il est vrai , à la même fa- 
mille que les précédents, mais est né à 
Paris le 20 nov. 1774. — Son père Ga- 
briel, C'« de BÉRENGER, colonel sous 
Tenipire, fut tué à Ik bataille de Dresde, 
le 27 août 1813. 
BERENGER (Margellin-René), dé- 

Îmté aux états-genér., naquit à Valeiïce 
e 17 avril 1744. Après avoir plaidé quel- 
?[ue temps au présidial de cette ville, il 
ut (vers 1772) procur. du roi en l'élec- 
tion. En 1788, il fit partie de l'Assem- 
blée des États de Romans, et l'année 
suivante le tiers-état. de la province le 
nomma député aux États-généraux,— 
Dans cette Assemblée, M. Bérenger ne 
prit aucune part aux discussions de la 
tribune. Il parla une seule fois et ce fut 
pour protester contre rinsertion de son 
nom sur la liste des députésqui s'étaient 
prononcés le 20 oct. 1790 eu faveur des 
ministres. Mais, en revanche, ses vastes 
connaissances en matière d'impôt, ren- 
dirent de grands services dans le comité 
des finances dont il faisait partie avec 
ses collègues Falcoz de laBlache et Go- 
laud de la Salcette.— Élu, après la ses- 
sion, président du trib. crimmel du dép. 
de ia Drdme, il en remplit les fonctions 
jusqu'à 1800;, puis fut nommé à cette 
époque {1" juin) juge au trib. d'appel de 
Grenoble. Il cumula quelque temps ces 
2 emplois, mais ayant refusé d'obéir à 
des ordres jugés par lui arbitraires, le 
gouvernement le destitua du P' et lui 
conserva celui de juge à la cour d'appel . 
Il se démit ensuite lui-m^me de ce aer- 
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nier en 1806 pour venir reprendresaprc^ 
fession d'avocat à Valence^ où il est mort 
le 2 mai 1822 et non en 1810, comme 
Tont écrit plusieurs biographes. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Notice biogror- 
phique sur feu M. Bérenger^ avocat, an- 
ciendéputéà l'Assemblée constituante, par 
Duvaure (impr. de Jacq. Montai, 1822), 
in-8«, 4 pp. 

Portraits. — Deux dessins à la Bib. 
Imp. in-8o et in-4o. Labadye del, 

BÉRENGER (Alphonse-Marie-Mar- 
CELLIN-Thomas), dit BÉRENGER DE 
L.A BROME (1), fîls du précédent, con- 
seiller à la cour de cassation, crimina- 
liste distingué, est né à Valence le 31 
mai 1785. — 11 fut d,*abord conseiller 
auditeur (1808), puis avocat général à 
la cour impériale de (Grenoble (1811). 
Nommé au mois de mai 1815, député 
de Tarrond. de Valence à la chambre des 
représentants, il se prononça fortement 
en faveur du maintien de la dynastie 
napoléonienne et c'est en partie grâce 
à ses efforts que la chambre déclara vou- 
loir maintenir les constitulions de l'em- 
pire et proclama Napoléon II empereur. 
AlaséanceduSOjuin, il s'exprimaen ces 
termes à propos du projet d'adresse au 
peuple français présenté par Manuel : 
c Disons franchement aux Anglais : 
« Nous ne vouions pas du roi et de la 
c famille que vous nous ramenez à la 
c suite de vos armées, nous vouions de 
f JNapoléon II ! Proposons à ces fiers é- 
c trangers deux bases de négociations 
« sans lesquelles aucun traité ne sera 
< conclu. Première base : proscription 
c des Bourbons; seconde base : la cou- 
c ronne sur la tête de Napoléon II. > 
Une telle ligne de conduite ne pouvait 
manquer de le signaler au ressentiment 
des Bourbons. Aussi, le8julllet, jourde 
l'entrée de Louis XVIII à Paris, M. Bé- 
renier, après avoir si^né la protestation 
rédigée chez Lanjuinais^ s'empressa-t-ii 
de prévenir une destitution en donnant 
sa démission d'avocat général près la 
cour de Grenoble.— Rendu à la vie pri- 
vée, il se retira d'abord à Vsdenceeni8l6, 
puis revint à Paris où il ouvrit, à l'Ath^ 
née, un cours public de droit naturel et 
des gens. La même année parut son li- 
vre De la Justice criminelle en France. Cet 
ouvrage, où sont signalés tous les abus 
et l'arbitraire que la politique a fait in- 
troduire dans nos lois criminelles, cau- 
sa lors de son apparition une grande 

(0 On le désigna ainsi dès 1839 lors de sa nomi- 
nation il la pairie, ponr le disUuguer du Ct« Jem 
BiuKOER (ci-après), également pair de Franee. 



sensation, U plaça imniMklemeiit son 
auteur au rang de nos mefilleurs publi* 
cistes et contribua à jeter le plus vif é- 
clat sur son enseignement àVÀtlténée. 
Mais, en 1819, la mort de sa mère Tayant 
forcé d'interrompre ses cours, il se ré- 
tira de nouveau en Dauphiné et y resta 
sans emploi et loin des affaires 'publi- 
ques jusqu'en 1828. — Le 15 février de 
cette année, les électeurs de la Drdme 
l'envoyèrent à la Chambre des députés 
et lui conservèrent^ensuite ce mandat 
sans interruption jusqu'en 1839.— Gom- 
medéputé, M. Béren^er s'éloigna leplus 
possible des partis, évitant avec soin de 
se mêler aux débats purement politi- 
ques. En revanche, il prit une part des 
plus actives à toutes les discussions re- 
latives aux grandes questions de droit 
civil ou politique dans lesquels ses vas- 
tes connaissances et ses études spéciales 
apportaient toujours des lumières et des 
aperçus nouveaux. C'est ainsi qu'il se 
chargea, entre autres, des rapports sui- 
vants : sur le projet de loi relatif à une 
demande de crédits pour rétablissement 
des écoJes secondaires ecclésiastiques 
(1828) ; - sur l'administration de Injus- 
tice (1829) ; - sur la proposition d'^o- 
lir la peine de mort (i830) , - sur le pro- 
jet de loi relatif à la constitution de la 
Chambre des pairs (1831) ; - sur le pro- 
jet de loi concernant les élections à la 
Chambre des députés; - sur la demande 
d'autorisation faite par les moines de la 
Meilleraye de poursuivre Casimir Pé« 
rier; - sur la responsabilité des agents 
du pouvoir (1833) ; - sur le droit aam- 
nistie ( 1835). — Malgré son éloigne- 
ment pour la politique , il se montra 
néanmoins en plusieurs circonstances 
tout dévoué à la monarchie de juillet, 
dont les tendances libérales sympathi- 
saient avec ses principes essentielle- 
ment ennemis du despotisme. Pour le 
récompenser de cet attachement, et 
rendre en même temps justice au sa- 
vant jurisconsulte, Louis-Philippe le fil 
entrer, comme conseiller, à la cour de 
cassation le 14 mai 1831. L'année sui- 
vante, il le désigna pour travailler avec 
ses ministres à la révision du Code pé- 
nal et, par ord. du 7 nov. 1839, le nom- 
ma pair de France. En cette qualité, 
M. Bérenger fit un grand nombre de 
rapports, dont le plus remarquable est 
assurément celui relatif à la réforme 
pénitentiaire, dans lequel il se montre 
un ardent apologiste du régime cellu- 
laire. — A la révolution de février, il 
ne prit aucune part aux affaires et ne 
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parut un momeot sur la scène publique 
que pour présider la haule-cour de jus- 
tice, à Bourges dans l'affaire du 15 mai 
1848, et à Versailles dans Faffaire du 13 
juin 1849. — Aujourd'hui, il est prési- 
dent de chambre à la cour de cassation 
et de l'Académie des sciences morales 
.et politiques, dont il fait partie depuis 
1832. 

IcoNOGRAPHiB.— 3/. de Béreuger, pré- 
sident de la hante-cour de justice à Bour- 
ges, d'après un dessin fait à l'audience par 
l'accusé Degré, dit le Pompier. Gr, sur 
bois. Buste, 3/4 , D. ( Dans le journal 
VlUustration de 1848.) 

Bibliographie. — ï. Novelles de Jus- 
tinien, trad, du latin. Metz, 1810-11, 2 
vol. in 4° ou 10 vol. in-12. — II. De la 
religion dans ses rapports avec l'éloquence. 
Discours prononcé à l'ouverture des au- 
diences de la cour de Grenoble au mois de 
nov» i81S. Grenoble, impr. de la v« Pey- 
ronard, 1814, in-8o de xj et 49 pp. — 
III. De la Justice criminelle en France d'a- 
près les lois permanentes, les lois d'excep- 
tion et les doctrines des tribunaux. Paris, 
Lhuillier, 1818, in-8<». — IV. Ra^iport 
sur les statistiques du ministère de Vinté- 
rieur ( dans le t. i des Mém. de l'Acad. 
des sciences mor. et polit., 2® sér.). - Re- 
produit dans la Revue du Dauphiné, t. ii. 
— ^V. Des moyens pi'opra à généraliser en 
France le système pénitentiaire... (dans 
lés Mém. de VAcad. des sciences mor. et 
polit., 1. 1, 2« sér.). - Réimprimé à Pa- 
ris, impr. roy., 1836, in-8o, 136 pp. et 
2 pi. = IV» éd.. Valence, Marc-Aurel; 
Paris, Cherbuliez, iS3S,m-S°. -Voy. un 
compte-rendu par M. Meynadier dans 
la Revue du Dauphiné, t. ii , pp. 1^- 
132. — VI. Funérailles de M. Comte. - 
Discours de M. Bérenger, président de l'A- 
cadémie ( des sciences mor. et polit. ) 
prononcé aux funérailles de M. Comte le 
15 avril 1831. (Imnr. F. Didot.) \xï-A\ 
8 pp. -- VII. Cour ae cassation. - Ques- 
tion des duels, arrêt rendu par la cour de 
cassation.., à l'audience du 15 décembre 
1831 . Précédé du rapport de M. le con- 
seiller Bérenger. .. In-8«, 60 pp. — VIII. 
Œuvres de Barnave {yôy. ci-dev., p. 76 
S'*...) — ÏX. Chambre des pairs, séance 
du 24 avril 1847. Rapport au nom d'une 
commission spéciale chargée de l'examen 
du projet de loi sur le régime des prisons. 
In-8o de 170 pp. avec 2 feuillets conte- 
nant des tableaux statistiques. — X. De 
la répression pénale, de ses formes et de 
ses effets. Pans, 1853, in-8». 

XI . Résumé de la discussion générale du 
projet d'article destiné à remplacer l'art. 



25 de la Charte constitutionnelle, 10 oct. 
1831.) (Impr. Henry.) In-8o, 30 pp. — 
XII. Rapport fait au nom de la commis- 
sion chargée d'examiner la demande ten^ 
dant à obtenir l'autorisation établie par 
l'art. 44 de la Charte constilutionnelle. 
(23déc. 1831.) (Impr. Henry.) In-8^ 
à9 pp. — XIÏl. Rapport fait au nom de la 
commission chargée de F examen du projet 
de loi sur la responsabitité des ministres 
et des agents du Gouvernement et sur la 
juridiction de la Cour des pairs. (20 a- 
vril 1833.) (Impr. Henry.) ln-8o, 95 pp. 
— XIV. Discours dans la discussion du 
projet d'adresse, en réponse au discours 
du Trône. (2 janv, 1834.) (Impr. Agasse.) 
In-8% 20 pp.— XV. Discours sur le droit 
d'amnistie, (Janv, 1835.) (Impr. Agasse.) 
ïn-8% 20 pp. 

M. Bérenger a rédigé les comptes- 
rendus annuels de la Société de patro- 
nage des jeunes libérés du dép. de la 
Seine, dont il est président depuis 1833. 
Paris, des impr. Fournier et Henry, 
1833^1853, 20 brochures in-8o. 

BERENGER (le comte Jean), d'une 
famille originaire de La Baume Cornil- 
liane (Drôme), naquit le 8 avril 1767 à 
Mens (Isère), où son père était ministre 
protestant. Il fut d'abord pharmacien, 
puismédecinauxhôpitauxm«"deGreno- 
ble et de Voiron ; mais ceshonorables pro- 
fessions convenant peu à ses goûts, i l les 
abandonna au commencement de la Ré- 
volution pour se lancer dans la carrière 
politique, où un brillant avenir Tatten- 
dait— En 1792, les électeurs de l'Isère 
le nommèrent administrateur de ce dé- 
partement, fonctions dont on le suspen- 
dit le 27 juin 1793 comme fédéraliste, et 
en Tan V, ils l'envoyèrent, avec Pison du 
Galahd au Conseil des 500. M. Béren- 
ger prit une part active aux travaux de 
cette Assemblée, surtout dans les dis- 
cussioQS relatives aux questions finan- 
cières, où il déploya des connaissances 
et une aptitude particulières. Le 18 bru- 
maire an Vlll^ il se montra l'un des plus 
chauds ttartisans de cette révolution : 
il en fit l'apologie, et ce fut sur sa pro- 
position que le Conseil des 500 vota des 
remerciments au général Bonaparte 
comme le sauveur de la patrie, le res- 
taurateur de la liberté, etc., etc. — Le 
11 nov. 1799, il passa dans les commis- 
sions législatives instituées sous les con- 
suls provisoires, puis dans le Tribunat, 
le 1" janvier 1800. — De cette époque 
date le commencement deson élévation; 
Bonaparte, dont il avait secondé les pro- 
jets, le nomma successivement : le 27 
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sept. 1801, oonseHIer d'État attaché à la 
section des finances; - le 12 mars 1802, 
membre du cons. d*admini^tration de la 
guerre; - le 2 oct. 1803, membre de la 
Lég.-d'Honneur et, le 14*juin 1804, 
comm. de cet ordre ; - le 26 juillet sui- 
vant, président de la commission char- 
gée de la liquidation de la dette publi- 
que de Parme et de Plaisance; - le 28 
janvier 1806, directeur de la caisse d'a- 
morlissementetenfincomtederempire. 
— A la 1»« restauration, M. Bérenger se 
hâta de renier le souverain auquel il de- 
vaît son élévation et sa fortune. Louis 
XVIII le nomma directeur général des 
contrib. indirect. (13 mai 1814), mais 
le retour de Bonaparte le força à quitter 
cet emploi. L'ayant repris à la 2« restau- 
ration, il le conserva jusqu'au moment 
où des plaintes de ses employés l'obligè- 
rent à donner sa démission (nov. 1815). 
Peu de mois auparavant (24 août), une 
ordonn.roy.luiayaitrendusesfonctions 
de conseiller d'ËtaL L'année suivante 
(31 mai), il fut nommé commissaire pour 
la vérification des comptes de l'ancienne 
caisse d'amortissement et (30 oct.) mem- 
bre de la commission chargée de l'exa- 
men des dettes de la ville de Paris en- 
vers le Trésor royal. — A la révolution 
de 1830, grâce à son habileté et â l'é- 
lasticité de ses opinions politiques, M. 
Bérenger ne tarda pas à être en faveur 
auprès du nouveau gouvernement. Une 
ordonnance roy . du 1 1 oct. 1832 le nom- 
ma pair de France. Il prit part en cette 
qualité à quelques discussions sur des 
matières de finances, mais sans attirer 
sur lui l'attentionpublique.— Il estmort 
à St-Germain-en-Laye le 4 avril 1850. 

M. Colomb de Batines et quelques 
autres biographes le font par erreur 
député du Dauphiné aux Etats-géné- 
raux. 

V, une notice fort étendue sur ses tra- 
vaux législatifs dans les Fastes de la Lé- 
gion-â: Honneur, t. II, pp. 234 36.— L'ar- 
ticle de 40 lignes que lui consacre la 
Nouv. hiogi\ uiiv. (F. Didot) est copié 
sans façon,dn entier et mot à moi, de celui 
de la Biogr, univ . et portative des contemp,. 
t. I, p. 337. 

Bibliographie. — I. Rapport sur la 
demande en réunion du canton de la Grave 
au départ, de l'Isère. Séance du 7 niv. an 
Fil. (Impr. nat.) in-8o 4 pp.—Il. Molim 
d* ordre concernant le général Bonaparte, 
les généraux et V armée sous ses ordres. 
Séance du 19 brumaire an fui. (Saint- 
Cloud, impr. nat.), in-8% 3 pp. — IIL 
Rapport sur la mise en activité de la cans^ 



titutiùn.Séancedu2ntv:ûnFXix> (Impr. 
nat.), in-8^ 12 pp. 

BERGER (Jean-Antoine), né en 
. 1719, organiste de la cathédrale de Gr^ 
noble, s'occupa de la mécanique des ins- 
truments de musique et trouva une pé- ! 
dale donnant pour l'orgue, l'épinette et 
le clavecin tous les effets du crescendo « 
sans qu'il fût nécessaire d'appuyer da- 
vantage les doigts sur le clavier. En - 
1762, il soumit sa découverte à l'Acadé- 
mie des sciences &t en ayant obtenu des 
certificats , il la nt proposer par sous- 
cription dans les gazettes. Mais cette an- 
nonce n'ayant pas produit de résultats, 
il laissa là son mvention dont le secret 
est aujourd'hui perdu. — Il avait aussi 
conçu le projet d'ajouter un clavier à la 
harpe ordinaire, et il s'occupait à le met- 
tre à exécution lorsqu'un ouvrier lui • 
enleva sa mécanique et ses plans. Cette 
dernière invention a été du reste repro- 
duite par J. Ch. Dietz, dont l'instrument, 
nommé clavi harpe, parut à l'exposition 
de l'industrie de 1819, mais n'obtint au- 
cun succès. — Bergerestmortenl777 . 

BERLIER (PieRRE-ÂNDRÉ-HeRCULE), 

général de brigade, naquit à Grest, le 

10 oct. 1769. 11 entra au service en oct. 
1791, comme s.-lieutenant dans le 4« 
bataillon des volontaires de la Drdme e% 
fut ensuite successivement : lieutenant 
le 15 juin 1792 ; - capitaine le 13 août 
1793 et entra avec ce grade dans la garde 
des consuls le 21 janvier 1804 ; - mem- 
bre de la Légion-d'honneur le 14 juin 
suiv; -chef de bataillon le 5 sept. 1805; 
- off. de la Lég.-d'Honneur le 14 mars 
1806; - colonel du 36<» rég. de ligne le 
20 oct. suiv.; - baron de l'empire le 12 
mars 1808; - général de brigade le 6 
août ISll.— Il fut mis en 1/2 solde le 
l"sept. 1814, nommé chev. de St Louis 
le 27 mars 1815, chargé le 23 mai suiv. 
du command. du dép. de la Drôme, re-^ 
mis en 1/2 solde le 11 sept, de la même 
année et enfin en disponioilité le 30 déc. 
1818. Il se retira à Valence, où il mou- 
rut des suites de ses blessures le 14 août 
1821. — Get officier ne dut son avan- 
cemen l qu'à son mérite et à sa bravoure. 

11 fit presque toutes les campagnes de 
la République et de l'Empire et se si- 
gnala en plusieurs occasions, notam- 
ment à la bataille d'Eylau (8 févr. 1807), 
à la retraite d'Espagne, et à la bataille 
de Toulouse, où il reçut un coup de feu 
qui lui traversa les de^ épaules, en 
défendant avec un couyagehéroique une 
position importante dont les Anglais 
tentèrent vainement de s'emparer. 
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BEIUEJOZ (Hector), célèbre musi- 
cien compositeur, est né à la Côte-S(- 
André (Isère), le 11 décembre 1803. — 
Son père, praticien distingué ( 1 ) , le des« 
ïinait à la carrière médicale; toutefois, 

* dans le seul but de compléter son édu- 
cation, il lui fit donner, vers l'âee de 13 

. ans, des leçons de nmsique. Au bout de 
six mois, le jeune élève en savait plus 

' que son maître; il chantait tout à pre- 
mière vue et jouait passablement de la 
flûte. -— Quoique imparfaites et super- 
ficielles, ces études avaient suffi pour 
le révéler en quelque sorte à lui-même : 
désormais possédé du démon de Tart, 
il ne rêva plus que musique et ne tarda 
pas à témoi^er une grande répugnance 
pour la médecine. Â la yue de telles 
dispositions, son père fronça d'abord le 

' sourcil et conçut quelques mquiétudes, 
mais, dissimulant avec prudence, il 
chercha à se servir de la passion même 
de son fils pour le ramener dans la 
bonne voie. Dans ce but, il eut recours 
à un plaisant stratagème : Un jour il 
rapide] le dans son cabmet, et après avoir 
étale à ses yeux l'immense traité d'os- 
téologie de Monro, après lui en avoir 
fait admirer les magnifiques planches 
de grandeur naturelle et coloriées, il lui 
dit : f Si tu veux, mon cher Hector, étu- 
dier avec moi cet ouvrage, je te ferai 
venir de Paris une flûte excellente gar- 
nie de toutes les nouvelles clefs, i Le 
pauvre enfant se laissa prendre au piè- 
ge; il promit tout pour avoir une flûte 
et s'abandonna avec résignation pen- 
dant 2 ans à la direction paternelle. Il 
passait les jours à pâlir sur Tanatomie, 
puis, quand venait le soir, se débarras- 
sant d une pénible contrainte, il reve- 
nait à ses cnères études. Alors, seul et 
enfermé dans sa chambre, il étudiait 
pendant une partie de la nuit des traités 
d'harmonie dont son esprit cherchait en 
vain à comprendre les démonstrations 
abstraites. Plusieurs fois il voulut s'es- 
sayer à la composition par de petits corir 
certes, mais les amateurs exécutants de 

(1) Berlioz (L. V. J.) né à laeûte St-André, où 
n est mort le 38 jaillet 1848, était un médecin 
anssi habile qae modeste. On a de lai : I. IHsser» 
tation sur tes pkénêmènes et les maladies que pro- 
duit la première apparition des règles Paris, 
an XI, in*8o. ~ II. Mémoires sur les maladies 
chroniquesy les évacuations sanguines et facu- 
puncture, Paris, Croallebois, 181«, in-8<» de vj. 
et 345 pp. Deux des mémoires contenus dans ce 
recueil ont été couronnés, le l«r par la Soc. de 
Méde de Montpellier, le 2* par la société de Méd* 
de Bordeaux. — Voy. Recherches historioues sur 
la Côte St-André, par Tabbé Clerc- Jacquier. [La 
Côie St-André, Jardinet, 1853, in-8o. de 182 pp.) 
pp. 468169. *^ 



la Gôte-Saint-André accueillaient tous 
ses essais comme l'avait été la fameuse 
symphonie de J.-J. Rousseau à Lausan- 
ne. — Travaillant sans direction et sans 
maître, il n'avait encore recueilli que 
des notions isolées et incohérentes sur 
Fart; confusément entassées dans son 
esprit, elles attendaient l'étincelle qui 
devait y porter la lumière. Un quatuor 
d'Haydn opéra cette révolution. A force 
de le lire, de le chanter, de le mettre en 

Ï>artition, il comprit ce que le fatras des 
ivres didactiques n'avait pu lui appren- 
dre; les mystères de l'harmonie lui fu- 
rentdévoiles,d'immenseshorizonss'ou- 
vrirent devant lui. et un quintette de sa 
composition, exécuté peu de temps 
après, obtint le plus grand sucbès. Ce 
jour-là son père commença à s'inquié- 
ter sérieusement* 

En 1823, après avoir solennellement 
promis de ne s'occuper de musique que 
comme délassement, Berlioz obtint la 
permission de venir à Paris compléter 
ses études médicales. D'abord il tint re- 
ligieusement sa promesse et fréquenta 
les cours avec assiduité; il lui arrivait 
bien parfois de troubler le calme de 
l'amphithéâtre par le récit passionné 
d'une représentation à l'Opéra, mais, à 
part cet enthousiasme, il paraissait bien 
résigné à se faire médecin.— Cependant, 
au bout de quelques mois, il commença 
à s'apercevoir que la vue des cadavres 
était moins agréable que celle des dan- 
seuses, etlagrave prose de Bichat moins 
harmonieuse que tes riches mélodies de 
Weber ou de Spontini. Cette fatale com- 
paraison le perdit : la passion de la mu- 
sique l'emporta sur tout le reste, et un 
an après il écrivit à son père pour lui 
demander l'autorisation ae suivre une 
carrière vers laquelle il se sentait irré- 
sistiblement entraîné. Qu*onjugede la 
colère de celui-ci! D'abord il pria et 
supplia son fils, puis tempêta et menaça; 
mais Je jeune homme restant inébi^anla- 
ble, il lui supprima, comme dernier ar- 
gument, sa pension mensuelle. — Ainsi 
abandonné, Berlioz dut chercher à sub- 
venir lui-même à son existence; il dut 
commencer cette lutte pénible à laquelle 
sont condamnés tous ceux qui naissent 
pauvres; lutte terrible pour lui, car aux 
souffrances physiques s'étaient jointes 
celles de l'âme ! Un amour malheureux 
qui lui a inspiré la plus magnifique de 
ses compositions, dont le souvenir ému 
traverse toutes ses œuvres, était venu 
troubler profondément son existence... 
Il se vit d'abord contraint d'accepter 
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une place de choriste au théâtre des 
Nouveautés, avec appointements de 50f. 
par mois, puis de donner des leçons de 
solfège. Cette nouvelle vie, à laquelle il 
venait de se condamner, lui offrait du 
moins une compensation bien douce, 
celledepouvoirdésormais se livrer sans 
contrainte à ses goûts. Il en profita pour 
commencer ses études musicales au 
Conservatoire, et après y avoir terminé 
un cours d'harmonie et de composition 
sous Reicha et Lesueur, il concourut en 
1830 pour le grand prix de Rome. C'é- 
tait pendant les 3 jours de la révol. de 
Juillet. L'artiste se trouva enfermé dans 
une salle de l'Institut, alors que la mi- 
traille et les boulets en sillonnaient le 
faîte, que les cris du peuple retentis- 
saient de toutes parts. Exalté par le 
dramatique de cette situation, il écrivit 
une cantofésur Sardanapale donnée pour 
sujet de composition aux concurrents, 
et remporta le prix. — Peu de temps 
après» son titre de pensionnaire du roi 
l'obligea à partir pour Rome. Il parcou-^ 
rut l'Italie, indigné à chaque pas du 
triste état de la musique dans cette terre 
classique des arts; aussi, n'y trouvant 
rien à apprendre, le séjour de Rome lui 
devint bientôt insupportable. Privé de 
bonne musique, loin de Paris, il passa 
deux ans dans cette sorte d'exil menant 




permettraient 
de rentrer en France. Quant l'ennui le 

Eressait trop fortement, son remède ha- 
ituel était d'entreprendre, un fusil ou 
ou une guitare sur l'épaule, des courses 
lointaines dans les montagnes. 

< Une mauvaise veste, dit-il (1), et un 
chapeau de paille formaient tout mou 
équipement, six piastres toute ma bour- 
se. Je m'acheminais ainsi chassant ou 
chantant, insoucieux de mon gîte du 
soir, certain d'en trouver un, si besoin 
était, dans les grottes innombrables, ou 
les madones qui bordent toutes les rou- 
tes, tantôt marchant au pas de course, 
tantôt m'arrétant pour examiner quel- 
que vieux tombeau, ou, du haut de ces 
tristes monticules dont l'aride plaine de 
Rome est couverte, écoutant avec re- 
cueillement le gravechant des cloches de 
St-Pierre, dont la croix d'orétincelaità 
l'horizon; tantôt interrompant la pour- 
suite d'un vol de vanneaux pour écrire 
dans mon album une idée symphonique 
qui venait de poindre dans ma tête, et 

Cl) Voyage miuwal en Allemagne et en Italie, 
t. II, pp. is9-i30. 



toujours savourant à longs traits le bon- 
h eur suprême de la vraiefiber té. » —Sou- 
vent il poussait plus loin encore sa course 
aventureuse, et allait jusqu'au milieu 
des Âbruzzes boire et chanter avec les 
brigands ; ou bien, se perdant au fond 
de quelque gorge inconnue et désolée, 
il y restait de longues heures assis sur 
un bloc de rocher, tantôt plongé dans 
de profondes méditations^ tantôt im- 
provisant un chant frange et sauvage 
qu'il jetait aux échos de cette solitude; 
quelquefois pleurant avec désespoir au 
souvenir d'un être aimé.... 

Enfin, après 2 ans^ il lui fut permis 
de quitter Rome (1832). Â peine de re- 
tour à Paris, il fit entendre au public sa 
symphonie farUastimie composée depuis 
2 ans (2), et à laquelle il avait ajouté un 
mélologue. Cette œuvre colossale, où 
sont exprimées toutes les poignantes 
douleurs d'un amour profond et fbal- 
heureux, souleva un indescriptible en- 
thousiasme. On raconte qu'à la fin du 
concert, un homme pâle et ému sortit 
brusquement de la salle et pénétra dans 
le foyer des artistes : Il demande Berlioz 
qu'il ne connaissait pas, l'embrasse, et 
lui dit d'un accent pénétré : « Monsieur, 
vous commencez par où les autres finis- 
sent. iCet homme était Paganini.— Dès 
ce jour Berlioz eut conquis dans l'art la 
placeéminentequ'iloccupeaujourd'hui. 
La symphonie fofUastùpie souleva les 
plus ardentes controverses, car elle 
neurtaitviolemmentlaplupartdesidées 
et des principes reçus en musique. Le 
jeune compositeur, en effet, convaincu 
que l'art ne doit pas rester stationnaire, 
le prenait là où Beethoven l'avait laissé, 
et, seplaçant hardimentdanslavoie tra- 
cée par lesdernièresœuvres dece grand 
Sénie, il osait, le premier en France, 
onner le signal d une transformation 
musicale. Ainsi, non seulement sa sym- 
phonie contenait tout undramedont les 
diverses péripéties n'étaient exprimées 

Sue par les instruments sans le secours 
e la scène, mais encore il s'affranchis- 
sai t de la plupart des formes con vcn tion- 
nelleset facticesque les goûts de la mul- 
titude, la mode, la routine, les systè^ 
mes, ont tour à tour introduites dans 
l'art. A cette époque, les chefs-d'œuvre 
de Beethoven n'étaient pas générale- 
ment connus en France, le genre AoMi- 
itteny régnaitencoresans partage,aussi, 
en entendant une œuvre conçue d'après 
une théorie etdes idées toutes nouvelles 

(2> Elle avait été déjà exécutée une ir* fols dans 
la salle da Conservatoire de Paris, le 5 Dec. 1830. 
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chez nous, les musiciens de profession 
poussèrentleshautscris. Les habitudes 
de leur oreille se trouvant à chaque in- 
stant déconcertées par une foule de li- 
cences non autorisées par les traités 
d'harmonie, la symphonie fantastique fut 
pour eu\ comme un de ces Ifvres sacrés 
dontlesensmystérieuxéchappeàlamul- 
tilude; ne la comprenant pas^ ils la dé- 
clarèrent inintelligible, désordonnée, 
absurde. Mais pendant que ces cham- 
pions de Tordre légal l'attaquaient avec 
passion dans les journaux et les revues, 
il se levait en sa faveur des défenseurs 
enthousiastes. Ceux-là, pour la plupart, 
étaient des jeunes gens, de libres pen- 
seurs de l'école romantique, d'intelli- 
gents artistes ennemis des entraves ap- 
portées par les règles aux manifesta- 
tions de la pensée, et qui, jugeant sans 
préjugés, sans les traditions de l'école, 
saléèrent avec acclamation l'aurore 
d'une transformation musicale. Entre 
ces deux partis, l'un du progrès et du 
mouvement, l'autre de la règle et de la 
résistance, il s'engagea une polémique 
des plus violentesquis'envenimadetou- 
tes les colères du classique contre le ro- 
mantisme, — Mais Berlioz, sans tenir 
compte des attaques de la critique resta 
confiant dans son œuvre, et depuis lors 
il n'a cessé de marcher résolument dans 
les voies nouvelles qu'il s'était tracées. 
A la symphonie fantastique succédè)*ent 
un grand nombre d'au très ouvrages tous 
conçus dans le même ordre d'idées et 
dont quelqiies-uns, notamment la Messe 
des Morte, l'ouverture des Francs-juges, 
les symphonies d'Harold et de Roméo et 
Juliette sont dignes d'être comparés aux 
plushautesconceptionsdes grands maî- 
tres de l'Allemagne. Et cependant mal- 
gré les beautés de 1" ordre qu'ils ren- 
lerment, ces ouvrages ne sont pas gé- 
néralement goûtés en France. L'indif- 
férence à leur égard tient à 2 causes prin- 
cipales : d'abord au genre même decette 
musique beaucoup trop sérieuse et éle- 
vée pour la majorité du public; la 2* au 
peu de sympathie qu'une certaine clas- 
se d'artistes éprouve pour l'auteur. No- 
tre compatriote n'est pas seulement un 
grand composi teur, mais encore un écri- 
vain distingué, un critique des plus fins 
et des plus spirituels. Or, comme il ab- 
horre le genre parisien, c'est-à-dire les 
opéras à valses, à quadrilles et àpolkas, 
il a toujours combattu ce mauvais goût, 
cette décadence de l'art en critiquant 
sans pitié, avec toute l'autorité de son 
talent, les manipulateurs d'aussi tristes 



ouvrages et les croque-^notes qui les exé- 
cutent journellement dans les concerts. 
Furieux de voir attaquer ainsi leurs 
chefs-d'œuvre, et en même temps in- 
capables pour la plupart de les défen- 
dre la plume à la main , ces messieurs 
se sont vengés par une opposition sour- 
de et systématique, par un dénigrement 
continuel. Aforcede répéter partoutque 
la musique de Berlioz était incompré- 
hensible, charivarique, assourdissante, 
privée d'idées mélodiques, etc., etc., ils 
ont fini par le faire croire tout de bon à 
cette gent moutonnière habituée à re- 
cevoir desclaqueurs gagés le signal des 
applaudissements. — Cependantunjour 
notre maestro prit fantaisie de faire su- 
bira ses détracteurs une délicieuse mys- 
tification. A cet effet, il présenta au co- 
mitédelasociétéphilarmoniquedeSain- 
te-Cécile (à Paris) , un manuscrit tout 
poudreux, découvert, disait-il, sur les 
rayons d'une bibliothèque; c'était un 
oratorio intitulé ta fuite en Egypte et si- 
gné du nom d'un compositeur imagi- 
naire, Pierre Ducré, membre de quel- 
que confrérie du xvir siècle. Le comité 
le lut avec une attention mêlée de res- 
pect; il trouva la musique et les paroles 
admirables de fraîcheur, de grâce, de 
naïveté et de simplicité biblique, pleine 
des plus charmantes mélodies , et on 
l'exécuta quelque temps après devant 
tous les ditettanti de Paris atrcourus au 
bruit de la précieuse découverte. D'en- 
thousiastes applaudissements accueilli- 
rent cette œuvre, et Pierre Ducré fut 
unanimement proclamé un grand maî- 
treméconnuparsescontemporains dont 
il fallait réhabiliter la mémoire. Une2« 
audition confirma le succès de la l'«, 
alors Berlioz jugeant la mystification 
bien complète, se déclara l'auteur des 
parolesetde la musiquedece chef-d'œu- 
vre... Le lendemain la plupart de ceux 
qui avaient applaudi avec enthousiasme 
trouvèrent le chef-d'œuvre détestable. 
Mais ces dispositions hostiles s'arrê- 
tent à la frontière et l'admiration de l'é- 
tranger lui rend moins amère Tindiffé- 
rencede sa patrie. Il adonné une foule 
de concerts en Angleterre, en Russie, en 
Allemagne : partout son succès a été 
immense. L'Allemagne surtout, cette 
patrie de Beethoven, l'apprécie à toute 
sa valeur; làon l'écoute religieusement, 
on apporte les soins les plus méticu- 
leux à l'exécutiondesesœuvresetpres- 
quechaqueaunéeilestappeléàDresde,à 
Vienne ou à Berlin, pour y diriger lui- 
même, à la tête de ces formidables or- 
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chestres, comme il les aime, quelqu'une 
de ses grandioses compositions. — Un 
seul trait montrera en quelle estime on 
le tient hors de la France ; il y a peu 
d'années, en Angleterre, on mit aux en- 
chères publiques le bâton qui lui avait 
servi à conduire l'une de ses sympho- 
nies : le prix d'adjudication s'éleva à 
un chiffre fabuleux ! 

Heureusement, disons-le à l'honneur 
de notre pays, tous les musiciens fran- 
çais sont loin de prendre part aux hos- 
tilités systématiques dont il est l'objet. 
Les vrais artistes, les amateurs de la gran- 
de musique, tous ceux qui demandent à 
cet art autre chose qu'une agréable dis- 
traction après dîner, comprennent ses 
hautes tendances et le soutiennent de 
leurs suffrages. Pour ceux-là, Berlioz 
n'est pas seuTemen t le propagateur d'une 
transformation musicale qui sera géné- 
ralement acceptée un jour, mais encore 
celui de tons lescompositenrs modernes 
qui possède peut-être au plus haut degré 
la science de l'orchestration et le senti- 
ment des effets propres à chaque genre 
d'instruments.— Enfin il a lagloired'a- 
voir fait école, car d'autres artistes le 
suivent aujourd'hui dans les voies nou- 
velles qu'il a ouvertes à l'art. 

Il n*est pas membre de la section de 
musique à l'Institut; il occupe simple- 
ment le modeste emploi de bibliotné- 
Caire du Conservatoire de musique.G'est 
là tout ce qu'on a fait pour l'une des 

floires musicales de la France, pour un 
omme dont le nom est européen. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. OEUVRES MUSICALES. 

!• Musique meligieuse, — 1. (Op. 
ô ') Grande messe des morts exécutée j^our 
lai^^ foisdansréglisedesinvalides le o dé- 
cembre 1837 pour le service funèbre dugé- 
néral Damrémont et des officiers et soldats 

g'ançais morts à la prise de Constantine, 
aris, Schlesinger. - La 2«» éd. (Paris, 
Brandus) contient plusieurs modifica- 
tions importantes. — La partition des 
chœurs, ms. de l'auteur, est à labib.du 
conservatoire de Paris. — IL (Op. 16). 
Grande symphonie funèbre et triomphale en 
SparUes^avecunS^orchestred^instruments 
à cordes et un chœar ad libitum, pour la 
translation des restes des victimes de juillet 
à Vinauguration de la colonne de la Bas- 
tille (28 juillet 1840.) Paris, Schlesinger 
(gr. partit.) - Un chant héroïque com- 
posé par l'auteur sur le thème final de 
cette symphonie (l'apothéose), a été pu- 
blié avec paroles ir. et angl. et accomp. 



de piano chez Béale, à Londres. — III. 
(Op. 6). Le 5 mai, chant sur la mort de 
r empereur Napoléon pour voix de basses, 
avec chœurs. Paroles de Béranger, Paris, 
Richault(gr.partit.)'-Aétéarrangépour 
le piano par Morel (Paris, Richault). — 
IV. Te Deum à deux chœurs, avec orches- 
tre et orgue obligé. (Inédit.) — Voy. en- 
core ci-après, n" xvi et xxi. 

2° Opéra, oufertures, — V. (Op. 
1 .) La damnation de Faust, légende en 4 
parties. Paris, Schlesinger (gr. partit.). 
Celte partition ayant été détruite par 
l'auteur se trouve difficilement. - Elle 
a été réd. pour le piano, avec texte fr. 
et allem. (Paris, Richault). - La marche 
hongroise qui en fait partie a été publiée 
séparément pour le piano à 2 et 4 mains 
(Paris, Brandus). — VI. (Op. 23). Ben- 
venuto Cellini, opéra séria en 2 actes ; va- 
rôles de A. Barbier et Léon de Wauly. 
N'existe pas en gr. part., mais on en a 
arrangé 9 morceaux de chant détachés 
pour piano (Paris, Brandus). - Les 2 ou- 
vertures ont été publiées en gr. partit. : 
la l'e, chez M"» Guerin, la 2« intitulée 
Le Carnaval romain (op. 9), chez Bran- 
dus. Celte dernière red. pour piano à 2 
et 4 mains se trouve chez le même édit. 
— VIL (Op. 1). Grande ouverture de Wa- 
verley, pubL en gr. partit, et pour piano 
à 4 mains ; Paris, Richault. — VIIL (Op. 
4.) Grande ouverture du roi Léar , trag. 
de Shakespeare, publiée en gr. partit, et 
pour le piano à4 mains; Paris, Richault. 
—IX. (Op. 3) .Grande ouverture des Francs 
Juges. Paris, Richault (gr. partit.). - A 
été réd . pour le piano à 4 mains par l'au- 
teur, Chopin, Bénédict et Eberweim. 
(Paris, le même). C'est la seule réduction 
fidèle et conforme à la partition. — X. 
(Op. 21). Ouverture du Corsaire, publiée 
en gr. partit, et pour le piano à 4 mains; 
Paris, Richault. 

3o Symphonies. — XL (Op. 14). 
Episode de la vie d'un artiste, symphonie 
fantastique en 3 parties dédiée à Nicolas 
/", emp. de Russie. Publ. en gr, partit, 
et arrangée pour le piano par Lizt. Pa- 
ris, Schlesinger.— XIL (Op. 14 ^'). Le 
retour à la viemélologue (faisant suite à 
la Symphonie fantastique), avec solos de 
chant, chœur et orchestre. La partition 
complète qui a pour final une gi^nde 
fantaisie dramatique pour chœur, or- 
chestre et piano à 4 mains, sur la tem- 
pête, de Shakespeare, est inédite. Trois 
morceaux de cet ouvrage ont seuls été 
publiés (Paris, Richault), ce sont : 

|o Le Pécheur, ballade iuiitéede Gœihe, ponr té« 
I nor et piano. Paris, Schlesioger. 

8 
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9»ChantdeBrigond8, ponr baryton, ehœnr etpiano 
(arranffé par Hiller). Ibid. 

3» Chant de bonheur, arrangé par Tantear pour 
ténor et piano. Ibid, 

— Xin. (Op. 16). Harold en Italie, 
symphonie en 4 parties et un alto principal 
(gr. partit.) Paris, Schlesinger. - Après 
avoir entendu cet ouvrage, Pagauini 
adressa à Fauteur la lettre la plus flat- 
teuse et un présent de 20,000 fr. Comme 
témoignage de reconnaissance, Berlioz 
dédiai Tillustre virtuose la symphonie 
suivante.— XIV. fOp. 17). Roméo et Ju- 
liette, symphonie dramatique avec chœurs, 
solos de chant et prologue en récitatif cho- 
ral; composée d'après la tragédie de 
Shakespeare et exécutée pour la l'«fois 
au conservatoire de musique, sous la di- 
rection de l'auteur, le 24 nov. 1839. Pa- 
ris, Brandus (gr. partit.) — 

4<* Choeurs et mélodies . — XV. 
(Op. 20). Vox populi, deux grands chœurs 
dédiés aux sociétés philharmoniques de 
France. 



»*•« 



1. la Marche des Francs, paroles de* . 
9. Hymne à la France, paroles d'A. Barbier. 

Exécutés pour lai" fois par 1200 mu- 
siciens sous la direction de Fauteur au 
Festival de l'Industrie, le 1»' août 1844. 
Publiée en gr, partit, et avec accomp. 
de piano. Paris, Richault. — XVI. (Op. 
18). Tristia, 3 chœurs avec orchestre, 

1. — MéditatUin religieuse, 

*• — I^ mort d^Ophélie (chœar de femmes). 

3. — Marche funèbre (pour la 2« scène d'Hamlel). 

— XVII. ( Op. 13). Fleurs des Landes, 
5 mélodies pour une ou deux voix et chœur; 
Paris, Richault. 

I. — ^ Matin, paroles d'Ad. de Boaclon. 
f • — Petit Oiseau, chanson de paysan snr les pa- 
roles ci -dessus. 

a. — Le Tf^fctttffc^/; scherzo îi 2 ?oU, paroles d'E- 
mile Descbamps. 

4. — Le jeune Pâtre breton, paroles de Brizeux. 
A été mstromenté pour l'orchestre par Taatenr (Pa- 
ris, Ricbanlt). 

6. — Lé Chant des Bretons, paroles du même. 

— XVIIÏ. (Op. 11). Sara la Baigneuse, 
ballade, pour 3 chœurs et grand orches- 
tre, parolçs de Victor Hugo. Publ. en 
gr. partit, et réd. pour 2 voix avec ac- 
comp. de piano. Paris, Richault.— XIX. 
(Op. 12). La captive, paroles de Victor Hu- 
go, rêverie pour mezzo-soprano ou contral- 
to, publ. en gr. partit, et réd. pour le 

Siano. Paris, Richault. — XX. (Op. 8). 
léverie et caprice; romance pour le violon, 
nub. en çr. partit, et réd. pour le piano. 
Paris, Richault. — XXI. (Op. 2). Neuf 
mélodies imitées de Vanglais (Irisn mé- 
lodys ) pour une et deux voix et chœur 



avec accomp, de piano,., paroles de Cou- 
net, Paris, Schlesinger. 

I. Le Coucher du Soleil, rêverie. 
9. Hélène, ballade à 2 voix. 

5. Chant guerrier. 

4. La belle Voyageuse, ballade. 

0. Chanson à boire. 

6. Chant sacré. 

7. L'origine de la harpe, ballade. 

8. Farewett Bessy. - Adieu, Bessy, romance. 

9. Elégie en prose. 

Les no» 4 et 6 ont été publ. en gr. par- 
tion. — XXn. La belle isabeau, contepenr 
dant r orage, paroles d'Alex, Dumas (pour 
voix de mezzo-soprano). Paris, Bernard- 
Latte. — XXIII. (Op. 19). FeuiUetsM- 
bum^ recueil de trois morceaux de chant. 
Paris^ Richault. 

1. Zaide, boléro. Paroles de Roger deBeaaroir. 

2. Les Champs * aubade. Paroles de Béranger. 

3. Chant des Chemins de fer. Paroles de J. Janln. 

— XXIV. La Prière des enfants, noc- 
turne à 2 voix. Fait partie de Les As- 
tres, album de chant, publ . par la France 
music, (1848). — XXV. Le Chasseur Da- 
nois, chant pour voix de basse, paroles 
de M. de Leuven. Fait partie de La Mé- 
lodie, album publ. par Le Monde mmc. 
(Paris, Bernard-Latte).— XXVI. (Op.7.) 
Les Nuits d'été, Rec. de 6 mélodies pour 
une voix avec piano : paroles de Th. 
Gautier. Celle intitulée Absence a été ins- 
trumentée pour Torchestre par l'auteur, 
et publ. en partit. Paris, Richault. 

5o Vjrij. — XX VIL (Op. 25). * La 
fuite en Egypte, fragments d'un mystère 
en style ancien pour ténor, solo, chosur et 
un petit orchestre, par Pierre Ducré (gr. 
partit.) Paris, Richault. -Cet oratorioesl 
composé de trois parties : 

1. Ouverture. 

2. V Adieu des Bergers (Chœur). 

3. Le Repos de la Sainte- Famille. (Solo de ténor). 

— XXVIII. (Op. 10.) Grand traité â^ins- 
trumentation et d'orchestration modernes, 
dédié à S. M, Frédéric-Guillaume IV; 
roi de Prusse. Paris, Schonenberger, gr. 
in-4'' de 289 pp. (Gravé). 

XXIX. lia instrumenté pour l'oreh.: 
1 L'invitation à la valse, de Weber ( Paris, 
Brandus).=2o La Marseillaise (ibid.) = 
3° La Marche marocaine, de Léopold de 
Mayer (Paris, Escudier). — XXX. Il a 
compose les récitatifs de Freychûtz de 
Weber pour l'opéra. Paris, Brandus. 

§ II. OEUVRES LITTÉRAIRES. 

I. Le Retour à la vie, mélologue faismi 
suite à la symphonie fantastique. Paroles 
et musique d'Hector Berlioz, Chez Schle- 
singer, 1832, in.8% 20 pp. — IL Voyage 
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musiciU en Allemagne et en Italie. - Etudes 
sur Beethoven, Glucky Weber. - Mélanges 
etnauveUen. Paris, Labitte, 1844, 2 vol. 
in-8*. — ni. Les soirées de Vorchestre. 
Paris, Mich. Lévy, 1852, in-12. — IV. 
U Enfance du Christ, trilogie sacrée, pa^ 
raies et musique de H. Berlioz, Paris, imp. 
Nap. Chaix, 1854, in-8s 16 pp. 

Il a pris part au Dict, de la Conversa- 
tion.- A la Galerie des Artistes dramatiques 
(Paris, Marchant, 1840, in-8-). — Il a 
publié des articles de critique musicale 
dans la Chronique de Paris, le Correspon- 
dant^ la Gazette musicale^ dans le Jouma/ 
des DébatSy etc., etc. 

§ m. ÉCRITS RELATIFS A BERLIOZ. 

I. De V école musicale italienne et de VA- 
cadémie Roy.demusique au sujet de V opéra 
de M. Berlioz (Benvenuto Cellini), par 
Joseph d*Ortieue. Paris, imp. PoUet, 
1839, in-8o.— 11. Ritter Berlioz in brauns- 
chweig : zur characteristik dièses Tondich- 
ters. Braunschw, 1843, in-8**. — III.De 
V influence du mouvement romantique sur 
Fart musical et du rôle qu'a voulu jouer 
M. H, Berlioz, par P. Scudo (Paris, imp. 
Schneider), in-S», 39 pp. - C'est un tirage 
i part de la Revue indépendante^ n^du 10 
mars 1846. 

ICONOGRAPHIE. 

Portraits. — I. H, Berlioz. Lith. 
Formentm, Rosselin, édit., in-8o, buste, 
3/4, D. — II. Dans le journal V Illustra- 
tion, no du 18 mai 1844, gr. sur bois. 
Portrait-charge. — ât. Berlioz. 
Ramdet, li</i.,d'aprèsla slatuetlede Dan- 
tan. (Dans le Charivari, n» du 25 mai 1836) 
BERNARD , écrivain du xu° siècle, 
cité par Guy AUard comme abbé de Bon- 
nevaux, n'est autre qu'Arnaldcs ou 
Ernaldus , auquel ce biographe avait 
déjà consacré par erreur deux articles 
différents sous les noms d'Arnaud. — 
Voy. Arnaud. 

BERNARD (FRANÇOIS), né à St-Fer- 
jus-lès-Grenoble (Isère), lé 9 déc. 1767, 
entra au service comme lieutenant dans 
le 5» bataillon des volontaires de Flsère 
le 24 sept. 1792. Il fut nommé capitaine 
le 4 juillet 1795, cbef de bataillon pro- 
visoire le 1«' mai 1800, confirmé dans ce 
grade le 1 1 oct. 1801, membre de la Lé- 
gion-d'Honneur le 14 juin 1804, adju- 
dant commandant le 12 juillet 1809. En- 
voyé Tannée suivante dans la 30" divi- 
sion militaire; il y mourut le 13 janvier 
1812.— Cet officier avait été choisi pour 
aide de camp provisoire par le général 
MioUisdès 1796, mais il ne futcommis* 
sionné que le 20 juillet 1803. U servit 



sous ce général pendant les campagnes 
de 1793 à 1808.— Ce miliuîre ne s'est 
distingué par aucune action d'éclat et ie 
ne sais pour quels motifs M. Colomb de 
Batines Ta inséré dans ses Dauphinois 
dignes de mémoire. 

BERNARD (JACQUES), pasteur pro- 
testant et journaliste, naquit le 1*' sept. 
1658 à layons, où son père, Salomon 
Bernarb, était ministre. Sa mère, Ma- 
deleine Galatin, appartenait aune bonne 
famille de Genève. — Après avoir fait 
ses basses classes au collège de Die, il 
alla étudier la rhétorique et la philoso- 
phie à Genève où il suivit un cours de 
théologie sous les célèbres professeurs 
François Turretin, L. Tronchin et Ph. 
Mestrezat. Ses études terminées, et de 
retour en France, le colloquedes baron- 
nies l'admit au s^ ministère en 1679 et le 
plaça d'abord à Venterol, ensuite à Vin- 
sobres (Drôme). Mais ie jeune ministre, 
il avait alors 21 ans, ne devait pas rester 
longtemps attaché à cette église. En ef- 
fet, s'étant laissé entraîner par l'ardeur 
de son zèle, il osa prêcher dans des villa- 
ges où l'exercice public de la religion ré- 
formée n'était pas autorisé, et, poursui- 
vi à raison de cette infraction aux édits, 
il fut bientôt obligé de sortir de France 
et de se réfugier en Suisse. — Il alla suc- 
cessivement à Genève, dans la famille 
de sa mère, de là à Lausanne; enfin, vers 
1685, en Hollande, auprès de Jean Le- 
clerc, son parent et son ami, dont l'in- 
iluence lui procura, vers 1689, une place 
de ministre à Tergow. Peu après, il se 
maria et se fixa à La Haye. — Bernard 
demeura 15 ans dans cette ville, occupé 
des devoirs de son ministèi*e qu'il allait 
remplir à Tergow, et à donner des le- 
çons particulières de belles-lettres, de 
philosophie et de mathématiques. Ses 
loisirs, il les consacrait aux lettres. Pen- 
dant cette période de sa vie, il composa 
la plus grande partie de ses ouvrages et 
se chargea, entre autres publications, 
de la direction de deux gazettes alors 
fort en vogue, \2LBibUothequeuniv0 et les 
Nouv. de la Répub. des lettres. Ses écrits, 
ayant attiré sur lui l'attention publique, 
ou le nomma (oct. 1705) ministr.ede l'é- 
glise wallone de Leyde et, presque en 
iqême temps, lecteur suppléant en phi 
losophieà l'université. Enfin, cette chai- 
re étant devenue vacante par la mort de 
Burcher de Valder, son titulaire, elle fut 
donnée à Bernard le 12 févr. 1712. 11 
cumula le reste de sa vie les fonctions 
de ministre et de professeur, et mourut 
à Leyde le 27 avril 1718. 
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Bibliographie. — I. * Lettres de M, 
Bernard, pasteur de Leyde, sur V apologie 
de Frédéric Auguste GabÙlon, moine dé- 
froqué. Amsterdam, 1708, in-12. — II. 
Traité de la répentance tardive. Amster- 
dam, R. et G. Wetstein, 1712, in-8o de 
xix, 4 et 362 pp. avec 1 gr. -Le Jour- 
nal litt., t. iiiy pp. 413 et suiv., contient 
une réponse de Bernard à 1^ critique 
dont ce livre avait été l'objet de la part 
des journalistes de Leipsick.— III. *ÉpiS'- 
tola de tolerantia ad Clariss. Virum, T. 
A. R. P. T. 0. L. A., scripta ad P. A. 
P. O.J. L. A. Goudae, J. ab Hoeve, 1689, 
in-12 de 96 pp.— IV. De l'Excellence de 
la Religion; à quoi l'on a joint quatre dis- 
cours. I. Sur les vrais et les faux carac- 
tères de l'amour de Dieu. ii. Sur les dis- 
positions dans lesquelles doit être le chré- 
tien par rapport à ses ennemis, m. Du 
martyre, ir. Du mensonge. Amsterdam, 
R. et G. Wetstein, 1714, 2 vol. in-8\ - 
1732, 1 vol. in-12. 

V. * Recueil des traités de paix, de trê- 
ves, de neutralité, de suspension lï armes, 
de confédérations, d'alliances, etc., faits 
entre les empereurs, rois, républiques, etc.y 
le tout rédigé par ordre chronologique et 
accompagné de notes, de tables, etc. Ams- 
terdam, Boom, et La Haye, Moetjens, 
1700, 4 vol. in-fol. - Il en a lui-même 
rendu compte dans les Nouv. delaRépub. 
des lettres. Janvier 1700.— Vï. * Théâtre 
des états de S. A. R Je duc de Savoie,prince 
de Piémont traduit du latin (de JeanBheu) 
en français. La Haye, Adr. Moetjens, 
170»), 2 vol.' in-fol. - Il en a lui-même 
rendu compte dans les Nouv. de la Ré- 
pub, des lettres. Janvier 1700. — VII. 

Actes et mémoires de la négociation de 
la paix de Ryswick. La Haye, Van Du- 
ren,1696,4vol.in-12.=Autreéd.,1725, 
6 vol. in-12. 

VIII. Il a donné une éd. retouchée de 
la traduct. des lettres de Bongars par 
Fine de Brianville, sous le titre suivant: 
* Lettres de Jacques de Bongars, résident 
et ambassadeur du roi Henri IV, vers les 
électeurs, princes.,. Nouvelle édition, où 
l'on a retouché la version en divers en- 
droits, et ajouté un grand nombre de pas- 
sages... La Haye, Adr. Moetjens, 1695, 
2 vol. pet. in-8«. 

IX. Il a travaillé au Supplément du 
Dict. de Moréri, éd. d'Amsterdam, 1716f, 
2 vol. in-fol. 

Chalvet mentionne encore, avec son 
inexactitude ordinaire, 1° des Remar- 
ques sur les diverses éditions des livres ; 2» 
une Dissertation où l'on fait voir qu'une 
société de vrais chrétiens peut subsister 



(quoique entouréed'infidèles).Ge nesont 
pas là deux ouvrages imprimée séparé- 
ment, mais simplement deux articles 
de gazettes publiés par Bernard dans les 
Nouvelles de la Répub. deslett., Ie1«', en 
nov. 1703, le 2« en juillet 1707. 

X. Gomme journaliste, il a pris pari, 
avecBasnage et autres, aux Lettres hisl, 
contenant ce qui s'est passé de plus impor- 
tant en Europe. La Haye et Amsterd., 
1692-1728, in-i2.=kV Histoire abrégée 
de l'Europe, Levde, Jordan, 1686-1687, 
3 vol. pet. in-12.=En 1691, il se char- 
gea de rédiger la Bibliothèque univer- 
selle de J. Leclerc et fit les tomes xx ii 
XXV, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1693. 
=En 1699, il entreprit la continuation 
ées Nouvelles de la Rép. des lettres, in- 
terrompues depuis 1689. Gette publica- 
tion, ayant été vendue en déc. 1710, i! 
cessa d'y travailler, puis la reprit en 
1716 et la conserva jusqu'en avril 1718. 
- Bernard avait du talent pour la cri- 
tique littéraire, mais, sous sa direction, 
les Nouvelles n^arrivèrent jamais à celle 
hauteur où les avait élevées le célèbre 
Bayle. Il n'était pas assez savant et fai- 
sait ses articles beaucoup trop à la hâte. 

Iconographie.— Il existe un portrait 
de Bernard, ov. in-fol.; sur la tabletlo 
3 lign. de texte. Buste tourné à G. (con- 
temp.) - Je n'ai pu m'en procurer une 
descript plus détaillée. 

BERNARD (NicoLAs). C'est un des 
noms que les anciens Biographes, en- 
tre autres Guy AUard , ont donné par 
erreur à Nicolas Barnaud. {V. ce nom.) 
Ignorant cette particularité, et trompés 
par la différence du nom, plusieurs bio- 
graphes modernes consacrent des no- 
tices à un prétendu Nicolas Bemarà, 
médecin et alchimiste né en Dauphiné. 

BERNARD ( PlERRE - JoSEPH ) , dJl 

Gentil Bernard, poète erotique, na- 
quit à Grenoble, paroisse de St-Hugues, 
le 26 août 1708, de J»» Bernard, sculp- 
teur, et de Marie Berthet.— Après avoir 
fait ses classes chez les Jésuites de Lyon, 
il vint à Paris dans une étude de pro- 
cureur, où il resta deux ans commeclerc, 
griffonnant tour à tour des vers et des 
exploits. Mais Tamabilité de son carac- 
tère et d'heureuses dispositions pour la 
poésie lui ayant fait des protecteurs, il 
se hâta de quitter une profession peu eu 
harmonie avec ses goûts. Le lieut. géii. 
marquis de Pezai se l'attacha en qualité 
de secrétaire et l'emmena avec lui à Tar- 
raée d'Italie. Bernard assista et même, 
dit-on, se battit bravement en 1734 aux 
batailles de Panne et de Guastalla, puis, 
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à la mort de son protecteur tué à cette 
dernière affaire, il devint secrétaire du 
maréchal de Coigny dont le fils devait 
étrepourlui, quëlquesannées après, un 
puissant Mécène. — De retour a Paris, 
et admis dans des salons où sa position 
auprès du maréchal lui donnait droit 
d'entrer, il commença à se faire con- 
naître par de petits vers galants insérés 
dans VAlmanach des Muses, et la lecture 
de fragments inédits d'un poème hnv 
l'Art d'aimer^ aufpiel il travaillait avec 
le plus grand soin. Ces poésies, écrites 
avec pureté et respirant l'immoralité 
élégante et de bon ton particulière au 
XYiii<» siècle, furent vivement applau- 
dies par un monde frivole, surtout par 
ces grandes dames perdues de mœurs, 
dont les suffrages décidaient alors de 
la gloire littéraire. — Ces applaudisse- 
ments procurèrent à Bernard une ré- 
putation de poète galant et gracieux 
qui ne franchit pas (rabord le cercle des 
salons; mais, en 1737, l'immense succès 
de l'opéra Castor et Pollux vint lui don- 
ner une consécration publique, et une 
dernière circonstance la porta bientôt à 
son comble. 

En 1740, le fils du maréchal de Coi- 
gny lui ayant procuré la place de secré- 
taire général aes dragons, aux appoin* 
tements de 20000 liv. par an, Voltaire 
^'empressa de le féliciter de cette bonne 
fortune par une lettre publiée dans les 
gazettes et pleine des compliments les 
plus flatteurs. Il y appelait Bernard son 
cher ami, le comparait à Ovide, lui par- 
lait de ses myrtes et de ses lauriers et 
enfin lui donnait ce nom de Gentil Ber- 
nard, qui lui est resté(l). De tels éloges, 
émanes'd'un homme dont les jugements 
étaient reçus comme des oracles, pla- 
cèrent aussitôt notre poète au !«' rang 
dans l'opinion publique. Dès iors^ il de- 
vînt à la mode : les grands le recher- 
chèrent pour l'admettre à leurs plaisirs 
et à leurs petits soupers; on rappela 
dans tous les salons où ce fut une fa- 
veur d'entendre la lecture de ses ou- 
vra(;es; onradmitméme,dit-on,dansles 
orgies royales, pour lesquelles il com- 
posa, sur la demande de W^^ de Pom- 
padour, une paraphrase obscène du can- 
tique des cantiques. — Comme il était 
bel homme, d'une constitution forte et 
vigoureuse, et qu'il gardait un secret 
absolu sur ses conquêtes, toutes les no- 
bles prostituées du grand monde vou- 
lurent l'avoir pour amant, sûres de trou- 
Ci) Cette lettre de Voltaire est datéede Broxelles, 
i7 mai 1740. 



ver dans ses bras du plaisir sans scan- 
dale. Son cœur, cependant, était vide 
de tendresse, il ne recherchait dans l'a- 
mour que le plaisir brutal, mais ces da- 
mes ne lui en demandaient pas davanta- 
ge; elles étaient d'ailleurs fières de satis- 
faire la lubricité du chantre de l'amour, 
comme on l'appelait galamment. — Sa 
passion immodérée pour les femmes a- 
bréffea ses jours. A l'âge de 63 ans, il 
voulut niaisement jouer encore une fois 
le rôle d'homme à bonnes fortunes et, 
selon l'expression de l'un de ses bio- 
graphes, s en tira avec trop d'honneur: 
le lendemain, il était pour ainsi dire 
idiot (1771). — Cet état mental ne lui 
permettant plus de conserver sa charge 
de secrétaire général des dragons, le 
duc de Coigny vint à son secours et lui 
fit donner, au château de Choisy-le-Roi, 
dont il était gouverneur, l'emploi de bi- 
bliothécaire. Dans ses lueurs de raison, 
Bernard fit décorer avec luxe une petite 
habitation due à la générosité de son 
noble protecteur, où il recevait les vi- 
sites de ses nombreux amis et célébrait 
tous les ans avec eux une fête dite la fête 
des roses. — Il se survécut ainsi à lui- 
même 4 ans encore et s'éteignii au châ- 
teau de Choisy-le-Roi le 1« nov. 1776. 
Bernard eut le bon esprit de conser- 
ver toujours en portefeuille son poème 
de l*Art d'aimer. 11 se bornait à eu faire 
de rares lectures dans les salons, et grâ- 
ce à cette méthode qui laisse peu d'ac- 
cès à l'esprit d'analyse et de critique, 
son ouvrage passa longtemps pour un 
chef-d'œuvre. Mais en 1776, des amis 
indiscrets ayant profité de son état d'im- 
bécillité pour le livrer à l'impression, 
le prestige s'évanouit bien vite, Voltaire 
qui avait été lui-même séduit comme les 
autres, écrivit après avoir lu l*Art d'ai- 
mer : € Ce pauvre Bernard était bien sa- 
c gedenepaspublierson poème. C'est 
c un mélange de sable et de brins de 
€ paille avec quelques diamants très 
c joliment taillés..» C'est un des plus 
« ennuyeux poèmes qu'on ait jamais 
c fait. Cependant, il y a une trentaine 
« de vers admirables et dignes d'être 
c éternels comme le sujet du poème le 
c sera. » La postérité a ratifie le juge- 
ment de Voltaire. — Malgré le titre, il 
n'est nullement question d'amour dans 
Vart d! aimer; Bernard étaittrop matériel 
pour comprendre un sentiment si déli- 
cat et si tendre. Il y parie dés sens et 
non du cœur ; il y enseigne, non pas l'art 
d'aimer, mais l'art de jouir de la femme 
aimée. Presque toutes ses poésies sont 
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écrites sous rinspiration de cette bru- 
talité et présentent fréquemment à l'es- 
prit des images de la plus grande obs- 
cénité. Quelques-unes même paraissent 
avoir été destinées à Tusage des vieil- 
lards blasés et corrompus. Au xviii^' s., 
on les appelait galamment des poésies 
faites pour le demi-jour des boudoirs. 
Voy. une boune notice sur Gentil Ber- 
nard par M. Ducoin, dans le Bulletin de 
V Académie delphinale, 1. 1. — Celle pu- 
bliée par l* Album du Dauphiné, t. m, est 
pleine d'inexactitudes et ne doit pas être 
prise au sérieux (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1. Théâtre. 

I. Castor et Pollux, tragédie (opéra). 
Paris, 1637, in-8'. = Autre éd., Paris, 
1664, in-4o. = Autre, (Paris) impr. Bal- 
lard, 1763, in-8o, 61 pp.=Autre, 1772, 
in-4". = Autre, (Pans) impr. Ballard, 
1777, in-8o,60pp.=Autre : Paris,Roul- 
let, Chambeau, an v, in-8«.— Cet opéra, 
dont la musique est de Rameau, fut joué 
pour la première fois le 24 octobre 1737 
et eut 21 représentations consécutives. 
On le reprit ensuite plusieurs fois, no- 
tamment en 1753, 1772, 1777, et tou- 
jours avec succès. - Il a donné lieu aux 
deux parodies suivantes : Les jumeaux, 
parodie de Castor et Pollua:, en trois ac- 
tes, par MM, Guérin et ***... Paris, Du- 
chesne, 1765, in-S», 80 pp. (Représentée 
sur le théâtre italien.)— * Les gémeaux, 
parodie en trois actes, en ariettes et en vau- 
devilles... Paris, V« Duchesne, 1777, in-8, 

II. Les surprises de l* amour (opéra- 
ballet, musiquede Rameau). Pans, 1748, 
in-8o.=Autre éd., Paris, V* Delormel, 
1757, in-4\ — Cet opéra est composé 
de 3 act. ou entrées de ballet, chacun 
sur un sujet différent. Ces sujets sont : 
Lessurprises de Vanwur; -La lyre enchan- 
tée; - Anacréon. Il fut joué pour la pre- 
mière fois à TAcad. roy. de musique le 
31 mai 1757. Les 2 prem. act. avaient 
été déià donnés à la cour, en 1748, sur 
le théâtre des petits appartements. 

On a encore de Bernard les pièces sui- 
vantes: 

Thessaltts, opéra en 5 actes. 
Selimnus ou le Fleuve de V Indifférence, acte 
de ballet, 1755. 
Palmyre, acte de ballet. 

(1) Les galanteries de Gentil Bernayd ont fonnl 
de nos joors k MM. Dumanoir et Clairville le sojct 
d one comédie qai a obtenu un grand saccès. Eiie 
est intitulée : Gentil Bernard ou l'Art d^aimer^ co- 
médie en S aetet, mêlée de coupletSt représentée 
nour la I" fois à Paris, sur le théâtre des Variétés, 
U 16 mars 1846. On Fa réimprimée plasiears foiset 
en diTers formats. 



Les Hespérides, acte de baUet. 
Elmire, comédie en 5 actes et en vers. 

Ces 5 pièces n'ont pas été imprimées 
séparément et font partie de Téd. com- 
plète des Œuvres de Bernard donnée 
par Fayolle (ci-apr., n' vu). La comé- 
die d Elvire a seule été représentée, en 
Tan IX, au Théâtre Fr. 

§ IL Poèmes. - 

m. VArt d'aimer, Paris, Leprieur, an 
IV, in-18.= Autre éd., Parme, Bodoni, 
1798, in-8°.— IV. Phrosine et Mélidore, 
poème en quatre chants. A Messine (Pa- 
ris), Le Jay, 1772, gr. in-S» de 55 pp. 
avec 4 fig. = Autre éd., 1780, in-8°. 

Ces 2 poëraes avaient paru pour la 1" 
fois en 1775 avec d'autres poésies de 
l'auteur. - Voy. ii» iv Us. 

§ m. Recueils de ses Œuvres. 

1» OEVFRES DIF ERSES ET OEVFRSS 

CHOISIES.— Vfbis, L*art d* Aimer, Phrosine 
et Mélidore et poésies diverses. Paris, 1 775, 
in-8», fig. = Autre éd., Paris, Le Jay, 
1776, in-8» avec 3 fig. = Autre, Paris, 
Didot, an m, gr. in-8o avec 7 û%. 

V. Œuvres choisies. Éd. stéréotype. 
Paris (M°»eDabo),1803, in-18, plus, fois 
réimpr.=Autre éd. (stéréotype), Paris, 
Didot, 1811, in.l8, plus, fois réimp.- 
II y a des exempl. en grand pap. = 
Autre, Paris, Albouy, 1821, in-S», avec 
6 grav. et le portrait de Bernard .=Au- 
tre, Paris, Menard et Desenne, 1822, in- 
18 avec portrait. - Il y a des exemplai- 
res sur pap. vélin. = Autre, Grenoble, 
1822, in-lS. (éd. donnée par B. Royer- 
Dupré). = Autre, Paris, Janet et Co- 
telle, 1823, in-80 avec portr. 

2o OEVFRES COMPLÈTES. — VI. Œlk- 

vres complètes de M. Bernard, (s. 1. ni d ) 
in-18 de 264 pp. avec titre gravé. = 
Autre éd.. Pans, chez Favre, 1793, in- 
18 de 211 pp. = Autre, Paris, Didot, 
1795, gr. in-80 avec fig. - L'opéra de 
Castor et Pollux n'a été imprimée que 
pour 35 exempl.=Autre, Paris, le même, 
1797, gr. in-40 avec 4 fig.. d'après les 
dessins de Prudhon, la dernière gravée 
par lui-même. Cest la plus belle éd. des 
œuvres de Bernard : elle fait partie de 
la collection des classiques imprimés 
pour l'éducation du Dauphin. Lesexem- 
plaires avec û^. av. la lettre contien- 
nent tous les opéras et les poésies, et 
ceux avec la lettre ne contiennent pas 
les opéras. Il y a un exempl. unique 
avec les dessins originaux de Prudhon. 
VIL Œuvres de Bernard, seule édition 

complète et la première faite sur les na- 
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nu8crU$ autographes de Vauteur^ la plu- 
part inédits. Pans, Buisson, an xi (1803), 
4 vol. in-18 ou 2 vol. in-B», - Il y a des 
exeifipl. portant la date de 1810 et le 
nom du libraire Ârth. Bertrand. Cette 
éd., donnée par Fayolle et la plus com- 
plète de toutes, est précédée d'un Essai 
sur la vie et les ouvrages de Bernard par 
l'éditeur. 
Iconographie. — 1. P. /. Berptjrd 

{dit Gentil), né à Grenoble en i7iO 

Nattier pinxit, R. Delvaux p. Assis, à 
mi-corps, appuyé sur une table, tourné 
à G. - H. 120 mill., L. 71 mîll. - Ce por- 
trait passe généralement pour faux et 
supposé. II est la copie de celui de M. de 
Gauffecourt, de Genève, peint par No- 
nolte etgr. par J. DauUé en 1754. (F. le 
Manuel de l'amateur d'estampesj par Le- 
blanc. Paris, Janet, 1854, in-B», t. ii, p. 
97, No30.) — II. Bbbnabp (dit Geniil). 
En buste, sur des nuages, dirigé à D.- 
In-8<>. — III. Chasselat deL, Bonvoisin se. 
in-18. — IV. Desenne del., Guyard se, 
in-18. — V. Lith. in-4" dans VAlhum du 
Dauph.y t. III. C'est la copie du n» ii. 

BERNON (Jean-Gabriel), dit Mon- 
TÉLEGÏER, maréchal de camp, naquit à 
Romans le 22 janvier 1736 d'une hon- 
nête famille de négociants. — Entré au 
service comme simple mousquetaire, 
le 22 mai 1753 , il devint capitaine au 
régiment de Bourj^ogne (cavalerie) le 3 
mars 1759, fut réformé en 1763, reprit 
du service avec son grade de capitaine 
le 28 avril 1765. Il passa le 8 avril 1779 
en qualité de lieutenant colonel dans 
le 4" régiment de chevau-légers, puis 
dans celui de Royal-Piémont. Il prit sa 
retraite le 1«' mars 1791 avec le grade 
de maréchal de camp et émigra peu de 
temps après. — Rentré en France en 
1795, il se retira en Dauphiné et mou- 
rut à Montéléger le 11 oct. 1833. 

BERKON (GABRIEL-GASPARD-AcmL- 

LE- Adolphe), dit Montélégibr, fils 
du précédent, maréchal de camp, na- 
quit à Romans, le 6 janvier 1780. — 11 
entra au service comme simple soldat 
dès rage de 17 ans et fit, dans un régi- 
ment de hussards, la campagne d'Egyp- 
te, où son intrépidité sur les champs 
de bataille, notamment à Redisi et aux 
Pyramides, ne tardèrent pas à le faire 
remarquer. Il fut fait lieutenant en 1798 
et capitaine en 1800. En 1810 , il était 
colonel de Dragons et baron de l'em- 
pire, et servit avec la plus grande dis- 
tinction en Estramadure sous les ordres 
du maréchal Soiilt. Créé maréchal de 
camp en 1813, il commanda pendant la 



campagne de Leipsick la l'« brigade de 
dragons venus d'Espagne. Le 8 janvier 
1814, Ronaparte le nomma comm. de 
de la Lég.-d'Honneur et l'employa dans 
les premières opérations de la campa- 
gne de France; mais, blessé peu après 
à la bataille de Brienne, M. de Monté- 
légier futobli^é de se retireràParis. Au 
mois d'avril, il eut l'honneur, dit-on» 
d'être le premier officier général qui , 
après avoir arboré la cocarde blanche, 
se porta à Livry au-devant de Monsieur 
(depuis Charles X). En récompense de 
cet empressement, Louis XYIII le nom- 
ma chev. de St-Louis (8 juillet 1814) et 
le duc de Berry le choisit pour son aide 
de camp. — Le 20 mars 1815, il suivit 
le roi à Gand. fut ensuite employé dans 
la garde royale et obtint, en 1823, le 
commandement militaire de la Corse. 
—Il est mort à Bastia le 2 novemb. 1825 
au milieu des préparatifs d'un bal et 
d'une fête destinés à célébrer la Saint- 
Charles. Malgré son court passage aux 
affaires de cette île , il avait fait assez 
pour donner une haute idée de tout le 
bien qu'on devait attendre de son ad- 
ministration éclairée; aussi fut-il sin- 
cèrement et unanimement regretté. — 
Afin de lui rendre un solennel homma- 
ge, les autorités de Bastia arrêtèrent q[ue 
ses restes seraient déposés dans la prin- 
cipale église de cette ville, en face de 
ceux de M. de Marbeuf, le plus aimé 
et le plus honoré de leurs gouverneurs. 

Portrait. — [Àth, de Brunet (à Lyon), 
d'après Jacomin. Dirigé à G. Avec no- 
tice biogr. et ses armes. In-fol. 

BERRIAT (Honoré-Hugues), s.-in- 
tend. milit., maire de Grenoble, naquit 
dans cette ville le 8 avril 1778. Après 
avoir étudié le droit à l'école centrale 
de risère, il entra en 1804 dans l'admi- 
nistration milit., où il servit longtemps 
avec la plus grande distinction. Il lut 
successivement : capitaine quartier- 
maître dans le 4« régiment d infante- 
rie ; - en 1813, s.-inspecteur aux revues 
dans l'armée d'Italie et, en 1814, dans 
la garde impériale; - en 1815, chef de 
bureau au personnel de l'intendance au 
m" de la guerre ; - en 1816 , s.-inten- 
dant milit. de 2« et de 1^» classe.-^ En 
1834, après son admission à la retraite, 
M. Berriat devint maire de Grenoble, 
et, au bout de plusieurs années de dé- 
vouement et de sacrifices, son adminis- 
tration fit changer cette ville d'aspect. 
Des quais magnifiques et des ponts fu- 
rent construits, les rues, éclairées par 
le gaz, se couvrirent d'un pavé préfera- 
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lye i celui de Pftris, des écoles, des sal- 
les d'asile s'éleyèren t, la mendieité jtai 
éteinte, etc., etc. Le cadre étroit ae ce 
livre ne me permet pas de mentionner 
tous les établissements et les institu- 
tions dus au zèle inratigable de cet ad- 
ministrateur, mais je rappellerai deux 
honorables récompenses qui lui furent 
décernées : une ordonnance roy. du 30 
avril 1810 le nomma comm. de la L^.- 
d'Honneur et, en 1845, la population 
entière de Grenoble lui vota une mé- 
daille d'or comme l'expression de sa re- 
connaissance. Après la cessation de ses 
fonctions municipales, il continua à s'oc- 
cuper des intérêts d'une cité qui lui de- 
vait tant, et il conçut alors un immense 
projet, celui de créer des tbermes où 
seraient amenées les eaux minérales de 
La Motte, éloignées de 32 kil. Cette idée, 
d'abord accueillieavec un enthousiasme 
unanime, fut ensuite vivement combat* 
tue comme devant entraîner à des dé- 
penses trop considérables pour un ré- 
sultat peut-être négatif. Néanmoins, M. 
Berriat en a poursuivi l'exécution avec 
la plus ardente persévérance et tous les 
amis de l'humanité ont fait des vœux 
pour qu'il réussit. C'est au milieu de 
pensées et d'occupations de ce genreque 
cet homme honorable est mort à Gre- 
noble le 10 juin 1854. 

BiBuoGRAPHiE.— I. Table anolfitique 
des lois miUtaires, Paris, Magimel, 1808, 
pet. in-8<>.-*lI. LégisUUion milUairej ou 
recueil méthodique et raisomié des lois, dé- 
crets^ arrêtés^ règlements et instructions 
actuellement en aigueur sur toutes les bran- 
ches de rart militaire. Alexandrie et Pa- 
ris, Magimel, 1812, 5 vol. in-8^.=Siip- 
flément... Perpisnan.Tastu, 1917, 2 vol. 
in-8*. — III * Album militaire ou précis 
des dûtpotifûms actueUement en vigueur^ 
sur la plupart des branches de l'art mili- 
taire; suivi de tarifs, dem... par H. B. 
S. J. Grenoble, Baratier, 1825, peL iu-8» 
oblong. - Ce pet. vol. est un chef-d'œu- 
vre sous le rapport de la typogr. et de 
la précision, il renferme la matière de 
plusieurs vol. in-8». — IV. * Lettre au 
roi sur la nomination aux emplois^ aux 
fonctions, grades^ magistratures civiles et 
militaires et sur les récompcMses publi- 
fues. Paris, Delaunay, Langloîs, 1831, 
in-8« de iv et 32 pp. — V. Coim d:<ml 
historique sur les anciens corps au eom- 
wUssanat des guerres et de l'inspection aux 
revues... Grenoble, Baratier, 1832, in-8*, 
80 pp. — VI. Album de ta gendarmerie, 
ou législation particulière à cette arme et 
réiumé des actes de législalioncivile et 



Utaire^ criminelle et aâmMTative^ pour 
rexécution desquels son intervention est 
ordonnée..... Grenoble, Baratier, 1835, 
in-12 de xii et 211 pp. = Supplément... 
Grenoble, le même, 1845, in-12; 36 [>p. 
- « Cet ouvrage a, pour ainsi dire, été 
c reproduit par M. Cochet de Savigny 
€ sous le titre de Dictionnaire de la gen- 
c darmerie i ( Quérard, Utt, ft. cm- 
temf.) 

M. Berriat a publié plus de 100 opus- 
cules relatife a des établissements de 
bienfaisance, des projets d'utilité pu- 
blique pour la ville de Grenoble, etc., 
etc. Je ne puis indiquer ici que les prin- 
cipaux : 

VII. Institution €un asile pour les jeu- 
nes filles de la classe paume. Grenoble, 
BaraUer, 1838, in-8-,36 pp — VIIL Ex- 
tinction de la mendicité à Grenoble, 1837. 
Plusieurs broch. in-8». — IX. Sur U 
Muséum d'Hist. no/., 1845-48. Plusieurs 
broch. in-8«. — X. Du rétablissement 
d'une école d^artillerie dans Grenoble et 
quelques observations sur la création dvMt 
grande école du même genre dans Lgvs* 
{ Grenoble, inipr. de Baratier.} s. d. 
(1841), in-8s 33 pp. -Ce mémoire doit 
être accompagné de la notice suivante: 
Notice historique sur l'agrandissement et 
Grenoble, svÀvie d't^servations sur la 
charges qu'il impose à la ville et sur ses 
Mies pro^a^/e». (Grenoble, impr. de Ba- 
ratier.) s. d. (1841), in-8o, 15 pp.— XI. 
Bétablissement d^une école d*artiueriedass 
Grenoble.,. (Grenoble, impr. d'Allier.) 
s. d. (1843), in-8o, 9 pp. ^ XII. ^Om- 
duite des eaux de la Motte-St-Martinjusqu 
dans Grenoble, et considérations suri' éUh 
blissement themal civil et milUaire dosl 
cette ville pourraU être dotée. Grenoble, 
impr. d'Allier, 1843, m-S\ 31 pp. - 
XIII. ConduiU des eaux de ta MoUe deu 
Grenoble. Exposé fait par M. Berriat, os- 
cien maire. Grenoble, impr. de Baratier, 
1843. in-8% 22 pp.— XIV. Établissemesl 
thermal. Exposé de M. Thomas... Greno- 
ble, impr. Allier, 1844, in-8«,28 pp.^l • 
- XV. Chemin de fer.- Ligue de Lgim à 

Avignon. - Observations sur le rapport k 
la Commission chargée d'exawùner le pro- 
jet de loi sur cette construction. (Impr. 
Gratiot.) In-8o, 16 pp. (Paris, 14 joiliet 
1847.) — XVI. Organisation delaconr 

(\t\A eollectioB de tou les opeseales r^'^ 
ce projet est coosidènble. J*ea eotuis Ii9 ( m*- 
ehores, placards, feaiUes volauies, etc.). i*P^*r 
de ISU \ IWI, à Grenoble, cha AiUer. Naisoavii|| 
et attires. Ils n'enuiient pas loos de M. Bernai; H 
y a des rapports, des refautioos, des eoaple» on* 
riqnes, etc. — Ce sera an jour, pow q»«S"ÎjL 
bliof raphe daopblaois, •■ pfqviBi si^ dWouc 
lluéralre. 



BER 



121 



BER 



mune... DiBpoiUUmi quivement êtte ap~ 
pliquées à toutes les vîlhs de France,,. 



Grenoble, impr. Barnel, 1849, in-S", 

16 pp. - XVU. 

la ville de Grenoble. Itafv, Aedon, 1854, 



Plan d'organisation de 



in-8o, 12 pp. 

BERRIAT-8AINT-PRIX (JACQUBS) 

jurisconsulte, frère dti précédent, na- 
quit à Grenoble le 22 sepiemb. 1709.^ 
il appartenait à ce qu'on appelait alors 
une famille de robe ison père était pro- 
cureur au bailliage de Grésivaudan, et 
un de ses oncles maternels, Joseph 
Trousset, devint plus tard conseiller à 
la cour d'appel de Grenoble. — Destiné 
par toutes les traditions de sa famille à 
embrasser la carrière du barreau, il 
suivit le cours de droit professé par 
M. Pal (1) et se rendit ensuite à l'Uni- 
verslté d'Orange pour y prendre ses 
grades (oct. 1787) (2). De retour à Gre- 
noble, il entreprit de grandes et sé- 
rieuses études pour se préparer à l'exer- 
cice de sa profession (3), mais les évé* 
nements politiques dont le Dauphiné 
fut le théâtre en 1788, vinrent pendant 
quelque temps l'en distraire. Ces évé- 
nements impressionnèrent vivement le 
i'eune légiste : il embrassa avec chaleur 
es principes qui en découlaient, et dut 
à ces généreux sentiments d'être élu dé- 
puté des gardes nation de Tlsère à la 
fédération de 1790 (4). Peu de mois 
après, il se faisait inscrire au tableau 
desdéfenseursofflcieux et obtenaitpres- 

âue en même temps l'emploi de chef 
e bureau du clergé et des contribu- 
tions à l'administration du district de 
Grenoble, et celui d'archiviste du dé- 

f»artement. — En 1792, la grande coa- 
ition européenne qui menaçait la Fran- 
ce l'arracha de nouveau à ses études. 
Tous les citoyens en état de porter les 
armes furent ap|>elés sous les drapeaux, 
et M. Berriat-Saint-Prix dut, lui aussi, 
entrer dans la carrière militaire. II ser- 
vit d'abord comme capitaine dans Tune 
des compagnies franches levées lors de 
l'invasion piémontaise en 1793; puis, en 

(t) Pal (Benoit), né b Grenoble en 1705 , avocat 
distingué, donnaU alors des leçons parU<*allèrei de 
législation. Il fat ensuite professeur b l'école de 
droit de Grenoble dès 1805, recteur b rAcadémie de 
cette ville et destitué b la S« Restauration. 

(3) H nous a laissé un plaisiint récit de la façon 
groteft<|ue et cxpéditive avec laquelle on y fabriquait 
alors on avocat. Voy. son Dinoours iur fenteigM- 
ment 4u droit (ci-après. N" I ). pp. di et sulv. 

(8) C'est b celte é|)oque qn^il traduisit en fran- 
çais pour son usage particulier les Poratitta de 
CDjas, ci-après, fi Vil, n»!. 

(4) M. Couder Ta représenté en aniforne de garde 
national dans son ubieaa de la FédéraUun exposé 
an misée de Veriailles. 



1704, dans le 10* bataillon de volon- 
taires de risère en qualité de quartier- 
mattre. Mais cette vie agitée , peu en 
harmonie avec ses goûts, ayant heureu- 
sement cessé, il put reprendre ses pai- 
sibles études. — Il fut Tun des élèves 
désignés par son département pour aller 
suivre à Paris les cours de la 1" école 
normale. Il devint ensuite administra- 
teur du district de Grenoble, et enfin, un 
arrêté de Tadm. du départem. ( 6 août 
1796) le nomma professeur de législa- 
tion à Técole centrale de l'Isère. — A 
cette époque, les esprits moins préoc- 
cupés des événements politiques, com- 
mençaient à revenir au culte des let- 
tres. Profitant de cette heureuse réac- 
tion, il contribua puissamment à re- 
constituer sous le nom de Lycée Tan- 
cienne Académie Delphinale (floréal an 
lY), dont il fut assurément le membre 
le plus savant et le plus laborieux. Ce 
fut dans une de ses séances qu'il lut 
son premier ouvrage. Mémoire sur la A» 
lature à froid de la soie (20 sept. 1796). 

Il professa publiquement la législa- 
tion (ô), concurremment avec un cours 
volontaire et gratuit d'économie politi- 
que (6) jusqu'en 1802, époque de la sup- 
pression de récole centrale. Rendu alors 
a la vie privée, il continua son utile en- 
seignement aans des leçons partie, et 
quand le décret du !•' nov. 1805 eut or- 
ganisé récole de droit de Grenoble, il 
fut appelé à y occuper la chaire de pro- 
cédure.Cettenomination était unefaible 
récompense de son mérite et de sesser- 
vices, et cependant elle faillit lui man- 
quer par suite de sa répugnance pour 
les sollicitations. En effet, pendant qu'il 
continuait à Grenoble son cours parti- 
culier, des candidats plus habiles à se 
faire valoir intriguaient à Paris, obte- 
naient les meilleures chaireset lui, dont 
les leçons n'avaient pas été interrom- 
pues aepuis8ans, à qui revenait de droit 
la !'• cnaire de législation, fut relégué 
à la dernière, cellede procédure. Plusde 
40 ans après, il parlait encore de cette 
injustice avec une sorte d'amertume. 

Le 8 mars 1815, M. Berriat-Saint- 
Prix se rendit avec le corps académi- 
que aiiprès de Bonaparte revenant de 
1 lie d'Elbe et de passage à Grenoble. Il 
eut l'honneur d*étre remarqué par le 
héros, qui lui adressa la parole et l'in- 
terrogea sur diverses dispositions du 

(B) Les fl premiers vol. de ee Conrs ont été im- 
primés. Voy. ci-après, n« 111. 

C6) Le discours d'onvertore a été imprimé. Voy. 
ei-après, n* XLII. 
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Code de procédure susceptibles d'être 
modifiées (1). Mais cette démarche des 
professeurs de Grenoble devait les ren- 
dre suspests; lors de la 2* restauration, 
plusieurs d'entre eux furent inquiétés 
et le modeste professeur de procédure 
d'abord suspendu en novembre 1815,re- 
çut, en mai 1816, l'ordre de se retirer 
à Montpellier On lui reprochait, en ou- 
tre, d'avoir été, en juin 1815, vice-pré- 
sident de la fédération dauphinoise. 
Cependant, des amis dévoués lui obtin- 
rent l'autorisation de ne pas sortir du 
département de Tlsère, et après quel- 
ques mois de celte sorte d'exil et une 
année de suspension, il put reprendre 
son enseignement. 

En octobre 1819, lors de la création 
d'une deuxième section à la faculté de 
droit à Paris, il fut appelé à y occuper 
la chaire de procédure. Cette nomina- 
tion était d'autant plus honorable pour 
notre compatriote que, ne l'ayant nul- 
lement sollicitée, il la devait à son 
mérite seul. Ce fut là le dernier chan- 
gement opérédans son existence. 11 vé- 
cut dès lors tout entier à l'étude, et à 
la science et dans l'exercice paisible de 
ses honorables fonctions. — Au mois de 
juin 1845, il ressentit les premières at- 
teintes de la maladie qui devait l'enle- 
ver. Malgré sa fbrle constitution les re- 
naèdes de l'art ayant été impuissants, il 
vit approcher son dernier moment avec 
cette placidité et ce calme philosophi- 
que propres aux caractères d'élite; jus- 
qu'à la fin, il conserva toute sa présence 
d'esprit. L'avant-veille de sa mort, pour 
se distraire il se fit lire par ses enfants 
le Muet, comédie de Bruéys, etdes scè- 
nes du Turcaret de Le Sage; puis il ra- 
conta une anecd.surPréville.Quelques 
heures après, il s'assoupit pour ne plus 
se réveiller (4 oct. 1845). Il était âgé de 
76 ans. 

Un des côtés les plus saillants de son 
caractère était une méthode et une ré- 
gularité parfaites dans tous les actes de 
sa vie privée, une assiduité et une exac- 
titude des plus consciencieuses dans 1 ac- 
complissement de ses devoirs publics. 
Pendant cinquante années de professo- 
rat, il manqua sept leçons seulement, 
et encore ce fut à l'occasion de la mort 
de très proches parents. — Malgré tou- 
tes les recommandations de ses enfants 
et de ses collègues, il fit son service à 
l'Ecole de droit aussi longtemps que 

ri) Il noas a coosenré les deuils de ee piqiunt 
entretien dans son Mémoire relatif à la vernie du 
mobilier ëes mineurs, ci-après, n« xii . 



ses forces le lui permirent. Le !•' oc- 
tobre, sur son Ht de mort, il voulut en- 
core signer les états de traitement de 
la faculté dont il était doyen, afin que 
les gens de service pussent être payés ! 
Cette religion du devoir, si rare de 
nos jours , a quelque chose d'antigue, 
qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. 
— Mais l^xactiUide n'était qu'une de 
ses moindres qualités comme profes- 
seur. La lucidité de son enseignement 
rendait la procédure accessible aux in- 
telligences les plus rebelles. Les anec- 
dotes et les faits singuliers dont il par- 
semait ses leçons afin de soutenir l'at- 
tention ou d'expliquer certaines dispo- 
sitions de la loi, enlevaient à une ma- 
tière ingrate partie de sa sécheresse et 
de son aridité. On l'écoutait avec plai- 
sir, toujours avec le plus grand fruit. 
Ses élèves l'aimaient; la profonde vé- 
nération qu'inspirait sa vie pure et sans 
reproches donnait à ses paroles une 
grande autorité sur leur esprit. Son im- 
mense érudition et la haute valeur de 
ses Travaux historiques jetèrent même 
sur son cours un lustre tout particulier. 
Comme savant, il appiartient à cette é- 
cole de laborieux investigateursdont les 
bénédictins sont demeurés les plus purs 
représentants. Comme eux, il apportait 
dans toutes ses recherches la plus scru- 
puleuse exactitude, le soin le plus mi- 
nutieux. Quelle que fût la gravité des 
autorités qu'il consultait, il voulait tou- 
jours les contrôler en remontant aux 
sources et s'assurer par lui-même de 
leur véracité. Il est ainsi parvenu à é- 
lucider une immense quantité de faits 
historiques obscurs ou controversés. 
L'histoire particulière de notre provin- 
ce, notamment, lui a fourni le sujet 
d'un certain nombre de savants mémoi- 
res où sont consignées des particula- 
rités que l'on rechercherait vainement 
ailleurs. Pour arriver à ces résultats, 
il n'épargnait ni soins ni veilles, et 
quelquefois les moyens employés par 
lui pour arriver à la découverte d un 
fait étaient des plus ingénieux. J'en ci- 
terai un exemple tiré de sa notice sur 
Pacius à Beriga. Ce jurisconsulte était 
entré à l'Académie de Heidelberg en 
août 1585, mais tous les biographes ne 
donnaient que vaguement l'époque où 
il l'avait quittée.* Or, M. Berriat-Saint- 
Prix qui, en matière de recherches his- 
toriques ne se contentait jamais d*un 
à peu près, voulut au contraire la con- 
naître d'une manière très précise. Il se 
mit en recherches et découvrit dans une 
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pièce de vers latins placée en tête d'un 
ouvrage de Pacius, un passage où on le 
suppliait de ne pas abandonner des col- 
lègues avec lesquels il avait vécu deux 
lustres. Ces deux lustres fixaient donc le 
départ du jurisconsulte au plus tôt au 
mois d'août I5d5, mais comme en poé-> 
sie le mot lustre ne peut pas être pris à 
la lettre, c^tte indication avait besoin 
d'être confirmée. Yoici la singulière 
preuve que trouva notre savant. Il avisa 
en tête de VEnantiophanondn même Pa- 
cius une pièce en vers grecs, où l'on di- 
sait gue le jour de son départ le soleil 
s'était voilé de reg[ret. Tout autre que 
M. Berriat-Saint-Prix auraitsimplement 
regardé cette phrase comme une figure 
de rhétorique, lui, au contraire y soup- 
çonna une éclipse de soleil. Il compulsa 
aussitôt les tables du P. Pingre dans 
l'Art de vérifier les dates et trouva en 
effet, au 3 oct. 1595, l'indication d'une 
éclipse visible au nord-est de TEurope. 
Cette date confirmant non seulement la 
1'« indication donnée par les 2 lustres, 
mais encore se rapportant parfaitement 
à diverses conjectures tirées des autres 
événements de la vie de Pacius, cette 
date, dis-ie, était donc celle de son dé- 
part d'Heidelberg. — Plusieurs socié- 
tés savantes voulurent le compter au 
nombre de leurs membres^ Il fut admis 
dans celle des antiquaires de France le 
9 juillet 1820 et à l'Académie des scien- 
ces morales et polit. (Institut) le 25 jan- 
vier 1840. Il prit une part très active 
aux travaux de ces deux corps savants 
en composant pour leurs séances la plu- 
part de ces remarquables dissertations 
qui lui ont assuré une place si distin- 
guée parmi ses plus illustres collègues, 
et l'ont placé à la tête des illustrations 
littéraires de notre province.— Le Gou- 
vernement, moins juste appréciateur du 
mérite de ce savant modeste qui ne lui 
demanda jamais rien, se borna à le faire 
chevalier de la Lég.-d'Honneur après 
40 ans de services administratifs et d'u- 
tiles travaux ! 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — I. Noticô sur 
la vie et les travaux de M, Berriat-Saint- 
Prix.., par M. Taillandier. Paris, impr. 
Duverger, 1846, in-8o, 36 pp. Elle doit 
être accompagnée d'un appendice con- 
tenant le récit de ses obsèques et les dis- 
cours prononcés à cette occasion. — II. 
Notice sur la vie et les ouvrages de M. 
Jacques Ber^ia^Sam^Prir... par M. Du- 
chesne. Grenoble, impr. de Baratier, 
1847, in-8, 36 pp. Elle a été lue à l'Aca- 
démie Delphinale le 29 janvier 1847. 
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droit, une histoi re du droit romain, etc.; 
le t. II, l'explication du 1« livre du Code 
civil. Des Personnes. - La nomination de 
rauteuràunechairedeprocédure(1805) 
l'empêehadecontinuercetouvrage.Voy. 
ci-apr., § VII, n« n. — IV. Recherches 
sur les divers modes de publication des Uns 
depuis les Romains jusqu'à nos jours. Pa- 
ris, Langflois, 1838, m-8o 30 pp. (Ex- 
trait de la Revue étrang. etfr. de législ. 
et d'écon. voHt., 2» sér., 1. 1.) - Ces re- 
cherches, lues en 1808 à la séance pub. 
de rentrée de l'école de droit de Grenoble 
et insérées dans le Magasin encyclop. de 
1809, t. V, ont été tirées à part: Paris, 
impr. de Sajou, 1809, in-8», 36 pp. — 
V. Recherches sur la législation et la tenue 
des actes de l'État civil depuis les anciens 
jusqu'à nos jours. (d2ins les Mém.de la Soc. 
roy. des antiq. de France, t. ix). Tiré à 
part : Paris,Selligue, 1831, in-8*>, 53 pp. 
~2« éd., Paris, Videcoq, 1842, in 8« de 
36 pp., augmentée d'une notice sur les 
anciennes signatures en France et d'une 
autre sur les lois puisées dans le^ écrits 
de Platon. — VI. Mémoire sur la révo- 
cation des donations pour survenance d^en- 
fant. Paris, 1844, in-8o de 21 pp. (Extr. 
du Compte-rendu de l'Acad. des scien- 
ces mor, et polit.) — VII. Mémoire sur 
la durée et la suspension de la prescription, 
lu à l Académie des sciences morales et 
politiques (avril 1840). Paris, Langlois, 
184l,in-8o, 75 pp.- Trad. en italien par 
MM. Spaccapietra et Vieuoli sous ce 
titre : Memorie sopra la durala e la sos- 
penzione délia préscrizione. Bari, 1844, 
\n-8P de 93 pp. — VIIL Coup d'œil com- 
paratif sur les lois civiles de la France et 
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dea Etats-Unis^ surtotU relativement à la 
ffrescription. Paris, 1844, in-8° de 16 pp. 
(Extr. du Moniteur). — IK. Comparaison 
de la charte' grecque et de la charte fran- 
çaise, lue à l'Acad. des sciences mor, et 
polit, le i 8 janvier 1845. Paris, Joubert, 
1845, in-8^ de 12 pp. (Extr. de la Revue 
de droit fr. et étrang., t. u.) — X. Ré- 
flexions et recherches sur le serment ju- 
diciaire, lues à VAcad, des sciences mor. 
et poL Paris, Langlois, 1838, in-8«, 38 
pp. (Extrait de la Revue de législ. et de 
jurim', (1838), t. vui.) - Ces réflexions 
ont été traduites en italien par M. Spac- 
capietra sous ce titre : Ripessioni e ri- 
cnerche sut giuramento giudiziario... Na- 
poli, 1839, in-8o. Il faut y joindre IV 
puscule suivant de M. Berriat-St-Prix. 

— XL Observations sur les remarques 
faites par M. Spaccapielra, à la siàte 
d*une traduciionitalienne d*un mémoire sur 
le serment judiciaire.*. Paris, Langlois, 
1840, in-8o, 40 pp. 

XIL Cours de procédure civile. Gre- 
noble, Allier, 1808-1810, 2 vol. in-8o de 
672pp.=iie éd., Grenoble, Allier, 1811. 
2 vol. in-8o de 633 pp.=iii» éd., Paris, 
Néve, 1813, 2 vol. in 8» de 672 pp. = 
iv« éd., Paris, Néve, 1821, 2 vol. in-8« 
de 800 pp. = v« éd., Paris, Néve, 1825, 
2 vol. in-S» de 834 pp. = vi« éd., Pa- 
ris, Néve, 1835, 2 vol. in-8'' de 88 pp. 
Cette édition a été revue et annotée par 
un des Ois de l'auteur, M. Félix Berriat- 
St-Prix. Le Cours de procédure a été tra- 
duit 3 fois en italien : Palerme, Fr. Ab- 
bate, 1823, 2 vol. in-8<» (sur la iii« éd.) 

- A Naples, Criscuolo, 1825-26, 3 vol. 
in-8' (sur la iv« éd.). - Ibid., Trama- 
ter> 1826-27, 2 vol. in-8o (sur la v« éd.). 
=11 a été contrefait en Belgique et tra- 
duit en allemand. 

Dans cet ouvrage, l'auteur a séparé 
la partie élémentaire de la partie scien- 
tifique. Le texte proprement dit contient 
la première, Tautre est rejetée dans les 
notes. - Le texte, chef-d'œuvre de clarté 
et de concision, offre, dans un exposé 
raisonné, les principes généraux et une 
analyse succincte de la loi. Les notes 
renferment un résumé complet de la 
jurisprudence des cours et tribunaux» et 
de la doctrine des auteurs. - Dans cette 
dernière partie, M. Berriat-Saint-Prix 
s'est trop effacé et, au lieu de formuler 
son opinion dans bien des endroits, il 
se contente, par modestie, d'analyserou 
de citer celles des autres. - Le Cours de 
procédure, bien plus considérable en 
- réalité qu'en apparence, est encore au- 
jourd'hui le seul ouvrage où se trouvent 






traitées, outre la procédure civile, les 
règles générales sur l'oreanisation ju- 
dic. de la France, les tribunaux et les 
fonctionnaires qui en dépendent. On y 
trouve un nombre effrayant de docu- 
ments de toute nature. Le morcellement 
du texte, la multiplicité des notes en 
rendent la lecture difficile, mais Fau- 
teur , par un raredésinléressement, avait 
préféré cette méthode à celle du dis- 
cours suivi. Elle lui permettait de ren- 
fermer plus de matières en moins de 
pages, et de rendre l'ouvrage moins 
cher : il voulait aue le plus pauvre de 
ses élèves pût acheter son cours. 

XIII. Mémoire sur la législation rela- 
tive à la vente du mobilier des mineurs. 
Paris, Langlois, 1837, in-S°, 23 pp. (Ex- 
trait du Journal des avoués, t. Liu.j. Cet 
opuscule contient la conversation de 
Bonaparte avec l'auteur sur le Gode de 
procédure. — XfV. Recherches sur le 
paupérisme, suivies d'Observations sur la 
législation relative aux nuUités des actes 
de procédure (dans les Mém. de VAcad. des 
sciences mor. et polit., t. iv). Tiré à part. 
Paris, impr. Didot, 1843, in-8o 60 po. 

XY . Cours de droit criminel fait à ta 
faculté de droit de Grenoble. Grenoble, 
impr. de la v« Peyronard, 1817, in-S», 
167 pp. = ii« éd., Paris, Néve, 1821, 
in-8", 200 pp. Gette éd. a été trad. 2 fois 
en italien sous le titre de : Corso didritto 
pénale.. \da GiuseppeMalta. iVajvoii, 1824, 
m-8<» et da Giuseppe Riservato. Palermo, 
Abbate, 1824, 2 vol. in-8°* = uv éd., 
Paris, Néve, 1825, in-8%216pp.=iv«éd. 
revue et annotée par le fils aîné de l'au- 
teur, M. Gharles Berriat-Saint-Prix. 
Paris, Néve, 1836, in 8% 256 pp.= v« éd. 
Bruxelles, 1837, gr. in-8o de 124 pp. . 

XVI. Recherches sur la législ. crimi- 
nelle et la législation de police, en Dajh 
phiné, au moyen âge, suivies d'une notice 
sur le président de Valbonnais et d^une 
description des repas d^Humbert II. Paris, 
impr. Renouard, 1836. in.8«, 67 pp..- 
G'est la réunion de 3 opuscules oéja^ 
publiés : Les Recherches, aans le Magas- 
encyclop. de 1805, t. vi ; la Notice sur 
Valbonnais. Ibid., 1801, 1. 1; la Descrif- 
tiondes repas. Ibid., 1802, t. vi— Xyilf. 
Comparaison approximative de la crimi- 
nalité en France au xvii» et xix* s. (Pa- 
ris, Joubert, 1845, in-8% 15 pp. (Ejtr. 
de la Revue du droit fr. et étrang., lo4a, 
t. 11). -XVIII. Observationscritiquessur 
la loi par laquelle on prétend que les aur 
leurs des XII Tables avaient permis ow? 
créanciers de mettre en pièces le corvs^ 
leurs débiteurs. Paris, impr. Didot, loWi 
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m-4o de 58 pp. — XIX. Observations sur 
le divorce et Vadoption, et sur Vusage ou 
Vabus qu'en faisaient les grandes familles 
à Rome... Lues à l'Àcad. de Grenoble le 
26 juillet 1803 et insérées dans le Ma- 
gas. encycL de 1814, t. m. - Elles ont été 
ensuite refondues par l'auteur et im- 
primées dans les Mém. de la Soc. roy. des 
antiq. de France, t. x, puis tirées à part, 
impr. Duverger, 1833, in-S» de 58 pp. 
avec un tableau.— XX. Observations sur 
les traductions des lois romaines, lues en 
partie à VÀcad. de Grenoble, le Si déc. 
i806. Grenoble et Paris, 1807, in-8o, 92 
pp. — XXI. Observations sur les citations 
des auteurs profanes et surtout d^ Homère 
dans les lois romaines. Paris, Langlois, 
1839, in-8°, 30 pp. (Extr. de la Revue 
étrang. et franc, de législ. et d'économ. 
polit., 2« sér., t. xii, pp. 292 et suiv.) - 
C'est la reproduct. avec augment. et 
correct., d'une dissertation lue àl'Acad. 
de Grenoble le 14 juillet 1804 et insérée 
dans le Magas. encyclop.^ 1805, t. y. 

XX 11. Histoire du droit romain, suivie 
de l'histoire de Cujas. Paris, Néve, 1821, 
in-8« de 620 pp. — Elle a été traduite 
en italien sous le titre de : Storia del 
dritto romano... volgarizzata da Giuseppe 
del Re... Napoli, 1823, in-8o. On Ta con- 
trefaite en partie à Bruxelles sous ce 
titre : Traduction de la 2« jfartie de l'his- 
toire du droit romain, suivie de l'histoire 
de Cujas... Bruxelles, 1822, in-8°. 

En raison de son importance, VHis^ 
taire du droit romain a été longuement 
et vivement critiquée, entre autres par 
M. Rossi dans les Annales de législ. et 
dejurispr. (de Genève}, t. ii, et par M. 
Taillandier dans la jRet^tf^enciyc/., t. xiii 
(1). Leur critique peut se résumer ainsi : 
€ M. Berriat-Sait-Prix n'a pas fait l'ex- 
« posé du développement successif des 
« mstitutions juridiques de Rome : Il 
« aurait dû présenter quelques cousidé- 
f rations sur l'influence que les lois ro- 
c maines ont pu avoir sur les mœurs pu- 
€ bliques des Français. > Mais, en réali^ 
té, ces observations portent uniquement 
sur le titre de l'ouvrage, qui est beau- 
coup trop général et aurait dû être ainsi 
conçu : Histoire des sources du droit ro^ 
main. Il suffit de lire i'introducl. pour 
se convaincre que l'auteur n*a jamais eu 
le dessein de faire une histoire Même 
et philosophique du droit romain. — 
En tenant compte de cette rembarque, 

( i; LHirtiele de ce dernier a été tiré ii part sons le 
titre de : * Histoire du droit romain suivie de rhist. 
de Cujas. (Impr. Smith.) In-8o, 16 pp., sigoé il la 
fia : Alphonse Taillaniiier, tnocaU 



on doit reconnaître ou'aucun ouvrage 
aussi savant n'a été publié en France sur 
cette matière. Malheureusement, M.Ber- 
riat-St-Prix n'ayant puprofiter des nou- 
velles lumières apportées par la décou- 
verte des Institutes de Gaïus (2), plu- 
sieurs passages de son livre ont besoin 
d'être rectifiés. — VHist.de Cujas, pla- 
cée à la fin de l'ouvrage, met dians tout 
son jour ce talent particulier pour les 
patientes et minutieuses investigations 
que l'auteur possédait à un si haut de- 
gré. Les moindres circonstances de la vie 
du grand jurisconsulte, même les plus 
obscures, y sont profondément fouillées, 
et comme, selon son habitude, il initie le 
lecteurdansle secret de ses découvertcF, 
on est à chaque instant entraîné par lui 
dans un dédale de dates, de faits, de 
textes tellement inextricable, que l'es- 

Îtrit demeure comme efl'rayé devant 
'immensité de pareilles recherches. Ce 
chef-d'œuvre d'érudition est fort recher- 
ché en Allemagne où on l'a traduit sous 
le titre suivant : Jacob Cujas und Seine 
Zeitgenossen... von Einst Spangenberg, 
Leipsick, 1822, in-8o. 

Le § vu , intitulé : Dissertation sur 
cette question : Cujas fut-il refusé dans 
la demande qu'il fit d'une chaire de pro- 
fesseur à Toulouse? avait été inséré en 
1820 dans La Thémis, 1. 1, et tiré à part. 
Paris, 1820, in-8o, 34 pp. L'auteur y 

Ï^rouve jusqu'à l'évidence que Cujas, â 
a honte de sa ville nalale, éprouva bien 
réellement un refus. Cette dissertatiOM 
n'avait pas éveillé les susceptibilités pa- 
triotiques des Toulousains , lorsqu'au 
bout de 20 ans M. Benech engagea sur 
cette question avec M. Berriat-St-Prix 
une polémique qui donna naissance aux 
opuscules ci-après : 

— Cujas et Toulouse, par M. Benech. Tou- 

louse, 184 , in-B" de 150 pp. 

— Lettre de M. Berriat-Saint-Prix à M. Va- 

lette au sujet de l'écrit de M. Be- 
nech... Paris, Joubert, 1842 in-8° de 
15 pp. ( Extrait de la Revue Fœlix, 
t. IX.) 

— Réplique... 

— Nouvelles observations sur Téchec es- 

suyé par Cujas lorsqu'il se présenta 
pour une chaire de droit civil à Tou- 
louse par M. Berriat-Saint-Prix. Pa- 
ris, Videcoq, 1842, in-8', 15 pp. 

L'histoire de Cujas contient beaucoup 
de particularités intéressantes sur un 

(S) Les iustitQtes de Galas, décoavertes par Nie- 
bahr en 1816 sar an palimpseste de la Bib. de Vé- 
rone, ont été publiées pour la u» fois à Berlin en 
1821, la même année qae roavrage de M. Berriat- 
Saint-Priz. 
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point encore inexploré de Thist. lilt. de 
notre province. Le § xxi ^pp. 591-98] 
est entièrement consacré à r université 
de Valence et à ses professeurs; l'art. 
7 du § XVII contient (pp. 566-74) la liste 
des élèves de Guias pendant son 2« pro-^ 
fessorat auprèsde cette université, c est- 
à-dire de 1567 à 1575. 

XXII. Sur les lettres de Cujas, 1819 
(dans la ThémiSj 1. 1). — XXIII. Lettre 
aux auteurs de la Thémis à l'occasion d'un 
article de M. de Savigny (snr THist. de 
Cujas). Paris, impr. Bavid (1822),in-8<», 
10 pp. — XXIV. Observations (avec M. 
Longueville) sur la dissertation de M. 
Biener relative à V usage que Cujas a fait 
des Basiliques (dans le t. x de La Thémis 
et tiré à part, impr. de Plassan, 1829, 
in-8° de 49 pp.). — XXV. Analyse d'un 
opuscule de Ciampo : Novum examen loci 
Liviani... 1822 (dans la ThémiSy t. iv), 

— XXVI. Sur un recueil d'opuscules de 
M. Macieiowski, 1824 (dans la Thémis, t. 
vi). — XXVII. Discours sur les vices du 
langage judiciaire^ prononcé en 1807 à la 
séance de clôture de l'Ecole de droit de 
Grenoble. Paris, Fain, 1835, in-8% 28 pn. 

— Ce discours , d*abord publié dans le 
Magas. encyclop* en 1809 et tiré à part, 
Paris, Dufour, 1809, in-8°, 40 pp., a été 
ensuite reproduit dans le Journal des a- 
voués, t. XLix. — XXVIIÏ. Coup d'œUsur 
remploi de la langue latine, dans les actes 
anciens et sur sa prohibition au xvi« siècle. 
Paris, Schmith (s.d.), in-8o, 24 pp. (In- 
séré dans les Mém. de la Soc. des antiq. 
de France, t. vi.) — XXIX. Rapport et 
recherches sur les procès et jugements re- 
latifs aux animaux, inséré dans les Mém. 
de la Soc. roy. des antiq.de France, t. viii, 
et tiré à part., impr. de Selligue, 1829, 
in-8« de 47 pp. avec un tableau. - Le 
1" jet de ce Mém. avait paru dans la 
Thémis, 1. 1. — XXX. *Coup d> œil sur les 
violences exercées jadis contre les huissiers 
ou sergents. Paris, impr. de Duverger, 
1835, in-8o, 20 pp. (Exlr. du t. xi des 
Mém. de la Soc. roy. des antiq. de France.) 

— XXXI. Recheixhes sur la législation et 
^histoire dts barbiers-chirurgiens. Paris, 
Langlois, 1837, in-8o, 40 pp. (dans le 
t. xiu des Jtf^m. de la Soc. des antiq. de 
Fr. ella Gazette médicale ùudééc. 1837.) 

— XXXII. Mémoire sur le remboursement 
des rentes et sur l'indemnité due aux ren- 
tiers duwvsiècle.^ns, Langlois, 1837, 
in-8'*, 64 pp.— XXXIII. Remarques sur 
les collections générales de jurisprudence 
française et principalement sur le réper- 
toire de M. Merlin (dans le Moniteur du 
19 sept. 1811). — XXXIV. Notice sur la 



nouvelle édition de Cochin, précédée d'un 
coup d*oeil sur la méthode des orateurs 
français au xvi* et xvii* s. Paris, impr. 
de David , 1823 , in-8", 15 pp. - Cette 
notice, lue à la Soc. roy. des antiq de 
France le 9 juillet 1833, est insérée dans 
La Thémis, t. v. — XXXV. Rapport sur 
plusieurs ouvrages de M. Pellat. Paris, 
Thorel, 1843, in-8o, 7 pp. (Revue, Fœ- 
lix, 3« sér., 1. 1). — XXXVl. Remarques 
sur l'origine du ministère public en France, 
in-8o, 12 pp. (Extr. du Moniteur du 27 
août 1842). — XXXVII. Lettre sur la 
question de savoir si le jour à quo doit 
être compté dans un délai légal. Paris, 
impr. de Fromentin, 1843, in-8% 11 pp. 
(dans le Journ. crim. de M. Morin, 1843 
et reproduite dans la Revue des Revues 
de droit de Bruxelles, t. vi).— XXXVIIL 
Rapport sur l'ouvrage de M. Bayle Mouil- 
lara: Études sur l'hist. du Droit en Au- 
vergne. (Dans le Compte-Rendu de VA- 
cad. des sciences mor. et polit.) — XXXIX. 
Statut relatif à l'exécution sur la personne 
des débiteurs à Toulouse dans le moyen- 
dge. {Ibid., 1843, t. m.).— XL. Rapport 
sur l'édition du Traité des personnes, de 
9vo\idhoï\, publié par M. Valette. {Revue 
Fœlix, 2« ser., 1. 1.) — XLI. Remarques 
sur le mémoire de M. Fayet relatif à l'étai 
intellectuel des accusés. [Ddus leMoniteur 
du 15 mars 1844.) 

S IL ÉCONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE, 
INDUSTRIE. 

XLII. Discours d^ ouverture d'un cour» 
d'économie politique prononcé à l'Ecole 
centrale de l'Isère le 14 févr, iSOO. (dans 
les Mém. d'écon. po/i(. deRœderer, 1. 1), 
tiré à part, in-8% 28 pp. — XLIII. Mé- 
moire sur les progrès de Ut population de 
la France et en particulier de la ville de 
Grenoble pendant la révolution, lu à l'A- 
cad. de Grenoble le 24 juin 1800 (dans les 
Annales de statist, fr. et étrang., t. vu). 
— XLIV. *Programme d'un prix proposé 
par la Soc. des sciences de Grenoble pour 
la siatisiique de l'Isère (danb les Annales 
de statistique de Tan xii, t. viii). - Voy. 
ci-apr., § VII, n<» v). — XLV. Rechercnes 
sur le paupérisme en France ( dans les 
Mém. de l'Acad. des sciences mor»etpolit.f 
t. iv). Voy. ci-dev., § i, n» xiv. — XLVI. 
Mémoire sur le peignage ou serançage du 
chanvre tel qu'il se pratique à Grenoble 
(dans PAnn, dei' Isère de Tan xi et la Bi- 
blioth. commerc. de Peuchet, t. xi). — 
XLVII. Mémoire sur la filature à froid, lu 
à l'Acad. de Grenoble le 20 octobre 1796 
(dans le Magasin encyclop., 2« année, t. 
iv). -• XLVIIL Mémoire sur le plâtre 
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considéré comme engrais, lu à VAcad. de 
Grenoble le 21 février 1800 (dans les An- 
nales de VagricuUure fr. de Teissier, t. 
XI). — XLIX. Mémoire sur les engrais 
tirés des imniondices et des latrines de la 
viUe de Grenoble ^ lu à l'Acad. dé cette 
ville, le8 févr. 1803 {àdLïisY Annuaire de 
Vhère de 1808) ; tiré à part, Grenoble, 
Allier, 1808, in-8- de 23 pp. — L. Rap- 
port sur le Tavogliere de Puglia, de M. Ro- 
monazzo, fait à VAcad, des sciences mor. 
et polit, le 2 nov. 1844. Paris, impr. La- 
cour, in-8'', 8 pp. — Ll. Observations 
relatives à des recherches sur Mulhouse. 
(dans le Compte-rendu de l'Acad . des 
sciences mor. et polit. ^ t. iv). 

§ m. Littérature. 

LIL Discours sur les jouissances des 
cens de lettres. Grenoble et Paris, 1807, 
in-8', 39 pp. — LIIL Dissertation sur la 
signification du verbe imposer (dans les 
Mém. de V Athénée de la langue fr.y 1. 1). 
— LIV. U amour et la philosophie. Paris, 
Lavillette, 1801, 5 vol. in-12. - Rare, il 
y a des exempl. sur gr. papier. (Bib. de 
Grenoble, 17548.)— LV. Œuvres de Soi- 
leau, coUationnées sur les anciennes édi- 
tions et sur les manuscrits, avec des notes 
historiques et littéraires et des recherches 
sur sa vie, sa famille et ses ouvrages, et 
une notice bibUographique des diverses édi- 
tions an nombre déplus de 350, Paris, Lan- 
glois, Delauiiay, 1830-34, 4 vol. in-8o et 
avec un nouveau titre ; Paris, Pbilippe, 
1837, 4 vol. in-8\ - Cette éd. a été un 
travail de prédilection de M. Berriat- 
St-Prix et l'a occupé pendant 30 ans. 
Elle est très supérieure à toutes celles 
publiées jusqu'à ce jour pour la collalkon 
des textes et la partie biographique. — 
LVI. Observations sur un vers de la F« sa- 
tire de Boileau, lues à l'Acad. fr. le 1 févr. 
1843, in-8o, 12 pp. (Extr. du Moniteur 
du 1" juillet 1843.) 

§ lY. Histoire. 

LVIL Annibal à Carthage après la ba- 
taille de Zama, fragment lu à l'Acad. de 
Grenoble le 6 sept. 1805. Paris, impr. 
Delarue, 1806, in-8o, 48 pp. (dans le 
Magas. encycL, 1806, t. vi). — XLVIIL 
Jeanne d'Arc, ou coup d' œil sur les révo^ 
luivons en France au temps de Charles VI 
et de Charles Vil et surtout de la Pucelle 
d^Orléans ; avec un itinéraire exact des 
expéditions de Jeanne d^Arc... Paris, Pil- 
let, 1807, in^°. -F. un article deDaunou 
dans le Journal des Savants, n" de nov. 
1847. - V. aussi dans le Journ. encyclop. 
deMillin, 1818, p. 362, un article çigné 



M. B., dans lequel M. Berriat-Saint-Prix 
rend compte avec autant d'impartialité 
que d'exactitude de son propre ouvrage 
et de celui de M. Lebrun de Charmettes 
sur le même sujet. — LÏX. Lettre de 
Jeanne d'Arc..lô2LnsVEcho du monde sa-^ 
vant, 12 mai 1844.) — LX. Observations 
sur plusieurs lettres inédites de François 
et Henri, ducs de Guise, Paris, impr. de 
Smith, 1822, in-8» de 40 pp. (Extrait des 
Mém, de la Soc, roy, des unliq, de Fr., 
t. IV. ) — LXI. Recherches sur une ré- 
ponse attribuée à Sully, et remarques sur 
quelques lettres inédites de ce ministre. 
Paris, impr. de Smith, 1825, in-8o de 32 
pp. (Extr. des Mém. de la Soc. des antiq. 
de France, t. vu.) — LXll. Examen his- 
torique du tableau de Gérard, représentant 
l'entrée de Henri IV à Paris, avec des re- 
cherches sur cet événement mémorable. 
Paris, Langlois, 1839, in-8o, 80 pp. — 
LXin. Supplément au récit fait par Cho- 
rier des désordres qui accompagnèrent, en 
i562, r occupation de Grenoble par les pro- 
testants. Paris, Langlois, 1838, in-S" de 
36 pp. (Extrait des Mém. de la Soc. roy. 
des antiq. de Fr., t. xrv.) — LXIV. An- 
nuaire statistique, ou Almanach général du 
département de l'Isère pour les ans ix à 
XII, Grenoble, Allier, ans ix à xii, 4 
vol. in- 16. — LXV. Notice sur diverses 
contrées du département de l'Isère connues 
sous un nom spécial. Grenoble, Allier, 
1810, in 8% 15 pp. (avec M. Ghampol- 
lion-Figeac). — LXVI. Rapport sur les 
antiquités et les bains d*Uriage près de 
Grenoble (dans les Mém. de la Soo. roy, 
des antiq. de Fr., 1828, t. viii), et tiré 
à part, impr. Selligue, 1828, in-8o de 8 
pp.— LXVII . Saint Gervais (dans V Album 
du Dauphinéi t. iv). — LXVIIL Frag- 
ments divers de la statistique de Tlsère, 
insérés dans les Annales de Clsèi^Cy en 
1808 et 1809. ( Impr. de Peyronnard) 
io-8o, 73 pp. - Voy. § vu, n» v. 

S y. Histoire littéraire. 

LXIX. Notice sur les tables d'Aviénus 
(flans le Journ. de la libr. de 1820). — 
LXX* Remarques sur les anciens jeux des 
mystères, fuites à V occasion de deux déli- 
bérations inédites prises par le conseil de 
ville de Grenoble, en 1535, relativement à 
l'un de ces jeux. Paris, impr. Smith, 1823, 
in-8<>, 52 pp. (Extr. du t. v des Mém. 
de la Soc. roy. des antiq. de France.) — 
LXXI. Histoire de l'ancienne université de 
Grenoble. Paris, impr. de Smith, 1820, 
in-8o, 64 pp. (Extr. des Mém, de la Soc. 
roy. des antiq. de Fr., t. m. = Seconde 
éditim insérée dans le t. V de la Revue du 
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Dauphiné, Valence et Paris, 1839, in-8<>, 
60 pp.^LXXII. Notice sur Julius Pacim 
à Beriga, jurisconsulte et ffUlosophe des 
x?i« et xYii* siècles. Paris, Langlois, 
1840, in-8s 30 pp. (Extr. de la Revue 
étrang. et fr. de législ. de M. Fœlix.) — 
LXXIIL Remarques et recherches sur 
MassiUoni d^Alemert et La Harpe (dans le 
Magasin encyclop., 1811 , t. m) ; tiré à 
part, impr. Sajou, 1811, in-S® de 30 pp. 
— LXXIV. Eme historique de M, Movr- 
niety conseiller &Etai, Grenoble et Paris, 
1806, in-8«> de 70 pp. — LXXV. Notice 
historique sur Pierre Liotard, botaniste^ 
lue à l'Acad. de Grenoble les 6 et il août 
il99 (dans le Magasin encyclop.^ t. xi, 
en partie dans les Siècles litt, de Deses- 
sarts et dans le Dict hist. de Chaudon 
et Delandine). — LXXVI. Discours pro- 
noncé aux obsèques de M, Métraly homme 
de lettres, le 2 sept, i839j avec des re- 
marques sur sa vie et ses ouvrages. Paris, 
Langlois, 1840, in-8'de24pp.-.LXXVIl. 
Discours prononcé aux funérailles de M. le 
baron de Gérando le 14 nov. 1842. Paris, 
Renouard, 1842, in-8<». — LXX VIII. Fu- 
néraillesdeM. William Edwards. VersaH- 
les, le 26 juillet 1842. Paris, Kenouard, 
1842, in-8o. — LXXIX. ^Ouvrages divers 
de /. B. 5. (impr. de Renouard), in-8o, 
xij pp. - C'est la liste de ses ouvrages 

Subliéepar lui à l'occasion de sa candi- 
ature (juin 1837) à rinstilut. — LXXX. 
Notice aun manuscrit original de la Bib, 
de Grenoble y contenant les poésies d* An- 
toine Aslesan (dans le Magasin encyclop,^ 
1802, 1. 1). - Revue et reproduite dans 
VHtst. de Jeanne <£Arc, ci-dev., §IV, n^ 
Lviu.~LXXXi>is. Observations sur Domat 
et Cujas, in-8<», 12 pp. (Extr. du Compte- 
rendu des Mém. de l*Acad- des sciences 
mor. et polit., t. m.) 

§ YI. MÉMOIRES ET FaCTUMS (1). 

LXXXI. Réponse pour les frères Coli- 
net Grange. Grenoble, impr. Peyronard, 
1810, in-8% 28 pp.— LXXXII. Résumé 
et moyens pour la commune de Saint-Mau- 
rtce(Isère). Grenoble, impr.Allier,1812, 
in-4° de 36, 74 et 71 pp. - LXXXIII. 
Observations pour la même commune. 
Ibid.id., 1812, de 12etl9pp.— LXXXIV. 
Précis pour Antoine Toulon. Grenoble, 
imp.Allicr,1814,in-4°,20i)p.— LXXXV. 
Mémoirepourles héntiers Magnificat. Gre- 
noble, impr. Allier, 1817, in-4o, 158 pp. 
— LXXXVI. Mémoire pour le curé Di- 
deron Grenoble, 1817, in-4«, 66 pp.— 
LXXXVII. Mémoire pour la commune de 

(1) Celte liste est loin d'être complète. Je n'en 
mentionne qae les principaux. 



St-Gervais, Grenoble, imp. Peyronnard, 
1818, in-4o, 74 pp., avec un plan. 

S YU. Manuscrits (2). 

I. Paratitles, ou sommaire de ce qui est 
contenu dans chaque titre du code et du 
Digeste (traduits de Cuias), 1788, pet. 
in-fol. — II. Cours de législation, t. m 
et IV. Ce dernier s'arrête au lit. 2, liv. 
III du Code civil (voy. ci-dessus, 8 i, 
n» II*»"). — IIÏ. Dictionnaire universel de 
droit, ou Nouveau Perrière. 1800, 2 vol. 
in-4o qui comprennent la lettre A et le 
commencement de la lettre B. — IV. 
Consultations sur le droit civil, la pro- 
cédure, le droit criminel, 1800 1805, 4 
vol. in-i^. ^Statistique de Vlsère. 2 vol. 
in-4o. - C'est Fouvrage qui, sous le voile 
de l'anonyme, avait remporté le prix 
proposé par la Soc. des sciences de Gre- 
noble en Tan xii (voy. ci-dev. § ii, n« 
XLiv et § IV, n° LViii). — VI. Histoire 
du 7 mars 1815. C'est un mémoire sur 
le passage de Bonaparte à Grenoble en 
1815 (voy. ci-dev. § i, n*» xiii). — VIL 
Mémoires et rapports (inédits), lus à l' A- 
cad. des sciences mor. et polit de 1843 
à 1845, sur \e pénitencier de Tours ; - sur 
l'Histoire du cartésianisme; - sur le Re- 

i)entir en matière criminelle ; - sur les 
ois de la France et de l'Angleterre relatives 
au droit de grâce ; - sur le Traité des as- 
surances de M . Alauzet, lu le 25 sept. 1 845, 
six jours avant sa mort.— VIII. L'Amour 
et le Bel Esprit, comédie en 2 act., prose, 
1802. — IX. Les Médecins de viUage, co- 
méd.-vaud. en 2 act. 

Portrait. — Le portrait de M. Ber- 
riat-St-Prix, peint par M"« Genève, sa 
belle sœur, est exposé dans la salle de 
lecture de la Bib. pub. de Grenoble. 

IQERRIAT-SAIXT-PRIX (ChaRLES), 

fils du précédent, substitut du proc. gé- 
néral à Paris, né à Grenoble le 1«' déc. 
1802, fut reçu docteur en droit le 9 mars 
1824. Après avoir cultivé avec succès, 
pendant plusieurs années, la littérature 
vers laquelle un vif penchant l'entrai- 
nait, il entra en 1830 dans la magistra- 
ture et remplit successivement les fonc- 
tions du mmistère public près le tnb. 
de Tonnerre, Etampes, Reims, Dreux, 
Tours, Paris, d'où il a été appelé, en 
oct. 1852, à la cour imp. de la Seine. Ce 
magistrat est un de ceux qui ont pris au 
sérieux les devoirs de leur état et ont 
constamment travaillé à faire aimer la 
justice. — Voici un fait qui permettra 
d'apprécier son caractère. Attaché de 
bonne heure à la cour d'ass. de la Marne, 

(S) Us sont entre les mains de sa famille. 
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M. Berml-Saint-Prix, aride d'enseigne- 
ments, allait en demander jusqu^ux 
archives du greffe. Pendant une de ses 
explorations assidues, il y découvrit un 
arrêt dans lequel une interprétation er- 
ronée des textes inûigeail à un condam- 
né, qui n'avait pas réclamé, une peine 
double de celle portée parla loi. Le jeunç 
magistrat n*eut pas de repos avant d'à- 
voir fait réoarer cette erreur. Sur ses 
mémoires, rarrét fut cassé par la cour 
suprême, des lettres de grâce furent ac- 
cordées par le roi, et le condamné, heu- 
reux et surpris, put quitter le bagne 
sans avoir subi un seul iour du surcroît 
de peine dont il avait été frappé. — M. 
Berriat-Saint-Prix a été décoré eu 1849 
par le roi de Sardaigne pour sa coopé- 
ration à un travail sur la procédure cri- 
mi nel le entrepris à Paris par le c'« de 
San-Franco, conseiller à Turin.— Il est 
membre correspondant de l'Académie 
Delphinale, et de celles de Reims et de 
Tours. 

Bibliographie.— l. * Tablettes classi- 
ques, recueil de morceaux choisis dans les 
meilleurs écrivains français depuis Malher- 
be jusqu'à nos jours. Paris, Fanjat, 1825, 
2 vol. in-32. C'est un recueil fait avec 
beaucoup de goût et l'un des meilleurs 
de ce genre (F. Revue encycl,, t.xxviii). 
— II. Nouvelles leçons françaises de litté- 
rature et de morale; recueil de morceaux 
choisis dans les meilleurs écrivains fran- 
çais. . . pour servir de suite aux Leçons fran- 
çaises de MM. Noël et Delaplace^ Paris, 
Brunot-Labbe, 1828,2vol.in-8°(F. Re- 
vue encyclop.y t. xxxvm). — III. Recher- 
ches sur la question ou torture, d'après 
les anciennes ordonnances : suivies d^un 
procès-verbal de torture subie en 1786. 
Paris, impr. Fournier, 1835, in-8s 
24 pp. -C'est un extr. de la Revue ré- 
trospective, sér. B, t. IV. — IV. Rapport 
sur les Ecoles primaires de Tours. Tours, 
imp. de Marne, 1839, in-«, 16 pp. — 
V. Conclusions sur une demande en nullité 
de mariage par défaut de liberté de con- 
seulement. Tours, impr. de Mame, 1839, 
in-S», 40 pp. - f On y trouve, pp. 23-27 
f des détails curieux et peu connus sur 
c les divers projets et la confection du 
« Code civil. » (Quérard, Litt. fr. ccn- 
temp.)^yi. Instruction sur la police judi- 
ciaire. Tours, impr. de Mame, 1840, 
in-8% 200 pp. Imprimée aux frais du 
dép. d'Indre et-Loire où l'auteur élait 
alors proc. du roi.= 2« éd. sous ce titre : 
Manuel de police judiciaire à l'usage des 
juges de faix , officiers de gendarmerie , 
commissaires de police,.. Paris, impr. de 



Dupont, 1841, in-18, de tiii et 295 pp. 

— vil. Des officiers de police judiciaire 
ordinaires et exceptionnels. Paris, impr. 
de Fournier, 1842, in-8o de 31 pp. 
(Extr. du Journal de Droit criminel , ae 
M. .Morin.) — VIII. Examende cette ques^ 
tion : Les circonstances atténuantes sont- 
elles applicables en matière de contumace? 
Paris, Joubert, 1842, in-8' de 27 pp. 
( Extr. de la Revm, Fœlix, t. ix. ) — 
IX. Coup â!œil sur les progrès de la légis- 
lation en France depuis la révolution de 
Juillet, Tours, imp. de Mame, 1843, 
in-8o, 36 pp. — X. Législation de la chasse 

et de la louvéterie commentée Paris, 

Cosse, 1844, in-8<». — XI. Législation de 
la chasse et de la louvéterie commentée. 
Supplément contenant les décisions inter- 
venues sur la loi du S mai 1844. Paris. 
Cosse, 1846, in-8o, 24 pp. - XII. De 
l'exécution des jugements et arrêts et 
des peines en matière criminelle, correc- 
tionnelle et de police. Paris, Cosse, 1846, 
in-8o, 126 pp. — XIII. De la tromperie 
sur la nature des marchandises vendues, 
1847, in-8, 8 pp. (Extr. du Journal du 
Droit crim.) — XIV. De la Légitime Dé- 
fense, 1849, in-8, 16 pp. (Extr. du 
joixra. Le Droit, no* des 27 sept, et 2 oct.) 
XV. Le Jury en matière criminelle. Paris, 
Cosse, 1849, in-18.=:2éd.l853, in-18. 

— XVI. Traité de la procédure des tri- 
bunaux criminels... 1^^ partie. Tribunaux 
de simple police. Pans, Cosse, 1851, 
InS^.—TnbunauxcorrectionnelSy 7^ par-' 
fie,Paris, Cosse, 1854, 2 vol. in-8o, L'in- 
troduct . a été publiée à part sous ce titre 
Juridictions du petit criminel en 1789 
et depuis sous le droit intermédiaire. 
Paris, impr. Guyot, 1853, in-8o, 56 pp. 
(Extrait de la Gazette des Trib., np* des 
8, 9 et 12oct. 1853.^ L'ouvrage complet 
formera 6 vol. 

M. Berriat-Saint-Prix a fourni des dis- 
sert, et comptes-rendus à la Gazette des 
Trib., au Droit, au Joum. du droit cri- 
minel de M. Morin, à V Encyclopédie du 
droit, au Bulletin Férussac; les notices 
d'un grand nombre de Dauphinois à la 
Biogr. univ, et portative des conlemp. Il 
a travaillé à l'édit. de Boileau et à la 
4«éd. du Cours de droit crim. de son pèi'e. 
Enfin, d'après la Liti. fr, contenip. de 
M. Quérard, on doit à ses soins la réim- 
pression de quelques-uns de nos au- 
teurs, entre autres les suivants : 

I. Œuvres choisies de Parny (avec une 
notice biogr.) Paris, 1826, 2 vol. in-32, 
--II. Œuvres choisies de M. J. Chénier, 
1826, in-32. — III, Œuvres choisies de 
Napoléon Bonaparte^ 1827, 4 tomes en 8 
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part, iii-32. — lY. Œuvres choisies de 

BmffUrs, 1827, iii-32.— V, Œuvres de 

Lebrun, 1827, 2 tomes en 4 part. ia-n32. 

BERRIAT- SAINT -PRIX (AmÉ- 

Félix-Juuen), frère du précèdent, doc- 
teur en droit, avocat à la cour d'appel 
de Paris, est né à Grenoble le 26 sept. 
1810. Après avoir fait ses études aux 
collèges de Louis-le-Grand et de Saint- 
Louis à Paris, il suivit les cours de la 
faculté de droit de cette ville, fut reçu 
avocat en 1830 et docteur en 1832. Son 
père désirait le voir se consacrer à l'en- 
seignement du droit, mais, préférant 
l'indépendance et la vie obscure du ca- 
binet, il s'y refusa pendant plusieurs 
années. Ce fut dès 1^9 que. cédant en- 
fin aux instancesde sa famille, il se pré- 
senta 4 fois pour obtenir une place de 
professeur suppléant à Paris. Désigné 
comme candidat définitif au concours 
de 1843-44, il lui manqua, à 2 reprises, 
une seule voix pour être élu. — M. Ber- 
riat-Saint-Prix occupe aujourd'hui au 
barreau de Paris une place distinguée, 
que lui ont justement acquis plusieurs 
ouvrages remarquables destinés à l'en- 
seignement du droit et des travaux d'un 
ordre plus élevé sur notre droit poli- 
tique. — Il est membre de l'Acad. de 
Luxembourg (1851) et de TAcad. del- 
phinale (1853). 

Bibliographie. — L Disceptatio ju- 
ridica de usurpatianibus et usucapioniim. 
Parisiis, Renouard, 1839, in 4° de 14 pp. 
— II. Exposé des principes généraux du 
mariage et de la séparation de corps; suivi 
de la résolution des principales difficultés 
que présente cette matière. Paris, impr. 
de Renouard, 1839, in-8û, 20 pp. — III. 
Questions de droit romain et de aroit fran- 
çais proposées au concours de 184i . Paris, 
impr. Renouard, in-4o, 16 pp. — IV. 
Disceptatio de conditûmibus in testamento 
scriptis. Parisiis, Renouard, 1841, iu-4o, 
16 pp. — V. De Vincapacité des femmes 
mariées^ mineurs.., Paris, Renouard, 
1841, in-4<>, 24 pp.— VI. Questions pro- 
posées au concours de 1843-44. Paris, 
Renouard, in-4", 48 pp. - On y trouve 
une dissertation sur un sujet difficile : 
La nature des droits politiques et la qua- 
lité de citouen. —y\\. Questions au con^ 
cours de 1846, in-4o, 18 pp. - Ce sont 
7 thèses pour les concours. 

VIII. Lommenlaire sur la charte cons- 
titutionnelle, Paris, Videcoq, 1836, in-8o 
de 479 pp. - Les auteurs de la consti- 
tution grecaue de 1844 ont emprunté 
beaucoup d idées à cet ouvrage. Ces 
emprunts sont indiqués dans la bro- 



chure intitulée Comparaison de la charte 
grecque... ci-dev. p.l24noix. F. un ar- 
ticle de Romiguière dans le journal Le 
Droit, no du 4 février 1837. — IX. Guide 
pour l'étude des examens de droit, ou ir^i- 
cation desprincipdes diflieultés qui en sont 
l* objet et des auteurs qui résolvent ces diffi' 
cultes. Paris, Videcoq, 1840, in-18, 200 
pp. - La 3« éd. a paru en 1847 chez le 
même éditeur. — X. Notes élémentaires 
sur k Code civil, contenant sur chaque arti- 
cle sans exception l'explication des termes 
techniques, la filiation des idées et la dis^ 
cussUni des questions de principes.. Paris, 
Videcoq, 1845-47, 3 vol. in-fto. - Ce li- 
vre, surtout théorique, ne ressemble à 
aucun de ceux qui ont été publiés sur 
le même sujet. L'auteur applique à la 
science du droit la rigueur de méthode 
suivie pour les sciences mathématiques. 
Le 3^ vol. est suivi d'un vocabulaire des 
termesjuridiquesduCode; on y trouve, 
sur toutes les questions de principes, re- 
nonciation des arguments pour et con- 
tre. — XI. Plan de constitution avec in- 
dication des sources et des motifs. Paris, 
Pagnerre et Videcoq, 1848, in-8o, 48 pp. 
— XII. Théorie du droit constitutionnel 
français. Esprit des constitutions de 1848 
et de 1852. Précédé d'un essai sur le pou- 
voir constituant et d^un précis hist. des 
constitutions françaises. Paris, Videcocr, 
1852, in-8o, 732 pp. - Dans ce travail, 
le plus important de l'auteur, et celui 
dont il a le plus soigné la forme, se 
trouvent beaucoup d'idées ou démons- 
trations nouvelles , notamment sur la 
nature de la souveraineté, la légitimité 
de la propriété, l'organisation du tra- 
vail, la nature du pouvoir exécutif et du 
pouvoir judiciaire, le serment politique, 
etc., etc.— XIII. TMorie du droit consti- 
tutionnel français. 2« partie contenant la 
constitution de 1852. Paris, Videcoq, 
1852, in-8s 60 pp. — XIV. Supplément 
(au mêmeouvra^e) contenant le plébiscita 
de V Empire. Pans, Videcoq,1853, in-8s 
26 pp. — XV. Méthode de lecture. Paris, 
Renouard, 1852, in-8% 150 pp. > Dédiée 
à la fille de l'auteur. 

M. Félix Berriat-Saint-Prix a inséré 
quelques arliclcs dans la Revue encyclo- 
pédique, la Revue de Fœlix, la Revue de 
M. Wolowski , la Revue de Marcadé, le 
Bulletin du jurisconsulte. - Il est intervenu 
dans la polémique engagée en 1 851 entre 
le Siècle et la Patrie sur la question de 
savoir s'il était permis d'élire par an- 
ticipation une assemblée législ. nou- 
velle. - Il a soutenu en 1852 dans la 
Revue critique de jurisprudence une dis- 
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cussiou avec M. Nicias Gaillard sur la 
question de savoir si les légataires uni- 
versels sont tenus ultra vires. - Il a revu 
et annoté en 1835 la 6<» éd. du Cours de 
procédure de son père. - Il se disposait 
en nov. 1851 à publier un travail sur 
la question de ^obéissance militaire pas- 
sive; on comprend que les événements 
politiques survenus depuis ont dû lui 
faire suspendre cette publication. 

BERTON (Lotis), curé de Reventin 
(Isère), embrassa avec chaleur la cause 
de la révolution, devint second vicaire 
épiscopal de Tlsère en 1791 et prési- 
dent du conseil épiscopal pendant la 
vacance du siège entre la mort de 
J^ Pouchot et rélection de Henri Rey- 
mond (7 sept. - 17 nov. 1792). On le 
trouve en 1792 et 1793 sur les listes des 
notables du corps municipal de Gre- 
noble. En 1793, n jeta le froc aux orties 
et se maria. 

Bibliographie. — I. Instruction sur 
la loi du 20 septembre 179S, qui déter- 
mine le mode de constater Vétat civil des 
citoyens. (Grenoble, impr. d'Allier.) In- 
8o, 11 pp. — IL "Adresse d'un franc et 




pp. ti'est une protestation 
lection de H. Reymond en qualité d'é- 
vêque constitutionnel de l'Isère. - Une 
lettre adressée par Berton à Tévêque de 
Rhône*et-Loire, et insérée à la p. 5 de 
cet opuscule a fait commettre à M. Co- 
lomb de Batines une plaisante méprise. 
Cette lettre est signée ainsi : 

c Je voas saine en Notre Seignenr J. C. BERTON, 
c second vicaire épiscopal du diocèse dn départe- 
K ment de l'Isère. > 

Or, M. Colomb de Batines, sans se 
donner la peine de lire ce passage en en- 
tier, aprislesinitialesJ.C.(Jésus-Christ) 
pour celles des prénoms de Berton et, 
sans autre examen, il Ta nommé brave- 
ment,dans ses Dauphinois dign. de mém.y 
BERTON (J. C). 

BERTRAND (Étienne), lurisconsul- 
te, naquit à St-Chef (Isère) vers 1434, 
d'une famille noble sortie , d'après Pi- 
thon-Curt(l), de la même tige que les 
Bertrand du Vivarais. Il étudia le droit 
pendant 3 ans à l'université de Valence, 
4 ans à celle de Toulouse et enfin reçut 
le bonnet de docteur à Avignon où il 
exerça petldant quelque temps la pro- 
fession d'avocat. Il alfa ensuite se fixer 
àCarpentrasety épousa, le 23 juin 1470, 

(1) Biit. de la noblesse de Provence, t. IV, p. 
383. 



Eustocbîe Bruni, fille du seigneur de Ve- 
nasque(2). Quoique placé sur un bien 
obscur théâtre, ce jurisconsulte ne tarda 
)as à jouir d'une réputation immense 
ustement méritée par l'étendue de ses 
umières et de son savoir. Des provinces 
voisines, on accourait en foule le con- 
sulter comme un oracle des lois. Les 
qualitésde son cœur et la droiture de son 
caractère lui donnèrent en même temps 
unegrandeconsidérationnon seulement 
dans sa ville adoptive, mais encore dans 
tout le Comtat. En 1473, 1479, 1482 et 
1490, il fut élu syndic de Carpentras; 
le 7 nov. 1497, Clément de la Rovère, 
recteur du Yenaissin, lui confia pour 3 
ans la présidence de la chambr eapos- 
tolique ; le 14 mars 1511 , le recteur Jean 
de Montaigu le choisit pour un de ses 
trois lieutenants; enfin, en 1514, Fran- 
çois de Villeneuve ayant été pourvu du 
rectorat lui envoya sa procuration pour 
exercer à sa place les fonctions de cette 
charge. — Il mourut à Carpentras, âgé 
de 82 ans, vers la fin de l'année 1516 (3)» 
vivement regretté des indigents aux- 
quels il donnait régulièrement la 10« 
partie du produit de ses travaux. — On 
a de ce Jurisconsulte un énorme recueil 
de consultations qui attestent combien 
était grande la confiance dont il jouis- 
sait. Le célèbre Dumoulin les cite avec 
éloge et elles faisaient autrefois auto- 
rité dans les pays de droit écrit; mais 
devenuesinutiles, elles sontaujourd'hui 
oubliées. Cependant elles pourraient 
être consultées avec fruit, sinon au point 
de vue du droit, du moins au point de 
vue de l'histoire. En effet, on y trouve 
des documents des xv^ et xvi® s. concer- 
nant des familles nobles anciennes du 
Languedoc, de la Provence et du Cojntat 
Yenaissin et surtout des titres fort cu- 
rieux relatifs à des familles alors rotu- 
rières et passées depuis dans la noblesse. 

— (V. Barjavel, Dict hist, de Vauduse. 

- Notice ms« par Fabre de St-Yéran, dans 
les no" 1 et 5 du Recueil de Tissot, à la 
Bib. pub. de Carpentras.) 

Bibliographie. — Volumen primum 
consUiorum DStephaniBertrandi Carpen- 
toractensis. Lugd. Cl. Serrarius, 1532, 9 
vol. in-fol . Le 3« a été imprimé chez Tho- 
mas Bertel. - Goth. = Autre éd. sous ce 
titre : ConsiliorumsiveresponsorumD. Ste- 
pkani Bertrandit carpéntoractensis juris- 
consultij ut doctissimi ita integerrimiy vo- 

(2) Il se remaria en 2«* noces avec nue nièce da 
cardioal Philippe de Gabassole. 

(3) Son tesumeot est da 81 déc- VAQ, Il y est 
qaaliflé ûq Jurium clarissimtis monarcka. 
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lumen /... Francofurti, ex offic. Typogr. 
Jo. Saurii M. D. C. IIL 8 vol. in-fol. - 
Cette éd., plus complète que la précé- 
dente, est précédée d'une vie d'Él. Ber- 
trand et d'une préface adressée à un de 
ses parents, Jean Bertrand, cardinal, 
archevêque de Sens. Le 2« vol. est fort 
rare, surtout en Provence. On prétend 
^ue le président de Sainte-Tulle Val- 
belle, intéressé à cacher un titre cons- 
tatant l'origine de sa maison, en acheta 
presque tous les exemplaires pour les 
détruire. Ce titre se trouve à la tête 
d'une consultation, p. 86. 

ibertraivddemontfort (Louis 
Antoine-François de), né au Buis, le 
3 déc. 1739, fut nommé par le prince de 
Monaco (1) vers 1769, vice- bailli, ou 
lieut.-gén.au bailliage des baronnies. Il 
se nommait alors Bertrand toutcourt ; 
mais comme sa famille , d'ailleurs an- 
cienne et des plus honorables, comptait 
un grand nombre d'alliances avec la no- 
blesse, il ne tarda pas lui-même à avoir 
des prétentions de ce genre. Voici com- 
ment la chose se fit : 3 frères Bertrand 
qui servaient avec une grande distinc- 
tiondansles mousquetairesde LouisXlV^ 
l'un en qualité de mestre de camp, les 
deux autres en celles de brigadiers, 
avaient été anoblis par ce prince vers le 
commencement du XVIII® s. De retour en 
Dauphiné, ils avaient ajouté à leur nom 
celui de de Rostaing, puis étaient morts 
sans postérité, laissant pour héritiers 
un de leurs cousins, aïeul du lient, gé- 
néral au bailliage du Buis dont il s'agit. 
A peine revêtu de cette dignité, celui- 
ci résolut, quoique collatéral, de faire 
revivre à son profit les titres d'anoblis- 
sement concédés aux Bertrand DE.Ros- 
taing, et il prit dès lors le nom de Ber- 
trandde Montfort. — Cependant, com- 
me on pouvait lui contester sa noblesse 
de fraîche date, puisqu'il ne descendait 
pas des 3 frères auxquels elle avait été 
accordée, il s'avisa, pour faire régula- 
riser sa position de s'adresser au pape 
Pie VI et, moyennant la somme de 1500 
liv., ce pontife le créa comte et noble 
de 1« rang. Il se pourvut ensuite au par- 
lem. de Grenoble pour faire enregistrer 
le bref du pape; mais celte cour, plus 
sévère que la chancellerie romaine s'y 
refusa.Malgrécetéchec, levice-bailli du 
Buis ne cessa pas de se regarder comme 
bien noble; il prit dans divers actes pu- 
blics la qualité de comte et fit même gra- 

(1) Comme dues de ValeDtioois, les princes de 
Monaco avaient les droits de hante, basse et moyenne 
jnsUce au Buis. 



ver sur la porte de sa maison les armes 
des Bertrand de Rostaing. — En 1789, 
le tiers-état de notre province le nomma 
député aux états-généraux. Dans cette 
assemblée, M. Bertrand de Montfort ne 
pouvait se ranger contre la caste à la- 
quelle il ambitionnait tant d'appartenir, 
aussi fut-il infidèle à son mandat en vo- 
tant dans tou tes les o ^casions avec la mi- 
norité de la noblesse contre les mesures 
proposées en faveur du tiers. Après la 
session, malgré la rigidité de ses prin- 
cipes aristocratiques, il ne dédaigna pas 
de solliciter les suffrages populaires 
pour une place de ju^e au trib. du Buis 
et prêta, après son élection, le serment 
de fidélité a la constitution exigé par la 
loi. Bien plus, en 1795, les électeurs de 
la Drdme l'ayant nommé juge au trib. 
de Valence, il n'hésita pas davantage à 
prêter le serment à la République. — 
Sous l'empire, il demeura dans l'obscu- 
rité, ne demandant rien et se conten- 
tant modestement de se voir inscrit sur 
le tableau des avocats du trib. de Nyons. 
Mais à la V^ restauration, 11 se hâta de 
reprendre ta poursuite de son anoblis- 
sement qui, semblable à un mirage Irom- 
peur, le fuyait depuis près de 40 ans. 
Enfin, cette fois, son espoir ne fut pas 
déçu et Louis XVIII Tanoblit tout de bon, 
en même temps que plusieurs autres ex- 
constituants, paruneordonnance royale 
dii 6 sep. 1814. — Cependant tous les 
vœux de M. Bertrand de Montfort n'é- 
taient pas satisfaits; le titre de comte lui 
manquait encore. Vers la fin de 1814, il 
en fit la demande à la chancellerie, mais 
j'ignore si elle lui fut accordée. — Il est 
mort au Buis le 8 mars 1821, entouré de 
l'estime et de la considération publiques 
et laissant la réputation d'un juriscon- 
sulte distingué. 

Portrait. — Lovis An. Fr, de Ber- 
TRJNP DE Montfort^ vice Bally^ Lieu,U- 
G^f^i des Baronnies... Perrin deL Courbe 
se, in-8. (Suite de Déjabin.) 

BESANCON (Hugues), né à Varces, 
mort en 1679, était avocat au parlement 
de Grenoble et oncle de Guy Allard. Ce- 
lui-ci, en honnête neveu, a cru devoir 
lui consacrer un article dans sa Biblio- 
thèque du Dauphinéy on il nous le repré- 
sente comme un homme de profond sça- 
voir. 

BKSIGNAIV (le marquis de). V. Do- 

GLAUX DE BÉSIGNAN. 

BESSON /Jacques], mécanicien, na- 
quit à Grenoole vers le commencement 
du xvi*^ siècle. Il professa d'abord les 
mathématiques à Paris avec un certain 
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éclat, puis se fixa à Orléans vers 1554, 
ou il mourut de 1569 à 1578.— Il a pu- 
blié un recueil de machines et d'instru- 
ments de son invention fort ingénieux. 
Un certain nombre d'entre eux ont été 
depuis mis à exécution par des sens qui 
se sont bien gardés de nommer Te vieux 
mécanicien auquel ilsdevaient la l'<>ldée 
de leurs inventions. 

Bibliographie. — I. lacobi Bessoni 
de àbsolvta ratione extrahendi olea et aqvas 
emedicameHtissimplicibvs... Paris, 1559, 
in-4%= Autre éd., Zurich, 1567, in 8°. 
= Autre avec la trad. fr. en regard et 
augmentée d'un second livre, Paris, Ga- 
liot I>upré, 1671 , in -40 de 24 f f. (B. Ste- 
Genev., T. 220 6.)— La traduct. fr. a été 
imprimée séparément sous ce titre : Art 
et moyen parfaict de tirer hviles et eavx^ 
de tovs médicaments simples et oleogineux, 
Paris, Galiot Dupré, 1573, in-8% 31 ff. 
(B. Ste-Genev., T. 79.)=Aulre éd., Pa- 
ris, J. Paraud, 1580, in-4o.—II, Le Cos- 
molabeov instrvmeniuniversel, concernant 
toutes les obseruations qui se peuuent faire 
par les sciences mathématiques , tant au 
ciely en la terre comme en fa mer. Paris, 
Deroville (s. d.) in-4o de 8 ff. prélim. 
non chiffrés et 324 pp. La dédicace est 
datée du 6 sept. 1566. - On trouve à la 
fin de cet ouvrage le c GataloRve des 
f meillevres, plus svbtiles et plvs né- 
c cessaires inventions lesquelles par vn 
( longtemps, grands fraiz continuel la- 
€ beur et peine, l'authevr ha trouuées 
f et expérimentées, tant es sciences ma- 
c thématiques, qu'en plusieurs artz me- 
€ chaniques. > — IIL Uart et science de 
trouuer les eaux et fontaines cachées som 
terrCf autrement que par les moyens vul- 
gaires des agriculteurs et architectes. Or- 
léans, Trepperel, 1569, in-4o. (B. Ma- 
zarine, C. 15554.) — IV. Description et 
usage du compas euclidien... Paris, 1571, 
in-4*. {Biogr. univ.) 

y. Theatrum instrumentorum et machi- 
narum quas /. Bessonus excogitavit liber 
primus. (Orléans, 1569) r in-fol., l^» éd. 
très rare. = Autre : Theatrvm instrv- 
mentorvm et macMnarum lacobi Bessoni 
DelphinatiSf mathematici ingeniosissimi. 
Théâtre des instrvmens mathématiques 
etmechaniques... Lvgdvni, apud Barth. 
Vincentiumy 1578, in-fol. de4 ff. prélim. 
non chiff. et 60 planches numérotées 
portant chacune (en haut) son explica- 
tion en latin. = Autre éd. : Cum Fran- 
(Mci Beroaldi figurarum declaratUme de- 
monstratiua... Lvgdvni, apud Barth. Vin- 
cent., f5i2,in-fol.de3 ff. prélim. et 60 
planches portant au verso des explica- 



tions en latln.=Autre éd. sous ce titre: 
Théâtre des instrvmens mathématiques et 
mechaniques de laques Besson Dauphinois * 
docte matliematicien avec V interprétation 
d'iceluy par François Beroald. Lvon,Bart. 
Vincent, M. D. LXXVIII. In-fol. de 20 
ff . prélim. et 60 pi. dans l'état décrit à 
réd. latine de 1678. (B. Mazarine, G. 
3879.) = Autre, Lyon, 1579, in-fol. (B. 
de Grenoble, 13223.) = Autre, à Ge- - 
neve par laques Chouet... M. D. XCIIl^ 
in-fol. de 5 ff. prélim. Les explications 
des 60 planches sont disposées comme 
dans l'ed. latine de Lyon, 1582. = On 
l'a traduit en plusieurs langues, no- 
tamment en italien, Lyon, 1582, in-fol. 
( B. Mazarine, 4765.) — C'est dans cet 
ouvrage que se trouve la V^ charrue à 
3 socs que l'on connaisse. V. un compte- 
rendu le 2 brumaire an X à la Soc. 
d'agricult. de Paris, par Fr. de Neuf- 
château. 

BEYLE (Marie Henri (1)), plus con- 
nu sous le pseudonymedeSTEiVDil AL, 
naquit à Grenoble le 23 janvier 1783 
d'une famille honorable de cette ville : 
son j)ère était avocat au parlement, et 
sa mère fille d'un médecin distingué.— 
Après avoir terminé d'une manière bril- 
lante ses études à l'école centrale de l'I- 
sère, il vint à Paris en 1799 pour se faire 
recevoir à l'Ecole polytechnique. Il était 
recommandé à M. Daru, qui le logea chez 
lui et l'admit à sa table. Beyle travailla 
quelque temps à la préparation de ses 
examens, mais dégoûté bientôt des ma- 
thématiques, il les abandonna pour en- 
trer dans les bureaux du min. de la 
guerre. La bureaucratie ne lui plaisant 
pas davantage, et encore indécis sur le 
choix d'une carrière, il suivit en ama- 
teur M. Martial Daru qui se rendait à 
l'armée d'Italie en qualité d'inspecteur 
aux revues. Il assista (14 juin 1800) à 
la bataille de Marengo, travailla ensuite 
dans les bureaux de Petiet, gouverneur 
de la Lombardie, puis entra (23 sept. 
1800) comme maréchal des logis dans 
le 6» dragons. 2 ans après, fatigué de 
l'état milit. et de la vie de garnison, il 
donna sa démission (20 sept. 1802) et 
vint passer quelques mois dans sa fa- 
mille.— Au mois de juin 1803, il partit 
pour Paris dans le but de travailler à 
refaire son éducation, mais un séjour 
trop prolongé dans le même lieu con- 
venait peu à un homme de cette mobi- 
lité, aussi passionné pour l'imprévu et 

(1) M. Colomb de Ratines et plosleors anlres 
biographes lai donnent par erreur les prénoms de 
Armkf'Loiat'AUiandrâ'Utor. 
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le cham^ement, il Toalat essayer encore 
de la vie de famille et se rendit à Gre-* 
noble en mars 1805. Pendant 'quelque 
temps, cette ville lui parut supportable, 
^râce aux beaux yeux d'une actrice dont 
Il était vivement épris et qui le payait 
de retour; mais cette femme étant allée 
jouer au Ibéâtre de Marseille, grand fut 
le désespoir du jeune amoureux. Com- 
ment faire ! Vivre loin d'elle était im- 
possible, il fallait absolument la suivre 
et trouver en même temps un prétexte 
plausible pour faire consentir sa famille 
a ce brusgue départ. L'amour lui ins- 
pira un singulier expédient : feignant 
tout à coup de ressentir les plus grandes 
dispositions pour le commerce, il ob- 
tint d'entrer comme commis dans une 
maison d'épiceries en gros de Marseille. 
Cependant, l'aventure ayant pris fin par 
le mariage de la demoiselle avec un 
grand seigneur russe, Beyle dit bien vite 
adieu aux denrées coloniales et revint 
à Paris.— Mai ^éri de sa belle nassion, 
il avait besoin de distractions et de bruit; 
M. Martial Daru l'emmena à l'armée et, 
sur sa recommandation, Bonaparte le 
nomma, en octobre 1806^ intendant de 
ses domaines à Brunswick. Il fut en- 
suite successivement : adjoint aux com- 
missaires des guerres (11 juillet 1807); 
- auditeur de l'« classe au Cons. d'Ëlat 
(3 août 1810) et employé sous M. Daru 
pendant les campagnes d'Iéna et de Wa- 
gram comme attaché au Cons. d'Etat, 
sect. de la guerre; - inspecteur du mo- 
bilier de la couronne (22 août 1810). — 
En 1812, il fit la campagne de Russie 
en qualité de directeur général des ap- 
provisionnements de Minsk. Wilepsck, 
etc. Enfin,en 1814,il futadjoint au comte 
de St-Yallier, nommé commissaire ex- 
traordinaire dans le dép. de l'Isère. (1) 
La fortune de Beyle s'évanouit en 
même temps que celle de Bonaparte. Il 
quitta la France en août 1814 pour se 
rendre à Milan, qu'il avait déjà habité 
lors de la guerre d'Italie et dont le sé- 
jour était pour lui plein d'attraits. Il y 
resta 7 ans. Ce fut 1 époque la plus heu- 

(1) En 1810, dans le décret qui le nommait ins- 
pectenr da mobilier de la couronne, il avait juffé à 
propos défaire ajooier an de^ son nom. Tout allait 
pour le mieux k Paris où sa famille n'était pas con- 
Doe, mais, arrivé à Grenoble, il se trouva dans cette 
déiicaie ailemative : on supprimer la particule con- 
sacrée par an décret impérial , ou se faire moqoer 
de lui- Il préféra ce dernier parti et l'on put voir 
sur les murs de Grenoble toutes les proclamations 
du comte de St-Yaliier contresignées : de Beyie^ 
ûuditeur au Conseil d'État. Cela fit beaucoup rire 
et donna lieu à plus d'an joyeux Imm. Le préfet de 
risère, M. Fourrier, l'appelait malicieusement M. 
tfr Beyle, fils de M. Beyle. 



reuse de sa vie, celle qu'il aimait à rap- 

Êeler sans cesse avec enthousiasme. — 
In avril 1821 , la police autrichienne 
vint interrompre son bonheur : elle le 
le soupçonna d'affiliation avec les car- 
bonari et lui intima l'ordre de sortir de 
Milan. Beyle vint alors à Paris, le dé- 
sespoir dans l'âme, car il laissait à Mi- 
lan de douces habitudes, des affections 
de cœur, les délicieuses soirées des lo- 
ges de la Scala; mais admis bientôt dans 
lessalousde Paris, il noua des relations, 
contracta des affections nouvelles qui ne 
tardèrent pas à adoucir ses regrets. (2) 
—En 1830 (25 sept.)> ses amis le firent 
nommer consul à Trieste, puis (^vrii 
1831) à Civita-Yecchia. Cette nomina- 
tion fut pour Beyle une sorte d'exil; il 
eût préféré le plus modeste emploi et 
rester à Paris. Aussi le séjour de Ci- 
vita-Vecchia lui devint insupportable : 
il y menait la vie la plus triste dans de 
monotones loisirs, songeant sans cesse 
aux brillantes soirées de Paris, à cette 
société d'élite, où sa place était restée 
vide, n'ayant pour compagnie que de 

Prosaïques bourgeois se couchant à 10 
eures du soir, et, pour unique distrac- 
tion, de voir arriver les bateaux à va- 
peur. — Pendant toute la durée de son 
consulat, il ne cessa d'accabler le mi- 
nistre de demandes de congés afin de 
venir se retremper à Paris. C'est à la 
faveur de l'un d'eux qu'il s'y trouvait 
lorsque, le 22 mars 1842, en sortant de 
table, il fut frappé d'une attaque d'apo- 
plexie sur le trottoir de la rue Neuve- 
des-Capucines. Transporté chez lui, il 
mourut le lendemain a 2 heures du ma- 
lin. 

Dès 1821, Beyle s'étaitacquis dans les 
salons de Paris la réputation d'un hom- 
me d'esprit, d'uA brillant causeur, et 
cependant, au moment de leur publica- 
tion, ses ouvrages passèrent à peu près 
inaperçus. Ce fut M. de Balzac qui, le 

Eremier, attira sur eux l'attention pu- 
lique en insérant dans la Revue pari- 
sienne du 25 sept. 1840, un Ions article 
sur la Chartreuse de Parme. L'illustre 
romancier laisait les plus grands éloges 
de ce livre c où le sublime, disait*il, é- 

(S) Beyle resta néanmoins toute sa vie Italien par 
le cœur. D'après ses recommandations on grava sur 
sa tombe Tépitaphe suivante : 

Arrigo Bbylb 

MlLAHESE 

scaissB 

▲MO 
VISSB 

Aifii. LIX. u. II. 

MORI IL XXin ARMZO 

M. D. CGC. XLII. 
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i datait de chapitre en chapitre... œu- 

« vre d'an homme de talent immense, 

mais qui n'aura de génie qu'aux yeux 

de quelques êtres privilégiés qui 

ne peut trouver de lecteurs habiles à 
le goûter que parmi les diplomates, 
les ministres, les observateurs, les 

Î^ens du monde les plus éminents, 
es artistes les plus distingués, enfin 
parmi les douze ou quinze cents per- 
sonnes qui sont à la tête de l'Eu- 
rope. * Cet ébouriffant article causa 
une vive sensasion dans le monde lit- 
téraireet aussi tôt, un grand engouement 
succédant à l'indifférence, les ouvrages 
de Beyle trouvèrent d'enthousiastes ad- 
mirateurs, car une foule de gens vou- 
lurent être rangés parmi ces douze ou 
quinze cents personnes les plus intelli- 
gentesdontle maUre avait parlé.Aujour- 
d'hui on le réimprime de toutes parts, 
et sa qualité d'homme de génie passe 
pour être généralement admise.— Pour 
moi qui suis loin de prétendre à faire 
partie de cette haute aristocratie du bon 
goût, je ne puis comprendre un te! en- 
gouement. J'ai vainement cherché dans 
Beyle ces beautés de !•' ordre, ce su- 
blime dont parle M. de Balzac; il m'a 
paru fort au-dessous de la réputation 
qu'on lui a faite, et certainement sa vo- 
gue ne durera pas. Et je m'étonne fort 
qu'il ne se soit pas encore rencontré un 
critique assez indépendant pour oser 
crier bien haut avec Alceste aux PhUirUe 
de nos jours ; 

*i Qaoil vOas avez le front de trouver cela beaa! » 

Le lecteur, curieux de connaître jus- 
qu'où a été poussée l'exagération des 
louanges, peut recourir aux nombreu- 
ses études faites sur cet écrivain dont 
j'indiquerai les principales : Étude par 
Mérimée dans la Revue des Deux-Mon-- 
(^8 de 1843, — par Louis Desroches dans 
la Revue de PariSy — par Hippolyte Ba- 
bou,dans \2i Revue nouvdlej 1846, t. xu. 
— (Voy. encore ci-après, Bio-bibliog.) 

Beyle avait une ridicule manie, celle 
de vouloir se singulariser. Toute sa vie 
il chercha à se déguiser et à passer pour 
un personnage bizarre, insaisissable et 
conjectural. Dans ses livres, dans sa 
conversation, dans sa conduite, il s'é- 
tudiait avec soin à ne rien dire, à ne 
rien faire comme le commun des mor^ 
tels. Il se donnait sans cesse des titres 
imaginaires et des noms de fantaisie. 
Presque tous ses livres ont paru sous 
le pseudonyme de Stendhal, mais il en 
avait une infinité d'antres qu'il prenait 



alternativement dans leis habitudes de 
la vie. Ses lettres, même celles adres- 
sées à sa famille, étaient presgue toU' 
jours signées de noms supposa. Cette 
manie provenait d'un grand méconten- 
tement qu'il avait de sa personne; car 
la nature l'avait fort maltraité. Il était 
très laid et qui pis est d'une laideur 
commune et bourgeoise, sans distinc- 
tion, sans nul caractère de grâce ou de 
noblesse. Or, la conscience de ce qn^il 
appelait son infériorité physique le cha- 
grinant beaucoup et le préoccupant sans 
cesse, il chercha d'abord à réparer par 
la toilette et toutes les ressources de 
l'art les torts de la nature envers lui. 
Ne pouvant réussir à se faire beau, il 
voulut paraître bizarre et compenser en 
quelque sorte ses défauts physiques en 
répandant à pleines mains autour de lui 
l'extraordinaire et l'inattendu. « J'aime 
mieux, disait-il, passer pour un camé- 
léon que pour un bœuf. > Hais le désir 
de se singulariser lui a souvent inspiré 
des actes contraires au bon goût et au 
bon sens. Il est même telles de ses ori-' 
ginalitésqne l'on pourrait qualifier tout 
autrement, par exemple son habitude 
de donner de faux noms à ses tailleurs 
et à ses bottiers, et le caprice qui lui 
prit, pendant son séjour à Milan, de se 
faire passer pour un officier supérieur 
de dragons licencié en 1814 fils d'un 
général d'artillerie. 

Il était membre de la Légion-d'Hon- 
neur, et malgré toutesles phrases dé- 
clamatoires contre les cordons et les dé- 
corations dont ses livres sont pleins, il 
aimait volontiers à se faire donner le 
titre de chevalier. 

Bio- Bibliographie. — I. Eloge funè- 
bre de M. Beyle; par P. Mérimée. Paris, 
1842, in 8°. (Exlr. de la Revue des 2 mon- 
des), tiré à 25 exempl. — IL Noticesur 
la vie et les ouvrages de M. Beyle par M, 
R. Colomb son exécuteur testamentaire, 
in-12 de 66 pp. (imprimée en tête de 
la Chartreuse de Farme, Ed. Charpen- 
tier, ci-après n. xui). L'auteur, ami et 
compatriote de Beyle, a consigné dans 
cette notice, avec un soin méticuleux, 
les moindres particularités de la vie de 
son héros. — F. un rapport fait par M. 
Ducoin à l'Acad. Delphinale et inséré 
dans le Courrier de usère, n^» des 1«', 
3 et 6 juillet 1847. 

BIBUOGRAPHIË. 

§!• 
I. * Lettres écrites de Vienne^ en An* 
triche^ sur Haydn^ suivies d'une vie de Mo^ 
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tart et de eoniidératioM nr Métattoie et 
l'itat prêtent de la mutiqae en Italie, par 
Alexandre César Bonbet. Paris, Diaot, 
1815, ÎD-S". -Les lettresEur Haydn sont 
une traduct. libre de VHaydme de Car- 

fani, mais Beyle ayantoubliédeledire, 
auteur italien dénonçale plagiat. Cela 
donna lieu à une ¥j?e querelfij dont le 
publics'amusa quelques moments, sur- 
tout auK dépens de l'oublieux traduc- 
teur qui fut complètemeut battu. (Qué- 
rard, LUlir. franc. contetM.) ^= Autre 
éd. souB ce titre : 'Vieg de Haydn, Mozart 
et Métattase. Paris, Delauna;, 1817, in- 
8*.— II. 'BùioiTe de la peinture en Ita- 
lie, par M. B. A.J.Paris, Didol, 1817. 
2 TOl, in-S». - L'éditeur a fait pour quel- 
ques exemplaires de nouveaux titres 
portantlesdatesde 1824 et 1831. -Cette 
Histoire est l'œuvre capitale de Beyle. Il 
en a particulièrement soigné la forme. 
— III.'Bome, Navles et Florence en 1817. 
Paris, Egron, 1817, in-8".=3' éd. Pa- 
ris, 1826, 2 vol. in 13. Je ne connais 
pas la 2> éd. M, Colomb pense qu'elle a 
elépubliéeàLondres. (iVofice sur Beyle, 
p. 51 .) — IV.* Del romanlismo ndle arli. 
Firenze, 1819, in-S".— V. 'Del'amour, 
par l'auteur de l'histoire de la peinture 
en Italie. Paris, Honsie, 1822, 2 Tot. 
in-12.-L'auteur considère l'amour com- 
me une simple fonction de notre orga- 
nisme. —VI 'Vie de Rossim. Parts, Bon- 
. land, 1323, 2 [lart. in*. ^ 2» éd. Pa- 
ris, te même, 2 part, en t vol. in-S" - 
C'est la même i-a. avec uu changement 
de titre. — \'\].'Raciite et Shakespeare. 
Paris, Bossant»', 1823, in-8'' de 56 pp. 
(sous le pseud. Je Stendhal). Cette bro- 
chure, louif cil Taveur du romantisme, 
ayant fait uiieciTtainesensation, H. Au- 
ger piuimiiva aa sein de l'Académie fr. 
un liiscours contre les nouv.- doctrines 
lin. Beyle releva cette sorte de défi et 
répondit par l'opuscule ci après : N" II, 
ou Bépojue au manifeste conire le roman- 
titme prononcé par Jf . Aiiger dans une 
séance tolemelle de l'Institut. Paris, les 
march. de nouv. 1825, in-8°, 112 pp.— 
TIH.'O'tin nouveau complot contre tes in- 
dustriels, par M. de Stendhal. Paris, Sari- 
lelet. 1825, in-8«, 24 pp. Un industriel 
de mauvaise humeur répondit à cet o- 
puscule par l'épigramme suivante : 
ImfirnilcDi dëlncuor d'une lii}nDnbl« école, 
Beiiï, m nom d'iuiliislile, > frémi lonl entier. 
Que in! fin donc fe nom! Crainl-il qu'on ne l'accole 
A ton lllrodc cbeiillerl 

K..'Armance, ou Quelques scènes d'un 
fflton (fa Paris « «27. Paris, 1827, 3 vol . 
in-12. - Reprod. l'aanée euiv. sous ce 
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titre r'imtonw Ml Quelques tei»es^is» 
salon de Paris. Pans, ftiulland, 1828, 
in-12. — ^.'Promenades dans Rome. Pa- 
ris, 1829, 2to1. in-8". — Xl.'LefiiKffe 
et le Noir. Paris, Levavasseur, 18.TO, 2 
vol. in-8». — Autre éd. Paris. 1831, 6 
vol. in-lZ=Autre. Paris, Charpentier, 
1846, 1 vol. in-12. - Le sujet du roman 
est emprunté à un procès criminel qui 
eut lieaucoupde retentissement eu Dau- 
phiQéenl8â. t Le séminariste Eterthet, 
en proie à une jalousie atroce, tira 2 
coups de pistolet sur M"" M... au mi- 
lieu de l'église du village de Bran^ue 
(Isère) Cette dame en lut quitte pour 
une blessure et Berthet mourut sur l'é- 
chafaud à Grenoble. ■ (Colomb, Notice 
sur Bevte, p. 59.) — XII. Mémoires d'iui 
touriste. Paris, Dupont, 1838, 2 vol. in- 
8°. On y trouve un chapitre intéressant 
sur la rencontre de Bonaparte revenant 
de l'Ile d'Eltie, avec les troupes roya- 
les, près de Laffrev, en mars 1815. Il 
a Été inséré dans le journ. le Courrier 
/"nrafoia.ii'dulftjuin 1838.— XIII.'Iji 
chartreuse de Parme, Paris, Dupont, 
1839. 2 vol. in-8<>.=Autre éd. précédée 
d'une notice sur la vie et les ouvrages de 
Beyle par Jf. Colomb... Paris, J. Hetzel, 
1846, 1 vol. in-12. (Bib. Charpentier.) 

SU. 

Beyle a encore publié un assez grand 
nombre d'articles dansles reruesetjour- 
nauxdeParisetde Londres, mais com- 
me il les signait d'initiales ou de noms 
supposés, variantau gré de ses caprices, 
il est impossible d'en donner une liste 
complète. Voici tous ceux indiqués par 
H. Colomb, mieux informé que person- 
ne de toutes les particularités littéraires 
relatives a son ami. 

Il a fourni à la Revite de Paris 5 nou- 
velles : Vuntna-Fiiftim (1829J i-LordBy- 
ron en Italie (1830) ; - te coffre et le re- 
venant {iS30y, — Le philtre (1830. Cette 
nouvelle avait d'abord paru dans le t. n 
àaDodécaton ou Le Livre des Douze); -La 
Comète est impossible en 1836, 

A la Revue des Deux-Mondes 4 nou- 
velles: PïIIoria .^ccoririn^i, (tiKA«>M i« 
Bracdano (183?);- Les Cemi, histoire de 
1599 (1838); - La Duchesse de PaUano 
((838); - L'Abbesse de Castro (1" février 
et 1" mars 1839), a été ensuite impri- 
méeàpart. Paris Dumonl, 1840,iQ-8°. 
■= Autre, éd.: Pans, E. Didier, 1843, pet. 
ia-12 (éd. diamant). 

On a encore de lui : un assez grand 
nombre d'articles de critique littéraire 
dans la revue anglaise Nev monlUi 
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Magazine, de 1827 à 1829. •— Souvenirs 
d'un gentilhomme italien^ dans la Biblio- 
thèque britannique de févr. 1826. — Une 
notice sur le poète Buratti, son ami, dans 
le suppl . de la Biogr. univ . pub . par Fur- 
ne. — Philibert Lescaley esquisse de la vie 
d'un jeune homme riche à PariSt nouvelle 
insérée pp. 84-87 du livre intitulé : Le 
Tiroir du diable. Paris et les Parisiens... 
rédigé par MM. de Balzac, E. Sue,.. Pa- 
ris (s. d.), gr. in 8°. 

Parmi les journaux, le Journal de 
Paris de 1824 contient de lui des arti- 
cles sur le théâtre italien signés M. et 
sur l'exposition des objets d'art au Lou- 
vre, signés A. — Il en a fourni quel- 
ques-uns au journal le Globe, un notam- 
ment signé de l'initiale S. dans le n^ du 
31 mars 1823; au Courrier français,[2i\i 
Temps, au National, etc. 

§ III. 

Œuvres complètes - inédites et posthu- 
mes - de Stendhal (Henri Beyle), précé- 
dées d^un essai sur sa vie et ses ouvrages 
par M. Prosper Mérimée. Cette éd. annon- 
cée par les libraires Michel Lévy frères 
doit former 18 vol. gr.in-18. Elle com- 
prendra plusieurs ouvrages inédits : 
1» Souvenirs de voyages (suite des Mé- 
moires a' un touriste); - 2'» un vol. de Nou- 
velles ; - 3° des Mélanges d'art et de litté- 
rature; - 4« 2 vol. de correspondance. 
Portrait. — Henry Beyle. David 
1829. Médaill. rond de 127 mill. gravé 
par le procédé Collas, d'après un plâtre 
de David. , 

BEYLIE ( ), cité par 

Ghalvet, était un médecin de Grenoble, 
vers le milieu du xviii» s. Il ne m'est 
connu que par l'opuscule suivant dont 
on trouve une analyse assez étendue 
dans le Journal des Savants, de mai 1743. 
Méthode pour traiter les maladies qui 
régnent dans cette province, sous le nom 
de rhume, par M. Beylié, conseiller mé- 
decin ordinaire du roi, aggrégé et profes- 
seur ordinaire de médecine à Grenoble. 
Grenoble, v« Giroud, 1743, in-8o, 20 pp. 
(B. de Grejfioble, 12815.) - Rare. 

BEYLIÉ (Claude], né à Grenoble le 
6 juin 1729, entra au service en 1748 
comme lieuten. en 2« dans le régiment 
dcPenthièvre, infanterie. L'année sui- 
vante, il passa dans le génie, fut reçu in- 
génieur en 1752 et servit en cette qua- 
lité pendant la campagne d'Allemagne 
de 1758. Nommé capitaine le 22 juillet 
1759, il fit la campagne de cette année 
sous le duc de Broglie, devint ingénieur 
en chef en 1773, major le ISjanvier 1777. 



sous-brigadier le 28 avril 1778. — En 
1781, on le chargea d'une mission par- 
ticulière pour les colonies. Rentre en 
France en 1786, il fut nommé directeur 
des fortiilcalions à Grenoble le l«r jan- 
vier 1791 , et mis à la retraité avec le 
grade de maréchal de camp, le 16 déc. 
1793.— Il est mort à Grenoble en 1818. 

BEYLIÉ (P.-F. Augustin;, frère du 
précédent, né à Grenoble en 1730, en- 
tra en 1750 comme enseigne dans le 
corps royal d'artillerie des colonies. Il 
gagna tous ses grades dans nos posses- 
sions d'outre mer et revint en rranc«, 
en 1790, comme député des Indes orien- 
tales à l'Assemblée nationale. Il était 
alors maréchal de camp.— A raison de 
ses connaissances spéciales, Beylié se 
rendit très utile pour les travaux du co* 
mité des colonies et publia un opuscule 
relatif à leur législation, mais il ne prit 
aucune part aux discussions de la tri* 
bune. — Il mourut en mai 1796. 

Portrait. — P. A. F. Bbyuè, maré- 
chal de camp... Labadie del.. Le Tellier 
sculp. In-8o. (Suite de Déjabin).- Buste, 
profil, G. 

BinuoGRAPuiE.— Observations sur la 
législation des colonies... (Decourcelles, 
Dict. Hist. des Généraux Fr.) 

BIARD (Pierre], né à Grenoble en 
1565, entra dans la Soc. de Jésus en 
1580 et professa pendant 9 ans la théo- 
logie dans la maison de son ordre à 
Lyon. Destiné ensuite aux missions 
étrangères, il partit en 1608 pour aller 
annoncer l'Evangile dans le Canada. Les 
sauvages l'accueillirent fort bien, mais 
lors de l'expédition des Anglais dans 
cette contrée, en 1613, il eut la douleur 
de voir détruire tous les établissements 
dus à ses soins ; il subit toutes sortes de 
mauvais traitements, fut mis quelque 
temps en prison et enfin obligé de re- 
venir en France.— Ses supérieurs l'em- 
ployèrent ensuite dans les missions et 
les controverses organisées contre les 
protestants. Il prêcha successivement à 
Castres, à Die (1619) et à Avignon où 
il mourut le 19 nov. 1622. 

Bibliographie. — I. Lettre (en latin) 
au général de son ordre contenant la 
description de la Nouvelle-France (Ca- 
nada) Elle est datée du 31 janvier 1611 
et se trouve pp. 121-143 des Annvœ lit-- 
tercR Sodetatis lesu anni gi3. idg. xi.. 
(Dilingae, ex typogr. Mayeriana) in-8\ 
— II. Relation de la Nowelle France, de 
ses terres, natvrd dv pats, et de ses habi- 
tons... à Lyonifhez Lovus Mvgvet... M. 
DCXVI, pet. in-12 de 6 ff. 338 pp. et 
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17 ff. - Rare. Cet ouvra&e n*est pas, 
comme le prétendent quelques biogra- 

fraphes, la traduct. de la lettre precé- 
ente.—III. Vavtorilé de nostre S. Père 
le pape, efficacement et clairement véri- 
fiée par l authentique tesmoignage de S, 
lerosme, et autres pères. Et la réfutation 
de tout ce que lean Martinet ministre de 
Saillans a peu controuver au contraire... 
a Lyon, par lean Lavtret. ,.M.DC. XIX. 
pet. in-12 de 4 ff. prélim. non chifTrés 
et 168 pp. - Très rare. - Voy., sur To- 
ntine de cette polémique, Tarticle ^* An- 
toine Rambaud. 

BlËRRis DE ROMANS est le nom 
d'une dame poète vivant à la fin du xii« 
s., et dont il nous reste une seule pièce 
insérée, entre autres recueils, dans le 
Polluasse occitanie» de Rochegude, p . 376 . 
Cette pièce, d'ailleurs pleine de délica- 
tesse et de grâce, n'est rien moins qu'une 
déclaration d'amour adressée à une au- 
tre dame nommée Marie. — Son nom a 
fait conjecturer qu'elle était de Romans, 
mais on ne possède aucun renseigne- 
ment positif sur sa vie. — Chalvet la 
nomme Rabierris (F* Troubadours). 
BIGNAN, dit BIGNAN DE GOY- 
ROL (1) (Jean-Louis-Dominique), né- 

Ïfociant, né à Suze-la-Rousse (Drôme), 
e 4 nov. 1743, fut député du tiers-étal 
de Daupbiné aux états généraux. Il rem- 
plit son mandat avec le mutisme le plus 
complet et ne coopéra que par ses votes 
aux grands travaux de cette assemblée. 
Retombé dans l'obscurité après la ses- 
sion, il mourut à Orange le è nov. 1824, 
chez sa fille M™« d'Hugues, mère du gé- 
néral de ce nom.— Il est lepère de M. Bi- 
gnan (Anne), né à Lyon en 1795, poèteet 
lauréat de toutes les académies. 

Portrait. — AI. Bignan né à, Suze la 
Roucle [sic)... Perrin del. Courbe, scalp. 
in-8o. (Suite de Déjabin). 

BILLEREY (François), né vers 1766 
àSt-Maximin(lsère),futreçudoct.en mé- 
decine à Paris et vint ensuite (vers 1806) 
se fixer à Grenoble. Il y devint succes- 
sivement professeur de clinique à l'é- 
cole de médecine et de chirurgie établie 
par décret du 20 nov. 1806, puis méde- 
cin en chef de l'hôpital de cette ville.— 
On doit en grande partie à ses efforts la 
création des Thermes d' Uriace. Le baron 
d'Haussez, alors préfet de l'Isère, afin 
de l'encourager à poursuivre cette œu- 
vre phiiantropique, le nomma inspec- 

(1) Ayant acheté, pea de temps avant la révolu- 
tion, la terre de Coyrol située entre Piolenc et Oran- 
ge (Vaaelase), il se flt appeler Bignan de Cotbol- 
seigneur d» grand et du petit Frigoutet. \ 



teur des eaux minérales de l'Isère, par 
arrêté du 19 mars 1821, confirmé par 
une décision ministérielle du 6 juillet 
1835. Mais M. Billerey fut loin de reti- 
rer de cet établissement tous les avan- 
tages qu'il avait droit d'en attendre. Des 
diincultés survenues entre lui et la mar- 
quise de Langon, propriétaire du châ- 
teau d'Uriage , amenèrent d'abord sa 
destitution. Réintégré ensuite par déci- 
sion du 28 oct. 18^, il ne tarda pas à 
se voir indirectementremplacé. En effet, 
le nouveau propriétaire. M» de Saint- 
Ferréol ayant tait nommer en qualité 
d'inspecteur adjoint M. Gerdy , jeune 
médecin de Paris, tous les baigneurs ac- 
coururent auprès du docteur patroné 
par le maître du château, de préférence 
au grave inspecteur officiel. Dès lors, 
ses fonctions devenant en quelque sorte 
purement honoraires , partant peu lu- 
cratives, et d'ailleurs indigné de voir un 
autre retirer tous les profits d'un éta- 
blissement préparé par ses soins , M. 
Billerey adressa au ministre une pro- 
testation contre ce qu'il appelait une in- 
trusion. C'est le mémoire indiqué ci-a- 
près, 11° viii; il a pour épigraphe le fa- 
meux sic vos non vobis. La colère s'y fait 
jour de temps en temps par des épUhè- 
tes et des insinuations peu bienveil- 
lantes, et sansdoute ilallaitbieutôtsur- 
gir une decescurieusespolémiguescom 
me les médecins en donnent si souvent 
le divertissement à leurs malades, lors* 

Sue la mort de M. Billerey, arrivée à 
riey près Grenoble, le27ocl. 1839, vint 
tout à coup terminer le différent. 

Bibliographie. — J. Série de profo- 
sitions sur Vépidémie catarrhale qui a 
régné à Paris pendant l'hiver de Van xi. 
Paris, an xii (1804), in-8". — II. Mé- 
moire historique, scientifique et polémi- 
que sur un nouveau hydro-caléfacteur à 
la vapeur d'eau, par l'intermédiaire d'un 
récipient condensateur placé au milieu d'un 
réservoir rempli de ce liquide. Grenoble 

et Paris, 1826, in-8,96p.— H^-^ ^^^(^ 
gion du choléra-morbus de l'Inde^ dénoncée 
et démontrée var les faits et le raisonne- 
ment... avec l'indication des moyens cu- 
ratifs. Grenoble, 1832, iu-8û. — IV. 
Postscriptumde la contagion du choléra a- 
siatique, in-S», 28 pp. — V. Discours pro- 
nonce à l'ouverture de l'école secondaire 
de médecine de Grenoble tel nov. iSSi. 
Grenoble, impr. d'Allier, 1832, in-8. 
20p^.^yLInstruct.relative aux eaus mi- 
nérales d^Uriage. Grenoble, 1821, in-8». 
— VIL Notice sur rétablissement thermal 
d^Uriage..... pour la saison des eaux de 
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1834. (Grenoble» impr . de Baratier) • In • 
»o, 8 pp. — VIII. Mémoire du docteur Bil- 
krey,.. contre M. le comte de Saint'-Fer- 
rAïi... Grenoble, typogr. d' allier, 1839, 
in-^, ô6pp. 

Le D' Billerey lut, en Tan x, à la Soc. 
des sciences et arts de Grenoble, dont 
il était membre, un Mémoire sur la res^ 
piration et sur l'influence de l'oxigène, 
relativement à la couleur du sang et à la 
contraction du cosur. 

BIL.ON (FrânçoiS'^Marie-Hyppoly-^ 
te), né à Grenoble en 1780, alla étudier 
la médecine à Paris sous Bicbat et sous 
Boyer. Il devint un des élèves les plus 
distingués de ces illustres maîtres, et sa 
thèse, sur la douleur^ est restée un des 
meilleurs ouvrages relatifs à cette cu- 
rieuse matière. De retour à Grenoble 
(1803), il fut nommé professeur de phy- 
siologie à récole de chirurgie, et de phy- 
sique au lycée. — Bilou était instruit et 
laborieux; il jouissait dans sa ville na- 
tale d'une grande réputation comme mé- 
decin, lorsqu'une auection de poitrine, 
suites de veilles trop assidues, l'enleva 
le 29 cet. 1824, à l'âge de 44 ans. — Il 
était membre de la Soc. des sciences et 
des arts de Grenoble et de plusieurs au- 
tres soc. savantes. 

Bibliographie. — I. Dissertation swr 
la douleur, Paris, impr. de Feugueray, 
an XI, 1803, in-8o de 154 pp. ~ II. Ap- 
perçu sur V ensemble de la médecine. Mont- 
pellier, Tournel, 1803, in-4o, 44 pp.— 
III. Eloge historique de Xavier Bicnat^ lu 
à la Société de santé de Grenoble, le 4 fri- 
maire a/a X. Grenoble, an xi, in-8^ 

Il a fourni plusieurs articles au Dict. 
des Sciences médicales*— V\ a lu à la Soc. 
des sciences et des ^rts de Grenoble les 
ouvrages suivants : Mémoire sur le som- 
meil considéré physiologiquement (an x). 
—Essaiphymlhgiquesurîe geste (an xii), 
inséré dans les Mélanges litt.» . de la Soc. 
d'émulation des H. -Alpes (Gap, 1807, in- 
8»), pp. 87-108. — Essai physiologique 
sur l amour (an xiii). — Rapport sur les 
travausû de l'Athénée du Gers (an xiii). — 
Essai sur le bonheur (1806). 

p*après quelques biographes, il aurait 
laissé en manuscrit un Essai sur Vin- 
fiueme des passions dans la production des 
maladies. 

Son père, membre de la Soc. des scien- 
ces et des arts, chirurgien de l'hôpital 
général et de celui de la Providence de 
Grenoble, professeur de pathologie à 
Técole de chirurgie de cette ville, était 
un praticien distmgué. Il a inséré quel- 
ques mémoires dans les Afficf^es du Dau- 



phtné, entre astres les suivants : Obser* 
vatUm sur un accouchement laborieux heu- 
reusement terminé par le moyen du for- 
ceps (n» du 24 avril ill%). —Description 
d*un enfant monstrueux (sans cou) (n^ du 
9 avril 1779). — Observation chirurgi- 
cale sur la mort d'une jeune fille, occasion- 
née par l'administration d'un topique pré- 
tendu secret (n^ du 28 avril 1780). 

BIZANET (Guillain-Laurent), né 
à Grenoble le 10 août 1755, entra au 
service comme simple soldat et s'éleva 
gans autres protections que son courage 
jusqu'aux grades supérieurs. En 1792 
il était capitaine, en 1793 adjudant gé- 
néral, en l'an IV général de brigade. Il 
servit en cette qualité à l'armée d*Ita- 
lie. Mais étant tombé, on ignore pour 
quels motifs, dans la disgrâce du géné- 
ral Bonaparte, on l'éloigna depuis lors 
systématiquement du théâtre de toutes 
les grandes opérations militaires. — Il 
fut commandant d'armes à Toulon de 
1799 à 1804, à Cologne en 1805, à Berg- 
op-Zoom de 1810 à 1814. Pendant ce 
dernier commandem^ il se signala par 
un beau fait d'armes en repoussant, à 
la tête de 2700 hommes seulement, et 
après un combat de 12 heures, un corps 
de 4800 Anglais qui voulait s'emparer 
de la ville (mars 1814). — A la l™ res- 
tauration, Louis XYIII le nomma chev. 
de St-Louis (19 juillet 1814). Pendant 
les 100 jours, il eut le commandem. de 
Toulon sons les ordres du maréchal 
Brune et fut mis à la retraite en 1817. 
Il est mort à Grenoble le 18 avril 1836. 
—- Le 1" consul l'avait nommé officier 
de la Lég. -d'Honneur le 11 déc. 1803. 

BLAGHE (ArrromE), né à Grenoble 
le 28 août 163ô, fut d'abord soldat et 
servit avec quelque distinction pendant 
les guerres d'Italie; mais ayant reçu au 
bras une blessure grave qui le rendait 
désormais impropre au service militai- 
re, il abandonna cette profession pour 
embrasser l'état ecclésiastique. Après 
avoirété reçu docteur en théolog., il vint 
à Paris, où on le plaça, comme prêtre ha- 
bitué, à l'église de St-Nicolas-du-Char- 
donnet, puis à celle de St-Sulpice, et 
enfin rarchevêque de Paris le donna en 
1670 pour confesseur aux religieuses 
du Calvaire. 

Devenu visiteur de cette congrégation 
en sept. 1672, il découvrit un complot 
trame par une marquise d'Asserac, le 
cardinal de Retz et les jésuites, dont le 
but n'était rien moins que d'empoison^ 
ner le roi et le dauphin. Il s'empressa 
aussitôt de fairedes démarches pour pré- 
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venir cet attentat et dénoncer les conspi* 
rateurs; mais ceuxHïi étaient puissants 
et la lutte trop inégale; ils parvinrent 
à étouffer sa voix et cherchèrent même 
à le faire assassiner. Prévenu à temps, 
Blache quitta au plus vite un couvent 
où sa vie n'était pasensûreté. — Ayant 
obtenu, en janvier 1675, la cure de Rueii 
près Paris , ses ennemis l'y poursuivi- 
rent de nouveau et ne lui laissèrent pas 
unseuljourderepos; leurs agents iW 
câblèrent de tant d'outrages et de tra- 
casseries qu'il fut obligé de donner sa 
démission en février 1677 et d'accepter 
en échange une petite chapelle de 200 
liv. de revenu. — Vers la fin de 1683, 
ayant été informé d'un second projet 
d'empoisonnement de la famille royale 
formé par la même marquise d'Asse- 
rac, il adressa au chancelier Le Tellier 
un mémoire développant tous les fils 
de cette nouvelle trame. Le mémoire ne 
portait pas de signature, mais l'auteur 
s'y faisait connaître comme étant celui 
qui avait déjà dénoncé le premier com- 
plot ; puis, afin d'éviter cette fois de se 
compromettre, il priait le chancelier, au 
cas où l'avis lui paraîtrait important, de 
n'en accuser réception qu'en faisant met- 
tre en encre rouge le G initial du litre, 
de la Gazette de France du 31 décembre 
1683. Le Tellier, jugeant cet avis digne 
d'une sérieuse attention, se prêta au dé- 
sir de Blache et l'on peut voir cette ma- 
juscule G imprimée en rouge dans le 
no précité. 

Ces services lui valurent d'être nom- 
mé^ sur la recommandation expresse de 
Louis XIV, député du diocèse de Vienne 
à l'assemblée générale du clergé en 1685, 
mais ce fut là l'unique récompense don- 
née à son dévouement. Les jésuites ne 
pouvant lui pardonner les accusations 
dont il les avait chargés réussirent cons- 
tamment à faire écarter toutes les de- 
mandes de bénéfice qu'il adressa au roi. 
Bien plus, le père La Chaise et l'archevê- 
que de Paris, dont il s'était fait deux en- 
nemis particuliers, n'attendaientqu'une 
occasion pour le perdre et s'en débar- 
rasser. Cette occasion se présenta en 
1694. Ayant cru découvrir un projet 
d'insurrection fomenté en France par le 
princed'Orange, il voulutendonneravis 
au roi et fit la maladresse d'en charger 
précisément l'archevêque de Paris. Le 
prélat,en remplissant cette commission, 
eut soin de représenter Blache comme 
un intrigant, un visionnaire, un fou, 
etc., etc., et par suite d'intrigues aux- 
quelles prit part le cardinal Le Camus, 



évêque de Grenoble, le malheureux fut 
aiTêté et enfermé à Saint-Lazare (13 déc. 
1694). — Reudu à la liberté (21 mars 
1696), à la mort de l'arijhevéque, son 
ennemi, il se retira successivement dans 
plusieurs maisons religieuses de Paris; 
mais, au lieu de rester tranquille comme 
sa sûreté l'exiseait, il commit une im- 
prudence en adressant, le 18 mars 1709, 
une lettre à madame de Maintenon con- 
tre le P. La Chaise et les jésuites. Quoi- 
que le célèbre confesseur fût mort de- 
puis deux mois, le chancelier Le Tellier, 
son successeur et l'héritier de toutes ses 
rancunes contre les détracteurs de la 
compagnie, fit arrêter Blache le 16 avril 
de la même année. — On le conduisit 
d'abord à la Bastille, puis à Charenton 
comme fou, et de nouveau à la Bastille, 
où il mourut le 29 janvier 1714. 

Bibliographie. — L * Réfatation de 
r hérésie de Calvin par la seule doctrine de 
MM. de la R. P. R. pour affermir sans 
dispute lesnmveaux convertis dans la Boy 
de l'Église catholique.,. Paris, Lambin, 
1687, in-12. - Rare. — li: * Lettre à un 
docteur en théologie par un de ses amis au 
sujet de l'emprisonnement de l'abbé Blache 
(s. L ni d.), in-12 de 93 pp. (B. de Gre- 
noble, 21029). Relatif à son emprison- 
nement à Saint^Lazare. — . lU. Lettre 
de l'abbé Blache à madame de Maintenon 
contre le père de La Chaise, confesseur 
de sa majesté, qui doit faire bannir les jé- 
suites horsduroyaume.,. (s. 1. ni d.) (18 
mars 1709), in-12 de 40 pp. 

IV. Après sa sortie de &iint-L3zare en 
1696, Tabbé Blache s'occupa à rédiger 
ses mémoires, dont il fit faire plusieurs 
copies pour être déposées en aes malus 
sûres. Lors de sa deuxième arrestation 
en 17G9, tous ses papiers furent saisis 
et déposés chez les jésuites.— En 17^, 
un exemplaire de son ouvrage s'étant 
trouvé dans la bibliothèque du collège 
Louis-le-Grand, dirigé alors par la com- 
pagnie, le président Rolland d'Ërce- 
ville, délégué pour dépouiller les pa- 
piers trouvés dans les établissements de 
la société de Jésus, en fit l'objet d'un rap* 
port spécial au parlement de Paris (1). 
— Une copie de ce même manuscrit fai- 
fait partie de la bibliothèque de M. Bou- 
lard (2), et il a été publié avec quelques 
coupures dans la Revue rétrospective^ t. 

(t) Ce rapport est inséré pp. 316-34 deroavrage 
suivant: Recueil de plusieurs des ouvrages de M, le 
président Rolland, imprimé en exécution des déli- 
hérations du bureau d^ administration du eollige 
Louis le Grand du 17 et 18 mirU «783. Parit,178S, 
\n-*o. 

(S) V. foa eaulogae, N» 195. 
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I, II et m, sous ce titre : Mémoires de 
rahbéBIache^ docteur en théologie, ou his- 
toire secrète qui découvre les menées sour- 
ies du cardinal de Retz et de ses adhé- 
rents pour ôter la vie au roi [Louis XIV) 
et à monseigneur le dauphin par les moyens 
dont le cardinal s'était servi pour la faire 
ôler au cardinal Mazarin.-^tes mémoi- 
res, écrits avec une sorte de candeur et 
de simplicité des plus attachantes, con- 
tiennent une foule d'anecdotes curieu- 
ses qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. Ils portent, du commencement à 
la fin, le cachet de la véracité et de la 
bonne foi, et rien n'y décèle un fou di- 
gne d'être enfermé a Gharenton. 

Le catalogue Boulardeontientencore, 
sous le n^ 296, l'indication du ms. sui- 
vant : Abrégé ou extrait de l'histoire de 
M, Blache, prêtre de St-Sulpice par l'abbé 
Blache lui-^même. Ms. de SiS pp. in'4<^. 
Copie de la fin du wm^ s, 

BLACHE (LA). — Voy. FALCOZ. 
BLAGONS (Pierre D'ARMAND DE 
FOREST, seigr de), fut l'un des gentils- 
hommes de notre province qui les pre- 
miers embrassèrent la réforme et pri- 
rent les armes à l'appel du baron Des 
Adrets. Celui-ci le nomma gouverneur 
de Lyon vers le commeacement de mai 
1562 et l'employa ensuite dans toutes 
ses opérations militaires. — Blacons de- 
meura constamment fidèle à la cause 
protestante ; lors de la défection de son 
terrible chef, et loin de l'imiter, il se 
rangea sous les ordres de Dupuy-Mont- 
bruii et le suivit, à la tête d'un régi- 
ment, à l'armée de l'amiral de Coligny. 
Après la bataille de Montcontour, il fut 
nommé, par les réformés, gouverneur 
de la principauté d'Orange.— Le Mémo- 
nal d Ëust. Piedmont le fait mourir en 
1574, au siège de Livron. 

Hector, son fils, servit aussi sous Des 
Adrets et à la bataille de Montcontour, 
puis lui succéda, en 1574, dans le gou- 
vernement de la principauté d'Orange; 
mais sa fidélité à un parti que ses i>nn- 
cipaux chefs militaires abandonnaient, 
le firent destituer de cette charge en 
1605. Lors du soulèvement provoqué en 
1621 par le fils du malheureux Dupuy- 
Moiitbrun, il s*empara du Pousin et de 
Bais-sur-Bais en Languedoc, et il fal- 
lutque Lesdiguières, alors tout dévoué 
à la cause catholique, vînt lui-même 
faire le siège de ces deux petites places. 
Blacons repoussa victorieusement tous 
les assauts, il ne se rendit que sur l'or- 
dre exprès du duc de Rohan, l'un des 
derniers soutiens des réformés (17 mars 



1622). — Il se rallia ensuite apparem- 
ment au parti vainqueur, car, aes 1624, 
on le trouve à la tête d'un régiment 
parmi les troupes conduites par Lesdi- 
guières en Piémont. 

Ces deux personnages jouirent d'une 
grande importance dans le parti pro- 
testant; ils sont à chaque instant men- 
tionnés dans les récils des sièges et 
combats qui ensanglantèrent notre pro- 
vince pendant les guerres de religion. 
Les historiens les nomment indifférem- 
ment Blacons et Mirabel. Cette dou- 
ble appellation jette une grande con- 
fusion sur tous les faits qui les concer- 
nent, et empêche de démêler nette- 
ment ceux propres à chacun d'eux. — 
Voy. Hist, du'Dauph., de Chorier, t. ii, 
et Hist.de Lesdiguières, par Vid el, passim. 

Le Dict. des généraux fr» de Decour- 
celles cite par erreur un Hector Mira- 
bel , sieur de Blacons , lieut. de Des 
Adrets, créé maréch. decample l«'août 
1593. 

BLACONS (Henri François Lucré- 
Tits, marquis de], embrassa avec 
chaleur la cause de la révolution. Il fut 
nommé par la noblesse du Dauphiné 
dépulé aux États généraux et, des les 
premières séances, parut vouloir se 
ranger dans le parti populaire. En effet, 
il se réunit l'un des premiers de son or- 
dre à la chambre du tiers, demanda que 
toutes les j^rovinces fissent abandon de 
leurs privilèges , que les trois ordres 
renonçassent a leurs costumes, etc., etc. 
Mais ces velléités patriotiques ne furent 
pas de longue durée ei, en 1791, il si- 
gna les protestations des 12 et 15 se^t. 
contre les innovations de l'Assemblée. 
Peu de mois après, les événemenls po- 
litiques, surtout les nombreuses dettes 
qu'il avait contractées à Paris au milieu 
des plaisirs, le forcèrent à émi^rer. — 
Ren tré en France eu 1801, ses créanciers 
le poursuivirent avec tant d'acharne- 
ment que pour leur échapper, il se brûla 
la cervelle à Paris le 18 mars 1805. 

BLANC ( ), néàCal- 

lières (H.-Alpes), embrassa l'état ecclé- 
siastique et devint professeur de phi- 
losophie au collège d'Embrun. Il s'oc- 
cupa beaucoup de botanique et laissa 
sur cette science les deux ouvrages sui- 
vants qui sont fort rares : 

I . Essai sur les propriétés des plantes,. . 
Embrun, 1781, in-12 de 30 pp. - V. un 
compie-rendu par Villars, dans les Af- 
fiches du Dauphiné, n» du 28 déc. 1781. 
— H. Essai de botanique pratique. Em- 
brun, P. F. Moyse, 1787, in-12. 
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BLANC, dit LA GOUTTE, était un 
poète patois, vivant à Grenoble dans la 
première moitié du xviii« s. Je ne pos- 
sède pas de renseignements sur sa vie. 
— Ses poésies en patois de Grenoble 
n'ont rien de remarquable. Leur vulga- 
rité ne se rachète que par une assez 
grande variété de détails et beaucoup 
d'expressions heureuses. 

Bibliographie. — I. * Epître en vers 
en langage vulgaire de Grenoble^ sur les 
réjouissances qu'on y a faites pour la nais- 
sance de monseigneur le Dauphin. Greno- 
ble, Faure, 1729, in-4», 22 pp. - M. Co- 
lomb de Batines {Mélanges biogr. et bi- 
bliogr., p. 207) attribue cette pièce à no- 
tre auteur, d'après M. Ducom, ancien 
bibliothécaire à Grenoble: M. Champol- 
lion-Figeaci'a reproduite dans ses Nouv. 
recherches sur les patois (Paris, 1809, in- 
12), pp. 131-146. — IL * Grenoble mal- 
herou. A monsieur ***. Grenoble, impr. 
d'André Faure, 1733, in-4o, 26 pp. (Bib. 
de Grenoble, 16513.)=Autre éd., Gre- 
noble, impr. Giroud (s. d.) (vers 1800), 
in-8o. = Autre, Grenoble, impr. de J. 
M. Cuchet (s. d.) (vers 1800), m-8«», 24 
pp. = Autre, Grenoble, chez Courreng 
(s.d.), in-8o, 26pp.=Autre, (s.l. ni d.j 
(Catal. Buchon, n' 202). - Toutes ces 
réimpressions sont suivies d'un opus- 
cule en patois de Grenoble intitulé : Le 
dialogo de le quatro comare,—\\l. Coupi 
de la lettra escrita per Blanc dit la Goutta^ 
à un de sos amis, u sujet de l'inondation 
arriva à Gamoblo la veille de saint Tho- 
mas, 20 décembre 1740. Grenoble, impr. 
de P. Faure, 1741, in-4o, 7 pp. (B. de 
Grenoble, 16516.)- M. ChampoUion-Fi- 
geac a reproduit cette pièce dans ses 
Nom. recherches,., pp. 103-109. 

BLANC (ANDRÉ), pasteur protestant 
et écrivain, né, le 14 mai 1790, auxMou- 
randes, hameau du Grand- Villar (H.- 
Alpes), fut admis au saint ministère le 
11 sept. 1810. Un décret du 8 mars 1811 
le nomma pasteur à La Motle-d'Aigues 
(Vaucluse) , d'où il fut transféré le 14 mai 
1817, à Mens (Isère). Il est aujourd'hui 
président du consistoire de ce canton. 

Bibliographie. 

§1. 
I. Du séjour de saint Pierre à Rome, 
Inséré dans les Archives du Christianisme 
de 1826, et tiré à part, Paris, Servier, 
1826, in-8o , 8 pp.-Cet écrit donna nais- 
sance à une polémique entre M. Blanc 
et un prêtre du dioc. de Grenoble, 
M. Tabardel : 

* Réponse k M. Blanc, pasteur de Téglise protes- 



tante, sur son écrit intitnlé : Du sêj9ur 4e miini 
Pierre à Rome, par le vicomte de T... Paris, imp. 
de Farcy, 1827, in-«<», 8 pp. 

IL Le pasteur Blanc répondit par un 
2« art. inséré dans les Archives du Chris- 
tianisme de juillet 1827. 

Réponse k nn opuscule de M. Blanc, pasteur k Mens, 
tendant à prouver que saint Pierre n'est iamais 
ailé à Rome, par I abbé Tabardel. Grenoble, Ba- 
ratier, 1838, in-12, de 22 pp. 

IIL De la prétendue pritnauté du pape 
et du séjour de saint Pierre à Rome , en 
réponse à M. Vabbé Tabardel, Paris, Ris- 
1er, 1838, in-8, 44 pp. (1). 

§IL 

La polémique ci-après a été occasion- 
née par les prédications de M. Guyon, 
à Grenoble, pendant Taventde 1837.- 
(Yoy. la Notice historiqueyfhcée en tête 
de la brochure de M. Tabbe Desmoulins, 
De la Prétendue Réforme.,., (ci-après, 
p. 143, note) 

IV. Lettre à M, l'abbé Guyonenréponse 
à celle qu'il a fait insérer dans le Courrier 
de r Isère du 2 janvier i838, contre les ré- 
formateurs et les principes de la ré forma- 
tion de Luther, par André Blanc... Gre- 
noble, imp. de Barnel, 1838, in-8<», 8 pp. 

Réponse à M. André Blanc, président dn consistoire 
il Mens, par l'abbé Desmoulios. Grenoble, Pelle- 
tier, 1838, in-8o, 81 pp. 

V. Lettre à M. Vabbé Desmoulins faisant 
suite à la lettre de Vabbé Guyon et en ré- 
ponse aux calomnies dirigées contre les ré- 
formateurs et contre quelques principes de 
la religion chrétienne réformée. Greno- 
ble, impr. de Prudhomme, 1838, in-8% 
72 pp. = Il en a été fait une 2r édit la 
même année (2). 

Rome et Genève, ou réponse à M. André Blanc, par 
M. l'abbé Desmoulins. Grenoble. Baratier, 1839, 
in-8'>, 76 pp. 

yi. Un ministre protestant aux prises 
avec un prêtre catholique romain, en ré" 
ponse à la brochure de M. l'abbé Desmou- 
Uns, intitulée : Rome et Genève,.. Greno- 
ble, impr. d'Allier, 1839, in-8o, 116 pp. 

L'âge du protestantisme, extrait des registres de ré- 
criture sainte et de la tradition, ou réponse à la 
dernière brochure de M. le pasteur Blanc, par l'abbé 
Desmonlins-Grenoble, Baratier,Garu8, 1840, in-S», 
84 pp. 

(1 ) 11 faut joindre k ces pièces la suivante : Lettre 
à rarchevéque de Toulouie, mUvie d'un examen im- 
partial du fameux passage : TUES PIERRE, ET SUR 

CETTE PIERRE JE BATIRAI MON ÉGLISE (Saiut Ma- 
thieu, xvi, 18), par A. Bost, M'« du St-Evangilei 
Genève. Valence, Marc-Aurel. 1838, in-S». 

(2) La brochure de M. l'abbé Desmoullns a encore 
été réfutée par M. Zipperlen sons ce titre : Quelques 
réflexions d'un protestant sur la brochure de M. Cal- 
béDesmoulins.T0Jk\oii!&ii, impr. Cadaux, 1838, in-lt- 
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VU. La Cùnfession auriculaire est une 
dangereuse folk. Grenoble, Allier, 1840, 
in-8o, 40 pp. 

VIII. Du Purgatoire, par André Blanc. 
Grenoble, Allier, 1842, in-8*. 

Le purgatoire vengé , avec quelques réflexions pré- 
liminaires, par rabbé Desmoulins. Grenoble, Ba- 
ratier, Carus, 1840, in • 8o, 48 pp. 

IX. Du culte des saints. Grenoble, 1841, 
in-8o, 42 pp. (1). 

§ IIL 

X.* Quelques observations d'unpasteur de 
campagne sur Vinstruction primaire dans 
les comrmnesrurales. Grenoble, Baratier, 
1835 , in-8o, 8 pp. — XI. Quelques notes 
sur les protestants de Mens et de Trièves. 
(Dans la Revue du Dauph , t. vi, pp. 27- 
37.) — XII. "Statistique. Lettres à Lucie 
sur le canton de Mens (Isère). Mens, chez 
Louis Payan; Paris, Delay, 1844, in-12, 
de 137 pp. 

BLANC (Basile-Michel-Acgcstiw), 
né à Seyssins (Isère) en 1800, mérite une 
place dans ce livre pour les services qu'il 
a rendus à la bib. pub. de Grenoble. — 
« A répoque où les jeunes gens ne s'oc- 
cupent que de frivolités de leur âge, il 
s'adonna avec ardeur à Tétude des scien- 
ces naturelles et de la bibliographie. 



Héritier de la vaste bibliothèque de son 
père, il l'augmenta considérablement et 




jeune w^^.v,, .* .«. 

nommé administrateur de la bibliothè- 
que de Grenoble, à laquelle il fit pré- 
sent de plusieurs ouvrages et ms. de 
prix. Il concourut puissamment à l'in- 
troduction d'une foule d'améliorations 
dans le régime de cet établissement, sur- 
tout à une nouvelle classification des 
livres et à la rédaction d'un catalogue 
raisonné. H reconstitua le cabinet de 
minéralogie, dont il fit un dépôt com- 

(1) M. Blanc fat puissamment secondé dans cette 
polémiqae parM. Bonifas, pasteur de Grenoble. Voici 
quelques unes des brochures échangées entre ce der- 
nier et M. rabbé Des:>souIlns : 

Sophismea et calomniesdeM- rabbé Gvyon contre 
ta réforme du XVU *., ou lettre à ce prédicateur, 
par M. Bottifas. Grenoble, impr. de Prndhomme, 
*838, in-8o, 61 pp. 

De la Prétendue Réforme et ses défenseurs, ou 
Réponse à la dernière brochure de M. Bonifas, par 
a- Vabbé Desmoulins. Grenoble, Baratier, l»38, in- 
8^60pp. ' ' 

home et ses défenseurs, ou réponse à la brochnre 
oe M. rabbé Desmoulins, intitulée la Prétendue Ré- 
forme, par M. Bonifas. Grenoble, Allier, 1838, in-8o, 
= 2e éd., iWd., 1839, ia-8«>. 
. ^ Protestantisme en divorce avec la raison, ou 
Réponse à la dernière brochure de M. Bonifas, inti- 
tuiée: Rome et ses défenseurs..- par M. ***. Greno- 
ble, Baratier, 1839, ln-8<», 90 pp. 



plet de toutes les richesses de ce genre 
que renferme le Dauphiné. Enfin, maÎK 
gré toutes les difficultés et les résistan- 
ces apportées par l'administration mu- 
nicipale d'alo; s, il réussit à faire nom- 
mer M. Albin Crépu aux fonctions de 
professeur de botanique et de conserva- 
teur du cabinet d'histoire naturelle. — 
Ses travaux utiles et la haute place qu'il 
s'était acquise dans l'estime publique le 
firent nommer adjoint à la mairie de 
Grenoble. »— Il mourut dans cette ville 
le 3 oct. 1839. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE.—* i\ro^(;e nécro^ 
logique et biographique sur M. Augustin 
Blanc.., (Grenoble, impr. de Baratier) 
(s. d.) in-4o 3 pp. — L'article ci dessus 
est extrait de cette notice. 

BLANC (Jean-Louis), né à Gap vers 
1737, était, au commencement de la ré- 
volution, procureur du roi au bailliage 
de cette ville. En 1795, il fut nommé 
commissaire du directoire exécutif près 
le tribunal correct. d'Embrun, et le 13 
avril 1799 député des Hautes-Âlpes au 
Conseil des ôOO en remplacement de 
Bontoux. Après le 18 brumaire, il fit 
partie du Corps législatif d'où il sortit 
en 1802 pour remplir pendant quelque 
temps les fonctions de juge au tribunal 
de Gap. 

Plusieurs biographes l'ont confondu 
avec un Joseph Blanc, cons. en l'élec- 
tion de Gap, officier municipal, admi- 
nistrateur du district, juge au trib. du 
district, et du département. Né à Gap 
en 1741, il y mourut le 18 mars 1818. 
— Voy. son éloge funèbre dans le Jour- 
nal d'agriculture des H.-Alpes, n» de mars 
1808. 

BLANC (LE). — Voy. Le Blang. 

BLANCARD (Guy), né vers 1741 
d'une famille protestante, était proprié- 
taire à Loriol au conunencement de la 
révolution. Il embrassa avec chaleur les 
idées nouvelles et dut à ces généreux 
sentiments d'être l'un des députés du 
tiers-état du Dauphiné à l'Assemblée 
constituante, où il fit partie des comi- 
tés de l'agriculture et du commerce.— 
Retiré à Loriol après la session, les suf- 
frages de ses concitoyens l'appelèrent 
plusieurs fois à des fonctions munici- 
pales et judiciaires; sous l'Empire, il 
devint membre du cons. général du dép. 
de la Drôme et juge de paix à Loriol en 
1807. Il est mort dans cette commune 
le 18 juin 1816. 

On trouve un long discours de Blan- 
card sur l'agriculture, pp. 6*17 de l'o- 
puscule ci*après : Procès-^verbal de la 
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fête deV agriculture, céiétrée à Valence... 
le iO messidor an VI.., (Valence, Bénis- 
tant), in-4o de 38 pp. 

BLANGARB (AmaBLE-Guy), filS du 

précédent, lieutenant général, baron de 
rempire, est né à Loriol le 18 août 1774. 
— Entré comme sous-lieutenant dans 
le régiment de Royal-Roussillon (cava- 
leriej le 15 sept. 1791, il se distingua 

Î)ar de nombreux faits d'armes pendant 
es guerres de 1792 à Tan XI. Il servit 
ensuite aux armées du Rhin, du Danu- 
be, d'Italie, et passa comme capitaine 
dans la garde consulaire. Il fut nommé 
chef d'escadron le 5 sept. 1805 à l'ar- 
mée des côtes de l'Océan, prit une part 
brillante à la bataille d'Austerlitz et ob- 
tint le grade de colonel d'un régiment 
de carabiniers le 23 janvier 1807. Il fit 
à la tête de ce corps les campagnes de 
Pologne (1807), d^Autriche (1809), de 
Russie (1812), de Saxe (1813). Sa belle 
conduite pendant cette dernière lui mé- 
rita le grade de général de brigade (28 
sept. 1813). — A la l"» restauration, il 
fut mis en non activité et reçut néan- 
moins, comme tant d'autres officiers su- 
périeurs, la croix de Saint-Louis le 29 
juillet 1814. Pendant les 100 jours, il 
commanda une brigade de cavalerie et 
combattit à Waterloo. La deuxième res- 
tauration le mit d'abord en disponibi- 
lité, puis à la retraite le !«' janvier 1825. 
— Remis en activité après la révolution 
de 1830, il a commandé en 1831 le dé- 
partement du Rhône, puis celui de Sei- 
ne-el-Oise, a été nommé comm. de la 
Lég.-d'Honneur le 16 nov. 1832 et mis 
en disponibilité avec le grade de lieute- 
nant général le 21 décembre 1835. 

— Son frère aîné, Jeân-Charles- 
Marie-Goy, né à Loriol le 28 juin 1773, 
chef d'escadron du 11« de cuirassiers, 
membre de la Lég.-d'Honneur, mourut 
sur un champ de bataille en 1813. C'é- 
tait un officier distingué par son intel- 
ligence et sa bravoure. 

BLANCHARD (Antoine-Lo«is), né 
à Gap, vers 1800, vint de bonne heure 
se fixer à Paris, où il cultivables lettres 
avec quelques succès. Il était membre 
d'un grand nombre de soc. savantes, en- 
tre autres des AcadémiesTibérine et des 
Arcades de Rome, de la Soc. fr. de sta- 
tistique universelle, de la Soc. linéenne 
et philomatique de Bordeaux, etc., etc. 
Il est mort fou à Paris en 1834. 

Bibliographie. — I. Le printemps 
et les fleurs , essai poétique. Bordeaux, 
Laforgue, 1826, in-8°, fig. - IL La li- 
berté reconquise, dithyrambe. Paris, les 



march. denouv., août 1830, in-8*de 16 
pp. — III. Hector Fiera-Mosca ou le défi 
de laBarletta, roman hist., trad.derita- 
lien d'Azeglio. Paris, 1833, 2 vol. în-S». 

Blanchard a fourni des articles à un 
grand nombre de journaux et recueils 
périodiques : à TOpinio», journal répu- 
blicain; au Rénovateur y journal légiti- 
miste; à l'Ami des Champs^ journal d'à- 
griculture de Bordeaux, au Kaléidos- 
cope, etc.^etc. Il futun des fonda teursdu 
journal l'Estafette.^ c 11 a signécomme 
fondateur et futur rédacteur en chef, 
le prospectus d'un nouveau journal qui 
devait paraître sous le titre de Phare 
de la liberté et de V ordre public. (Paris, 
Impr. de Morcau, 1830, in-4o, 4 pp.) - 
Il a laissé en ms une traduction de la 
philosophie de la statistique de M. Gioja 
qui lui valut le 18 avril 1830, la grande 
médaille d'or de la soc. centrale d'agri- 
cuit, de Paris. » (Note de M. Colomb de 
Batines dans la Litt, Fr. contemp., t.I.) 

BLANCHARD (Jean-Baptiste), né 
à Briançon le 8 sept. 1720, entra chez les 
jésuites de Marseille où il prit part, avec 
les PP. Pezenaset La Grange, au recueil 
périodique suivant : 

* Mémoires de mathématiques et de phy- 
sique rédigés à l'observatoire de Mar- 
seille. Avignon, 1755 et années suiv. 5 
vol. in 4<». 

BLANCHET (Augustin-Lacrent), 
manufacturier, est né à Rives (Isère), 
le 28 mai 1781. -Guide du générai 
Championnet, vers 1799, il servit quel- 
ques mois seulement, diverses circons- 
tances lui ayant fait abandonner le 
service. L'invasion de 1814 le rappela 
sous lés drapeaux, et il suivit, en qua- 
lité d'aide-de-camp, le général Chaberl 
jusqu'à rHôpital-sous-Couflans. — Sa 
conduite comme militaire le fit porter 
à cette époc[ue sur le tableau de ceux 
qui méritaient la décoration de la Lé- 
gion-d'Honneur, mais elle ne lui fut 
accordée qu'au mois de juillet 1832. 
Dévoué à la dynastie d'Orléans, qui 
représentait ses idées libérales, d'un 
désintéressement à toute épreuve, Aug. 
Blanchet fut élu membre du conseil- 
général du département de Tlsère en 
1830. 11 est mort à Rives, le 14 février 
1843. - Outre les opuscules mention- 
nés ci-après , il a laissé quelques mss. 
pleins de cette fine causticité qui avait 
fondé avec justice sa réputation d'hom- 
me d'esprit. 

Bibliographie. — I. *Poésies diverses 
par M. A. B. Paris, impr. Herhau, 1814, 
in-8o, 48 pp.— H. *La Terreur Blanche, 
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poème hérin-camiqueencinq chants (ii15 
et 4816). Grenoble, impr, de David, 
1819, in-8o, 47 pp. Voy. le Journal libre 
de GremUe du 30 déc. 1819^ et VEcho 
des Alpes de 1819, t. ii, pp. 45-47. — 
l\\,* Voyage à Chambéry^ le S juillet 
1824, En prose et envers. Lettre à Jf .***. 
Paris, impr. de David, 1827, in-8s 
39 pp. — IV. * Voyage à Parménie, Lettre 
à M. *•* (s. 1. ni d.). in-12 de 11 pp. 
En prose et en vers. 

La Fr. LiU. de M. Quérard lui attri- 
bue encore Topuscule suivant : Peu de 
chose ou rien, colifichet littéraire. Paris, 
1803, in-12. —IJ a publié quelques 
pièces de prose et de vers dans le Jour- 
nal de Grenoble, 

(Article communiqué par M. Gastave Vallier.) 
BLEGIER DE PIERREGROSSE 

(Marie-Charles-Jean-Louis-Casimir, 
C» de), archéologue distingué, ancien 
bibliotùécaire et conservateur du musée 
d'Avignon, est né à Dieulefit (Drôme), 
le 24 juin 1806. —Je ne le cite que pour 
mémoire : quoique né en Dauphiné il 
appartient au dép* de Vaucluse, à Vai- 
son d'où sa famille est originaire. îl fut 
porté dans cette ville immédiatement 
après sa naissance, il y fut nourri et 
élevé; on ne peut donc le considérer 
comme un Dauphinois. — Il a écrit un 
assez grand nombre d'opuscules pleins 
d'érudition relatifs à Tarchéologie et à 
Tbistoire du Comtat-Venaissin. (Voy. 
Dict. Hist. et Biog, de Vaucluse^ par fiar- 
javel, et Utt, fr. oontemp. de Quérard). 
BLEIN ( Ange-François-âlexan- 
BRE), général du génie, baron de Tera-r 
pire, né au Bourg-lès-Valence (Drôme) 
le 25 nov. 1767 (1), sortit de l'école des 
ponts et chaussées le 1" janvier 1789 
avec le grade d'ingénieur. 11 servit à 
l'armée du Var en 1793, puis, ayant été 
nommé capitaine du génie le '21 juin 
1794, il passa à l'armée de Sambre-et- 
Meuse et prit part aux sièges de Valen* 
ciennes et de Maëstricht. 11 fut ensuite 
employé aux armées de Mayence, du 
Danube et d'Helvétie, reçut le grade de 
chef de bataillon le 4 août 1799, se trou- 
va à Faffaii'e de Nersisheim et suivit le 
général Moreau à l'armée du Rhin. — 
Après la paix de Lunéville, il fut quel- 
que temps directeur des fortifications à 
St-Quentin, d'où il passa (1804) dans 
l'état-major du général Berthier à l'ar- 
mée des Côtes-du-Nord. En 1805, il ût 
la campagne d'Autriche , combattit à 

(1) Son père, mort au Boarg-lës- Valence, avait 
été chirurgien major dn régiment de i'Isle-de- 
France, 



Austerlitz et fut nommé colonel le 25 
janvier 1805.— Après la bataille d'Iéna, 
on remploya en Bilésie aux sièges d'un 
^rand nombre de places fortes. En 1 808, 
il passa à l'armée d'Espagne, où il se 
distingua à la bataille de Sommo-Sierra, 
revint ensuite au commencement de 
1809 à l'armée d'Allemagne et prit part, 
en qualité de chef d'état-major du gé- 
nie, à la prise de Ratisbonne et aux ba- 
tailles d'Essling et de Wagram. De 1812 
à 1814; il servit dans la grande armée. 
—Bonaparte l'avait nommé général de 
brigade le 22 juillet 1813. A la 2« res- 
tauration , Louis XYIII le mit à la re- 
traite (1" août 1815). Après la révolu- 
tion de juillet 1830, il fut pendant quel- 
que temps sur les cadres d'activité de 
l'état-major général del'armée, maisune 
décision du 30 avril 1832 prononça dé- 
finitivement sa mise en retraite.— -A la 
revue du 30 juillet 1835, il était au nom- 
bre des officiers supérieurs qui entou- 
raient le roi Louis-Philippe. Blessé à la 
main par un projectile de la machine de 
Fiescni, il obtint en dédommagement, 
d'après la loi du 4 sept, de la même an- 
née, une pension de 3000 fr.— Le géné- 
ral Blein est membre de la Lég.-d'uonn. 
depuis le 14 juin 1804; il fut nommé of- 
ficier de cet ordre le 5 juillet 1807 pour 
sa belle conduite à l'affaire de Glalz et 
command. le 3 avril 1814. Le 8 juillet 
de la même année, Louis XYIII le nom- 
ma chev. de St-Louis. -— M. Blein est 
non-seulement un homme d'érudition, 
mais encore un pianiste des plus dis- 
tingués. Depuis sa mise à la retraite, il 
s'est livré avec passion à l'étude de la 
musique, et a publié sur cet art deux 
savanis mémoires développant des thé- 
ories neuvesethardiesquidansle temps 
préoccupèrent vivement les érudils du 
monde musical. — (V. Fastes de la Lég. 
d'Honn., t. IV, eiLitt.fr. contemp.). 

BiBLiOGRAPmE.— I. Aux électeurs de 
la France^ et en particulier à ceux du dé-- 
parlement de la Seine. Pai'is, 1840, in-8*. 
—II. Caisse de survivance et d'accroisse- 
ment. TroislettresàM.deProny...P2irïSy 
1820, in-4o. — Ili. Essais philosophiques 
sur la dialectique, la métaphysique , lanuh 
ralCy le culte religieux et la physique. Pa- 
ris, 1843, in-8«,322 pp.— IV. Examen de 
la Charte dans les articles réservés et dans 
quelques autres exigeant des développe-^ 
ments et des modi/ications. Paris, 1830, 
in-8o. — V. Examen de la loi électorale^ 
Paris, 1831, in-8o.— VI. Exposé de quel- 
ques principes nouveaux sur l'acoustique 
et la théorie des vibrations»,. Paris, 1827» 

10 
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iû-4«.=Autre éd. sous ce titre : Thème 
des vibrations et son application à divers 
phénomènes dephystque.^^TÏSyi83iM-^'*' 
Les théories ardues développées dans 
cet ouvrage ont été attaquées par M. Fé- 
tis dans le 2p vol. de la Revue musicale, 

S p. 49 à 56. M. Blein les défendit par 
es lettres insérées dans le même recueil^ 
pp. 135, 224 et 365. M. Troupenas les at- 
taqua à son tour, Ibid,^ pp. 510-515, et 
le général répondit par une autre lettre, 
Ibid., pp. 362-64. — VU. Notice sur les 
canaux et particulièrement sur la conces- 
sion ducanalde r£;ssonne.Paris,18l9,in- 
8®.— VIII. iVouvci/es vues sur Vamortisse- 
ment de la dette publique... Paris, 1825, 
in-8«>.— IX. Observations sur divers pro* 
jets d^utUité publique. Paris, 1818, in-^'>. 

— X. Paris imprenable, garanti du ^ow- 
bardement et du blocus. V?ir\s, 1841, in-8. 
*— XI. Principes de mélodie et d'harmonie 
déduits de la théorie des vibrations. Paris, 
1832, in-8o. = Autre éd., Paris, 1838, 
in-8o. Voy. une analyse de cet ouvrage 
dans la Revue musicdlej 1832, pp. 121 et 
suiv.— XIL Quelques idées sur Vorgani' 
sation de l'armée française. Paris, 1820, 
iu-8». 

BLETON (Bahthélehy), rhabdo- 
mancien, né à Bouvante (Drôme), s'ac- 
quit, dès 1750, dans tout le Dauphiné, 
une grande réputation en découvrant 
des sources au moyen de la baguette di- 
vinatoire. Un bizarre médecin, infatué 
de magnétisme et de sciences occultes, 
Thouvenel, ayant entendu parler de cet 
homme, alla le voir pendant l'hiver de 
1778, et lui proposa de l'emmener cou- 
rir le monde. Bleton accepta : ils par- 
coururent ensemble une partie de la 
France, Tun cherchant des sources, l'au- 
tre annonçant avec fracas dans les ga- 
zettes les merveilles opérées par la ba- 
guette magique. Celui-ci publia même 
un volume tout entier à la gloire de son 
associé sous le titre suivant : « *Mém>oire 
physique et médical, montrant des rapports 
évidents entre les phénomènes de la ba- 
guette divinatoire, du magnétisme et de 
' Vékotricité, par M. T**. D. M. M. Lon- 
dres et Paris, 1781, in-8o.— Tout allait 
pour le mieux lorsque nos deux hom- 
mes, jaloux de briller sur un plus vaste 
théâtre, vinrent, en 1782, se montrer 
à Paris. Depuis les expériences dt r%- 
droscape Parangue (1), les physiciens et 
les savants s'occupaient beaucoup de 

- (i) Cegt par erreur que M. J. Ollivier {Revw du 

Dauph. t. 1, p. 385), le fait naître à Montélimar. 
pARA.NGue ( Jean-Jacques ) était des environs de 
Marseille. (Voy. Gasettede Fr, da 13 jota ITIi). 



r^^domance, aussi Bleton attira d'abord 
toute leur attention; le célèbre Fran- 
klin voulut le voir, et plusieurs grands 
personnages, entr*autres Galonné, l'em- 
ployèrent à chercher de l'eau dans leurs 
terres. Malheureusement ces succès ne 
furent pas de longue durée; une expé- 
rience solennelle et décisive,faite dans le 
jardin des chanoines de Ste-Geneviève, 
vint porter un coup fatal à la réputa- 
tion du sourcier : il échoua complète- 
ment en indiquant des sources à tort et 
à travers. Dès lors on cessa de s'occuper 
de lui,etil mourutpeudetemps après[2). 
— Mais Thouvenel, loin de se tenir pour 
battu, prétendit au contraire que les ré- 
sultats de l'expérience étaient entière- 
ment en sa faveur, et afin de le prouver 
il publia un nouveau mémoire intitulé : 
* Second mém^oirephysiqueet médical, mon- 
trant des rapports Londres et Paris, 

1784, in-8°. Bien plus, toujours infatué 
de la science dont il était un ardent pro- 
pagateur, il se mit en quête d'un nou- 
veau sujet capable de venger l'échecsubi 
par Bleton. Il le trouva encore en Dau- 
phiné. f province, dit-il, peut-être plus 
féconde qu'aucuue autre en phénomè- 
nes de ce genre. » Gelul-ci se nommait 
Pennet : il le promena daiîs une partie 
de l'Europe et obtint par sa baguette des 
résultats tellement surprenants qu'il le 
nomma dans plusieurs dissertations le 
prince desRhabdomanthes. Mais une aven- 
ture arrivée à Florence lui prouva que 
Pennet était un imposteur dont il était 
lui-même la première dupe (3). 
BLETON (Jean-François), bagio- 

Sraphe et écrivain ascétique, est né près 
e Valence le 15 oct, 1791. Converti en 
1809 par le P. Enfantin, il prit la réso- 
lution de se consacrer à Dieu et alla faire 
ses études ecclés. au grand séminaire de 
Viviers (Ardèche). 11 professa ensuite 
quelque temps au petit séminaire de Va- 
lence, et fut nommé en 1816 vicaire à 
St-Vallier (Drôme). — Tous ses ouvra- 
ges sont anonymes et portent pour nom 
d'auteur : Par un prêtre du diocèse de Va- 
lence. (Voy. Qucrard, Litt. fr, contemp.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. Hagiograpuie. 

I. * Vie de saint Augustin. .. tirée de ses 
confessions, suivie d'un examen de con- 
science Lyon et Paris, Rusand, 1828, 
in-18. — II. " Vie de sainte Catherine de 

(2) Voy. Mercure de Fr. de nor. 1808, p. 338.— 
Journ. des SavanU d'août 1783, pp. 558-64.— Jtfttf*. 
de Parif des 13 ei 36 aoftt 1783. 

;3; Voy. Mercure de Fr., de no?. 1808, p. 35B. 
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Sienne, vierge. Lyon, Rusand, 1829, in- 
18. = 2* éd. Lyon, Guyot, 1836, in-18. 
— in. * Vie de saint François de Paule, 
Lyon, Barret, 1829, in-18. — IV. * Vie 
de saint Jean VEvangéliste, suivie du petit 
office du sacré-cœur de Jésus, de celui du 
très-saint cœur de Marie et de saint Louis 
de Gonzague.., Lyon, Rusand, 1828, in- 
18. = 2« éd. Lyon, Guyot, 1836, in-18. 
^y.*Viede saint Louis, roi de France, 
Lyon et Paris, Rusand, 1828, in-18.— 

VI. * Vie de sainte Marie Madeleine 

Lyon, Barret, 1829, in-18. — VIL* Fie 
de saint Paul, apôtre... Lyon, Barret, 
1832, in-18.— VIII. * Vie de saint Pierre, 
prince des apôtres. Lyon, Rusand, 1830, 
in-18. 

§ II. Traités ascétiques. 

IX.* Devoirs des serviteurs, des maîtres, 
des enfants, des parents, de tous les hommes 
envers V Eglise et l'Etat. Lyon, Guyot, 
1830, in-18.— X. * Explicaiion des quinze 
joyeux, glorieux et douloureux mystères du 
Rosaire vivant. Lyon, Barret, 1836-37, 
3 vol. in -12. — XL * Explication des 
quinze mystères du rosaire, avec le rap- 
port que chaque mystère peut avoir avec la 
sainte communion. Lyon, 1830, in-12. — 
XII. * Le mpis de mars consacré au très 
glorieux patriarche saint Joseph... Lyon, 
Guyot, 18^3, in-18. — XIII. * Motifs de 
consolations quelareligionprocure à Innom- 
me dans toutes les positions de la vie. Lyon, 
Guyot, 1841, in*-18. — XIV. * Traité des 
saints anges. Lyon, Barret, 1829, in-18. 
— XV. * Traité sur VAve Maria. Lyon, 
Barret, 1835, in-18. — XVL * Traité sur 
UQxQÙQ, m explication des douze articles 
dusymboledesapôtres. Lyon, Guyot, 1838, 
in-18. — XVII. * Traité sur différents sur 
jets de morale en forme de dialogues. Lyon, 
Guyot, 1842. in-18.— XVIH. * Traitésur 
la miséricorde de Dieu considérée dans J.- 
C, pour engager les justes à persévérer et 
les pécheurs à se convertir. Lyon, Guyot, 
1824, in-18.— XIX. * Traité sur le Pater, 
oà Von trouve V explication de cette prière 
dans tous les détail>s, avec un grand nom- 
bre d'exemples et de comparaisons. . . Lyon, 
Barret, 1834, in-18. — XX. * TraUé sur 
les sept péchés capitaux. Lyon, Pelagaud, 
1839, in-18. 

§ III. 
XXI. * Abrégé des preuves de la religion 
mises à la portée de tout le monde. Lyon. 
Guyot, 1829, in-18. 

BOGSOZEL (Pierre de), plus connu 
sous le nom de Chastelard (1), naquit 

(1) Chastelard était une terrj dépendante du fief 
deManbec, dans le Viennois, qae ses ancêtres 
avaient autrefois possédée. 



yers 1540, d^une famille noble et an- 
cienne de notre province^ aujourd'hui 
éteinte; Jeanne, sa mère, était la fille 
naturelle du chevalier Bayart.— Ce mal- 
heureux gentilhomme s'est acquis, par 
son amour pour Marie Stuart et sa fin 
tragique, une sorte de célébrité. Ses 
parents Tavaient attaché à la maison de 
Montmorency, et grâce à cette position 
qui lui donnait entrée à la cour de 
François II, il vit la reine Marie et en 
devint éperdument amoureux. Il lui 
adressa des vers sur sa beauté; sensi- 
ble à ces hommages, non senlement la 
la jeune reine les accueillit avec plaisir, 
mais encore elle accorda plusieurs en- 
tretiens particuliers à leur auteur. — 
£nlô61, quand cette princesse se ren- 
dit en Ecosse après la mort de Fran- 
çois II , Chastelard fut au nombre des 
gentilshommes qui raccompagnèrent. 
Revenu en France encore plus épris, il 
chercha pendant un an à dompter sa 
folie passion, mais ne pouvant y réus- 
sir, il profita des troubles qui régnaient 
alors pour passer en Ecosse (15^). Ma- 
rie Stuart le reçut avec beaucoup de 
distinction : elle l'admit dans ces réu- 
nions intimes au milieu desquelles les 
souverains aiment à oublier l'étiquette 
et les embarras de la royauté. > S'il 
faut en croire Knox, dit M. Mignet (2), 
elle l'encourageait par des manières qui 
ne convenaient pas à une honnête fem- 
me. Tout l'hiver de 1563, il fut admis 
dansson cabinet, plus privément qu'au- 
cun membre de la noblesse. Elle s'ap- 
puyait quelquefois sur ses épaules, etc. > 
Ces dangereuses familiarités le perdi- 
rent : se croyant aimé, sa passion s'en 
exalta davantage, et, décidé à tout en- 
treprendre pour la satisfaire, il se cacha 
un soir sous le lit delà reine. L'y ayant 
découvert, celle-ci se contenta de lui 
ordonner de ne plus paraître en sa pré- 
sence. Âu lieu d'obéir, Chastelard la 
suivit secrètement dans le comté de 
Fisc, et réussit à se cacher de nouveau 
dans sa chambre. Marie le découvrit 
encore au moment de se coucher, mais, 
moins indulgente cette fois, elle appela 
à son secours, et montrant, dit-on, une 
grande indignation, elle ordonna au 
premier qui entra de poignarder l'en- 
treprenant jeune homme. Cependant 
on parvint à la calmer, et le lendemain 
ou déféra le pauvre Chastelard aux tri- 
bunaux , qui le condamnèrent à mort 
deux jours après. — Il marcha au sup- 

(S) Hist. de Marie Stuart. Paris, Paalio , 185S, 
3 vol ia-8, t I, pp. i43-U. 
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plîce ayec courage en récitant une épl- 
tre de Ronsard sur la mort. Arrivé au 
lieu de rexécution, il se tourna du côté 
où se trouvait la reine, puis levant les 
yeux au ciel il s'écria : oh ! cruelle dame! 
Il reçut le coup fatal en murmurant le 
nom de Marie (lô64). Il était âgé d'en- 
viron 25 ans. 

Ghastelard avait composé sur son 
amour un erand nombre de poésies qui 
furent recherchées avec curiosité lors- 
que la nouvelle de sa tragique aventure 
arriva en France. On en nt des recueils, 
mais n'ayant jamais été imprimées, on 
• doit probablement les regaraer aujour- 
d'hui comme perdues. La seule que l'on 
connaisse nous a été conservée par Le 
Laboureur, dans ses add. aux mém, de 
Castdnau^ T. I , p. &49. Je la reproduis 
ici en entier : 

Adiea prez , monts et plaines , 
Kochers, forests et bois, 
Raisseaax , fleoves, fontaines» 
Où perdaje m'en vois : 
D*ane plainte incertaine. 
De sanglots tonte pleine. 

Je venx chanter 
La misérable peine 
Qni me fait lamenter. 

Mais qni pourra entendre 
Mon sonpir gémissant , 
On qui ponrra comprendre 
Mon ennny languissant? 
Sera-ce cet herbage. 
On l*ean de ce rivage 
Qni, s'éconlanl , 
Porte de mon visage 
Le raissean distillant? 

On ces sombres vallées. 
On je vois maintes fois 
Les flenrs echevelées 
Saateller sons mes doigts t 
On les déserts repaires 
De ces lienx solitaires 
Et monts secrets , 
Qni senis sont secrétaires 
De mes pitenx regrets? 

Hélas , non i car la playe 
Cherche en vain gnérison. 
Qui pour seconrs essaye 
Aux choses sans raison. 
n vant mieux que ma plainte 
Raconte sou atteinte 

Amèrement, 
A toy qui as contrainte 
Mon ftme en tel tourment. 

déesse immorteUe , 
Ecoute donc ma voix, 
Toy qni tiens en tn telle 
Mon pouvoir sous tes lois; 
Afin que si ma vie. 
Se voit en bref ravie, 

Ta cruauté 
La confesse périe 
Par ta senle beauté. 

L'on voit bien que ma face 
S'écoule peu ii peu , 
Comme la froide glace 
A la chaleur du feu. 
Et néantmoins la flftme 



Qui me brnsle et enllAme 

De passion , 
N'émenst jamais ton &me 
D'aucune affection. 

Ces flots qu'on voit descendre 

De ces rochers icy. 

Te pourroient bien apprendre 

L'horreur de mon soncy ; 

Yen que Tnn d'amitié 

Se fend par la moitié, 

. L'antre courant 
Avecmoy de pitié, 
Par les champs va mourant. 

Ces buissons et ces arbres 
Qui sont autour de moy, 
Ces rochers et ces marbres 
Sçavent bien mon esmoy ; 
Bref, rien delà nature 
N'ignore ma blessure 
Fors seulement , 
Toy qni prends nourritnre 
En mon cruel tourment. 

Mais s'il t'est agréable 
De me voir misérable 
En tourment tel, 
Mon malbenr déplorable 
Soit sur moy immortel. 

BOFFIN, famille noble originaire 
d'Allemagne et fixée en Dauphiné vers 
la fin du xv<> s.— Elle a fourni plusieurs 
personnages mentionnés souvent par 
tes historiens de notre province. 

1<> RoMANET. •— Vers le commence- 
ment du xvi« s., deux religieux reve- 
nant de Jérusalem s'arrêtèrent à Ro- 
mans et racontèrent que cette ville pos- 
sédait dans son enceinte et aux environs 
divers sites semblables à ceux du Cal- 
vaire. Ce discours ayant enflammé l'i- 
magination de Romanet, il prit aussitôt 
le bourdon de pèlerin, s'achemina vers 
la Terre S'», et à son retour, muni de 
l'approbation du pape Léon X, fonda à 
Romans un Calvaire sur le modèle de 
celui de Jérusalem. 11 y fit bâtir une 
église dont on posa la 1'» pierre le 15 
mars 1517 et disposa ensuite, pour au- 
tant de stations, 31 petites chapelles à 
des distances proportionnées a celles 
consacrées par les principaux événe- 
ments de la Passion. Ces chapelles, rui- 
nées en 1Ô62 et 1793, « ont été rempla- 
cées, dit M. J. Ollivier (Album du Dau- 
phiné^ 1. 1, p. 41), il y a peu d'années, 
par des constructions modernes remar- 
quables par un luxe de mauvais goût 
peu ordinaire. Le peuple a la ferme 
conviction que l'identité topographique 
des lieux de Tune et de l'autre contrée 
est frappante, et voire quelque peu mi- 
raculeuse. > — Romanet est mort en 
1544 ou 1545. 

2"* FÉLICIEN, fils du précédent, seign. 
d'Argenson (dioc. de Gap), fut avocat 
général au parlement de Grenoble par 
provisions du 12 juin 1554. Il exerça 
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cette charge 27 ans et mourut vers la fin 
de 1581. — il fiit un des i)ersonnages 
les plus importants du parti catholique 
à Grenoble, au commencement des trou- 
bles religieux. Le 6 juin 1562, lorsque 
le baron des Adrets conduisit militai- 
rement le parlement au prêche, il s'at- 
tira une sévère réprimande de la part 
de ce dernier qui 1 entendit soupirer et 
gémir. Il se vit même contraint de sor- 
tir de la province peu de temps après 
et de se retirer en Savoie. 

3o FÉuciEN,iîlsduprécédenl,seign. 
d'Ârgenson et de la Sône, succéda en 
1581 à son père dans la charge d'avocat 
général et l'exerça jusqu'en 1631. 

4° Thomas, frère du précédent, ba- 
ron d'Uriage, seign. de Revel et de St- 
Jean-le-Vieux, fut, d'après G. Âllard, un 
habile avocat. 11 devint ensuite vice- 
bailli du Graisivaudan, secrétaire de 
Lesdiguières et l'un de ses exécuteurs 
testamentaires. — Il mourut vers 1648. 

5° FÉLICIEN, fils du précédent, seign. 
de Revel, fut le 3« avocaft général du 
nom de Boffin. Il succéda à son oncle 
en 1631 et mourut en 1643. 

6° FÉLICIEN, parent des précédents, 
seign. de la Sdne, de Chatte et d'Ar- 

Senson, fut fait conseiller au parlement 
e Grenoble le 5 mars 1664. Il vivait 
encore en 1672. 

Cette famille a encore donné nais- 
sance à deux lieutenants généraux ; l'un 
Armand Félicien , marquis de la Sône, 
entré au service le 14 avril 1733 ; l'au- 
tre, Louis Félicien, marquis de Pusi- 
gnieu et d'Ârgenson, mort avant 1778. 
BOISSAT et non BOISSAG, famille 
de Tienne qui a donnénaissanceà2 vice- 
baillis de cette ville, à un membre de 
l'Acad. française et à un lieut.-général. 
Elle fut anoblie en la personne de 
Pierre II, en 1603, et s'éteignit, en 
1676, par la mort de André-Ignace-Jo- 
teph, nls ùe Pierre III, l'Académicien. 
— Chorier (Etat pol. T. III et suppL, 
pp. 117 et 223) donne à entendre qu elle 
pourrait peut-être remonter au règne de 
Çharles-Ie-Chauve, ou, tout au moins, 
à celui de Charles VII, mais ce sont là 
de fabuleuses origines inspirées par le 
souvenir de sa longue amitié pour 
Pierre III, Il ajoute qu'un Pierre de 
BoissÀT, appartenant à une autre bran- 
che, fut anobli, le 31 janvier 16(M, en 
récompense de ses services militaires. 
Cette assertion est ou une erreur ou le 
résultat de la complaisance pour quel- 
que collatéral. En effet, le seul Boissàt 
anobli à cette époque (en 1663 et non 



en 1664} est Pierre II, dont la postérité 
s'éleignit, comme je l'ai dit, en 1676. 
—Quant au nom de Boissag, il fut pris, 
je ne sais trop pourquoi, dès 1642, par 
Pierre III, l'académicien, sur les épi- 
taphes des tombeaux qu'il fit élever à 
ses parents dans l'église de Saint-Ândré- 
)e-Bas. (Chorier, Antiq. de Vienne, pp. 
69-74.) 

BOISSAT (Pierre I) florissait à Vien- 
ne vers le milieu du 16* s. Il y fut suc- 
cessivement avocat au bailliage, mem- 
bre du conseil de ville, puis vice-bailli 
après Israël Gabet. Son zèle pour les 
intérêts catholiques lui valut d'être 
chargé par ses concitoyens de plusieurs 
négociations importantes, notamment 
lors des pourparlers du duc de Nemours 
avec le baron des Adrets à la fin de 
1562. L'assemblée des Etats lui donna 
aussi, vers la même époque, la mission 
d'aller à Paris pour les affaires de la 
province, — C'était, à ce qu'il paraît, 
un savant helléniste dont on conservai t 
curieusement au temps de Guy Allard, 
plusieurs lettres manuscrites comme 
des chefs-d'œuvre d'érudition. — Cho- 
rier (%^L à V état polit., p. 117) lui 
donne le titre de seign"". d^Avemais. — 
De Marguerite Mitalier ( 1 ), sa femme , 
il eut un fils qui suit. 

BOISSAT (Pierre II de), fils du pré- 
cédent, naquit à Vienne versl556. Après 
avoir étudié le droit à Valence sous Cu- 
jas (2), il alla visiter les plus célèbres 
universités de TEurope pour y suivre 
les leçonsdetouslesautres grands maî- 
tres et perfectionner son éducation. De 
retour en Dauphiné, il plaida pendant 
quelques années au parlement de Gre- 
noble, puis se retira à Vienne auprès 
de son père auauel il succéda en la char- 
ge de vice-bailli.— Lors des troubles de 
la ligue, il se montra l'un despluschauds 
défenseurs du parti de Henri IV: son in- 
fluence dans les affaires municipales de 
Vienne contribua même puissamment à 
la soumission de cette ville à l'autorité 
du roi (1595) qui le récompensa quel- 
que temps après de son dévouement en 
lui accordant des lettresdenoblesse (3). 

( 1 ) Elle éUit Ûlle de Claude mztalisr, vice-baUli 
de Vienne, père ou aïeul d'nn autre Claude mitaubr, 
aussi vice-baiili et l'an des plus savants hommes de 
son temps. (Voy- son article.) 

(3) Il n'est pas cité wirmi les élevés de ce grand 
jarisconsulie dont M. Berriat-Saint-Prixa donné la 
liste dans son Hist. du Droit rotnaûu 

(3) Ce fat a l'occasion de 5ou anoblissement qu'il 
composa le Remerciement au Roy (ci-après Biolio- 
gr .w' I. j Cet écrit, daté de 1603, suffit pour détruire 
toutes les assertions de Chorier sur la noblesse de U 
famille Boissat. 
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-— Boissat avait hérité des goûts litté- 
raires de son père; profitant delà paix 
profondedontjoultnotreprovince après 
l'apaisement des discordes civiles, il se 
livra avec ardeur à de sérieuses études 
historiques , et composa quelques ou- 
vrages remplis d'érudition. SesBecher- 
ches sur les duels, et son Histoire des che- 
valiers de V ordre de Vhospital de S. lean 
(le Hiervsalem, publiés en 1611 et 1612 
lui firent le plus grand honneur. Ces 
succès littéraires, le souvenir de ses an- 
ciens services, surtout sa valeur réelle 
comme jurisconsulte, finirent par attirer 
l'attention de la cour et la régente Marie 
de Médicis le jugeant digne d'un em- 
ploi plus élevé que celui de vice-bailli de 
Vienne,rappela à Paris dans les conseils 
duroi. Malneureusement Boissat ne put 
jouir de sa nouvelle élévation, la mort 
le surprit pendant qu'il faisait ses pré- 
paratifs de départ vers la fin de 1612^ 
ou" le commmencement de 1613 (1).— 
Il avait épousé en 1593 Marie Âtheau ou 
Athiaud, dernière héritière d'une fa- 
mille noble du Lyonnais qui lui appor- 
ta les seigneuries de Licieu, de Gage et 
de Villeneuve-du-Plat De ce mariage na- 
quirent 7 enfants : Clémence et Mar- 
GCBRiTE, mortes religieusesà St- André- 
le-Haut de Vienne; - Marib qui épousa 
N, de Ponterrey de Virieu et mourut en 
1640, âgée de 40 ans; - Claude reçu 
cheV de Malte en 1628 et tué en duel 
vers 1630 ; - Abel, mort très-jeune en 
1634 au siège de Valence en Italie; - 
Pierre et André qui suivent. — (Voy. 
Touvrage de Chorier intitulé Magistr'a- 
tvs Cavsarvmqf patroni... Icon (Viennœ, 
1646, in-8o), où l'on trouve pp. 39 et 
suiv. unlongélogede Pierre deBoissat.) 
Bibliographie.— L Remeuxiement m 
Roy par les annoblis du Dauphiné. où est 
touché de la dignité de la noblesse selon le 
droict divin ^ humain ; de la prouesse 4r 
réputation des anciens Allobroges, qui sont 
à présent le bailliage de Viennois. Par P. 
Boyssaiy seigneur deLicieu.. . Pa ris, Pierre 
Pautonnier, M.DCIII, in-4*de26pp. très- 
rare. (Bib. Imp.)- Plusieurs bibliogra- 
phesenontfaitdeuxouvragesdifférents. 
— H. Recherches svr les dvels dédiées à 
haut et pvissant seifjnevr messire Charles 
sire de Creqvy, prince de Poyx,.,. par P. 
Boyssat, seigneur de Licieu.,. Lyon y Ba r- 
let, M.DCX^ in-4o de 3 ff. prelim. non 
chiffrés et 68 pp. (Bib. de Grenoble). 
— in. Histoire des chevaliers de V ordre de 
Vhospital de S. lean de Hiervsalem conte- 

(1) Voy. l'Epltre dédieatoire de son fils Aifi>Ré,eD 
tète do Brillant de la Royne, ci-après, n» iv. 



nant leur admirable institution et Police 
la svite des guerres de la terresoxncte .,,par 
P. Boyssat, seign. de Licieu. . . A Lyon chez 
les héritiers Gvillaume RovUle. M.DC.XU, 
•in-4o, litre gravé. (Bibl de Grenoble.) 
= Autre éd. sous ce titre : Histoire des 
chevaliers de l'ordre de Saint lean de Hie- 
rvsalem,.. escritepar le feus.D. b. s. d. i. 

(Sieur De Boissat, seig'- De Licieu) 

et en cette dernière édition divisée par chor 
pitres et augmentée de sommaires,., par 
/. Bavdouin.,, Paris, 1629, 2 vol. in-f«. 
- Le 2 vol. contient les statuts de Tor- 
dre et les portraits des grands maîtres. 
(Bibl. Imp.). == Autre : Dernière édition 
oii Von ajoinct les ordonnances du chapitre 
général tenu l'an 1632, par F.-A. Nabe- 
rat. Paris, 1643, 2 vol. in fol. (Bibl. de 
Grenoble, 21606.) — IV. Le brillant de 
la Royne, ov les vies des hommes illustres 
du nom de Médicis... par Pierre de Bois- 
sat, seigneur de Licieu Lyon, Pierre 

Bernard, M DCXIII, in.8o de 10 ff. pre- 
lim. et 384 pp., titre gravé. (BibdeGre- 
noble.) Cet oifvrage a été publié peu de 
temps après la mort de l'auteur, par An- 
dré de Boissat, l'un de ses fils. -On a fait 
pourune partie deTéd. un nouveau titre 
ainsi conçu : Histoire généalogique de la 
maison de Médicis. Contenant les vies 4" 
faits remarqvables des hommes illustres J* 
plus signalez d'icelle... A Lyon. Et se ven- 
dent à Paris chez Gvillavme Loyson. M. 
DC. XX (Bib. de l'Arsenal). - trompés 
par la différence des titres plusieurs ni- 
bliogr. ont cru qu'il existait 2 édit. de 
cet ouvrage. 

BOISSAT (Pierre IIIde), fils du pré- 
cédent, seigneur de Licieu, poète, mem- 
bre de l'Académie fr., naquit à Vienne 
en 1603. D'après les biographes, il avait 
une intelligence si vive et de telles dis- 
positions pour la poésie, qu'étant au col- 
lège il mettait ses thèmes en vers latins 
à mesure que le professeur les lui dic- 
tait. Cette déplorable facilité lui fit don- 
ner un suriiom bien difficile à soutenir, 
celui de VEsprit, — Sa famille le desti- 
nait à l'état ecclésiastique, car un de ses 
parents, AndreValadier (2), abbé de St- 
Arnulle de Metz, désirait l'avoir pour 
successeur ; mais la mort de son père 
arrivée vers 1613 le fit changer de di- 
rection. Sans projets bien arrêtés en- 
core, il prit vers i6]9 le grade de doc- 
teur en droit à l'université de Valence, 
Suis il abandonna à son tour la carrière 
e la jurisprudence pour essayer decelle 

(s) André Valadier, d'abord jésoite, nais vicaire 
gén. du dioc. de Metz, fat nomiDé abbé de Sl-Ar- 
nulfe en I6i4 et moamt en I6SS âgé d'en?. 78 ans. 
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des armes. — En 1622, il servit, comme 
simple Yolont. dansFexpéditioa dirigée 
contre les protestants du Pousin. (Yoy. 
Blagons.) Vers la fin de la même année, 
Gaspard de Poisieu, seign^ du Passage, 
remmena visiter Tile de Malte, où le 
erand-maître, Ant. dePaule, l'accueillit 
ae la manière la plus distinguée en mé- 
moire de son père, qui avait écrit rhi&- 
toire de Tordre. Il y resta près d*un an 
et revint à Vienne vers le mois denov. 
1623. En 1625, il reprit les armes en 

Sualité de capitaine du rég' de Sancy , 
ans les troupes que Lesdigulères con- 
duisait en Piémont. Il assista à plusieurs 
combats, fit une partie des opérations 
milit.decettecampagneiusquesàlaprlse 
de Gavi; mais ayant été gravement at- 
teint par une épidémie qui décimait a- 
lors Tarmée, il fut contraint d'abandon- 
ner le service pour venir se faire soigner 
à Vienne. 
A peine rétabli, il se rendit à Paris au- 

£rèsdeHenrydeMontmorency,gou\'de 
anguedoc, dont il avait fait la connais- 
sance en 1623 à son retour de Mal te,etqui 
le présenta à Gaston d*Orléans^ frère de 
Louis XIIÏ. Ce prince futtellementchar- 
mé de sou esprit et de ses manières qu'il 
voulut ê^<*6 Tartisan de sa fortune. Dans 
ce but, il rattacha à sa personne en le 
nommant gentilhomme ae sa chambre, 
puis remmena avec toute sa maison, à 
rexpédition de nie de Rhé C1627), au 
siège de la Rochelle (1629), ensuite en 
Lorraine et en Belgique lors de ses 
brouilleriesavec lacour. Dans toutes ces 
circonstances, Boissat se comporta en 
parfait gentilhomme, au dire de son pa- 
négyriste Chorier : il combattit brave- 
ment 1 ennemi, il eut plusieurs duels, 
mais ni le tumulte des camps ni le tour- 
billon d'intrigues politiques au milieu 
desquelles il vivait, n'étaient de nature 
à plaire longtemps à son caractère essen- 
tiellement pacifique et à ses goûts litté- 
raires. Heureusement pour lui, le duc 
ayant fait la paix avec le roi (1632), il 
put enûn revenir à Paris , et courtiser 
tout à son aise les 9 pucelles, comme on 
disait alors. — Certains jours de la se- 
maine, l'élite des littérateurs s'assem- 
blait chez Gaston en de doctes confé- 
rences où l'on parlait tour à tour arts, 
sciences, belles-lettres, métaphysique 
même, où chacun faisait lecture de ses 
ouvrages. Là, notre Viennois, qui pos- 
sédait ail suprême degré ce qu'on appe- 
lait le bel esprit, ne pouvait manquer de 
briller. Il y montra, lui aussi, les pro- 
duits de sa verve, entre autres, son Mar- 



tdlm (Charles Martel) , poème latin en 
6 chants, qui ravit tous les auditeurs. 
Chapelain dont les jugements faisaient 
autorité, le déclara empreint d'une gra- 
vité magnifique, et des mais, tels queSaint- 
Gêniez, enchérissant sur les éloges du 
maître, regardèrent sérieusement le 
Charles-Martel comme destiné à éclipser 
VEnéide. Ces succès mirent Boissat en 
relations d'amitié avec la plupart des 
écrivains de son temps, et lui donnèrent 
une célébrité littéraire à la faveur de la- 
quelle il entra à l'Académie française 
(1634). 

II vivait ainsi depuis quelques années 
dans de doux loisirs et le commerce des 
Muses, lorsque, nous dit Chorier, le des* 
tin, jaloux de cette félicité, lui inspi- 
ra un invincible désir de revoir ses pa- 
rents. Il vintdoncen Dauphinéet, après 
quelques jours passés à Vienne, se ren- 
dit à Grenoble pour saluer le comte de 
Sault , gouverneur de la province. Là, 
une fàcheuseaventure qui devait i'abreu- 
verdechagrin, l'attendait.— C'étaitpen- 
dant le carnaval de 1637 : leC^" de Sault 
et la C«"« sa femme, Anne de la Magde- 
leine de Ragny, le reçurent de la façon 
la plus bienverUante et l'invitèrent à un 
bal masqué qu'ils allaient donner à quel- 
ques jours de là. Boissat se déguisa eu 
femme, et usant des libertés que le mas- 

Sue autorise, se permit d'adresser, pen- 
ant le bal, quelques malices à la com- 
tesse : il lui monti*a une paire de ci- 
seaux, en disant c qu'il les lui offrait 
parce qu'elle découpait parfaitement. > 
Cette plaisanterie, fort innocente en ap-* 
parence, contenait probablement une in- 
discrète allusion à quelque anecdote se- 
crète, dont la comtesse n'aimait pas à se 
souvenir; aussi elle en fut tellement ou- 
trée de colère, que le lendemain elle fît 
bâtonner d'importance par ses laquais 
le malavisé railleur (1). Cette brutale 
insulte exigeait une rencontre les armes 
à la main , entre le comte de Sault et 
Boissat; mais soit que celui-ci, oubliant 
qu'il avait été militaire, ne Tait pas pro- 
voquée avec assez d'énergie, soit que le 
comte n'ait pas voulu commettre un 
homme de sa qualité avec un si mince 
personnage, le poète garda ses coups de 
bâton. — Cette affaire eut le plus grand 
retentissement non-seulement en pro- 
vince, mais encore à Paris : pour l'hon 

(1) On a dit que le propos de Boissat faisait alla- 
sion U la manière pea cnaritable avec laquelle la com- 
tesse parlait ordioairement de son prochain. Mais 
cette explication ne me parait pas suffisante pour mo- 
tiver Tindigne traitement dont le pauvre railleur fut 
victime. 
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neur de noblesse, elle ne pouvait rester 
ainsi sans solution. Celle du Dauphiné 
s'assembla pour lui en trouver une et, 
après y avoir travaillé 13 mois, elle 
arrêta enfin ( 25 févr. 1638 ) un accom- 
modement qui soumettait les 2 parties 
à se faire des excuses réciproques (1). 
Après le scandale d'une pareille aven- 
ture, Boissat ne pouvait plus songer à 
aller reprendre sa place dans la maison 
du duc d'Orléans; son avenir était dé- 
sormais perdu. Il le comprit et, disant 
en quelque sorte un éternel adieu au 
monde, il se confina, presque fou de 
chagrin, dans sa ville natale, et se livra 
tout entier à la dévotion et au culte des 
lettres. Dès lors, son caractère et sa ma- 
nière de vivrechangèrent. Lui, qui avait 
brillé naguère par les grâces de son es- 
prit et rélégance de ses manières, il de- 
vint sombre et sauvage; uniquement oc- 
cupéde dévolion etde littérature, il pas- 
sait sa vie dans les églises se livrant à 
de minutieuses pratiques, ou s'enfermait 
dans son cabinet, soit pour y invo- 
quer les Muses, soit pour y recevoir les 
nombreux amis qui venaient le visiter ; 
méprisant toutes les vanités du monde, 
il en vint même à négliger totalement 
le soin de sa personne.— Ses biographes 
nous ont conservé une plaisante anec- 
dote de cette époque de sa vie ; lorsque 
la reine Christine de Suède passa à Vien- 
ne (13 août 1656), les consuls, voulant 
la haranguer d'une manière convenable, 
ne crurent pas pouvoir mieux faire que 
décharger de ce soin leur sa van t et austè- 
re conci toyen . Person ne, à leur sens, n'é- 
tait plus capable de représenter digne- 
ment la cite en cette solennelle circon- 
stance. Mais lui, tout entier à son zèle 
religieux, se présenta devant Christine 
avec une longue barbe, des cheveux en 
désordre, des habits sales et grossiers, 
puis, au iieudecompliments,il lui débita 
gravement un lugubre sermon sur l'a- 
mour de Dieu et le iugem*. dernier. Très- 
choquée de cette étrange harangue , la 
reine tournaledosavecdédainetaccorda 
toute son attention à l'orateur du clergé, 
Ant.Ârgoud,aui,moins zélé pour lesalut 
du prochain, la complimenta avec beau- 
coup d'adresse et de tact (2). —Ainsi 
s'écoulèrent les 30 dernières années de 
la vie de Boissat. Dans sa vieillesse, il 
abandonna même la littérature pour 
consacrer tout son temps à Dieu : il ne 
cessait de faire des pèlerinages au Val- 

(1) Le texte de cet accommodement est rapporté 

en entier dans VHist. de l'Acad. Fr. de PéUsson. 

(î) Voy. Mém, de d'Arligny, 1. 1, pp. 337 et suiv. 



Fleury ou à N.-D. de l'Osier (3); il se 
livrait aux actes de la dévotion la plus 
exagérée jusqu'à rassembler les pauvres 
dans les carrefours pour les cathéchiser. 
A force de penser à la mort et à l'autre 
monde, son esprit déjà malade, s'affai- 
blit tout à fait; il devint la proie d'ima- 
ginationsnoiresetlebrillantgentilhom- 
me de Gaston d'Orléans finit par n'oser 
plus rester seul la nuit dans sa cham- 
bre de peur des revenants. — Il mourut 
à Vienne le 28 mars 1668. 

Il avait épousé le 16 février 1649 Clé- 
mence de Ciermont de Chaste de Ges- 
sans, nièce du ^and-ma!tre de Malte de 
ce nom et dernière héritière de la bran- 
che de Chaste de Gessans(4). De ce ma- 
riage naquirent 2 enfants : André Igna- 
ce ou André-François-Joseph, qui em- 
brassa l'état militaire et périt le l^'août 
1675 au combat d' Al tenheim, sans avoir 
été marié; - Marie-Françoise-Ger- 
TRUDE, qui épousa en 1680, Claude-Jérô- 
me de Chabeus, m» de Saint- Maurice 
en Savoie. 

Pendant sa retraite à Tienne, il exerça 
une sorte de patronage sur les b^ux- 
esprits du Dauphiné qui venaient le sa- 
luer comme le rival de Virgile , ou le 
consulter comme un maître. Son auto- 
rité etson exemplecontribuèrent à éveil- 
ler tout autour de lui le goût des belles- 
lettres et le rendirent comme le centre 
d'un mouvement intellectuel qui ne fut 
pas sans influence sur celui de notre pro- 
vince au 17« s. En même temps, sa gran- 
de réputation poétique lui valut les plus 
flatteurs empressements : à Vienne, à 
Grenoble et à Lyon, tous les hommes 
les plus distingués par leur savoir, leurs 
emplois ou leur naissance ambitionnè- 
rent, comme un honneur, d'être de ses 
amis (ô). 

Bto-Bibliographie. —De Pétri Boes- 
satii„.vita amicisgue litteratis. Lihriduo. 
Nicolai Chorerj Fiewncjww/.-C... Greno- 

(5' Il est le premier propagateur da Miracle de 
N.-D. de l'Osier. Voy. ci apr. BibUogr,, n. IV. 

(4) Elle se remaria en 3*« noces avee Pierre de 
Verdoney, seig' de Villeneuve da Marc. 

(5) Gborier, qai fut lai-mème son admirateur et 
son ami , a inséré tous leurs noms li la fin de la vie 
de ce poète, comme un glorieux cortège autour de 
sa tombe La plupart d'entre eux sont aujourd'bai 
.complètement inconnus : aucun ouvrage, aucun (ait 
remarquable n'est venu protéger leur mémoire, et 
cependant, malgré l'obscurité qui pèse sur eux , je 
vais exbumer tous ces vieux noms oubliés. Le lec- 
teur, ami des choses du passé, aimera peut-être à 
donner un souvenir i des bommes qui , autrefois, 
cultivèrent ou protégèrent les lettres, et jouirent de 
quelque célébrité aux yeux de leurs oontemporaiDS. 
Cette nomenclature ne sera d'ailleurs pas inutile, 
car elle fera connaître une partie du monde littéraire 
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ble, Fr. Provensal, 1680. in-12. - Voy. 
sur cet ouvrage l'art Chorier. 

Bibliographie. 

§1. 

I.* Histoire Nègre-pontiqve , contenant 
la vie et les amours d'Alexandre Castriot, 
arrière-neveu de Scanderheg,^ d^ Olympe 
la beUe grecque , de la maison des Paléœ- 

de Vienne et de Grenoble an milieu da dix-septième 
siècle. 

AMIS DE BOISSAT 

A VIENNE. 

Les joam» préoMès de ce aigiie o~- ont une nottoe dans le 
cours de l'ouTrage, à leur rang alphabétique. 

Pierrre Allaed , de Beao repaire, pliarmacien, 
était très versé dans la connaissance des simples. 
Il moarat a la fin d*août 16S1 et léfraa sa biblio- 
itaèqae ii Chorier, son ami. 

Louis de Baseuon « seigneur de Fiançayes et de 
Saint-Egréve, d'nne famille de la Beauce, fixée en 
Dauphinédès 1549,fut d'abord vice-bailli de Vienne. 
Il donna ensuite sa démission et devint C*"' au par- 
lement de Grenoble. Il vivait encore en 16S0. 

Jérôme Bbrtal, nommé en 1655 conseiller k la 
conr des aides, fat transféré en 1658 au parlement 
de Metz. 

JeanoB Bussières, jésuite, écrivain, né k Vitle- 
fraocbe (Rhône), mort a Lyon en octobre 1678, de- 
meura quelque temps k Vienne daos la maison de 
ion ordre. 

Etienne Chaume, né à Vienne, étudia la méde- 
cine k Montpellier et alla ensuite exercer cette 
profession à Paris Au bout de quelques années, 
ses rapports avec les illuminés et les roses-croix 
loi ayant ayant attiré des démêlés avec la police, 
il se réfugia k Vienne et y devint un habile méde- 
cin. Il mourut vers 1660, âgé de 50 ^ 60 ans. 

»-Nicotas Cboribr , historien. 

Jean Colombi ou Colomb, jésuite, né k Manos- 
que, auteur de Thistoire des Evéques de Valence 
et de Die, demeura quelque temps à Vienne dans 
la maison de son ordre. 

Mathieu Compain, de Lyon, jésuite, grand ama- 
teur de médailles, demeora aussi à Vienne dans la 
maison de son ordre. Il mourut à Lpn vers 1678. 

Louis David, avocat, puis ebanoine de Saint- 
Maurice de Vienne, était savant et aimait les let- 
tres. Sur la fin de sa vie, il abandonna Tétude pour 
se livrer ft la dévotion : son intelligence baissa, et, 
en proie à de bizarres Imaginations, il se cachait 
dans son lit, faisait fermer tontes les fenêtres et 
demearait ainsi dans la plus profonde obscurité. 11 
moarni âgé de pins de 60 ans. 

o-Ennemond Gaultier , musicien. 

o-Humbert Golat de la garenne , poète. 

Jacques-Timoléon Guignard de Saint-Priest , 
né a Lyon le 14 aoAt 1604,d*abord président de la 
eoar des aides de Vienne, puis dn conseil souverain 
de Boorg. fnt élu prévôt des marchands de Lyon 
en 1653. Il mourut en 1673. 

Hognes Jannon fut procureur général à la conr 
des aides de Vienne dès 1655, puis se démit de 
cette charge pour entrer dans l'état ecclésiastique, 
il était, en 1680, obédiencier de Saint-Just de Lyon. 
— Il possédait une si merveilleuse mémoire que 
dans Tespaee de quelques mois seulement, il apprit 
ie grec, Thistoire, le droit, la géographie, etc. 

Joseph de La Porte de Thets, d'nne famille 
noble de Danphiné, seigneor d'Eydoche et d'Aigae- 
belle, d'abord conseiller à la cour des aides de 
Vienne en 1655. fut nommé conseiller au parlement 
de Metz en 1658, d'où il passa ensuite à la chambre 
d» comptes de Grenoble. 

Madeleine de Loras, veuve de N. de Cbaponay, 



logues. Tirée desmanuscrits (f OctoutoFt- 
nelli,.. par L Bavdoin. A Paris, chez Tovs- 
sainct dv Bray, M. DC. XXXI, ia-12 de 
8 ff. prélim. et 453 pp. «» Autreéd. cor- 
rigée du grand nombre de fautes qui sont 
dans la première édition jaite en 1631. 
Paris, Musier, M. DCC. XXXI, in-12 de 
xij et 561 pp. - Voy sur ce roman Fart, 
suiv. — \\* Les fables d'Esope Phrygien, 
traduction nouvelle iUustrée de discours 

vice- bailli de Vienne, était, ditCfaorier, une femme 
aussi illustre par ses vertns que par «a naissance. 
Elle aimait les belles-lettres et ceux qui les cul- 
tivaient. Elle mourut vers 1639.— Les beaux espiits 
de Vienne se faisaient un devoir de lui montrer 
leurs productions nouvelles. 

Laurent Lusse ou Leussb , né à Vienne, con- 
seiller à la conr des aides, était ce qu'on appelle 
un joyeux vivant. Homme d'esprit , fort savant en 
jurisprudence et en philosophie, poète au besoin , 
il aimait les livres, le bon vm, la nonne chère, et 
ne craignait pas de compromettre sa robe en allant 
au cabaret, il mourut vers 1655, âgé de 48 ans. 

Jaoqnes Marchier, avocat général à la cour des 
aides, était un homme d'esprit. Dans sa vieillesse, 
dit Ghorier, lÀbidinibus domum impleverat. — 11 
mourut eu 1655, âgé de plus de 60 ans. 

Le P. Ménétrier , jésuite , écrivain , professa 
quelque temps la rhétorique à Vienne 

Georges de'Musv, d'une famille de Daupbiné, né 
le l^'r janvier 1596, mort à Vienne en 1656, fut 
successivement : vice-bailli de cette ville, procureur- 
général au parlement de Grenoble, et, vers 1640, 
Eremier président de la conr des aides de Vienne, 
anrent Crozat, professeur de droit à Tuniversité 
de Valence, et le P. Ménétrier, prononcèrent son 
oraison funèbre. — Il éuit très savant en philo- 
sophie et en théologie. 

Pierre de Mcsv, son fils, lui succéda en sa 
charge. Lors de la suppression de la cour des aides 
de Vienne, en 1658. il fnt envoyé h Paris par ses 
collègues pour solliciter la création d'une cour 
souveraine a Bourg. Ses démarches ayant été cou- 
ronnées de succès, il en devint premier président 
et passa ensuite, avec le même titre, au parlement 
de Metz où il mourut en 1669. 

Arnaud Pollod de Foissy, d'nne maison noble 
de Danphiné, s'était retiré à Vienne après avoir 
servi pendant plusieurs années en France et dans 
les Pays-Bas. Grand amateur de médailles et d'an- 
tiquités, il avait formé un cabinet des plus curieux. 

o-Claode Trill&rd, jésuite, écrivain. 

o-Claude de Trivio, avocat ^ Vienne. 

Gaspard Viallier, né à Lyon, beau-frère de Ch<H 
rier, était un grand prédicateur. Il prononça h 
Vienne , en 1664 , l'oraison fuqèbre d'André de 
Boissat. Voy. ci-après pag- 155. 

AMIS DE BOISSAT 

A GRENOBLE. 

o-Ant. BoNiBL DE Catilhon , avocat général h 
la chambre des comptes. 

o-Fr. BoNiBL , prieur de Treffort, poète. 

o-Cl. de Chaclnes, premier président des tréso- 
riers de Fr. en Dauphiné, poète. 

Barthélémy Dauby, chef des écuries du duo de 
Créqny« obtint, par son habileté à dompter les 
chevaux, des lettres de noblesse en 1630. Il mourut 
fort âgé, après 1650, des suites de l'opération de 
la taille mal pratiquée par Jeannot, médecin Gre^ 
noblois. — 11 avait de 1 esprit et écrivait bien. On 
trouve deux lettres de sa façon dans le recueil de 
Faret intitulé: * Recveil de lettres noweilea.,. 
Paris Cl. Prevdhomme, 1739, S vol. in-8. 

Jacques des Islis, d'une famille noble de Bre- 
ugne, avait été amené à Grenoble par Mauriee 
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moraux^ philof&phi4iues ^politiques, Pa- 
ris, Guillemot, M. DG. XXXI, in-8», fig. 
souvent réimpr.- Quoique ces deux tra- 
ductions portent le nom de Baudoin , 
elles appartiennent bien à Boissat qui 
les composa, la i» en quinze jours, et 
la 2* en vingt (Voy. sa vie par Cborier, 
pp. 40 et 41.) — ni. Christtnœ guecorum 
reginœ Encomiasticon^ in-4o. Get ou- 
vrage est ainsi indiqué sur le catalogue 
(ms.) de la Bib. imp., mais je n'ai pu en 
avoir communication. — IV.* Relation 
des miracles de Nostredame de l'Ozier; es- 
criie en deux langues y en faveur des na- 
tions étrangères, avec des vers à la louange 

de la sainte vierge en cinq langues à 

Lyon, chez Guillaume Barbier, M, DC. 
LIX., in-8ode 135 pp. rare. (Bib. de l'Ar- 
senal). — L'épître dédicatoire adressée 
à là Ste-V jerge est signée Pierre de Bois- 
sac. Le récit du miracle esi en latin et 
en fr.; viennent ensuite 9 pièces diver- 
ses, en fr., esp., ital.,grecetlal., dont 
quelques-unes ont été reproduites à la 
fin de l'opuscule ci-après : * Pèlerinage 
à Notre-Dame de l'Osier... par un prêtre 
oblat de l'Immaculée conception. (L. T. 
Dassy|. Grenoble, Baratier, 1845, m-12. 
— V. Quelques biogr. lui attribuent une 
Moralechrélienne, mais je ne connais pas 
cet ouvrage. 

§11. 

RECUEIL DE SES OEUVRES. 

Ses autres ouvrages en prose et en 
vers ont été recueillis en un vol. in-foi. 
auquel les bibliographes donnent ordi- 
nairement l'un des litres suivants : Pé- 
tri /ioessatii opéra varia, ou operum frag- 
menta (sansdate^ ni indications dimpr. et 
de lieu). — L'histoire de ce volume est 

Bressieu. qui lai fit époaser Jeanne Belteton, sa 
nièce. C était an savant mécanicien, très versé dans 
les lettres grecques et latines, sa fille époosa Sa- 
lomon de Mères, nommé conseiller au présidial de 
Valence en 1638 et maître ordinaire en la ch. des 
comptes en lb60. 

Antoine Faurk La Rivière, d'une famille noble 
de Danpliiné, conseiller an parlement. 

Pierre Labbé, jésuite , ne à Clermoni en 159i, 
demeara plusieurs années à Grenoble, où il publia 
quelques ouvrages. 

Philippe Lagnbau, d'une famille originaire d'O- 
range, bibliomane, avait formé une très riche bi- 
biiothèqoe dans laquelle se réunissaient souvent 
les beaux esprits de Grenoble. — Dans sa vieil- 
lesse, vers 1643, il épousa la veuve de Pierre 
Blanc président 4 la chambre des comptes, et com- 
mit l'imprudence de s'engager ft payer les dettes de 
celui-ci. Ces dettes s'étant trouvées trop élevées et 
trop nombre uses> non seulement tous ses biens ne 
purent saffire ii les acquitter, mais encore il fut 
obligé de vendre sa bibliothèque. La perte de ses 
livres lui fil éproavertant de chagrin qu'il mourut 
pea de temps après. 

Pierre Legoux ds la BEKCBkRi, d'une famille 
originaire de Flandres, fut d'abord premier prési- 



assez singulière et exige qnelquesdéve- 
loppements. D'après l'abbéd'Olivet, Ni- 
céron et autres, Boissat en fit commen- 
cer l'impression dès 1649, mais crai- 
gnant ensuite d'exposer sa pieuse mo- 
destie à de trop rudes épreuves, il dé- 
truisit lui-même tous les exemplaires, 
à la réserve d'un seul dont il arracha le 
titre et les pages où se trouvait son nom. 
L'abbé d'Artigny que sa position à Vien- 
ne mettait à même de connaître parfai- 
tement cette particularité donne une au- 
tre version. D'après lui (iVouv. Mémoires 
d'Hist... t 2, pp. 1 et suiv.)> Boissat fit 
tirer de son ouvrage 1200 exemplaires 
qu'il garda tous cbez lui ne voulant pas 
les livrer au public de son vivant. 11 les 
légua ensuite à THôtel-Dieu de Vienne 

Ëour être vendus au profit des pauvres, 
[ais sa fille, mécontente on ne sait pour- 
quoi de cette disposition, les fit tous 
mutiler, en sorte qu'aucun libraire 
n'ayautvoulu s'encbarger, ils restèrent 
dans une chambre de l'Hôtel-Dieu jus- 
qu'en 1720. A celte époque, les admi- 
nistrateurs, après avoir inutilement es- 
sayé de les vendre àdes libraires deGre- 
noble et de Lyon, en firent brocher 150 
qu'ils donnèrent à divers particuliers et 
aux archives des églises et maisons re- 
ligieuses devienne. Le reste fut vendu 
aux épiciers. 

Ce recueil, l'une des curiosités biblio- 
graphiquesdenotreprovince,estdevenu 
aujourd'hui de la plus insigne rareté : La 
Bibl. pub. de Lyon en possède seule un 
exemplaire! 1 ) . C'est un in-fol . d'environ 
730 pp., sans frontispice, ni épître dé- 
dent du parlement de Dijon, pals de celui de Gre- 
noble, en 1644, à la mort de Louis Frère. Il mon- 
rat en 1653 âgé de 51 ans. 

o-Humbert de Lionne, doyen de la cbambre des 
comptes. 

o-Floiard Moret de Champrond, prévôt de 
réglise Saint-André de Grenoble. 

o-François de Ponsat, conseiller au p^rlemenL 

o-Jedn-Louisde Ponnat deCosibes, maître or- 
dinaire de la chambre des comptes. 

o-Pbllippe POCRROT DE L'AUBERIVlàRK , td. 

«-Nicolas Prunier de Saint-André, président 
du parlement- 
e-Gabriel Prunier deBochains, id. 

o-Jean Rabot de Buphères, avocat général aR 
parlement. 

o-Ëtienne Roux de Morges, conseiller as par- 
lement. 

o- Alphonse de Sihianb de la Coste, abbé de 
Sainl-Firmin. 

Ennemond Yachon de Beadhokt, conseiller 
au parlement , mort vers 1665. 

o-Lonis ViDEL , écrivain. 

o-Pbilippe Vivier, président de la cbambre des 
comptes. 

(1) n s'en trouvait un h la vente de Boze en I7ô3 

3 ni fut vendu l001iV.BrnBet(lfanttf/dii/iAr.) parle 
*un S* vendu 81 liv. en 1781 à Thùtel BuUIob. — 
Voy . pour de plus amples deuils sur laconpwitioo 
de ce recueil les Mém. de d'Artigny loeo eii. 
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dicatoire, ni table des matières, où tons 
les commeopeinents des pièces ont été 
enlevés sans doute, afin de supprimer 
les endroits où se trouvait le nom de 
l'auteur. Il est tout en latin et divisé en 
^parties, l'une devers, l'autre de prose. 
Celle de prose contient les relations des 
6 ;)rincipaux événements de la vie de 
Boissat : Pusinensis Obsidio - Navigatio 
Meliiensis - Ligustica expedïiio - Anglo- 
rum ad Rheam excenm et Rupella ob- 
sessa-Rupella capta - SilvorDucensis ex- 
pugmtio-Lotharingia capta, La 2« partie 
contient le Martellm, poème épique eu 
ôchants.- Une paraphrase en vers a- 
iexandrins des Institutes de Justinien. 

- Deux liv. de Sylves, - 3 livres d'élé- 
gies. - Des lettres des héroïnes de la 
Bible, c'est-à-dire des lettres adressées 
par Sara à Abraham , par Rebecca à 
Isaac, etc. - Métamorphoses sacrées. - 
Un livre d'épigrammes. - Un livre d'é- 
pi taphes.- Explications des principaux 
mystères de l'Ancien eldu Nouveau-Tes- 
tament. 

Boissat appartient à cette classe de 
gens dont parle Montaigne, c qui excel- 
lent à dire curieusement des fadaises. > 
Ses vers sont faciles, nombreux, d'une 
élégance rare, mais leur complète in- 
signifiance provoque l'ennui du plus in- 
trépide lecteur, et les a fait justement 
reléguer dans les profondeurs de l'ou- 
bli. 

BOISSAT (André DE)(l),frèreaînédu 
précédent, entra fort jeune dans l'état 
militaire. Il était en 1622 enseigne du 
régiment de chevau- légers de Lesdi- 
guières sous lesordresduquel il se trou- 
va au siège du Pousin,* à l'expédition 
d'Italie en 1625, et au 2« siège du Pou- 
sin, dont Brizon s'était emparé, en 1626. 

— Il servit ensuite comme colonel, en 
1629, pendant la guerre entreprise par 
Louis XIII pour soutenir les droits de 
Ch. de Gonzague sur le duché de Man- 
toue. En 1637, il prit part avec son ré- 
giment à la levée du siège de Leucate 
par les Espagnols, et ce fut là que, d'a- 
près Choner {SuppL à V Estât poL^ pag. 
119), il défit en combat singulier un of- 
ficier ennemi sorti des rangs pour le dé- 
fier. Les hauts faits de ce genre étaient 
fort goûtés à cette époque : la victoire 
de Boissat lui valut, en juillet 1639, le 
gouv' de Salces après la reddition de 
cette ville au prince de Coudé. — Lors 
du soulèvement de la Catalogne, il fit 
partieen 1641 , des troupes conduites par 
le c"de la Molhe au secours des révoltés 

U) Il se faisait nommer Xtkeau^ de Botfsae. 



qui lui donnèrent le commande de leur 
cavalerie.— Pendant les troubles de la 
Fronde , il se rangea dans le parti du 
roi et servit, en 1652, sousTurenne, au 
siège de Paris en qualité de lieut.-gén. 
de cavalerie. — Il mourut en 1664 sans 
avoir été marié. 

Bio-Bibliographie. Oraison flinèbre 
d'André Atheau de Boissacprononcée dans 
V église de V Abbaye de S. André, en la vUte 
de Vienne, le 29 août en i664y par Yial- 
lier. Lyon, 1664, in-4s 20 pp. 

BOISSET (Gaspard), ne à St-Mar- 
cellin, avocat au parlement de Grenoble, 
a publié les deux ouvrages suivants qui 
sont fort rares : 

I. Le tableav de la Ivrisprvdence où la 
théorique sous de riches traits est repré- 
sentée, auec la pratiqiLej ouurage non moins 
vtUe que délectable.,, livre premier- Va- 
lence, Verdier, 1663: pet. in-S^ de 16 ff. 
prélim. et 365 pp. Cet ouvrage devait 
former au moitis 4 vol., mais il n'en a 
paru que le premier. Il est dédié à Jé- 
sus-Christ. (B. de Grenoble, 5716). — 
II. Historiœ sacrœ elegiacis versibus ac- 
commodatœ idea, Valentise, 1664, in-8<». 
(B. de Grenoble, 15778.) 

BOISSET (Josbph-Valérien) , né à 
Montélimar le 23 nov. 1750, entra au 
service en janvierl771, dans les dragons 
de la légion corse. Il fut nommé capi- 
taine le 15 janvier 1792, lieut.-colouel 
le 9 juin 1793 et maréchal de camp le 
10 juin de l*année suivante. En 1795, 
il servit dans Tarmée de Sambre-et- 
Meuse, puis obtint un commandement 
dans la 9^ division milit. en 1797 et 
1798. Il a été mis à la retraite avec son 
grade de maréchal de camp le 
et est mort à 

BOISSET (Joseph-Antoine), frère 
du précédent, né à Montélimar le 7 oct. 
1748, était présid. de la Soc. des Amis 
de la Constitution de sa ville natale 
lorsque les électeurs de la Drôme le 
nommèrent député à la Convention. Il 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
ni sursis, et se fit remarquer en maintes 
circonstances comme Tun des monta- 
gnards les plus exaltés. Son attache- 
ment à la cause de la Révolution lui 
valut d'être envoyé plusieurs fois en 
mission dans les départements méri- 
dionaux. — De mars à juin 1793, il fut 
chargé avec Moyse Bayle d'inspecter les 
dép. de la Drôme et des B.-du-Rhône(2). 
Un décret du 23 août suivant le renvoya 
dans la Drôme et l'Ardèche pour y or- 

(3) Voy. le compte-reDda de lears opérations» 
ci apr. Bibfiogr., no« /F ei V, 



BOI 



156 



BOI 



ganiser la levée en masse des jeunes 
gens de la l'« réquisition et purifier, 
comme on disait alors^ les autorités 
constituées. Un décret qui rappelait tous 
les députés en mission l arrêta au milieu 
de ses opérations, mais il repartit bien- 
tôt après (22 nov. 1793) pour les dép. 
de l'Hérault, de TAveyron, de TAude. 
de la Haute-Garonne et de i'A.riége(l), 
En 1794, il fut envoyé dans l'Ain, rAl- 
lier et Saône-et-Loire (2), et enfin avec 
son collègue Borel (des H.-Alpes), à 
Lyon et à Grenoble (avril 1795).— Dans 
ces différentes missions. Boisset ne pa- 
rut pas toujours dévoue à la cause po- 
Ïiulaii'e et, tout en croyant la servir, il 
ui arriva plus d'une fois de prendre des 
arrêtés contraires à ses intérêts. C'est 
ainsi qu'il suspendit à Avignon le jour- 
nal rédigé par Tournai et destitua Gour- 
bis, maire de Nîmes, dit le Marat du 
Midi. Celte versatilité de conduite, que 
Ton doit uniquement atttribuer à un 
caractère faible trop facilementdominé 

Ear des influences de localités, lui attira 
ien des dénonciations et des embarras. 
— Après la session de la Convention, 
il passa (oct. 1795} au Conseil des 500 
et en sortit après le 18 brumaire pour 
se retirer dans sa patrie. Il est mort 
dans la foi républicaine, à Montboucber 
près de Montélimar, le 15 sept. 1813. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ l. Convention. 

L Opinion du citoyen Boisset, député 
delà Drame, sur Louis xfi . (Impr. nat.) 
in-8o, 3 pp. — II. Rapport et projet de 
décret relatifs à V établissement des jardins 
des plantes dans les départements. (Impr. 
nat.) in-8o, 56 pp. — lll. Notes sur la 
nécessité d' établir un jardin des plantes 
dans chaque département, faisant suite 
d'un rapport sur le même sujet. (Impr. 
nat.) in-8o, 12 pp. (1794). 

IV. Rapport sommaire fait à la Con- 
vent. nat. par Boisset et M. C. Bayle en- 
voyés dans les départements de la Drame 
et des Bouches-au Rhône. (Impr. nat.) 
in-8*, 6 pp. — V. Compte-rendu à la 
Conv. nat. par Moyse Bayle et Boisset... 
envoyés dans les dép. de la Drame et des 
BoucheS'du Rhône, pour le recrutement de 
trois cent miUe hommes. (Impr. nat.) in- 
8°, 75 pp. 

(1) Voy. cl-apr., Btbliogr,, «<» XI. 

(2) Voy. ci-apr., Biblioqr . fto X//et les pièces 
sniv : Proclamation de la Soc. popul. de Bourg , 
vraiment épurée et régénérée, et rendue à la liberté. 
Bourg, 9 fraciid , an II , ia-8, 4 pp. — Adresse àe 
la Soe. populaire de la commune de Bourg à la 
Convention. Boorg, 95froctid. au II, ln-8,8 pp. 



VI. Le représentant dupeuple français, 
délégué dans les départements de la Drôme, 
de VArdèche, du Gard et de THérauU... 
Montpellier, impr. de Tournel , 1793, 
in-4o, 3 pp. (24 oct. 1793;) relatif à l'or- 
ganisation des tribunaux de Montpel- 
lier. — VII. Le représentant du peuple, 
délégué par le décret du S3 août dernier... 
dans les départements méridionaux. tHoni- 
pellier, chez Tournel, 1793, in-4o, 6 pp. 
(25 oct. 1793); relatif à l'organisation de 
la municipalité de Pézénas. — VIII. Le 
représentant du peuple français, délégué 
dans les départements de la Drôme, de 
VArdèche... Montpellier, impr. de Tour- 
nel, 1793, in-4^ 3 pp. (25 oct. 1793); re- 
latif à la destitution des curés de Mau- 
guio, Pignan, Vallergues et Cournon- 
terral (Hérault). —IX. Le représentant 
du peuple... Montpellier, impr. de Tour- 
ne!, 1793, in-4s 3 pp. (26 oct. 1793); 
relatif à la destitution de divers fonc- 
tionn. — X. Lereprésentant du peuple... 
Montpellier, impr. de Tournel, 1793, 
in-4o, 3 pp. (27 oct. 1793); relatif à l'or- 
ganisation du comité de surveillance du 
dép. de l'Hérault. — ■ XI. Rapport d« 
représentant du peuple Boisset, délégué 
par la Convention nat. dam les dép. de 
r Hérault et de VAude... (s. d.) Impr. nat, 
in-8o, 36 pp. 

XII. Discours prononcé à la Convention 
par Boisset, au retour de sa mission dam 
les départements de l'Ain, Saône-^t-Loire, 
et V Allier. (Impr. nat, pluviôse, an m) 
in-8o, 6 pp. 

XIII. ProcèS'Verbal de la séance du 
conseil de la commune de Lyon du Î6 
germinal an 3. Lyon, Destefanis, in-4«, 
6 pp. - Relatif à sa réception à Lyon. 
— XIV. Les représentants du peuple Bo- 
rel et Boisset, envoyés dans les départe- 
ments de lAitt , Isère, Rhône , Loire et 
Saône-et-Loire, dui^^ foréal an 3. Vil- 
lefrancbe, impr. de Pinet, placard in- 
fol. — XV. Les représentants du peuple 
envoyés dans les communes de Lyon, du 
26 floréal an 3... Lyon, A. Leroy, pla- 
card in-fol. — XVI. Proclamatum des 
représentants du peuple Borel, Boisset, 
Cadroy en mission dans la commune de 
Lyon, du 30 floréal an 3. Lyon, impr. 
des Halles, placard in-fol.— XVII. Pro- 
clamation des représentants du peuple 
Boisset, PoulainrGrandpré aua> citoyens 
de la commune de Lyon du 18 prairial an 
3. Lyon, impr. Maillet, placard in-fol. 

§ II. Conseil des Anciens. 

XVin. Motion d'ordre sur le costume 
décrété pour les représentants du peuple* 
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29 fructid. an v (Impr. nat.) in*8«, 3 
pp. — XIX. Rapvort sur la résolution du 
9 brumaire an o, relative aux émigrés 
des ci-devant comtat Venaissin et comtat 
d'Avignon. 23 frim. an vi (Impr. nat.), 
iii-8o, 11 pp. — XX. Discoars prononcé 
par Boisset. 21 vendém. an vm (Impr. 
nat.), in-8o, 3 pp. — XXI. Boisset à ses 
concitoyens, (Baudoin impr.) -C'est une 
feuille volante contenant la réfutation 
des calomnies d*un journal. 

BOISSIERE (Claude de) — Buxe- 
rttw,— est un mathématicien 4u xvi« s., 
qui prend sur les titres de ses ouvrages 
la qualité de Daulphinois 11 naquit dans 
le diocèse de Grenoble et vint se fixer à 
Paris où il professa les mathématiques 
de 1554 à 1608. — On ne possède pas 
d'autres renseignements sur sa vie. 

Bibliographie. 

I. Art poétique réduict et abrégé^ en sin- 
gulier ordre et souveraine méthode, pour le 
soûlas de rafréhension et récréation des es- 
writz.,. Pans, Annet Brière,1554, in-S». 
Rare. 

IL * L'art d^arythmétiqvecoîUenantiovte 
dimention, très singulier et commode, tant 
pour Vartmilitaire que autres calculations, 
Paris, Annet Brière, 1554, in-8, de 67 
l'f. (Bib. Imp.) — Autre édit. : reueu et 
augmenté par Lucas Tremblay Parisien, 
professeur des mathématiques, .Paris, G. 
Gavellat, 1563. in-8, de72ff. (Bib Imp.). 

III. Le très excellent et ancien ieu py- 
thagorique dict Rithmomachie, fort propre 
^ très vtil a la récréation des espritz ver- 
tueux, pour obtenir vraye et prompte ha- 
bitude en tout nobre ^ proportion Im- 

pritné à Paris, par Annet de Briere, a Ven^ 
ceigne sainct Sébastien, rue des Poyrées,,, 
i554, in-S' de 36 ff. = Autre éd.' : A 
Paris, chez Guillaume Cauellat, à l'ensei- 
gne de la poulie grasse, deuant le collège 
de Cambray, 1556, in-8o de 52 ff . (B. S"- 
Geuev., V. 27» et V. 40}. = Trad. en 
laiin sous ce titre : Nobiiissimus et an- 
^i^issimus ludus Pythagoricus qui Ryth- 
womac/iia nominatur,in utilitatem et rela- 
^dtionem studiorum comparatus,,., Pari- 
siis,Guillelmus Cavellat, 1556, in-8o. - 

' oy. sur cet ancien jeu le Chronicon Cfl- 
^eracense de Colvener (1615, in -8°), 
p. 461. 

^y.Les principes d^ astronomie cp* cosmo- 
Pjpkie : auec Vvsage du globe. Le tout 
^oposé en latin par Gemma Frizon, ^ mis 
^ langage françois par M, Claude de Bois- 
^ière, Daulphinois. Plus, est adiousté l'v- 

*fl^e de Vanneau astronomie ^ par ledict 



Gemma Frizon - Et V exposition delà Map- 
pemonde composée par ledict de Boissière. 
A Paris, chez Guillaume Cavellat. ,.i556, 
iu-8o de 128 ff. - Il y a des exemplaires 
qui portent la date de 1557, mais c'est 
la même éd. = Autre éd. : Paris, chez 
Hierosme de Mamef et la veufve de Guil- 
laume Cauellat.. 1582, in-8<> de 120 ff. 
(B. St«-Genev. V. 226, 226», 227) . 

V. La propriété et vsage des madrans, 
nouuellement exposée par M. Claude de 
Boissière Daulphinoys. A Paris, chez GuU- 
laume Cauellat.,. 1557 , in-8« de 31 ff. 
(B. St«-Genev. V. 226). - Rare. — VI. 
Géométrie et horlogiograohiepratiqve, con- 
tenant la description, fabrication ^ vsage 
des horloges solaires, par Jean Bvllant.,, 
avgmenté de la propriété^ usage des qua- 
drans de l'invention d'Oronce Fine Dau- 
phinois... et de Pierre Appian... Le tout 
exposé facilement par Claude de Boissière 
Dauphinois... A Paris, chez Denise Cavd- 
lat... M.DCVIll., in-4o de 28 et 187pp. 
La 2« pagination a un titre particulier, 
commençant ainsi : Recveil â!horlogio^ 
graphie, contenant la description..,. (B. 
Imp.). 

On voit par le privilège du très excel- 
lent et ancien ieu pythagorique (ci-dessus 
n» III), qu'il avait composé un Traité 
de musique, mais j'ignore «'il a été im- 
primé.— M. Ducoin lui attribue par er- 
reur l'ouvrage suivant : * Les éléments 
de géométrie de Monseigneur le duc de 
Bourgogne. Paris, 1710, in-8o. (Catal. de 
la Bib. pub. de Grenoble^ à la Table.) 

BOISSIEU (PlERRE-JOSEPH-DlDIERJ, 

né à St-Marcellin le 15 mars 1757, était 
avocat au bailliage de cette ville avant 
la révolution. En sept. 1791, il fut élu 
à la fois administrateur du département 
de l'Isère et député suppléant à l'As- 
semblée législative. Puis, au mois de 
sept, de l'année suivante, l'assemblée 
électorale, réunie à Vienne, le nomma 
député à la Convention. — Boissieu 
n'était pas un partisan de la Révolu- 
tion; il alla s'asseoir au côté droit de 
l'Assemblée et vota constamment con- 
tre toutes les mesures destinées â affer- 
mir la République. Lors du procès de 
Louis XVI, il opina, comme tous ceux 
de ses collègues qui voulaient sauver 
le malheureux roi, pour la détention 
pendant la guerre et le bannissement 
a la paix. Ne possédant pas un grand 
courage civique, il évita de se compro- 
mettre en se tenant prudemment à l'é- 
cart pendant la Terreur et ne reparut 
à la tribune qu'après le renversement 
de Robespierre. Il appuya alors, dans 
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la mesure de ses forces ei de ses petits 
talents, tous les actes de la réaction 
thermidorienne. Ainsi, en janvier 1795, 
à propos d'insultes faites au buste de 
Marat, il osa hasarder une épigramme 
en demandant la liberté des cultes pour 
les saints politiques. Le 28 juillet sui- 
vant, il proposa la suppression du ca- 
lendrier républicain; il combattit un 
projet tendant à faire décréter que , 
pour être rayé de la liste des émigrés, 
il fallait, au préalable, se constituer 
prisonnier; enfin, peu avant la clôture 
de la session de la Convention, il parut 
une dernière t'ois à la tribune pour s'o^ 
poser au réarmement des patriotes qui, 
au 13 vendémiaire, avaient soutenu la 
représentation nationale. — Au mois 
d'oct. 1795, Boissieu passa au Conseil 
des 500, mais il donna sa démission dès 
le 6 nov. 1795. De retour à St-Marcel- 
lin, il devint (en 1800) membre du cons. 
d'arrondissement et conserva ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort, arrivée dans cette 
ville le 23 nov. 1812. 

BOISSIEU. —V. Salvaing de Bois- 
sieu. 

BOISVERD (Frahçois- Augustin - 
Raymond), né à Veurey (Isère) , le 17 
avril 1745, obtint en 1770 une charge 
de conseiller correcteur à la chambre 
des comptes deDauphiné. En nov. 1792, 
rassemblée électorale, réunie à St-Mar- 
cellin, le nomma président du direc- 
toire du district de Grenoble et il fut 
continué dans ces fonctions lors du re- 
nouvellement des autorités constituées 
en déc. 1793 et en mai 1794 L'année 
suivante, il devint administrateur du 
département de l'Isère, puis député au 
Conseil des 500 (1). 11 prit peu de part 
aux travaux de cette assemblée et en 
sortit après le 18 brumaire — De re- 
tour à Grenoble, Boisverd fit partie du 
cons. d'arrondissement de cette ville, de 
l'an YIII à Tan XI, époque de sa mort. 

Bibliographie. — Opinion de Bois- 
verd sur le projet de résolution présenté 
par la commission des fir^ances, d*une con- 
tribution 9ur le sel, 3 pluviôse an vu 
(Impr. nat.), in-8o, 8 pp. 

BOMPAR OU BOMPAILD (MarGEL- 

LiN), né à Embrun vers 1556, entra 
dans la Société de Jésus à Tâge de 29 
ans et habita successivement plusieurs 
maisons de son ordre, entre autres 
celle du Puy, où il était, dès 1601, pré- 
dicateur et confess' du collège. Il mou- 
rut dans cette ville le 5 févr. 1623 d'une 

(1) El non II r Assemblée législative, comme le dit 
par erreur M. Colomb de Batines. 



maladie contagieuse qu'il avait con- 
tractée en soignant des soldats blessés. 
-(Voy. Sotwel. Bib. script. Soc. Jesu, 
p. 676\) 

Il ne faut pas le confondre avec un 
de ses contemporains MarceUin Bom- 
PART, conseiller et médecin du roi, 
auteur de quelques opuscules. 

Bibliographie. — I. D'après Sotwel 
(Bib, script Soc. Jesu), il a traduit en 
latin l'Idolâtrie huguenote figurée au pa^ 
tron de la vieille payenne, de son con- 
frère L. Richeome, et 3 autres traités 
du mêmeauteur contre les protestants, 
mais sans nous dire lesquels. Je n'ai pu 
découvrir les titres de ces 4 traduct,— 
II. Marcellini Bompartii Sacra poemata. 
Paris, Cramoisy, 1762, pet. in- 12 de 
8 pp. (B. Ste-Genev.) Je ne suis pas sûr 
que ce petit recueil soit plutôt de notre 
jésuite que de son homonyme le méde- 
cin. 

BON (Marie), ursuline, nommée en 
religion Marie de lIncarnation, na- 
quit à Poliénas (Isère), le 2ianvier 1636. 
Son père, Claude Bon, mort assassiné 
le 22 sept. 1664, était avocat au parle^ 
ment de Grenoble. Elle entra en 1657 
au couvent des Ursulines de St-Marcel- 
lin et y prit l'habit le 2 juin de l'année 
suivante. — Après avoir été élue pla- 
sieurS'fois supérieure, elle mourut en 
odeur de sainteté le 19 mars 1680. 

Marie Bon a écrit un Traité de l'Orai- 
s(m, qui lui suscita bien des embarras. 
Il a été imprimé en italien, à Turin, de 
1664 à 1680, mais je n'en connais pas le 
titre et son historien n'en dit rien de 
plus précis. — Il ne faut pas la confon- 
dre avec une autre ursuline nommée 
aussi en religion Marie de l* Incarnation^ 
née en Touraine, à qui on doit plusieurs 
traités ascétiques, entre autres VÉcole 
sainte (Paris, 1684, in-12) et une Retraite 
(Paris, 1682, in-12). 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — La vic de la 
mère Marie Bon de V Incarnation ^ reU- 
gieuse ursuline de St-Marcellin en Dau- 
phiné par le P. J. Maillard. Paris, 
M. DC. LXXXVI, in-12 de 21 ff prélim. 
et 337 pp. 

BON ( Louis-André), né à Romans 
le 25 octobre 1758, entra fort jeune au 
service dans le régiment de Bourbon 
(infanterie). Il fit avec ce corps la guerre 
d'Amérique, puis se retira auprès de sa 
fa<nille.— En 1792, au moment de lafor 
mation des volontaires nationaux, il se 
mit à la tête de Tun des bataillons de 
la Drôme et se rendit à l'armée des Py- 
I rénées commandée par Dugomiuier. il 



BON 



159 



BON 



se signala au siège de Bellegarde en re- 
poussant 20000 Espagnols qui avaient 
réussi à surprendre les avant-postes fr. 
et fut nommé général de brigade en ré- 
compense de cette belle action, le 24 
nov. 1794. En 1795, il passa à Tarrnée 
d'Italie, où on lui donna le commande- 
ment de l'une des brigades du général 
Âugereau. Il prit une part des plus bril- 
lantes à toutes les opérations de celte 
campagne, notamment à la bataille de 
St-Georges (15 septembre 1796), au pas- 
sage du pont d'Ârcole, où une bles- 
sure grave le mit hors de combat, à la 
Favorite, à Tagliamento, et surtout dans 
le commandement de la colonne mobile 
de Tarmée. Plusieurs fois le général 
Bonaparte le cita de la manière la plus 
honorable dans ses rapports au Direc- 
toire. — Le 23 sept. 1797, peu avant la 
paix de Campo-Formio, il reçut l'ordre 
d'aller prendre le commandement de la 
8° div. militaire (Marseille). Ce poste 
était alors des plus difficiles, car la réac- 
tion thermidorienne y ejultaitles partis 
et faisait craindre chaque jour quelque 
collision sanglante. Mais, par sa pru- 
dence et la fermeté de son caractère, le 
général Bon réussit à maintenir Tordre, 
a apporter un peu de calme dans ces 
contrées, et à prévenir les déplorables 
luttes dont elles ont trop souvent été 
le théâtre. Sa belle conduite, dans cette 
circonstance lui valut le grade de géné- 
ral de division. — Désigné pour faire 
partie de l'armée d'Egypte, il s'embar- 
qua à Toulon le 19 mai 1798, ayant sous 
ses ordres les généraux de brigade R^m- 
pon et Marmont. Le 2 juillet, il contri- 
bua à la prise d'Alexandrie; le 23, il 
s'empara ducampdesTurcsà Ëmbabeh; 
au mois d'octobre, il eut le commande- 
ment du Caire ; le mois suivant, il s'em- 
para du port et de la ville de Suez; en 
1799, il marcha avec sa division dans 
l'expédition de Syrie et se trouva à la 
prise d'El-Arich (9fév.)j àcelledeJaffa 
(6 mars), et enfin au siège de St-Jean- 
d'Âcre, où la mort l'attendait. Le 10 mai 
(1799), pendant un assaut donné à cette 
place, un coup de feu lui traversa le bas- 
ventre,et il mourut peu d'instants après, 
emportant les regrets du général en chef 
et de tous ses compagnons d'armes. — 
On l'a dit avec raison, il avait toutes les 
qualités qui font les grands généraux 
sa mort seule l'empêcha d'arriver aux 
plus hautes dignités militaires. Son nom 
est sur l'Arc-de-lriomphe de l'Étoile, 
côté Sud. — En 1812, son fils fut créé 
baron de l'empire. 



IjeDict, hi$L des généraux françak de 
Decourcelles cite un officier général 
Bon (Christofhe) ou Bon des Tournel- 
LES, qu'il dit être de la famille du pré- 
cédent. Après avoir servi longtemps 
dans les dragons, ce militaire fut nom- 
mé brigadier le 3 janvier 1770 et maré- 
chal de camp en 1776. Il mourut à Ro- 
mans le 15 février 1809. 

BONIEL (François), né à Voiron, 
neveu d'Expilly, était un avocat du par- 
lement de Grenoble vers le commence- 
ment du xvii<^ siècle. 11 s'acquit^ d'après 
Cborier (ÉtatpolU., III, p. 122), une telle 
réputation de savoir et de probité que 
la ville de Montélimar lui députa un 
de ses consuls pour le prier d'acquérir 
la chargede vice-sénéchal alors vacante, 
lui offrant même de contribuer au prix 
d'achat. — 11 fut anobli en 1616. D'Isa- 
beau Gatilhon, sa femme, il eut 3 fils 
mentionnés ci-après. 

BONIEL ( Antoine ) ou Bonibl de 
Gatilhon, filsainéduprécédent, né vers 
1615, avocat au parlement de Grenoble. 
— En 1633, il accompagna à Rome Gh. 
de Gréqui, envqyé auprès du pape Ur- 
bain YIII pour prêter, au nom du roi 
de France, Tobédience filiale. — Lors 
de la nomination de Lesdiguières au 
gouvernement de Dauphiné (1642) et à 
propos de l'enregistrement de ses lettres 
de provision, il fut chargé de prononcer 
le discours d'usage devant la chambre 
des comptes. Tous les grands person- 
nages de la ville s'empressaient d'assis- 
ter à ces sortes de solennités qui of- 
fraient aux beaux parleurs l'occasion de 
déployer toutes les richesses de leur ré- 
thorique.Notreavocats'yéleva,àcequ'il 

f tarait, aux plus grandes hauteurs de 
'éloquence : ingens orationem admiratio 
sequuta est, nous dit Ghorier (Fi^a Boes- 
salii, p. 172). Peu après, il devint avo- 
cat général auprès de la même chambre, 
et mourut dans Texercice de cette char- 
ge en 1679. — Il avait été envoyé au- 
près du roi vers la fin de 1635, pour 
suivre quelques affaires de la province. 
En raison de sa charge d'avocat gé- 
néral et de sa parenté avec Expilly, Bo- 
niel de Gatilhon jouit , de son temps , 
d'une grande considération. Gomme son 
frère, il versifiait au besoin en latin et 
en français (1); mais ce qui donne une 
plus sérieuse idée de son instruction, il 
aimait les recherches hist. et s'occupa 
longtemps à compulser les archives ae 

(!) Oq trouve une pièce de vers de sa façon en 
tète da â« vol. Ue VHist. gén. d* Dauph. par G. Al- 
lard. 
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la chambre des comptes de Grenoble. Il 
fut lié avec Boissat. Chorier (loc. cif.) a 
consacré à sa mémoire quatre pages de 
phrases élogieuses. 

On a de lui : La vie de memre Claude 
d'Expilly, chevalier^ conseiller du roy en 
son conseil d' Estât, et président du parle- 
ment de Grenoble. Grenoble, Charvys, 
1660, in-4'> de 166 pp. - Cette vie, pleine 
d'éloges exagérés, ne doit être consultée 
qu'avec défiance. 

BONIEL (François), frère du pré- 
cédent, né à Grenoble, embrassa 1 état 
ecclés. et obtint vers 1671 le prieuré de 
Treffort, petit bénéfice de 300 liv. de re- 
venu, qui dépendait alors de révêcbé de 
Die. Comme le prieur ârnoux, son con- 
temporain, il passa sa vie à versifier en 
grec, en latin, en français, en italien, en 
espagnol. La plupart des livres publiés 
de son temps, en Daupbiné, sont pré- 
cédés de quelques produits de sa ver- 
ve. Malgré toutes les flatteries et les en- 
couragements de ses admirateurs, il eut 
le bon esprit de n'en pas publier le re- 
cueil, et il fit bien.— Chorier, son ami , 
lui dédia en 1680, le recueil de ses poé- 
sies et fit son éloge dans la vie de Boissat 
(pp. 184-186.)— A sa mort, arrivée de 
1680 à 1688, il avait les titres d'aumô- 
nier et de conseiller du roi. 

On a de lui : Relation de ce qui s'est 
passé à Grenoble à V arrivée de la duchesse 
de Sault. Grenoble, 1676, in-fol. (Bib.de 
Grenoble, 24447.) 

BOmEL (Locis), frère des précé- 
dents, n'est connu que par l'opuscule 
ci-après. Chorier [État po/., t, III, p. 
123) le qualifie de savant philosophe. 

Eloge de Théophile Raynaua (s. l. ni d.), 
in-4. Le p. Raynaud est mort en 1663. 
[Bib. HisL de Lelong, t. I, n». 14146). 

BONNABD (Ennemond). général de 
div. d'artillerie, né à St-Symphorien 
d*Ozon (Isère) le 30 sept. 1766, entra 
comme simple soldat dans le régim. 
d'Âuxonne (artill.) le 29 mars 1775 et 
fit avec le grade ae sergent la guerre 
d'Araériquede 1780 à 1783. Le 14 juillet 
1787, un ordre du gouV. l'envoya en 
qualité d'instructeur dans le roy. de 
Naples, où il resta jusqu'au 14 juillet 
1791. De retour en France, il fut nommé 
sergent-maj. le 18 mai 1792; chef de 
bataillon le 27 janvier 1794; général de 
brigade le 12 juin de la même année et 

{ général de div. le 13 nov. suiv. — H fit 
a campagne de 1792 et se trouva aux 
batailles du camp de la Lune et de Jem- 
mapes. - En l'an I, il servit à l'armée 
de Belgique. - En l'an II , à celle de 



Sambre-et-Meuse, où il commanda en 
second l'artillerie au siège de Cbarle- 
roy et à la bataille de Fleurus. -De l'an 
III à l'an y,^\] continua à servir dans 
l'armée de Sambre-et-Meuse. - En Tan 
YI, il commanda en chef la 24« division 
militaire, alors comprise dans Tarrond. 
de Tarmée d'Angleterre. -De l'an VII à 
l'an IX, il exerça le même commande- 
mentetfuten outrechargé, par legênéral 
Aug[ereau de celui des 25^ et 26« div. 
militaire formant le centre de l'armée 
gallo-batave. - De l'an X à l'an XI, 
il remplit les fonctions d'inspecteur 
général d'artill. dans la ISp division 
militaire. (Paris). — Le 11 déc. 1803, 
le i" consul le fit membre de la Lég. 
d'Honn. et command. du même ordre Te 
14 juin 1804. Peu après il lui confia le 
commandement de la 22« divis. milit. 
(Tours). Le général Bonnard conserva 
ces fonctions jusqu'au 1*' oct. 1814, é- 
poque à laquelle Louis XYIII le mit à la 
retraite. — Il continua à demeurer à 
Tours et y mourut le 15 janvier 1819. 
Son nom est sur l'Arc-de-Triomphede 
l'Étoile , côté Nord. — Il avait tait en 
plusieurs circonstances d'inutiles ins- 
tances auprès de Bonaparte pour être 
nommé baron; c'est donc à tort que 
plusieurs biographes lui donnent ce ti- 
tre ou celui de comte. 

Voy. les Fastes de la Lég. -d'Honneur, 
t. III, p. 95, et le Dict. des généraux fr. 
de Decourcelles. 

BONNE, famille de pauvres et obs- 
curs gentilshommes du Champsaur, qui 
n'aurait probablement jamais attiré l'at- 
tention de l histoire, si l'un de ses mem- 
bres, le connétable Lesdiguières, n'était 
venu l'illustrer. Après l'élévation decet 
homme célèbre, les généalogistes, con)- 
me il arrive toujours en pareil cas, se 
mirent à rechercher l'origine de cette 
maison. Les uns, les plus honnêtes, se 
contentèrent de la faire remonter à un 
Bosonnet de Bonne, vivant en 1250; 
d'autres, moins scrupuleux, la firent 
venir d'Allemagne à la suite des pre- 
miers dauphins, et lui attribuèrent la 
fondation de la ville de Bonne en Sa- 
voie; il y en eut enfin qui osèrent lui 
donner pour souche un certain Boni», 
centurion de je ne sais quelles troupes 
mercenaires, sous l'empereur Justi- 
nien ! — Cette famille, dont on ne con- 
naît pas la vraie origine, est depuis 
longtemps éteinte. Elle a formé trois 
branches : 1« celle Des Diguières, dite 
de Lesdiguières ; 2^ celle d'AuRiAC ; 
^^ celle de Lazer. 
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BONNE (François de), duc de Les- 
diguières. — Y. Lesdiguières. 

BONNE B'AURIAG (ETIENNE DE), 

seigneur de la Bâtie-Neuve, de la Ro- 
chelle et de Tallard, fut un des cham- 
pions du parti catholique dans le Ga- 
pençois pendant les guerres civiles du 
IV1« siècle. De son château de Tallard, 
il harcelait les protestants du voisinage 
avec tant d'audace et de bonheur, que 
bientôt, dit Videl (1), on le regarda 
c comme l'émulateur de la vertu de 
son cousin Lesdiguières ^ comme le 
Pompée de ce César. > Mais à peine celui- 
ci fut-il investi par le prince deCondé du 
commandement général des protestants 
du Dauphiné, qu'il résolut de mettre 
fin à des entreprises dont les succès 
troublaient ses rêves de gloire. Cet an- 
tagonisme donna lieu sans doute à un 
grand nombre de hauts faits dans les- 
quels César et Pompée firent briller tour 
à tour leur courage et leur science mi- 
litaire; malheureusement, les histo- 
riens dauphinois ne nous en ont con- 
servé qu'un bien petit nombre. Vers 
1578, Lesdiguières réussit à attirer son 
rival dans une embuscade et à s'empa- 
rer de lui (2) ; en 1580, il l'assiégea inu- 
tilement dans Tallard pendant six 
mois; enfin, d'Auriac, prenant à son 
tour l'offensive, fit tomber César dans 
un guet-à-pens et lui tua odieusement 
plusieurs de ses gens (3).— Devenu en- 
suite partisan de la Ligue, il alla, en 
15dO, à Vienne, au secours de Che- 
vrières de Saint-Chamond, qui assié- 
geait le château Pipet, défendu par 
Maugiron. En 1592, on le trouve rallié 
au parti du roi et désormais réconcilié 
avec Lesdiguières, qui l'employa dans 
la plupart de ses expéditions. Il se 
trouva au siège de Cavours (1592), au 
combat deSalbertran (1593), à la prise 
du fort d'Ëxilles et au siège de Sisteron 
(1595). Il leva ensuite, par commission 
du 6 mars 1597, un régiment d'infan- 
terie de son nom avec leguel il fit la 
campagne de Picardie en 1598. — Créé 
maréchal de camp le 11 juillet 1620, il 
servit en Poitou sous le prince deCondé, 
dans le Béarn et FÂunis sous le duc 

(1) Hiitoire de LesUguièret, par Videl (édition 
in-foi.), p. 34. 

(i) Videl. Loc. cit. 

(3) Le récii de cette affaire exigerait des déve- 
loppemeuls irop.étendus pour trouver place ici. On 
la trouvera racontée avec les plus grands détails 
dans les ouvrages suivants : Videl, loc. cit. pp. 
94-95. — Album du Dauph.f 1. 1. pp. 6'iS4,-^Revue 
du Daupk., t. V, pp. 68-7(. M. Théodore Gautier, 
auteur de ee deraier article, place par erreur lo 
lait duDl U s'agit vers 1S7S. 



d'Epemon et le comte de Soîssons (1621- 
22), en Bresse et en Savoie sous Les- 
diguières (1624-25), sous le prince dé 
Condé (1627-28), et enfin isous le mar- 
quis de la Force (1629).* 

Decourcelles {Dict, hist. des généraux 
Fr,) dit qu'il fit encore la guerre en 
Italie sous le duc de Créqui, pendant 
les cam^gnes de 1635 et de 1636. Mais' 
il faut, je crois, repousser cette asser- 
tion, car d'Âuriac; devait être alors trop 
âgé pour continuer à guerroyer. De- 
courcelles, qui est un auteur ordinai- 
rement fort inexact, me paraît avoir 
confondu le père et le fils, en faisant 
des deux un seul et même personnage. 
D'après lui, ilmouruten Italie au mois 
de septembre 1636. —M. Colomb de 
Batines et V Album' du Dcuph. (t. I pp. 
62-64) lui donnent par erreur le pré- 
nom d* Alexandre, ' 

BONNE B'AURIAG (Alexanmib 
de), fils du précédent, fut nommé lieu- 
tenant général au gouvernement du 
Lyonnais le 27 juillet 1631. U conserva 
cet emj)loi jusqu'en 1635, époque à la- 
quelle il alla probablement servir en 
Italie, sous le duc de Créqui. — On ne 
possède pas de renseignements suffi- 
sants pour discerner d'une manière po- 
sitive ses services d'avec ceux du Pom^ 
pée de Tallard, son père ; peut-être mê- 
me qu'une partie des faits attribués à ce 
dernier doivent être restitués au fil's (4). 

BONNEFOY (Ennemond). — Bone- 
/!(2ius — jurisconsulte, né à Chabeuil 
(Drôme) le 20 octobre 1536, professa le 
droit à l'université de Valence avec un 
grand^clat dès Tannée 1563. Comme la 
plupart des savants de son temps, il a- 
vait embrassé la réforme religieuse; 
aussi, à l'époque de la St-Barthelemy, 
courut-il les plus grands dangers, car, 
malgré tous les soins du baron De 
Gordes, alors commandant en Daupbi- 
né, quelques massacres eurent lieu dans 
notre province, notamment à Valence. 
Bonnefoy ne dut la vie qu'à la protec- 
tion de son collègue à Tuniversité, le 
célèbre Cujas (5).— S'étant retiré à Ge- 
nève vers les 1«" jours de sept. 1572 il 
y reçut la plus honorable des distinc- 
tions ; le Conseil d'Ëtat de cette ville, 
par arrêté du 2 mars 1573, créa tout 

(4) En lui s*éteigait la branche de Bonne-d'An- 
riac : Catherine^ sa fille unique . en porta les biens 
dans la maison de Lk BkjmE d'Hostun . 

(5) Chorier, HM^ génér , t. II , p. 640. ^ Ber- 
riat-Saint-Prix, Hist. du Droit romain^ pp. Sâl et 
suiY. Le savant Sealiger, qui étudiait alors a Va- 
lence, faillit être enveloppé dans le même massacrt 
et dut aussi la vie ^ Cujas. 

11 
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exprès pour lui une chaire de droit (1). 
Mais il ne l'occupa que peu de temps, 
et mourut le 8 février 1574, à peine âgé 
de 38 ans. - Deux des plus savants 
hommes du xvr siècle nous ont donné 
une hxute idée de sa science : le prési- 
dent de Thou, qui avait suivi sesleçons à 
«jTalence, nous le présente comme pro- 
fondément versé dans les langues hé- 
braïaue» grecque et latine, et Cujas a 
fait de lui ce bel élojg^e que, si on lui 
demandait de se désigner un succes- 
seur, il choisirait Boanefoy (2). 

Bibliographie. — l.Tcu avaroXixou 
voaiujcu Biêxia T. Ivris orietitalis libri III^ 
ah Enmmdo Bonefidio I. C. digesli, ac 
notis UUistraH.,. Anno M. D. LXXIII, ex- 
cvdébat Henr. Stephanus, in-8 de 4 ff. 
304 pp. 7 ff et3t2 pp. La première par- 
lie contient le texte grec, et la deuxième 
la traduction latine. — 11.11 a donné la 
première éaition des Paradoxes de Laur 
rent Joubert, son ami (voy. ce nom), 
et y a mis une préface de sa façon. 

BONTfET (Claude). Ce personnage 
ne m'est connu que par l'ouvrage sui- 
vant :*L' Histoire françoise de S. Grégoire 
de Tovrs contenue en dix livres... le tout 
traduit du latin en françois par C.B. D. 
A PariSy chez Clavdede la Tovr. M. D.C.X. 
in-8o.Le privilége,datedeParis, 11 sept. 
1609, donne le nom de Tauteur, qu'il 

auaiifie de gentilhomme dauphinois et 
e docteur en droit civil et canon. 
BONNET (Jean-Antoine-Daniel), 
né à Nyons le 16 sept. 1775, est cité 
dans nos fastes militaires pour sa belle 
défense du fort de l'Ecluse, le 19 mars 
1814. Chargé par le générai Bardet de 
s'enfermer dans cette place pour proté- 
ger la retraite d'une division, il parvint, 
avec 100 conscrits, 2 pièces de canop seu- 
lement, et derrière aes fortifications en 
ruines,à repousser victorieusement tous 
les efforts a une partie de Tavant-garde 
autrichienne secondée par une nom- 
breuse artillerie. Il était alors capitaine 
au 23« de ligne et membre de la Lég.- 
d'Honneur. ~ Il vit aujourd'hui retiré 
à Nyons. 

BONNETON est le nom de 2 person- 
nages peu importants que nos biogra- 
phes (Àraissent avoir confondus. 

(1) On lit dans les Fragm. Biogr. etsBist. du 
Conseil d' Etal d- Genève, {y, t\ dev. p 70, note S): 
■ 1573, S mais- Arrêté par lequel on feia l'essai 
d'ane ch<<iie de droii si l'on peut avoir fijnnefoy 
pour professeur, aux gages de (iOj flurliis. • 

lij Cujas, Observ., liv. XI, ch. âo.— chalvel cite 
ce passage avec son inexactitude ordinaire, li dit : 
Cujat, en mourant ^ le désigna pour son guccesseur. 
Cujas, mon en 1590, ne pouvait pas désiguer pour 
«oa soccfiisear ba bomme mort 16 ans aaparavant. 



L'un, Nicolas, vivait sous Charles IX 
et fut proc. svndic des états du Dauphi- 
né en 1565. Il a écrit des notes sur quel- 
ques questions de Guy-Pape. 

L'autre, Jean, fils du précédent, fut 
avocat au parlement de Grenoble. — Il 
laissa une fille et 2 tlls : la fille, Isabeau^ 
épousa Expillyen 1589; les 2 frères n'eu- 
rent pas de postérité et firent ce dernier 
héritier de tous leurs biens. L'un d'eux, 
mort en 1614, était commissaire exécu- 
teur de l'édit de Nantes en Dauphiné. 

Ghorier [Jurispr. de G. Pape, éd. de 
1769, n.xxxiv) confond ensemble le père 
et le dis. Voy. Vie d'Expilly, par Boniel 
de Gatilhon, pp. 34, 38 et 72. — Le Dict. 
de Mortri f éd. de 1759) les confond égale- 
ment. 11 Qonne à Jean le tilre de sub- 
stitut du proc. gén. du parlement de Gre- 
noble et prétend qu*il c laissa en nis. des 
Mem. pour servir à CMst, du Dauphiné qui 
ont été, dit-on, entre les mains de M. de 
Yalbonnais. » Il ajoute que le vrai nom 
de celle famille est Benelon et non Bon- 
netott, qu'elle se rattache à la noble 
maison des Benetti ou Benedetti d'Italie, 
qu'un de ses membres s'établit à Lyon 
dans le xv» s., d'où un descendant passa 
en Dauphiné.- Mais il paraît qu'au xvii* 
s., les Bonneton ne songeaient pas en- 
core à se rattacher à une noble souche 
italienne, carExpilly, quoique fort va- 
niteux de sa nature, comme on sait, et 
Boniel de Gatilhon, son biographe, ne 
disent pas un seul mot de ces préten- 
tions. 

BOiraOT.— V. GoNDiLLAcet Mablt. 

BONNOT (Jean-Francois), naquit 

vers a Bnançon, où son père était 

subdéiégué de riutendance. Ayant em- 
brassé avec quelque chaleur la cause de 
la révol., il fut envoyé en qualité de dé- 
puté, par sa ville natale, à la fédération 
de 1790. L'année suiv., ses concitoyens 
rappelèrentauxfonctionsdernaire,puis 
à celle de meinbre de radministration 
centrale des H.-Alpes. Il était accusa- 
teur public près le trib. cr m. de Gap, 
Iprsqu'un arièté du 1" consul du 1"' 
juin 1800 le nomma juge au trib. d'ap- 
pel de Grenoble. — En 18U6, les élec- 
teurs des H.-Alpes l'avaient nommé dé- 
puté, mais sa carrière législative n'é- 
veille aucun souvenir. — Il était mem- 
bre de la Lég.-d'Uonn. {Voy, Rentrée de 
la Cour de Grenoble i842. Grenoble, 
Baratier, 1842, in-8«, p. 2i ) 

BOIVTOIJX (Henry) était, d'aprèsG. 
Allai d, un savant avocat du parlement 
de Grenoble vers le milieu du 16« s. 

BONTOUX(PACL-B£N0lT-FRANÇ0ld), 
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tt^ à Gap le 15 nov. 1763, fut nommé, 
au commencement de la révolution,n)ai- 
re de cette vil le, administrateur du dép. 
des H.-Àlpes, puis juré à la haute cour 
nationale. Envoyé en 1795 au Conseil 
des 500, il s'y fit constamment remar- 
quer par une grande modération. La 
liste de ses rapports ci-après donnera 
.Tindication des principales occasions 
dans lesquelles il prit la parole.— Après 
le 18 brumaire, dont il se montra chaud 
partisan, le gouvernera* consulaire le 
nomma présid. du trib, civ. de Gap. Il 
se démit de ses fonctions en 1812 et 
mourut en 1814. 

Bibliographie. — I. Des devoirs à 
rendre aux morlSy question envisagée sous 
le rapport politique et moral. (Impr. nat. 
prairial an 4), in-8% 4 pp. — H. Rap- 
port sur les lois inconstitutionnelles. Séan- 
ce du 15 floréal an r. (Impr. nat.), iu-S», 
15 pp. — UI. Rapport au nom de la com- 
mission chargée d examiner la pétition du 
citoyen Pierre-Nicolas Hezine, qui demanr 
de que la loi du il /hictidoi' soit déclarée 
comme non avenue. 23 fructidor an 5. 
(Impr. nat.), in-8o, 8 pp.— ÏV. Discours 
sur le projet de résolution relatif à la ré- 
vision des jugements rendus en haine de 
la République. 13 germ. an vi. (Impr. 
nat.), in-8%6pp. 

BOREL (HYAGINTHE-MARGELLIN),né' 

gociant, né à Briançon vers 1750, était 
procureur syndic du district de cette 
ville lorsque les électeurs des H. -Alpes 
le nommèrent député à la Convention. 
Comme tous ses collègues du môme 
département, il vota pour la détention 
de Louis XVÎ, puis fut envoyé en mis- 
sion (1795) dans les départements de 
TAin, du Rhône, de la Loire et de 
Saône-et-Loire. — Après la clôture des 
séances de la Convention, il passa au 
Conseil des 500 et mourut pendant le 
cours de cette législature. 

BiBuoGRAPHiE. — I. Borcl représcn* 
tant du peuple,,., à sescommetants. (Impr. 
Dufarl) (1793). In-8o, 8 pp. - il. Opi- 
nion sur la régénération des mœurs , par 
Borel... Paris, impr. Dufart, an 2, in-8», 
15 pp. - Contre les célibataires. — III. 
BoREL^ député à la Convention natio- 
nale.., à ses commettants. ^Impr. Du- 
fart) (an III), in-8o, 4 pp. - IV. Opi- 
nion sur le projet de résoluilon relatif à 
la révocation des confiscatious maintenues 
par l'art. IV de la loi du 2i prairial an 
3. - Iw germinal an V. - (Impr. nau), 
in-8 \ 6 pp. 

Y. Les représentants du peuple Richaud 
et Borel, $wop4$ dam kê départemenU 



de l'Ain, hère, Rhône, Loire et Saâne-^t" 
Loire, du 16 ventôse an 3.., Lyon, A, 
Leroy. Placard in-fol. — VI. Les repré- 

sentants du peuple Borel et Richaud 

25 ventôse an 3. Ibid. id. Placard in- 
fol. - Cette pièce et la précédente sont 
relatives aux assassinats qui se cora- 
mettaientalorsàLyon.— VIl.P/î<?tf£;^jif^. 
Tioi\r. Richaud et Borel, représentants... 
3 germ. an 3. Ibid., id. Placard in-fol. 

- Relatif au bruit répandu dans les cam- 
pagnes que Lyon était en insurrection. 

— VIII. Décret de la Convention natio^ 
nale du 44 germin. an 3, relatif à une 
adresse des citoyens de Lyon, et qui ap^ 
prouve la conduite et les mesures prises 
par le représentant du peuple Borel , en 
mission à Lyon. Lyon, Destefanis, pla- 
card in-foL — IX. Compte rendu par Bo- 
rel des recettes,., faites dans le départ, 
de l*Ain.... (Impr. nat. Fruct. an m), 
in-8, 2 pp. — Voy. à l'art. Boisset 
(j. A.) les no« XIV, XV et xvi. 

BQREL DE POi\S01Vt\AS (JEAN 

de), d'une famille noble de notre pro' 
vince, embrassa le parti de la réforme 
et devint l'un des lieutenants du baron 
des Adrets sous lequel il fit la plupart 
des expéditions militaires de Vannée 
1562 (l). Ayant ensuite changé de reli- 
gion, il servit dans les rangs de l'ar- 
mée catholique en 1580 sous le duc de 
Mayenne, et en 1587 sous La Valette. En 
1590, il commanda le fort d'Ëxilles pour 
le parti de la ligue, mais après un siège 
de peu de durée, il fut contraint de le 
rendre à Lesdiguières. — Les historiens 
de nos guerres civiles ne le nomment 

que PONSONNAS. 

Un artiste du xvi« s. l'a mis en scène, 
à côté du baron des Adrets, dans une 
grav. représentant la prise de Montbri- 
son. — Voy. ci-dev., p. 101 , Iconogr,^ 
n<» viii. 

BOREL BE PONSONNAS (LOCISE 
DE), en religion Cécile, institutrice deâ 
Bernardines réformées de Dauphiné, de 
Provence et de Paris, naquit à Ponson- 
nas (Isère) le 22 septembre 1602. Sa mè» 
re, Louise Alleman de Pàquiers, la voua 
à Dieu au moment de sa naissance et là 
plaça ensuite, à l'âge de 7 ans, dans l'ab- 
baye des Ayes (ordre de Si-Bernard ), 
où elle lui lit prendre le voile de novice. 
Mais le diable, qui prévoyait que cette 
enfant serait un jour au nombre de ses 
plus grands ennemis, mit aussitôt tout 
en œuvre pour la détourner de la vie 
religieuse : il l'effraya la nuit par desi 

(f ) Voy. Généalogie de la maison de Beaumont 
(par Brlzard), 1. 1, pp. 976, »78» i06» 804. 
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songes horribles, il lui apparut le jour 
sous la forme d'animaux affreux, il la 
battit même de la façon la plus cruel- 
le, etc.,elc. La petite Louise souffrit pa- 
tiemment ces attaques de Tesprit ma- 
lin : armée du signe de la croix, elle 
déjoua tous ses pièces, aussi, nous dit 
son biographe, c Dieu récompensa ses 
yictoires en lui donnant une de ces grâ- 
ces seulement appréciées des personnes 
qui pénètrent, par les lumières de l'es- 
prit, dans le secret de ses voies et dans 
le mystère de sa conduite envers ses é- 
lus > : Il la rendit bossue et difforme. 
Notre jeune novice appréciant, comme 
elle le devait, une faveur si marquée de 
la Providence, fit dès ce jour vœu de 
virginité.— Lors de sa profession (1617), 
elle s'aperçut que les religieuses de son 
abbave avaient une vie peu édifiante, 
qu'elles sortaient du cloître, recevaient 
des visites et se livraient au luxe, à la 
galanterie et à toutes sortes de sensua- 
lités mondaines. Ce spectacle l'indigna 
et lui fit concevoir le projet de réformer 
son ordre. Elle en conféra avec 2 de ses 
compagnes restées fidèles à la règle, 
Claudine de Buissonrond et Louise Al- 
leman de Pâquiers, sa cousine, puis, 
avec l'assentiment de leur éveque, 
ces pieuses filles fondèrent à Grenoble, 
en 1624,*une !■« maison de Bernardines 
réformées qu'elles p acèrent sous l'in- 
vocation de Ste-Cécile (1). — Louise de 
Ponsonnas alla ensuite établir sa réfor- 
me à Paris en 1636 et à Aix (Provence) 
en 1637, où elle mourut en odeur de 
sainteté le 7 février 1657. — Parmi les 
étranges mortifications auxquelles se 
livra cette sainte fille pour gagner le 
ciel, je rapporterai la suivante : se trou- 
vant un jour incommodée par une four- 
millière de punaises, elle s'avisa de re- 
garder comme une sensualité, comme 
une suggestion du diable, le profond dé- 
goût qu elle ressentait à la vue de ces 
insectes créatures de Dieu. Pénétrée de 
cette idée, et croyant faire une action 
des plus méritoires, elle en ramassa une 
certaine quantité et les mangea brave- 
ment. « On luy a vu faire, ajoute son 
Sieux biographe, un si grand nombre 
'autres choses de cette même force que* 
qui voudroit décrire tout ce qu'en ont 

(1) Claodine de Buissonrond en fut la première 
sopérieore (1624 à itao; et mourut le 10 septemb. 
1631, peu de mois apii^s avoir établi 11 Vienne nne 
maison de Bernardines réformées, dont Louiae-AU 
feman de Pâquiers devint la première supérieure Ce 
fut elle aus«i qui Ht imprimer, pour la ir« fois, en 
* 1631, les constitutions de celte congi^gation. Louise 
de Ponsonnas loi succéda en 1630 dans la supério- 
rité de la maison do G renoblc. 



' rapporté des religieuses sur le témoi- 
gnage de leurs propres yeux, en ferait 
un juste volume. » 

BiO' Bibliographie. * La vie de la mère 
de Ponçonas institvtrice de la congrégation 
des Bernardines réformées en Dauphiné^ 
Provence, etc. A Lyon, chez lean Poys- 
veL M. DC. LXXV,, in-8« de 30 ff. pré- 
lim. non chiffrés et 430 pp. - Avec portr. 
(voy. ci-apr.) - Rare. (Bib. de Greno- 
ble), 

Iconographie. — La Vénérable Mère 
Louise-CecUe de Ponsonas, etc. Buste, 
presque de face, tournée à D, un cruci- 
fix à la m^iin, N. Aurons fecit H. 170 
mill. L. 101 mill. Se trouve en tête de 
de sa vie ci-dessus. 

BORREL (Jean) - Buteo (2) - Anto- 
nin, mathématicien, naquit en 1492 à 
Charpey (Drôme), d'une maison noble 
fixée dans cette commune (3). — Pour 
alléger les charges de son père qui avait 
20 enfants, il entra fort jeune encore 
(vers 1508) dans Tordre de St- Antoine 
de Viennois. La paix et le silence du cloî- 
tre favorisant son goût pour Tétude, il 
se livra avec ardeur à celle des mathé- 
matiques et apprit seul les éléments 
d'Ëuclide; puis, afin de se perfectionner 
par les leçons des grands maîtres, il ob- 
tint, vers 1522, l'autorisation de venir 
à Paris où son ordre avait une maison. 
Il y suivit les cours particuliers de son 
compatriote, le mathématicien Oronce 
Fine, dont le nom devait illustrer plus 
lard une chaire du collège royal, et vé- 
cut plusieurs années au milieu de cette 
société d'hommes éminents que la pro- 
teclion éclairée de François 1" attii*ait 
alors de toutes parts.— Vers 1528, Bor- 
rel retourna à Sr-Antoiue. A peine ar- 
rivé, on lui donna la commanderie de 
SteCroix au diocèse de Die, et, au com- 
mencement de l'année suivante, il fut 
choisi avec Aymar Falcoz, rhistorien de 
Saint-Antoine, pour gouverner l'ordre 
pendant la vacance du siège (4). En 1530 
cette vacance ayant pris fin par rélection 
définitive d'Antoine de I^ngeac, il ob- 

(â) Cétait on nom de fanuisie qu'il avait adopté 
selon Tusage du temps. — Les biogra|>he8 le nom- 
ment par erreur Bourrelé Bothéon, BuUon, etc. : 
l'abbé Goojei nous a appris, dans son Suppl au Dict. 
de Morértf le vr«ii nom de ce matbémaiicien, d'après 
un mémoire ms. do P. Boodei, sup' de la maison 
de Saint-Antoine de Haris. 

(3) G. AUard et Cborier qui mentionnent dans lenrs 
nobiliaires do Daopbiné s familles de ce nom {Bvrel 
et Borrel), ne nous disent pas ^ laquelle il appar- 
tenait. 

(4) Elle était occasionnée par deux compétiteus, 
Antoine de Langcacet Jacques de Lemps, tons deu 
élus en même temps ponr succéder à ïmt Hilte df 
8i-Cluinond, mort le 38 décenUtro 16ff7. 
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tint l'administration de la terre de Ba- 
lan, fief dépendant de l'abbaye et situé 
au confluent de l'Isère et du Furon. C'é- 
tait là une douce sinécure qui lui per- 
mit de se livrer tout à son aise à ses étu- 
des favorites, mais le soulèvement des 
huguenots en 1562 l'obligtia de la quit- 
ter après y avoir passé près de 30 ans 
de sa yie. Il se retira alors, disent plu- 
sieurs biographes, au bourg de Cannard, 
près de Homans, et y mourut en 1572; 
mais comme il n'y a pas en Dauphiné 
de bourg de ce nom, je préfère suivre 
le président de Thou qui le fait mourir 
à Romans. — Borrel fut pour son temps 
un savant mathématicien ; il contribua 
à détruire la haute réputation de science 
àlaquelleétaitparvenuson maître Oron- 
ce Fine, en démontrant, l'un des pre- 
miers, le vide de ses paralogismes. — 
Voy. Dict. deMorérU éa. del759.— Teis- 
sier. Add. aux hommes illustres de De 
Thou. 

Bibliographie. 

I. lo. Bvteonis Ddphinatici opéra geo- 
metrica, qvorvm tUvli seqwntur. 

De arda Noe, cums forma, capacitatisque 
fuerit (1). 

De sublicio ponte Cœsaris (2). 

Confutatio quadraturœ circuli ab Orontio 
Finœo factœ. 

Ad locum Quintlliani geometricum expla- 
natio* 

Ad problema cubi duplicandi. 

De jluenfis aquœ mensura, 

Emendatio figurutionis organi a Columella 
descripti. 

De libra et siatera, 

Depredo margaritarum, 

IN lUEE ciriu. 

De fluviaticis iruulis.., (3). 

De divisione fructus arborii m confinio na^ 
tœ. 

Geometriœ cognitionem lureeonsnlto neces- 
tariam» 

Ad legem Papiniani, Divonio. 

Adlegem lultani^ Si i(a scriptnm. 

Ad legem Aphricani, Qui qoadriogeiiu. 

Hec nunc primum impressa Lugduni, 
1554. À la fm : Lvgdvni, apud Thomam 
BertellvmmenselunioM.D.Linij in-4ode 
158 pp., très -rare. (B. de Grenoble, 
13185.) 

II. loan. Bvteonis de quadratvracircuHj 
vbi, muUorum quadraturœ confutantur.,. 

(1) Ce traité a été inFéré dans le t. YIIl de la col- 
leeiion anglaise intitulée : Critiei tacri (Loodini, 
1660, 12 vol. in-fol.) 

(S) Inséré dans un grand nombre d'éditions des 
commentaires de César. 

(3) On tronve dans ce traité ( p. HO ) une gr. s. 
bois représentant le ebàteau de Balan, avec ces mots 
|k>iir légende : àtthorjs villa bàlàntm. 



Eivsdem, annotationum opuscuîa in erro* 
res Campani, Zamberli, Orontij, Péleta- 
rij. . . Lvgdvniy apvd Gvlielmvm RovUlivm.,. 
M.D.LIX, in-8'>de283 pp.Rare.(B.imp.) 
J. Pelletier répondit aux attaques dont 
il était l'objet dans cet ouvrage par uhe 
lettre insérée à la fin du suivant : la- 
cobi Peletarii Cenomani, de occvlta parte 
nvmerorvm, qvam algebram vocant, libri 
duo. Parisiis^ apud G. Cauellat... 1560, 
in-8«. (Bib. imp.).- Borrel répliqua par 
cet opuscule : loan. Bvteonis apologia ad- 
versvs epistolam lacobi Peklarii depra-» 
vatoris elementorum Euclidis... Lvgdvni, 
apud Mich. louium M. D. LXU, in-S" de 
39 pp. (Bib. imp.) 

m. Joan. Bvteonis Logistica, qvœ ^ 
arithmeticavulgb diciturinlibros quinque 
digesta... Kivsdemad locum Vitruuij cor' 
ruptum restitutiOj qui est de proportione 
lapidum mittendorum ad balistœ foramen, 
librodecimo. Lvgdvni, apvd Gvlielmvm Ro- 
vUlium M. D. L/J.^ jn-S" de 396 et 4 pp. 
(B.Grenoble, 13114).= Autre éd.:/&id., 
id., M. D. LIX., in-S^de 396 pp et 2ff. 
non chiffrés. (B. S»«-Genev. V. 179.) 

BORRELY OU BOURELLY (Fraw- 

çois), dominicain, né à Gap, futenvoyé, 
vers 1369, pour informer contrôles Vau- 
dois des aiocèses de Vienne, d'Arles, 
d'Aix et surtout d'Embrun. Il remplit 
pendant 24 ans cet emploi pour Texer- 
cice duquel on lui avait donné les pou- 
voirs les plus étendus. Les monuments 
contemporains nous ont conservé jpeu 
de détails sur ses opérations de mission- 
naire inquisiteur, mais on verra par le 
trait suivant de quelle manière ce fa- 
natique personnage entendait le com^ 
pelle intrare. H avait fait emprisonner 
un si grand nombre de Vaudois que, ne 
pouvant plus les nourrir, on fut obligé 
'ne foire un appel à la charité publique. 
Puis, afin d*effrayer ces hérétiques par 
un coupd'éclat, et sans doute aussi pour 
débarrasser un peu les prisons, il choi- 
sit parmi ces malheureux 230 des plus 
obstinés et les fit bi-ûler vifs ( 139:1) ! Cho- 
rier fait à ce sujet une étrange réflexion : 
c Le feu, dit-il gravement, est la peine 
c de Ihérésie. L'église necondamnepas 
c à la mort ceux qui même la désa- 
« vouent pour leur mère : mais elle 
c ne doit pas avoir soin de leur vie 
€ qu'ils convertissent en sacrilège. » - 
(Voy. les Hist. des Vaudois de J.-P. Per- 
rin et de M. Muston. - Chorier, Hist. 
gén., t. II, p. 392.) 

BOUCUET (François) était un lieu- 
tenant du régiment du c^« de Sault au 
commencement du xyip s. Il fit impri- 



BOR 



4ilA 



BOft 



mer avec un autre dauphinois, François 
Benezot, l'ouvrage suivant à la gloire 
de Lesdiguières : 

Histoire des exploits généreux faits par 
les armâtes, tant au rti que de son Altesse 
en Piémont^ sur les terres de Gênes, siège 
de Verrue : En Dauphiné, sous le feu con- 
nétable de Lesdiguières^ son trépas et en- 
terrement. Par François Benezot, avec 
son éloge et son oraison funèbre par Fran- 
çois bovcHET. Grenoble, Cockson, 1626, 
in-8o. (B. de Grenoble, 23570.) 

BOUGY (AlFRED-JAM ES-LOCI^OSEPH 

i>e\, littérateur, s.-bibliothécaire à TA- 
cadémiede Paris (Sorbonne), est né à 
Grenoble le 5 novembre 1814. — Sa fa- 
mille le destinait aux affaires de finan- 
ce et d'exploitations de forges, mais, do- 
miné par une violente passion pour les 
lettres et les recherches hist., il ne put 
se résigner à suivre les vues de ses pa- 
rents. Après une lutte pénible contre la 
volonté opiniâtre d'un père plein de sé- 
vérité, il prit le parti d'entrer au ser- 
vice militaire et fit partie des 54» et 1 !• 
régim. de ligne. Mais cette carrière qu'il 
avait embrassée dans Tunique but de 
se soustraire à de violentes querelles 
domestiques, ne tarda pas à le rebuter; 
il quitta l'uniforme, revint à Grenoble 
et se résigna, non sans répugnance, à 
étudier le droit à l'école de cette ville. 
Inutile de dire que, tourmenté d'aspi- 
rations litt., rêvant l'indépendance et 
la vie d'artiste à Paris, il ne put réussir 
dans cette étude etfmit par se brouiller 
tout à fait avec sa famille. — Il se re- 
tira alors en Suisse, à Lausanne (1839), 
où, sans moyens d'existence, il fut o- 
bligé de donner des leçons de littéra- 
ture à des Anglais et de faire une par- 
tie de violon au théâtre. C'est de cette 
époque que date son attachement à la 
Suisse française, devenue pour lui une 
seconde patrie, et dont il a embrassé 
la religion. Enfin son père étant mort 
à la suite de désastres commerciaux qui 
lui enlevèrent sa fortune, notre com- 
patriote, libre désormais de suivre ses 
goûts, vint à Paris se lancer avec cou- 
rage dans les difficultés et les misères 
de la vie d'auteur. Des lettres de recom- 
mandation de M. Aiberldu Boys lui pro- 
curèrent d'abord un modeste emploi 
dans une compagnie d'assurances, puis 
le titre de surnuméraire à la Bib. de Sle- 
Geneviève (juillet 1843). Six ans après, 
M. de Bougy entra à celle de la Sor- 
bone et fl en est aujourd'hui un des em- 
ployés les plus instruits et les plus dis- 
tinguéSi 



La particule p£, ajoutée à son nom 
par notre compatriote n'est pas une de 
ces usurpations de noblesse comme on 
en voit tant de nos jours D'anciens ti- 
tres et papiers de famille établissent 
d'une manière irréfragable sa descen- 
dance d'une famille noble qui possé- 
dait encore au xvii« siècle une seigneu- 
rie dans l'Orléanais. Eu reprenant le 
DE négligé par ses parents, il n'a eu 
d'autre but que de donner, - littéraire- 
ment parlant, - meilleure figure à son 
nom et, sans doute aussi, de mettre fin 
à un jeu de mots qui lui déplaisait. 

(Article commaniqné par M. *^, de Grenoble.) 

BiBLiOGRAPmE. — I. Le tour du Lé- 
man, voyaçe historique, pittoresque, lit- 
téraire.., Paris, Gomon. 1846, gr. in-8« 
de 511 pp. illustré. — IL Turlupinades. 
(Voy. PoNSARD.) — III. Histoire de la 
Bibliothèque Suinte^Geneviève, précédée 
de la chronique de Vabbaye, de V ancien 
collège de Montaigu... suivie d'une monO' 
graphie bibliogr. par P. Pinçon. Paris, 
Comon, 1847, in-8' de 427 pp.- IV. Les 
Confessions de J.-J. Rousseau avec des 
notes et un complément hist. Paris, J. Bry, 
1850, in-4o de 151 pp. (GoUect. des Veil- 
léeslilt illustrées.) — V. Evian et ses en- 
virons... Genève, Gbarles Gruaz, 1852, 
in-12 de 132 pp. (avec fig.). — VI. La 
Luizina, roman (avec une dédicace à Geor- 
ges Sand). Paris, M. Lévy, 1852, in-12, 
410 pp. - Le libraire Delahays, acqué- 
reur du restant de l'éd., y a mis un 
nouveau titre portant son adresse et 
la date de 1854. — VU. Fragments iné- 
dits de J.-J. Rousseau, suivis des résiden- 
ces de Jean-Jacques... Paris, Dagneau, 
1853, in-12, 262 pp. (Collect de la Bi- 
bliothèque de /tntalsie,) - Ges fragments 
ont été recueillis par M. de Bougy dans 
les mss. de Rousseau déposés à la Bib. 
de Neuchâtel (Suisse). 

On lui doit encore un nombre consi- 
dérable-d'articles insérés dans les jour- 
naux et autres recueils périodiques du 
Dauphiné, de la Suisse, de la Savoie et 
de Paris. Je signalerai les principaux: 

1" Des feuilletons (Revues et ( hro* 
niques) snx Courrier de l'Isère; quelques- 
uns sont signés du pseudonyme d*É- 

TBELRED BSRGEFILLB. - DcS articlCS 

bist. et pittoresques à V Album du Dau- 
phiné. - Des poésies, etc. à la Revue du 
Dauphiné. - Une notice sur l'ancien man- 
dement d'AUevard dans le Bultet. de la 
soc.de statist- deV Isère. 1839.— L'auteur 
doit certainement désavouer aujour- 
d'hui ces productions de sa jeunesse. 
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2p Des poésies et articles bist. et pit- 
toresques dans \eMasée9uiss'' (Genève), 
entre autres Djem, légende turque (n«» 
de janvier à juin 1853); dans la Gvépe 
et le Noavellute t;audo/«, journaux de 
Lausanne; dans le Patriote savoisien 
(Chanibéry). 

3»» Des nouvelles, des articles d'his- 
toire et de critique liit. au journal le 
Siècle; à VEncyclop. wod.; à la Biogra- 
ph'e générale (F. Didot) ; à VAthénœum 
français; à la Revue de Parla ; \ VAlma- 
nack prophétique {\SM) ; à V Oriflamme 
de la noblnse, a la Revue franc. . etc , etc. 

M. de Bougy a en portefeuille plu- 
sieurs ou\ radies entièrement terminés 
et sur le point de paraître. Je citerai 
entre autres : 1. Andorre et Snint-Marin^ 
républiques municipales; voyage, légen- 
des, histoire. L'ouvrage sera précédé 
d'une préface de Geor^^es Sand et for- 
mera 1 vol. in-12 de plus de 4^0 pp. Il 
est le fruit d'une mission scientifique et 
litt. accomplie en 18&3 par les ordres 
du ministre de l'instruct. puK - H avait 
déjà publié un travail sur ces 2 répu- 
bliques dans Im liber é de penser^ revue 
mensuelle ^1850). — H. Namm ci Josette, 
roman rustique sur la Savoie. — IIL 
AdalberU roman dans lequel l'auteur 
raconte une partie de Thist* de sa vie. 

BOlfILLAUD( ) était, d'après 

Chalvet, un c«r à la chambre des comp- 
tes de Grenoble, qui laissa un Recueil 
(manuscrit) de Recherches »ur l*histoire 
du Dauphiné, J'ai fait d'nmtiles recher- 
ches pour découvrir l'époque où vivait 
ce personnage et ce qu est devenu son 
manuscrit ; Peut-être Cbalvet a-t-il 
voulu parler d'un Bouloud, e«^ à la 
même chambre de 1750 à 1786. 

BOULE (Gabriel), pasteur protes- 
tant, écrivain. — G. Allard et Chalvet 
le font, par erreur, naître à Vinsobres 
(Drôme), tandis qu'il était de Marseille, 
comme il nous l'apprend lui-même sur 
les litres de la plupart de ses ouvrages. 
Il fut ministre a Vinsobres de 1625 vers 
1637. Un synode de la province l'ayant 
déposé, il abjura la religion protestante 
et prit les titres de conseiller et bisto- 
riographe du roi. 

On a de lui quelques ouvrages, entre 
autres : Histoire natvrelte ov relation 
exacte du vent particvlier de la ville Nyons 
tn Dauphiné, dit le vent de S. Césars 
d^ Arles et vulgairement te Pontias,. . Oran- 
ge. Ed. Raban, lt)47, in-12 de 159 pp.- 
Peu commun. — Voy. encore l'art, de 
Gab. Martin. 

BOURCET (Pi£RBE«- Joseph be), 



lieut.-gén., babile ingénieur, écrlfain, 
naquit k Ui^seaux dans la vallée de Prà- 
î^elas (H.-AIpes), Iel«nnarsl7(X). Des- 
tiné pur toutes les tnid liions de sa fa- 
mille à entrer dans l'ëlat militaire (f), 
il servit d'abord sous son père dans les 
Alpes, puis comme volontaire pendant 
la car^pagne de 1719 en Espagne. Il fut 
ensuite nommé lient' dans le régim* de 
Royal- Vaisseaux, d*où il passa en 1229 
dans le corps du génie. Vei*s la même 
époque, le ni'« de la guerre lui donna 
la mission dVcompat;ner le marécbal 
de Maillebois dans une reconnaissance 
secrète des frontière^ dés Alpes. — En 
1733, il se trouva aux sièges de Milan, 
deNovarre, deRegnolo, de Cosagne et 
se signala par un teau fait d'armes eh 
s'emparant de Bergo-Forte à la tête de 
30 hommes seulement. — Après la paix» 
on rètivoya surveiller en qualité a'in*" 
génieur quelques places du lîaut et du 
Bas-Dauphino. Pendant les loisirs que 
lui laissait cet emploi, il leva les plans 
des villes, des cours d'eau et*des ri- 
vières d'Italie : son travail, dans lequel 
Jean Bourgët de la Soigne, son frère 
cadet, l'avait beaucoup aidé, fut pré- 
senté à Louis XV et jugé fort utile. — 
En 174U le m^ de Maillebois l'appela à 
l'armée du Rhin et le chargea de recon- 
naître la Westphalieet le Palatinat. Peu 
après, il fut envoyé secrètement eu Pro- 
vence pour diriger les troupes de l'in- 
fant Di n Philippe d'Espa^nedans le pas- 
sage des Alpes. Ce fut lui qui détermina 
les marchesde l'armée et les positions à 
occuper, qii conduisit l'attaque des 
barricades de la vallée de Store^les siè- 
ges, de Demont, de Coni et de Valence 
(1744). Ses services pendant le cours de 
cette campagne lui valurent le grade 
de capitaine. L'année suiv., il se trouva 
au sié^e d'Acqui et se couvrit de gloire 
en dirigeant les opérations du passage 
du Pô et du siège de Vintimille. Le mt 
,de Beliisle reconnut dans sa corres- 
pondance officiel le que les succès de l'ar- 
mée étaient dus en grande partie aux 

( I )SoD père, Pierre, avait fait presque toates lei 
canipagues du règue de Louis XlV. Sa bravoure el 
ses coanaissances dans la tactique militaire lui va- 
lureat plusieurs fois les éloges des maréchaux de 
Bcrwick et de Catinat. Il laissa un ms sur la guerre 
des montagnes dans lequel son fils puisa les pre- 
miers éléments du grand ouvrage quUl rédigea sur 
cette science.-* Pierre, son aïeul, commandait une 
comj)agnîe franche dms l'armée envoyce par Louis 
Xlil pour soutenir les préteniions du duc de Nevers 
fur le duché de Jlantoue. Il se signala notamment 
h la prise desbarticadesduPaS'de-Suze où il enleva 
â Tenurmi un drapeau sur lequel le roi fit broder 
des fleurs de lis «vec cet moU : uidb u caf itawi 
BovacBT. 



BOU 



168 



BOU 



/)ri 






combinaisons savantes de Bourcet. — 
Pendant la paix, le miiristre lui permit 
d'employer les officiers du génie a lever 
la carte des frontières des Alpes et du 
comté de Nice, carte sur laquelle il éta- 
blit ensuite plus particulièrement son 
système de aéfensiT& active de§ Alpes 
depuis Genève jusqu'à la Méditérannée. 
En tSZ% il présenta ce travail au roi. — 
Appelé ensuite à Paris, il pritpart aux 
discussions relatives à la défense des 
frontières de Flandre et eut l'honneur 
de faire adopter son plan. En 463a, il 
eommanda 1 artill. et le génie ^Alle- 
magne sous le ml de Soubise. A la fin 
de cette campagne, il fut nommé bri- 
gadier des armées du roi.~En 1759, le 
ministre renvoya à Turin en qualité de 
commissaire principal pour fixer les dé- 
limitations entre la France et le Pié- 
mont. A son retour, et en récompense 
de la manière dont il avait rempli sa 
mission, le roi lui donna' le cordon rou-;. 
ge, le nomma lieut.-^én. et lui accorda 
une pension deSCDOliv. sur les affaires 
étrangères (25 juillet 17G2). Pendant le 
cours de cette même année, il avait été 
chargé de la correspondance et de la 
direction secrètes des armées dePortu- 
G^al et d'Allemagne. Peu de temps après 
le duc de Ghoiseul lui confia le com- 
mandement d'une école d*instruetion 
militaire. 11 remplit ces fonctions jus- 

Îfu'en 1769, époque à laquelle le roi 
'envoya diriger les fortications de la 
Corse. — En 1771 , l'avènement du mar- 
quis de Monteynardau ministère lui en- 
leva presque tous ses emplois : il ne con- 
serva que celui de directeur des forli 
ficationsdu Dauphiné, dont il fut même 
destitué lors des réformes entreprises 
par le comte de Saint-Germain. Mais à 
la chute de ce ministre, le prince de 
Montbarrey, jaloux de réparer la dis- 
grâce dans laquelle Bourcet paraissait 
tombé, le nomma lieutenant au gouver- 
nement du Dauphiné. Il conserva ces 
fonctions jusqu'à sa mort, arrivée à Gre- 
noble le 14 octobre 1780. 

Bourcet ne laissa pas de postérité. — 
Son frère , dont il a déjà été question 
ci-dessus, Jean Bourcet de la Soigne, 
né vers 1725, lui avait succédé en 1769 
dans la direction des fortifications de 
Tile de Corse : il était alors maréchal 
de camp. Il mourut en 1770 à Corle et 
fut inhumé dans l'église des Capucins 
de cette ville où sou tombeau se voit 
encore. 

Pierre-Jean de Bourcet, fils du pré- 
cèdent, entra au service en 1769 comme 



aide-de-camp de son oncle, fut lieute- 
nant au régiment de Toul (artillerie) 
aide-maréchal -général -des-lo^is en 
1770, chevalier de Saint-Louis. En 
1787 Louis XVI l'appela à une place 
de confiance intime auprès du dauphin 
qui mourut dans ses bras le4 juin 1789. 
- Un de ses fils, Pierre J^ Armand-GU- 
hert de Bourcet, né vers 1775, aide-de- 
camp du maréchal Oudinot, fut nommé 
capitaine à la bataille de Friedland, et 
ofticier de la Légion-d'Honneur à celle 
de Wagram. 

Voy, une bonne notice par Berthelot, 
officier du génie insérée dans la Bi- 
bliothèque du Dauph. de Chalvet, et celle 
(inédite) qui se trouve en tête des Prin- 
cipes de la gueire des montagnest ci apr. 
§ I, n* m. 

PORTRAITS. — L Peinture à la Bib. 
pub. de Grenoble (contemp.) — IL Des- 
sin à l'encre dé Chine en tête de son 
Traité de la guerredes Montagnes, ci-apr. 
§ I, n» III. 

§1. 
BIBLIOGRAPHIE. 

I. Mémoires historiques sur la guerre 
que les Français ont soutenue en Allema- 
gne, depuis 1757jusqu*eni762; auxquels 
on a joint divers suppléments , et notam- 
ment une relation impartiale des. campa- 
gnes du maréchal de Broglie, rédigée 
diaprés ses propres papiers et les pièces 
âriginales existantes dans les archi- 
ves du département de la guerre. Paris, 
Maradan, 1792, 3 volumes in-8», rare. 
(B. de Grenoble), t Le 3« vol., conte- 
nant Thist. de la campagne de 1761, est 
de Devaux. » [Fr, litt. de Quérard.j-V. 
le MoniUur de 1792, n» 135, p. 660. — 
IL Mémoires militaires sur les frontières 
de la France, du Piémont et de la Savoie, 
depuis Uembouchure du Var jusqu'au lac 
de Genève. Berlin, 1802, in-8°. Une par- 
tie de l'édition porte : Paris et Stras- 
bourg, an 10. 

IIL Principes de la guerre des monta- 
gnes. Cet ouvrage resté inédit fut com- 
posé p^ l'éc. d*instruct. des offic. d'itat- 
maj . et présenté à Louis XV par Bourcet. 
Il en existe plusieurs copies, une en- 
tr'autres aux archives du ministère de 
la guerre. Plus tard, en 1810, son ne- 
veu, Pierre-Jean db Bourcet (voy. ci- 
dessus), voulant le livrer à l' impression, 
en fit faire une nouvelle copie qu'il dér 
dia à Bonaparte. Cette copie est conser- 
vée aux mêmes archives : elle forme 
un vol. gr. in-fol. de 621 pp. avec car- 
tes, plans, portrait et notice biographi- 
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que. •— II. La Bib. pub. de Lyon pos- 
sède un ms. coté 694, contenant 11 let- 
tres autour, de Bourcet sur les opéra- 
tionsmilit. delà camp. d'Italie de 1735. 

§11. 

TOPOGRAPHIE. 

I. Carie géométrique du Haut-Dauphiné 
et de la frontière ultérieure levée par ordre 
du Roi 80U8 la direction deM.de Bourcet. . . 
par MM. les ingénieurs géogranhes de sa 
wajesté, pendant les années 1749 jusqu'en 
1154, Dressée parle s» Villaret... En 9 
feuilles gr. in-fol. dontunede titre. C'est 
à la fois la plus grande et la plus belle 
de toutes les cartes de notre province. 
Elle a été réduite en 2 feuilles gr. 
in-fol. Paltard sculpsit. — IL Limites 
du Piémont. 1760, en 14 feuilles de div. 
grandeurs. Ce beau travail se compose 
de plnsieur& séries qui ont des titres 
particuliers : 1<» Partie du cours du 
Rhône depuis Genève jusqu'au confluent 
du Guyer ; 2» Cours du Guyer ; 3* Mon- 
tagnes de l'Arpette; 4* Dent de Granier 
jusqu'à la rivière de Bréda; 6" Montagne 
et combe d'Olle ; 6» Cours du Var et de 
VEsteron depuis le ruisseau de Riolan 
jusqu'à la mer. 

BOUBGHENU. — Voy. MORET. 

BOUHG (Laurent de), né dans l'île 
de Crémieux, avocat à Lyon dans le 16* 
s., étndia le droit à Yaléncesous Cujas 
en 1573. Il a écrit un opuscule très-rare 
dont la Bib. de Duverdier donne ainsi 
le titre : Elégie contenant les misères et 
calamités advenues à la cité de Lyon du- 
rant les guerres civiles. Paris, J. Hulpeau, 
lô69. Plusieurs biogr. le font naître à 
Lyon, — Il était fils d'un célèbre avo- 
cat de cette ville, Etienne de Bourg, au- 
teur d'un ouvrage, qui ne paraît pas 
avoir élé imprimé, sur Vautorité du 
parlement de Paris. (Voy.Pernetti, Lyonr- 
nais dignes de mémoire, 1. 1, p. 281 .) 

BOrRGEAT (Jean-Dominique), gé- 
néral de brigade, baron de lempire, na- 
quilà Bernin (Isère) le 29 sept. 1760.— 
Entré au service le 30 oct. 1782 comme 
simplecanonnierdansle5*rég.d'artill., 
il fit une partie des gMcrres de la Ré- 
publique et de l'Empire et ne dut ses 
gradesqu'à sa bra\*oure,— Il servitcom- 
nje capitaine pendant la !«•« Campagne 
d'Italie, pa^sa ensuite chef d'état major 
de l'artill. à l'armée d'Angleterre en Tan 
VI, s.-directeur à celle du Rhin, puis 
obtint, avec le grade de colonel, la di- 
rection de l'artill. à la Rocbelle (2 oct. 
1802). Sa conduite distinguée à l'armé 
gallo-batave (1806) et à la grande armée 



en 1807 le firent nommer général de 
briffade(28aoûtl808)etpeu après baron 
de reropire. Il fut depuis employé en 
Espagne de 1809 à 1812, à la grande 
armée pendant la campagne de Russie, 
à Strasbourg (1813), ou il avait le com- 
mandement sup' de l'artill. pendant le 
siège de cette ville en 1814. — Louis 
XYIII le mit à la retraite le 12 août de 
cette année. — Il est mort le 30 janvier 
1827. Bonaparte l'avait fait ofT.dela Lég. 
d'Honn. le 14 juin 1804. 

BOURGEAT ( LoUIS- ALEXANDRE- 

Marguerite), né à Grenoble en 1787, 
fut Quelque temps avocat dans sa ville 
natale, puis abandonna cette profession 
pour se consacrer entièrement au culte 
des lettres. 11 vint dans ce but à Paris 
vers la fin de 1812, mais il n'y trouva 
pas la gloire et les succès qu'il avait rê- 
vés. Pauvre et sans protecteurs, il dut 
lutter contre la misère, gagnantà peine 
un maigre salaire à écrire des articles 
pour la Biogr. univ. de Micbaud, le Ma- 
gasin eneyclop. et le Mercure de France. 
Repoussé de la société dont il ne pou- 
vait adopter les usages, insulté, avili 
par des nommes qui, au lieu de le sou- 
tenir, abusaient de sa position malheu- 
reuse, un noir chagrin s'empara de son 
âme brisée par toutes les déceptions. 
Sa santé, déjà faible et délicate, s'altéra 

{profondément et il tomba dans une ma^ 
adie de langueur à laquelle il devait 
succomber. Dans les derniers jours de 
sa vie, une dernière douleur lui était 
réservée : Il faisait à lui seul presque 
tous les articles du Mercure de Fran* 
ce et recevait pour ce travail une très 
modique rétribution de M.Âmaury-Du- 
val, propriétaire de ce journal. Malgré 
toutes les prières des amis de Rourgeat, 
cet homme, oublieux de tout sentiment 
d'humanité, refusa de lui continuer, à 
titre de secours , ses modestes émolu- 
ments. Il eut la cruauté de venir an- 
noncer lui-même au moribond que, 
ayant cessé de travailler au joornaf, il 
ne pouvait plus être payé! — Queloues 
anus aussi pauvres que lui vinrentalors 
à Sb^n aide et essayèrent en vain d'adou- 
cir ses derniers moments. 11 mourut 
le 14 sept. 1814 dans les accès d'un in- 
croyabledésespoir, maudissant les hom- 
mes et les trompeuses illusions qui l'a- 
vaient amené à Paris. Il avait 27 ans. 
Le souvenir de cet infortuné mérite 
d'être conservé, moins pour ce qu'il a 
fait que pour ce qu'il pouvait faire. Il 
était savant et laborieux, et la Soc. des 
antiquaires de France l'aval t admis dans 
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spn sein (1). Quelques recueils périodi- 

3' ucs, entre antres ceux mentionnés ci- 
essiis et \e Journal de Grenoble contien- 
nent ses seuls titres litt. 11 avait fait un 
Éfdmoire sur les Voconces^ couronné par 
TAcnd . de Grenoble en 1813, un profond 
travail sur les poètes Scandinaves et une 
HiHtoire des Aloigeois Mais ces trois ou- 
vrages sont restés mss. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Dîscours pro- 
nonce par M Saint Martin aux funérailles 
de Af. Bourgeat... précédé d\ne courte 
notice des ninnuscrits que ce savnnt laisse 
imparfaits, par M. Auguis. (s. 1. n. d.)> 
in-8», 4 pp. 

UOURGOIN (Jean), cordelier, origi- 
naire du Viennois, s'acquit une grande 
réputation comme Ihi^oiogien et prédi- 
cateur vers la fin du f5<» siècle. Il laissa, 
nous disent G. Allard et Chalvel des dis- 
putes ei des sermons mss. , longtemps 
consetvés dans la maison desônonke, 
à Grenoble, mais qui se perdirent lors 
de Toccupation de cette ville par les pro- 
testants en 1562. 

BOURGUIGJVO^ dit DrniOLARJD 

(Claude-Sébastien-Locis-Félix ) , né 
à la F<Tri(Te, bameau du canton de Vit' 

i Isère), le 21 mare 1760, était procureur 
t Grenoble au commencement de la ré- 
volution. Ayant embrassé avec quelque 
cbaleur les idées nouvelles, il fut sub- 
stitut du proc. de la commune de cette 
ville en 17^ et 1791, ju^e suppl. du 
trib. du district et Tun des administra- 
teurs du dép. de Tlsère en 1792. Mais 
suspecté bientôt de fédéralisme, les re- 
présentants Dubois-Crancé, Albitte et 
Gauthier, alors en mission auprès de 
Tarmée des Alpes, le suspendirent de 
ses fonctions et ordonnèrent même, dit- 
on, son incarcération. Bourgnipon prit 
la fuite et vint se cacher à Pans où, sur 
la recommandation d*Amar, il obtint un 
emploi dans les bureaux du Comité de 
sûreté générale. Ses liaisons avec les 
chefs du parti qui prépara le 9 thermi- 
dor lui tirent donner une mission alors 
fort délicate, celle d'apposer les scellés 
sur les papiers des deux Robespierre. 
— Nomme peu après secrét.-génér. du 
Comité auquel il était attaché, il devint 
successivement : chef de div. au min. 
de rintéricur, secrét.-gén. du min. de 
la justice, commiss. du Directoire près 
le Trib. de cassation et entin, par la pro- 
tection du directeur Gohier, ministre 
de la police. Mais il ne put se mainte- 

(I) 11 dnt ï la proteetion de ce coq» savant la fa- 
war fignalée d'être exeoipié de la conaeripUon qui 
4éfiii^t alorf la riante. 
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nir longtemps à ce poste élevé. A peine 
installé, il fut renversé par un redou-. 
table concurrent que Siéyès appuyait, 
par Fouché. Il était ministre depuis 27 
jours seulement (du 23 juin au 20 juil- 
let 1799). — A su sortie du ministère, 
il tut qelque temps régisseur de l'enre- 
gistrement et des domaines, et enfin, 
après le 18 brun aire, il entra dans la 
magistrature comme jumeau trib. crim. 
de Paris. Bonaparte mu Tappréciait le 
nomma (28 févr. 1805) substitut da 
proc. gén. imp. près la h'« cour, puis 
conseiller à la cour d*aupel de la Si ine 
(1810). — Destitué par les Bourbons en 
1815, il rentra dans la vie privée et re- 
fusant tous les emplois qui lui furent 
ensuite otl^rts, il se contenta du titre 
modeste d'avocat consultant. Il mourut 
à Paris, le 22 avril 182^, avec la répu- 
tation d*un jurisconsulte distingue. 

Bibliographie. -* I. Adresse du ci- 
toyen liourguignon^lhimolard à ses cot^ 
citoyens.Gvenoble, imp.drCuchi't, 1793, 
in-8'> de 11 pp. C'est sa déTeiise contre 
les mesures prises conire lui par les re- 
présentants Dubois-Ci'ancé . Albitte et 
Gauthier. — II. Observations sur Ut 
moyens d^anéantir les duels, Paris, an xi, 
in-%0, 3 J pp. III. Mémoire sur le jury, 
Paris, an x, in-8'. - Second ménuâre sur 
le jury. Pai*is, an xir, in*8o. - Troisième 
mémoire sur le jury. Paris, Collin, 1808. 

— IV. * Delà magistrature en France con- 
sidérée dans ce au* elle fut et ce quelle doit 
être. Paris, Colfin. 1«07, in- 8".— V. Mor 
nuel dHnstruct. criminelle. Paris. Garne- 
ry, 1810, in-4'.=3«ed. Paris, le même. 
181 1, 2vol. in-8«— VI. Jurisprudence des 
codes criminels et des lois sur la répres- 
sion des crimes et des délits commis par 
la voie dé la presse et par tous autres 
moyens depublicatim : faisant suite au nuh 
nueld^instruct.crim.V'dr'is^ Bavoux 182^9 
3 vol. in-8». — VII. Dictionnaire raisonné 
des lois pénales de France. Paris, Game- 
ry, 1811 , 3 vol. in-8-. — VIII. Confé- 
rence des cinq codes entre eux, avec les lois 
et règlements sur Vorganisatùm et l'adnâ- 
nislrationdelajustice,P2iV\s^ 1818, in-8^ 

— IX. Un mot sur le mémoire et sur les 
deux cottsuUatUms jue vient de publier le 
sieur Ouvrard. Pans, impr. Didot, 1825, 
in-4o, 20 pp. (2).— X. Manuel du jury, 
ou commentaire sur la législation rdative 

(2) Relatif aux mémoires ci-apiës : Mémoire du 
sieur Victor Ouvrard ex-munitionnaire général de 
rarmce d'E\pagne, et du sieur Julien Ouvrard, s» 
eauiion, contre le sieur Tour ton. Paris, I8SS, lu-4*. 
» Mémoire ( dus mêmes contre le même >. Paris, 
i»2&,\iï'A>.'-'MfmoireàeonAulterjourM.Gab.JMi. 
Ouvrard contre iê sieur Tour ton. nxiSttlSXi* in-t*. 
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à rorgtttùtatiim du jary, à Cexamm et an 

;i>;ent«nl^r;ur^... Paris, inip.Moreau, 
tSlJ. iuS". — XI. Les hait codes annales, 
avKlesloùpnncipalesmiilescompiéteiU.,. 
(avec A. Dullozj. PariB, Corby. in-12. 
Souvent réiinpi'. - Ce travail a été re- 
fondu par M, Rover-Collard, profes- 
seurârécolededi'oitdepjris, pourl'u- 
Eaiïedest^ludiants, souscetilreiLesco- 
ito fraaçau œllatiotmé» mr le texte offi- 
ciel, annotéi de la conférence des articles 
entre eux. Paris, 1840, ia-S°. Souvent 
Tiïiiiip. 

BOURGinGNONfHENBi-FRÉDÉRic). 
S])<duprécéd', néàGrciioble le 3u juin 
1785, ne vonlut pas d'abord embras- 
ser la carrière de son père à laquelle on 
le destinait. Lié avec un grand nombre 
d'hommes dé lettres, entre autresavec 
Millevoyeqni avait été son condisciple, 
il désirait s*adonner à la lillérdt.; niaiï 
les vives instanees de sa famille ayant 
fini par lui fairesurmonter sa répugnan- 
ce pourréluile des lois, ilïiedécidaà 
suivrelescoiirsdel'acad. de législation. 
Il fut nommé substitut du moc. imp. 
près letrib.de ("instaoce de Pariii. puis 
conseiller à la Cour i-oyale de la même 
ville. — Il est mort â Auteuil ( Seine), 
d'une plithisie pulmonaire, le 4 ociob. 
182,. 

DiBLiOGBAPHiE. — I. J.-B. Roasseau. 
oaleretouràlapiétéliUale,coméd.vaud, 
eamacte. Paris, 18<t3, in-8 ^avecJ.-Ë. 
deCtonardi. — II. La ntjtetimgcose ; co- 
m^d.-iiaMÎ.eiiunacfe.Pans,Col1iiJ,l805, 
in-8°. —111. Résjtméet r.oiuivAionsde li. 
Fréd. Bourguignon, sabsiiiut de M. le pro- 
cureur imp. dfins l'affaire de M. F. Didot, 
iali/aé, contre MM.Boileau,Duj>lat...Boar- 
goinet VailiH, appdauts. Pans, F. Didot, 
18U8,iu-8-.60 pp. 

< On lui doit encore quelques poésies 
dans les Dîners du Vaudeviiie et dans 
VEncyclop iw^ItgueeLSdiscoursdansle 
Bareaii moderne.» {Fr. litt. de Quéi'ard.) 
Portrait, — Boueeviey-n. Ambroise 
Tardteu direxit. Busie, de 3/4, D. 

BOUXAULT (Paol-Ebile), général 
dugénie, naquitaMontéIimarle4nov. 
1793. Entré à l'éoflle pulytecliiiique le 
2nov.l8ll, ilensortiile l"oct. 1813, 
comme s.-lieul. élève du génieà l'école 
d'application de Metz, et il remplit les 
fouclions d'orficier du génie pendant le 
blocus de cette ville en 1814. Nommé 
lienlenant on 2' le 16 mai 1815, il as- 
sista en juin à î'alTaire des Quatre-Bras 
et à la bataille de Waterloo , où il se 
distingua en enlevant une barricade 
élevée prèsde la ferme delà Haie-^inie. 



Licencié ]e 16 oct. ISIS, il rentra an 

service le 20 janvier 1816 comme lieut. 
à la compagnie provisoire de sapeui-s 
de Valence, puis fut incorporé au 3"rég. 
du génie le 27 déc. suiv II devint en- 
suite succes.'iiveraent : lieut. à l'état- 
major du génie le 6 févr, 1818; • capi- 
taine en 2" de sapeurs le 19 mai 1819, 
et employé avec ce grade À Ba&tia, 
i Toulon, à Villerrancne. i Nîmes, au 
Pont-Saint-Esprit; - capitaine en pre- 
mier le 1 1 janvier 1828, il fit partie de 
l'expédition de Morée oi'i sa brillante 
conduite dansplusieursalïaires, notam- 
ment à l'escalade de Coron lui valut la 
croix de la Légion-d'Honn, le 28 nov, 
1828; - capitame d'élat-major du gé- 
nie le 15 janvier 1831, il lutemployé 
à Briançon et à Grenoble [18321, passa 
ensuite en At'rique [1836], où il fit partie 
de l'expédition de laTafna:- nommé 
cherdu génieà Bongle lc7aoatl836, 
il prit part au 2^ sié^e de Constnntine 
et y obtint le grade de chef de bataillon 
le 11 novembre 1837: - commandant 
de Têcole réglenn^n taire du ^énie de 
Montpellier en 1838; - cherdu génie 
aux Rousses le 17 mai 1842; - lieuL- 
colonel le 30 avril 1843 ; - chef du génie 
i Nantes le 1> mars 1846;- directeurdes 
forlitications en Corse le à juin 1847; 
-colonel le 29 déc. 1847, il coramarida 
le 1" régim, du génie le 15 inai-s iHi&, 
et se fit remarquer par l'impulsion qu'il 
donna à l'instruction de ce régiment, ce 

3ui lui valut la croix de commandeur 
elaLégion-d'Hon<ienrlelDaoi:itl8â3; 
-général de brittadele l"nov.l8i3, et 
membre du comité des fortifications le 
5 du même mois, il fut appelé au com- 
mandement de l'école polytechnique 
le là avril 1854. Il aspirait depuis long- 
lempsà cette haute position : ingénieur 
■de talent, très-vereé dans l'art des siè- 
ges, il en était digne sous ions les rap- 
ports, malheureusement il tie la conser- 
va pas longtemps. Aiii^iiU par le cho- 
léra qui sévissaità Paris, il mourulle 
15 aoit 1854. — (Exir. d'une notice né- 
ci-olo;;. insérée dans le MoiiileuT de l'Ar- 
mée, no du 16 nov. 18'i'f). ■ 

BOTJTniEK (Jean-Fhakçois), né â 
Vienne, avocat aubailliagedeeetle ville 
et 1' écheviu en 1781 et 1782, est au- 
teur de quelques ojiuscules qui lui on! 
valu d'être membre correspond' de l'a- 
cad. de Clermont et des soc, roy. d'à- 
griciilt. de Soissons et de Lyon. 11 est 
mort à Vienne vers 1811. 

Bibliographie. — L Le bonheur de la 
vie, ou lettre» sur te suicide, et sur les con- 
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iidénUUmê lesplw pronres à m détawmer 
les hommes. Genève, 1776, in-12. — II. 
Le citoyen à la campagne, ou réponse à la 
question : Quelles sont les connaissancesné- 
cessaires à un ]p'opriétaire qui fait valoir 
son bien,. . Genève, 1780, in-8'.- Cet ou- 
vrage partagea le prix proposé par la 
soc. d'agricult. de Soissons en Tévrier 
1780. Voy. un compte -rendu dans les 
Affiches du Dauphiné, n* du 23 juin 1780. 
— III. Réflexions sur les collèges, ou de la 
préférence à donner aux réguliers sur les 
séculiers pour l'enseignement. Genève, 
1778, in - 12. — IV. Recueil ^opuscules 
philosophiques, politiques et économiques, 
ou dissertations sur le célibat et le maria- 
ge, sur le séjour à la campagne et dans les 
villes : sur Vart de bonifier les bons ter- 
rains et sur r éducation physique et morale 
des enfants trouvés. Genève, 1786, in-ri, 
de 130 pp. 

M. Mermet (Hist. de Vienne, 3«> part., 
p. 494), lui attribue encore cet opuscule 
publié après sa mort : Preuves de l'exis- 
tence de Dieu. Grenoble, 1818, in.... 

BOUTIERES (Le chevalier). — F. 

GuiFFRET 

BOUVlElt (Jacques) était, d'après 
Chalvet, un jurisconsulte célèbre dans 
le 15«s. — Je ne sais s'il est la tige d*une 
famil le de Bouvier mentionnée par Cho- 
rier (EtatpoL, t. III, eiSuppL), dont un 
membre, Jacques de Bouvier, lieu t.- 
colonel du rég. de St-Pol , fut nommé 
vers 1641, gouverneur de Bebec en Ca- 
talo^e, lors du soulèvement de cette 
province contre le roi d'Espagne. 

BOVET (Zacharie de), savant juris- 
consulte, et l'un des grands personna- 
ges de son temps, s'attacha à la fortune 
du dauphin Louis (Louis XI), lors de 
son séjour en Dauphiné (1). Devenu roi, 
ce prince lui contmua sa confiance, et le . 
chargea, en 1466, d'une négociation à 
la cour de Rome. — D'après Chalvet, il 
vivait encore en 1502. — (Voy. le Nobi- 
liaire de G. Allard.) 

BOVET B'ARI£R (JACQUES DE), de 

la même famille que le précédent, ju- 
risconsulte, né à Valence, fut profes- 
seur de droit à l'université de cette ville 
de 1665 vers 1682. — Il composa, en la- 
tin, pour l'usage de ses élèves, un abré- 
Çé-des Institules de Juslinien dont la 1" 
édition devenue fort rare m'est incon- 
nue. = Autre éd. : ValentiaB, 1673, in- 
12. (Bîb. de Grenoble, 5914). = Ant. de 
Marvilje, son parent et son collègue à la 
même université, augmenta cet ouvra- 

. (1 ) L'anoblissement de la fiuniile Botr, date de 
cette époqee. | 



ge de notes et de commentaires, et le 
publia sous ce titre : Selectœsententiœ es 
tnstitutionibvs civUibvs cvm svpplemento 
definitionum, dùnsionvm, et dùferentia- 
rum IvriSn ad vsum studiosœ luventuHs. 
Valentiœ, apud G. Mercadier, typogra^ 
phum... 1688, petit in-12. = Autre éd. : 
Valentîae, apud J. Gilibert (1701), in-12. 

BOVET (François de), né à Greno- 
ble vers 1745 entra dans l'état ecclés. et 
devint successivement : grand-vie. de 
Saint- Omer et d'Arras, en 1781 abbé 
de Bonlieu (dioc.de Bordeaux), en 1785- 
86 membre de l'assemblée du clergé, en 
1789évêquede Sisteron. Il émigraao 
commencement de larévol. et ne rentra 
en France qu'à la restauration. En 1817, 
il fut nommé arch. de Toulouse* mais 
sa santé ne lui permettant pas de con- 
server longtemps cette hante dis^nité, il 
donna sa démission en 1820 et obtint un 
canonicat à Saint-Denis. Ce prélat, re- 
commandable par ses vertus, est mort 
le 6 avnl 1838. 

BiBUOGRAPHiE. — I. Rcflexious sw le 
nouveau serment prescrit en France et sur 
les motifs par lesquels on croit pouvoir les 
justifier. Ferrare, 1793, in-8. — IL Les 
consolations de la foi sur les malheurs de 
Féglise. Paris, Leclère, 1819, in-12. — 
Hl. Des dynasties Egyptiennes suivant M^- 
nethon... Paris, 1829, in-8».== Autre cd. 
Avignon, 1836, m-S^. — Vf. Histoire des 
derniers Pharaons et des derniers rois de 
Perse, selon Hérodote, tiré des livres pro- 
phétiques et du livre iEsthar. Avignon, 
1836, 2 vol. in-8. 

Parmi ses lettres pastorales je citerai 
celles des 24 nov. et 12 déc. 1790, 14 
mars et 18 juillet 1791 relatives à la no- 
mination de l'évéque constitutionnel de 
Sisteron. — Il a publié un grand nom- 
bre d'articles dans le journal VAmi de 
Ut Religion. 

BOVIER (Gaspard), écrivain, avo- 
cat au parlement de Grenoble, né dans 
cette ville vers 1733, acquit au siècle 
dernier une sorte de célébrité par ses 
relations avec J.-J. Bousseau. — En 
1768, quand l'auteur ^"Émile prit fan- 
taisie de se retirer en Dauphiné, un né- 
gociant de Genève l'adressa à la famille 
Bovier, et notre avocat eut non seule- 
ment l'honneur de le recevoir à son ar- 
rivée à Grenoble(2), mais ce fut encore 
lui qui se chargea du soin de veiller 

(2) J. J. RooMeao arrivai Grenoble le diasaiiehe 
10 j Billet 1768. l\ logea pendant son séjour dans cette 
Tille, me des Vieox-Jésnites, chez an foidear 
nommé Vachard, dont la maison était sitsee su 
remplacement de celle qui porte tiû<Niril*liiii le 
B* 1 de la même me. 
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sur sa personne. Une telle mission était 
assurément de nature à flatter l'orgueil 
d'un petit avocat de province. Voir tout 
à son aise Tun des plus grands penseurs 
des temps modernes, lui faire oublier 
ses chagrins k force de dévouement et 
de soins, devenir peut-être son confi- 
dent et son ami ! quel honneur ! Mal- 
heureusement, la nullité complète de 
Bovier et sou manque de tact le firent 
échouer complètement. Plein du désir 
de se rendre utile au grand homme qui 
lui était pour ainsi dire confié, il se 
crut obligé de ne pas le quitter d'un 
pas, de l^ccompagner dans toutes ses 
excursions, de s établir, selon l'expres- 
sion de Rousseau, son garde de la mcn- 
che. Sans tenir compte de son caractè- 
re sauvage, il voulut lui faire recevoir 
et rendre des visites, l'obséda de ses 
politesses, le fatigua de tant de mala- 
droites prévenances, eu un mot, il mit 
dans ses relations si peu de tact et de 
mesure qu'il lui rendit le séjour de Gre- 
noble insupportable et le força à fuir 
une ville ou il ne pouvait seulement 
pas trouver, pour rêver, une heure de 
solitude et de liberté (1). Rousseau ra- 
conte, dans ses Rêveries d* un promeneur 
solitaire (7* promenade), lanecdocte 
suivante, qui met dans tout son lustre 
la sottise et lé respect niais que lui por 
taitson patron Grenoblois. « Durant mon 
séjour i Grenoble, dit-il, je faisais sou- 
vent de petites herborisations hoi*s la 
ville avec le S' Bovier, avocat de ce 
pays-là, non pas qu'il aimât ni sçût la 
botanique, mais parce que, s'étant fait 
mon gardç de la Manche, il se faisoit, 
autant que la chose étoit possible, une 
loi de ne pas me quitter d'un pas. Un 
jour, nous nous promenions le long de 
l'Isère, dans un heu tout plein de saules 
épineux ; je vis sur des arbrisseaux des 
fruits mûrs; j'eus la curiosité d'en goû- 
ter, et leur trouvant une petite acidité 
très agréable, je me mis a manger de 
ces grains pour me rafraîchir. Le S' Bo- 
vier se tenoit à côté de moi sans m'imi- 
ter et sans rien dire. Un de ses amis 
survint qui, me voyant picorer ces 

Îfrains, me dit: Eh! monsieur, que 
aites-vous là ? Ignorez-vous que ce 
fruit empoisonne? Ce fruit empoison- 
ne, m'écriai-je tout surpris? Sans dou- 
te, reprit-il, et tout le monde sçait si 

(1) Roosseaa partit précipitamment de Grenoble 
ielSaofttlTe^et se retira i Bwirgoin. Voyez IV 

ÎascBle solvant : NoUt liiitoriquft sur le séjour de 
.-/; Rousseau à Bourgoin pendant les années 1768, 
17CD et 1770, oar le 0' A. Potton. Lyon, impr. 
i)oiiel.lSé4,ia-S«. 



bien cela oue personne, dans le pays, 
ne s'avise d'en goûter. Je regardois le 
s' Bovier et je lui dis : Pourquoi donc 
ne m'avertissiez-vous pas ? Âh ! mon- 
sieur, me répondit-il (Lun ton respec- 
tueux, je n'osols pas prendre cette li- 
berté... Cette aventure me parut si plai- 
sante gue je ne me la rappelle jamais 
sans rire de la singulière discrétion de 
M. l'avocat Bovier. » 

Les ennemis de Rousseau ont déna- 
turé le sens de son récit et prétendu 
qu'il y accusait positivement Bovier de 
1 avoir voulu empoisonner : ils ont dit 
qu'après toutes les prévenances et les 
soins de celui-ci, qu'après avoir logé 
dans sa maison, il repondait par la plus 
noire ingratitude, etc., etc. Maisd'abord 
Jean-Jacques ne logea pas chez Bovier, 
puisque, le soir même de son arrivée a 
Grenoble, il loua une chambre rue des 
Vieux-Jésuites (2) , ensuite il suffît de 
lire l'anecdocte telle qu'il la raconte lui- 
même pour se convaincre que rien de 
semblablen'élait dans sa pensée. 11 stig- 
matise un peu vivement, voilà tout, un 
sot dont la société l'avait obsédé. C'est 
notre compatriote l'avocat-générai Ser- 
van qui a le premier, je crois, interprété 
si faussement ses paroles (3). Une telle 
opinion étonne de la part d'un homme 
ordinairement si judicieux, mais il ne 
faut pas oublier qu'il était lié avec Bo- 
vier, et qu'en cette circonstance, afin 
sans doute de dissimuler l'épaisse sot- 
tise de son ami, il a voulu égarer le ju- 
gement du lecteur en lui montrant une 
victime là où il n'y avait qu'un person- 
nage ridicule. 

une deuxième anecdote achèvera de 
le faire conaaitre Â peine Jeau-Jacques 
avait-il quitté Grenoble que le vicaire 
de la paroisse habitée par Bovier se pré- 
senta chez celui-ci pour le prier des'eiu- 
ployer dans la réclamation d'un nommé 
Thevenin. Ce îhévenin, ouvrier cha- 
moiseur^ reconnu depuis être un repris 
de justice, prétendait que se trouvant à 
boire dans un cabaret de Verrières en 
Suisse, il y avait fait la connaissance 
de Rousseau et lui avait prêté 9 francs. 
L'invraisemblance de la rencontre, cette 
dette réclamée précisément après le dé- 
part du prétendu débiteur, et surtout 
le caractère dont était revêtu l'homme 
qui l'appuyait, ne frappèrent pas Bo- 
vier* Il ne vit que les rapports de Jean- 
Ci) Voy. pp. 44-iS, de TouTrage de M. Diicoinciti 
ci après. 

(3) Voy. HéfiexUms iur les Confess,, eitées ci- 
après. 
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Jac(iues avec la Siûsse et cette pauvreté 
dont le phîlosophe tirait lui-même gloi- 
re; il crut aveuglément à la réalité de 
la dette. Tout autre à sa place eût payé 
sans mol dire, afin d'étouffer ce petit 
scandale et ménager en même temps la 
susceptibilité de Uousseau Mais point : 
notre avocat ne poussait pas le dévoue- 
ment jusque-là : il s*empressa tout au 
contraire de lui écrire h Bourgoiu pour 
réclamer ces 9 fr. On connaît la suite 
de l'affaire : celui-ci accourut furieux, 
se confronta avecThévenin qui, bien en- 
tendu, ne reconnut plus en lui son com- 
pagnon du cabaret de Verrières (1). 

Cette dernière aventure affecta péni- 
blement Rousseau, et ce fut sans doute 
sous l'impression fâcheuse qui lui en 
restait, qu'il écrivit pi us tard le récit des 
saules épineux, seul souvenir donné à 
son Garde de la Manche, Mais blessé à 
sontour par un récit qui servait de texte 
à de gais commentaires, celui-ci prit la 
plume pour répondre et rédigea vers 
1802 un journal de ses relations avec 
Tauteur a Emile. Ce journal, resté ma- 
nuscrit, est tombé ensuite dans les 
mains de M. Âug. Ducoin oui s'en est 
servi pour la composition ce son écrit 
intitule : Trois mois de la vie de Jean- 
Jacques Rousseau. JuilL-septemb. i 168,.. 
i Paris, Dentu, France, 1^52, pet. in-S*" 
e VIII et 104 pp.) On lit dans les pages 
prélim. de cet ouvrage : c Le manu- 
scrit de Bovier est d'une rare incorrec- 
tion de si; le, sans élégance, sans fines- 
se, je dirais presque sans idées, mais il 
respire une honnêteté et une simplicité 
peu communes. On n y trouve ni acri- 
monie, ni récrimination, rien, en un 
mot, de ce qui pourrait altérer l'esprit 
d'exactitude et d'impartialité. > En rai- 
son des précieu^es qualités qui parais- 
sent distinguer ce manuscrit, il est à 
regretter que M. Ducoin ne l'ait pas pu- 
blié tel qtiel, dans toute sa candeur na- 
tive, en se contentant d'y joindre des 
notes purement historiques. Er effet, 
on voit avec peine un homme d'esprit 
comme lui, un écrivain sérieux à qui 
nous devons sanscoutredit la meilleure 
histoire de la conspiration Didier, faire 
avec cet épisode de la vie d'un grand 
homme une sorte de pamphlet. Il y 
adopte presque sans contrôle les asser- 
tions de Bovier, oubliant que le Garde 
de la âianche n'a pas réclamé du vivant 



(I) En examinant il fond ceue afTairo, on voit qne 
Roasstaa n'av^iit pas loujours turi de soupçonner 
sans cesse auioar de lui des maehinalions ei des 
f eut apostéf par ses «Bnemis. 



de Rousseau, qu'il était irrité de voir 
son nom marqué d'un ridicule désor- 
mais indélébile, enfin qu'il écrivait son 
journal, de mémoire, et 34 ans après les 
événements qui y sont rapportés. - Mal- 
gré l'esprit dans lequel a été conçu cet 
ouvrage, le lecteur doit y recourir pour 
connaître les relations de Bovier avec 
Jean-Jacques, et en même temps toutes 
les particularités relatives au séjour de 
celui-ci à Grenoble. Voy. encore : Ré- 
flexions sur les Confessions de J.-J. Rom- 
seau... par Servan. Paris, 1783, in-12, 
pp. 17 a 44. 

Après l'aventure de Thévenin, Bovier 
n'eut plus de relations avec Rousseau. 
11 demeui'a dans l'obscurité, et s' étant 
relire à Mon tbéliard, il y mourut en sep- 
tembre 18(>6. 

Bibliographie. — I. Mémoire justifi- 
catif pour les citoyens de Genève connus 
sous le nom de natifs. 1770, in -8°. Ce 
mémoire, ayant été attaqué par un au- 
teur que je ne connais pas, J.-P. Béren- 
ger le défendit par l'ouvrage suivant : 
Réponse de JrP* Bérenger à la réponse 
au mémoire de Bovier, avocat à Greno- 
ble. 1770, in-8<». — II. * Des intérêts ou des 
devoirs d*un républicain, par un citoyen 

de Raguse. Trad. de l'Italien par B 

Yverdun, 1770, in-8o.— III. Le citoyen 
exilé. Versoix, 1770, in-8». 

Il a pris part au Recueil de pièces de 
Zurich et de Berne... Londres, 1767, 
in-8«. {Fr. litt. de Quérard ) 

BOVIER (ZACHÀRiE}-Bot;eriu9- plus 
connu sous le nom de Bovier de Salu- 
CES, capucin et écrivainduxvn«s.,fut 
une des lumières de son ordre dont il 
écrivit l'histoire sons le titre de Annales 
minorum capucinorum {Lxi^ô. 1632-1676, 
3 vol. in-fol.). 11 naquit en 1568 dans le 
marquisat de Saluées, et non à Cursoa 
dans leValeutinois, comme le disent par 
erreur G. Allard et Chalvet, et mourut 
à Gênes le 31 mars 1638. — Yny. Bih. 
bcript. ord. min. Francisci capucinorum, 
à Bernardo à Bononià. Venet 1747, in- 
fol. - fiém. de Niceron, t. XXY. 

BREMONB (Jacques-François de), 
plus connu sous le nom de Baron db 
8AINT-CHRli^TOL , naquit à-Tulette 
(Drôme) le 17 oct. 1748. — Ce person- 
nage fut un contre-révolutionnaire des 
plus actifs et des plus remuants. Après 
avoir combattu par sa plume et son epée 
le projet de réunion au Yenaissin à la 
France , il se réfugia en Savoie aupr^ 
du vic<« de Mirabeau. De là il se rendit 
à Goblenlz dans rarmée de Gondé et prit 
part à toutes les opérations nailitures 
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des émigrés jusqu'en 1797. Rentré en 
France vers celle époque, il vécut d'a- 
bord quelque temps dans la retraite à 
Avignon; mais jugeant bientôt le mo- 
ment favorable pour un mouvement 
royaliste, il lança des proclamations, 
forma un rassemblemeni et réussit à 
s'emparer du Pont- Saint-Esprit. Le 
lendemain, il marchait contre Orange, 
lorsque la nouvelle des événements du 
18 fructidor vint faire évanouir toutes 
ses espérances. Il prit la fuite, et a«ijoint 
peu de temps après à l'agence dite de 
Souabe, il se mêla dès-lors de la ma- 
nière la plus active à toutes les intrigues 
royalistes jusqu'en 18l4, époque à la- 
quelle il revint en France. — Après le 
débarquement de Bonaparte à Cannes, 
il courut se ranger sous les ordres du 
duc d'Angoulême et se vit de nouveau 
contraint de passer à Télranger après 
le licenciement de la petite armée du 
prince. La 2« restauration lui ayant en- 
fin permis de goûter le repos après une 
vie des plus agitées, il se retira à Bau- 
mes ( VaucluseTet y mourut le 7 octobre 
1819. 

Le baron deSaint-Christol était chev. 
de Saint-Louis et recevait des Bourbons 
le traitement de lieut.-colon. Son his- 
toire, dont je n*ai pu qu'indiquer som- 
mairement les principaux traits, est 
remplie d'aventures parfois très singu 
iières. Il en a lui-mtTue consigné le ré- 
cit dans un opuscule intitulé : Précis 
des mémoires de M. le baron deSt-Chris- 
tol adjoint à l* agence royale de Grenoble 
depui8i796jusqa'eni8dôAy\gnoafi\ii' 
chard, 1818, in-8" de 88 pp. — On a 
encore de lui un rapport^ imprimé en 
1790, sur une expédition dirigée contre 
les patriotes de Cavaillon et des senti- 
ments politiques imprimes à l'étranger 
pendant son émigration; mais je necon- 
nais pas les titres exacts de ces deux 
Ouvrages. 

Son lils, Antoine Jacques-Jules, né 
àTuletle le 17 oct. 1771, lesuivitdans 

1 armée de Condé où il commanda une 
compagnie de hussards. En l'an IX, il 
rentra en France avec une mission se- 
crète des princes, mais ayant été recon- 
iiu, on le traduisit devant une commis- 
sion militaire à Nancy qui le condamna 
a la déportation. Il lut transfère à Paris 
;ans la Tour du Temple et y mourut le 

2 août I8D3. Il était chev. de Sl-Louis. 
— (F. Barjavel, Dict, liist. de Vauduse). 

BUEtXiEu (Claude), jésuite, né à 
St-Marcellin, prononça en 1628, dans la 
niaison de son ordre, à Grenoble, une 



or«^ison funèbre de Le.sâigulères qui a 
été imprimée sous ce titre : Oraison fu- 
nèbre de François de Bonne^ duc de Let^ 
diguières connétable de France, Greno* 
ble, 1626, in-12. = Autre éd. : Greno- 
ble, 1681, in'4°(Bib. de Grenoble). 

G. Al ard et Cbalvet disent qu*un de 
ses parents, Antoine Bhenier, s'é- 
tait acquis beaucoup de réputation par 
ses doctes plaidoyei'S. - On trouve dans 
VEtat DoL du Dauph,, t III, un person- 
nage de ce nom, trésorier -générai de 
France en Dauphiné dès 1640, mais j'i- 
gnore si c'est le même. 

fiRFNIEB DK MONTMORAND (AN- 
TOINE FRANÇors), vicomte, barondei em" 
pire, général de div., naquit à Saint- 
Marcellin (Isère), le 12 nov. 1767.— En- 
tré comme simple soldat dans les gen- 
darmes de la maison du roi, le 12 nov. 
1786, il s'éleva successivenœnton pas- 
sant par tous les grades et ne dut son 
avancement qu'à sa valeur. En 1793 il 
était chef de bataillon à l'armée des Py- 
rénées orient., en 1794 chef de demi- 
brigade, et il servit en cette qualité, de 
l'an ni à l'an Vf, aux armées d'Italie et 
d'Espagne En l'an Vil, il retourna en 
Italie, se distingua au siège de Vérone, 
au passage de 1 Âdda, et fut nommé gé- 
néral, debrig. le 15 juin 1799. Mais de 
graves blessures reçues pendant cette 
campagne, ayant prol'onaément altéré 
sa santé, il dut revenir en France où 
Bonaparte l'employa pendant plusieurs 
années à l'intérieur, notamment dans 
la n«div.milit'e (Bordeaux).— En ren- 
trant dans le service actif, le général 
Brenier se rendit à l'armée de Portugal 
(1807) : il y prit une part très-brillante 
a Taftaire de Rorissa et surtout à la ba- 
taille de Vimeiro pendant laquelle les 
Anglais le lirent prisonnier (21 aoilt 
I8j8). Après sa mise en liberté, par suite 
du traité de paix de Lisbonne, on l'en- 
voyaen Espagne, et ce fut là qu'il illus^ 
tra sa carrière militaire par un faitd'ar- 
nies des plus éclatants : aucomm nce- 
ment d'avril 1811, il se trouvait enfermé 
dans Almeida dont les Anglais faisa.ent 
le siège : il n'avait plus que pour un 
mois de munitions et de vivres, à peine 
150 J hommes de garnison, et ne pou- 
vait compter sur les secours de Masséna 
qui avait essayé vainement de le di^ga- 
ger en livrant le combat de la Fuente 
de Onoro. Dans cette extrémité, Brenier 
tenta une de ces entreprises merveil- 
leuses comme nos annales militaires en 
offrent plus d'un exemple : il détrui 
les fortifications et ouvrages de la place 
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Î>uis à la tête de ses 1500 hommes, il se 
ail jour à travers l'armée an^laiseforle 
de 45000 hommes, et réussit à opérer 
sa jonction avec le général Reynier.Getle 
audacieuse retraite accomplie avec au- 
tant de courage que de talent, lui valut 
le grade de général de division f26 mai 
1811) et le litre de baron (1). — Appelé 
en 1813 à la grande armée, il fit cette 
campagne sous le maréchal Ney, com- 
manda ensuite (1814) la place de Lille, 
adhéra aux actes du sénat, et reçut le 
19 juillet de la même année la croix de 
St-Louis. — Pendant les 100 jours , il 
commanda à Brest. — A la 2« restaura- 
tion, Louis XVIU renvoya ( 21 octob. ) 
dans la 7*» div. milit" (Grenoble). Rem- 
placé peu de temps après par le général 
Donnadieu, il t'utnomméinspect'-g' d'in- 
fanterie en 1818 et 1819, puis, comman- 
dant de la 17'» div. milit" (Corse) du 29 
nov. 1820 au 15 avril 1823, époque à la- 
quelle le roi le mit en disponibilité et 
lui donna le titre de vicomte, — Admis 
à la retraite en 1824, il se retira à St- 
Marcellin, devint membre du conseil gi 
de risère et député de ce dép' en 1830. 
— Il est mort a St-Marcellin le 8 oct. 
1832(2).Son nom estsur Tarc-de-triom- 
phe de l'Etoile (côté ouest). 

BIŒSSAC (Laurent- Barthélémy 
DE), que la Biogr. univ. nomme par er- 
reur Brassac, né à Valence, était fils de 
Henry de Bressac, notaire et bailli de 
cette ville. 11 entra chez les jésuites de 
Lyon, et s'acquit de son temps la repu 
talion d'un grand prédicateur. Sur les 
titres des 2 ouvrages ci-apr., il se qua- 
lifie de docteur en théologie, aumônier du 
m.— M.Colomb de Batines le fait mou- 
rir en 1630, tandis qu'il vivait encore 
en 1680. 

Bibliographie.— I. Caractères chres- 
tiens ov Diev et le monde, avec leurs ex- 
pressions.,. Grenoble, Rob.-Philippes, 
1608, in-12 de 1 10 pp. - C'est un recueil 
de sonnets,— II. Oraisonfunébre de Fran- 
çois (de Bonne de Créqui), duc de Lesdi- 
guières^ pair de France, gouverneur et 
Ueut.' général de Dauphiné. Grenoble, 
1677, in-12. 

D'après Guy Allard, c on a imprimé 
de luy plusieurs oi:aisons funèbres, et 

entr'autres celle de Charles-Louys- 

Alphonse, marquis de Sassenage. » Je 
ne connais que celle indiquée ci dessus. 

BRtsSAN (CLAUDE)étail, d'après G. 

(1) Un 2* décret impérial du 10 juin 1815 lai 
permit dé prendre le titre de Baron iPâlmbjda. 

(2) Il était grand-off. de la Lég.-d'Honn. depuis 



Allard et Chalvet, un savant avocat du 
parlement de Grenoble, sous Henri lY, 
Expilly parle souvent de lui avec éloges 
dans ses plaidoyers. 

BRESSIEU (Maurice)- Bressius, - 
malhématicien, naquit à Saint-Jean de 
Chépié (Isère) vers le milieu du xvi« 
siècle. — Encouragé par son père, qui 
aimait les lettres, il se livra de bonne 
heure à l'étude et vint ensuite achever 
son éducation à Tuniversité de Paris, 
où il se fixa. Il y habitait déjà depuis 
quelques années , lorsque la chaire de 
mathématiques fondée par Ramus au 
collège de France étant devenue vacan- 
te, il se mit sur les rangs pour l'occu- 
per (1575). Il avait profondément étu- 
dié cette science, dont il donnait des le- 
çons particulières et, quoique fort jeune 
encore, il ne craignit pas de lutter con- 
tre un redoutable compétiteur, Jean 
Stadius, savant mathématicien flamand. 
Le concours fut public : les 2 candidats 
déployèrent à l'envi tout leur savoir, 
toutes les richesses de leur éloquence, 
mais Bressieu l'emporta, et la chaire de 
Ramus lui fut adjugée. Ce succès sus- 
cita au jeune professeur des tracasse- 
ries : on l'accusa de s'être permis des 
propos trop cavaliers envers plusieurs 
de ses contemporains, de chercher à ra- 
baisser le mérite d'autrui pour exalter 
le sien, d'être rempli de suffisance, et 
des envieux publièrent contre lui deux 
pamphlets fort violents (ci-après § II). 
Mais sans prendre souci de ces attaques, 
sans leur répondre, il se livra avec une 
ardeur nouvelle aux mathématiques el 
à la langue grecque, ses 2 éludes favo- 
rites, et, afin d'agrandir encore ses con- 
naissances, il suivit les leçons de Cu- 
jas, qui lut publiquement le droit à 
Paris pendant quelques mois de l'année 
1576 (3). En même temps, il se lia avec 
un grand nombre d*hommes remarqua- 
bles de cette époque, entr'au très avec le 
poète Ronsard (4) et le présida De Thou. 
— Vers la fin de l'année 1584, ce der- 
nier, qui cherchait dans l'étude un re- 
mède à ses chagiins, le prit dans sa mai- 
son pour étudier, sous sa direction, les 
éléments d'Euclide (5). Bressieu y resta 
2 ans , et ce fut probablement grâce à 
la protection de cet illustre élève qu'il 
obtint en 1586 l'emploi d'orateur des 
rois de France à Rome • vacant par la 

(3) M. Bernât Saint- Prix (Hist. d» Droit rom.. 
p. SIS) le net par erreur au nombre des élèves qai 
étadièreui vers 1576, sous Cu^as ^ Bourges. 

(4; Bressieu demearaii en 1681 dans la maison de 
ce poète. 

(5) Vie de De Tboa, ad ann. 1584. 
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mort d'Ânt. de Muret (1). Il partit dans 
le courant de cette année avec François 
de Luxembourg, duc de Piney, envoyé 

Car Henri IH pour prôier à Sixte V To- 
édience filiale, et le discours qu*il pro- 
nonça à cette occasion ( 11 sept. 1586) 
donna aux auditeurs une telle opinion 
de son mérite que le pape mit tout en 
œuvre pour le retenir auprès de lui.— 
Bres^sieu demeura plus de 20 ans en Ita- 
lie (2) : il fut employé à la bibliothè- 
que du Vatican (3), professeur de philo- 
sophie à Pérouse, mais on possède peu 
de renseignements sur les autres cir- 
constances de cette périodede sa vie. On 
sait seulement qu'il s'acquit une gran- 
de réputation , qu'il fut en faveur au- 
près du duc de Toscane et prononça en- 
core publiquement 2 ou 3 discours, un 
cntr autres lors de Tobédience prêtée 
au pape Paul V par le duc de Nevers le 
27 nov. 1608. — Sur la fin de sa vie, il 
se relira en Dauphiné avec le titre de 
prieur de Croisic, en Bretagne (4) , ce 
qui ferait croire qu'il était entre dans 
les ordres pendant son séjour en Italie. 
Il mourut a Saint-Jean-de-Chépié le 15 
juinl617,laissautunebibliothèque riche 
en mss. précieux (5). — (Voy. Goujet. 
Mém^sur le Collège roy.) 

BIBUOGRAPHIE. 

§1. 

I. DeMathematicaprofesmneàP.RO' 
moinslUvta, et ab amplissimo senatu con- 
firmata M. Brésil oratio. Parisiis^ apud 
jEgidium Gorbinum.*. 1516, petit in-8<> 
de 60 pp. (B. Mazarine). Ce vol. contient 
les 2 discours prononcés par Bressieu 
lors de sa candidature à la chaire de 
mathématiques. — II. Af . Bressii de se-- 
natvs et regiorvm vrofessorvm et malhe^ 
matkoruni erga se beneficio oratio ijj, Pa- 
risi'S apud JEgid, Gorbinum,,. 1511, Pet. 
in-8o de 14 ff. (B. Mazarine). -III. Mav- 

(1) Ces fonctions consistaient à faire eu certaines 
circonsiances, devant le sacré collège, une belle ha- 
raogae latioe. — Ce Murf.t, auquel Bressiea suc- 
céda, n'est autre que le célèbre Marc-Antoine dk 
Muret, né à Limoges, poète, jurisconsulte et écri- 
vain fécond, run des plus savants hommes du xvi* 
siècle. M. Pilot (ffw/. de Grenoble , p. 930, note) le 
fait naître en Dauphiné et lui donne le prénom de 
Charles. 

(S) Malgré son absence, il conserva longtemps la 
ebane de professeur de mathématiques au collège 
royal car on ne lui donna un successeur q l'en Vi'^Q. 

(3) Les Biographes le font, par erreiir, Biblioihe- 
eaire du Vatican. La liste de ces fonctionnaires, 
donnée par Angelo Rocca (Biblioiheca apost, Vatic. 
Rottiae, lj9i, in-4«), ne conUent pas le nom de 
Bressieu. 

U) Chorier. Vita Boessatiit pp. «96, 377. 

(tt) Chorier. Hitt. de Ùauph. abrégée^ t S, p. 189. 



ricii Bressii Gralianopolitani... Metrices 
astronomicœ libri quatuor.,, Pafisiisapud 
jEgid, Gorbinum.., m. d. lxxxi. In-ibl. 
de 8 fr. prélim., 40, 30 et 84 pp. (B. 
imp.) - Voy. sur cet ouvrage ri«/ro»o- 
mie au moyenr4ge, par Delambre (Paris, 
1819, in-4*»). pp. 449-52.-1V. Mavricii 
Bressii regii et Ramei mathcmatici, in so- 
Ivtioheui Deliaci problematis à candidato 
Rameœprofessionis exStifelio allatam in 
auditorio Regio, animaduersio,., Parisiis^ 
apud Adr.'Perier^ m. d. lxxxv. In-8», 
12 pp. - Très-rare. - (B. Ste-Genev.) 
— V. Mavritii Bressiiregii Lvtetiœ mathe- 
matici^ et ad svmmvm pontificem oratoris^ 
oratio f ad sixtum V, Pont. Opt. Max. Ro- 
mœ in aula regum habita ii die septemb. 

M. D, ixxjCFi Luietie, apud Steph. 

Preuosleau. u. d. lxxxyi; in-8<> de 32 
pp. L'éd. originale a été publiée à Rome 
m-4o (B. Imp.). — VI. Mavritii Bressii 
doctoris regi\ de divo Bonaventvra a S. 
D. N. Sixto V pontifice max. in doctorum 
ecclesiasticorumnumerum cooptato^ oratio. 
Habita die xiii Marlii m, d. lxxxfiii... 
Romae, ex typogr. Barth. Grassii. 1588, 
in-4° de 8 ff. non chiffrés (B. Imp.).— 
VII. Oratio pro Henrico IV rege Galliœ. 
Coloniae, 1698, in-4«. - VIII. Mauritii 
Bressiiy doctoris regii, Epithalainios oratio 
ad nuptias Ferdinandi Medicis et Chris^ 
tiernœ Lotharingiœ Heiruriœducum. Flo* 
renti», Marescotti, 1599, in-A°, — IX. 
Oratio habita die 21 nov., cum cardinalis 
CoHzaga dux Nivemensis.,. régis nomine 
Paulo V principi max. sjponderet obedien- 
iiam. Romae, Blascardi, 1608, in-4^ 

§11. 

PAMPHLETS CONTRE BRESSIEU. 

I. ^ Admonitio Philomvsi in graVan 
Nie, Bergeronij I. C. ad M. Bressiumpaur 
là quam antea emendatior. Parisiis, apud 
loann. Richerium... 1580, pet. in-8'> de 
20 pp. (B. Mazarine, 29986j. Je ne con- 
nais pas la 1'* éd. de cet opuscule. — 
II. lacobi Peletarii mediciet math&natici^ 
in MauriciumBressium apologia. Parisiis. 
apud loaun. Richeriuni...lô80,pet.iu-^ 
de 16 pp. (B. imp.) . 

BaiAKGON (Guy ou Gérard de), 
d*une ancienne famille de Dauphiné ori 
ginaire de Savoie, vivait au commence- 
ment du xvr s. Il était cordelier, doct^ 
de l'université de Paris et professa la 
théologie à Orléans, où il devint prieur 
en 1512, puis à Toulouse. 

On a de lui : Guidonis Briansonii, or» 
dinis minorum, in quartumlibrumsenten' 
tiarum Pétri Lombardi aureum opw, m 

12 
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quo Johannis Scoti, cœterumque doctorum 
flores velut in Strophium compegit. Pari- 
siis, Steph. Baland, 1512, in-fol. (Bib. 

imp,). 
D'après Wadingus (Ann. ord. »ii»., 

p. 145), il laissa Mss. les 2 ouvrages ci- 
après qui étaient conservés au xvii® s. 
dans la Bib. du couvent de Muret en 
Languedoc : In septem psalmos pœniten- 
tiales;'- Jn DyomsiumAeropafjitam de cce- 
lesti hierarchin' 

BRIANÇON(Lacreiyt de), poète pa- 
tois, fut d'abord recteur de l'université 
de Valence en 1560, puis avocat au par- 
lementdeGrenoble. L'abbé Albert {hist, 
du dioc. a* Embrun, 1. 1, p. 249) le fait naî- 
tre à'Briançon et G. Aliard à Grenoble, 
niais en l'absencededocuments plus cer- 
tains, il est impossible de concilier ces 
deux opinions contradictoires. — On a 
de lui trois opuscules de la plus grande 
rareté. 

L Lo.Batifel de la Gisen (le Caquet de 
l'accouchée), in-4o de 39 pp. -L'exem- 
plaire de la Bib. imp. n'a pas de titre. 
— II.* Lo Banquet de le Faye ( le Ban- 
quet des Fées), poème {Uib, de Duver- 
dier). — III. La Vieutenancidu Courtisan 
(le Portrait du Courtisan), poème. 

Ces trois opuscules sont en patois de 
Grenoble. Les deux derniers ne se trou- 
vent dans aucune*Bib., et je ne les cite 
que d'après les bibliographes. On les a 
réimprimés dans le recueil suivant : Re- 
cueil de diverses pièces faites à l'antien 
(sic) langage de Grenoble. Grenoble, 
Charvys, 1662, pet* in-8o de74 pp. (Bib. 
de Grenoble). — Voy. Mélanges biogr. 
etBibliogr,.. par MM. Colomb de Bati- 
nes et J. OUivier, p. 192.) 

BROi\, OU BRON DE BAILLY (An- 

.dré-François), général de brigade, ba- 
ron de l'empire, né à Vienne le 30 nov. 
1757, s'engagea comme simple soldat à 
rage de 19 ans dans le régiment de dra- 
gonsd'Artois.N'appartenantpasa la no- 
blesse, il lui fallut franchir lentement 
tous les grades inférieurs, mais dès que 
la révolution eut aboli les privilèges, sa 
valeur l'éleva rapidement au rang de 
géaéral (1). — Bron servit de 1792 à 

(1) Etats de services îrn général Bron- 



Simple soldat 

Brigadier 

Fourrier 

Maréchal-des-logis chef. 

Adjudaut. 

Sous-liealenant 

Lieatenanl 

Capitaine 

Chef d'escadron 

Chef de brigade 

Général de ibrigade 



le l<^' mai 1777. 
le 20 juin I7h3. 
Ie9jailictl764. 
le!» février 1788. 
iri«^r mai 1789. 
le 15 sept. 1791. 
le l*r juin 1792. 
le 1er avril 1793. 
le 11 mars 1794. 
le 2S sept. 1797. 
te SS sept. 1800. 



1794àrarmée des Pyrennées-Orient. où 
il se signala par un brillant fait d'ar- 
mes : le 24 juillet 17U3, à la tête de sa 
compagnie, et quoique blessé de 2 coups 
de sabre, il culbuta un régiment de ea- 
valerieetfitprisonnierunrégimentd'in- 
fanterie. Passé ensuite à Tannée d'Ita- 
lie, il fit les campagnes de 1796 à 1797. 
On cite de lui un grand nombre d'ac- 
lioDSd'éclataccompliespendantlecours 
de cette guerre, entre autres une cbar- 

Ï\e des plus hardies à l'affaire du Storo 
tyrol), où, à la tête de 100 chasseurs, 
il força 2 bataillons autrichiens à met- 
tre bas les armes et s'empara de 8 pièces 
de canon. —En 1797, il fit, comme chef 
de brigade du 3« régi' de dragons, une 
partie de la campagne d'Helvétie et sui- 
vit, en 1798, le général Bonaparte en 
Egypte. Pendant le cours decetle expé- 
dition, il se fit remarquer en plusieurs 
occasions par son courage, notamment 
au combat de Salahieh (Il août 1798), 
où son régiment arrêta le choc de 21)00 
mamelucks, ètdégageaun corpsdehus- 
sards enveloppé par la cavalerie enne- 
mie. Nommé gênerai par Kleber, il con- 
tinua à servir en Egypte jusqu'à la ca- 
pitulation d'Alexandrie (août 1801), 
puis, de retour en France, fut employé 
par le l*"^ consul dans l'armée d'Italie de 
l'an X à 1806 II fit ensui le la campagne 
de Prusse (1807), celle d'Espagne (18u8), 
passa le 6 mars 18G9 à l'armée d'Italie, 
rejoignit peu de temps après celle d'Al- 
lemagne, et revint en Espagne à la fin 
de la même année. Il y resta jusqu'au 
combat d'Arrigo de Molinos (27 octob. 
1811), pendant lequel il fut fait prison- 
nier malgré des prodiges de bravoure, 
et conduit en Angleterre. — Rendu à la 
liberté par la paix de 1814, il obtintde 
Louis XVIII (30déc.) le command' du 
dép* du Jura, mais ayant accepté pen- 
dant les 100 jours uu emploi au dépôt 
de cavalerie de Troyes, il fut mis à la 
retraite au 2*" retour du roi (4 septem- 
bre 1815).— Ce général est mortà Paris 
le 18 juin 1847. Son nom est sur i'arc- 
de-triomphe de l'Etoile (côté sud). — 
Bonaparte l'avait créé baron en 1809 
avec l'autorisation d'ajouter à son nom 
celui de Bailly. — Il était membre de 
la Lég.-d'Uonn. depuis le II décembre 
1803.— (Voy. le Courrier de l'hère du 
31 juillet 1847.) 

BKOSSES(Claudï:de), tribun popu- 
laire, est sans contredit l'un des nom- 
mes les plus éminents que notre pro- 
vince ait vu naître. A une époque où 
l'on sortait à peine des chaînes féodales. 
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il osa se faire le champion du tiers état 
dans ce long et mémorable procès des 
tailles qui agita si prot'ondément le Dau- 
phiné pendant 100 ans : il osa disputer 
a la noblesse et au clergé un de leurs 
plus ciiers privilèges, et après une lutte 
longue et acharnée il y réussit. Malheu- 
reusementce triompheaété fatal à sa mé- 
moire : Les riches et les puissants ne 
pouvant lui pardonner leur défaite, ar- 
rêtèrent la plume de ses contemporains, 
commandèrent le silence autour de son 
nom, en sorte que, dans la crainte de 
se compromettre, et sans doute aussi 
faute de comprendre la haute portée de 
la lâche accomplie par cet homme, nos 
anciens écrivains lui ont à peine consa- 
cré quelques lignes. Loin de réparer cet 
injuste oubli, les hio^aphes ne l'ont pas 
connu ou l'ont dédaigné ; à part Chal- 
vet et M. Colomb de Batines, personne 
que je sache n*a inséré son nom dans 
un répertoire biographique. -—Aujour- 
d'hui les préjugés de nos pères ne nous 
passionnent plus, et il est sans doute 
permis de parler librement de leurs 
vieilles divisions politiques, de réhabi- 
liter l'un des pi us courageux défenseurs 
des intérêts populaires; mais, je l'ai fait 
pressentir, les renseignements sur sa 
vie sont d'une rareté extrême, et en at- 
tendant qu'un historien nous révèle tims 
les détails intimesdece procès des tailles 
dont il fut la plus grande figure, je ne 
puisque recueillir çà et là le peu de faits 
transmis comme à regret par ses con- 
temporains. 

Claude Brosses naquit vers le milieu 
du xvi« s. dans le Viennois, à Anjou, 
dont il devint châtelain. Il appartenait, 
chose remarquable, à l'une de ces clas- 
ses privilégiées contre lesquelles sa vie 
allait être un long combat, à la noblesse. 
En effet, dans le procès-verbal des états 
généraux tenus à F^ris en 1614 où il fut 
député du tiers-état de notre province, 
on le désigne ainsi : Noblehomme Claude 
Brosses, seign. de Serisin (1). On ne sait 
rien de plus sur son origine et sa fa- 
mille ; sa vie même échappe à toutes les 
recherches jusqu'en 1588, époque à la- 
quelle il apparaît pour la première fois 
dans le procès des tailles. - Quelques 
mois sur l'origine et le but de cette 
grande lutte deviennent nécessaires 
pour apprécier lerôlequ'il allait y jouer. 

D'après son ancieime constitution, 
notre province était exemple de la taille 
comme subside régulier. Les Dauphins 
ne pouvaient pas l'imposer de leur pro- 

(i) SeresiQ (Isère). 



pre autorité, ils avaient besoin du con- 
sentement des 3 ordres qui votaient li- 
brement dans rassemblée des états les 
sommes demandées. Cette exemption, 
l'une des libertés delphinales, fut so- 
lennellement confirmée en 1349 dans 
l'acte de transport du Dauphiné à la 
couronne de France.- Lors de l'établis- 
sement de la taille comme impôt an- 
nuel et perpétuel par Charles VU, la no- 
blesse et le clergé s'en prétendirent 
exempts : puis, à son tour, la magis- 
trature se fit accorder en 1443 par Raoul 
de Gaucourt, gouverneur du Dauphiné, 
une sembable prérogative qu'elle se 
confirma bientôt à elle-même par ses 
propres arrêts. Il résulta dès-lors que 
les propriétés furent divisées en deux 
classes : les nobles exemptes de la taille, 
et les roturières^ qui y étaient assujé- 
lies. Or, comme les privilégiés acqué- 
raient chaque jour, soit par la violence, 
soit par des contrats les biens du tiers- 
état, il arriva que celui-ci, dépouillé 
peu à peu , demeura seul à supporter 
le poids de l'impôt. Pendant cent ans, 
il paya sans oser se plaindre, mais vers 
le milieu du règne de François I", il 
adressa une requête à ce prince pour lui 
remontrer que si les besoins ae l'Etat 
ne permettaient plus à l'antique exemp- 
tion dauphinoise de recevoir son entier 
effet, la loi devait être é^ale pour tous 
et ne comporter aucune distinction. Que 
l'on devait cadastrer tous les biens et 
décider d*une manière définitive ceux 
qui devaient avoir la qualité de nobles 
ou celle de roturiers : que ceux affectés 
de cotte dernière désignation la devaient 
conserver d'une manière irrévocable en 

Îuelques mains qu'ils vinssent tomber, 
•u'en un mot , la taille cessât d'être 
versonnelle et devînt réelle. C'était, pour 
le temps, une idée des plus hardies : 
elle équivalait, au fond, à demander l'é- 
galité devant l'impôt. — Une préten- 
tion, aussi msolente comme lagualiûè- 
rent les défenseurs des privilégiés, sou- 
leva, comme on le pense, toutes les co-. 
1ères de ceux-ci : ils firent des efforts 
incroyables pour que les plaintes des 
roturiers ne fussent pas entendues, ils 
cherchèrent à les diviser entre eux , à 
opposer les communautés aux commu- 
nautés, à effrayer leurs défenseurs, etc. 
etc. Alors intervinrent une foule d'ar- 
rêts et de règlements des conseils du 
roi, de transactions, de délibération des 
états de la province dont l'exposé nie 
conduirait trop loin, mais qui laissaient 
toujours la question indécise. Cet état 
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de choses dura jusqu'en 1580, près de 
50 ans. A cette époque, Tagiiation des 
esprits était extrême en Dauphiné : les 
3 ordres, libres de se réunir, formaient 
de toutes parts des assemblées i;)articu- 
Itères pour délibérer sur leurs intérêts 
réciproques. Le peuple des campagnes 
qui était exaspéré par la résistance et 
les intrigues des premiers ordres, par 
le déni de iustice qu'il rencontrait dans 
les conseils du roi, se lassa à la fin. 
Ecrasé par les impôts et les dettes, fa- 
tigué d'attendre, il eut recours à son su- 
Ï^rême argument, à Tinsurrection : et 
'on peut voir dans nos historiens avec 
quelle inexorable rigueur il fut répri- 
mé par les officiers du parlement (1). 
— Après cette malheureuse tentative, 
les conseillers du tiers ordre compri- 
rent qu'il n'y avait rien à espérer (le la 
force des armes, et qu'il fallait se ren- 
fermer dans des voies purement léga- 
les. En conséquence , toutes les com- 
munautés réunies en assemblée géné- 
rale en 1588 arrêtèrent de se choisir un 
syndic, de lui donner de pleins pouvoirs 
et de se reposer uniquement sur lui du 
soin de poursuivre leurs droits. Ce syn- 
dic fut Claude Brosses, qui prit dès ce 
jour le titre de syndic des communautés 
villageoises ou plus simplement de syn- 
dic des villages. 
«C'était, ditChorier, un homme sans 
lettres, mais hardy et entreprenant. . . 
Il avait acquis tant de crédit par les 
témoignages de sa fermeté , de son 
« zèle, que les villes même s'estoient 
c fiées à lui de la conduite de la plu- 
c part de leurs importantes affaires. » 
Qu'avail-il fait jusqu'alors pour méri- 
ter ces suffrages? Quelle part avait-il 
déjà pris à cette grande lutte? Etait-il 
un des combattants du mouvement in- 
surrectionnel de 1580? Notre histoire 
est muette sur ce point, mais il fallait 
sans doute qu'il eût donné à la cause 
populaire de bien grandes preuves de 
dévouement pourobtenir une telle con- 
fiance. Quoi qui I en soit, sans s'effrayer 
•de l'immensité de sa tâche, sans songer 
aux puissants ennemis qu'il aurait à 
combattre, aux haines qu'il allait sou- 
lever contre lui, il entra résolument 
dans la lutte en présentant au conseil 
du roi, en 1589, une requête contenant 
toutes les doléances et [iréleiitions du 
tiers-état du Dauphiné. — Ses premiè- 
res démarches ne furent pas couron- 

(f> Voy. entre antRS, Dorhier, Hémoires sur la 
tille de Hotnam (Yailence, Uonul, 1812, iu-8), 
p. IM. 



nées de succès ; malgré ses efforts, et 
ceux des hommes couràgeux associés 
à son œuvre (2), après plusieurs années 
desollicitations, il n'obtint qu'un arrêt 
du 15 avril 1602 qui laissait les choses 
dans le statu qw, mais dont la dernière 
disposition déchargeait les roturiers 
d'une partie des arrérages des rentes 
échues de 1588 à 1597. Les circonstan- 
ces n'étaient pas alors favorables pour 
faire de nouvelles instances : Broàses 
ajourna donc à des temps meilleurs la 
question délicate àe\2iréalité des tailles 
pour ne s'occuper que du dégrèvement 
des dettes concédé car cet arrêt. Il ob- 
tint dansce but une foule de règlements 
et d'arrêls, tant du parlement que du 
conseil du roi, fit passer des transac- 
tions, fit nommer des commissaires 
chargés de la vérification de ces dettes, 
défendit jusque dans les états généraux 
de 1614, où il fut député, les intérêts 
des opprimés, et réussità apporter quel- 
que soulagement à leurs misères. Ces 
travaux l'occupèrent 30 ans. 

Cependant la |30ursuitede la question 
principale n'était pas abandonnée, et, 
aussitôt après l'opération du dégrève- 
ment, il songea a la reprendre. Alors 
les réunions populaires recommencè- 
rent, mais les 2 premiers ordres qui 
avaient pu apprécier l'énergie et les ta- 
lents du syndic des villages lui oppo- 
sèrent un redoutable adversaire, le car- 
dinal de Richelieu. Ils représentèrent le 
peuple du Dauphiné comme un amas de 
factieux, d'insurgés et de pillards; ils 
rappelèrent au roi Tinsurrection de 1580 
ettaJacqueriedel358,ensorlequelecar' 
dinal, pour couper court à ces agitations 
abolit l'antique constitution dauphinoi- 
se en interdisant l'assemblée des états. 
Le droit de réunion aboli, on voulut 
aussi se débarrasser du courageux syn- 
dic. Le parlement de Gi'enoble fit faire 
des informations contre lui : le procu- 
reur général le poursuivit au criminel 
comme pertubateur du repos public et 
un arrêt du 21 janvier 1631, rendu sur 
le rapport du conseiller Puthod, le con- 
damna à l'emprisonnement et à un ban- 
nissem' perpétuel de la province. Puis, 
comme les prisons de Grenoble n'étaient 
pas un lieu assez sûr contre les ressen- 
timents populaires, on le ti*ansféi*a au 
Fort-l'Evêque. Mais Brosses, que rien 
ne pouvait abattre, demanda aussitôt 
révocation de su cause des juges ordi* 
naires aux conseils du roi. il réussit 

(3; Lacraugb, Rambaod et Vimciiit. Voy. eci 
noms. 
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dans sa demande : un arrêt du 1^ mars 
1631 cassa celui du parlement, ordon- 
na sa mise en liberté, décréta d*ajour- 
nement personnel le procureur général 
et le conseiller Puihod et interdit ces 2 
magistrats de Texercirede leurs char- 
ges. — Cet érénement était encore vi- 
vant dans les traditions populaires de 
notre province à la fin du siècle dernier, 
mais défiguré et transformé en une dra- 
matique légende. Brosses, racontait-on, 
futcondamné, non pasau bannissement, 
mais à être pendu. A peine cet inique 
arrêt é^it-il prononcé qu'un de ses amis 
monta à cheval, courut à franc-étriér 
à Paris pour se jeter aux pieds du roi 
el implorer sa clémence. Le roi fit grâce, 
et cet ami arriva à Grenoble au moment 
même où la victime, à genoux, la corde 
au cou, faisaitsur Téchataud sadernière 
prière. Les officiers qui présidaient à 
rexécution ne voulurent pas recoimaî- 
tre les lettres de grâce : trop heureux 
de se débarrasser enfin d'un terrible en- 
nemi, ils donnèrent Turdre de passer 
outre. Alors,dit la légende,rami deBros- 
ses fut obligé pour le sauver, de tuer le 
bourreau d*un coup de pistolet. Aucun 
document historique ne vient confirmer 
cette version, mais elle montre quelle 
indignation avait dû soulever rinigue 
arrêt du parlement. — Les poursuites 
par lesquelles on avait cru réduire au 
silence le coui*ageux tribun lui donnè- 
rent au contraire de nouvelles forces; 
devenu l'idole du peuple, investi par 
lui d'une confiance plus grande encore, 
et peut-être impatient d'humilier ses 
ennemis, il recommença Tandenne que- 
relle des tailles. A cet effet, il dressa un 
cahier de nouvelles plaintes et vint à 
Paris le présenter au roi en déc. 1634. 
Cesnouvellespoursuitesdurèrent4ans. 
Raconter toutes les démarches de cet 
homme infatigable, toutes les sollicita- 
tions qu'il eut à faire, toutes les intri 
gués qu'il eut à déjouer est chose im- 
possible. On ne possède pas de rensei- 
gnements sur ce point, mais on ne peut 
concevoir aucun doute sur l'activité el 
le caractère peu honorable des intrigues 
des 2 premiers ordres, quand on voit Ex- 
pilly, député à Paris en 1596 pourcette 
affaire, flatter bassement la maîtresse 
du roi, Gabrielle d'Estrées, et lui dé- 
dier la première partie de ses poésies. 
Enfin, après des sollicitations et des 
peines infinies, il obtint le 31 mai 1634 
un arrêt qui déclarait la taille réelle, ar- 
rêt confirmé ensuite par un règlement 
du 24 octobre 1639. 



Après cette grande conquête de la dé- 
mocratie, Brosses disparaît complète- 
ment de la scène publique : ou ne voit 
plus apparaître son nom dans les nom- 
breux arrêts rendus par le parlement, 
à daterde 1639relativementaux tailles. 
On peut supposer avec vraisemblance 
qu'il mourut vers cette époque. Il avait 
en effet rempli ses fonctions de syndic 
pendant 50 ans, et si, en 1588, au mo- 
ment de sa nomination, on le suppose 
âgé de 30 ans, il n'avait pas moins de 
80 ans à l'époque où nous sommes ar- 
rivés. — Je l'ai dit en commençant, les 
écrivains dauph., entr'autres Chorier, 
etc. AUardy qui pouvaient nous trans- 
mettre de précieux détails sur sa vie, 
ne nous en disent que peu de chose. La 
crainte de déplaire aux gi'ands person- 
nages dont ils furent les adulateurs leur 
a fait garder le silence : cette crainte a 
été telle qu'Allard n'a pas même osé lui 
consacrer une notice aans sa Biblioih. 
du Dauph. Quant au peuple, il ne son- 
gea pas à transmettre à la postérité la 
vie de l'un de ses plus courageux dé- 
fenseurs : à part la légende qui vécut 
un jour dans sa mémoire, il l'oublia 
comme il le fait d'ordinaire pour ceux 
qui souffrent et meurent pour lui. 

Bibliographie. — Les libraires de 
L\on et de Grenoble ont publié des re- 
cueils factices contenant les arrêts, rè- 
glements, etc., obtenus par Brosse dans 
le procès des tailles et les cahiers pré- 
sentés au roi au nom des communautés 
villageoises. Ces recueils ayant été for- 
més à différentes époques ne sont pas 
tous également complets : chacun d'eux 
ne contient que les pièces parues au mo- 
ment de sa publication. Ils portent un 
titre qui n'est pas le même pour toutes 
les éditions; voici celui de 1614 que j'ai 
sous les yeux ; Arrests et règlements aon^ 
nés par le Roy en son conseil, povr la vé- 
rifficatio et réduction des dettes des corn- 
munautez villaoeoises de ceste province, 
despuis l'année 1600 iusques à présent, ob- 
tenus à lapoursuitte dus^ Cl, Brosse, scindic 
desdictes communavtez.,. Grenoble, Ver- 
dier, m. dc. xïiii, in-8o. Celte éd. con- 
tient 18 pièces. La Bib. hist. de Lelong 
(t. III, n» 37978) en cite une ôe Lyon, 
1601, La Bib. de Grenoble (n<» 7221J en 
possède une autre de Grenoble, 16W, 

BRUEIL (Pons de). — Chalvet cite 
un troubadour de ce nom né dans le Ga- 
pençois, et mort pendant la croisade en 
1227, mais c'est une erreur; Pons de 
Brueil n'a jjamais existé. Notre biogra- 
phe a suivi trop aveuglément Nostra- 
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damus qui confond {Hist. desPoèlespro- 
vençavSy cli. XXI), ce prétendu Pons de 
Brueil avec un aulre troubadour , Pom 
de Capdueil ou de Capduelh, né dans le 
diocèse du Puy. (Voy. Milîot. Hist. liU. 
desTroub.Xh p. 52., et Rochegude. Par- 
nasse ocdtanien, pp. 10 et 11.) M. Co- 
lomb deBatines^qui parait au reste n'a- 
voir pas connu les grands travaux de 
Sainle-Palaye et de Raynouard sur les 
troubadours, acommis la mémeerreur. 
BAUN (Jean-Antoine), général de 
brigade, baron de l'Empire, naquit à 
Quaix (Isère)y le 15 avril 1761. Il entra 
au service le 13 avril 1781, comme sim- 
ple canonnier dans le rég^ de La Fère 
fanill.). Le 24 nov. 1791, il fut élu cap» 
dans le 3® bat. des volontaires de l'Isère 
et servit avec ce corps à l'armée des Al- 
pes et au siège de Toulon. Devenu chef 
débat. (8avr. 1794), il fit les campagnes 
d'Italie (ans III et IV) et d'Egypte (ans 
VI à IX) , où Kléber le nomma chef de 
brigade le 15 fév. 1800. A son retour en 
France(an X) , il servit à l'armée des côtes 
de l'Océan, de l'an XII à 1807 et fut élevé 
au grade de gén* de brig. le 10 fév. de 
cette dernière année. —Après avoir fait 
partie pendant quelque temps de l'ar- 
mée d'Espagne en 1808 et de celle d'Al- 
lemagne en 1809, il reçut le command' 
du deptdu VarleOseptemb, ISlOetsnc- 
cessivement des 23* et 17« div. m"*" (8 
avr. et 1 1 déc. 1811). Compris, en 1812, 
dans les cadres de l'élat-maj de la gran- 
de armée, il fit la campag^ne d'Allema- 
gne et assista à la bataille de Leipsick 
où il tomba au pouvoir de l'ennemi (19 
oct. 1813). — La paix de 1814 lui ayant 
rendu la liberté, il rentra en France, 
mais n'obtint pas d'emploi pendant la 
1" restauration. A son retour de l'île 
d'Elbe, Bonanarte le remit en activité 
et lui donna le commande du dép* du 
Jura (28 juin 1816). Après les 100 jours, 
le général Brun fut mis à la retraite (9 
septemb. 1815). — Il avait été nommé 
comm.de laLég.-d'Honn.le25déc.l805. 
- Son nom est sur l'Arc-de-Triomphe de 
l'Étoile, côté sud. — Cet officier-gén. 
est mort le 4 sept. 1826. 

BRUNET (Jean), seign' de TArgen- 
tîère, né à Briançon, fut l'un des com- 
missairesdépuléspourlarépartitiondes 
tailles dans le Briançonnais en 1751. Il 
publia à propos de cette opération un 
ouvrage intitulé : Recueil des actes, piè- 
ces et procédures concernant l'emphitéose 
perpétuelle des dîmes du Briançonnois, avec 
un mémoire historique et critique pour ser- 
vir de préface. (S. n. de lieu). 1754, in- 



12etin-4«. Il y prend les titres de con- 
seiller du Roi, ancien commissaire des 
guerres et receveur des tailles. Ce re- 
cueil, d'ailleurs peu intéressant, ren- 
ferme plusieurs pièces relatives aux in- 
terminables procès que les communau- 
tés du Briançonnois eurent à soutenir à 
diversesépoquesconlrel'abbayed'Oulx, 
l'évêque de Pignerol et Tarch. d'Em- 
brun, au sujet desdîmes.— Brunet mou- 
rut vers 1760. Chalvet le nomme par 
erreur Brunel. 

brunieh (Jacques) remplit un rôle 
important dans les affaires publiques de 
notre province vers le milieu du 14« s. 
— Il était doct' en droit, et le dauphin 
Humbert II, qui avait su discerner son 
mérite, se l'attacha, d'abord comme 
membre du Conseil delphinal (1340), 
puis comme son chancelier (1342). A 
dater de cette époque, l'histoire de l'un 
se confond avec celle de l'autre, car Bru- 
nier se trouve mêlé à presque tous les 
actes émanésde son souverain, qu'il sui- 
vit même dans la croisade de 1345. Mais 
lors des négociations relatives à la ces- 
sion du Dauphiné, il se dessina d^uoe 
manière toute particulière. Deux partis 
s'étaient formés dans le conseil d'Hum- 
bert : l'un vendu à Philippe de Valois, 
mettait tout en œuvre pour le détermi- 
ner à céder ses états à la France, l'au- 
tre, au contraire, que je nommerai na- 
tional, s'opposait à tous ses projets de 
cession, ou du moins s'efforçait d'ar- 
rêter son choix sur un autre prince, 
afin de maintenir le Dauphiné comme 
état indépendant. Notre cnancelier ap- 
partenait à ce dernier parti dont il cher- 
cha activement à faire triompher les 
idées politiques. Ce fut dans ce but qu il 
se rendit à Paris en 1343 pour soumej- 
tre à la ratification du roi le 1" acjede 
cession en faveurde Philippe d'Orléans. 
Cette combinaison ayant échoué par sui- 
te du traité de 1344 qui donnaitlc Dau- 
phiné à l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de France, il essaya de conjurer 
le danger qui menaçait la nationalité 
daupbmoise en conseillant à Htiui^ejn 
de se remarier. Il alla à Lyon en 1^» 
pour négocier ce mariage avec Jeajine, 
fille aînée du duc de Bourbon, mais jes 
intrigues de la cour de France tirent en- 
core rompre ce projet. Sans se lasser, 
Brunier allait sans doute continuer w 
lutte et peut-être aurait réussi à f auve»^ 
l'indépendancede son pays, ^^l^^^^yl 
sèment sa mort, arrivée vers la n» 
1348 laissa le dauphin sous rï«?X. 
du parti dévoué à la France, et des i a" 
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Bée suivante le pauvre prince se dé- 
pouilla définitivemeat de ses états. — 
(Yoy. BU?, de l* École des Chartes , 1. 1 , 
pp. 963-87, et l'art. Humbert II, ci apr. 
Vo DAUPHINS). 

^UlJflVO ( François -Xavier) , né à 
Greaohlft le 11 févr. 1755, entra au ser- 
vice le 14 avril 1772 comme fusilJier 
dans le corps de la marine. Le 13 nov. 
1791, il fut nommé capitaine du 2« bat. 
des volontaires de Tlsère, chef de bat. 
le 27 mars 1792, chef de brigade le 27 
ianv. 1795. Il servit en 1792 à Tarmée 
d'Italie, en Tan VI à celles d'Angleterre 
et d*Helvétie, et de Tan VI à Tan IX a 
celle du Rhin. Le l«r consul le nomma 
général de brigade le 12 nov. 1803 et 
lui donna ensuite le commandement de 
la place fle Cherbourg. Cet off. génér. 
fut mis à la retraite le 1" iuillet 1815, 
et se retira alors à Âouste (Isère), où il 
mourut le 28 mai 1829. 

BRUYS, ou BRUIS (Pierre;, héré- 
siarque du 12^ s., fondateur de la secte 
ûesPéirobusicns, naquit selon Topinion 
la plus commune dans les raontagnesdu 
Dauphiné (1). On ne possède que de fort 
vagues renseignements sur tout ce qui 
se rattache à son histoire. — Il appar- 
tenait, dit-on, à une famille obscure. 
Après avoir médité pendant 20 ans à 
une réforme religieuse, il se mit à prê- 
cher de nouvelles doctrines dont quel- 
ques-unes renferment un souvenir éloi- 
gné de celles des Manichéens. Les écri- 
vains ecclés. les réduisent à 5 points 
principaux : 1<* que lebaptémeétait inu- 
tile avant Tàge de puberté ;-2o qu'il faU 
lait abattre les églises et autres lieux sa- 
crés, parce que la divinité ne peut-être 
enfermée dans un lieu ; - 3° qu'il fallait 
détester la croix en haine des souffran- 
ces qu'elle avait fait endurer à J.-C.;- 
A° et 5" que le sacrifice de la messe et 
les prières pour les morts étaient inu- 
tiles. — Ses prédications lui ayant at- 
tiré un grand nombre de disciples, il 
parcourut à leur tête une partie du Dau- . 
phiué, abattant les églises et les croix, 
brûlant les maisons religieuses et mal- 
traitant les prêtres. Ces désordres obli- 
gèrent divers seigneurs à prendre les 
armes pour s*opposer aux progrès des 
nouveaux sectaires. Chasses de notre 
province, ceux-ci se replièrent en Pro- 
vence, puis en Languedoc ou Pierre 
Bruys, leur chef, trouva une mort tra- 
gique. On raconte qu'en 1147, au mo- 
ment où il allait faire mettre le feu à 

(1) Les ans, disent dans les Baronnies, d'autres, 
dans la Vallonise. 



une grande quantité de croix amassées 
sur la place publique de Saint- Gilles, 
la population devenue tout-à-coup fu« 
rieuse courut aux armes et le brûla lui-* 
même sur Theure, sans autre forme de 
procès. — I^es doctrines de cette secte 
ont été réfutées vers 1139 par Pierre le 
Vénérable dans un écrit intitulé : Epis-' 
iola, sive tractatus adversùs Petrobmia^ 
nos hœreticos, inséré dans la Bib> C/tt« 
niacensis ( Paris, 1614, in-fol. ) , pages 
1118-1230. — P. Bruys eut pour suc- 
cesseur dans son apostolat un nommé 

HENRvdontlesdisciples prirent le nom 
d'Henriciens. (V. Hist. des Hérésies, par 
Hermant. t. III et les Ann, Ecclés, de 
Baronius) 

BUCFXLE (HONORÉ-ÀNTOmE), né k 

Remollon (H.-Alpes) le 26 septembre 
1762, fut nommé, en 1812, directeur de 
Tenregistrement à Gap. Il était alors bo« 
napartiste exalté, ce qui ne Tempêcha 
pas, dit on, de composer en 1815 plus 
d'unraalincoupletcontrero^rerfg Corstf, 
d'organiser de patriotiques farandoles 
et d'entonner à leur tête le fameux re* 
frain : Nous avons notre paire de gant$ 
(père de Gand). Profondément touchés 
par de si franches démonstrations roya- 
listes, les électeurs des H.-Alpes ren- 
voyèrent à la Chambre des députés en 
1820 et à la chambre septennale en 1824. 
— M. Bucelle se montra fidèle à son 
mandat : il s'assit au centre droit et 
vota aveuglément, dans toutes les occa- 
sions pour le ministère. Cette manière 
intelligente de représenter son pays fit 
dire à un plaisant de Toppositiou : cEa 
sa qualité de directeur de Tenregistre- 
ment, M. Bucelle se croit le droit de 
tout contrôler, excepté les actes des mi- 
nistres. » — Il ne fut pas réélu aux élec- 
tions de nov. 1827, et, depuis lors, u'a 
plus reparu sur la scène publique. 

Deux ou trois de ses rapports ont été, 
je crois, imprimés à part. 

BUGUER ou BICHICHIER (PiBR* 

re), Tun des plus grands personnages 
de notre province au xvi^s., était doci. 
en droit et exerça d*abord la profession 
d'avocat. En 1534, il jouissait déjà d'u- 
ne certaine importance puisque dans 
une délibération du 13 déc. de cette an* 
née,, le conseil de ville de Grenoble le 
mit au nombre des candidats parmi les- 
quels devait être choisi le l«r consul. 
Enl535, il fut menacé d'une action jud'« 
pour un motif assez plaisant : U s'était 
chargé de remplir le rôle de Jésus- 
Christ dans un mystère dont la repré- 
sentation devait avoir lieu à Grenoble 
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le Jour de la Pentecôte. Il l'avait étudié 
pendant 5 mois entiers, mais tout à 
coup, effrayé spns doute par le nombre 
proaigieuxdecoupsde pieds, depoings, 
et de bâton qu!il aurait à recevoir peiî- 
dant les scènes de la Passion, il s*élait 
refusé à jouer. Ce refus, capable d'ar- 
rêter un spectacle annoncé longtemps 
d'avance, nt alors une grosse affaire. 
Le conseil de ville s'assembla (13 févr. 
1535), et l'un de ses membres, leproc 
gén. du parlement, ne proposa rien 
moins que de traduire Bûcher en jus- 
tice pour le contraindre à jouer son rdle 
de Jésus-Christ (1). Il paraît cependant 
que le différend s'arrangea à.ramiable, 
car le mystère fut représenté à l'époque 
convenue. — Il devint peu après 1 un 
des conseillers de la ville, puis, en 
1539, substitut du proc. gén. du par- 
lement; en 1546, doyen de l'université 
où il était profess de droit depuis 1542; 
et enfin, le 15 avril 1553, proc. gén. du 
parlement. Cette charge lui donna une 
grande influence sur la direction des 
affaires municipales de Grenoble. Lors 
des premiers troubles religieux, en 
1662, il était un des membres du con- 
seil de ville les plus opposés à la ré- 
forme. Aussi, lebarondes Adretsl'obli- 
gea-l il à sortir du Dauphiné et à se re- 
tirer à Chambéry. Par la suite, il dé- 
ploya tant d'acharnement contre les 
protestants, provoqua contre eux des 
mesures si rigoureuses qu'en 1565, De 
Cordes, gouv. de la province et catho- 
lique, se vit contraint de demander sa 
destitution au roi : la tranquillité pu- 
blique, disait-il, était à ce prix (2). Bû- 
cher parvint cependant à se maintenir 
Jusqu en 1574, époque à laquelle il don- 
na sa démission en faveur de F*>»» Du- 
faure. Il mourut vers 1576 (3). 

• Il était, dit Chorier (4), un grand 
sculpteur et l'on voit de ses marques 
dans la maison dont il a été lui-même 
l'architecte et qui mérite l'admiration 
des plus excellents ouvriers. Le roi 
Henri IV en fit tant d'estime, qu'après 
les avoir considérés, il désira d'en pou- 
voir faire enlever un manteau de che- 
minée pour le porter à Fontainebleau 
S 5). > La maison dont parle l'historien 
tauphinois est eu effet d'une construc- 

(1) Berriat-St-Prix. Uemarquei tur Um andens 
jeux des ffivs/., pp. 7 et suiv. 

(S; Choner. Hitt. gén , t II, p 611. 

(3; Il aTait eonservé jasqn*à sa mort le Utre de 
tioyen de l'Université. Uetriat-St Prix, loc» cit., 
p. 15. 

(4) Bist. gin. du Dauph., t. II, p. 607. 



Henri IV pissa \ Grenoble 'en 1600. 



tion assez élégante. Elle porte le n« 26 
de la rue Brocherie, dite autrefois Bu- 
chérie, du nom de la famille Bûcher. On 
y découvrit, il y a environ 25 ans, der- 
rière la boiserie d'une cheminée, un 
grand médaillon sculpté qui est auiour 
d'hui au musée de la ville; sur l'une 
des pierres de l'encadrement, l'artiste 
avait mis pour signature un monogi*am- 
me formé des trois lettres P. B. S. en- 
trelacées {Petrm Bûcher scidpsit). Ce sont 
là les deux seuls ouvrages que l'on con- 
naisse de notre jurisconsulte sculpteur. 
■^ M. Pilot (Bev, du Dauph., t. vl, p. 
308) lui attribue encore, sans aucune 
hésitation, les bustes des anciens Dau- 

Ï^hins qui ornaient avant la révolution 
a voûte du Palais de justice de Gre- 
noble et le plan de cette voûte elle- 
même. — Voici en substance son rai- 
sonnement : € On voit sous cette voûte, 
au haut d*une petite porte latérale, le 
monogramme ci dessus avec la date de 
1602. Donc, cette partie du palais a été 
construite d'après les plans de Bûcher, 
donc les bustes qui en faisaient le prin- 
cipal ornement sont de sa main. » Mais 
cette hypothèse, car ce n'est rien de 
plus, me semble des plus hasardées. En 
effet, en 1602, Bûcher était mort depuis 
environ 25 ans et, par conséquent, ne 
pouvait pas signer son œuvre. Ce mo- 
nogramme étant dès lors suspect à cau- 
se du millésime 1602qui l'accompagne, 
on pourrait tout aussi bien voir dans sa 
configuration les initiales d'un autre 
artiste, même d'un autre nom, celles, 
par exemple, du sculpteur dauphinois 
lacQuel Bichier, vivant à cette époque. 
Enfin, en admettant même que la voûte 
dont il s'agit ait été faite d'après les 
plans de Bûcher, rien ne prouve que 
les bustes, d'ailleurs fort médiocres, 
soient de sa main (6). 

BUISSIÈRE «ÎABRIELLÊ DE ) , -de 

Buxeria -, fille savante du xvi« s., ap- 
partenait à une famille noble du Grai- 
sivaudan qui est éteinte depuis plus de 
2 siècles. Elle prit le voile au couvent 
de Saint-Honorat de Tarascon et y de- 
vint l'amie de Claudine de Bectoz (voy. 
cenom).Commesa compagne, Gabrietie 
connaissait le latin et les belles-lettres 
et s'acquit par son savoir une certaine 
réputation. Elle n'a laissé aucun ou- 
vrage. 

BURNON OU BOURNON DE VOI- 
RON. - Bumo ou Bruno. — Nos histo- 
riens citent deux personnages de ce 

(6) Ces bnstes ornent anjouid'hui la talit d^entrée 
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nom, originaires de Voiron, mais ils ne 
nous apprennent que forl peu de chose 
de leurs vies. 

L'un , prieur de Bonnevaux dès 
1130(1). écrivit l'histoire du B. Araédéc 
d'Hauteri ve, moine de la même abbaye, 
son conlemporain. Cette histoire, com- 
posée vers 1185 et restée inédite* est 
probablement aujourd'hui perdue. Il en 
existe un extrait dans la bib. de M. de 
Terrcbasse. C'est un ms in-4o de 29 ff., 
plus 25 autres ff. d'annotations par Jean 
Perron, de Langres (2). 

L'autre, d'abord doyen de l'église 
de Vienne, en fut nommé arche- 
vêque en 1215. Aucun fait remarquable 
ne signala son épiscopat. Uniquement 
occupé de son salut, ce prélat se dégoûta 
viteaes grandeurs : il donna sa démis- 
sion en 1221 (3) et se retira à la Char- 
treuse du Val-Ste-Marie, où il mourut 
vers 1240, d'aprèsM.CoIombdeBatines. 

BUSILLET ou BU8ILET (JeAN De), 

était, d'après G. Allard et Chalvet, un 
savant jurisconsulte du Viennois. Il flo- 
rissait, disent-ils, sous François !•', H 
laissa des manuscrits — J'ignore s'il 
appartient à une famille noble de Lyon, 
du même nom, qui possédait au 17* s. 
des biens en Dauphiné. 

BUTAVAND (Louis-FÉLix, dit Lu- 
cien), graveur, naquit le? ianv. 1808 à 
Vienne, où son père était fabricant de 
draps. Obligé de prendre un état par 
suite de grandes pertes commerciales 
essuyées par sa famille vers la fin de 
l'empire, il chofsit celui de graveur et 
entra chez M. Pillard qu'il suivit plus 
tard à Lyon. Là il étudia le dessin, d'a- 
bord soûs M. Rey, puis à l'école publi- 
que de cette vilfe et fit en même tems 
un assez grand nombre de gravures 
pour les marchands d'objets de dévo- 
tion. — En 1831, il entra à l'école de 
Richomme à Paris et commença dès lors 
celle lutte pénible contre la misère qui 
attend les artistes sans fortune. Il tra- 
vailla avec courage, mais les veilles et 
les privations ayant affaibli sa vue et 
sa sauté, il dut plusieurs fois déposer 
son burin pour soigner l'une et l'au- 
tre. Il est mort à Paris le 27 janv. 1853. 
— Il avait obtenu deux médailles de 
gravure ; l'une de 3« classe, à l'exposi- 
tion de 1849, l'autre de 2^ classe à celle 
de 1852. - Cet artiste ne manquait pas 
de talent: sa pointe était fine et gracieu- 

(i) Bib. de G. Allard. Vo Votrox. 

(S) Cat. des Dauph. dignes de mém., par M. Co- 
lomb d« Batines. V« Hauteritr. 
^(3i Voy. Hist. de la Ste^Êgliie de Vienne, par 
Charret, p. 3t5. 



se, mais sans énergie et sans couleur. 
Bio-BiBLiOGBAPHiE. — Nottcô par 
M. Rey. Lyon, 1853, in-8o de 16 pp. 

OEUVRE DE B13TAVAND. 

L La Vierge au coussin vert, d'après 
André Solari dont le tableau est au l^ou- 
vre. H. 151 mill. L. 124 mill. C'est son 
chef-d'œuvre. Burin. La planche a été 
achetée par la société des Amis des Arts 
de Lyon (1850). — H. (Psyché et Vé- 
nus). Psychen divinœ forment. Pyxidë,.. 
Fac-sim. (crayon rouge ) d'une étude 
de Raphaël (1851). H. 266 mill L. 195 
mill. — 111. (Cariatile\ fac-sim., id. 
(1849). H. 259 mill. L. 132 mill. — ÏV. 
(La Vierge et l'Enfant Jésus). RaphneL 
Vrbin privsqvam. Reiii Francisco. /. sa- 
crant, familiam pingerei sic. ab. arnica, 
exemplvm. svmebat. Fac-sim. id. (1848). 
H. 212 mill. L. 152 mill. — V. Etude 
(d'Ange) pour la chapelle de la Vierge (N.- 
D.-de-Lorelte), d'après un dessin de V*»' 
Orsel. Point. (1852). H. 210 mill L. 115 
mill. — VL Fac-sim. d'un dessin de Lo- 
renzo di Credi de la collect. du Lou- 
vre. (Ciilcogr. Roy.) Exposé au salon de 
1853 no 1541. 

VIL Portrait deCorndtta Burin(1853). 

— VIII. Id. de Pierre-Antoine Berryer^ 
d'après Conquy. Lith. Paris, Boblet.— 
IX. /d. de Jean-Lottis-Léonard-Félix, vi- 
comte de Conny , d'après le même. Lith. 
Paris, le même. — X. Id. de Jean-Bap- 
tiste-Sylvere Gaye, vicomte de Martignac 
(1852). Lith. Delaunois. Paris, le même. 

— XI à XVII. Les portraitsde M. de Tra- 
cy, ancien député; - du général Chérony 
gouverneur de l'Algérie; - du P. Varin, 
prêtre;- de Madame de Tessac; - de M. 
Flandrin, père ; - de M. La fou ; - de If . Des 
Guidi. 

On a encore de lui un grand nombre 
de planches sans intérêt et exécutées 
pour le commerce. Je mécontenterai de 
signaler les principales : XVIIL UAs^ 
cension, d'après Fréd. Owerbeck. — 
XIX. Jésus amené devant le grand-prêtre, 
d'après le même. — XX. 80 petits sujets 
de dévotion empruntés à des scènes de 
la Bible, d'après Gér. Séguin. — XXI. 
Un Saint Dominique, d'ap. Fra Giovanni 
da Fiesole.— X 1 1 . Le Christ crucifié, d'ap. 
lemême. — XII1.3gr. pi. (iv«part. pi. 
XIV, XXXI et xxxn), pour Les ruines de 
Pompéi, par F.Mazois (Paris, Didot, 18i4- 
38, 2 vol. in-fol. max.) — XXIll. Quel- 
ques sujets pour VUnivers pittoresque.^ 
XXIV. Des j;rav. de 1" communion; de 
ces petites images de dévotion que les 
dévotes aiment à mettre dans leurs li- 
vres de piété, etc.» etc., etc. 



GALIONOIV f Soffrey), présid. de la 
chambre de l'éail de Grenoble, chan- 
celier de Navarre, Tun des plus grands 
personnages de son temps, naqiiil à Si- 
Jean, prèsde Voiron, leSavr. 1550. Gen- 
ton Calignon, son père, l'envoya faire 
ses études à Paris, au collège de Navar- 
re (vers 1560), puis aux universilés de 
de Padoué et de Turin, alors très re- 
nomméespour l'enseignement du droit. 
Pendant son séjour à Padoue , SolTrey 
se laissa gagner aux nouvelles idées re- 
ligieuses qui préoccupaient à celte épo- 
que tousles meilleurs esprits et embras- 
sa la réforme, dont il devait être, par 
la suite, Tun des plus dévoués et des 
plus fidèles défenseurs. Son père, zélé 
catholique, entra en fureur à la nou- 
velle de cette conversion et l'admo- 
nesta vertement; mais comme le jeune 
néophyte demeurait inébranlable, il usa 
de l'argument sans réplique employé 
ordinairement par les pères à Tegard 
des étudiants récalcitrants, il cessa de 
lui envoyer de l'argent. Celui-ci essaya 
d'abord de résister et vécut pendant 
quelque temps avec la bourse de ses co- 
religionnaires. Cependant, pressé par 
la nécessité, il se soumi», rentra en grâ- 
ce auprès de sa famille, et, afin d'em- 
pêcher à l'avenir de pareilles incarta- 
des de se renouveler, on l'envoya pru- 
demment achever son droit à l'univer- 
sité de Valence. — Après sa réception 
au doctorat (1573), il vint à Grenoble 
pour se faire admettre au nombre des 
avocats du parlement; son père était 
mort sur ces entrefaites et, se croyant 
désormais libre de ses actions, il affi- 
cha hautement sa conversion; mais le 
parlement, qui n'était pas de cet avis, 
refusa de le recevoir. La carrière du 
barreau lui étant ainsi fermée, il alla 
chercher fortune en Piémont, auprès de 
la duchesse de Savoie, Marguerite de 
France, avec laquelle il avait eu quel- 
ques relations littéraires lors de ses 
études à l'université de Turin. Cette 
princesse l'accueillit bien. Grâces à sa 
protection, on le donna comme secré- 
taire à P" de Salvaing, député au roi 
de Navarre (Henri IV) pour négocier le 
mariage de la sœur de ce prince avec 
Charles-Emmanuel, fils du duc de Sa- 
voie. La négociation de Salvaing échoua, 



mais elle fut l'origine de la fortune de 
Calignon, car le roi de Navarre, qui 
apprécia tout d'abord son intelligence, 
le retint à sa cour et le choisit pour l'un 
de ses secrétaires intimes. Bientôt, re- 
marquant en lui une grande aptitude 
pour les affaires, il le chargea d'aller 
apaiser le différend survenu parmi les 
protestants du Dauphiné qui, depuis la 
mort de Dupuy-Montbrun , étaient di- 
visés entre eux pour l'élection d'un 
chef (1575). Le jeune négociateur rem- 
plit cette mission avec tant de sagesse, 
il concilia les deux partis avec tant d'ba- 
bileté que, dès ce jour, il fut employé 
dans une foule de circonstances, soit 
aupfès de ses coreligionnaires de notre 
province, soit auprès des divers états 
protestants de l'Ëuroned). Les la- 
letits et le zèle qu'il déploya dans 
toutes ces négociations lui donnèrent 
dans son parti une influence et une au- 
torité très grandes. Le 20 nov. 1581, 
il fut reçu conseiller à la chambre rai- 
partie de Grenoble. Après en avoirexer- 
cé les fonctions pendant 8 mois seu- 
lement, il s'en démit pour retourner 
en Navarre. Il rentra ensuite à la raêine 
chambre comme président à la mort de 
Cent i 1 let (1582) .—A près son avènement 
au trône, Henri IV continua à lui accor- 
der toute sa confiance; il le fit chance- 
lier de Navarre (1593) et si, à son exem- 
ple, il se fût converti, il l'aurait cer- 
tainement nommé chancelier de Fran- 
ce. Mais Calignon resU fidèle à sa reli- 
gion, dont il ne cessa de défendre les 
intérêts. On le met au nombre des ré- 
dacteurs de redit de Nantes. Les pro- 
testants durent à ses instances l'aulo- 

(1) Je ne puis songer k énumérer les nombrej- 
ses missions dont il fut chargé, car II f*f%?.' 
conler la plus grande pariie des affaires ae* rm- 
mes sous Charles IX et Henri IH. On en irouwra 
le détail dans sa vie, par Guy Allard, ip.J»J°^*i.' 
après. Je me conienlerai de rappeler fl" •' "*-W 
de l'ambassade solennelle envoyée en *»*?*' "L 
ri IV, en Allemagne, en Angleterre et en Çî»"J"*J^ 
pour solliciter des secours contre le (»arti de la ' 6» • 
« Il courut alors, dit Guy Allard {loc. «^^'-Mj^iB 
« livre touchant cette ambassade que le* Jp""?'. y 
« collège d'iogolsiat furent accusez dayojruu, 
« esioit Intitulé ainsi : Incendium C«/'!i«JS^^ 




' rapolrtgie du roy ne «avarre. • jc ««^ "a nôvraiei 
de renseignements plus précis sur ce» »""*/• 
que les BftUogr. paraisseni n'avoir pa« eo"»"' 



CAL 



187 



risalion d'ériger untempIeiCharenlon. 
— II mourut à Paris, le 9 sept. 1606, 
estimé des deux partis. Le roi, qui per- 
dait en lui un Adèle serviteur, fit éle- 
Ter ses enfants aux frais de l'État. - Les 
bistoriens contemporains sont unani- 
mes à louer sa probité, sen talents, sa 
mnde expérience et sa merveilleuse 
nabiletépour traiter lesaffaires les plus 
épineuses. - Il élailcn même temps un 
de ces hommes pi-ofondément érudits 
comme le xv s. peut seul en offrir des 
exemples. Le présid. de Thou, son con- 
disciple et son ami. nous le représente 
comme très savant en jurisprudence, un 
philosophie, en mathématiques » et en 
la belle littérature. > — Voy. iaFrance 
froteftaiite, de MM. Haag.) 

Bio-BiHLiOGRiPBie. — Vie par Guy 
Allard (Voy. ci-dev., p. 17, n» xxvii.) 
Cette vie est iméressante. Elle contient 
d'assez amples détails sur toutes les ué- 

f:ociations de Calignon; mais, comme 
a plupart des ouvrages d'Allard, on ne 
doit la consulter qu'avec prudence. 
Quoique cet auteur l'ait rédigée sur des 
papiers de famille (voy. Vie de Cal'gnun, 

Ê&l, il intervertit souvent l'ordre des 
iu, il confond plusieurs affaires en- 
semble, entiii il ne donne presque pas 
de dates et encore quelques-unes d'en- 
tre elles sont fausses. 

Bibliographie. — I. Barbier [Dict. 
daAnouymes. n° 7822) lui attribue l'ou- 
vrage suivant : ' Histoire des choses les 
plus Temnrquables et admirables advenues 
en ce royaume de France, èa dernières o«- 
uées 15S1, 1588 et 1589, réputées être 
vrais miro'is de Diea... parS- C. 1590, 
in-8. Mais La Monnoye (nouv. éd. de 
Duverdier) et Foiitette (nouvelle éd. de 
Leiong) lui contestent avec raison cette 
histoire. Elle est, en effet, une \ 
des plus violentes laites en faveur des 
Guise,clil n'y a nulle apparence qu'elle 
soit l'œuvre d'un bon et zélé protestant 
tel que Calignon. — II. D'après G. Al- 
lant [loc. cil., pp. 58-r.9), il réfuta les 
lettres iiionitoires [lubliées par Grégoi- 
re XIV contre Henri IV. t Son discours, 
« dit-il. fut envoyé au Roy, et eslant 
( devenu publicilfutadinij-édetoutle 
< monde s^avant et politique. > Il existe 
un assez giand nombre de réfutations 
anonymes de ces lettres, mais en l'ab- 
sence de documents pins positifs, il est 
impossible de discerner cellequi appar- 
tient à Calignon.— III. Il avait composé 
beaucoup de pièces de poésie dout une 
seule a été consei-vée ei se trouve dans 
la Bibliolbèqae de Duverdier. V" Sofjtey 



Caugnoii . — IT. Toy. encore la aote de 
la page 186. 

La nib. Imp. possède un manuscrit 
(fonds de Colbert, n- 9264), intitulé : 
loarnal de» Guerres faites par Monsieur 
Des Digaières, esaritmr Mons. le présid. 
Calignon, in-fol. deTSff. (1). Plusieurs 
auteurs attribuent sans hésiter ce Jour- 
nal à Calignon, mais il suffit de le par- 
courir avec attention pour se convain- 
cre que c'est une erreur. En effet, l'au- 
teur y raconte de visu certaines opéra- 
tions militaires dont Calignon, alors 
absent pour le service du roi, ne pou- 
vait pas avoir été témoin. 

CALIGNON (Alexandre), Gis du 
précédent, seigneur de Peyrins, fut un 
mathématicien distingué. Fn 1623, il 
servait en Italie sous Lesdiguières avec 
le grade d'aide de camp et se signala 
dans un dueldontVIdela pris la peine 
de faire le récit. (Voyez Hist. de Lesdi- 
guières {éd. in-f»), p. 642.) — Ayant cru 
apercevoir des variations dans un pen- .' 
dule de 30 pieds, il consigna le résultat 
de ses observations dans un mémoire 
qui a' été publié après sa mort sous ce 
tili'e : Perpendiculoram incoristuntia, ub 
AlexandrotatignoniORobiliDeliihinateeah 
cogitala, à Petro Gassendo boita (ide Ira- 
dita el pulchro comnuniario exoruata, à 
Jo. CaramuetLobkûmtsexamlnoîaeifatsn ■ 
reperla. I.ovanii, 1643, in-12. 

CAPDOllA-r. — V. PtusiEO (Gas- 
pard dk). 

CAl'ESTAM OU CAPI8TAN. — V. . 
Chabestan. 

CAItlTAT DE CONDOnCET (Jac- ' 
ques-Marie nt;} (2':, né au chàieau de 
Condorcet, ; <■:-, ■].■ "^- ii nriic), le 
11 nov. 17'. i. Mi\ ■; |..-ii,', Il t linéiques 
années le pririi des amies, |iiiis, ayant 
embi-assé l'ctat ecclés., il dovint grand 
vicaire de son oncle, Jean d'Yse de Sa- 
léon, évéquË de Rhodez. NoOimé évé- 
que de Gap eu IT/il, ïl fut sacré le23 
janv. 1742 et prit possession de c^siégc 
le 4 août 1743. 11 passa ensuite sacees- 
sivementà révechéd'Aiixerreeiil75(, 
à celui deLizieux en 1761 où il mou- 
rut le 21 sopt. 1783. — t Ce ûrélat, rfil 
l'abbé Aucc'l (3), joignait à 1 amour de 
la vaine gloire el a un esprit processi/', 
de très orEimi''^ qualii/*. n ^lait fort 

charitable, i i' !■''■ "■ ■;iMivernc- 

nient desc' ■ ■ ■ . ;.i iire dans 

gnnile pârliE ie ce Juumal [inëdil] est insérée. 

iS) RmmH dei elreilairit, nuniJninM, ele,, i» 
Mfr Arbati, éfique tt Gaf... (Gap, 1818, in-l>i. 
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ses mœurs. Il a dû se convaincre de la 
vérité de ce proverbe populaire - Par- 
tout les commenf^ements sont pénibles, - 
car il a préludé par des difticultés à 
chacun de ses changements, quoiquMl 
ait fini par laisser des regrets. > On 
aura une idée de toutes les difficultés 
qui lui furent suscitées en consultant 
la table des ISouvelles ecclés.^ (Voy. un 
art. nécrolog. dans les Affiches de Dau- 
phiné, no du 24 oct. 1783). 

Bibliographie. — Réponse aux oh- 
jections publiées contre IHnstitat des Jé- 
suites, avec une lettre de M, de Condorcet, 
évéque de Lisieux, adressée à M. l'archev, 
de Paris... 1761, in-12. 

On a encore de lui un grand nombre 
de mandements, lettres past., etc., mais 
cette nomenclature serait fort longue et 
peu intéressante. On lit dans les Affi- 
ches de Dauph (loc. cit.) : c 11 faisait 
lui-même la plupart des ouvrages épis- 
copaux qui paraissaient sous son nom, 
* regardant la fonction d'instruire com- 
me le premier et le plus noble de ses 
devoirs, i 

GARLES (ChAFFRET, JAFFRED, OU 

Geoffroy), d une ancienne amille no- 
ble de Grenoble, éteinte au xyii» s. (1), 
s'acquit une grande réputation comme 
magistrat et comme savant; malheu- 
rement, on possède peu de renseigne- 
ments sur sa vie. — Il était président 
du parlement de Grenoble, lorsque vers 
1500, Charles VIII le nomma vice chan- 
celier du sénat établi à Milan. Sous 
Ix)uis XII , il fut chargé de plusieurs 
négociations importantes, notamment 
auprès du pape et de Tempereur des 
Romains. 11 prit une part active aux 2 
conquêtes du Milanais en 1499 et 1500, 
se trouva à la bataille d'Âgnadel et, 
quoique magistrat, y combattit avec 
tant de bravoure que je roi Louis XII 
voulut lui-même l'armer chevalier 
après la victoire (2). Vers 1514, la reine 
Annade Bretagne, au rapportdenos his- 
toriens, rappela à Paris pour lui confier 
l'éducation de Renée, safille(3).J*ignore 
cequ'ildevinlensuite.Peut-êtrealla-t-il 
se fixer en Guyenne, car on trouve, 
vers 1549, un président du parlement 
de B«.>rdeaux du nom deJ. Caries. Cette 

(I) Ellfî a fini de notre temps à Romans, dit G. 
AUard. (Dict. nis. du Dauph., v» Gxnuis.) 

(S* Voyez Ses lettres de chevalerie daus Saivaing 
de Boissieu, De l'usage des fiefs (édit. de 1731 j, 

(3) G Ailard {Bib. du Dauph.) dit ooe la reine 
Anne le chargea, en 1508, d'apprendre a sa fllle le 
latin et les belles lettres. MaU il y Ik évidemment 
nne errenr de date, car, ea 1505, la jeune prineesie 
était tODt ta plu Agée de 4 ans. 



conjecture servirait à eicpUqner l'asser- 
tion de G. Ailard relative au poète Car- 
ies, ci-après. — C était, comme je l'ai 
dit, un homme remarquable par ses vas- 
tes connaissances dans le droit et les 
belles lettres. Jean deCatane lui dédia 
ses notes sur les lettres de Pline (1506) 
et Janus Parrhasius son commentaire 
sur Claudien ( ). Ce dernier le pré- 
sente comme un magistrat dont la jus- 
tice, la force, la tempérance et la pru- 
dence étaient les compagnes. 

Il faut mettre en regard deces éloges 
uuesombrebistoire rapportée parG.Âl- 
lard dans son Dû;t. ms, du Dauph. 11 avait 
f^it graver sur la porte de sa inaison.si- 
tuée rue des Clercs, àGrenoble, unange 
tenant undoigtsur sa bouche. c Cedoigt, 
dit-il, est mystérieux et fait coimoitre 
qu'il faut sçavoir se taire. Chaffi'ay Car- 
ies sçut en effet se taire assezloRgtemps 
avant qu'il trouvât l'occasion de se ven- 
ger de rinfidélité de sa femme, qu'il |it 
étouffer dans un gouffre d'eau qu'il 
falloit passer pour aller à un domaine 
qu'il avoit hors de la ville et dans le- 
quel se jeta uiie mule sur laquelle etoit 
sa femme, qu'a dessein il availcomman- 
déde laisser plusieurs jours sans boire. 
J'ay vu celte aventure imprimée en di- 
vers endroits, mais on n'en nomme pas 
les personnes, » 

Portrait. — Franchin Gafor, maî- 
tre de chapelle de la cathédrale de Mi- 
lan, lui dédia, en 1500, un traité d'har- 
monie. Le manuscrit original de ce 
traité est conservé à la Bib. pub. de 
Lyon et l'on y voit, en tête, une minia- 
ture représentant Caries au milieu d ua 
groupe de sénateurs. (Voy- Cat. desmU' 
de Lyon, par Delandine, n» 1615-) 

CARLES (JvsTiif), petit-fils àuft' 
cèdent, a a mis, dit G. Ailard, en rime^ 
a françoises le blason du genoiiu. au 
t pied, de l'esprit, de rbonncur et des 
t grâces. Il vivoil soubs Charles IJ; » 
—L'auteur du Blason du genoml est yieu 
connu des curieux. Il se nommait lj»- 
celot et non Justin, et obtint, vers pw, 
l'Evéché de Riez. On a de lui quelques 
opuscules poétiques dont on trouve lino 
liste (incomplète) dans la Bib- ^^J^' 
croix-du-Maine.-Tous les anciens wo- 
graphes le qualifient de Bourdelois eue 
disent fils cfun J. Caries, président «" 
parlement de Bordeaux; or, si u. ^ 
lard est exact en faisant notre poe« 
petit-fils du précédent, il faudrait en co» 
dure que celui-ci (Chaffrey (^^l^fJL 
l'un de ses fils, était allé s'éuWir c» 
Guyenne. — Quoi qu'il en soil, w ^^ 
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Caries n'est pas Dauphinois. Son BUson 
du aenoûil fait partie d'un recueil at>sez 
gaillard composé de pièces de divers 
auteurs du xvi* s. et dont voici le titre 
d'après le Manuel du libr. de Brunet : 
Les bloMfis anatomiquesdu corps féminin, 
ensemble les contre-blasons, avec les fi- 
gures ^ le tout mis par ordre, Paris, A. Lan- 
gelier, 1650, in-16, ûg. 

GARLET (Joseph-Antoine) naquit 
à Rives (Isère), le 18 juin 1741, d'une 
famille de maîtres de forges. Après 
avoir terminé ses études a Marseille 
sous le P. Rossignol, il vint à Paris et 
entra, comme 1*' secrétaire, dans les 
bureaux du m** de Balincourt. doyen 
des maréchaux de Fr., auquel on Pavait 
fortement recommandé. Ses projets é- 
talent de suivre la carrière administra- 
tive, mais la mort de son protecteur, 
arrivée en 1771, les ayant tout à coup 
renversés, il dut revenir en Dauphine. 
Fixé à la Côte-St-André, il y remplit 
pendant quatre ans les fonctions de con- 
sul, puis fut envoyé comme représen- 
tant de cette communauté aux étals de 
Romans en 1788. Il se fit connaître dans 
cette assemblée d'une manière si avan- 
tageuse Que, à la fin de la même année, 
lors des élections des députés aux états 
gén., il eut, dit-on, Thonneur d'être 
balloté pendant 2 jours avec Barnave. 
— Pendant la révolution, il remplit di- 
verses fonctions, entre autres celles 
d'administrateur de l'Isère. En Tan VU, 
les électeurs de ce dép. le nommèrent 
député au Conseil des 500. Il ne s*y fit 
pas remarquer et rentra dans ses loyers 
après la session. — 11 devint ensuite 
(180O) membre du cons. général de l'I- 
sère jusqu'en 1810, époque à laquelle 
ses infirmités Tayaut obligé de donner 
sa démission, il se retira à Seyssuel, où 
il mourut en 1825. Il était membre de 
la soc. des sciences et des arts de Gre- 
noble. 

Bibliographie. — }*Discoursprononcé 
par Carlet sur la recherche des causes qui 
ont amené les revers qu'ont essuyés nos ar- 
niées (26 prairial an vu). Impr. nation. 
iii-8», 4 pp. — II. * Recueil de maximes 
et réflexions morales qui peuvent contri- 
buer à la rectitude de nos actions, Paris, 
1823, in-12avec portr.— Hï. *Quelques 
cons aérations sur l* Amérique, par un 
vieux philanfrope, Paris, 1823, in-8». 

CARTIER (I. ouïs Vincent), chirur- 
gien -maj de TUôiel Dieu de Lyon, mem- 
bre de TAcad. et du Cercle litt. de cette 
ville, naguit à St-Laurent-de-Mure i^lsè- 
re), en 1768. Son père, qui exerçait la 



chirurgie, le destina à la même carriè- 
re, et l'envoya étudier la médecine à 
Paris sous Desaulx. Â son retour , le 
jeune Cartier fut reçu interne a THÔtel- 
Dieu de Lyon. Pendant le siège de cette 
ville, il mit tant de zèle à soip^ner les 
blessés qu'il fut suspecté de fédéralisme 
et obligé de fuir pour se soustraire aux 
dangers qui le menaçaient. Il gagna la 
frontière et réussit à faire oublier sa 
conduite en s'attachant comme chirur- 
gien à un régiment de Tarmée des Al- 
pes. Il revint ensuite à Lyon, rentra à 
rHôtel-Dieu, fut nomme aide-major 
lors de rinstallation de Marc-Antoine 
Petit, puis succéda à cet illustre prati- 
cien dans les fonctions de chirurgien- 
major. — Il est mort à Lyon le 2i^ jan- 
vier 1839^1) 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. ^ Elogc histo- 
rique de M, L, Carlierj docteur en méde- 
cine,., par M, de Montherot. Lyon, Imp. 
Barret, 1839, in-8% 24 pp. 

Bibliographie. — I. De VEsprît qui 
doit diriger le muimel des opérations de 
chirurgie (prononcé à l'ouverture des 
cours). Lyon, an XH, in-4«, 18 pp — IL 
Précis d'observations de chirurgie faites à 
VHôtel-Dieu de Lyon. Lyon, 1802, in-8\ 
— \\\,Dela médecine interne appliquée 
aux maladies chirurgicales, Lyon, Barret, 
1807, in-8o, 80 pp. - IV. Eloge de Marc- 
Antoine Petit, lu dans la séance publique 

de VAcad. de Lyon le S sept. 1811 

Lyon, Ballanche, 181L in-8<», 31 pp. — 
V. Remarques sur le traitement des fièvres 
muqueuses à caractères ataxiques. Lyon, 
Barret, 1822, iu-8o, 54 pp. 

GASAUBON (ISAAC), célèbre criti- 
que, l'un des plus savants hommes du 
XVI" siècle, né à Genève, le 18 fév. 1559, 
mort à Londres, le 1" juillet Ittli. — 
Tous les écrivains dauphinois disent 
qu'Arnaud, son père, pasteur protes- 
tant, naguità Bonrdeaux(Drdme), dont 
sa famille était originaire, mais c'est là 
une erreur qu'il importede relever. La 
famille Casaubon n'appartient pas au 
Dauphine, mais à la Gascogne, comme 
le prouve ce passage d'une des lettres du 
célèbre critique (Ed. d'Almeloveen): 
c Je nasquis l'an 1559, 8 fev. (v. style), 
c dans Genève, où mes bons parens 
c s'estoient retirez de Goscon^ne, ayant 
< failli destre bruslez a Bourdeaux. » 
Ce lut seulement après avoir quitté 
Genève qu'Arnaud Casauboa se retira 

ri) Le Journ. de la Dbr., n* 3S13 (t839), le fait 
par erreur mourir le trbizb janvier : M. de Mouthe- 
roi dans ['Eloge cl-apr. dil le vingt-troi^ J'ai pré- 
féré suivre les journaux de Lyon qui llieiu sa mort 
aa TuiGT-MBur d'après les registres de Tétat eivil. 
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avec sa famille en Daupbiné, où il de* 
vint pasteur de Crest, puis de Bour- 
deaux. (V. une lettre d'ïsaacCasaubon, 
insérée dans le Bulletin de la Société du 
protestantisrhe fr., t. Il, p. 291.) 

GA8SARD(Frânç.de) {tyCassardù- 
néau château de Fayet (Isère), étaltdocl. 
in utroquejure et arch. de Tours, lorsque 
le pape Grégoire ÏX le créa, en 12â7, 
cardinal du titre de Saint-Martin. En- 
voyé peu de temps après comme légat 
en France, il mourut à Lyon d'une chute 
de cheval le 7 août 1237 et tut enter- 
ré chez les Dominicains de cette ville 
dans leur église de N.-D. de Confort. — 
L'existence de ce cardinal- arche v. est 
des plus obscures; on ne la connaît que 
par son épitaphe et son testament. La 
plupart des historiens des cardinaux et 
ceuxde régi. deToursne le mentionnent 
pas dans leurs nomenclatures.Duchesne 
(Hist. des card, fi\, 1. 1, p. 210) pense 

Sue l'époque de sa vie doit être avancée 
'un siècle, « d'autant, dit-il, que par 
€ l'intervalle des lettres qui marquent 
c sa mort dans son épitaphe, ou voit 
c clairement que l'injure du temps a ef- 
c face un C, et qu'au lieu de ucc il doit 
c y avoir uccc, aussi bien que la date de 
t son testament qui doit être pareille- 
c ment de 1337 qui est un siècle plus 
« bas que celui auquel on fait naître ce 
c prélat. > Mais cette hypothèse est sans 
valeur, car le testament cité par Du- 
chesne lui-môme (Prearcs, p. 177) porte 
sa date en toutes lettres, millesimo du- 
centesimo trigesimo seplimo, — (Voyez 
Eggs, Purpura docta (Francfort, 1710. 
in-l'ol.), 1. 1, p. 169; Duchesne, Loc. ciL; 
Cdlia christ, 1" éd., t. I, p 774. 

La familie Cassard est une des plus 
anciennes de notre province (2). Elle a 
donné Alexandre dë Gassard, l'un des 
lieutenants de des Adrets, en 1562, et 
Etienne db Gassard, mort vers 1675, 
qui t estoii peut-être, dit G. Allard, ce- 
c lui des François qui a mieux sccu 
c prendre le tour de.s Italiens pour bien 
t faire des vers en leur langue. » — La 
terre de Fayet, près de Barraux, rele- 
vait directement des dauphins. Le châ- 
teau, < primitivement formé d'une seule 
iouràl'anttque,û\i Duchesne [Loc. cit.)y 
f u t ensui te augmenté de beaux bàtimens 
dans le temps que cette tour fut hono- 
rée de la naissance d u duc d'Angou lêtne, 
fils naturel de GharlesIX (en 1573).» 

(i) M Colomb de Batines lui donne par errcar le 
prénom de Pierre, 

(S) Elle Tui maiotenue dans sa noblesse par Juge- 
ment de Da Gaé, intendant an Danubiné, le 30 juin 
lw67. 



CA8SIEN (ViCTOR-DÉSTRÉ), habile 
dessinateur, né à Grenoble le 25 octob. 
1808. On doit à son crayon souple et 
élégant les planches de la plupart des 
grandes publications éditées dans notre 
province depuis 20 ans. 

Ses principaux ouvrages sont : T. Les 
8 pi. du Guide des Voyageurs à la gran- 
de Chartreuse, — IL Une partie de celles 
qui ornent V Album du Dauphiné (Voyez 
Alex, Dëbelle et/u/csOLUVicR). — ÎIL 
Les 6 pi de la Description des Mollusques 
fluvialiles et terrestres du département de 
l'Isère (Voy. Albin Gnxs), — IV. Les 11 
pi. de VIconogruphie de la Fontaine mo- 
numentale élevée à Chambem (Voy. Sap- 
pey). — Les 41 pi. de V Album du Viva- 
rais (Voy. Albert Du Boys). — VI Les 
pi. dessinées d'après nature de ïOrnilhO' 
logie du Dauphiné, ou descriiiiion des oi- 
seaux observés dans les départ, deV Isère, 
de la Drôme, des H. -Alpes et contrées voi- 
sines, par Hipp. Bouteille, pharmacien. 
Grenoble, impr. d'Allier, 1843, 2 vol. 
in-8o. 

CA8TALION. — Vov. Ghateillon. 

CAZENEXJVE (IGNACE DE), évêqUC 

et député^es II.-Alpes, naquit à Gap le 
4 janvier 1747 d'une des pins anciennes 
familles de cette ville. — N'étant enco- 
re que clerc tonsuré, il entra dans la 
congrégation des prêtres de la doctrine 
chret. et devint professeur de rhétori- 
que au collège de Mende (Lozère). Le 
7 juin 1771, il fut pourvu d'un canoni- 
cat prébende dans l'églisecalhedrale de 
Gap, dont son oncle, Mathieu de Caze- 
neuve, s'était démis en sa laveur le 28 
mars précédent. — Après son ordina- 
tion à la prêtrise, les évêques qui oc- 
cupèrent successivement le siège de Gap 
jusqu'à la révolution, lui accordèrent 
toute leur confiance et le chargèrent de 
représenter les intérêts de l'évéché au- 
près de l'admin. municipale sous le ré- 
gime des édits des mois d'août 1764, 
mai 1766 et nov. 1771. A dater de 1787, 
il ne cessa de taire partie des assemblées 
communales, soit comme notable, soit 
comme conseiller, soit comme député 
de l'évéché et syndic du chapitre pour 
les affaires temporelles, enlin comme 
maire de Gap (juillet 1790).- En mars 
1791, les électeurs des il.-Alpes le nom- 
mèrent évéque de leur départ' en rem- 
placement de M. Labroue de Vareilles, 
qui avait relusé de prêter le sêrraeal 
exigé par la loi sur la constitution ci- 
vile du clergé. Cette élection fut saluée 
par les acclamations unanimes de la 
population, mais en même temps elle 
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souleva les plus ardentes colères de la 
part des évéques de Gap et d*Enibrun, 
a qui le suffrage populaire venait enle- 
ver leurssiéges. Ces prélats prolestèrent 
bruyamment contre Vinlrus et finirent, 
comme dernier argument, par Texcom- 
munier. Et cependant, au moment où 
Tun d*eux, celui de Gap, lançait publi- 
quement toutes ses foudres contre son 
ex-chanoine, il lui prêtaiten cachette les 
ornements nécessaires à sa consécra- 
tion (1).— F^e2sept.l792, Tasseuib, élec- 
torale réunie à Embrun le nomma dépu- 
té à la Convention. Il se rangea dans le 
parti modéré et vota, lors du procès de 
Louis XVI, avec toute la députalion des 
H.-Alpes, pour la détention, le sursis et 
rappel au peuple. Il fut l'un des signa- 
taires de la protestation du 6 juin 1793 
et ne rentra à la Convention gu^après 
une détention de près de 14 mois. Nom- 
mé ensuite membre du Conseil des 500, 
il fit partie de cette assemblée jusqu'en 
mars 1797. —A dater de cette époque, 
Cazeneuve ne reparut plus sur la scène 
publique. Il se démit de son titre d'é- 
vôque, ne reprit pas ses fonctions sacer- 
dotales et se retira dans une de ses pro- 
priétés à Varce, près de Gap, où il mou- 
rut le 10 mai 1806. 

(Extrait d'aoe notice inédite commoniqaée par 
M. JtJLBS Chéiiiâs). 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

PIÈCES RELATIVES A SON ÉLECTION 
A L*£VÉGHÉ DES H. -ALPES. 

I. Discours prononcé par M. le maire 
de Gap, à ta tête du conseil général de la 
commune^ à Messieurs Us électeurs,., 
(Gap. Allier) (1791) in-4o, 2 pp. C'est le 
discours d'ouverture de rassemblée é- 
lect. charjçée de nommer un évoque.— 
II. Lettre de mons. l'évêque de Gap (La- 
brouede Vareilles)^ JlfJf. les électeurs,., 
des HauteS'Alpes, assemblés à Gap, pour 
nommer à Vévêché dudit département. Du 
5 murs i79i. (s. n. de lieu.) In-8«de4 
pp. — 111. Lettre de M. l'évêque de Gap^ 
à M. de Cazeneuve j nommé à Nvéché des 
Hautes-Alpes, par MM. les électeurs du dé- 
partement, (s. n. de lieu.) In-S», 4 pp. 
(14avrill79L)-lV. Frjnçois'H enri 
DE LA Urove de VjRBiLLESy par la mi^ 
iéricorde de DieUt et l'autorité du StSiéye 
apostolique^ évêque de Gap^ à tout le clergé 
séculier et régulier... (s. n.delieu.) In-S», 
4 pp. (3 juin 1791). Il y excommunie le 
nouvel évêque et ses adhérents. — V. 

(i) Il fal sacré I Paris le 3 avrU 1791. 



Arrêté du directoire du département des 
Hautes-Akes. (18 avril 1791) (Gap, Al- 
lier.) Le airectoire dénonce à l'accusa- 
teur public les 2 écrits ci-dessus pour 
qu'il en poursuive l'auteur. 

VI. Lettre de mons. l'archevêque d! Em- 
brun (de Leyssin), à MM. les électeurs as- 
semblés à Gap pour lui nommer un suc- 
cesseur. (s. 1. ni d.) (Embrun, impr. Fr. 
Moyse.) In-4% 6 pp. — VII. Inslruction 
de M. l'archevêque d'Embrun relativement 
au schisme dont son diocèse est menacé. 
(s. 1. ni d.) ln-8o, 8 pp. = Autre éd. 
(Paris, Guerbart), in-8°, 8 pp. — VIII. 
Lettre de Mgr V archevêque d Embrun^ au 
sieur Cazeneuve, évêque constitutionneldes 
Hautes-Alpes... (s. 1. ni d.) (Embrun, 
impr. Fr. Moyse). In 8", 4 pp. 

§". 

IX. Procès-verbal de la prestation de 
serment de MM. les curés et autres fonc» 
tionnaires ecclésiastiques de la commune 
de Gap, (Gap, Allier, 1790), in-4°, 8 pp. 
On y trouve un discours prononcé par 
lui enqualitédemairedeGap.— X. Let- 
tre pastorale de monsieur l'évêque du dé- 
partement des Hautes-Alpes. Gap, Allier, 
1791, in-4o, 16 pp. Celle lettre et le dis- 
cours précédeni contiennenten quelque 
sorte sa profession de foi polilico-reii- 
fîieuse 

CELAY (Jean de) - A Celaiâ, - écri- 
vain du xvi« siècle. - On a de lui, entre 
autres, un commentaire latin intitulé: 
.... Joannis aCélaia Valentini... inquar- 
tum librum sentenliarum, imprimé a Va- 
lence en 1528 par Jean Joffred ou Joffre 
(in-4o de cccxv ff.), et réimprimé par 
le mt^rae {ibid.) enIôSO (in-4° cle ccLXiiti 
ff.). La qualification de Valentinus que 
se donne l'auteur et le lieu d'impres- 
sion de son livre ont fait tomber les 
biographes dans une de ces erreurs 
auxquelles ils s'exposent avec tant de 
candeur en se copiant aveuglément les 
uns les autres. G. Allard, Cbalvet, M. 
Colomb de Batines, tous nos historiens 
en général, font naître Jean de Celay à 
Valence en Dauphiné, et M. Jules Olli- 
yiev {^Stat. de la Drame, in-4", p. 368) 
mentionne son commentaire comme 
l'un des incunables typographiques de 
cette ville. Mais ce sont là tout au- 
tant d'erreurs; il suffit de lire, en tête 
de redit de 1528, la dédicace adressée 
à Ferdinand d'Aragon, gouverneur de 
la province de Valence, pour voir que 
Tauteur était né à Valence en Espagne, 
où il fut doyen de l'Université dès 
1529. — Les deux éditions de cet ou- 
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vrage, d'ailleurs très rares, sont à la 
BibU Sle-Geneviève, D. 1192 et 1193. 

CESARGES. — V. MeffrëY. 

CHABERT (Louis), maréch. de camp, 
né à La Tronche (Isère), le 17 septemb. 
1772, entra au service comme simple 
soldat dans le 1" bataillon des volon- 
taires de risère, en 1791. Il suivit ce 
corps en Italie, y gagna le grade de 
capitaine, puis s'embarqua pour TE- 
gyple, où il fut nommé adjoint à l'état- 
major de l'armée expédiiioimaire. Il fit 
lescampagnes de Prusse en 1806, d'Au- 
triche en 1809, d'Espagne en 1810, et 
enfin prit part aux opérations de la 
{grande armée depuis le 15 sept. 1813 
jusqu'au 20 avril 1814. —Sous la pre- 
mière restauration, Louis XVIII le con- 
serva d'abord en activité de service, lui 
donna la croix de Saint-Louis le 27 juin 
et celle d'officier de la Légion-d'Honn. 
le 15 octobre, puis le mit à la retraite 
le 1" mars 1815. Le 1" juillet suivant, 
le gouvernement provisoire Téleva au 
grade de maréchal de camp, mais, à son 
retour de Gand, le roi, sur des rapports 
qui lui furent faits relativement à la 
conduite de cet officier pendant les llO 
jours, ne confirma pas sa nomination et 
le mit définitivement à la retraite le 1«' 
août suiv. Il est mort à Paris le 6 mai 
1831 . — On trouvera ci-dessous ses états 
de services d'après des notes du dépôt 
de la guerre (1). 

CHABERT ^Théodore), lieut.-gé- 
nérai, député des B-»-du-Rhône au c'i 
des 500. — Plusieurs biogr. le font naî- 
tre à Grenoble et M. Colomb de Satines 
l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de 
mém, ; mais c'est une erreur. 11 est né 
à Villefranche (Rhône), le 16 mai 1758, 
comme l'atteste une notice manuscrite 
que je possède écrite par cet officier - 
général lui-même. — Le 2i) mars 1815, 
Bonaparte, à son arrivée à Grenoble, le 
chargea de se rendre dans les U.-Âlpes 
pour déterminer les géuér*. Rostolian, 

(1) Etats db sekticbs de M. Lotis CHÂBEftT: 



Simple soldat 

Caporal 

Scrgeni 

Capilaine 

Blesse 11*0 n coop de feu 

Adjadani de (ilace ik Milan 

Entre avec le grade de capitaine 

dans les guides a pied 

Adjoint a reiai major de l'armée 

d'Egvpie 

Passe dans la Âir brig. de ligue. . 
Membre de la Lôg -d'Honneur ... 
Major à la suite du Ai" de ligne. 
Mujur liiutaire du 108* de ligue.. 

Colonel eu a« 

Colonel du 76* de ligne 



6 nov. 1791. 

6 mars 179t. 
^^ août 179S. 
10 juin 1793. 
1"' sept. 1793. 
l^r sept. 1796. 

91 août 1797. 

sojanv. 17^9. 
^7 avril 180a. 
14 juin l8o4. 
S8jainl807. 
lU nov 18 7. 
S3 mars 1809. 
3 août 1811. 



Gardanne et Loverdo, qui y étaient em- 
ployés, à abandonner la cause royale. Il 
remplit cette mission avec beaucoup de 
prudence, évita tout engagement et 
réussit complètement auprès des deux 
premiers. 

GH ABEST AlV ( GUILLAUME DE ). — 

G. Âllard cite un troubadour de ce nom, 
vivant en 1210, qu'il rattache à Tan- 
cienne famille de Chabestan ou Capes- 
tan, originaire du Gapençais, mais 
c'est une erreur. Le poète dont il s'a- 
ssagit était un gentilhomme du Rous- 
sillon qui florissait dans la 2<^ moitié du 
12« s., sous Alphonse II, roi d'Arragon, 
et dont les tragiques amours sojit bien 
connues des romanciers. - (Voy. Roche- 
gude, Parnasse occiL, p. 38. - Millot, 
HisU lut, des Troubadours, 1. 1, pp. 134, 
et suiv.) 

GH ABEST A]V OU Câpestan , de la 
famille dauphinoise de ce nom, s*atta- 
cha au parti de Gaston dOrléans, frère 
de Louis X11I, devint j^entilhomme de 
sa chambre, et le suivit probablement 
dans ses nombreuses pérégrinations. 
Pendant le séjour dece prince à Bruxel- 
les il fut envoyé en France pour y lever 
secrètement des troupes; mais décou- 
vert par les émissaires du cardinal de 
Richelieu il fut pris et décapité à Lyon 
en sept. 1632. — Dans le temps, on dé- 
bita sur la mort tragique de ce malheu- 
reux gentilhomme un conte fantastique 
que Ton peut lire dans Vie de Baissai, 
par Churier, p. 49. — [V. Bregbot du 
Lut et Péricaud, Catalogue des Lyonnais 
dignes de mém,) 

GHABRILLANT. •— V. MORETON. 

GHABROUB (Charles), député du 
tiers-état du Hauphiné aux états-géné- 
raux, naquit à Vienne en 1750. D*a- 
près un pamphlet publié contre lui en 
1791 (Voy. ci-apr.§II), son grand-père 
était tailleur à Samt-Jean de Bournay 
(Isère). Son père, d abord domestique 
a*un procureur nommé Valiet, devint 
clerc d*un autre procureur, auquel il 
gagna son étude au jeu du Passe-Dix, 
et épousa ensuite la fille d'un troisième 
procureur nommé Couturier. Charles 
serait né de ce mariage (1). — Quoiqu'il 
en soit, celui-ci acquit une charge de 
procureur au baillage de Vienne, puis 
s'en démit en 1778 pour exercer la pro- 
fession d'avocatauprèsdela mémecour. 
Nommé député du Dauphiué aux étals 
généraux, il se rangea parmi tes adver- 
saires de la cour et acquit même une 
certaine popuiariié. 11 fut chargé de 

(1) Voy. Re»u€ de Vienne, 1. 111, p. 181. 
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faire le rapport sur les événements des 
5 et 6 octobre 1789 : mais au lieu d'ac- 
cuser Mirabeau et le duc d*Orleans qui 
passaient poui* en être les instigateurs, 
il chercha, au contraire, à les blanchir. 
Ce rapport lui attira les plus violentes 
attaques; on Taccusa de s*être laissé 
gatiuer par de rariîent, les journaux 
et les pamphlets royalistes raccablereiit 
de leurs sarcasmes'et le surnommèrent 
la blanchisseuse Chitbroud. Jusqu'à la fin 
de la session, il resta fidèle à celte ligne 
de conduite, et, comme on va le voir, 
ses opinions et ses votes furent toujours 
dans le sens le plus avancé II demanda 
que les municipalités fussent seules 
c(]argées de la repression des émeutes. 

- Il combattit le projet des honneurs à 
décerneraujeuneDesillesmortà Nancy. 

- Elu président le 9 avril 1791, il occu- 
pait le fauteuil lorsque le roi vint se 
plaindre à l'assemblée de la violence 
avec laquelle le peuple l'avait empêché 
de partir pour Saint-Cloud : t Une pé- 
nible inquiétude, répondit-il, est tou- 
jours inséparable des premiers progrès 
de la liberlé.»-ll demand.i les honneurs 
du Panthéon pour notre compatriote 
labbéde Mabty.- A l'époque du 2Jinin, 
il parla contre les complices de 1 éva- 
sion du roi et demanda qu'ils fussent 
traduits devant la haute cour. - Il dé- 
lendit ensuite une adre.sseen faveur de 
ratK)liliou de la royauté; - il demanda 
des peines sévères contre Pémigratîon ; 
il vota Tabalitiondes ordres de cheva- 
lerie; - enfin, il fit supprimer le titre 
de Dauphin donne au nls aine du roi. 

En 1791, Chabroud fut élu, par le 
département de Seine-et-Oise, juge au 
tribunal de cassation. Il remplit ces 
fonctions jusqu'en l'an Y époque à la- 
quelle il devmt, auprès du même tri- 
bunal, d'abord ho i me de loi et avoué, 
comme on disait alors, puis avocat. Â 
la pre'nière Restauration il se démit de 
cet office et se retira avec sa fille dans 
une maison de campagne qu'il possé- 
dait dans la banlieue de cette ville, et 
y mourut le 1«» février 1816 (1). 

ICONOGRAPHIE. 

1© Portraits. — I. Cbjrles Cïïa- 
BBovD^ né à Vienne j en 1750... - Laba- 
dtje del Textersc. Buste, profil, D.in-S** 
(Suite de Déjabin). — II. CbarlesCha- 
BhovD député du Dauphiné , président en 
avril 17yi. - Lambert del, Alix scalp. 
Buste, 3/4, G. aq. ^Suite de Levachez). 

(1) Colomb de Batines et planteurs autres biogra- 
phes le lont, par erreur, dépuié ^ la Convention, 



2° Cartcatures. — III. Information 
des Journées des 5 et 6 octobre 1789 - Le 
voilà donc enfin ce secretplein d' Iwrreur !I! 

— Se vend à Paris sous le passage du Châ- 
ielet. Chabroud assis à G. fait des bulles 
de savon. Aq.- H. 186 niill. L. 162milL 

— IV. Allusion aux informations des jour- 
nées des 5 et 6 octobre i189.. . Copie de 
la précédente, p. p. ov H. sur un fond 
rouge. — y.Les loups ne se mangent points 
p. p. t. aq. Chabroud est a G. lavant 
le duc d'Orléans. - Il y a 2 étals de cette 
planche : 1° celui décrit; 2" ave(î le lexte 
ci-:ipr. : J'use tout mon savon et ne puis 
vous bUmchr. 

VI. Grands envoyés extraordinaires de 
Leurs ihajestés les Jacobins pour le blan- 
chissage, de Jourdans, et de son armée, 
leurs confraires.Ch^brouû est à G. tenant 
une éponge, iine savonnette et un bat- 
toir; à ses pieds, une caisse de savons 
de Grenoble, àD , derrière des barreaux, 
se voient <les prisonniers qui crient : 
Mort à Chabroud. - Aq.- H. 133 miil. L. 
186 mill. Rare. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I. Opinion... sur quelijues questions re- 
latives à l'ordre judiciaire, prononcée le 
30 mars il90. Pans, impr. nat. 1790, 
in 8<». .30 pp. - II. OpinUm... prononcée 
à la séance du W juillet 1790, et motion 
sur le jugement des appels. (Paris, imp. 
de Baudouin), in-S», 12 pp. 

III. Rapport de la procédure du Châte- 
let sur l'affaire des 5 et 6 octobre 1790. 
Impr. nat., 1790, in-8 . - Ce rapport a 
donné lien aux 2 refurations suivantes: 
lo Les forfaits du 6 octobre, ou examen 
approfondi du rapport de la procédure du 
Châtelct sur les faits des 5 et 6' octobre 
i789, fait à l'assemblée nationale par M. 
Charles Chabroud (s. n. de I. j, 1790, 2 
vol. in-8o. - 2o Appel au fribunal de l'o- 
pinion publique, du rappirrt de M. Cha- 
broud... par M. Mounier. Genève, 1790, 
in-8^, de 3S2 pp. 

IV. Articles proposés à rassemblée na- 
tionale sur la formation d'un conseil fM- 
tional pour la conservation des lois, et d'une 
cour nation. (s.d.)(Imp.nat.), in-8o,8i)p. 

— V. Rapport et projet de loi sur les dé- 
lits et les peines militaires (s. d.) (Impr. 
nat.), in-8% 39 pp. — VI. Projet de loi 
sur les délits et les peines miliiaires, pro- 
posé à l^assemblée nationale , au nom du 
comité militaire. Paris, impr. nat. 1791, 
in 8% 16 pp.— VU. Rapport.,, de l'af- 

I faire du régiment de Royal-Comtois, <^de 
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la sentence du conseil âe guerre de 1713 
(24 mai 1793J. ln-8», 40 pp. (Impr. nat.) 

S IF. 

PIÈGES RELATIVES A CHABROUD. 

Faits et gestes de l'honorable Charles 
Chabrouil, procureur, avocat, dép. à Vuss. 
nai.y blanchisseur du héros d^Oueasanty 
enfin un des juges de la ville de Paris, A 
Aristocralopolis, 1791, in 8", 32 pp. Ce 
pamphlet paraît avoir été composé par 
un Dauphinois très au courant de toutes 
lespurlicuiaritésde la vie de Chabroud. 

CH A IX (Dominique;, prêtre, bota- 
niste, naquit le 8 Juin 1730 dans une. 
grande nommée Berlaud, dépendant de 
Fabbave de Durbon ( H .-Alpes), dont son 
père était fermier. Les premières an- 
nées de sa jeunesse s'écoulèrent au mi- 
lieu dos travaux des champs; un curé 
des environs luiapnrit ensuite le latin 
et, ayant embrasse (état ecclésiastique, 
il diviift vicaire 'de Gap vers 1/54. Pen- 
dant son séjour dans cetle ville, il se lia 
avec la supérieure du couvent delaCha- 
rilé. M"' de Colvin, tres-versée dans la 
connaissance des simples; ce l'ut elle qui 
lui inspira le goût de la botanique. — 
En 1758, on le nomma curé des Baux, 
vilIagedesH.~Alpesde200babiiants.Les 
soins qu'exigeait celte petite paioisse 
lui laissaient de nombreux loisirs qu'il 
mita profit pour se livrer avecardturà 
Tétude de la botanique. 11 explora non- 
seulement les monti^gnes des envii ons, 
mais encore la plupart de celles des U - 
Alpes. Les plantes recueillies dans ces 
courses, il lescullivaitensuite lui-même 
dans son jardin, et, grâce à celte mé- 
thode, il parvint à l'aire un grand nom- 
bre d'observations précieuses sur des es- 
pèces rares» ou inconnues — Il donna à 
notre célèhi e Vi liais les 1'" notions de 
1^ botanique. Les mêmes goûts et la 
même simplicitédecaractère unissaient 
ces 2 hommes; ils tirent ensemble, dans 
tout le Daupbiné, de grandes herbori- 
sations, dont Villars nous a laissé le ré- 
cit dans la préface de son Hisl. des Plan- 
tes duDauphiné, pp. x et suiv.— Malgré 
la modestie de Chaix et rhumble théâ- 
tre sur lequel il se trouvait, il finit par 
être connu des sommités de la science. 
Un grand nombre de savants entretin- 
rent des relations avec lui et lorsque 
Gueltard, Faujas de Sainl-Fond et La- 
manon vinrent explorer les montagnes 
des H.-Alpes en 1775 et 1783, ils s'em- 
pressèrent de le visiter dans scn humble 
presbytère. — Il mourut d'une attaque 



d'aï)oplexie le 22 juillet 1799. (Voy. une 
Notice sur Chaix, par J.-M. Kolland^dans 
les Mém, de la Soc. d'émulution des H.- 
Alpeu pp. 190-202.) . 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

L Récit historique et moral sufla Bo- 
tanique, lu devant le conseil d'administra- 
Hon des Hautes- Alpes,., le i8 décembre 
1792... (Gap, Allier. 1793) . in-8o, 27 pp. 

H. Plantée Vainncenses, sive Enumeror 
tio plantarum in agro Vupincensi à valle 
Yal^'audemar adamniculum W Bnecb pro- 
pè Segesteronm spvntè nascentium, aut 
cecononncè securum. Ce catalogue a été 
rédi^'é par Chaix en 1783 sur la demande 
de Viliars. qui Ta inséré dans son Hut. 
des Plantes du Dauphiné, t. I, pp. 309. 
Il est en latin et contient ladesciiption 
d'environ 1600 espèces.- Il a été impri- 
mé séparément sons ce litre . * Planlœ 
Vapincenses, in-8 (Fr. lUt, de Quérard) 
très-rare. 

m. Observation d'insectologie, âur les 
tumeurs ou varus des bêles à cornes , oc- 
casionnées pur l'insecte appelé par lAn- 
nœus, i£sirum Bovinum. Insérée dans 
les Affiches du Dauphiné, n» du 8 mars 
178:^. 

§11. 

IV. Herbier du département des Hautes- 
Alpes. Cetle Collection, formée et clas- 
sée par Chaix, avec des notes mss. de sa 
main, se compose de 20 portet'enilleset 
de liasses qui peuvent en former lô au- 
tres. 

V. Ornithologie des Hautes- Alpes. 
Collection de dépouilles d'oiseaux for- 
mée par Chaix, avec noies mss. eu 5 por- 
tefeuilles gr. in-f". 

Ces deux précieux recueils appar- 
tiennent à la Bibliothèque pub.de Gap. 
- En 1791 et 1792, le conseil adminis- 
tratif de cette commune avait émis le 
vœu que l'herbier fût acheté aux frais 
du département, mais le directoire s'y 
refusa sous prétexte d'économie. Il fut 
alors vendu pour un prix plus que mo- 
dique à M. Picot La Peyrouse, profess. 
d nistoire naturelle à Toulouse. Je ne 
sais à quelle époque il est entré à la 
Bibliothèque de Gap. 

GBALtON (JusT de), originaire du 
Koyannais, a été un célèbre avo<at du 
parlement de Grenoble an 17«s. D'après 
quelques passages des i)laidoyersde Bas- 
set, on voit qu'il jouissait déjà d'une 
grande répulaiion en 1030. Il tut anobli 
par lettres du mois d'avril 1656coniir- 
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mées en 1668. — Laurent, son fils, était 
conseiller an même parlement en 1680. 

Un membre de cette famille, Laurent 
César de Chaléon de Chambrier, con- 
seiller au parlemoiit de Grenoble, fui 
député de fa noblesse du Dauphiné aux 
étjits-pénéranx de 1789. 

GUALIER (Jacob ) , né dans TEm- 
brunois, fut successivement pasteur de 
Queyras et de Chàteaii-Danphin et as- 
sista, comme député de celle dernière 
église, au svnnde provincial du Daii- 
phinélennau Pont en-Royansle29 juin 
1622. Il fut ensuite transféré à Aliries 
(H. Alpes], vers 1625; mais il abjura 2 
ou 3 ans après et se relira a Tnllins où, 
d'après G. Allard, il se livra à Texer- 
cice de la médecine. — En 1631, le sy- 
node de Charenton le signala coinine 
apostat en ces termes : « Jacob Clialier 
« est infesté de Tarminian'srne et de 
« plusieurs a'itres erreurs monstrueu- 
€ ses qu'il a tâché de répandre secrète- 
« ment. Etant sur le point d'élre dé- 
« pose du sacré ministère, il quitta 
c sa robe et*sa religion : il estpelît, 
c mais d'une taille assez bien prise, les 
€ cheveux châtains et hérissés, la vue 
c basse, le front fort élevé, les épaules 
c larges; il marchait avec beaucoup de 
< vitesse, et était fort grossier en con- 
c versation [i), > 

On a de lui un livre très-rare intitu- 
lé : La Vérité triomphante contre t'éiranr 
ge nouveauté des ministres. Grenoble , 
1642, in-8". (Bih. de Grenoble.) 

CllÀLlEU. (Alexis), prèlre, anti- 
quaire, naquit a Tain (Drôme), • le 29 
avril 173?, d'une famille de pauvres 
artisans. Sa santé frêle et délicate ne 
lui permettant pas d'embrasser une 

{profession manuelle, il se destina à 
'état ecclésiastique et alla commencer 
ses études chez les Jésuites du collège 
deTournon. Ses classes terminées, il 
sut intéresser vivement des mission- 
naires de la congrégation de Sainte- 
Colombe qui prêchaient alors un Avent 
dans le département de la Drôme; il 
en obiiut d^ lettres de recommanda- 
tion et des secours qui lui permirent 
devenir étudier la théologie à Paris. 
DaoiS cette ville, le hasard le mit en 
ra(>port avec M. de Guénet, evêqne de 
Sainl-Pons, et ce prélat fut si trappe 
de son savoir, de la douceur de sim 
caractère et de la pureté de ses mœurs, 
qu'il se l'attacha en qualité de secre- 
tiire, et lui donna peu après une chaire 
de tiiéologie. M.illieureusement M. de 
(1) Aymon, Sytiod^s nat., t. II, p 5 4. 



Guénet ayant été exilé en 17S8 à pro- 
pos de la*^ fameuse instruction .past. de 
Christophe de Beaumont, Chalieu se 
trouva sans protecteurs et sa carrif»re 
fut perdue. Il revint a'ors à Tain ; puis, 
lors de la suppression des Jésuites, il 
enseigna la théologie au collège de 
Tournon ; mnis, quelques années après, 
il abandonna le professoral pour se li- 
vrer entièrement à son goût pour Té- 
tudede l'anliquité. 

11 passa le reste de sa vie à recueil- 
lir des médailles, de vieilles poteries, 
des inscriptions, etc., et<-. Ses recher- 
ches et ses soins finirent par lui procu- 
rer une précieuse collecUon. « il était 
tellement passionné, lii-on dans sa vie 
(en tête de ses ilf^m), pour tout ce qui ve- 
nait des Romains, qu'il employait pour 
ses usages les plus ordinaire^ tout ce 
qui était sorti de leurs mains. Cette 
petite manie allait jusqu'à la profana- 
tion, puisqu'il se servait même pour la 
nuit d'un vase antique en bronze; et 
chez lui bien certainement ce n'était ni 
mépris ni ignorance. » — Il est morl à 
Tain le 29 mars 1808. avec la réputa- 
tion d'un savant archéologue. — Voici 
en quels termes l'un de nos compa- 
triotes, Bourgeat, apprécie ses travaux 
(.Biogr. univ,) : « Chalieu avait beaucoup 
d'instruclion, mais il s'est souvent oc- 
cupé d'objets qui ne méritaient pas les 
longues dissertations quMI leur a con- 
sacrées, et il n'a point porté un coup 
d'œil assez philosophique dans Tctude 
des anliquités. Cependant ses travaux 
méritent l'atiention des archéologues 
et plusieurs de ses dissertations sont 
très-curieuses; maiscellosqui ont pour 
objet la géographie contiennent des er- 
reurs très-graves, surtout relativement 
aux Voconces et aux Allobroi>es. » 

Bibliographie:. — I. Mémoires sur 
diverses antiquités du département de la 
Drôme, et sur les différents peuples qui 
Chabitaietttavant la conquête des Romains, 
ouvrage posthume.,,., imprimé par sous- 
cription des amis des sciences et des pau- 
vres, et par les soins de M. le maire de 
rai». Valence, Marc-Aurel (s.d.), (18(1), 
in-40 (Je 190 pp , fig., tiré à iUOOexem. 
En tête se trouve une notice sur la vie 
de l'auteur. — Ce recueil contient 14 
mémoires ou dissertations; voici l'in- 
diciition decelies relatives à nuire pro- 
vince : 

i. — Disserlaiion sur nn auiel antiqie et sur Tin- 
scriptioii qui y esi gravée (Tauiubolt* de Tiiiu). 

S. -^ iAvmoUc »ar une colon ue oiiUiaire iruuTée 
près de i aiii. 

3. — Nonce (les anciens peuples da départeineni 
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de Ta DrAme. - Ségalannlcns. - Trlcaslins. - Vocon- 
tiens et VertaconiicDres. 

4 — Mémoire sur le rbemiii qn*Annibal , après 
avoir passé le Rbône, prit pour arriver aux Ai pes, 
où Ton prouve qo'ii ifenira da» eu Italie par le Saini- 
Bc nard et que Tempereur Napoléon est le seul qui 
ait conduit une armée par cette rouie. 

a — Mémoiie sur le lieu préc-s où le ronsni Q. 
Fabius vainquit Biluiius roi des Ar\ernleiis. 

6. — Question de veogryphie ancienne dont la 
solution peut èire mile pour la coouaissmce du 
pays qu'habitaient les Ségalau'iens. 

7. —Calcul de l<i disiauce d'Uxeao aux frontières 
des Vitcontiens, pour connaître le chemin que Cé- 
sar Ht fdire ^ sou armée en 7 jouis. 

L'auteur avait publié en l'an v, sous 
le voile de Tanoiiyme, un premier jet 
du 2» de ces mémoires, avec le litre de 
Mémoire sur une colonne milliaire qu'on 
vient de trouver près de Tain (s. 1. ni d.). 
(Valence, an v), in-4", 4 pu. -Une pre- 
mière rédaction des n^» 3 et 4 avait 
déjà paru dans les Annuaires de la Drôme, 
an xiii (pp. 170-177), clan xivipp.20^ 
22i) ) * 

OHALVET (PiERRE-ViNCRNT), litté- 
rateur, né à Grenoble en 1767, lut des- 
tiné à l'état ecclésias., et entra d'abord 
dans les ordres. Après avoir ps^é plu- 
sieurs années à Paris, il revint à Gre- 
noble au commencement delà révolu- 
tion, jeta le froc aux orties et essaya de 
jouer un rôle en fondant un journal ^o 
litico -religieux ; mais cette publication 
n'ayant eu aucun succès, il rabaudoniia 
après un an d'existence pour se lancer 
dans le professorat. C'est à celte époque 
qu'il publia sou Mémoire sur les qualités 
et les devoirs d un Insiiluteur, - Lors de 
la création de l'École normale (an III), 
il y fut envoyé romme eleve, puis, eu 
l'auV, il devint prol'esseura l'Ecole cen- 
trale fondée dans le dépariemeut de 1*1- 
sère par la loi du 13 brumaire an IV. 
Pou de temps après, en qualitéde mem- 
bre du jury de l'école primaire de Gre- 
noble, il fit son Rapp ri sur Vélat de 
VInstr. puhl. dans le départ, de l'hère. 
Après la su ppression de l'Ecole centrale, 
il ne fut pas compris dans le nombre des 
professeurs du Lycée ; ^2i Bibliothèque 
duDauphiné, qu il avait publiée en 1797, 
lui valut d'être nommé bibliothécaire 
adjoint, mais comme les émoluments de 
cet emploi étaient des plus faibles, il es- 
saya d'ouvriruncours particulier d'his- 
toire et de philosophie dont leprogram- 
me parut sous le titre de Discours ser- 
vant d'introduction à un cours de philoso- 
phie. Un cours de ce genre était trop au- 
dessus de ses forces, aussi les résultais 
ne répondant pas à ses espérances, il 
dut tourner ses vues d'un autre côté. Le 
comte Français (de Nantes), alors direc- 



teur des droits réunis, lui procura, en 
1805, un emploi de contrôleur surnu- 
méraire. Il fut successivement, dans 
celte administration, receveur particu- 
lier à Grenoble en 1806, et contrôleur 
principal en 1807, fonctions qu'il cumu- 
lait avi'C celles de bibliothôc-adjoint. 
Enfin , pendant le cours de cette der- 
nière année, et à la retraite d'Etienne 
Ducros, il devint bibliolhécaii'e en litre. 
Mais il ne jouit ps s longtemps de l'aisan- 
ce quesesdeux emplois lui procuraient, 
car il mourut presquesuhitenienl à Gre- 
noble le 23 décembre 1807. — 11 avait 
fort peu d'ordi'e dans l'administration 
de ses affaires. On trouva à sa mort un 
déficit de 3 à 4,000 fr. dans sa caisse, 
en sorte que la régie et ses autres 
créanciers tirent vendre sa riche biblio- 
thèque par autorité de justice (I). 

Comme littérateur, il est un des plus 
méiiiocres écrivains qui se soient ja- 
mais ingêrésde tenir une plume.Comme 
historien on ne peut le prendre au sé- 
rieux, car il n'avait pas la moindre 
idée de la critique et de» recherches 
historiques. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.* Observations sur l'état présent de la 
littérature Jrançom (Grenoble, iinpr. 
Giroud, s. d), in-8', 19 pp. (B. de (ire- 
noble). — II.* Jo limai chrétien, ou l'Ami 
des mœurs, de la religion et de la paix; 
puis, ou l'ami des mœurs, de la religion et 
de légalité, Grenoble, 1791-92, 2 vol. 
in-8". Uare. - Ce journal parut pério- 
di.jisement du 15 août 1791 au lo août 
1792, époque à laquelle il lut code par 
Chalvet a Courret de Villeiuine. Au 
mois (le février de celle dernière année, 
il prit le litro de Journal de l'Église con- 
stitutionnelle d^ France. On lit dans la 
Bio'/r. nouv. des contemp, : t Le' Journal 
c ctirétien n'était pas tout à fait catbo- 
c lique, ce qui n'était point un mal 
c alors; mais il eût fallu que le style 
c en fût un peu français(2),»— III. Dis- 
cours sur l'ulUilé de l'étude de l'histoire 
ancienne, Grenoble, Cadou et David (s. 
d.), in-8o, 16 pp. (B. de Grenoble). — 
IV. Des qualités et des devoirs de Vinstû 
tuteur, Grenoble, 1793, in 8" (3). — V. 

(1) Voy. ^ ce SDJei de curieux détails, pp. 16 et 
suiv..lel opasraledeM Berriai*daint-Piix niUiulé: 
Mémoire sur la l^gistalion.. {ci-Aev. [> i3&, n. xiii.) 

{û Voy. Mélangett biogr. et bibtiogr. relatif» à 
l'tiist. litt du Daupli. . p. 61 , u» xiii , et Btbliogr. 
des Journaux, par DescDlens. p. 188. 

(5) Le Magasin encyctop. de Millin , 1808, 1. 1, 
cite une éd. de Pans, Lavilletie, 17U3, iu-4)e. 
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Rapport ur V état de V instruction publiqne 
dans le département fïe l'hère. Grenoble, 
Cadoii el David (1800). in-8 , 24 pp. - 
VI. Eloge historique de Moreau de Vérone. 
r.renoble, 1801, in-8o (Fr.//« deQiré- 
rard ). — VII. Discours servant d'intro- 
duction à un cours de philosophie, Greno- 
ble (1802), in .8°. — VIII. L Eclipse, ode. 
Grenoble (1804), iiN4o, 8 pp. 

[\.* Bibliothèque du Dauphiné^par Guy 
Allard, contenant l'histoire des habitants 
de cette province qui se sont distingués par 
leur génie, leurs talents et leirs connais - 
sances. ISovfelle Edition rcvui' et aug- 
mentée. Grenoble, Gîroud, 1797, iii-8", 
de 340 pp. Le ms. autographe de l'au- 
teur esl entre les mains de M. Ch. Ber- 
riat-Saint-Prix. - On a dit avec raison 
que celte nouvelle édition iie valait pas 
la première; en elTet, à part les notices 
de quelques hommes postérieurs à Guy 
Allard, Chalvet n'a fait qu'ajouter des 
erreurs à celles déjà assez nombreuses 
de son vieux devancier. Quand on a étu- 
dié a fond son livre comme j'ai néces- 
sairement dû le faire pour la composi- 
tion de celui-ci, on est surpris de voir 
un homme qui fut professeur d'his- 
toire à une école centrale et bibliothé- 
caire, commettre en histoire et en bi- 
blioi^raphiu des bévues aussi grossières; 
elles sont si nombreuses que j'ai dû re- 
noncer à les signaler toutt s, de peur de 
fatiguer le lecteur, - Comme celle de 
Guy Allard, sa Bibliothèque du Dauphiné 
ne contient que les littérateurs et les sa- 
vants, aussi on y chercherait vainement 
nos plus grandes illustrations,' telles 
que Bayart et Lesdiguières. ( V. ci-dev. 
lintroductim.) Il devait la compléter en 
publiant des Mémoires historiques em- 
brassantà la fois la biograj)hie des guer- 
rière et des hommes politiques, et This- 
loire de notie province, mais ce projet 
n'a pas eu de suite. On lit dans ]a Fr, 
litt. de Quérard : c II a laissé en ms. des 
Mémoires Hist qui devaient compléter 
sa Bibliothèques Ces prétendus mémoires 
dont j'ai eu la communieation, grâce à 
l'inépuisable obligeance de M. Ch. Ber- 
riat-Saint-Prix ne nïéritent pas un tel 
nom : c'est un fatras de notes indigestes 
et d'extraits entassés pèle mêle dans un 
volume in-4% au mi leu desquels il est 
impossible de discerner la pensée ou 
les projets du compilateur (I). 

X.* Poésies de Charles d'Orléans. . . Gre- 
noble, 1803, in- 12, publiées d'après un 

(i) Pendant rimpression de cette notice, M. €h. 
Berriai-Saint-Pnx a fait don à ta biblioihèqoe pob. 
de Grenoble des deux manuscrits de Ctialvet dont 
U vieut d'être que&Uoo. 



ms. de la bib. pub. de Grenoble (2) et 
précédées d'une notice hist. Un de nos 
compatrioles,M.A.Champollion-Fii;eac, 
qui a publié une excellente édition des 
poésies de ce i)rince , dit à i ropos de 
celle de Chalvet (Notice /lis^, prélimin. 
p. xxxviij) : c Malhetireusement pour 
€ le texte et pour l'auteur, l'éditeur 
« était trop étranger à l'étude des écri- 
« tures et des idiomes du moyen- âge. » 

— XL 11 a été un des principaux rédac- 
teurs d u Clairvoyant, journal républicain, 

politique et philosophique de Grenoble 

Grenoble, impr. Cadoti et David, 1797- 
1800, pet. in-4o, de 546 n^», dont lel©' 
esl du 2 j ventôse an v et le dernier du 
30 ventôse an viii (B. de Grenoble). 

De Tan v à l'an xi, il lut à la soc. des 
sciences et des arts de Grenoble les mé- 
moires ci-après qui doivent exister en- 
core en ms. dans les archives de celte 
société : !. Rapport sur la translation du 
mausolée de Bayard de V ancienne église de 
La Plaine au Musée de Grenolfle \,an v). 

— II. Mémoir'- sur la léijislation deMoyse 
et les mœurs des Hébreux \2i\\ vu). — III. 
Notice, sur V histoire et les antiquités du dé- 
partement de V Isère (an vu). — IV. Mé- 
moire sur l'établissement d'une école de 
musique à GrenolUe (an xi). 

GUAMBON (Joseph), médecin , na- 
quit à Grigiian(Drôme),vers 1647. Après 
avoir re^u le grade de docteur à l'Uni- 
versité d'Avignon, il se rendit, vers 
1678, à Marseille, avec Tintention de 
s'y fixer; mais une querelle dont les 
biographes ont oublie de nous dire la 
nature l'obligeade sortir de France. Il 
parcourut alors, un peu en empirique, 
l'Italie, l'Allemagne, et enfin la Polo- 
gne, 011 le roi Jean Sobieski l€ prit 
pour son médecin. Un long séjour dans 
leujême lieu ne pouvailconvenir long- 
temps à son caractère bizarre et aven- 
tureux : il quitta quelques années après 
la Pologne, parcourut de nouveau l'Al- 
lemagne, et enfin rentra en France 
pour se fixer à Paris. Fagon, premier 
médecin du roi, qui se fît son protec- 
teur, eut beaucoup de peine à obtenir 
son agrégation à la Faculté de cette 
ville. Avant de l'admettre parmi eux 
ses confrères voulurent, d'après je ne 
sais quels statuts, lui taire promettre 
de ne pas débiter les remèdes secrets 
qu'il avait rapportés de ses voyages : il 

râ) C'est le manuscrit dont M Berriat-St-Prix a 
pablié la notice. (Voy. ci-dev., p. \9», n^ lxxx.) 
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s'y refusa; alors un procès s'ensuivit, 
mais, grâce à la protection de Fagon , 
il obtint un arrêt du parlement qui lui 
permeitait d'exercer la médecine à 
Paris.— Quelque temps après il lui ar- 
riva une lâcheuse aventure : d'Argen- 
sonjieiit.-gén.depolicr. Tayaut choisi 
poiu* donner des soius à un gentil- 
nomme napolitain détenu à la Bastille, 
il s'in èiessa au sort de ce pr sonnier, 
et se mit dans la tête d'obtenir sa 
lib^rti^. Il écrivit en conséquence au 
roi; mais comme dans.^ou Mémoire il 
avait rimpindence de s'attaquer à de 
liants personnages, entre autres à la 
duchesse de Bourgogne, on le mil lui- 
même a la Bastille, où il resta deux 
ans. — Quand il sortit de prison sa 
clientèle étiiit perdue; se trouvant alors 
sans ressources, il prit le parti de reve- 
nir en Dauphiné. Heureusement il sut 
intéresser à sa position le comte de 
Grignan, qui lui obtint remploi de 
médecin des galères à Marseille. — En 
1705, pendant son séjour dans celte 
ville il traita la comtesse de Grignan , 
atteinte dkî la petite vérole. N'ayant 
pu la sauver, malgré tous ses soins, il 
en conçut tant de chagrin qu'il ne vou- 
lut plus désormais exei'cer la médecine 
et se retira auprès de son frère, qui 
était doyen du chapitre de Saint-Paul- 
Trois-Chàteaux.llvivaitencorecnlTSS. 
— (Voy. B^ogr. Méd. de Panckouke ) 

BiBLiOGRAPHiE.— I. Principes de phy- 
sique raifportés à la médecine pratique , 
Paris,1712, in'V2;=Suitedes Principes.., 
Paris, 17 14, m'\2;= Suite des Principes. . 
Paris, 1716, iii-12.-Ces trois parties 
ont été publiées de nouveau, Paris, 
Jombert, 1750.2 vol. in-»2.— II. TraUé 
des métaux et des minéraux , et des re- 
mèdes qu'en peut en tirer. Paris, Jom- 
bert,.1714, in-12. 

CHAMlER ( Daniel), célèbre théolo- 
gien protestant, naquit à Montélimar en 
1565. Destiné à embrasser le ministère, 
il fil ses études à Tuniversité d'Orange, 
puis alla, en 1581, au collège de Nîmes 
en qualité de régent de quatrième. Trois 
ans après il se rendit à Genève pour y 
suivre les cours de théologie ; il y re- 
çut la consécration, mais, lorsque de 
retour en Dauphiné il se présenta pour 
être examiné et obtenir une église, le 
synode le déclara, dit-on, incapable. 
Conmie pour appeler de cette inepte 
décision, il l'utobligéde passer dans une 
autre province, dans celle du Langue^ 
doc, oii un synode plus éclairé rendit 
justice àsonraérileet l'admit au S* mi- 



nistère. On le donna d'abord aux Vans 
(Ârdèehe), puis à Âubenas oii il resta 
jusqu'à la prise de cette ville par les ca • 
thotiquesen 1587. et enfin à Monléliroar 
dont son père était pasteur(l). —On ne 
connait pas répo()ue pr<'cise a laquelle 
il obtint cette dernière église, mais en 
1594 il s'y élajtdejà l'ait connaître d'une 
manière si avantageuse, son nom était 
déjà si répandu en Dauphiné que le sy- 
node de Montaiibanayanta nommer des 
pasteurs chargés de î'uire des conféren- 
ces avec lescatholiques, le désigna pour 
notre province. A dater de ce jour, sa 
réputation grandit avec une telle rapi- 
dité qu'au bout de quelques années il 
était l'un des personnages les plus im- 
portants du parti réformé. — il fut dé- 
puté à plusieurs synodes où son in- 
tluence paraît avoir été toute-puissante 
sur les décisions : à celui de Saumur 
(1596), à celui de Gergeau (1601), à ce- 
lui de Gap dont il devint modérateur 
(1603) , à celui de Privas ( 1612 ). Les 
églises utilisèrent maintes fois son ha- 
bileté dans les affaires et ses vastes con- 
naissances théologiques,en remployant 
dans la direction de leurs intérêts tem- 
porels et la solution de questions de 
dogme ou de discipline. Enfin, il fut 
churgédequelquesnégociations,notam- 
menten 1607, de celle relative à la trans- 
lation de l'académie de Die (2). L'éner- 
gie et l'habileté qu'il ne cessa de dé- 
ployer dans toutes les circonstances ont 
fait dire à Bayle (Dict. cril.) : c Charnier 
n'étoitpas moins ministre d'État que mi- 
nistre d'Église. Onneyitjamaisun hom- 
me plus roide, plus inflexible, plus in- 
traitable par rapport aux artifices que 
la cour mettoit en usage pour afToiblir 
les protestants. » 

Un pasteur decetteimportance ne pou- 
vaitresterlongtempssurunobscurthâ' 
tre tel que Montélimar, aussi plusieurs 
académies ne tardèrent-elles pas àlede- 

(1) Daniel Cbamier, son père, d*aue famille ori- 
ginaire d'Orange, avait exercé les fouctious pasto- 
rales a Komans avant 1:160. Lors ila oiiÉSSiicre de la 
Saint-Bartliéteniy, il se réfugia i Genève, puis, a son 
reioar eu Frame, li devint sncct;>8ivenifnt pastenr 
des égllst'S du Fousiii, de Privas et. en 1574 deSt- 
Ambruix ( Ardéclie) ; vfrs 1590, il Tai donné à Mon- 
télimar, où il le^ta)ttsqu*a sa mon arrivée on ne sait 
à (luellè eiioque. apri^s Lét;er iH»/. de» Vaudoit), 
« il prècboii encore qu'il éioit âgé de pins de cent 
ans. > 

{-2 Ijots de la fondation de Tacad protestante de 
Die par letires-p^teniesd'i 14 févr. I6(ii. la ville de 
Montélimar avait fait dMnntiles efforts pour s'o|)- 
poser II cet établissement, on do moins pour l'avoir 
dans son sein. En 1607 elle renouvela ses te.itaUves, 
mais sans plus de succès. Cfst dans ce bnt qoe 
Chamler fat dépntéii laCoar. ^Yoy. ci-apr. Bihliagr, 
S ï, n* xiii.) 
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mander pour professeur. Ce fut d'abord 
celle de Nîmes en 1601, celle de Die en 
1603 el 1607, puis celles de Saumur et de 
Montauban en 1612 Malgrélesplus vives 
instances, les synotlcs ne voulurent pas 
consentira ronleveràMoutélimar, mais 
celui de Privas faisant enfin céder Tin- 
térêt particulier à riniérêl^îéuéral, l'ac- 
corda a Montauban (^1). — A partir de 
cette époque. Charnier ne prit plus au- 
tant de part aux affaires des reformés : 
il se consacia entièrement aux devoirs 
de sa chaire de théologie et à la corn- 
position d'un ouvrage dont la nature 
et rétendue exigeaient la plussérieuse 
application. DèslC07,sur la proposition 
de la province de Saintonge, il avaitété 
exhorté à travailler contre Bellarmin. 
Les synodes attachaient une telle im- 
portance à cet ouvrage qu'en 1617 celui 
de Vitré, non content de lui accorder, 
à litre d'encouragement, une gratifica- 
tion de 2000 livres, s'occupa des plus 
minutieux détails de l'impression, jus- 
qu'à désigner le gein^e de caractères, le 
papier el la largeur des marges. C'est 
la Panstralie indiquée ci-apres n© viii. 
Déjà il en avait terminé 4 vol., lorsque 
les catholiques vinrent mettre le siè- 
ge devant Montauban. Comme il n'était 
pas moins homme d'action qu'homme 
de conseil, il vola, pendant un assaut, 
l'épieu à la main, à la défense du bas- 
tion du Pallias; mais, à peine arrivé sur 
le rempart, il fut emporté d'un coup de 
canon. Cétait le 17 octobre 1621.- « Il 
fut autant regretté de ses coreligion- 
naires, dit Dupleix, que s'ils eussent 
perdu une des nieil eurespiacesdesûre- 
té qu'ils eussent en France. - Quant aux 
catholiques, ils en témoignèrent une 
joie indécente (2). 

(I ' Adrwn Chamier, son fils, lai saccéda à Mon- 
télimar. Jérénii<* Ferrier, qai avait été désigné pour 
cette église, ne i»iirali pas y avoir jamais exerce les 
foMCiions pasioraies. 

(2 Vuici une piere de vers composée à cette orra* 
si)«u par qutlaue niotiie rontioveisisie de l'époque, 
peut-être par le jésuite Garasse, sii faut s'en rap 
poi ter a l'anniuateur û\i Journal d- CEstoile. Les de- 
gotlkiantes et cyniques plaisanteries q 'elle coiuient 
sur Tobesité du Cnamier nous iiioniieni de quelle 
étrange façon les adversaires poiUico-religieux se 
traitaient au xvh" siècle. 

Ctiamier avnit basti si fort 
Son gros venue contre la mort 
Pour se rendre a elle impreuable, 
Que pour avoir le compagnon, 
Elle a eu besoin d'un Couon, 
Sa laulx n'estant assez capable. 

Ce ventre estoit si gras et gros 
Qa*il pensoit qu*nn sent de ses rots 
Feroit plus qu'un coup de tonnerre. 
Mais la mort scent si bien tirer 
Quoique aveugle, que sans mirer 
Elle mit le vilain par terre. 



Adrien, son fris, qui lui succéda, 
comme je l'ai dit, à Montélimar, jouit 
aussi d'une grande considéralion. Les 
synodes cheiclièrent toutes les occa- 
sions d'honorer en lui la mémoire d'un 
pasiour qui, pur sa science et ses con- 
seils avait rendu d'immenses services 
aux églises. Il mourut en 1671 âgé de 
91 ans. - De ses deux fils, Tun Jacques, 
lut avocat à Montélimar, et pèredu mar- 
tyr Moïse rompu vif m 1683 devant la 
maison paternelle, à l'âge de ?^ ans. 
L'autre, Daniel, né en 1628, d'abord 
pasteurà BeaumontfDrôme), lui succé- 
da, en 1671. dans réglisedeMontélimar. 
— Celui-ci laissa, entre autres enfants, 
Daniel, né à Beauinont le 11 janvier 
1661, qui en 1691 se réfugia avec sa fa- 
mille en Angleterre, oiî ses descendants 
sont restés. Il y devin t pasteur et y mou- 
rut le 16 juillet 1698.— Le dernier des- 
cendant mâle decelte famille, Antoine, 
mourut sans enfants en octobre 1780. 
Mais, d'après ses dernières volontés, 
Judith, sa sœur, mariée à Jean Des- 
CHAHPS, obtint du gouvernement an- 
glais, le 20 octobre 1780, l'autorisation 
pour son mari, de porter le nom de Cha- 
rnier. Cette brandie qui subsiste de nos 
jours en Angleterre, s'occupe avei un 
soin religieux de tout ce qui peut rap- 
peler le sou venir du célèbre pasteur dau- 
phinois, et honorer sa mémoire. C'est 
à elle que Ton doit la publication des 
deux ouvrages indiqués ci-après sous 
les n«» XIII (§ I) et ii (§ II).— (Voy. Bayle, 

Ce ventre avoit pour boulevard 
Deux grands pies et demi de lard 
Et plus d'une \o\^q de iosse. 
De lai giur vingt ou ir nie empai»; 
Mais U u*y a place en ce temps 
Qu'au boulet de canon ne fausse. 

Ce ventre lui servo-t de Tour, 
De putpiire, fifre et tambour, 
Car il avoit toute fitture : 
Mrfis ouc u*avoii presctié si haut, 
Ny iamais cuisi pasié si chaud 
Ny battu si fort la mesure. 

Il a fait pourtant en crevant 
Plus qu*ii n*a faii de son vivant, 
Ce gros et gias tripier d*oracle ; 
Quand vif ne pouvant presqu'alier 
Mort il se vit en l'air voter 
î^*est-ce pas avoir fait miracle? 

La mort donciu^s a fait très*bien 
Puisque Chilniier ii*aiunt fait rien 
Dignu d'honneur durant sa vie, 
De l'avoir mort eaiumisé. 
D'avoir son t^ros ventre brisé, 
Et purgé sa panse pourrie. 

Ainsi r« gros ventre farcy 

A senty dès ce moment-cy 

Le feu d'un nouveau purgatoire, 

Sçachaot bien qu'après son trespas 

\\ brusieroit un peu plus bas 

Qu'en l'aullre qu'il n'avoll peu croire 
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Dict* crit, et surtout la Fr protestante 
de MM. Haag, où Ton trouve sur tous 
les événements de la vie de Gbauiier 
des développements que le cadre étroit 
de ce livre ne m'a pas permis de don- 
ner.) 

PORTRAIT.— DjmsL Chjmier, né 
BN Djvpaisé EN 1565 , ministre de 

L*ÉGllSK RÉFORMÉE DE MONTÉLIMJR,.. 

Buste, de 3/4, tourné à D. - H. 125 mil. 
L. 103 niill - (Danb le Bulletin de la Soc. 
de l'Histoire du protestantisme fr., t. Il, 
p. 296). C'est une reproduction, par la 
Paniconographie, d'une grav. en taille- 
doiict^ fai te en Angleterre d'après un por- 
trait de Charnier (peinture du temps), 
conservé à Londres dans la Bibliothè* 
que dite Docteur Williams library. La 
planche qui a sçrvi de type pour cette 
reproduction sera publiée en tête d'un 
grand travail sur Charnier que prépare 
M. Ch . Read (Voy . ci-apr. p. 201, note 2). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§T. . 

I. Dispvle de la vocation des ministres 
en V Église réformée, contre loques Dauy, 
dit du Perron euesque d'Eureux. A la Ro- 
clielle Dar Hierosme Haultin m, d. xcfih, 
in-8, de 310 pp. (Bib. Imp.). C'est une 
réponse au livre de Du Perron intitulé: 
Repliqus à la Response de quelques minis- 
tres sur un certain écrit touchant leur vo- 
cation, Paris, Mamert Pâtisson, 1597, 
in 12. 

I! . Danidis Ckamierii Delphinntis épis- 
tolcB lesviticœ. Genevœ excudebat Petrus 
de La Rouière. m, d. xciXyinS^, 214 pp. 
— Danielis Chamierii Epistolarvm pars 
altéra. (Genève). Excvdeiat Petvus de La 
Rouiere. m. dci., in 8» de 16 et 173 pp. 
(Bib. Imp.) Ces 2 vol. contiennent des 
lettres de polémique religieuse échan- 
gées entre Charnier et les PP. Coton, 
Ign. Armand et Jacq Gaultier, jésuites 
à Tournon. Elles ont été réimp. avec 
une pagination séparée à la fin du h°i\ 
ci-apr. = La 1'® partie a eu 2 autres éd. 
sous ce titre : * Episiolœ Jesuiticœ et ad 
eas responsiones item per epistvlas datœ... 
Amhergae, Johan. Schonleldus, 1604, 
in-12. = Autre éd. : Ibid, clobcx, 
in-8o de 4 ff. prélim. et 239 pp. (Bib. 
Mazarine). 

III. * Actes de la conférence tenue à 
Nîmes entre Daniel Chamier et P. Cotton, 
jésuite. Genève, 1601, in-12 de 14 et 
256 pp. (Bib. de Montauban). De son 
côté le P. Coton publia un récit de cette 
conférence sous ce litre : Actes de la 
conférence tenue a Nismes entre le P, 



Cotton, jésuite, et le ministre Daniel Cha- 
mier. Lyon, Est. Tantillon, 1601, în-8» 
(Bib. de Grenoble, 4353). Ces écrits 
sont fort rares. — Voy. la vie du P. Cot- 
ton, par le P. d'Orléans. (t»aris, 1688, 
in-4), pp. 42 et suiv. 

IV. La confvsion des dispvtes papisls. . . 
A Genève^ povr François le Prevx. m.dc, 
iii-8o de 8 If., prélim. non chifirés et 
270 pp. (Bib. Imp.) 

V. Considernlions svr les advertisse- 

mentsdeA, Porsan (Genève). Par 

Pierre delaRouiere. m.dc, in-8" de 32, 
266 pp. et 3 If. non chiffrés. (B.Imp.) 
C'est la réponse à un ouvrage de notre 
compatriote A. Porsan (Voy. ce nom). 

VI. Danielis Cliamieri Deiphinatis, De 
oecvmenico Pontifice DispvtattoSchotatisca 
et Theologica, libris fi distinctâ... Gene- 
vœ, M. Dci,, in «o de 8 ff. prélim. non 
chiffrés et 897 pp. (Bib. S'«-Geneviève). 

VII. La honte de Rabylon. l'» part. (s. 
n. de 1.), 1612, in-8' (Haag. Fr. Pro- 
test.) 

VIÏI. ^'"^ m?2n!5û (1) Dan. Chamieri 
Delphinatis PanstraliiBcatholicœ. rontro- 
versiarvm de religione adversus Pontificios 
Corpvs... Genevœ, tyins Rover ianis. m.dc. 
xxri. 4 vol. in-fol.(2).= Autre éd. Fran- 
cof. ad Mœn. 1627,4 vol. in-fol. Le 1«' 
vol. traite De Canone Fidei; le 2«, De 
Deo ; le 3«, De. Homine; le 4«, De Sacra- 
mentis. - Cet important ouvrage, pour 
rimpression duquel le synode de Vitré 
vota en 1617 une somme de 3000 liv., 
annonce une lecture immense et une 
étudeapprofondledespluscelebres théo- 
logiens anciens et modernes. Il pré- 
sente le système de polémique le plus 
complet qui existe et en niême temi>5 
la solution de toutes les objections fai- 
tes contre les doctrines de l'Égiise ré- 
formée (Voy. la Fr. protestante de MM. 
Haag). Mais il y manque le traité DeEc- 
ctesiâ que Chamier, surpris par la mort, 
ne put y ajouter(3).-Alsted l'a complété 
en ajoutant un suppl. au t. iv et un t. v 

(1) Malcha^aw,c.'^-A. let Guerres, De là vi'^nt 
que plusieurs bibliog. appellent ce livre /.a Pan- 
ttratie <*« lei guerres de l'Eternel. 

(âi Tous les bibliogr. indiquent celle éd. comme 
élant la première : cependant, d*après les actes du 
synode de Viiré, il tiemtde ail que tes 3 premiers 
vol., au moins, de la Pansiratie oui dû être im- 
primés veis 1617 à Saumur, par Tli. PorUiQ. Voy. 
Aymon, Syn Nat„ t. 3, pp. luU et lui. 

(ô, Ou lil dans les actes du Synode nat. d*Alen- 
çon (1637) : « Pour finir ce grand ouvrage de feu 
c M. Charnier sur les controverses de religion, les 
« sieais Garissoles et Charles furent choisis et 
« nommés pour écrire De Reali prœsentiâ et Irons- 
« substaittiatione^ pour iraiier des questions De Kc- 
« clesid el Concilits; M. Ainyraud. vour écrire De 
« Manducatione spirituali et de sacrificio Missœ. * 
(Aymon, Syn. Nat,, t. II, p. 700). 
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tout entier (1629, 5 vol. ia-f«). Sj^n- 
heim en a publié un abrégé sous le titre 
suivant : Chamfervs Contractvs siue Pan- 
stratiœcatholicœ.., EpUome in quacorpvs 
controversiarvm super religione aduersus 
Ponlificios, in iv iomos ante hac dislnhu- 
tum^ servala authoris metltodo , ordine , 
nervis^ pêne etiam verbis, vno volamine... 
exhibetar. opéra Fr. Spanheim. Genève, 
1642, in-fol. (Bib. Imp.). = Autre éd. : 
/ftid.,1643, in-fol. (Haag, Fr. rrotest). 
= Autre : Ibid., 16)5. (Bibliothèque 
S»«-Gi*nev.). 

La Pansiratie a été l'objet de la ré- 
futation suivante : Pa^fanini Gaudentii 
S. Theob'jiae Doct. et proton. Apost. ad- 
uersus Uaniblis Chamieri Panstratian 
Vetitationum pjrs primj, Rouiae, typis 
Fr. Corbelieti, mdcxxvii, in-8'de4 ff., 
prélim. non chiffres et 128 pp. J'ignore 
s'il est paru d'autres parties de cette 
réfutation. 

IX. Danidis Chamieri svmmi Theologi 
corpvs Theologicum seu loci commvnestheo- 
logici, Prœlectionibvs pvblicis in Acade- 
mia Montalba7ien8ip''raecem annorum cur- 
riculumdictati.., Genevae, Sam. Chouet, 
M. DO. LUI., in-fol. (B. S^'^-Geneviève). 
Ce recueil des leçons de Charnier a été 
publié par Adrien, son fils, alors pas- 
teur à Montélimar. 

X. La Jésvitomanie, ov les actes de la 
dispvte de Lectoure, publiés par Daniel 
Charnier Daufinois, ministre au S» Euanr 
gile..» A Montavban, par les héritiers de 
Denys Haaltin, 1618, in-8%4 ff et 248, 
pp., très-.rare. (Bib. de Moiitauban). 
Le jésuite Regourd, contre lequel il 
avait disputé, lui fit la réponse sui- 
vante : * Les désespoirs de Charnier, mir 
nistre de Moniavban^ sur la Conférence 
qu'il neuà Lectoure. aaec leR.-P. Âlt^xan- 
dre Regourd relijieux delà Compagnie de 
lésas, en may 16 1 8, auec In réfaialion de 
la préteîidae lésuitoinnnie ^ l'éclaircisse- 
ment de 4 célèbres difficultéz... Par le 
sieur Timothée de Saincte- Foy {pseiid. du 
P. Regourd). A Caors, par Jean Dalvy et 
par Claude Rousseau, cioiicxiix, in-8o 
de 16.468 et 2) pp. 

XI. Bayie lui attribue, d*après la table 
chrotiolog. de Gaultier, un petit livre 
contre le P. Tolosaniy abbé de St-An- 
loine. 

XI I .MS. Grammatica hebraica Danielis 
Chamien Delphnatts, ibib, in-4\ Ce ms. 
est conserve à la Bib. pub. de Metz. 
(Haenel, Cotai, libr. manuscript.) 

Xlli. On trouve dans le recueil en- 

comiastique iulitulé Epicedia (Genevs, 

. Chouet, 1606, iu 4*"), publié sur la 



mort de Théodore de Bèze, une pièce 
de 14 distiques latins composée par 
Charnier en l'honneur de ce dernier. 

XIY Journal inédit du voyage de Mim- 
siear Danp*l Charnier à Paris et d la cour 
de Henri IV en i607. Ce journal, pieuse- 
ment conservé en Angleterre par les 
descendants de Charnier, a été inséré 
en 1853dans leRulletin delà Soc. de rhist. 
du Protestantisme /r., t. Il , np. 2il7-320 
et 430-445 (avec portrait). Il commence 
au mois de nov. 1607 et s'arrête au 28 
mars 1608. On y voit que Chatnier avait 
été député à la cour, non par le synode 
national, comme on Tavait dit jusqu'ici, 
et pour faire agréer au loi la nomina- 
tion de 2 commissaires, mais, au con- 
traire, par les églises du Dauphiné, et 
afin d'obtenir la translation à Montéli- 
mar de l'académie de Die. Ce ministre 
y a consigné les moindres particulari- 
tés de son séjour à Paris, depuis ses 
comptes d'hôtellerie jusqu'à ses entre- 
tiens avec les plus hauts personnages. - 
Son entrevue avec Henri fV a fourni à 
M. Charles Read, président de la soc. 
de l'hist. du Protestantisme français, le 
sujet d'une savanteétude historique qui 
a été publiée sous ce titre : Henri IV et 
le ministre Daniel Charnier , diaprés un 
journal inédit de ce dernier à la cour en 
i607, Paris, Durand et Amyot, 1855, 
in-8'' de 96 pp. (1). 

§n. 

ÉCRITS RELATIFS A GHAMIER. 

I. Épitaphe anagrammatique de Daniel 
Charnier gros et gras ministre de Montau- 
ban. Monlauban, 1621, pet. in-8', 7 pp. 
— If. Memoir of Daniel Chamier minister 
ofthe reformed Church; wUh notices of 
his descendants. Londi*es, Sam. Bentley, 
1852, in-80 de vu et 121 pp. - III. Par- 
dons et indulgences, de plenière remission 
de coulpe et de pnne, à toas fidelles re- 
formei de l*un et Vautre sexe. Odroyées 
par le pontife Chamier, l'an XXI de son 
règne et de la reforme le 8i, selon le ca- 
lendrier genevois , et de son ministère à 
Montauban le 4, séant au triirunal de ses 
prédécesseurs au synode dernier. Leues et 
publiées par son vicaire Du Moulin, au 
grand temple de Chareuton, trident du hor 

(0 M. Cliarlfs Read se prapose de poblier ane 
nonv. éd. anuoiée du Journal de Cbamie . Il y join 
dra ane Intioduct on, aiie biofirrapbie inédiie de ce 
luinUtrepar JubiiQiiick,de8 Dotes bibliographiqaes, 
des piècfs jastiflcatives et deux notices extraites de 
la France protestante de MM. Haa^. Ce travail for- 
mera an vol. in-8~ et sera précède du poruaii de 
Cbamier. (Jain 1856.) 
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rits Hfohié de France, le dimanche i may 
de cesie année, en présence du 

Petit troupeau qui, en sa petitesse, 
Va surmontant de Judas la finesse. 

Avec les Inmenltttinns de Du Mou'in sur 
les misères de ce temps (s. ii. de 1.)^ 1614, 
pt»l. 111-8°. 

CHABULLABB (ALEXANDRE). — 

G.Allîird nomme, par erreur, ce person- 
nage Chamaillard et le fait naîlre à Ro- 
mans, d'après je ne sais quelle autoiilé 

On a de lui une oraison funèbre dont 
la Bib. bisl. de Leiong (t. ii, n» 25501), 
donne ainsi ie titre : Alexandri Chamil- 
lardi, oratio de Francisci DHphini Laudi- 
bus, Parisiis, Wecheli, 1537, in-4o. Ce 
François est le fils aîné de Fmnçois F*"', 
mort vn 15.35. 

GHAMPIEB.— Guy Allard cite trois 
personnages de ce nom qui n'appartien- 
nent pas a notre province : 

i° Sympkorien, né à Saint-Sympho- 
rien-le-Château (Rhône), vers 1472, 
mort à Lyon en 1559. Il épousa Mar- 
guerile Du Terrait, cousine du chev. 
Bayart, et écrivit les gestes du preulx 
chevalier (Lyon, 1525, pet. in-S^); 

2o Cliiude, fils du précédent, né à 
Lyon vers 1520, écrivain ; 
- 3" Jacques, de la môme famille, poêle 
du corr<nient'ement du xvii*) siècle. 

Cil AMPIONNET ( Jean-Etienne ), 
gén.en cbef desarm. deNaplesetdes Al- 
pes, naquitàVulencevers ]762,ou d'apr. 
E quelques biogr. le Ï4 mai i762{\). Son 
ère le destinait au barreau et lui fit 
lire ses études au collège de Chabeuil, 

ri) Voiei ane noie Inédite de fea H Delacroix, 
ancien maiie de V;ilence, auteur de ta Statistique de 
la Drâmr, mr le nom, les parents et la naissance de 
Champion net: 

< Jf. Etirnne Gband, riclie propriétaire, maître 
de postes» avocat, conseiller du roi et lieaienani en 
l*élerti"n de Valence, avait rtaez lui eni cSod 1763 
one jeone ilile do village d*Aiixan (Dr* me), nommée 
Mudeleine Tollion. Il était célil)ai' ire,eicrttejt'une 
fille qu'il avait ptise comme domestique, passaiid^ns 
le public piiur être devenue sa niatire^se. — Elle 
ieooucha, en 1702 ou 1763, d*un- fi s appartenant à 
U' Giaufl, riiez 4oi elle demeurait. J'hI clier bédans 
les actes civils de la ville de Valence, celui de snn 
oaptème m;«i8 il ne s'y trouve pis : peut-être la mèie 
sera-welie allée faire sesciMi hes ailleurs Quoi qu'il 
en 8»ii. ceienfanl fui élevé danslam^iison p^iernelie, 
et reçut le nom de Champiunnety du nom d'une pro- 
priété de M. Giand située au midi et tout près 
de la promenade de Valeiice appelée le Champ de 
Marx : iy nom d : Chamidonnet n'a pasd'auire origi ne. 
— Je n'ai neu vu, rien décontea d'où l'on pnisM 
penser quMI ait été reconnu légalement par son père: 
il parait même qu'il n'a point ete legii mé par le ma- 
riage .subséquent et in extremis de M. Grand avec 
sa mère, car il n'est pas question de lui dans l'acte 
(|ni est du 12 juin 1788 — Etienne Grand mourut 
le suriendemain de son mariage (14 juin) à l'ftge de 
52 ans environ. Qnant k Madeîeiiie Gollion, elle se 
remaria deux fois et monmt vers 1821. » 



mais vers l'âge de 14 ans, à la suite de 
quelques étourderies, ou blessé, comme 
on l'a dit, d'une lâcbe plaisanterie sur 
son opijrine, le jeune homme changea 
tout à coup de direction. [I s'engagea 
coinii.e siniplt^ soldat dans les gardes 
walloncs du régiment de Bretagne, et 
alla servir en hspagne sous le duc de 
Grillon. Il assista, entre antres opéra- 
tions militaires, au siège de Gibraltar 
(1782), et revint ensuite, après la paix, 
dans sa ville natal<\ simple soldat com- 
me il en était sorti — Un de ses bio- 
gr>)phes,fqui fut son ami d'enfance, 
Alex. Romieu, assure que dès les pre- 
miers jours de la révolution, il devint 
chef de la garde nat. de Valence, et que 
la grande fêle civique, dont les plaines 
dhtoile furent le théâtre le 29 noveinb. 
1789, doit être attribuée en grande par- 
tie à son initiative. Mais ces assertions 
ne sont pas exactes : le rôle de Cham- 
pion net a cette époque se borna à être 
simplement instructeur de la garde na- 
tionale. Il ne commença à paraître sur 
la scène qu'en 1792. — L'Europe en- 
tière, alarmée au bruit de la. révolution, 
menaçait alors d'envahir la France; de 
toutes parts, des bataillons de volon- 
taires se formaient pour la défense de 
la patrie. Championnet, qui avait salué 
avec enthousiasme les idées nouvelles, 
prit les armes l'un des premiers; il or- 
ganisa le bataillon de Valence (6« de la 
Drôme), et, comme les soldats nom- 
maient alors leurs officiers, il en fut 
proclamé chef par ses camarades. 

Il se rendit d'abord à Besançon, où on 
lui donna la mission de marcher contre 
les rassemblements qui s'étaient for- 
més dans ce département à la suite du 
31 mai. Les ordres les plus sévères lui 
enjoignaient d'exterminer tous les par- 
tisans de la Gironde, mais, obéissant à 
la douceur naturelle de son caractère^ 
il apaisa l'agitation publique sans or- 
donner un seul emprisonnement, sans 
répandre une seule goutte de sang. Sa- 
tisfaits de sa belle conduite, les repré- 
sentants du peuple, en mission dans le 
Donbs, le nommèrent chef de brig: de 
le 1" sept. 1793.— Envoyé peu ajirès 
à l'armée de la Moselle, sôus Hoche, il 
se distingua aux alTaires de Brumpt, de 
Bisch^iller et de Kaguenau, pénétra le 
premier dans Landau débloqné,ets'em- 
pai'a de Spire, Worms et Flakental. Cet 
neureux oebut lui valut le grade de gé- 
néral de division (lOjuin 1794). Passée 
l'armée de Sambre-et-Meuse sous Jour • 
dan^ il se trouva à la bataille de Fieu- 
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ru6 {.26.jJiin), CMk.sa cliviisiou €dtitiiy»iia 
puissamment à la viotoii^ et eikipopta, 
quelques mois après* Juiiers et Cologne 
{:i ete oct. 1791).— L'année suiv., il lut 
charpfé, avec un corps d*éiile, de tra- 
verser le Hhin en face de Dusseldorf, 
place forle défendue par 6,0i boni mes 
de (tarnison et couverte pai 6,00ohom- 
rues canijièssouslesglacis. L'entreprise 
était diftii'ile et périlleuse, mais il Tac- 
complit avec un courage héroïque sous 
les feux croisés de la place dont il s'em- 
para (ô, Gseplemb 1795) C'est là un 
de ses plus brillants faits d'armj[îs. Peu 
de jours après, il emporta le village de 
Costbeim après un combat acharne; en- 
fin il termina cette campagne en pro- 
tégeant efdcacement la retraite de l'ar- 
mée au delà du I\hin.— En 1796, après 
avoir repassé ce fleuve> il dégagea Dus- 
seldorf, défit à Seltz une divisiou de 
cavalerie, prit Vurtzbourg (24 juillet), 
battit içs Autrichiens à Bamberg, em- 
porta d'assaut le fort de Kœni^'Stein (26 
id,], et, réuni à Kléber et à Bernadette, 
il écrasa de nouveau les Autrichiens à 
Lech. La fin de la campagne, aussi dé- 
sastreuse que celle de la précédente, lui 
fournit encore l'occasion de se couvrir 
de gloire, en protégeant la retraite.— 
En 1797, il continua à servir sur lé 
Rhin, puis fut appelé (1798) en Hollan- 
de pour y commander une armée des- 
tinée à coopérer à l'invasion projetée de 
l'Angleterre. Mais il ne garda pas long- 
temps ce commandement : nommé gé- 
néral en chef de l'armée de Rome, il par- 
tit deux mois après pour l'Italie. 

La guerre venait a'ètre déclarée an 
roi de Naples (6 déc. 1798). Ce prince, 
faible et incapable, dominé par des fa- 
voris et des femmes, avait envahi la ré- 
publique romaine a la tête de 60,000 h., 
que Mack, célèbre général autrichien, 
commandait. L'armée française, mal 
vêtue, sans solde depuis 3 mois, sans 
magasins, ise montait tout au plus à 
16,000 tiommes, échelonnés par petits 
détachements de Rome à Âncone; pour 
l'écraser, il suftisait de se poi ter à son 
centie et de l'empêcher de se coiïcen- 
trer. Mais Championnet surmonta tou- 
tes les difdcultés de sa position à force 
de courage et d'énergie. Pardes manœu- 
vres hardies et savamment combinées, 
par une foule de petits combats succes- 
sifs, il déconcerta tous les savants cal- 
culs Ihéariques de Mack, délivra Rome, 
dispersa l'armeeennemie, lui tua 15,000 
hommes, piit40 pièces de canon, 20dra 
peaux, et presque tous ses équipages. | 



16 jours seulement lui avaient suffi (.., 
décembre 1798). — Après ces brillants 
succès, il songea à envahir le royanme 
de Naplt's. Les plus graves obstacles pa- 
raissaient devoir arrêter une telle en- 
treprise, car les paysans et les bandits 
montagnards étaient soulevés, et il fal- 
lait, en traversant cette population hos- 
tile et cruelle, lutter contre une formi- 
dable insurrection. Mais on était alors 
a une épor|ue d'enthousiasme, Où l'on 
ne calculait pas les difticuUés. Il se mit 
en marche le 28 décembre 1798, prit 
Capoue le 10 janv. suivant, et arriva 12 
jours api'ès ueva^it iNaples. Les lazza- 
roniset les régiments échappés à la des- 
truction de l'armée de Mack, qui s'y 
étaient fortement barricadés, se déîfen- 
dirent avec un rare courage. Il fallut 
leur livrer bataille dansctiaque rue, as- 
siéger chaque maison, conquérir pas à 
pas, et à travers des monceaux de cada- 
vres, un terrain défendu avec toute l'é- 
nergie du désespoir. Mais la petite ar- 
mée française, suppléant par la valeur 
et l'audace à sa faiblesse numérique, 
d'ailleurs puissamment secondée parles 
patriotes napolitains qui s'étaient em- 
pares du fort Saint-Ëlme, demeura, 
après Iroisjours decombats, victorieuse 
sur tous les points. Championnet entra 
en vainqueur à Naples, le 25 janv. 17^, 
et y organisa, sous le nom antique de 
Républifte Par^/t^iio0^0nn^,ungouverue- 
ment républicain (1). 

Cette brillante conquête, loin d'être 
récompensée comme elle le méritait, fut 
suivie, au contraire, pour Championnet, 
d'une disgrâce. A' la suite de Tarmée 
marchait une bande de spéculateurs 
effrontés, dont les honteuses spolia- 
tions excitaient son indignation. Plu- 
sieurs fois il avaitsignalé leurs manœn- 
vresauDirectoireets'était plaint notam- 
ment du comm'** civil Faypout , a qui 
d'énormes remises sur les contributions 
levées à Naples procuraient en peu de 
temps une lorlunescaudaleuse.ff il peut, 
disait-il dans une lettre an gouverne- 
ment, réaliser dans un mois ou deux 
près de 3 millions 6J0 mille liv., si les 
contributions s'élèvent, comme il est 
probable, à 120 millions; qu'a donc fait 
de si grand cet homme pour le bien de 
la patrie? > Cédant aux murmures de 
son armée et aux plaintes de la ponu- 
lalion napolitaine, l'honnête général 
expulsa fraypoul du territoire de la nou- 
velle république. Mais le Directoire, 

(1) Son armée prit dès lors le nom à* Armée de 
Napiet. 
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blessé d'un acte d'autorité qu'il regar- 
dait comme une révolte, et d'ailleurs 
{)j'évenu contre lui par les sourdes ca- 
oiiiiiies de ce commissaire civil, prit 
immédiatement un arrêté prescrivant à 
Champioiinet d'abandonner son com- 
mandement et de se rendre à Milan. Ce- 
lui-ci obéit : à peine arrivé dans cette 
ville, il tut arrêté pendant la nuit, puis, 
conduit de prison en prison jusqu'à Gre- 
noble pour y être jugé par une commis- 
sion militaire. Mais les événements du 
30prairial(]8juinl799),qui modifiaient 
la composition du Directoire, vinrent le 
rendre à la liberté. 

Mis à la tête d'une nouvelle armée 
destinée à proti ger les Alpes, et appelée 
Armée des Alpes, il se porta en avant le 
8 août 1799 par le Mont-Genis, la No- 
va lèàe, le Saint-Bernard et la vallée 
d'Âoste, défit Tennemi à l'Âssiéte, en- 
leva Suze, débloqua Fénestrelles, et re 
çut les débris de Tarmée d'Italie que 
Moreau, partant pour Paris, lui aban> 
donna (lô septembre 1799). Les deux 
armées réunies formaient un corps d'en- 
viron 25,000 hommes, avec lequel il 
voulut tenter de chasser les Autrichiens 
de Coni en perçant leur centre et en les 
isolant. Malheureusement, soit que ses 
troupes décimées par la misère l'eus- 
sent mal seconde, soit que le général 
ennemi. Mêlas, eût pénétré ses projets, 
il fut obligé de battre en retraite à la 
journée de Fossano (3 nov. 1799.;— ï^à 
finit la carrière militaire de Champion- 
net. Son armée, complètement desor- 
ganisée par les maladies, la désertion 
et uu dénûment absolu, ne pouvait plus 
rien entreprendre. Lui-même ne tarda 
pa{[$ à être atteint par l'épidémie qui 
moissonnait ses soldats : transporte à 
Amibes, il y mourut le 9 janvier 1800. 

Il est une des gloires les plus pures 
de la Révolution. Resté répub'icain, il 
n'approuva paslecoup d*Etat du 18 bru- 
maire; on assure même qu'à l'époque 
de sa mort, il avait donné sa démission. 
— Aux qualités qui en firent un des 
meilleurs généraux de cette époque, il 
joignait toutes celles qui rendent l'hom- 
me privé estimable. Humain et géné- 
reux, il fut avare du sang de ses sol- 
dats, et chercha toujours à adoucir les 
rigueursde la conquête, et les violences 
de la guerre. D'une probité sévère, d'un 
déi^intéressement à toute épreuve, il 
n'abusa pas de sa position pour s'enri- 
chir. Pauvre il était entré au service, 
pauvre il en sortit. A sa mort, les of- 
ficiers qui lavaient suivi à Autibes fu- 



rent obligés de se cotiser pour payer 
les frais de ses funérailles. 

Sou cœur fut transporté à Valence et 
solennellement déposé le 7 septembre 
1800 dans l'ancienne église de Saint- 
Ruf, qui servait alors de salle déca- 
daire. En 18B8, sur la proposition de 
quelques a mis de nos gloires nationales, 
il se lorma une commission pou raviser 
aux moyens de lui élever une statue sur 
l'une des places de sa ville natale. Gette 
commission reeueillitdessouscriptious; 
le G' municip. de Valence donna ô<iOOf. 
(4 nov. 1838), et enfin, après dix années 
perdues en lenteui*s et aandents du tous 
genres, l'inauguration du nu)nun)ent a 
eu lieu le 24 septembre 1848 en même 
temps que celte d'une statue de la li- 
berté. (F. ci-apr. § II, n«» ii et in et le 
n« XVI de V Iconographie,) 

Outre les sources itidiquées ci-apr. , 
voy. le Dkt, des Gém^r. fr, par Djecour- 
celles et un l*on article de Jules Olli- 
vier dans la Revue du Dauph., t. vi, re- 
produit dans V Album du Dauph, t. iv. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. BlO-BlBLlOGRAPHIE. 

I. Éloge historique du général Cham- 
pinnnet, commandant en chef les armées 
deRome,deNai^leSj d^ s Alpes et d^ Italie;... 
par Rouiieu, son aide-de-camp. Paris, 
impr. Hailleul, an xi, in-8», 86 pp. — 

11 Hvitoire du général Championnet feéant 
(sic) suite au Nepos français^ par A. D. 
Châteauneuf. Paris, lau'.eur, 18()H, in- 

12 de 130 pp. = Autre éd. sous ce titre : 
Histoire du gémirai Championnet, premier 
conquérant de Naples. Paris, l'éditeur, 
1810, in-12 de 114 pp. Cette éd. forme 
les xp et xir part, de VHist. desgénér, 
fr. (P. ris, 1809-13, 6 vol. in-li).- III. 
Histoire de Championnet, par Henri' Dou- 
rille. Paris, les Marchands de nouveau- 
tés, 1844, in-12 de 226 pp.avec portr.— 
VS .Notice (Inédite) par J.-J.-M. Savoye, 
notaire à Romans. • Ce travail dénué 
d'intérêt lut soumis à la censure en 
1811 pour être imprimé, mais quelques 
rectifications sans importance faites par 
un censeur méticuleux empêchèrent 
l'auteur blessé de le livrer à la publi- 
cité. 1 (Revue du Dauphiné, IV, p. 235). 
Le ms. original éuit en 1839 entre les 
mains de l'auteur. 

§ IL Pièces relatives a Championnet. 

I.* Coup d^œil sur la conduite du géné- 
ral Championnet et sur les dilapidntiom 
commises en Hàlie (s. L ni d.), iu-8*. 
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11 pp. C'est un pamphlet dans lequel on 
accuse Championnet de s'être livré à des 
dilapidations, d'avoir autorisé celles des 
généraux de rariiiée en refusant de re- 
connaître les coniin'^" civils envoyés par 
le Directoire. — IL Statae à érmer au gé- 
néral Champùmnel sur la pince publique à 
Valence. (2J dec. 1«::8), Valence, imp. 
Maie-Âurel. Placard iii-fol. contenant 
un appel à des souscrintnirs.— lU. Mo- 
numetit Championnet. (Valence, 23 août 
1841, impr. Marc-Aurel), in-4ode4pp. 
C*est une circulaire relative au inoiiu- 
ment à élever au général, signée des 
membres de la commission. 

S III. 

I. Proclamation de Championnet,., aux 
citoyens du départ^ du Rhône, du 6 ther- 
mid. un 7. Lyon, Ballanchc et Barret, 
placard in-l'ôl. C'est une iiivitalion aux 
ciloyeris de s'enr(51er pour la delVnse de 
la pairie. — 11. Il paraît qu'à l'époque 
de son arrestation il rédigea des Mé- 
moires, mais (es hio^ra plies ne nous ap- 
prennent pas ce qu'ils sont devenus. — 
lu. Il avait conservé copie He sa cor- 
respondance qui éiait. en 1839, entre 
les mains de M. Cany, à Romans. 

PORTRAITS. 

En BUSTE, DE TROIS QUARTS, TOURTfÉ A D. 

L CHAMPiONNiiT, général en chef de 
l'armée de Naples. Point piiixit, gravé par 
G. Morghen. (Conteujp.) C'est le prenner 
ei le plus beau des portraits de Cliam- 
pionnet; il a servi de type à tons les sui- 
vants. H. 1 >1 niill. L. 122 mill. — IL 
Championnet, gi^n^ral en chef de Varmie 
d(' iSaples. lionne ille del. sculp. (con- 
temp ), ov.de 114niilldeH. -III.J.-E. 
Cbampionnët, général de division .... 
limnevUle delin. compagnie scuip, (con- 
lemp.j, un chapeau sur la tête, ov. de 
119 mill. de H. — IV. Championnet. 
Schniidt. se, ov. de 85 mill. ae H. point. 
— V. Chahpionnkt, Ambroise Tardieu 
direxit, in-S^, point. — VI. Le général 
J*-E. Championnet né en 1196... lithog. 
Formentin. A Paris, chez Decrouan g. 
p. h. — Vil Championnet, lith. Delpecn, 
presque de face. En bas, le l'ac-sim. de 
&a signature, in-8o. 

En Buste, de trois quarts, tourné a G. 
VIIL Championnet successivement 

GÉNÉRAL EN CHEF DE l'ARMÉE DE NA- 

PLKs... Levnchez sculp. ^ porlr. rond de 
121 mill. aq. - Au-dessous une et', de 



Duplessi-Bertaux représentant Ten- 
trée de Championnetà Naples. -Au-des- 
sous 22 lignes de texte*- Le tout forme 
une gr, p. in-l'ol. en H. (contemp.). — 
IX. (Championnet). A . Boilly se. (acier), 
avec un entourage d'ornements graves 
sur bois et te tac sim.de sa sign. (mod.) 
fait partie de la Galerie Napoléon. Bé- 
nard,édit'. -H.duportr. seul, 54 mill. 
L. 42 mill. It y a 4 états de cette plan- 
che : 1° av. la lettre;- 2° celui décrit ; 
- 30 sans ornements, mais avec 3 coL 
de texte. Paris, impr. Everat, pour 17- 
conographie instructive ;-4o avec un nou- 
vel entourage d'ornements. Dan los, édi- 
teur. — X. Le général J.-ë. Cham- 
pionnet né en 1702.., lith. in-4^ De la 
Galerie univ., publ. par Blaizot. —XI. 
Le général Championnet, H. Grève- 
don. Lith. de Senefelder, gr. p. in- ol. 
PU H.— XI I. Championnet. J»» Belliard. 
Liih. Delpech, presque de face, gr, p. in- 
tol. en H. 

En pied, 

XIII. Championnet... tourné à D, en- 
veloppé d'un manteau ; lith. in-8''; fait 
partie de la Galerie kist. des bullet de la 
gr. armée. ^X\S. Championnet. Tourné 
a G. les mains derrière le dos; in-80; tait 
pariie de la Galerie delà Révol., parAlb. 
Mauriu. — XV. Cha&ipionnet. A. La- 
cauchie, lit h. Rigo frères ^ Comp, Il est 
sous une treille, ln-8'.- XVl.5/fl/tte de 
Chnmpionnel par Sappe>i... y:v. sur bois, 
in-80 en H. (dans le journal VlUustralion, 
n«du7oct. 18 18). 

A CHENAL. 

XVII. Championnet. A Paris, chez 
Bonneville... tourné vers la G., le sabre 
a la main. pet. in-fol. H. Imaf^e coloriée 
(contemp.).-—XVnL Championnet. Ltt- 
dovic ( fee.), lith. de Meniouze Tourné 
vers la G., léte nue, et lancé au g..lop 
au milieu d'un tourbillon de fumée; 
in-40 en H. 

GHAHPOLLiaN, famille de savants, 
originaire du village de Champoléon 
(H.-Alpes), d'où lui est venu son nom. 
il en existe deux branehes, celle du Ga- 
pençais et celle du Valboniiais, à la- 
quelle appartiennent les deux frères 
Champoilion, célébrés dans la science. 

GHAmPOLLlON le Jeune (Jean- 
François), né le 24 dét^embre 1790 à 
Figeac (Lot), y passa les premières an- 
nées de son en lance, et vint ensuite, 
avec son frère aine, à Grenoble auprès 
de sa famille (1). On s'est toujours plu 

(1) Une notice exacte de la vie et des travaox de 
Cbampollioo était eucore à écrire, car loales celles 
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à entourer de circonstances extraordi- 
naires le berceau des hoiiimas célèbres: 
le iournal le Temps (mars 1832) a raconlé 
celles qui sont relatives àCbampollion. 
li paraît cerlain que sa mère gis:iit 
depuis plus d*une année dans sou lit, 
en proie à des douleurs rhumalism»les 
invincib'eSy lorsque l'impuissance bitn 
con^talée de la science décida sa faniile 
à essayer d*un empirique, reconnu dans 
tout le pays pour sorcier. Un soir, cet 
homme se rendit mystérieusement au- 
près de la malade» la questionna, près- 
cjîvit quelques remèdes de sa façon et 
lui annonça sa guéiison dans la hui- 
taine, et, avant la (in de Tannée, la 
naissance d*un garçon qui lui ferait 
p'aiair. Elle quitia en effet son lit dans 
la huitaine et le giirçon vint uu monde 
avant la fin de l'année. 

Ce garçon eut une enfance vivace et 
robu.ste ; doué d*nne rare activité d'es- 
prit, il apprit à lire très-vile, à écrire 
sans maître, à dessiner par instinct; 
bientôt la lecture devint pour lui une 
véritable passion. Auprès de son frère 
aîné, qui s*étalt chargé de son éduca- 
tion, il trouva la tendresse d*un pcj'e, 
un maître attentif et éclairé^ surtout 
une riche bibliothèque dans laquelle 
il puisa avec avidité. Les ouvrages 
d'érudition et d'archéologie furent les 
premiers qui attirèrent son attention , 
i^uis ceux écrits en langues orientale^ 
finirent par le captiver entièrement ; il 
ne les quittait plus. Son frère, qui veil- 
lait avec la plus grande sollicitude sur 
le développement de ses goûts, encou- 
rageait ces dispositions naissantes et les 
dirigeait avec amour dans un genre 
d'études où lui-même devait s'illustrer 
un Jour. Comme distraction à ses de- 
voirs o^li^és sur le grec et le latin, il 
lut donnait à copier les alphabets hé- 
breu , syriaque et éthiopien, le faisait 
s'exercer a la lecture de ces langues, et 
prendre dçs extraits des grammaires, 
te. jeune élève ne tarda pas à préférer 
ceile étude à toutes les autres. Ce fut 
à cette époque qu'il fit le Manuel de 
chronologie dont parle Sylv. de Sacy 
dans sa Notice sur ChampoUimle Jeun . 
Son frère ayant découpé des cartons 
pou;* class§K des «uédaiUe$i il s'empara 

publiées jD^qoC^ c^ jour coniteuneni de4 erreurs de 
djiles, lies courasiuns de noms et de f«iassi;s iiidi- 
cations sur la luiiore des f^lts. De bieiiveillan es 
eottimuiiications et de» reiiseignenienis puises ii des 
souires aulbîuiiques m*OMl iieiniis de rendre celle- 
ci la plus e&aeie -de toutes t'i de lui donner en 
même ieuj|)S une éteuHue digue de l'immorUille dé* 
couverte dom elle retrace riiistoire. 



des petitsdisquesenlevés par l'emporte^ 
pièce, et t'açi sur chacun d'eux le por • 
trait, tel qu'il le concevait, de Tun des 
héros ou des personnages célehrés de 
l'antiquilé, avec l'indicalion de l'épo- 
que où il vivait. Cesdisqiies, ainsi his- 
toriés, lui servirent ensuite pour son 
cours d'histoireà l'Âcad. de Grenoble. 

Lors de la reorganisalion de l'instr. 
publ., en 1802, des commissions d'in- 
spect. généraux furent envoyées dans 
les dépiirtenients pour examiner les 
candidats aux bourses des lycées. Vil- 
Itirs et Lefèvre-Gineau se rendirent à 
Grenoble, et Cbampoliion se présenta 
à leur examen. Il s'était muni d'un bel 
exemplaire du Virgile et de l'Horace 
Varionm. Les inspecteurs ayant re- 
marqué ces deux volumes, le jeune 
élève, après avoir traduit i^ans hésiter 
les passages qui lui furent indiqués, 
en rendit compte bihliographiquement; 
il proposa même d'expliquer un cha- 
pitre de la Bible hébraïque. Vn dé<;iet 
du 5 germ. an xii le nomma élève du 
gouvernement à la pension entière. 
Cette première promotion d'élèvesavait 
été faite, pour Grenoble, avec ton te l'at- 
tention que commandait le nouvel éta- 
blissement dont elle devait assurer le 
succès, et, en consultant aujourd'hui 
cette ancienne liste, on reconnaît qu'il 
en est sorti des magistrats d'un haut 
mérite, des préfets, des législateurs, 
des conseillers d'Etat, un niinistœ du 
roi de Sardaigne et plusieurs élèves de 
l'École polytet hniqne. 

Au lycée, Champollion demeura fi- 
dèle à ses chères études; celles que 
prescrivaient ses maîtres lui étaient à 
charge. On voit encore, par les billets 
adressés chaque jour à son frère, qu'il 
étudiait plus les livres orientaux que 
les livres latins. Il faisait marcher de 
front l'hébreu, le chtldéeti, le syria- 
que; mais il se trouva tout à coup 
éclairé d'une lumière nouvelle, lors- 
qu'un de ses condisciples lui apporta 
la grammaire arabe d'Erpénius. Dès ce 
moment, l'arabe fut pour lui la base de 
toutes ses études sur les idiomes de 
l'Asie occident, comparés. Il avait tra- 
duit les quatre premiers chap. de la 
Genèse pour connaître, disait-il, la 
généalogie des nations, espérant que 
cesrenseignemenls lui serviraient plus 
lard. Il traduisit aussi en français les 
Chants d'Isale qu'il rapprochait de ceux 
d'Homère, et fit un extrait méthodique 
des géographes arabes Jbn-iounis et 
Jbu-Batouia, d'après les notices de 
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Caussin. Avec des lectures déco genre, 
si extf^aordinaires à un tel âge, on com- 

firend qu'un élève bien doué, comme 
(ii, insatiable de nouvelles connais- 
sances, devienne un jour ua grand 
maître. 

En 1806, il voulut se faire auteur et 
composa sur les géants de la Bible un 
Mémoire pour dcinonlrcr que les noms 
de ces êtres extraordinaires, m menés à 
leur élymolo^'ie hébraïque, étaient la 
personnificatioii des phénomènes natu 
rels les pi us redoutables. LeMémoire l'ut 
envoyé à Millin, qui répondit : a Je ne 
c puis Hûre aucun usage du moi ceau 
c sur la fabledesGéanis...Cctle espèce 
« d'orientalisme est totalement discre- 
f ditée : tachez d'en préserver le jeune 
c auteur, qui mo parait tres-i itères- 
« sant. S'il veut étudier les langues 
« orientales, il faut qu'il vienne à Pa- 
« ris. i Ou a trouve plus tard, dans les 
papiers de l'auteur, une copie de ce 
Mémoire, sur laquelle il avait écrit de 
sa main : Ma première bêtise, — [1 en 
fit une seconde du même senve : ayant 
trouvé dans le cabinet de son frère 
quelques figurines égyptiennes, des co- 
pies d'inscriptions hieroglypbiques et 
un Dictionnaire des clefs chinoises, il 
s*avisa, sur les rapports de quelques 
signes hiéroglyphiques et de quelques 
caraetèreschiuois, d'expliquer les £gy[)- 
tiens par les Chinois analogues; avec ce 
s>stèine, il déchifra les insciiptions 
d'une figurine : mais la joie que lui fit 
éprouver sa déiouverte kc fut pas de 
longue durée. Son frère lui montra que 
le savant de Gui;; nés l'avait précédé 
dans cette carrière dinterprétation 
égyptienne, qu'elle n'avait aucune base 
soide, car elle reposait unii|uemeut 
sur des analogies de formes tout à 
fait fortuites. Lejeune savant reconnut 
la l'aiblesse de son système et l'aban- 
donna aisément. 

Peu de temps après, il se procura la 
dissertation du P. Bonjour sur quel- 
ques manuscrits coptes de laBibl.du 
Vatican (1). Ce texte, le premier qu'il 
voyait,fntson premier pas versl'Egvpte, 
vers sa duiable renommée, il y joignit 
le Prodromus et la Scala Magna de Kir- 
cher, et toutes les ressources offertes 
par la Bibl. publ. de Grenoble, don*, 
son frère venait d'être noumiè conser- 
vateur. Dès ce moment, il s'adonna 
avec ardeur à l'étude du copte. Mais 
ces occupations le détournaient des de- 

(1 ) Inmouumenta Coptica, aen Sgyptiaca.., exer- 
citalio. Koiu», HJ»J ,ia-4 ,36 pp. 



voirs du lycée : il faisait mal ses thè- 
mes, négligeait maîtres et leçons, aussi 
avait il la réputation d'un Â;olier dé- 
testable. Néanmoins, comme le genre 
de ses études, si extraordinaires chez 
un lycéen, avait attiré l'attention de 
plusieurs hommes sérieux, que le pré- 
fet de l'Isère, notamment, le savant 
Fourier, lui témoignait une bienveil- 
lance marq'iée, ou jugea convenable, à 
la tin de rannée scolaire, de lui don- 
ner un prix de mathématiques. Or, il 
ne savait pas et ne sut même jamais 
bien les règles élémentaires de 1 arith- 
métique. Une autre occupation, dont en 
ne croirait cerluinement pas capable un 
estirit livré à d'aussi graves travaux, 
achevait de le détourner des études du 
lycée. [I aimait la poésie et faisait des 
vers. Tous ses condisciples se souvien- 
nent encore des couplets joveux qu'il 
composa contre le cuisinier de la mai- 
son eideses spirituelles satires sur les 
événements politiques du temps, [l tit 
des parodies en vers de Bajazet^ d'/- 
phigénie et de Didon, qui furent jouées 
dans les salons de Grenoble pendant 
le blocus de cette ville, en avril 1814, 
par les Autrichiens. Il y était en même 
tempsauteuretacleur.il composaai/ssi 
une pièce en 2acies intitulée /a S6'ik)/a<- 
ticomanie, sur la lutte entre l'ancien et 
le nouvel enseignement; mais ces ba- 
dinages littéraires appartenaient à tout 
le monde; lejeune auteur n'y attachait 
pas la moindre importance et à peine 
s'en est-il conserve quelques copies. 

A l'époque de sa vie ou nous som- 
mes parvenus, la langue copte et l'E- 
gypte ancienne l'occupaient exclusive* 
ment; les fruits qu'il retirait de cette 
per^évérance s'accroissaient chaque 
jour. Bientôt un nouv&m sujet d'étude 
s'offrit à son esprit : l'ahbé Barthélémy 
et d'autres savants hommes avaient dit 
que la langue copte était l'ancienne lan- 
gue des égyptiens. Le lycéen pensa que 
Tes noms antique.^ des provinces et des 
villes de l'Egypte devaient appartenir 
à cette langue; qu'en recueillant ceux 
conservés par les auteurs grecs et la- 
tins, en 'dépouillant d'autres de ces 
noms de leurs enveloppes arabes et 
les appliquant aux localités qui les {por- 
taient, on pourrait reconstruire ainsi 
la géographie de l'Egypte pendant le 
règne des Pbaratms. il s'attacha à ce 
projet d'un intérêt évident, recueillit 
tous les matériaux à sa portée, arrêta 
le plan de son ouvrage de manière à y 
iuscrer sans peine toittes les notices 



CHA 



208 



CHA 



C 

c 
c 

« 

c 
c 
c 
u 
c 
< 
c 



nouvelles qu'il pourrait recueillir par 
la suite, et rédigea une Jnlroduction 
dans laquelle Tobjet de ses recherchas, 
les divisions et les sources de son ti-a- 
vail étaient exposés. L*auteur, alors 
dans sa 16' année, lut cette introduc- 
tion à TAcad. de Grenoble le 1*' sept. 
1807, et, peu de jours après, quitUmt 
enfin le lycée où les encouragements 
de sou frère avaient eu tant de peine 
à le retenir, il fut emmené à Paris, 

Sour lui la terre promise. Au moment 
e son départ, l'Acad. de Grenoble le 
nomma un de ses membres con'es- 
pondants^ et lui fit écrire en mOme temps 

gar son président la lettre suivante, si 
onorable pour elle : c En vous nom 
niant Tun de ses membres, malg]*é 
votre jeunesse, TAcadéuiie a compté 
sur ce que vous avez fait; mais elle 
compte plus encore sur ce que vous 
pouvez faire. Elle aime à croire que 
vous juslitierez ses espérances, et que 
si un jour vos travaux vous font un 
nom, vous vous souviendrez que vous 
avez reçu d'elle les premiers encou- 
ragements. » « Signé Remauldon, 
président. » 
A Paris, le jeune Champollion n'était 

I»as inconnu. Ses tenaces études sur les 
angues orient, avaient été Tobjet d'un 
rapport du préfet Fourier au conseil- 
ler d'Etat Fourcruy, directeur «éuéral 
de rinstruclioii publique, qui écrivait 
à Champoilion-Figeac, le :îu mai 1807 : 
Atin de mettre M. votre frère à portée 
de poursuivre ser progrès et de dé- 
velopper ses hj^ureuses dispositions 
à t'Ëcole des langues orientales, y-A 
présenté un rapport à S. Exe. M. le 
ministre de l'intérieur, qui a pris la 
décision suivante : Recommandé à 
MM. tes conservateurs de la Bibliothè 
que Impériale, qui pourraient compren 
ûre M. Champollion puma les auxi- 
liaires pour l'emploi desquels Us m*ont 
demandé une somme de 6, (JOO francs. 
En faisant connaître cette décision à 
MM. les conservateurs, je n'ai pas 
oublie les litres qui parient en faveur 
de M. votre frère .et ceux qui vous 
rendent recommandable auprès des 
amis de rantic[uité. » Mais les direc- 
teurs de la Bibliotbèque ne voulurent 
pas d'un auxiliaire qu'ils n'avaient 
pas choisi eux-mêmes. Heureusement, 
Champollion pouvait se passer d'eux. 
U trouva à Pans des relations toutes 
faites : c'étaient celles de son frère, qui 
lui en ouvrit immédiatement de faciles 
et d'utiles avec des savants ou des lit- 



térateurs, dont quelques-uns vouèrent 
au jeune orientaliste une amitié qui ne 
se démentit jamais. Sylv. de Sacy a 
rappelé, dans sa notice précitée, qu'il 
n'avait jamais oublié le jour où Cham- 
pollion aine lui présenta son nouveau 
aisciple. Son teint basané, presque 
oriental, sa physionomie sérieuse, son 
langage et sa tenue fort réservés 
annonçaient un observateur timide, 
mais avisé, des hommes et des cho- 
ses. 

Dans ce nouveau monde, où il était 
venu chercher la science, Champollion 
vécut d'une manière très-solitaire. Il 
passa bien des nuits à l'étude, toutes 
les journées au Collège de France, à 
l'École spéciale des langues orientales, 
au département des mnnuscrits de la 
Bibliothèque Impériale. Lalan^uecopte 
absorbait tous ses instants. Il rétndiait 
avec une avide curiosité dans les ma- 
nuscrits provenant de la congrégation 
de la Propagande de Kome, car il était 
convaincu de la nécessité de la bien 
connaître pour réussir dans 1 inter- 
prétation des inscriptions bieroglvphi- 
ques. Il commença dès lors à réunir 
les matériaux d'un Dictionnaire et d'une 
grammaire analytique à sa manière. Ce 
lut le premier jet de la Grammaire copte, 
encore manuscrite, qui fait partie de 
la collection du gouvernement (1). 

Il étudiait en même temps deux au- 
tres langues qu'il ne cessa de cultiver: 
l'arabe, comme langue- mère de plu- 
sieurs idiomes de l'Asie occidentale; le 
persan, comme langue-fille de l'idiome 
pi imilif de 1 Asie orientale ; le sanskrit, 
dont il voulait connaître aussi les gé- 
néi*ations intermédiaires, le zend,le 
pehivi, le parsi. A cet effet, il lut les 
manuscrits zends et autres re(*ueillis 
dans rinde par Anquetil du Perron, et 
en fit des extraits destinés à éclairer 
ses recherches sur ces idiomes asiati- 
ques conl parés et sur leurs descendants. 
—On voit cependant, par ses lettres de 
l'année 1808 à son frère, que l'Egypte 
l'emportait sur l'Asie, et qu'il était 
déjà neureusemeni engagé dans la voie 
qui, après 15 années d'héroïque pei*sè- 
vérance, le conduisit enfin a sou im- 
mortelle découverte. L histoire de ce 
grand œuvre n'en recueillera pas sans 
quelque utilité les premiers essais. Voici 
un de ces précieux documents tirés 

(1) Elle a été, par nn coupable abas, imprimée k 
Rome api es la niurlde l'aaieur. Voy. : Notketur 
deux grammaires coptes publiées en Italie, par 
CbaoïpoUiou-figeac. Juin IStt, io-««. 
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d'une lettre de notre ardent philologue 
à son frère : 

f Paris, le 30 août 18C8. En m'en- 
courageant à continuer mes recherches 
sur les ppyrus, tu ne fuis que m'exhor- 
ter à persévérer dans les bonnes réso- 
lutions ort jesiiisde savoir entin à quoi 
m'en tenir et à vérifier, par une étude 
de plus en plus approfondie, si mon 
premier essai est vrai et sûr dans ses 
résultats, ou si ce n'est qu'une illusion 
chimériaue : je ne parle que du ma- 
nuscrit déraolicjiie n^ 138 de Denon, je 
te prie de vpritier de Ion côté si toutes 
mes opérations sont bonnes. A la pre- 
nn'ère vue de ce manuscrit, je crus im- 
possible de jamais le déchiffrer, car je 
prenais pour autant de lettres les grou- 
pes fréquents qu'on y trouve; mais lais- 
sant les groupes de côte, je nï'atlachai 
aux traits les plus simples que je re- 
connus ensuite dans les groupes; il y 
en a de eeuxH'i qui ont résiste à mon 
œil scrutateur, mais j'en viendrai à bout. 
J ai f)ris ensuite l'alphabet d*Akerb[ad, 
l'y ai reconnu seize signes semblables 
a^ceux que j'avais recueillis, et je leur 
ai laissé la même valeur. J'ai ensuite 
comparé les autres papyrus, avec 
l'inscription de Rosette, et j'ai trouvé 
les 25 lettres égypiiennes mentionnées 
par Plularque. Voilà ce que j'ai tait. » 
(Le tableau des signes est dans le texte 
de la lettre), t Je te prie de me faire 
tes observations ; je te soumets mon 
premier pas. » (Suit l'application de 
son alphabet à la première ligne du 
n» 138, de l'atlas du voyage de Denon.) 

Ce premier pas n'était pas perdu; 
mais celui qui venait de le faire, ne 
considérant les textes égyptiens que 
comme alphabétiques, ce pas ne pou- 
vait le conduire qu'aux abords de la 
longue carrière qui lui restait à par- 
courir. Il adopta cependant ce prenner 
alphabet, mais pour son usage person- 
nel, remployant dans ses notes fami- 
lières, même dans les textes coptes 
qu'il transcrivait, ou qu'il composait 
comihe exercice sur cette langue, et 
c'est sur une de ses compositions coptes 
écrite en alphabet antique qu'un savant 
académicien s'est trompé en la publiant 
comme un texte égyptien de l'époque 
des Antonins (1). 

Pendant sou séjour à Paris, il se fit 
des notions certaines sur les arts des 
peuples de l'antiquité, rechercha les 
plus anciens monuments de l'écriture 
et des langues, soit de l'Orient, soit de 

(1) Roue archéologique f du 15 mai 1848. 



l'Europe, et n'étant point entravé |iar 
les éléments d'une chronologie res- 
treinte et douteuse, il tâcha d'entrevoir 
dans le lointain des siècles les origines 
des peuples, d'en reconnaître la tilia- 
tion. saisissant plus sûrement par ces 
moyens les généi alités de l'histoire de 
riiomme et des nations. Ses nombreu- 
ses lettnsà son frère, pendant les an- 
nées 1807, 8 et 9, témoignent de la pro- 
digieu e activité de son esprit et de l'u- 
tile variété des sujets auxquels il l'ap- 
pliqua. 

Pour tous les hommes d'intelli- 
gence, après une longue étude sur 
un vaste sujet, il est utile, indispen- 
sable peut être, d'en élaborer les fruiis 
par quelques loisii*s : cet avantage ne fut 
pas refusé à Champollion. Au mois de 
juillet 18u9, à la création de l'Univer- 
sité, il fut nommé professeur suppl. 
d'histoire à la Faculté des lettres de 
Grenoble et chargé réellement de ce 
cours; le professeur en titre, Dubois- 
Fontanelle, était octogénaire et infir- 
me (2). Le médiocre élève du lycée de 
Grenoble se li'ouva ainsi collègue de 
deux de ses anciens professeurs, etplacé 
plus haut que tous les autres. 

Le cours d'histoire lui ouvert solen- 
nellement par le professeur supph. et 
exactement suivi, il en rédigea Us ca- 
hiers qui existent encore niss. dans la 
collection du gouvernement; quelques 
élèves en ont aussi conservé des co- 
pies partielles. Dans ces cahiers tout 
était nouveau, la forme et le fond ; les 
antiquités, les origines des premiers 
peuples y étaient exposées, et Ton vit 
alors se produire un tait unique dans, 
l'enseignement universitaire : c'était 
du haut d'une chaire de province, qu'on 
mettait en circulation les plus curieu- 
ses recherches, les plus importantes 
découvertes de l'Europe savante et des 
voyageurs contemporains, sur la scien- 
ce si vaste des langues et des monu- 
ments. Des textes orientaux, traduits 
pour la preniièie fois, concouraient à 
compléter l'ensemble des témoignages 
originaux mis sous les yeux des audi- 
teui's, et à soutenir leur attention. 

Le professeur suppl. prc^nait part en 
même temps, en sa qualité de conser- 
vateur adjoint, au service de la biblioth. 
de la ville: parle Lon choix deses livres, 
elle lui fut une précieuse lessource. Il 
avait apporté de Paris ses volumineux 
papiers d'étude, ses livres orientaux et 

(2) Chaïupoliion de?iat professeur en titre ^ la 
mort de ce dernier, en 1812. 
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quelques ouvrages coptes : son frère , 
par ses relations avec l'abbé Cancellieri 
et autres savants romains, réussit à lui 
procurerdeux importantes publications 
du docte et laborieux Zoëga, l'origine et 
Vusage des Obélinqurs , le Catalogue des 
mxs. coptes du cardinal Borgia, et tous 
les volumes en langue copte publiés par 
la Propagande. Celaient autant de ma- 
tériaux a élabort^r dans le plus profond 
silence du cabinet. Mais ce silence fut^ 
un instant iroublé par les événemenls 
politiques : un ordre inopiné du direct. 

Général de la conscription, prescrivit 
e diriger, dans les 24 heures, le soli- 
taire professeur sur le 24»réfi:* de ligne 
en Espagne : il avait été oublié comme 
conscrit. Heureusement pour la science, 
un décr. du 30juill. I8l0 vint Texemp- 
ter du service. Rendu à ses études, il 
publia ses Observations sur le catalogue 
des mss, coptes du musée Borgia (1). Ce 
fut à cette époque que Mil lin passa à 
Grenoble en allant en Italie. Il examina 
d'un œil curieux, surpris et affectueux 
tout à la fois, les travaux déjà consi- 
dérables de Champotlion, sur les écri- 
tures é|4:yptiennes, particulièrement sur 
l'inscription de Rosette, et il les men- 
tionna honorablement dans la relation 
de son séjour à Grenoble. 

En même temps que l'inscription de 
Rosette, la géographie primitive de l'E- 
gypte était activement élaborée, mise 
en ordre et rédigée pour être publiée. 
Dans ce but, on tit apporter de Paris à 
Grenoble, chez un habile imprimeur, 
Peyronard, des caractères copies et 
grecs. L'ouvrage fut mis sous presse 
en octobre 1810 et, en mai 1811, il fut 
détaché 30 exemplaires àeVinlroductUm 
suivie du tableau géographique tout en- 
tier. Cet avant-coureur, ce «rorfromc, fil 
quelque sensation à Paris L'auteur pu 
blia successivement, à petit nombre 
d'exemplaires,lesarlicles7ibéfreseiM6m- 
pliis tires du même ouvrage, qui parut 
entin au commencement de l'année 
18M. 

Le titre annonçait un travail général 
sur toutes les institulions égyptiennes, 

féoîiraphie, religion, langue, écriture, 
isloire de l'Egypte sons les pharaons^ 
inaislcsdeux\olumesdonné>an public 
ne contenaient que la description^ géogra- 
phique. Les matériaux pour les autres 
parties étaient réunisavecune rare per- 
sévérance : quelques idées fondaïuen- 

(r On a trouvé parmi ses papiers la traduciioD 
complèie, avec rommeutaires de Tun de ces mss. l\ 
a été jmblié en 1855 dans la Hevue archéologique. 



taies étaient déjà arrêtées, et, dès 1814, 
l'auteurosadire: t Cette étudesuivicfor- 
tifie chaque jour davaniage Tespprance 
flatteuse, illusoire peut-être, qu'on re- 
trouvera enfin sur ces tableaux oùl'E* 
gypte n'a peint que des objets malé- 
riels, les sons de lalangueetlesexpres- 
sions de la pensée (l'Egypte sous les pha- 
raons, préface, paee jrmj)».Il offrit son 
ouvrage au Rrand-maître de l'univer- 
sité, M. de Fontanes, qui lui répondit 
dans les termes les plus aimables : c Je 
ne puis trop vous exprimer la satisfac- 
tion que m'a causé ce que j'ai déjà lu. 
Vos travaux feraient oublier votre âge, 
si Ton n'aimait à se le rappeler pour 
leur trouver encore un nouveau prix, i 
La Notice sur les odes gnostiques coptes 
attribuées à Salomon, suivit de près ce 
grand ouvrage qui fut présenté et dédié 
au roi. 

Mais les années 1814 et 1815 furent 
marquées, dans Tordre des lemps, par 
des événements mémorables qui chan- 
gèrent bien des existences. Le retour 
de l'empereur avait ramené l'usage des 
fédérations; il s'en forma une à Gre- 
noble, composée de tous les amis de 
l'ordre. Le premier présid. de la cour, le 
recev. général, les ^i*ands propriétaires 
la présidaient, la dirigeaient, et Cham- 
pollioii le jeune fut un des secrétaires. 
Pas un excès, m^me de paroles, ne 
troubla celte assemblée, mais elle se 
nommait fédération, et elle fut proscri- 
te. Notre égyptolofjue se trouva t)ientôt 
dépouillé de son titre de proless. d'his- 
toire el même de sa liberté; compris 
dans Tordre d'exil prononcé en même 
temps contre son frère, il se réfugia 
à Figeac dans leur maison paternelle. 
Le bagage égyptien ne tarda pas à sui- 
vre le proscrit, et ce fut la qu'il refit 
son Dictionnaire copte et commença la 
transcription de sa Grammaire copte, le 
tout formants vol. in-4<*. Ilyeuldeux 
rédactions de ce Dictionnaire entière- 
ment écrites desa main. De ces deu\ ré- 
dactions, dont Tune fut faite à Grenoble 
et la 2« à Figeac J816-l8l7j,c'estcelle- 
ci qui ne quitta jamais Tautcur, qui a 
reçu ainsi de fréquentes augmentations 
a Turin, à Rome, en Egypte, partout. 
Elles se trouv^ent Tune et l'autre dans 
la collecti(m du gouvernement, avec le 
ms de la Grammaire copie. 

De retour à Grenoble, il se chargea 
des fonctions de bibliothécaire aux- 
quelles son frère avait été rappelé. Il 
publia ( 1818) ses Observations sur les 
fragments coptes en dialecte Baschmou^ 
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nque, édités par M. Engelrbreth à Co- 
penhague, et c'est à cette occasion qu'il 
émet sur l'origine de ce dialecte égyp- 
tien un<*- opinion dans laquelle il a per- 
sisté. La même année, lu chaire d*nis- 
loire et de géographie ayant été réta- 
blie à Grenoble, il y fut nommé par le 
choix peisounel dcRoyer-Collard alors 
présîfient de la commission d'instruct. 

Ï»ubl.En même temps, le gouvernement 
e délégua pour entendre les demandes 
de la cour de Turin au sujet d'un assez 

frand nombre de pièces des archives 
e la chambre descomptesde Dauphiné, 
que «:ette cour réclamait conmie inté- 
ressant les anciemies seigneuries de la 
Savoie. Il examina les prétentions du 
commissaire sarde, fit nn rapport sur 
les pièc^ réclamées, indiqua celles 
qu'oa pouvait accorder ou refuser, et 
ses conelusKMs servi i*ent de base à la 
décisioti du gouvernement. 

En 1821 . la politique ayant repris 
qaelc|ue effervescence, le conseil royal 
de rinstruction publique supprima' la 
chaire d'histoire et de géographie. La 
paix nécessaire aux éind«« n'existait 
piits dans quelques provinces : Cham- 
pollion, libre de tout engagement, vint 
a Paris auprès de son frère et se trou- 
va aifyrs jouir, non-seulement du calme 
si désiré, mais d'une abondance de .ma- 
tériaux plus désirable encore pour la 
continuation de ses travaux. D'ailleurs 
il n*y arnvatt pas les mains vides. 11 
avaitïait lithographier à Gi^enobte sous 
ce titre : D€ CEcriUre hàérat^tte égyp- 
tienne^ la collection des tableaux des 
signes égyptiens où, pour la première 
fois, les principes suivants se trouvaient 
démontrés : que les signes hiértttiqaes 
du système égyptien étaient une lachy- 
eraptiie, ou forme abrégée, des signes 
héroyltfphiqnes (1) ou signes portraits, 
que ces signes tachyi^raphiés conser* 
valent la même valeur que les signes 
dont ils étaient l'abrégé, et que leur 
nombre et leur valeur étaient sembla" 
bles dansées deux svstèmes d'écriture. 
Silv. de Sacy qualifia hautement cette 
première découverte de bon coup de 
pioche dans le filou égyptien, et l'auteur 
fut admis à lire à TAcad. des inscrip- 
tions son Mémoire sur P Écriture hiéra- 
tique^ dans lequel l'origine, là nature 
et la constitution grammaticale de ce 

(1) U y avait eo Egypte trois sortes d*éerilore9 : 
kUroglifflûqMe , coiupu>ée de fiKores qni represen- 
taieoi des objets o^tiarels, rbonime, tes ani- 
maBx, ttc ; kuraliqup, ab:-éKée de la précédente, 
à i'usage des preites ; démottqae, plus abrégée en- 
core, I i*«8agf do peuple. 



svstème étiiient largement démontrées* 
Il lit sur récriture démotique un sem- 
blable travail dont l'académ le demanda 
la publication au gouvernement. En 
même temps, il s*occupa d'une analyse 
muiéiielle du texte deinotiqne de l'in- 
scription de Rosette, ana yse remplis- 
sant plusieurs pages in-lolio et qui a 
paru â Silv. de S.tcy le plus pi*odigieux 
effort de génie, de divination en quel- 
que sorte, dont l'histoire des lettresait 
conservé le souvenir (2). 

C'est ainsi que te système graphique 
égyptien, comme une place assiégée, 
était chaque jour serré de pins près, et 
déjà profondément entamé. Nous som- 
mes en 1822 Le savant Biot publia son 
opinion sur l'époque exprimée par le 
thémeaslrononiiqnefignrésur le zodia- 
que de Deniief ah .Cbampollion batiiten 
ruines cette opinion en montrant le peu 
de certitude de la base des raisonne- 
ments de Tastrononie, et dans sa lettre 
au rédacteur de ta Revue encyclopédique 
sur ce snjet intéressant, il aunon^ 
déjà un des élemi'nts les plus essentiels 
des écritures égyptiennes, les signes 
déUmmatif» dont la théorie est un des 
plus beaux chapitres de sa Giammaire. 
Il avait indiqué aussi dans ses Obser^ 
valions sur l'obélisque égyptien de l^hilof 
plusieursautresélémenistoiidamentaux 
de ce système graphique. 

Mais comment, par quelle méthode, 
les signes portraits d'objets matériels 
exprimaient-ils les idées ou les mots de 
la langue? Dans cette simple question 
était le myster<}à pénétrar, le problème 
à résoudre; il fut résolu, et sa solution 
récompensa quinze années d'études as- 
sidues. L'in.seription de Kosette, d'a- 
près sa traduction grecque, renfermait 
des noms propres, celui de Plolémée 
plusieurs fois. Cbampollion supposa 
que ce nom répété était indiqué par les 
cartouches, répétés aus^i. Il supposa 
encore, après mille essais divers, que 
les hiéroglyphes di; ces cartouches re- 
présentaient chacun une des leiln^s du 
mot Plo^mée. Le l** signe était donc 
P, le 2 T, etc., mais il manquait un 
moyen de véritieation. Quelque temps 
après un petit obélisque fut découvert 
à Philœ avec une inscription grecque 

(3) On a comparé, non sam raison, les déoon- 
vei tes de Cliaiupoillon a relies dt Gut ier : Tuii ei 
l*«iuire, ils oui lecompnsé un momie —Ses 3 mé- 
moires sur les éciiiurcsbiéutiqne ei déniuiique, et 
raiialyse do texte de rosette, existent mss tiaus i\ 
coileciion du gouvernement. Les uumbreax em- 
piui*ls que certains savants leur ont faits smus le 
moit-dre scrupule sont autant de dettes coatiactées 
envers sa mémoire- 
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qui s^yrapportait. D'après elle, lesnoms 
dePtolémée et de Cléopâtre étaient dans 
le texte hiéroglyphique. £n appliquant 
au nom qui notait piisPtolémée les let- 
tres connues de celui-ci qui se trou- 
vaient dans l'autre nom, tellesqueP, r, 
L, 0, cet autre nom fut lu Ctéoffâtre, 
L'épreuve était laite et satisfaisante. 
Tous les doutes furent levés à la fois. 
—Noire philologue, logé rue Mazarine, 
travaillait habituellement à la Biblio- 
thèque de Tlnslitut; il rentra un jour de 
iBeilleure heure que d'habitude , et en 
abordant son frère, il jeta sur son bu- 
reau une poignée de papiers, en lui 
disant : Je tiens mon affaire, vois ! Quel- 
ques mots expliquèrent Vaffaire : un 
recueil (ïecartouclies{t) déjà copiés dans 
la description de TEgypte et d'autres 
ouvrages, sont aussitôt déchiffrés, et les 
noms ût Ptolémée, Alexandre, Bérénicey 
Arsimë, Cléopûire, Ccesar, Sebaste et le 
mot au^ocra/or se révèlent miraculeuse- 
ment dans un sonnnaire examen. Plus 
de doule, Talphubet des hiéroglyphes 
est découvert! Eu ce moment, un af- 
faissement subit, physique et moral à 
la fois, s'empara de*^ l'auieur de 1 im- 
mortelle découverte, ses jambes ne le 
sou tenaient plus, son esprit se trouva 
saisi d^uue sorte de somnolence. On le 
coucha : ce fut comme un premier in- 
stant de profond repos après quinze an- 
nées d'il. cessai! tes fatigues, et c'est au 
pied de son lit que son frère, en IVcou- 
tant, écrivit le Mémoire sur les hiéro- 
glyphes phtméLiques et sur leur emploi 
dans les monuments égyptiens fiour y in- 
scrire les litres, les noms et les surnoms 
des souverains grecs et romains. Deux 
jours après, le mémoire était mis au 
net, Talphabet hiéroglyphique, avec la 
concordance grecque et les signes dé- 
motifiues correspondants, était lithogra- 
phie et le mémoire et l'alphabet com- 
muniqués à Silv. de Sacy, alors prési- 
dent de l'acad. des inscriptions. Une 
heure après, l'auteur était invité à ve- 
nir le jour même ( l7 sept. 1822) lire 
son mémoire devant la savante compa- 
gnie. Le manuscrit fut demandé pour 
le Journal des Savants, inséré dans le 
cahier d'octobre (2J et publié sous le 

Cl) On romnie cartouche an ovale allongé rntou- 
rtni anfsrutt|rtï de ligues. Cbainpoliioii a u«mouire 
«{u'uii cariuuibe leuieime loujoui» le nom d'un roi 
Qu d'une leiiie et qui: queiois u'uue dtvinUe. 

(S) J'indique le mois, paice qu'un a ûnàlié dans la 
table du voiuuie de ib^i^ de uieuiionner ce nie- 
uoire sans coutredii le plus itu[M>riaiit de tous. — 
U y a encore d'auiies &âvanis ouviages on le nom 
évs Lbaniiiullioii, nieuiionué honorablement dans le 
telle, csi auftti oublié dans la table : tel est, par 



titre bien connu de Lettre à U. Dader. 
Le retentissement qu'eut cette décou- 
verte répondit à son importance. Tou- 
tes les opinions en furent émues; les 
journaux du soirrapportèrent que Louis 
XVIII s'en était fait rendre compte, et 
quelques jours après,$onauteurreçutde 
ce monarque une botte en or enrichie du 
chiffre royal en brillants. Aupresdu roi 
était alors le duc de Blacas, premier gen- 
tilhomme de la chambre, grand sei- 
gneur, habile antiquaire, généreux 
Erotecteur des lettres savantes et des 
eaux arts. Il eut sur la destinée de 
Cbampollion le jeune la plus heureuse 
influence, et Ton peutajouter que le suc- 
cès des études égyptiennes, en France 
et en Italie, fut en partie son ouvrage. 
Je ne rappellerai pas ici les contro- 
verses élevées par l'Angleterre, non pas 
sur la certitude de la d^uverte de 
Champoilion, mais sur sa priorité. Telle 
lut la prétention du docteur Thomas 
Young^ Tun des plus savants physiciens 
de l'époque. Le public fut saisi du dif- 
t( rend : on en fit Texamen impartial, et 
deux puissants esprits, Silv. de Sacy 
(3) et Arago (4) prononcèrent sur le 
litige. Us décidèrent que la manière de 
procéder adoptée par chacun des deux 
savants était essentiellement différente, 
que les conjectures de Young égai-aient 
dans une fausse direction, et que la dé- 
couverte de la véritable route apparte- 
nait au savant français. Quant aux au- 
tres systèmes opposes aux théories de 
celui-ci, ils sont depuis longtemps ou- 
blies. L'alphabet des hiéroglyphes était 
par son essence la véritable clé du sys- 
tème graphique égyptien tout entier. 
Dans une suite de inémoires lus à Tln- 
stiiul en avril, mai et juin 1823 (ôl, 
l'heureux investigateur de ee difâcile 
sujet en exposa successivement les trois 
éléments, figuratif, idéographique it oi- 
phabétique, développés ensuite par lui 
dans le grand ouvrage publié aux frais 
de riîital, sous le titre de Précis du sys- 
tème hiéroglyphiquedes anciens égyptims. 
Il commença aussi la publication de son 
Panthéon qui n'a pas été termine, et 
dont un exposé méthodique devait 
mettre chaque article à sa placée. 

exemrle, îe Voyage dans la Cyrenalqne de Pacbo, 
qui n'aurait poiiu p<iru saus lejr cuneuQts. 
(3; Jo.tmal des SaV'int», mars lii:.G. 

(4) Noiice sur la vie et le^ ouvrages du docteur 
Th. roung (dans les Mém. de l'Acad. des sciences), 

(5) La première meniionsoietineile de la decon- 
Terie de l'alphabet des bieroglypbeiï lot faite par It 
roi l.ouis-Fbilippe, alors duc d'Orléans, dans le 
discours que ce prince prouunça le 'il avril iKiS à 
la séance publique de la SaG.abtatiqoe de PtrU. 
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. ChampoUionavaitépuisétouslesma- 
tériaux de ses éludes égyptiennes en 
France^ de nouveaux sujets pri^mct- 
taient de nouveaux succès et de non- 
Telles lumières. Pour ces motifs, le roi 
accorda sa proleclton à son projet de 
voyage en Italie. 11 arriva à Turin le 7 
mai 1824, muni de recommandations 
officielles et de lettres que lui avaient 
gracieusement données le duc et la du* 
chesse d*Orléans pour le roi et la reine 
de Sardaigne. Il continua ses explora- 
tions à Turin : dès le mois de nov. sui- 
vant, il en inaugura les premiers résul- 
tats par la découverte de inappréciable 
papyrus chronologique des dynasties 
égyptiennes, si justement célèbre parsa 
conformité avec les listes de Munélhon. 
A la fin de févr. 1825, il se rendit à 
Rome, puisa Naples; mais il passa plus 
particulièrement à Rome les 4 mois 
suiv., et retourna par Florence et Gènes 
à Turin, où il continua ses travaux jus- 
qu'à la fin de la même année. Il revint 
pendaut les mois de janv. et tëvr. 1826 
visiter sa famille à Grenoble.— Pendaut 
cet instant de repos, son frère s'occu- 
pait à Parisdu projet d'acquisition de la 
collection d'antiquités égyptiennes dé- 
posée à Livourne par le consul d*Ânglc- 
terre, Henry Sait. Quand le duc de Dou- 
deauville eut porté le roi à faire cette 
importante acquisition, le duc de Blacas 
fut chargé de Texaminer et Champol- 
lion d*en prendre possession. Notre sa- 
vant repartit pour Turin au commen- 
cement de mars, et il était dès le 15 
du même moisà Livourne, où il dressa 
rinventaire de cette précieuse collec- 
tion. Après l'avoir embarquée à bord de 
la ûurance pour le Havre, il repartit le 
10 juillet pour Rome, où il éUiit réin- 
stallé dès le 15. Il revit ensuite Naples 
et rentra en Franre à la fin du mois 
d'octob. suiv. (1826) . 11 reste de ce beau 
voyage 104 lettres écrites des diverses 
villes où le savant f lançàis s'arrêta : on 
y trouve la description des monuments 
égyptiensqu'il a examinés Ja transcrip- 
tion de plusieurs textes de papyrus ou 
d'inscriptionsgrecques. Parfois les plus 
vieuxsouveuirsderitalieantiqueysont 
rappelés, et toutes ces descriptions y 
sont écrites avec une abondance de sa- 
voir et une indépendance d*esprit qui 
feraient de ces lettres écrites d'Italie, 
une précieuse introduction aux Lettres 
écrites d' Egypte. 

L'énumération desautres occupations 
de Ghampollion, pendant son séjour au 
delà des Alpes, serait encore fort éten- 



due, on verra ci-après l'indication de 
ses ouvrages publiés pendant cette mis- 
sion scientifique, Je rappellerai toute- 
Cois, qu'il se prêta à plusieurs conféren- 
ces archéologiques, tenues chez lecomte 
de Funchal. ambassadeur de Portugal 
à Rome, qu'il fit à Naples et à Florence 
le catalogue des monuments égyptiens 
des collections royales, qu'enfin, dans 
ses courts moments de loisir, il revit 
son Précis du système hiéroglyphique^ 
dont son frère faisait imprimer, à Psi- 
ris, la 2« édition. Il se fit en Italie des 
partisans nombreux et des amis dé- 
voués, non-seulement parmi les savants 
qu'il visita, mais encore dans le Saci'é 
Collège. Après son départ, l'ambassa- 
deur de France, M. de Laval-Montmo- 
rency, lui témoignait dans une gra- 
cieuse lettre, les regrets qu'il y avait 
laissés, et le pape Léon XII demandait 
pour lui au roi la croix de la f^ésrion- 
a Honneur (1). Plusieurs poètes italiens 
voulurent aussi prendre part aux ova- 
tions dont le savant français était l'ob- 
jet; ils le célébrèrent dans leurs vers 
et l'un d'eux, le mieux inspiré sans 
doute, fut la belle Angelica Palli, mem- 
bre de l'Acad. de Livourne. 

Ghampollion retrouva à Paris toutes 
les aifections qu'il y avait laissées et 
aussi l'acte royal du mois de mai pré- 
cédait qui créait le musée égyptien, 
l'en nommait conservateur et le char- 
geait d'un cours d'archéologie égyp- 
tienne, au milieu même des monuments 
du Louvre (2). Son frère et le baron de 
Férussac lui avaient préparé cette sur- 
prise. Tout dans le nouveau local était à 
faire, disposition des lieux, classement 
des collections. Il s'adonna à cette œu- 
vre avec la pi us grande activité, et peu 
de mois après, le roi Gharles X en fit 
solennellement l'ouverture au milieu 
d'unpuhlicnombreuxcontemplantavec 
surprise des monuments si nouveaux 

Ïiour lui. Le monde savant en admira 
'importance, la variété, surtout la clas- 
sification arrêlée par le créateur de la 
nouvelle science, classification adoptée 
depuis dans tous les musées égyptiens 
d'Europe. 

Vers cette époque, il éproiivaun échec 
que je ne puis passer sous silence. Mal- 

(0 Elle lui avait été accordée un mois anparavan t 
par le roi. — L** saiiit'Père le chargea aussi de pu- 
blier de nouveau les ooeiisquesde home. Les des- 
sins fnieut faits et graves, mais Touvrage demeura 
inachevé. On a abusé plus lard de ces matériaux. 
Woy.NoticesuruttouvrageintUuléilnierprelatiooèe- 
liscorum urbis Romœ (tStô, in-fol.). par M. Chau- 
pollion Figeac qui démontra cet abus. 

{%j Ordunnauce du ifi mai l¥â6. 
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gré tout l'éclat dont son nom était en- 
toiiré« il crut que sa gloire ne serait pas 
complète s'il ne faisait partie de TAca- 
demie des in criptions, regardant son 
admission dans cette savante compa* 
guie comme une sa^iction nécessaire à 
ses travaux. Mais la savanie compagnie 
hésita; elle ne palrone pas toujours, on 
le sait, l&s découvertes qu'elle n*a pas 
faites. Ghampoition en fit la triste ex- 
périence : trois fois il fut refusé par le 
docte corps; on lui préféra j^ ne sais 
quels illustres savants, aujourd'hui ou- 
bliés (1). Gomme pour le dédommager 
de ces échecs, le roi l'avait nom nié offi- 
cier de l'« classe de sa maison, titre 
qui lui donnait les entrées et un rang 
à la cour. 

Gependantilétaittoutoccupéd'unpro* 
Jet de voyage en Bj^ypte, qu'il regardait 
comme irnlispçnsable à la contiimation 
de ses études. Le d uc de Blacas en était 
l'âme, et «race aux actives démarches 
de ce ^'énérenx protecteur il obtînt tous 
lesconcoursutiles.Lecomted'Hauterive 
accorda les premiers fonds sur les af- 
faires étrangères, d'autres ministères, 
la liste civile elle-même, suivirent cet 
exemple, et le 31 juillet 1828 Gham- 
poUion s'embarqua a bord de VEglé, bâ- 
timent de l'Etal, emmenant avec lui 
sept dessinateurs et un architecte. Le 
texte des Lettres écrites (TÉgypte est la 
meilleure relation de ce mémorable 
voyage en Egypte et en Nubie, au delà 
de la 2« cataracte, jusqu'à Ouadi Alfah. 
Ge volume contient des extraits des 
lettres adressées de station en station à 
son frère. ËlIeSi mériteraient d'èire pu- 
bliées en entier, ce volume n'éiant plus 
dans le commerce, et ayant acquis 
dans les ventes un prix très-élevé. — 
A son retour à Pans (mars 1830), le 
voyageur communiqua à l'Académie sa 
magnifique collection de dessins, lui in- 
diquant successivement l'époque et la 
destination des moimments qu'ils re- 
produisaient. L'année suivante, il lut 
devant elle son imporant mémoire sur 
les signes employéspar les Éijyptienx, dans 
leurs trois systèmes graphiques^ à la na- 
tation des principales divisious du temps. 

Une ordoimanee royale du 18 mars 
1831 vint bientôt lui imposer de nou- 
veaux devoirs, en le chargeant d'un 
cours d'archéologie égyplienne au Col- 
lège de France. 11 rédigeait alors la 
Grammaire égyptienne et le Dictionnaire 
hiéroglyphique, dont les matériaux 

(f) n ne fat admis que troii on quatre aoi pini 
tard, le 7 uai 1830. 



avaient été amassés depuis lon^empa. 
Une première rédaction fut écrite, re* 
vue ensuite et, soit afin de soigner sa 
santé fortement ébranlée par le climat 
de l'Egypte, soit besoin de loisir, il 
alla passer l'automne dans le Quercy. 
A son retour, il avait presque entière- 
ment terminé l'admirable et précieux 
marmscrit de la Grammaire égyptienne, 
où réiég.tnce et Tordre dans l'exécution 
papbique répondent si oompléiement 
à Timportance du sujet, à. la préeision 
et à la clarté de la rédaction.— 'Avec 
raccomplissementdecetteoauvre, qu'on 
]>eut appeler de génie; marchait de 
front le projet de publier son voyage 
en Egypte. Le plan en fut arrêté et les 
matériaux classés diaprés l'ordre des 
sujets. Il devait contenir uu tableau 
régulier de la civilisationde râgyple et 
une histoire de cette contrée rétablie, 
d'après le témoignage irrécusable des 
monuments origuiaux. Ge grand ou- 
vrage, si désiré dumonde savant, au- 
rait formé 10 vol. in-8s avec ôOC^ plan- 
ches. Le prospectusparul vers la fin de 
l'année 1831, mais ce fut le dernier 
ouvrage de Ghampollion. Une première 
attaque d'apop)ex4e le frappa vers la 
fin de décembre^ une seconde l'enleva 
le 4 mars 1831. Il était âgé de 41 ans 
et 2 mois. — G'est dans le court inter- 
val le de ces deux atteintes qu'il employa 
toutes ses forces à mettre en bon ordre 
hni^iiuseniûtsSiGrammaireégji/piienne; 
il le remit à son frère en lui disant : 
c Voilà, j'espère, ma carte de viiiite à 
la postérité, i 

Les journaux du temps rappellent 
avec quel douloureux empressement 
les savants français et étrangers, pour 
honorer la mémoire de l'illustre mort, 
se joignirent à sa famille éplorée. S} Iv. 
de Sacy, de Forbin, HumboldtelArago 
portaient les coins du drap mortuaire : 
Walkeuaer et Letronne dirent sur sa 
tombe la profonde affliction de la 
science (2). Les jeunes gensqui l'avaient 
suivi en Egypte entouraient son cer- 
cueil et pleuraient un maître bon, in- 
dulgent et généreux. — A la nouvelle 
de sa mort le conseil municipal de Fi- 
geac lui fit élever un monument com- 
mémoratif sur la place principale de 
celte ville (3) et le conseil général du 
département du Lot fit placer dans la 
sallede ses séancesson buste en marbre, 
auprès de ceux de Marot et de Fénelon* 

(S) Ces deux discours sont insérés dans les pa* 
blications de rinstitut. 
(3) Vo/. VA tMroget 1. 1, et ei-apr., S Hh >* IV. 
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Un cippe lui a élé érigé dans le musée 
royal de Turin. Enfin, sou buste, en 
marbre aussi, est d^iis l*une des salles 
du musée de Versailles et dans la nou- 
velle décoration extérieure du Louvre. 

I/importance de ses Iravatix est ap- 
préciéedanscesparolesdedeuxillustres 
juges: c Depuis la renaissance des lel- 
f très peu «rhommes ont rendu à Téru- 
i dition des services é^anx à ceux qui 
c consacrent le nom de Champollion à 
c rimmortalité(l).> Et Chateaubriand 
écrivant à M. Champollion -Figeac 
ajoutait : f Ses découvertes, éclairées 
€ par vos propres recherches, auront 
< la durée des monuments immortels 
€ (qu'elles nous ont fait connaître. » — 
Il était chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur et de St. -Joseph de Toscane, et 
membre de Tlnstitut, des Académies 
deGœltingue,deTurin,deStokhotm,de 
St.-Pélersbourg.dK Florence, deLivour- 
ne, de Grenoble, de Toulouse, d*Aix, de 
Sli*asbourg, de Lyon, de Marseille, de 
la Soc- des antiquaires de Normandie, 
delà Soc. asiatique et litt.de Londres, 
de la Soc. archéologique de Rome. — 
En lui, rhomme privé valait encore 
plus que le savant. Dominé par les af- 
fections de famille, nul n'était plus ai- 
mant dans l'intérieur; homme d'esprit, 
peu d'hommes furent plus aimables 
dans le monde. 

Il laissa de nombreux mss. dont l'ac- 

Suisitiion fut faite par l'État en vertu 
•une loi du mois d'avril 1833 (2). Le 
prix forma la dot de sa fille unique. Sa 
veuve, M"^ Rosine BlanCy de Grenoble, 
reçut par la même loi une pension via- 
gère. Le gouvernement ordonna la pu- 
blication des mss. termin<^s, et unecom- 
mission de savants fut chargée de la 
diriger. M.Champollion-Figeac, mem- 
bre de cette commission, et qui seul 
connaissait Tordre de ces précieux mss. 
en fit exécuter la gravure et l'impres- 
sion. Il consacra 14 ans à cette grave 
publication (1834 à 1848) et mit suc- 
cessivement au jour les ouvrages indi- 
qués ci-après, § H. 
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dileiir). 

XXVII ï. Dictionnaire égyptien en écri* 
ture h'féroglyplnque, Paris, Firm. Didot, 
1811-43, jn loi. lilh. (avec une préface 
de réditeurK 

XXIX. Mémoire sur les signes em- 
ployés par les anciens Egyptiens à la no- 
talion des divisions du temps dans leurs 
trois systèmes d'écriture. (Inséré dans les 
Mém. de rAcad. des Inscriptions et belles- 
lettres, t. XV, pp. 73 à 136 avec 6 pi.) 

Les cinq ouvrages ci-dessus ont été 
publiés par son frère. 

XXX. Becettes médicales contre les 
maladies de la peau^ traduites d'un ma- 
nuscrit copte, (publiées par A|. Poitevin 
(lai)s la Hepue ar^ltéologique)^ ' 
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I. Tributo di reconoscenza e d*amore.,. 
alla memoriadi G.-F. Champollion/daRa- 
sellini. Pisa, 1832, in-4% avec portr. 

II. Notice sur la vie et les ouvrages de 
M, Champollion le jeune, par Sylvestre 
de Sacy. Paris, F. Didot, 183,3, in-S». 

III. * Notice sur feu M. Champollion le 
jeune (extr. du BuUetin univ. des sciences, 
1832), in-8". 

IV. Notice sur le monument de Cham- 
pollion élevé à Figeac^ par le baron de 
Crazannes, délégué par Tlnstitut pour 
assister à son inauguration, 1836, in-8^. 

V. Examen critique des travaux de feu 
Champollion sur les hiéroglyphes, par Kla- 
prolh. Paris, Dondey-Dupré, 1832, in-8". 

VI. Notice des manuscrits autographes 
de Champollion le jeune, perdus en Cannée 
1S32 et retrouvés en 1840; par Cham- 
poUion-Figeac. Paris, Didot, 1842, in-8^ 
Relative à la soustraction de ses nnss. 
par Sal volini. Voy. ci-dev. p. 215,;nore 2. 

VII. Essai sur le système des hiéro- 
glyphes ph4)néliques du docteur Young et 
de M. Champollion le jeune, par H, Sait; 
trad. de l* anglais et augmenté de notes par 
Bevoir. Londres, 1825, et Paris, 1826et 
1827» in-8% fig. 

VIII. La chronologie sacrée basée sur 
les découvertes de Cnampollion^ par André 
Archinard. Paris et Genève, 1841, in-8^ 

IX. Lettre à M. Champollion le jeune sur 
l'incertitude de Vâge des monuments égyp- 
tiens, par M. Henry. Paris, 1828, in-8«. 

PORTRAITS. 



I. L. G, des. dal Vero in Egitto, Vanno 
1829, lith. in-4°. -de 3/4. D. En costu- 
me égyptien.— II. Champollion le jeune 
(Hopwood se). Buste, 3/4, D. point - H. 
109 mi il. L. 77 mill. - 11 y a des épr. 
av.laletire. 

GHAAIPOLLIOIV (JagQUES-Joseph), 
dilCHAMPOLLION-FIGEACdu lieu 
de 5a naissance, frèredu prccéd^savant 
archéologue, naquit à Figeac (Lot), le 5 
octobre 1778. Sa famille le l'appela fort 
jeune à Grenoble, où il compléta ses 
études et ne tarda pas à s'adonner avec 
ardeur à Tarchéologie. En 1£03, il pu- 
blia son premier ouvrage, Dissertation 
sur un monument souterrain, qui lui va- 
lut d'être admis dans la Société des 
sciences et des arts de Grenoble, dont 
il fut pendant longtemps secrétaire. 
Nommé, en 1808, bibliothécaire adjoint 
et ensuite bibliothécaire 4^ )g ville, il 
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s'occupa avec le plus grand zèle du ser» 
vice de cet établissement, y incorpora 
un grand nombre d'ouvrages restés jus- 
que- là dans les dépôts nationaux, réunit 
tous les rass. et toutes les éditions du 
xv« S. en deux sections distinctes et en 
fit les catalogues, Bien plus, par ses dé- 
marches personnelles, il renrichit de 
plusieurs belles et riches coiloclions, 
telles que la Descriptim de VÈgijpte, 
donnée par ordre spécial de Tempe- 
reur, le Dict. chinois, le Strabon fv^Ln" 
çSiiSyVÀlmagestede Ptolémée, et autres 
grands ouvrages à figures oblenus en 
i815 du ministre de Tintérieur. — 
M. Champollion prit part à tout ce qui, 
dans le départ, de 1 Isère, intéressait 
les sciences et les lettres. 11 fut nommé 
examinateur des élèves pour les écoles 
militaires, et, lors de la formation de 
rUniversité, en 1809, devint professeur 
de litlérat. grecque (1810), secrétaire, 
puis doyen de la Faculté des lettres de 
l'Acad. de Grenoble et membre cor- 
respondant de rinstitut. Il contribua 
puissamment, avec M. Berriat Saint- 
Prix, à donner une forte impulsion aux 
travaux historiques en I^auphiné : la 
liste de ses ouvrages uniquement rela- 
tifs à cette province, qu'on trouvera ci- 
après, fait voir dans quelle proportion 
il prit part au mouvement littéraire qui 
s y accomplit alors. 

Au milieu de ses occupations stu- 
dieuses, lié avec tous les amis des let- 
tres qui étaient à Grenoble, entre autres 
avec le savant Fourier, préfetde l'Isère, 
M. Champollion goûtait les douceurs 
d une vie tranquille et en harmonie avec 
ses goûts, lorsque les événements politi- 
ques de 1815 vinrent la bouleverser tout 
à coup. Le mercredi 8 mars, Napoléon , 
alors de passage à Grenoble, lefit appe- 
ler à la préfecture par le comiuandant 
Raoïix, et lui confia d'abord la rédaction 
du Journal de l'hère, qui était sorti de ses 
mains, puis lui demanda une relation 
du retour de l'île d'Ëlbe, d*après les in- 
structions verbales (]u'il lui dicta. Cette 
relation, aussitôt rédigée, fut approu- 
vée par l'empereur et publiée dans le 
journal. En même temps, M. Champol- 
lion fut chargé de divers détails du 
service du cabinet : fempereur l'avait 
demandé au maire, c n'ayant personne 
pour écrire, i^etil écrivit jusqu'à son 
départ, le 9, à midi. Les jours suivants, 
il continua à correspondre avec le quar- 
tier-général, à envoyer 1000 exempl. 
de chaque numéro du Journal de C Isère, 
à recevoir des instructions, et c'est à 



lui que fut adressé le malheureux HoQ-* 
toii-Duvernet, envoyé en mission dans 
l'Isère. Bientôt après, il se rendit a 
Paris, où l'empereur l'arcneillit gra- 
cieusement et lui confia plusieurs mis- 
sions. M. Champollion profita de la fa- 
veur dont il jouissait pour demander la 
création d'une école de méd. à Grenoble; 
il fut présent aux ordres donnés à ce 
sujet au ministre Carnot. Il assista à 
toutes les députations desdépartements 
pour donner à l'empereur les rensei- 
gnements qu'il lui demandait: enfin» 
il tint la plume comme secrétaire à f As- 
semblée générale des députuions des 
collèges élect. présidée par Cambacérès 
etsigua avec lui le résultat du dépouil- 
lement général des votes qui fut pro- 
clamé le lendemain au Champ-de-Mai. 
Ce rôle politique lui valut les persé- 
cutions de la Restauration. Il fut des- 
titué de ses fonctions de bibliothécaire 
deGrenoble; en octobre 1815, un décret 
supprima la Faculté de lettres de cette 
ville dontil était doyen, et en mars 1816 
un ordre d'exil décerné aussi contre 
son frère, vint Tobliger à sortir du dé- 
partement de l'Isère (1). Pour échapper 
aux tracasseries de la province il vint 
ensuite habiler à Paris et s'occupa à s'y 
faire une position. 

M. Champollion fut un des fondateurs 
et le premier secrétaire de la Société 
de l'Enseignement mutuel; il concou- 
rut aussi à la fondation des Sociétés 
asiatique, de Géographie et de THist. 
de France, dont il devint un des actifs 
collaborateurs; il seconda la fondation 
du Btt/Ze^indeFérussac, dont il rédigea, 
avec son frère d*abord, seul ensuite, 
jusqu'en 1838, la partie hist. et archéo- 
logique. En même temps il publia un 
grand nombre de travaux remarquables 
tels que le Résumé d'Archéologie, le Ré^ 
sumé de Chronologie, les Œuvres de Fré- 
ret (t. i), les Annales des Lajides, etc. 
Ces importants ouvrages, dont le der- 
nier fut couronné par l'Institut en 1820, 
attirèrent enfin sur leur savant autour 
l'attention du gouvernement. En 1828, 
le ministre Marlignac créa, pour lui, 
une place de conservateur aux mss. de 
la Bibliothèque royale, en même temps 
qu'on créaitpour sou frère celle de con- 
servateur au Musée du Louvre, et deux 
ans après, à l'organisation de l'Ecole des 
Chartes, il fut nommé professeur de pa- 
léographie. Il remplit ces paisibles et 
honorables fonctionsjusqu'en 1848. Pen- 
dant cette période de sa vie, il a fait pâ- 
li) cet ordre fat révoq^oé en idiS lealeiueiit. 
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raltre, entre autres ouvrages, sa Paléth 
ffraphie umverselle^ et plusieurs vol. de 
la Coleciion des Documents inédits de 
ram. de Fr. Eii6ri, il s'est associé à la 
gloire de son illustre frère, mort en 
1832, en publiant, sous les auspices du 
gouvernement, les précieux ouvrages 
qu'il avait laissés inédits.— La révolu» 
tion de 1848 Tenleva à la fois à ses 
élèves et à la Bibliot., il fut destitué : 
mais à peine arrivé au pouvoir, le pré- 
sident Je la république, dont tous les 
actes tendaient à reconstruire ce que 
la révolution avftit défait, se bâta d'em- 
ployer M. Champollion. En 1849, il 
renvoya d'abord en mission à la biblio- 
thèque du palais de Fontainebleau et, 
peu de temps après, il lui confia les 
fonetions de' conservateur des objets 
d*arts et de la Bîblioth., qu'il remplit 
aujourd'hui ( 18&^. 

Ol/VIÛGES DE M. CHAMPOLLION-nGEAC. 
BELATIFS AU DAUPflINÉ. (1) 

I * Dissertation sur un momnumt sou- 
terrain existant à. Grenoble. Grenoble, 
1804, in-«o de 25 pp., avec i'fig. Il en a 
été tiré 20 exempl. in-4«>. -C'est la des- 
cription de la Cï7pte de l'église Saint- 
Laurent.— IL Inscriptiones Cularonenses 
restitutœ. Gratianopoli, 1804. Tableau in 
piano reprod. dans Touvrage suiv. — 
m. Antiquités de Grenoble, ou histoire 
ancienne de cette viUe d'anrès ses monu- 
ments. Grenoble, impr. de Pevronard, 
1807, in-4» de 151 pp.— IV. Éloge his- 
torique de M. Etienne Bérard-Troussel , 
docteur en médecine^ ancien professeur 
de physique et de chimie à l'Ecole cen- 
trale du fiépartemetit de l'Isère, etc. Gre- 
noble, inipr. de Peyronard, 1807, in-8o 
de 32 pp. —V. Notice sur les accroisse- 
ments de la bibUothèque de Grenoble pen- 
dant l'année 4808. Grenoble, 1809, in 8" 
de 102pp. -Vf. Nouv. recherches sur les 
patois ou idiomes vulgaires de la France^ 
et en particulier sur ceux du département 
de l'Isère; suivies d'un ^saisur la litté- 
rature dauphinoise et d'un appendice con- 
tenant des pièces en vers ou en prose peu 
connues, des extraits de manuscrits iné- 
dits et un Vocabulaire. Paris, Goujon, 
1800, in-12de 201 pp.— VIL Lettre sur 
une statue du moyen-âge découverte par 
M. Lemattre^ curé à Grenoble. Paris, Sa- 
jou, 1810, in-8o de 10 pp. ( Extrait du 
Magas. e/fcyctop.)— VIIL Discours d'eu- 
verture et programme d^un cours de litté- 
rature grecque. Grenoble, 1810, in 4* 
de 32 pp. — IX. Notice sur div. contrées 

^ (O.Voy. la listed'ane partie dosesantresonvrages 
dans la France mi. d0 M. Qaérard. 



du dép. de llsère. (Voy. cî-dev. p. 127, 
n» Lxv.) — lettre à M. Mlllin sur des In- 
scriptions romaines des environs de Gre- 
noble. 1811 , in-8*, 6 pp. —XL Auirc 
au même sur une Inscription découverte 
à Grenoble. 1811, in-8%6pp.- W\. Dis- 
sertation sur un iriptiq'ie grec du cabinet 
des antiques de Grenoble. Paris, Sajou , 
1811, in-8", fig.-XIlI. Notice sur l'édi- 
tion princeps de la danse macabre existant 
à la bibliothèque de Grenoble. I^ris, Sa- 
jou, 1811, in 8% 16 pp. - XIV. ^Extrait 
du Journal du département de l'Isère, 
du vendredi Si février iSH, n* 93. 
(Grenoble, îrapr. de la v« Pryronard), 
in-8", 4 pp. C'est l'Eloge fimèbrede Du- 
bois-Fontanelle, prononcé sur sa tombe 
par M.Champollion-Figeac— XV.IV(w- 
ffattâ?^<;/air6'fsse»ien/s sur ta ville de Cu- 
larOf aujourd'hui Grenoble. Paris, Sajou, 
1814. in-8^, 32 pp. (Extr. du Magasin 
encyclop.)— XVI. Fourier et Napoléon. 
Paris, F. Dilot, 18M, in-8% 364 pp. On 
y trouve de eu rif-ux détails sur les évé- 
nements de 1815 à Grenoble. 

M. Champollion a rédigé le Joumalad- 
ministr. de Grenoble, auquel il contri- 
bua à donner une apparence pins litté- 
raire en y insérant des extraits histo- 
riques concernant Tancien Dauphiné, 
et en accueillant facilement les élucu- 
brations en vers et en prose des beaux 
esprits de l'endroit. 

GHAHPOLLIOi\-FIGEAG (PlERRE- 

Joles-Isidore), fils du précâient, né à 
Grenoble le 3 mai 1811, fit ses étu- 
des au collège de cette ville. Admis à 
TEcoIe polytechnique, en 1831, et nom- 
mé en 1833, s.-lieutenant-élève d'ariRI. 
à l'école de Metz, cet officier fut attaché 
en 1841 à Tarsenal de Greriobleen qua- 
lité de capitaine, et y dirigea divers 
travaux deconstruction. Appelé en 1844 
au ministère de la guerre, il y occupe 
aciuellement,avec le grade de chef d'es- 
cadron , remploi de chef de la section 
du matériel de Fartillerie.- Mf. Cham- 
pollion est membre de ta liégion-d*Hon- 
neur, des ordres de rEpée de Suède, des 
SS. Maurice et Lazare de Sardaigne, etc. 

On a de lui: — l. Instruction sur la 
comptabilité du matériel et des finances 
des parcs et établissements de l'artiUerie. 
Pans, Impr. imp., 1854, in-4*. — II. 
Inventaire général du matériel de rariU" 
lerie, avec notes et instructions prélimi^ 
naires. Paris, Impr. imp., 1855, in-fol. 

CHAMPOLLION-FIGEAG (AlMÉ- 
Locis), frère du précédent, né à Gre- 
noble le 15 décembre 1813. y fit ses 
premières études et vint, très-jeune en- 
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eore, à Paris. A^lmis au cours die TÉcole 
des.cbartes de l'abbé Fipine, il lui suc- 
céda, à la Biblioihf'que roy. en 1831 
en qu;i1ilé d*euiploye à la secUon des 
manuscrits. 1) fut ensuite nommé ((830) 
bibliotbécaire a la niéiue bibliothèque, 
fondions dont il s'ast demi» en f8'>-), 
pour remplir celles de chef du secréta- 
riat delà iBommissiouadministrativu des 
archives départementales de FrancCi 

Formé pur son père aux études aé^ 
rieuses, M. Aimé CnampoUion pariooart 
d'u^ne manièi'e "ligniMiu nom qu ilporte, 
la carrière deslravaux palèogiraphiques 
^laauf'lie il s'estparticuliëi^ienteon- 
sa^ré. V.EUst. de France doità ses soins 
éclairée diverses publicaXions faiiles dV 
près des mss. inédits, ou de nouKrrilei^ 
exilions d*après les mss. originaux, des 
Mémoires de plusieurs lioinmes d'Etat 
qui jettent un nouveau jour sur les af- 
faires publiques en France aux x.vi« et 
XVII" siècles. — En 1847, son initiative 
contribua puissamment à la fondation 
de la Société litL de l'HUtaire de Vancien 
Dauphiné, et ii fut, avec M. Borel d'Hau- 
terive. le rédacteur de l'il/frttin,. publié 
par cette société (1). 

(i) Eo 1S41, ptasieur» de dm compairiotts fixés 
à Paris. iQsUlat^ieafc dans celle viUe, avec l'aoïo- 
rfsaiiou du m'iDistre de rinslrucl. pab.. une soc. 
litl. Sitis le nom ûe Société de l'BiêMre de t'mcien 
ÛaupJ^é, ils avaicDl poar bot de publier : 

fu Les docaaieuts originaux teUilfsà THistoire 
féuérale do Dauitblné et à celle des divecses viUes 
et Minienries de cette province ; 

^*vm tiadnetioiis de ces docaments; 

30 LnAiHm hist. et archéolog. meêsuel conte- 
nant le compte renifo des travaux de ta société ; 
des articles- <ie critique hist. exclusivement relaiifs 
au Daofliiii^; des documents de peu déiendoe et 
lebiiUeUn des livrer on autres pabUi^iions lituoa 
hist intéressant. la province. 

La.s«d6té s'organisa rapideiwitti sons- la prési- 
dence, de M. le marquis d'Audiffret, eUf compta 
Vif m ses premiers memj)res fondateurs «les bommes 
appanenani aux plus illustres familles du DaQpbiné. 
lia règlement ei des statuts fnrent rédiffés, et le 
lis DNirs 4Si7, le président adressa une leitre cir- 
enli^ù.^ .tou^ les Dauphinois qu'il supposait devoir 
s'intéresser à la nouvelle instituiion, pour les invi- 
ter à eo faire partie. Malheureusement peu de 
perfMAeif.dix au plus, répondireniii cet appel. Les 
grands OQm^-desfundatenrs, et« par-desbus lonl, la 
somme de trente irancs, li laquelle était fixée la co- 
tisation, annuelle de chaque sociétaire, effrayèrent 
uDgiaiid.nppbre de pauvres «eus de leures qui au- 
raient pn apporter h ce patriotique projet leur con- 
cours utile et empressé. — Réduite à vingt-sept 
membres^ la société vécut quelque» mois et s'étei- 
KlU^je.ne sais trop comnicint» aptes avoir fait les 
firaif d^, deux publlcatOms dont vuici les titres : 
l** Aibum hist. archéohg et nobiliaire, du Dau- 
pUné,imbiié tom ta direotumde MM. t.kRmpoUion' 
Figeofi, par Jf. il, Borel d'Hauterive. Paris et 
Grenoble, 18i7. nu vol. in-4''. Cette publication est 
divisée en denx parties avant chacune une pagina- 
tion ^iiffôrenie : la première, consacrée ^ l'archéo- 
logie, h la noblrsse, etc., a 9K pages s la deuxième, 
contenant drs documents inéiiiis,i?st de 9.' pages. 
An texte doivent être jointes 11 'planches. - 3'> Nu- 
niimatiqvê du Dauphiné, 14 planches in-i». 



B»ïMMiÀPmE.^tISMiûeimle4mr* 
nal âaroi Ré»é. Pari», P Diâût, 1831, 
ia-8<>.— II. FùUogr^hie^ ées; etmtiqueê 
laiim^ Faria, Panekouke» 1837, iD-4^ 
avec 10 pi. — lU. Mémdirm^ éa^ ctaréiniA 
de Retz, édU. ptà>liée pmtr la pfemière 
fois Saprès le» msê, aaiag(^aphe$i Firis, 
Bobée, 1837, gf . io^8^', aveo< un e<miipU* 
ment rédîfré par \\\. GhampolliOYi^FiBeac, 
père. (Coltect. Michaud eiPdujoalat) ; ^ 
autre édit., augmentée de lettres iné* 
dites et de fao^mile. Paris^^Heuguet» 
1^842. 2 vol. in-l«.- IV. Regiâtr&^our- 
nal de Fkrre da-Le^Ué, pMié d'or 
près les-mss, mOa^pk^ss, Paris, Bobée, 
1837, 2. volumes in^. (tt&roe coliect.) 

— Y. JSûtéeeswr le9.me$ï mUogrûfbes de 
Pierre de Entoile ei du oairdtfiai.àeiReiZ9 
et l*éditUm noaneUe d^. ^f<^> omrages. 
Paris, impr. de Proux, 1837,.in*-12. -^ 
VI. Mémoires de Fierté Letiet, pmèliéê 
d^apfèff »ê$ mantêêi aulaoTi Mtfifg. Pa^ 
ris, Bobée, 18381 grand in«*8}. (Même 
coliect.)— VIL Hémmres, de Brieme, de 
Montrésor, de FantraUleE, de La Chaire, 
de Twrenne et dti^dnc d^Ywck. Paris, 
Bobée, 1838, in-8". jMéme oolleetioo.) 

— VIII. Mém&ireeéOmer Talem et de 
Vàbbé de Cftotn, préeédéi deNotioeB H de 
fragments inédits. Parts^ 1839, in-8". — > 
IX. Notice descriptive d'un^ évangdimre 
latin, orné de peintures et recowseri en 
vermeil sculpté aa VII^ siècle. Riris, Le- 
leu,.l840, in-8p, avec f»l.— X. Les poé- 
sies d» ihe Charles d*Orléans, pumiées 
sur le ms. original de la M^i. de Grenoàle^ 
conféréavec ceuai de Paris et debonânes.,. 
Paris, Bdin-Leprieur, 1842;, in-12 et 
in-8''. L'ouvrage est précédé d^une* 
Notice hksîoriipie ei liUéraére sur le^duo 
Charles d'OrtéànSt quia été tiréeà part, 
xxxviij pp. (2ji Pendant que Vi. Gbam* 
poUion travaillait paisiblement àcetta 
publication au vaetausui de tous ses 
collègues de lar Biblioth..ro^e\ l'un 
d'eux, Mv Guiehard^ entreprititoachant 
exemple de confraternité littéraire!) 
de donner de son coté > une édition des. 
mêmes poésies, d'après les senles copies 
manuscrites 4e Paris. Ilseniit^enbeso- 
gneetalla'si vite que son livre parut 
juste huit jours avant celui de>iion con- 
current Justemenlblessé d'un tei man- 
que de convenance, notre cooifiailriote: 
publia ropnseulesuivant: NoteaéêHkin^ 
nellede H\ A* ChampolUsfihl^igfiacià: son- 
édition des poésies du duc Charles éP-Or^ 
léans. iOctohrei842). lnr-12:, paginé de 
xxxiâc à Ivii^ pour faire suite^ à la. NOdce^ ' 

[2|La frc éd. des Poésies de ce piAice a été 
publiée par notre com patriote Cbalvct.(Yoy. ci dev. 
p. i^if n« X.) Elle ne contient que dos extraits. 
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ftnr Charles d*Orléans. M. Goichard fit 
la réponse ci-après : Lettre de J, -Marie 
Gukhard^ éditeur des poésies de Charles 
d^Orléans, publiées avec l'autorisation de 
M. le minutre die l'Instruction publique à 
Jtf***. Paris, impr, Duverger, 1842, 
in-18, de 36 pp. — XI. Louis et Otaries, 
ducs d^ Orléans, leur influence sur les arts, 
la littérature et l^esprit de leur siècle, 
d'après les documents orininaux et les 
peintures des mss. Paris, Bel in-Lepr leur, 
1814, 2yoI. itH8«, avec48pl.— XII. Jf^- 
moires du duc de Guise, de du Puget et 
du prince de Condé. Paris. 1839, in-S^. 
(Collect. Michaudet Poiijoulat).— XIII. 
Captivité de François l*^; recueil de do- 
cuments sur les événements politiques des 
années i524 et i5î5, précédé d'une m- 
troduction historique, Paris, Impr. roy. 
i847, iii-4% avec 12 pi.— XIV. Poésies 
du roi François 1^^ de Louise de Savoie 
et de Marguerite, reine de Navarre, et 
correspondance intime du roi avec Diane 
de Poitiers et plusieurs autres dames de 
la Cour. Paris, F. Didot, 1847, in-4o, 
avec 6 pi. — XV. Mémoires de Mathieu 
MM, publiés pour la société de l'Histoire 
de France, et sous les auspices de ai, le 
comte Mole, Paris, Renouard, 1855, 4 vol . 
in-8'. — XVI. Droits et usages relatifs aux 
travaux publics de construction sous la 
troisième race des rois de France, Paris, 
Leleux, 1855, in-8". 

M. Chainpollion a aussi coopéré à la 
publication de la Paléographie univer- 
sdle^ dont son père a rédigé les plus 
importantes notices, ainsi gu'à plu- 
sieurs jouniaux et revues littéraires. 
Il a spécialement rédigé, dans l'ouvrage 
ayant ponr titre le Moyen-Age, les arti- 
cles Peinture des manuscrits, Peinture 
sur verre. Emaux, Mosaïques, etc. Le 
Diciionn. de la Conversation contient des 
articles bibliogr. et bistnr. de lui. 

GHANDIEU (Aux DE), d'une an- 
cienne famille originaire de noire pro- 
vince fixée ensuite dans le Beaujolais, 
était fille d'Artaud de Chandieu (1). Ua- 
près nos historiens, elle brillait par son 
esprit et sa beauté à la cour de Char- 
les II, roi de Naples et comte de Pro- 
vence, à la fin du 13«s. Pistollela, poète 
de ce temps-là^ fut amoureux d'elle et 
la célébra, dit-on, dans ses vers. — Voy. 
Gborier, Supplém. à CEtat polit., p. 131. 
- Millot. Hist. litt, des Troubadours, m, 
p. 430. 

(1) Cette famille remonte aa xi« s. La teire de 
ChaodieD, située dans le Viennois ( canton dlley- 
rien, lère), comprenait les paroisses de Mireune, 
Toussiea, (bauonay, le Katjai et antres, qui en 
forent démemorétfs % diverses époques. 



CHANDIEU (Antoine de), célèbre 
théologien protestant^ écrivain, descen- 
dait de la même famille qu^ Alix ci-des- 
sus, et pour cette raison, G. Allard et 
Chalvet lui oui donné vn article dans 
leurs Bibliothèques; mats il n'appartient 
pas à notre province que ses ancêtres 
avaient quittée depuis longtemps. Il na- 

3ui( au cnàieau de Chabot on Chabotles, 
ans le Maçonnais, vers 15.34, et mou- 
rut à Genève le 23 févr. 1591. — Voy. 
la France protestante de MM. Haag, et 
Vie d^A, Laroche de Chandieu, par Jac- 
ques Lectius. Genève, 1593, in-8. 

GHANRION (Joseph), né à Greno- 
ble le 16 août 1756 (2) , exerçait dans 
cette ville la profession de pei^neur de 
chanvre au commencement de la ré- 
volution. C'était un homme illeltré, 
mais intelligent et énergique, doué de 
celte éloquence naturelle pleine d'i- 
mages, si puissante sur l'esprit des mas- 
ses. Ayant embrassé avec chaleur les 
idées nouvelles, il devint l'un des chefs 
les plus importants du parti populaire, 
et rendit de grands services à Grenoble 
en mettant son influence au service des 
idées modérées et en contribuant à en 
éloigner les mesures extrêmes si sou- 
vent invoquées dans ces temps diffi- 
ciles. On raconte de lui le trait suivant. 
En janvier 1794, la municipalitédeGre- 
noble ayant reçu l'avis confidentiel que 
le comité de salut public se proposait 
d'y élablir une commission révolution- 
naire, elle se hâta d'envojer Chanrion 
à Paris, afin de s'opposer à l'exécution 
de ce projet. Le député grenoblois se 
présenta hardiment devant le terrible 
comité : c 11 exposa l'objet de sa mis- 
sion, dit M. Albin Gras (voy. ci-apr.), 
puis s'échauffant par degrés, il dit que 
lui, Chanrion, répondait du patriotisme 
de la ville de Grenoble : - Tu parles 
bien haut, citoyen! et qui nous répon- 
dra de toi? s'écria, en l'interrompant, 
un des membres du comi lé.- Comment, 
tu doules de moi? répondit Chanrion, 
plus surpris qu'interdit de cette inter- 
ruption. Robespierre se tournant alors 
vers l'interrupteur, lui dità demi-voix: 
« Il me semble aue puisque le citoyen 
Chanrion réponu de Grenoble, on peut 
se dispenser d'y envoyer une commis- 
sion. > Et le projet fût définitivement 
écarté.— Chanrion devint officier mu- 
nicipal de Grenoble en 1790, juge de 
paix [exlra-muros) de 1792 à 1795, ad- 
ministrateur de l'Isère en 1792. Nommé 

(i) Et non «m 1750, eonunç le dU Colomb d« Bfr- 
tines. 
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de nouyeau ju^e^e-paix (eaiiton sud- 
est) en 1808, il remplit ces fonctions 
jusqu'à la restauration, époque à la- 
quelle il fut destitué. — Il est mort à 
Grenoble le 28 nov. 1830, — Voy. Du- 
rand, Antoine ou le Dauphiné, t. IV, pag. 
319, note (1). Albin Gras, Deux années 
de l'hit, de Grenoble, pp. 70 et 125. 

CH4l*POT (Jean), minime, ne à 
Saint Marcellin, mort en 1031. Ce reli- 
gieux, omis par Waddingus (ScripL ord. 
mtn.), a laissé les deux écrits ci-apr. : 

I. Vie et miracles de 5. François de 
PrnUe. Nancy, 1621, in-8°.— Il Defen- 
siO contra epistolam apologelicam Claudii 
Du Vivier, quà sanclum Franciscum de 
Patdâ sorortm habuisse probatur et ne- 
potes, et rationes in oppositum refeltun' 
tur, in favorem nepotum prœuundati 
sancti. Parisiis. 1628, in-4o.-Cet opus- 
cule est relatif à une Vie desaint Fran-- 
çoisde Paule (Rouen, 1620, in-8»), com- 
posée parson confrère ClaudeDu Vivier. 
— Vi»y. Lelong, BibL hist. 

eu APPUIS (François), médecin 
protestant, né dans le Viennois d*après 
Guy Allard, ou dans le Lyonnais d'a- 
près Duverdier, se réfugia à Genève où 
il fut reçu bourgeois vers 1536. Il y pu- 
blia un ouvra|,'e assez rare intitulé : 
Sommaire contenant certains et vrais re- 
mèdes contre lapeste. Genève, lô48, in 8<>. 

— Voy. Haag. France protestante. 
GHAl'PUYS (Antoine), écrivain du 

IQ^ s., né à Grenoble, a traduit de Ti- 
talien les 2 ouvcages suivants : 

1. Pescription de la Limagne d'Auver- 
gne, en forme de dialogue, avec plusieurs 
médailks, statues, oracles, épitaphes, sen- 
tences et autres choses profitablts aux ama- 
teurs del' antiquité, (Tnid .de Gab. Sinieo- 
ni}. Lyon, Rouille, lô6l, in-4o de 3 ff. 
prélim. et 144 pp. fig. (Bib. de Greno- 
ble. - L'original italien est intitulé : 
Dialogo pio e speculativo con diverse sen- 
tentie latine evolgari. Lyon, 1560, in-4o. 

— IL Le duel ou combat de Hieron. Mutio 
Justinopolitain , avec les réponses cheva- 
leresques du même auteur. Lyon, Rouille, 
1561, in-4". = Autre éd. Lyon, 1582, 
in-8o. = Autre : Lyon, pour Jean De- 
gabiano et Samuel Girard, 1604, Jn-8o. - 
L'original italien est intitulé : DaeUo 
del Muzio con le riposte cavalleresche. 
Venise, Giolito, 1558, 1560 et 1564, 2 
toni« en nn vol. in-8''. (B. de Grenoble.) 

CHARBOT (Nicolas), naquit à Gre- 
noble le 16 novembre 1645, de Louis 

(Il Antoine ou le Dauphinéàla fin du wiir siè- 
cle, roman hisiorique, |iar A. Durand i*aljié. Paiis, 
1831,4 vol. iU-lS. 



Gbarbot, notaire» el de Jeanne Rey. Il 

fut avocat au parlement et mourut dans 
sa ville natale le 18 mars 1722. On ne 
sait rien de plus sur sa vie. 11 a laissé 
deux manuscritsintéressants pour notre 
province : 

Le premier est un Dictionnaire éty^^ 
motogiquedelalangueviUgairequ'onparle 
dans leDauphiné. Il se trouvait an com- 
mencement de ce siècle dans la bibliot. 
de M. Du Bouchage, préfet des Alpes-- 
Maritimes; à sa mort, M. Ducoin le 
demanda à sa veuve pour la Bibl. de 
Grenoble, mais on ne put le trouver; 
C'était le ms. original et autog.; il for- 
mait un gr. in-8o de 404 pp. — M. J.-J. 
Ghampoliion Figeac s'en esi servi pour 
la composition de ses Recherches sur les 
patois..., et y en a inséré (pp. 123-128), 
quelques fragments relatifs aux prover- 
bes et aux anciens usages du Dauphiné. 
c Ce ms., dit^il {loc. cit., pp. 70-72) 
offre un grand intérêt, et son auteur 
fait preuve de beaucoup d'érudition. 
Chaque mot, rangé par ordre alpha- 
bétique, est suivi de son étymologie 
recherchée dans les langues anciennes 
et modernes... Il a eu soin de conser- 
ver dans son travail plusieurs frag- 
ments de poésies dauphiuoises qui sont 
perdues, et surtout d'ajouter à beau- 
c<»up de mots des notes très-précieuses 
pour i'hisi. du départ, de Tlsère, puis- 
qu'elles contiennent rindicalion et Tex- 
plication d'un arand nombre d'usages, 
de coutumes, de jeux et de proverbes 
particuliers à ce pays. » — Il y a une 
copie de ce ms. à la Biblioth. imp. in 4» 
{suppLFr, M^'iOdi).— y oy. Mélanges Bix)gr. 
et Bibliogr. relatifs à VHistJitt. du Dau- 
phiné, pp. 224-26.-iVotft}. Recherches sur 
les patois,... par Champoliion-Figeac^ 
Pans, Goujon, 1809, in-8o, pp. 70-75. 

Le deuxième manascrit, daté de Die, 
24 mars 1717, est une Histoire de la 
ville de Grenoble. Je ne sais où il se 
trouve aujourd'hui. J. Cl. Martin, qui 
a consacré une notice à Charbot, dans la 
Revue de Vienne, t. III, pp. 321-24, nous 
apprend que le ms. autogr. resia long- 
temps entre ses mains, et qu'il Venri-^ 
chit d'un grand nombre de notes. Il se 
proposait même de le publier avec des 
additions de sa façon, et fil insérer la 
réclame suivante dans la même Revue^ 
t. II, p. 278 : 

sous PRESSE, 

Dè% qu*on aura le nombre suffisant 

de souscripteurs. 
CvùJRo, plus tard GREHoiti^et 014 
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hufoîfé muîmmeet modene decéête vUie^ 
et dtiumibre de hoaUtés daaplàttoiieSietc.^ 
dtmalf g» cinq parHea, par Hicolés 

CMJJRMOa' et jBJV-i'LJVUB mMhTiV, 

ton etmtmuateMr. - Prijc, 5 fir^ 

Mais ce projet, comme tant d'autres 
du même auleiir, n'a pas eu desmJ«s. 

CH AREKCÏ (Guillaume), juris- 
consulte, cousoitler iia parlement île 
Grenoble de 1678 vers Hi26, a laissé 
les d(mx ouvrages suivants qui ont été 
publias après sa mort : 

I. Nouvelle pratique Judiciaire, tant ci- 
vileque arimindle. iifenoble, 1668, »n-6«« 
Ce traité, aujoiird'txui oablié, est rare, 
quoi qn*en dise Bour^eat dans la Bicgr. 
niâiverselle. — II. Nmwelle ikémçpie et 
praii^ des motaires. Lyon, 1694, in-S». 

Un autre, GtùUaume Charency, cha- 
noine de St-Sauvcur de Crest, vivant en 
1680, a écrit ia clef du sens littéral et mo- 
rai de quelques pseaumes de David, Je ne 
passède pas d'autres renseignements 
surcetouviage. 

GH/%AliOT(Ht}6nEs), baron de Tem* 
pire, général d>e brigade, né à Yoiron le 
iOjuiiii7ri7, entra Ie2 raail77(î, comme 
simpJte eoldat, dans le régiment de Foix. 
11 quitta le service en 1790 et s'engagea 
de nouveau Taunéesuiv. dans le 3« bat. 
des volontaires de Tlsère, dont il fut élu 
capitaine le 24 novembre. Nommé cbef 
débat le l«r août 1793, il se signala au 
siégpe de Toulon en Êûsant mettre bas 
les armes à l'état ms^. d'un géuéi*al an- 
glais. Passé ensuite à Tarniée d'Italie, 
plusieurs actions» d*éclat firent mettre 
son nom à l'ordre du jour. Ou cite, ea- 
tre autres, sa belle condaUe au passage 
de la Brenta (6 iiov. 1796), qui lui vsc- 
lul d'être proelainé clief de brigade sur 
le ckamp de bataille (1), et la pai't bril- 
lante qu il prit aAi siégiB de Rome (janv. 
1799), où, à la tête de sa brigade, il en- 
leva l«>is formidables batteries de Nola 
etdeCapoue. — itentré en France en Tan 
Viii, il ruid*abord employé dans les dé* 
parlements de l'ouesl, nuis noiwmé gé- 
néral de brigade le 29 août 1803. £n 
1808, il fit ia canapaene de Portugal ; 
en 1809, il eenimauaa la province de 
Léon (Espagne) ; depuis» il fut employé 
en France, dans la HautenGaronne, com- 
manda, dès le 20 mars 1812, la 3^ brû. 
des gard«s nationales mobiles, et enfin 
obtint sa retraite le 10 avril 1813. -^ 
Cet officier -général mourut le 18 déc. 
1821. Il était comm. de la Lég.-d'Uon. 
depuis le 14 juin 1804. 

(1) Le Directoire ne conûrma cette nomination 
fiie It 18 not. i79S. 



CHAAWfilI' (PlERBE-lfARfB-IO* 

seph), cbinirglen, néàTullins (Isère), 
le i^ novembre 1742 (2). Après avoir 
étudéé la rbirrtrgieà Grenoble en 17S9, 
il vint à Paris prendre le ^rade de doc- 
teur en médecine, et entm à l'hôpital 
militaire de Bicétre en 1765, «ù il ob- 
tint, il la suite d'un concours, ta place 
de chlrurgien-maior à Chftteau^^ev- 
ras (Hautes-Alpes), le 9 janv. 1769. De 
là, il passa avec le même liire à l'hô- 
pilai milit. deMont-Daupfatn le 31 dé- 
cembre 1777* puis, avue celui de 2» 
chirurgien-major, à l'hôpital militaire 
de Metz te 29 ianvier 1789. {)epNis lors, 
il ne quitta plus cette vi41e et y devînt 
successivement : 1*' cbinirgten-m^jor, 
le !•' févr. 1792, chargé des hôpitaux 
de l'armée de la Moselle pendant lacam 
pagne de Tan iv ; chirurgien en chef et 
professeur à Tbôpital le 26 septembre 
1796; membre du jury médical du dé- 
parlement le 21 novembre 1803» Il est 
mort à Metz le 21 mai 1814. «-^ 11 était 
membre correspoiidant de Pacadémie 
de médecine de Paris (18 mars 1778), 
de l'académ. des sciences de Turin (a6 
avril 1784) , et menittre de la Légion- 
d*Uonneiir(14jiiin 1804). 

On a de lui : I. Essai sur ta com/akS' 
(^c«.Pains,l)idot, t812,in 4«.-l4«lto' 
cherches sur les métaslasrs, saiineê tte nmh 
velles expériences sur ta t^énéroHan des 
os. Metz, chez Antoine, 182 U iiH8*,avec 
deux pi. * L'auteur a inséré dansceton* 
vrage, pp. 249 et suivantes, reloge fÉK 
nébre de son fils, J. B. Charmcil, dii- 
rurgien s.-akie à Tliôpital militaire de 
la garde royale, mort à Metz en 1817. 

€11 A&RAS (Joseph), géiiei^l ûk> bri- 
gade, baron de Tempire, naquît à Mon* 
tauban (Drôme), le 12 mars 1769. Entré 
comme simple soldat dans le bataillon 
des volontaires de Nyons le2j septeinb. 
1793, il en fut nomm)^ capitaine le même 
jour par ses caniai*ades et partttavec oe 
corps 4NMir l'armée d'Italie. De Tan vi 
à Tan ix, il fit les canrpagiM» d'JSgyiite 
et de Syrie, où il gagna le grade de ctief 
de batatHon (^ marsl8iU). I^evenu 
major du 6» régiment d*infant. légère 
(22 déc. 1803), il servit pendiiH cuti- 
ques années a l'armée de rinténeur, 
ptiis (18D8) il celle de Flandre. En 1^1, 
il retourna en Italie» y devint oelouel 
(7 sept.), et termina «a carnère niili'- 
taire par la campagne de Saxt (1813}, 

f9> Qn^hioes tilogi-aphes le fnni t%iiié \ itfMf- 
Dtmpkin te tf août 1743, niais j'ai préféré safivre les 
F»te$ âê lu Lé§iê*-é*Mvnnê*r t. V, p. 74), dont 
umm les aouoes ou été rédifèes d*affèsde9 piiMs 
offlcielies. 
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pendant laqnelle il fut nommé officier 
de la l>{;ton-d'Honnuur |4 mail, géné- 
ral de brigade et baron (& oct ] — Peu 
dejoUrs après cette nomination, il tom- 
ba au pouvoir de l'enaerni. Rentré en 
France Rn inarsJ8l4, il resta sans em- 
ploi jusqu'au 23 avril 1815, ou Bona- 
parte, au retour de l'Ile d'Eibu, lui 
donna lecomniandement d'une brigade 
dans le 8° corps d'rb<crvaiion. Mais, à 
la 2" restau ration, il l'ut mis en non ac- 
tiviié (31 juillet 1815], et obtint sa re- 
traite le 1" janvier 1823. Cet officier- 
général est mort le 3 décembre 183S. 

CBARREL (PlERRE-FflAHCOIS), dé- 

Entéà la Convention. néenl760, àCor 
es^eux (canton de Crémieu, Isère), 
était homme de loi à Frontonas (Isère), 
au coinmL'ncernent de la révolution. 11 
fut d'abord élu membre du directoire 
du district de la Tour-du-Pin, ensuite 
(nov. 1792) député suppléant à la con- 
reiKÎon, où il remplaça Dubois-Crancé 

Îuî, Domnié à la fois dans l'Isère et les 
rdciines, avait opté pour ce dernier 
département. Dans celte assemblée, 
Charrel se fit uniauement reniarquei- 
par la singularité de son vote lors du 
procès de Louis XVI : il demanda la 
mort deceprijice, • sauf, dit-il, àexa- 
< miner s'il ne serait pas utile de dif- 
' fcrerà l'exécution. > Puis il vota contre 
le sursis et l'appel au peuple ! — Après 
la session île la convention, il Fui un de 
ceux que le sort lit passer au <oaseil 
des Cinq-Cents; il en sortit le 20 mai 
1797, en verlu d'un» nouvelle nomina- 
tion. — Le coup d'État du 18 brumaire 
le fit entrer uu corps légit^latif, ou il 
resta juKiju'en 1803. De l'an vi à l'an vu, 
il devint membre de l'administi-ation 
ceuti'alede n'èrcet. de l'an xi[àl8.,6, 
juge au Irib. civil de Bnurtioin. — En 
1816, atteint par la loi contre les rétii- 
cides, il se relira à Cotistaace (Suisse), 
et y mourut l'année suiv. dans un état 
voisin (le l'indigence, dit-on. — Vuy. 
Biographie mir., suppl. - DmcanHéei 
de rhiel. lie Grenoble, par M. Albin Gras, 
p. 125. 

Biblioquapeie. — 1. Rapport etprcjel 
de décret préieiUéi au tum da comità de 
Cexame» de» complet... twlaobiigalvms 
à remplir par les receveur» particuliert 
da /UaoctWj pour établir leur eutitre li- 
béraUott sur touslear» exercices. (S. d.} 
(Imp. nat.), in-8°, 1« pp. - H. P. t\ 
Chirntl.... it lei coiiègnei, sur la néces- 
sité de sapprîmer les patenle-t à commencer 
de Vannée 1192, et de confier la réparli- 
tioa de la coHiributùm mohitiaire..., aux 
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conaeik générau de* eommnaei. (S. d.) 
[Imp. nat.\ ij|.8', 27 pp. — 111. Àrliclfê 
compiémeniairet de la conetitatUm, pro- 

poségpar P. F. Cltarrel Calendrier, 

poids et meturet (Inipr. uatv tbermid. 
an m). in^S", 7 pp ~ IV. Bai^rt fait 
par Charrei (au conseil des cinq-cents], 
retalivemeat à un oclroi de bienfaisance 
dans la commune de Grenobtg. 3 vendém. 
anviii. Ilmpr. nat.), in-S», 10 pp. 

CHARRIEn-SAIS.\EVJlIJ.K(Cu(I- 
DE- Sébastien), dont le V|éritable nom 
est Sai.icon> naquit à Grenoble le 12 fé- 
vrier 1768. Destiné à suirre !a carrière 
administrative, il entra daiis les subsis- 
tances militairas et devint inspecteur en 
chef de oe service a l'armée des Alpes. 
Pendant le siège de Lyon, en 17^3. on 
le soupçonna d'entretenir des intelli- 
gences avec les as.siégés, et un mandat 
d'arrêt l'ut décerné contre lui; mais il 
réussit à échapper aux perquisitions et 
se réfugia en Suiss(!. Rentré en Krance 
en 1795, il épousa H"" Charrier de Gri- 
gjiy, nièce de l'évëque de Versailles, 
Charrierde La Roche : ce fut à la suite 
d(' ce mariage qu'il quitta son nom de 
Salicon pour prendre celui piu? conve- 
nable de Charrier-SaianevUle.— Adaier 
de cette époque, il se fixa a Lyon où, 
tout occupé d'œuvres de bientaisance, 
il riista dix ans sans emploi. Nommé 
vers 18i)5 adjoint au maire de selie ville. 
il en remplit les fonctions jusqu'en 
1813, else nt aliner par les nomhi-eux 
services qu'il rendit lors de la disette 
de f812et par sa courageuse résistance 
au pouvoir militaire autrichien pendant 
l'inva.sion. Devenu lieutenant du police 
dans la même ville, son administration 
rranclieDii.'iit et loyalement dévouée à 
la légitimité, eut à lutto<- contre l'elfer- 
ve.scence des esprits et les excès de la 
réaction. Lors des événements de 1817, 
il fit an-éter les agents provocateurs 
dont les menées troublaient la tranquil- 
lité publique; il lutta contre les preten- 
tiens du irouvoir militaire, puis, lors- 
que la ridicule conspir^ition du 8 juin 
eutéelaié,ildemasquiieuui'ageusumeut 
dans \ia compte-readu les tripola(iesde 
police qui l'avaient préparée ei attaqua 
même la compétence Je la cour prévii- 
tele Son écrit atliral'atlt^ntiondngou. 
vernement, et le duc de Raguse fui en- 
vojéa Lyon aveedes pouvoirs ex',r.;niiii5 
en même tentps il se vit eu butte auxat- 
laqi>es des ultra-royalistes, le gé- 
néral Qinuel, qui coinnuindait al«r« 
dans cette ville, se croyant calomnié 
dans le conpte-jvndu, le déféra aux tri- 
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biinâux ainsi qu'une brochure publiée 
trois mois auparavant par le colonel 
Fabvier sur les mêmes événements (1). 
Les deux prévenus furent acquittés en 
première instance et condamnés par la 
tour royale sur rappel du général. — 
Après les scandaleux débats de cette 
atiaire, Charrier-Sainneville ne pou- 
Tait plus conseiTer son emploi ; en oc- 
tobre 1817, il fut nommé lieutenant de 
police à Strasbourg . mais il refusa et 
se retira à Lyon où il vécut loin des 
affaires publiques. Il y est mort fou 
vers la fin de mai 1840. 

Son compte-rendu et le procès que lui 
intenta le général Canuei ont donné 
lieu à un assez grand nombre d'opus- 
cules dont j'indiquerai les principaux. 

Bibliographie. — Compte-renau des 
événements qui se iont passés à Lyon, de- 
puis l'ordonnance royale du 5 septembre 
iSi 6 jusqu'à la fin d'octobre i8l7 ; par 
M. Charrifr-Sainneville, ancien lieuten. 
de police à Lyon. Paris et Lyon, 1818. 
in-8o de 149 pp. et 66 pp. de pièces jus- 
tificatives. - Cet écrit et celui du colonel 
Fabvier ont fait naître, entre autres, 
les opuscules suivants : 

I. * Réfutation du compte^rendu de 
Jf. de Sainneville sur les événements de 
Lyon en juin 1817. Lyon, 1818, in-8». 
— n. Un et un font un, ou M Fabvier et 
M. Charrier-Sainneville^ par M. le comte 
de Montrichard. Lyon, Ghambet, 1818, 
in-8*'. — HL MM, Fabvier et Sainne- 
ville convaincus d'èire ce qu'ils sont, par 
P. Bourlier, maire révoqué de Saint- 
Andéol. Lyon, Guyot, 1818, in-8°. — 
IV. De MM,Sennevilley Fabvier et Canuei, 
ou réflexions sur leurs mémoires, par P. 
Feret. Paiîs, Lhuillier, 1818, in-8% 
46 pp. (2). — V. Lettre de Jean Barbier 
impliqué dans la conspiration du 8 juin 
18 il à M. Charrier-Sainneville, Lyon, 
1818, in-8®. — VI. Procès en calomnie in- 
tenté par M, le lieutenant- général Canuei 
contre M. Charrier-Sainneville et M, le 
colonel Fabvier, à l'occasion des écrits 
publiés sur tes événements arrivés à Lyon 
en 1817, recueillis par Lbuillier, li- 
braire. Paris et Lyon, 1818, in-S». — 
VU. Procès en calomnie entre M, le lieute. 
nant-général baron Canuei et MM. le co- 
lonel Fabvier et Charrier-Sainneville. 
Tribunal correctionnel de Paris. Lyon, 

(1) Lyon en mil htUt cent dix-sept par le colonel 
FabPter, ayant fait les fonctions de chef d'étal-major 
an Roi dans les 1* et la* div. mtlîL Paris, Uelaunay, 
ft818,in-8«,31pp. ' 

(S) Le mémoire do général Canael est intitulé: 
Réponse à t'écrit intitulé : Lyon en 1817, par le 
colonel Fabvier. , . Paris, Deniu, 19(8, in 8», 6ipp. 



Pitrat, in-8*.— VIU. Discours prononcé 
par M. de Senneville à l'audience du 5 dé- 
cembre 181 8 (Exir. dn Moniteur)^ iji-8*, 
3 pp. — IX. Hommage du départent, du 
Rhône, ou souscriiJtioh en faveur de MM. 
Fabvier et Sainneville. Lyon, Chassipol- 
let. 1819, in -8'*, 6 pp. 

CHARVETlC.), historien de l'église 
de Vienne. — On possède peu de ren- 
seignements sur sa vie; on sait si'ule- 
ment qu'il fut prieur de Sl-Donat (3), 
chanoine de Vienne, archidiacre des 
titres de la Tour et de Salmorenc, et 
curé de Saint-André-le-Bas, D'après 
M. Mermet (Histoire de Vienne, tome III, 
p. 463), il mourut dans cette ville en 
1772. 

BiBLiOGRAPmE.— Histoire de la sainte 
église de Vienne. Lyon, Cizeron, 1761, 
in-4o de xx et 798 pp., avec 8 pi. Le 
ms. original et autographe était entre 
les mains de M. Rigaud de Serezin à 
Vienne en 1839. L*auieur publia en 1769 
un Sujpplément de 31 pp., contenant des 
additions et des corrections, qui est de- 
venu fort rare. — Get ouvrage est bien 
supérieur à ceux déjà publiés sur le 
même sujet par J. Du Boys, Leliè\reet 
.Vaupertuy. Gharvet, écrivain éruditet 
rempli de bon sens, a su éviter les contes 
de moines débités avec une crédulité 
plus que naïve par ses devanciers. Mais 
ïi convient de dire qu'il a été puissam- 
ment aidé par Fouvrage de Maupertuy 
qu'il suit pas à pas et dont il prend 
trop souvent les pensées, en se conten- 
tant de les revêtir d'une forme nou- 
velle. Les archives de Téglisede Vienne, 
alors intactes, luiontfourni de précieux 
documents dont il a su faire usage avec 
discernement. D'après Barbier {Dict. 
des Anonymes, n. 7C03) et plusieurs 
autres bibliographes, le nom de Ghar- 
vet ne serait ici que le pseudonyme de 
Gl.-Et. Bourdet de Ricnebourg^: mais 
c'est une erreur. Ge dernier n'a été que 
l'éditeur. 

Onadelui2manuscrits restés inédits: 
I. Plusieurs preuves sacrées et titrées^ his- 
toriques et chronologiques, pour montrer 
l'imposition du nom de Sainl-Donat à l'an- 
cien bourg-église-chûteau de Jovincieux^ 
in-4'', de 238 ff. Ge ms. était, il y a qua- 
rante ans^ entre les mains de M. Savoye, 
notaire à Romans. J.-G. Martin (F." ce 
nom) s'en est servi pour la composition 
de son Hist. chronolog. de lovinzieji^x. — 
IL Fasfes de la vide devienne^ in^® d'en 
viron 228 pp. On connaît 2 copies de ce 

(3) Colomb de Batinea loi donne par erreur 
le tUre de chanoine de SMint-Donat. 
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ms. , l'une appartenait à M. Rigaud de 
Serezin à Vienne, l'autre a été acquise 
en 1839, par la Bib. pub. de cette ville. 
En voici la description d'après M. Colomb 
de Batines {Revue du Dauphiné, t. VI, p. 
372] : c Après un avant-propos de 16 pp. 
viennent 5 chap. renfermant Thist. de 
ViennedepuissafondationsouslesAllo- 
broses jusqu'en 1770. Viennent ensuite 
quelques dissertations fort curieuses 
dont voici les titres : 

Description de Vienne moderne. 

Conciles de Vienne. 

Vienna subterranea, Elogium per Nie. Cho- 
rier. 

Inscriptions découvertes depuis Ghorier et 
corrigées. 

Épitaphes du prieuré de Tlsle, sous Vienne. 

Remarques sur une tète coifîée en cheveux, 
découverte en 1757 à Saint^Romain, près 
de Vienne. 

Remarques sur les ruines d'un bain antique, 
découvertes en 1748 dans l'enclos des Ca- 
pucins à Vienne. 

Remarques sur une urne de verre découverte 
en 1751, près d'Auberives. 

Remarques sur les aqueducs et égouts ro- 
mains dans Vienne. 

Remarques sur les anciens monuments de 
Vienne. 

Remarques sur les figlines et poteries. 

Remarques sur les tuileries. 

Extrait d'un registre des délibérations de 
l'église de Vienne, concernant la ville de 
Vienne. 

Remarques sur les années 1766-1770. 

Remarques sur les noms anciens de quelques 
rues et de quelques lieux anciens des envi- 
rons de Vienne. 

Notice des hommes célèbres dans les lettres, 
nés à Vienne. 

Ce précieux manuscrit a pu heureuse- 
ment être sauvé lors de Tincendie de la 
Bib. de Vienne en 1855.»— M. H. Gariel 
en a publié un fragment (Guerres de reli- 
gion en Dauphiné, Vienne, i56i^i57^y 
dans son Dâphinalia, pp. 123-128. 

CHASTE.— Fay. Clbrmont. 

GHASTELAKD. — V. BOGSOZEL. 
GH ASTELLIER-BUMESNJL (Char- 

LBS-Louis-JoAGHix, marquisdc), né à 
Valence le 16oct. 1700, entra au service 
en 1716. Il fut lieutenant-gén. des ar- 
mées du roi, grand*croix de l'ordre de 
St-Louis, inspecteur gén. de cavalerie 
et gouverneur de Brouageen Sainton^e. 
Louis XV le chargea de plusieurs mis- 
sions de confiance auprès de Tempereur 
Charles VU, du roi de Prusse, de l'élec- 
teur palatin et lui donna, en récompen- 
se de la fidélité avec laquelle il l'avait 
servi, le titre de marquis, par lettres pa- 
tentes du mois de décembre 17ôô. Nom- 
mé, en 1760, au commandement mi- 



lit* de Dauphiné, en remplacement du 
comte de Marcieu, il s'attira l'animad- 
version générale en se faisant Texécu- 
teur de l'un de ces ordres despotiques 
de la cour qui provoquèrent dans notra 
province de patriotiques résistances et 
préparèrent rassemblée de Vizllle. Voi- 
ci quelle fut Forigine de cette affaire. 

Louis XV avait décrété en févr. 1760 
l'établissement d'un nouveau vingtième 
et l'augmentation de la capitation. Le 
parlement de Grenoble, auquel cet édit 
lUt présenté^ refusa de l'enregistrer et 
adressa au roi des remontrances pleines 
de fermeté. Mais ce prince, alors absor- 
bé parla guerre et les plaisirs, n'en len- 
dit pas lescourageuses doléances de ses 
magistrats, il ne vît là que des actes 
d'insubordination et donna l'ordre au 
comte de Marcieu, command*milit'<»ea 
Dauphiné, de faire enregistrer son édit 
à main armée, ce qui eut lieu le 12 nov. 
1760. Sans être intimidée, la cour ré- 
pondit le 20 du même mois par de nou- 
velles remontrances, plus énergiques 
encore, où de grandes vérités politiques 
étaient parfois exprimées avec une ex- 
trême hardiesse. Cette fois le gouver- 
nement céda : par une lettre du 13 déc. 
le roi désavoua la conduitedu comte de 
Marcieu, et lui retira le commandem* 
du Dauphiné ; alors, satisfait par cette 
concession,^ le parlement enregistra vo- 
lontairement redille20déc.(l).Maiscet 
édit malencontreux, qui ne devait avoir 
d*effet que uendant 2 ans, ayant été pro- 
rogéen1765, de nouvelles difficultéss'é- 
levèrent. Les magistrats de Grenoble 
opposèrent la même résistance qu'en 
lv60 et renouvelèrent leurs remon- 
trances (17 août 1763) : de son côté, lo 
roi eut encore recours à la violence, à 
l'enregistrement/^ar ordre, et le marquis 
de Dumesnil fut chargé de cette difficile 
mission. 

Il se présenta au parlement le 7 sept. 
1763. La cour était alors en séance, mais 
aucun de ses membres ne se découvrit 
à son entrée, onlui signifia même l'or- 
dre de sortir parce que sa présence sus- 
pendait l'audience. Sur son refus, les 
magistrats se retirèrent. Al»rs Dumes- 
nil, en vertu des lettres de cachet dont 
il était porteur, retint le !•' président, 
le procureur gén., le greffier et Tenre- 
gistrement eut lieu militairement, com- 
me on disait alors, et à huis clos. La 

(1) Yoy. ropnscole suivant : Récit de Vaf faire du 

Sêrlement de Dauphiné , au wjet de la conduite de 
r. de Marcieu chargé des ordres d% roi. . ( 8. 1. ni 
d.), in-i2 de 58 pp. 

15 
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cour se contenta pour le momentde pro- 
tester contre la violence qui lui était fai- 
te, remettant au 22 nov. suivant à dé- 
libérer plus ampleraentsurcetteaffaire. 
Gela se passait le dernier jour des au- 
diences, les vacances commençaient le 
lendemain et les choses en restèrent là 
pendant quelques jours.— Vers le com- 
mencement d'octobre suivant, la cham- 
bre des vacations ayant reçu Tordre 
d'enregistrer des lettres patentes rela- 
tives aux biens vacantsdes jésuites (f) 
et redit portantdes règlements pour les 
collèges, ellearrêtadeconvoquerlacom- 
pagnie pour le 14 du même mois. In- 
struit de cet arrêté et craignant que la 
cour ne profitât de sa réunion pour déli- 
bérer, comme elle s'y était engagée, sur 
renregistrement forcé du i^' édit, Du- 
mesnii se mit aussitôt en mesure d'en 
prévenir l'exécution. Dans ce but, il 
plaça aux portes de la ville des soldats 
chargés d'arrêter les conseillers qui re- 
viendraient de la camijagne pour se ren- 
dreà la convocation ; bien plus, destrou- 

Ses entourèrent le palais de justice afin 
e n'y laisser pénétrer que les membres 
delà chambre des vacations. Justement 
révoltés par de tels abus d'autorité, 
ceux-ci se réunirent au jour indiqué, 
(14 nov.) et, quoique au nombre de 16 
seulement, ils proclamèrent par un ar- 
rêt qu'ils représentaient la compagnie 
toute entière; puis, par un 2» arrêt, le 
commandant militaire fut déclarécou- 
pable de lèse-majesté au second chef, 
perturbateur du repos publicel, comme 
tel, condamné c à être pris et saisi au 
€ corps pour être traduit dans les pri* 
c sons de la conciergerie du palais, pour 
«son procès lui être fait et parfait, à la 
cforme de l'ordonnance. Et, s'il ne pou- 
c voit être appréhendé, ses biens saisis 
• et annotés, et commissaires établis à 
€ la régie d'iceux. i — Mais ces me- 
sures ne furent pas mises à exécution : 
un arrêt du conseil du roi du 17 oct. 
cassa celui du parlement de Grenoble et 
Dumesnil vint triomphalement au pa- 
lais entouré de tous les officiers de la 
garnison, de ses gardes et de la maré- 
otiaussée, faire biffer sur les registres 
son décret'de prise de corps (22 oct.). 
Ces démêlés firent en Dauphiné une 
grande sensation. Des attroupements 
eurent lieu à Grenoble et des placards 
séditieux furent mêmeapposés pendant 
la nuit dans les rues de cette ville *(2). 

(i) La soeiété de Jésus a été snpprimée en Dao- 
puoé par arrêt da Parlement dn 21 mars 1763. 
(4) Voici le texte de l'an de ces placards, d*a- 



Gependant une modération accordée par 
le gouvernement sur les impôts décré- 
tés par les édits de 1760 et de 1763, et 
la mort de Dumesnil arrivée à Paris le 
1" mars 1764, finirent par calmer rao- 
mentanémentl'effervescencedes esprits 
qui se réveilla ensuite plus tard, avec un 
redoublement d'énergie, dans des cir- 
constances à peu près semblables, eu 
1788.— La courageuse résistance du par- 
lement et la conduite du commandant 
militaire fournirent le sujet d'une co- 
médie en trois actes qui fut jouée à Gre- 
noble. Ce dernier et le 1«' président, de 
Bérulle, y figuraient sous les noms de 
Joachim et de Na$ica{3). L'esprit d'op- 
position ne s'en tint pas là. Dumesnil 
fut vivement attaque dans plusieurs 
écrits du temps; on lui contesta même 
sa noblesse. On prétendit qu'il descen- 
dait d'un cardeur de matelas de Valen- 
ce du nom de ClmstelUer et qu'il avait 
pris celui de la demoiselle Dumesnil sa 
mère. Celadonna lieu au méchant cou- 
plet suivant : 

Margot la ravaadease 

A dit à Dumesnil : 

GoQsin, je sois bien gaease : 

Viens rebattre mon lit 

Comme ton aient Biaise 

Qai jadis l'a batta 

Pour nn qoart d'éca (4). 

Cesbrocardsetautresdu même genre 
ayant fini par jeter des doutes sur Ta no- 
blesse de Dumesnil, sa famille fut obli- 
gée, pour les faire cesser, de publierea 
1768,dans le 6« Reg. de VArmorial de 
D'Hozier une généalogie delà maison de 
Chastellier (5J. Elle remonte à unCharUs 
Chastellier qui exerça des charges de fi- 
nances sous Charles YÏII et Louis XH. 
Un descendant de celui-ci, Jean de Chas- 
tellier^ conseiller d'Etat, surintendant, 
contrôleur général des finances au xvi« 
s., fut honoré des faveurs de plusieurs 
de nos rois. Il eut, entre autres charges, 
la surintendance générale des finances 
dans les armées commandées par les 
ducs de Guise, d'Anjou et de Mayenne 

près le prooès-Terbal du lieotenant de police de 
Grenoble, P. Vallet, inséré dans une des Relations 
de cette affaire indiquées ci-après : Fronce, ù 
peuple esclave et servilel En méprisant les UnSy on 
t'arrache tes biens pour t'en former des chaînes. Le 
souffriras-tu, peuple assemblé? 

(3) Cette pièce^ intitulée Joachim de Turin, anit 
ponr aatears M. de Moydieu , procnrear gén. an 
parlement, et La Morliëre. J'ignore si elle a été im* 
primée. 

(4) Bacbanmont nous a conservé dans ses Mém. 
(an 4 janv. 1764) nn antre couplet pins mauvais en> 
core tiré d'un iHoël qui fut fait sur divers person- 
nages dn jour. 

C5) Chorier et G. Âllard lai consacrent une notice 
dans leurs nobiliaires. 
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en Dauphiné(1577 et 1580). Dansles ac- 
tes où il est questionde lui, il est dési- 
gné sous le nom de le général Chastel- 
lier. Il était né en Dauphiné et mourut 
au camp devant La Mure en nov. 1580, 
âgé de 71 ans. 

ÉCRITS RELATIFS A L'AFFAIRB 
DU MARQUIS DE DUMESNIL. 

I. Arrêtés^ procès-verbaux et arrêts du 
parlement de Grenoble^ concernant M. le 
marquis Du Mesnil^ lient, gén. comman- 
dant en Dauphiné, 1763, ln-8o (Bib. de 
Grenoble,7385).— II. Relation de ce qui 
s'estpasséauvarlement de Grenoble les 6 y 
7, 8, 9, et 10 septembre il 63, au sujet 
delà publication.,., qui a été faite par 
M.Dumesnil... (S. l.ni d.)In-8'', 40 pp. 
Cette Relation est précédée des Remon- 
trances du parlement de Grenoble du 17 
août 1763. 'Suite de la Relation de ce qui 
s'estpassé à Grenoble., (s. 1. ni d.). In 8s 
23 pp. - Seconde suite delà Relation de 
ce qui s'est passé... (s.l. nid.).In-8s 36 
)p. - Troisième suite de ce qui s*est passé 
s. 1. ni d.). In-8% 12 pp. Ces4 opuscu- 
es, dont la collection est difficile à for- 
mer^ contiennent le recueil complet des 
pièces relatives à l'affaire Dumesnil — 
ni. Arrêtés du parlement de Grenoble, 
contenant le décret de prise de corps dé^ 
cerné contre Jf' le marquis de Dumesnil. 
1763, in-8«, 28 pp. 

CHATEAUDOUBLE (Anne-Fran- 

çoiSE DE VALBONNE DE) .—Celte da- 
me n'a pas été un bel esprit ; aucun ou- 
vrage, aucun fait éclatant ne protège 
sa mémoire. Elle fut pieuse et charita- 
ble, elle consacra sa vie entière à se- 
courir les pauvres, à soigner les ma- 
lades, voilà tout. Ces titres modestes 
la rendent à mes yeux digne d'un sou- 
venir. Les pages de ce livre sont assez 
souvent occupées par des hommes dont 
les noms glorieux ne rappellent que 
des massacres de champs de batailles, 
et il est juste qu'elles ne soient pas 
fermées aux noms, quoique obscurs, 
des bienfaiteurs de l'humanité. 

M»« de Chateaudouble naquit à Gre- 
noble le 11 mai 1740, de Sébastien Du- 
puy, conseiller au parlement, et de 
Louise Morel de Montrivier. Elle épousa 
en 1765 Joacbim deValbonne, seigneur 
de Chateaudouble, mais son union ne 
fut pas de longue durée; M. deVal- 
bonne mourut en 1775. Inconsolable 
de la perte d'un époux passionnément 
aimé, elle vendit ses pierreries, savais- 
selle d'argent, son équipage, congédia | 



ses gens, pour ne s'occuper que d'œu- 
vres de miséricorde. — Lors de la Ré- 
volution, son titre de noble l'ayant 
obligée de fuir, elle continua à l'étran- 
ger, notamment dans l'hôpital de Cham- 
béry, la vie d'abnégation et de dévoue- 
ment admirables qui appelle la vénéra- 
tion sur sa mémoire. — De retour à 
Grenoble, elle trouva tous ses biens 
confisqués ou vendus ; les débris de sa 
fortune ne pouvaient plus suffire à ses 
actes de bienfaisance. Alors, ne con- 
sultant que son cœur et son infatigable 
charité, elle se mit à quêter chez les 
riches. Elle devint ainsi la providence 
des malheureux. Elle visitait les pri- 
sonniers, soignait les malades, allait 
sécher les larmes et apaiser la faim du 
pauvre qui se cache. — Cette femme 
vertueuse fut victime de son dévoue- 
ment : en visitant des prisonniers à 
Grenoble, elle prit le germe d'une ma- 
ladie contagieuse et mourut quelques 
jours après, le 25 décembre 1803. On 
lui fit des funérailles dignes des regrets 
qu'elle laissait; l'évoque de Grenoble, 
avec tout son clergé, les autorités con- 
stituées et un peuple immense l'accom- 
pagnèrent à sa dernière demeure. Le 
Journal de Grenoble (n^* des 9 et 11 ni- 
vôse an xi) consacra deux articles à ho- 
norer sa mémoire et à rappeler ses ver- 
tus. 

Bio-bibliographie. — Pr^c» de la vie 
de madame de Chateaudouble.., par J. Cl. 
Martin (voy. ce nom). Grenoble, imp. 
l'eyronard, 1803, in-8<». 

CHATEILLON (SÉBASTIEN), plUS 

connu sous le pseuaonyme de Casta- 
LiON(l), théologien prolestant, l'un des 
plus savants hommes du xvi* siècle, 
naquit vers 1515, dans les montagnes 
du Dauphiné (2). Il appartenait à une 

(I) Il avait pris ce pseudonyme d*aprèsQn usage 
fort suivi alors par les gens de lettres. Il raconte 
dans sa défense contre Calvin (ci7apr.,p- 331, n^ii >, 
qae se troovant a Lyon, quelqa'un rappela par 
erreur Castalion aa lien de Chateillon. « Qnod ego 
< nomen aadiens, dit-il, aMusarumfonte Gastalio 
« derlvatnm, adamavi atque amplexos sum, me(](ae 
« omisse deinceps Casteliionis nomine patrie, Cas- 
c talionem appeliavi. >— Outre ce pseudonyme qui 
lui est généralement donné, les biographes le nom- 
ment encore Castellion, Castillon et Chastillon. 

(S) Sainte-Marthe (£/0(r» lit)* H) dit : Ex asperts 
et salebroHs Allobrogwn nontibus. — Les biogra • 
pbes ne sont pas d'accord sur le lieu de sa nais- 
sance; les uns le font naître en Savoie, d'antres à 
GhatUlon en Bresse , quelques-uns en Dauphiné. 
Voici, je crois, ia vérité: dans son épitaphe citéd 
ci-après on le qualifie ^'Allobrox, c'esi-k-dire né 
en Savoie ou en Dauphiné, qui formaient le pays 
des Allobroges. Il resterait dès lors \ rechercher do 
laquelle de ces deux provinces il était originaire, 
mais lui-même s'est chargé de nous l'apprendre. On 
lit en effet en tête de la dédieaee de sa Bible fran 
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famille des plus pauvres qui ne put 
feire cultiver les grandes dispositions 
qu'il ressentait pour l'étude, mais une 
neureuse circonstance yint lui en don- 
ner les moyens. Ayant été choisi, quoi- 
que jeune encore," pour gouverneur de 
trois jeunes sens de Lyon, il les accom- 
pagna à rUniversité et put dès lors 
satisfaire son immense besoin d'ap- 
prendre. — Comme la plupart des 
nommes remarquables de cette époque, 
il embrassa les principes de la réforme 
puis se rendit à Strasbourg vers 1540. 
Calvin était alors ministre dans cette 
ville. La communauté d'opinions reli- 
gieuses et de goûts studieux qui unissait 
ces deux hommes les rapprocha bien- 
tôt; des liens d'amitié se formèrent 
entre eux, etCastalion logea même pen- 
dant quelque temps chez le célèbre 
réformateur, qui alors l'estimait beau- 
coup à cause de ses profondes connais- 
sances. 

Lorsque celui-ci quitta Strasbourg 
pour revenir à Genève (sept. 1541), fl 
y emmena notre compatriote et lui fit 
obtenir une place de régent au collège 
de cette ville. Mais la discorde n'allait 
pas tarder à se mettre entre eux. En 
effet : « Castalion , dit M. Haas ( Fr. 
c protestante) élait du petit nombre de 
1 ces théologiens philosophes qui, dans 
« la sincérité de teurs aspirations vers 
« la vérité absolue, n'entendent passe 
€ laisser imposer leurs croyances reli- 
c gieusesparuneautoritéquelconque, 
c mais qui, fidèles au principe du libre 
4 examen, prétendent se former eux- 
c mêmes l.eurs convictions par l'étude 
fl attentive des Écritures, i II osa soute- 
nir plusieurs propositions nouvelles, en- 
treaulresqueladescentede Jésus-Christ 
aux enfers était une fable, que le Cm- 
time des Cantiques était un livre obscène 
à l'usage du harem de Salomon, etc. Il 
n'en fallut pasr davantage pour lui alié- 
ner l'esprit du sévère réformateur qui 
n'aimait pas voir contredire ce quil 
tenait pour vrai. Pour éviter les discus- 
sions Castalion prit le parti de quitter 
Genève ; en conséquence, il donna sa 
démission, et, muni d'un certificat des 
plus honorables émané de Calvin lui- 
même, il se retira à Bâle (1544).— 
Dans cette ville les plus rudes épreuves 
l'attendaient. Ce fut d'abord la faim : 
sans emploi, sans moyens d'existence, 

çaise, adressée au roi Henri II : A très preux et 

trét victorieux prince Henri de Valois Sebat- 

tian Chateillon son shiet, salut. Or, la Savoie 
■'apparienaii pas alors k la France. 



le malheureux se vit contraint, pour 
nourrir sa famille, d'aller travailler la 
terre comme un manœuvre, de repê- 
cher, pour se chauffer l'hiver, le bois 
entraîné par les débordements du Rhin! 
Au milieu des terribles angoisses mo- 
rales que devait éprouver cet homme 
de haute intelligence, il entassez d'em- 
pire sur lui-même uour s'occuper de 
travaux littéraires. Il publia, de 1545 à 
1546, huit traductions dont quelques- 
unes obtinrent un grand succès, mais 
qui n'adoucirent cependant pas sa posi- 
tion. En 1551, parut son principal ou- 
vrage, la version latine de la Bible. 
Cette publication commença à lui atti- 
rer, de la part des docteurs de Genève, 
des attaques qui , peu d'années après, 
s'animèrent jusqu'à la fureur. En 1554, 
Calvin ayant fait paraître un livre pour 
justifier le supplice de Servet et soute- 
nir que les hérétiques devaient être pu- 
nis parle glaive (jure gladii coercenaos)y 
Castalion osa s'élever contre celte sau- 
vage doctrine. Oubliant qu'il était pau- 
vre^ lui, et ses adversaires puissants, 
entraîné par les nobles sentiments d'un 
cœur généreux, il publia, sous le pseu- 
donyme de Martin Bellius, une collée* 
tion d'opuscules sur la tolérance en 
matière de religion : c Ouvrage, dit Sé- 
« nebier {Hist, litt. de Genève), que la 
« charité scella de son sceau, et que la 
« charité chrétienne défendait d'atta- 
« quer. » Mais cet écrit souleva contre 
lui le plus violent orage. Etonné que 
quelqu'un osât le contredire, Calvin 
répondit avec une virulence indigne; 
Th. de Bèze se joignit à lui et tous les 
deux traitèrent Castalion d'hérétique, 
Taccablèrent d'injures, puis, se lais- 
sant aveugler par une colère au fond de 
laquelle on est tenté de soupçonner de 
la jalousie d'auteurs, ils ne rougirent 
pas de lui reprocher sa pauvreté; ils 
allèrent jusqu aie traiter de voleurpour 
avoir ramassé du bois entraîné par le 
Rhin ! — Lorsfiu'il daigna prendre souci 
de ces grossières attaques j le pauvre 
savant répondit avec une dignité, avec 
un calme qui ont fait dire avec raison 
à Bayle: < Castalion, hérétique tant 
c qu'il vous plaira, donnait de plus 
c beaux exenjples de modération dans 
c ses écrits que les orthodoxes qui Tat- 
c taquaient. > — Cependant le mérite 
incontestable de ses ouvrages lui avait 
procuré, en 1552, une chaire de pro- 
fesseur de grec à l'Universiié de Bâle. 
Ses ennemis de Genève cherchèrent au» 
sitôt à l'en faire destituer, mais heu- 
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reusement pour lui ils ne purent y par- 
venir : tontes leurs intrigues n'abou- 
tirent qu*à obtenir la condamnation 
de ses annotations sur Tépître aux 
Romains, comme contraires au dogme 
de la prédestination. Ces attaques le 
poursuivirent le reste de sa vie. De leur 
côté, les catholiques, qui ne pouvaient 
lui pardonner d avoir traduit la Bible 
en français, Taccablèrent de sarcasmes 
et d'injures, en sorte qja*à de rares ex« 
ceptions [)rès, ce fut contre lui un con- 
cert unanime de réprobations et d'ana- 
thèmes. Malgré son immense savoir et 
sa piété exemplaire, on l'empêcha d'être 
admisau ministère. Réduit dèslorsaux 
faibles appointements de sa chaire de 
professeur, et à ceux plus faibles en- 
core de ses productions, il resta exposé 
aux cruelles nécessités de la plus ex- 
trême indigence. Il mourut âge de qua- 
rante-huit ans, le 29 déc. 1563, d'une 
atrophie, suite de la misère (1). Sa 
mort n'apaisa pas la haine de ses im- 
placables ennemis ; ils s'attachèrent à 
son cadavre, qu'ils ûrent tirer du tom- 
beau de la famille Grynœus , où on 
l'avait déposé. Pour le venger de ces 
indignes outrages, trois gentilshommes 
polonais, ses disciples, lui procurèrent 
une sépulture honorable dans l'église 
de Bâle, et par leurs soins on grava sur 
sa tombe l'épitaphe suivante: 

lOVAE OPT. MAX. 

SEB. GASTALIONI ALLOBROGI 

GRÀBCARVM LIT. IN AGAD. 

BAS. PROFESSORl CELEE. 

OB BIVLTIFARIAM ERYOITIOMEM 

ET YITAE INROCENTIAM 

DOCTISPIISQVEVIRIS 

PERCHARO 

PRAECEPTORI OPT. AC FIDELISS. 

STANISLAVS STARZECHOVVSKI 

JOANNES OSTROROG. ET 

GEORG. NIEMSTA, 

POLONI. 

^ rt ET POP. 8V0RVM QVI EVM 

AYDIERAItT, VOTO, 

ET PRIYATAE PIETATI 

SATISFACBRENT 

AD PYB. LVCTYS SOLATIVM 

n* M* 0* M* ". 

OBDORMIYIT IN DOMINO 

ANNO CHRIST. SAL. 

M. D. LXIII 
lUI. KAL. JANYARII 

AETATIS SYAE XLVUI 

(Voy. hFrance protest, de MM. Haag, 
ou l'article de Ghateillon est écrit avec 
une remarquable impartialité.) 

{i) Ex paupertatCt ditScaliger. En estât de n'a- 
voir pas sonsaoui à manger, dit Montaigne {Essais, 

lÎY. I,Cil.XXXIY). 



Bio-BiBUOGRAPHiE. — Sébastian Cas" 
tellio, offentlichen Lehrers der Gîiechi^ 
schen Sprache auf der Universitât jsu 
Basel. Lebensgeschichte zur Erlauterung 
der Reformations und Gelekrlen-historiç, 
beschrieben von Johann Conrad Fuesslin, 
Leipz. et Francf., 1775, in-8*» de 104 pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. - TRADUCTIONS ET COMMENTAIRES 

DE l'Écriture sainte. 

I. Diatogorum sacrorum libri if. Basi- 
LEiE, 1545. in-8<». Une !'• partie avait 
été publiéeà Lyon en 1540, comme l'at- 
teste Duplessis d'Argentré d'après un 
Index dressé à cette époque par la Sor- 
bonne, mais on n'en trouve pas d'indi- 
cation pins précise dans les bibliogr. 
Une 2* partie parut sous ce titre : Dia- 
logi sacriy lib. secundus et tertius. 1543, 
in-8o (Bib. de Genève). L'éd. indiquée 
ci-dessus n'est donc que la 3«. = Cet ou- 
vrage a été très-souvent réimprimé : 
Basilea:, 1551, 1554, 1556, 1559,1562, 
(Bib. de l'Arsenal), 1565, in-8o (Bib. 
imp.). = LoNDiNi, 1565 et 1580, in^S». 
= UPSiiE, 1588, in-8'. = Luc. Batay. 
1620, in-8o. = EDiMBUR6i, 1698, in-8«. 
t= Landau, 1710, in-8o. = Edimburgi, 
1715, in-8«. = Francofurti, 1766 et 
1767, iu-8«. = Il a été trad. en français 
(Bale, /. Hervage, 1555, in-8°), et en 
anglais par Bellamy, sous ce titre : 
Youth*s scriptnre remembrances, or sélect 
sacredstoriesby wayoffamiliar dialogues, 
London, 1742, in-8<». c C'est une hist. 
abrégée de la Bible, en fort beau latin, 
depuis la création del'homme jusqu'au 
jugement dernier. > [Fr. protest,) 

II. Moses latinm ex hebraeo factvs .* et 
in eundem prœfalio, qua mtUtijflex eius 
doctrina ostenditur; ^ annotatumes, in 
quibus translationis ratio, sicubi ojm esty 
reddUur, ^ loci difficUiores explicantur. 
Bjsile^, a la fin : Ex offic, îoan. Op<h 

i riniy anno salutis m. d. xlfj, inS^ de 20 
ff. et 531 pp. (Bib. Ste-Geneviève). Cet 
ouvrage contient la traduct. des 5 liv. 
de Moïse. = Autre éd. : Francofurti, 
154 , in-8o (Bib. imp.) 

III. Mosis institutio ReipvblicaeGrœco^ 
latina ex losepho in gratiam puerorum de- 
cerpta, ad discendam non solum Grœcam^ 
uerum etiam latinam linguam, una cam 
pietate ac religions. 8asilbm.(^. 1. ni d.) 
Pet. in-8o, non chiffré : les ff. sont si- 

fnés A-H (Bib. imp.) La dédicace à G. 
rgentierest datée de Bâle, 4janv, 1546. 
= Autre éd. sous ce titre : Respvblica 
Ivdaica e Josepho breuiter continnata. 
Helmàsstàdu, typis heredum lacobi Lu^ 
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e^anno ctlcxn, pet. in-8* de 5 feuilles 
signées A-E (Bib. imp.) = Autre :Fran- 
GOFURTi, 1547, in-8<> (Ibid.) 

lY. Psaltermm reliquaqve sacrarvm H- 
terarwn Carmina ^ precatûmes, mm ar- 
gumentis^ et breui diffUnliorU locorum de- 
diaraXume, Bjsubjb. A la fin : Ex offu^ina 
Joannis OporinU an^to JV* d. xx^/i...in-8o 
de 314 pp. et 2 ff. (Bib. imp.] = Autre 
éd . : .. . Adiecta sunt m lxx psalvios para- 
phraseSf carminé partim a M. Ant. Fia-- 
minio, parttm a Sebast. Castalione cm- 

scriptœ AirryERPiM, apud Gerardum 

Spelmannum anno 1555, in-12 de 494 pp. 
et 3 ff. (Bib. Ste- Geneviève). = Autre : 
Basile^, 1554, in-. .. (Leloug, Btb. sac.), 
= Autre : Basile£, 1556, in-12 [France 
protestante). 

V. Biblia, interprète Sebastiano Costa- 
lUme vna cvm eivsdem annotationibus ,,,, 
BjsiLEAE^per loannemOporinum (s. d.). 
On lit à la fin du vol. : m. du, mense 
MartU). In-fol., tig. dans le texte (Bib. 
Ste-Genev.). Ladâicace à Edouard Vf, 
roi d'Angleterre, est datée de Bâle, fé- 
vrier 1551. - Ce volume, impr. en ita- 
liques et sur 2 col. numérotées, est di- 
visé en 4 parties : la !'•, de 582 colon- 
nes, comprend les liv. de l'Ancien-Tes- 
tament, aepuis le Penlateuque jusqu'à 
Esther; la 2», de 576 colonnes s'étend 
de Job aux Macbabées ; la 3% de 298 
colonnes contient le Nouv.-Testament; 
la 4% de 202 colonnes, est consacrée aux 
annotations. == Autre éd. : Basile^, 
1554, in-fol. = Autre : Ibid., 1556, in- 
foL (Bib. imp.). = Autre : Ibid,, 1573, 
in-fol. (Bib. Mazarine).= Autre : Fran- 
COFDRTi, 1697, in-fol. (Bib. imp.)=Au- 
tre : LiPSiiE, 1766, in-fol. -C'est le prin- 
cipal ouvrage de Castalion. Il s*est at- 
taché à rendre le texte sacré dans le latin 
le plus élégant possible, afin que la lec- 
ture de la Bible se répandit davantage 
et finît même par remplacer les auteurs 
profanes dans les études. Sa version est 
donc plus élégante que littérale. Il y a 
notamment substitué à des mots consa- 
crés par l'usage comme baptismusj an- 
Î]ehSy ecclesiay synagogay ceux-ci d'un 
atin moins suspect, mais en même 
temps, d'un sens moins clair : lotiOj 
gemusy respubUca, coUegium, 

= Quelques parties de la version de 
Castalion ont été imprimées séparé- 
ment : Liber lobi. Tremow, 1554, in-8*. 
— Salomonis proverbiay sapientia, ecde- 
siastes. Basileae, 1556, in-12. — JSovum 
tettomenitfm. Basileae,1551, 1553, 1556, 
in-12. •= VenetiU, 1571, in-12. = Ba- 
sileœ, 1572, in-12. = Lugd, Batav. 1618, 



in-12. = Amstelodami, 1681 , in-12. = 
Londini, 1682, in-12. = Amstelodamiy 
1683, in-12. = Francofurti, 1695, in-12. 
= londim. 1696, in-12. = Gotha,i7b2, 
in-8o. = Lipsiœ, 1760, in-8*. = Hall, 
1776, in-8o. Enfin, il a été abrégé pour 
l'usage de la jeunesse par Campe^ Ham" 
burgi,1719, in-8«. 

VI. La Bible nowellement translatée, 
auec la suite de V histoire depuis le temps 
d'Esdras iusquaux Maccabées : e depuis 
les Maccabées iusqu*a Christ. Item auec 
des annotadons surjes passages difficiles, 
A Bale, pour lehah Heruage Van m. div, 
in-fol., fig. dans le texte (Bib. Ste-Ge- 
nev.) - Très-rare. - Cet ouvrage, imp. 
sur 2 colonnes numérotées, est divisé 
en 3 parties : la l^* de mmclxxxuicoI. 
renferme l'Ancien -Testament ei la suite 
de l'histoire après Esdras prinse de l'on" 
zieme Hure de FL losephe des antiquités 
de ludée. La 2«, de dxx colonnes, ren- 
ferme leNouveau-Testament. La3«, con- 
sacrée à la table des matières ne porte 
pas de numéros : elle se compose de 
36 ff. - Dans cette traduction, Castalion 
s'est attaché à rendre servilement le 
sens du texte sacré sans se préoccuper 
du plus ou moins d'élégance et de no- 
blesse de ses phrases, en sorte qu'il a 
parfois employé des expressions basses 
et triviales, mais qui avaient le mérite 
d'une parfaite exactitude. Les catholi- 
ques et les prolestants lui firent un 
grand crime de ce système : afin 
d'avoir un prétexte de plus pour l'atta- 
quer, ils relevèrent minutieusement 
toutes ses négligences, et ils en exagé- 
rèrent le nombre comme Tatteste ce 
passage de Bay le : c Ce que Th. de Bèze, 
H. Estienne et Garasse disent du fran- 
çois de Castalion, m'avoit fait ju^er 
d'abord que cet écrivain avoit traité 
l'Écriture comme Scarron a traité Vir- 
gile : mais je crus ensuite qu'il ne fal- 
loit point les en croire sur parole et que 
peut-être la passion les avoit portés 
à amplifier. Dans cette incertitude, je 
pris la bible françoise de Castalion, je 
l'ouvris en plusieurs endroits, je cher- 
chai curieusement ces phrases burles- 
ques qu'on lui a tan^reprochée8, je n'en 
pus trouver aucune hormis celle défaire 
la figue (S.Jacq.II, 13).Je ne trouvai point 
le Ciel de la Charrue, ces petits Morveux 
que le P. Garasse cite, et je ne puis 
assez m'étonner de l'impudence de ce 
calomniateur, i 

§ II. — Théologie. 
Vil. * Theologiagermanicaf HbeUuiau- 
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reus : quomodo sit exuendus vetM komo 
induendusque navus, ex germanico anony- 
mi equitis Teutonich translatus, studio 
JoannisTheophUi, BASiLEiE, 1557, in-S». 
= Autre éd. : ÂNTVERPi-fi, Chr. Plan- 
tin, 1558, in-16 (Bib. imp.V=Autpe : 
LiPsiiE, 1 730, in 16. = Trad. car lui- 
même en franc., sous le pseua. de J. 
Théophile : La théologie germanicque : 
livret auquel est traité comme il faut dé- 
pouiUer le vieil homme et vestir ie nou- 
veau. Anvers, Chr. Plantin, 1558, in-8° 
(Bib. imp.) 

YIII. Thomœ Kempisii libeUusde imi- 
tando Christo, contemnendisque mundi 
vanitaiibus; puriori latinitate donatus... 
Basile^, 1563, in-S». (Bib. imp.) = 
Autre éd. sous ce titre : De Imitando 
ChristOj cantemnendisqve mUndi vanitaii- 
bus libeUus.,, Colon im^ apud hœredes 
ArnoldiBirckmanni anno o, m. lxiiî (sic). 
Pet. in-8o de 3 If. et 196 pp. (Bib. Ma- 
zarine). = Autre : Basilejë, 1576, in- 
12. = Autre : Adjungitur liber quarlus^ 
latine redditus et De sacramenlo vulgo 
inscriptus. CANTABRiGiiC. Joh. Hayes, 
1685, in-12. (Bib. imp.) = Autre : Ac- 
cedunt ad cakem idiotœ viri sanctiregutœ 
vitam christianam complectentes, Fran- 
COF. AD MoEN. offic. Gensehïana, 1696, 
in-8<». (Bib. imp.) = Autre : /^id. 1707, 
in-12. = Autre : Gotha, 1697, in-12. 

IX. * Conseil à la France désolée au- 
quel est montrée la cause de la guerre pré- 
sente et le remède qui y pourroit estre 
mis, et principalement est avisé si on doit 
forcer tes consciences. (S. 1. ni d.) In-S" 
de 96 pp. (Barbier, Dict. des anonymes.) 
Ce lii^*e, condamné en 1563 par le sy- 
node de Lyon, a été désavoué par Cas- 
talion. 

X. * Bemardi Ochini Senensis Dialogi 
XXX in daos librosdiuisi, quorum primus 
est de Messia, contineiqis dialogos xviij 
secundusestf cum de rébus varijSy tumpo- 
tissimum de Trinilate.., Hasileœ, js, v. 
LXIII., 2 vol. in-S*. Le 1«', qui ne porte 

as de tomaison, a 440pp., etle2B, 518. 

Bib. Sainte-Geneviève). 

XL DiALOGi IF : Primus de Prœdesti- 
natimCf secundus de Electione, lertius de 
Libero Arbitrio, quartus de Fide et Trjc- 
TJTVs IF primus de obedientia Deo vrass- 
tanda, secundus de PrœdestinationelXûy. 
Mart.Borrhaum}, lertius pefensio contra 
anonymum (Calvmum), quartus De Ca- 
lumnia, cum prœfatione Felicis Turpionis 
Urbevetani (Fausti Sociui). Aresdorf 
(Basileae), 1578, in-16 [Bib. curieuse de 
D. Clément). = Autre éd. : Quibus alia 
nonulla accessercj partim Mcienns nun' 
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quam édita. Gofvjb, typis Casrnri Tour'^ 
nœi. anno i6i3, in-8^ de 14 ff. préiim.^ 
443, 30, 30 et 89 pp. (Bib. Ste-'Geae- 
viève). Cette édit. contient de plus que 
la précédente les traités ci-après ({ai 
ont chacun un titre et une pagination 
séparés : 1° Annotatùmes in caput ix 
Epistolœ ad Romanos (pp. 30); 2p quinr- 
que impedimentorum quœ mentes komi- 
num ^ oculos a ven in divinis cogni- 

tione abducunt daté du 1'' juillet 

1555 (38 pp.). D*apr. Dav. Clément (Bib. 
curieuse), ce traité avait déjà paru, Frati- 
cof., 1603, in-4«; 3« Tractatus de Ivsti- 
ficatione... (89 pp.) = Autre éd. : Fran- 
C0FURTi,1696, in-8<» (Bib. imp.).=Trad. 
en anglais : Lomdon, 1679, in-8o. 

XIL * Anti-inquisitor contra Calum^* 
niam et calumniatores veteres et modernes, 
autkores et fautores pemiciosissimi belli 
inter christianos (s. L), 1593, in-8o. 
= Réimp. avec les Dialogi if (ci-dess,)- 

XIII. Gessner lui attribue une édition 
du traité de Cyrille d'Alexandrie, Dç 
Exitu animœ et secundo ejus adventu. 

§ IIL — Poésies sacrées. 

XIV. Iofias,propheta carminé laUno he- 
roïco. Basilk£, 1545, in-8<», 1547, in-4o 
et 1548, in-8*.=EDiMBURGi, 1696, in-8o. 
- Livre rare. L'éd. de 1548 contient un 
autre poëme de Castalion : Vita lohan- 
nis Baptistœ carminé grœco heroico. 

XV. Sirillus^ Ecloga de Nativitate 
Christi Salvatoris. Basilbjb, 1546, in... 
Publié dans un recueil de bucoliques. 
{Fr. protest.) 

XVI. Odœ in Psalmos xl et in Carmina 
Mosis duo. Insérées pp. 337 -431 du re- 
cueil intitulé : Pij, Grauesatque élégantes 
poelœ aliquot... Bj si le je, per loan. Opo- 
rinum (s. d.), in'8<> de 4 ff. et 456 pp. 

§IV.— Traductions ET commentaires 

DES AUTEURS PROPHANES. 

XVII. Xenophontis opéra grœce. Cura 
Seb. Casialionis. Basileje, 1540, in 8". 
= Autre éd., ibid., 1576, 3 vol. in-8». 

XVIII. Xenophontis de Respublicaathe^ 
niensium. Basile^, 1546, in-8«. — Cette 
traduct. et les commentaires qui rac- 
compagnent ont été insérés dans Téd. 
des œuvres de Xénophon donnée par 
H. Eslienne (s. d.), in-fol. (Bib. Imp.) 

XIX. Sybillina oracvla, de grœco in 
latinvm conversa et in eadem annotationes» 
Basile^, (h Oporinus, 1546), in-8o. 
(Bib. Imp.) = Autre éd., cum ejusdem ^ 
Xysti Betuleï annotationes. Basile^, 
Oporinus (1555), in-8'>. (Bib. Imp.).=: 
kuire,.»* Ex veteribus codicibus aucta^ 
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renùvata ^ noik Ulustraia a Jo, Obsopœo 
ûccesierunt oracula MagkaXoroastris,,. 
Oracula Metrica J&vis, ApoWnis... As- 
trampiychi Oneirocrilon à Jo, Scaligero 
digestum. Pjrisiis, 1599, in-S». (Bib. 
Imp.)=: Autre: Pjrishs, lôflO, in-4«. 
(Bib. de Grenoble.) = Autre. Pjrisiis, 
1607, in-8^ (Bib.Mazarine.)- Un grand 
nombre des annotations de Gastalion 
ont été insérées dans les SybiiUna ora- 
cula,.. opéra et studio Servatii GaUœi. 
Cum nolts variorum. (Amslelod. 1689, 
in-4".) 

XX. Diodori Siculi bibliothecœ histori- 
cœ libii XV. Hoc est, quotquot GroRcœ ex-- 
tant de quadragitUa, (Jttortf m quinque nunc 
primum latine eduntur.... Adiecta his sunl 
ex iis libris qui non extant^ fragmettla 
quœdam, Sebastiano Castaliane tolivs ope- 
m correctore, parlim interprète. . . . Bjsi- 
lEs (s. d.). On lit à la lin du volume : 
Bàsilem per Henricvm Pétri, même au- 
gvstoannoM, d, lix., in-foi. de 715 pp. 
(Bib. Imp.) 

XXI. HomeH opéra grœco^atina, quœ 
quidem nunc estant omnia..,., prœterea 
Homeri uita ex Plutarcho, cum latina in- 
terpretatione... In hœc operam suam con- 
iuCit Sebastianvs Castalio... Editio terlia, 
ad fidem postremœ editùmis Henrid Ste- 
phani diligenter expressa. Basileje, per 
Haeredes McolaiBrylingeriji^ly in-fol. 
(Bib. Mazarine.) Gastalion n'a fait que 
revoir cette traduct., qui est de Lau- 
rent Valle. (Voy. HisL crit. de la Rép. 
des lettr. T. XI, p. 216.) 

XXU. Herodotus, interprète Laur. Val- 
la et C. Heresbachio, emendatus a Casta- 
lione, BASiLEic, 1583, in-8^ 

XXIII. RuUlii itinerarium, Sinceri, 
Castalioms.,. Gra^ii aliorumque animad' 
versionibus illustratum, Amstblovjmi, 
Joan. Wolters, '1687, in-ia. 

XXIV. Gessner lui attribue une Tra- 
duction de Thucydide. 

J V. — ÉCRITS POLÉMIQUES. 

XXV. *Dehœreticisansintpersequendi 
et omnino quomodo sit cum eis agendum, 
Lutheri , Brentii et aliorum sententïœ 
cum prœfatione Martini Bellii. Magde- 
BDRGi (Basile»), 1664, in-8-.(Bib. Imp.) 
= Autre édit. : Argentoracti, 1610, 
în-8«.= Tr. en fr. Rouen (Lyon), 1664, 
in-8". C'est un recueil d'opuscules sur 
la tolérance que Gastalion pubMa, avec 
une préface, sous le pseud. de Martin 
Bellius, lors du supplice de Servet(l). 

ri) D*aprës quelques biographes il aurait encore 
pnollé i ce sujet Topascule ci-après : 
Contre libetlum Calvim in qno çstendere eonatur 



Il y répond à récrit de Calvin, inti- 
tulé : Defensio orthodoxœ fidei de sacra 
Trinitate contra prodigiosos errores Mich. 
Serveti^ ubi ostenditur hœreticosjure gla- 
dii coercendos esse, et nominattm de ho- 
mine hoc tam impio juste et merito sum- 
tum Genevœ fuisse suppUcium, (Genevs), 
Rob. Stepbanus, 1664,in-8o. - Tb. de 
Bèze lui nt la réponse suiv. : De haere- 
iicis a ciuUi magistratupuniendis libdïus, 
adversus Martini Bellii Farraginem^ et 
nouorum academicorum sectam. Théodore 
Beza Vezelio auctore, Oliua BoberU Sté- 
phanie M. D. mil, in-8<>, de 272 pp. De 
son côté, Calvin répondit par Brevii 
responsio ad diluendas nebulonis cujusdam 
ealumnias quibus doctrinam de œtema 
Dei prœdestinatione fœdare conatus est. 
GenevaR, 1664, in-8o. 

XXVI. Sebastiani Castellionis defensio 
suarum translationum bibliorum^ et ma- 
xime noui fœderis... Bjsiie^, per loan- 
nem Oponnum (1662), in-^« de 237 pp. 
(Bib. Ste-Genev.) — Théod. de Bèze lui 
répondit par Touvrage suiv. : Responsio 
aadefensionem et reprehensionem 5. Cas- 
tellionis, quibus suam Novi Testamenti 
interpretationem defendere adversus Be- 
zam et ejus versionem vicissim reprehe^ 
dere conatus est. Genevae, 1663, in-8*. 

S VI. — Recueil de ses oeuvres. 

XXVII. D'après la Franceprotest.,oxi 
aurait pub. le Recueil de ses Opuscules k 
Harlem, 1613, in-4o, mais je n'en con- 
nais pas le titre. 

§ VII. ÉCRITS contre CASTAUOEf. 

I. Ad sycopharUarum quorundam ea- 
lumnias quibus unicum salutis nostrœfun- 
damentum, id est œtemam, Deiprœdesti- 
nationem evertere niluntur. (Genevae), 
Conrad Badins, 1667, in-8<>. Cet écrit, 
de Tb. de Bèze, est plein d'invectives 
et de personnalités. — II. Calumniœ ne- 
bulonis cujusdam, quibus odio gravare 
conatus est doctrinam J. Calvini de occulta 
Dei providentia^ et J. Calvini ad easdem 
responsio (par Calvin). Genevae, J. Cres- 
pin, 1667 et 1568, in-8*. — D'après 
Senebier ( Histoire littéraire de Genève), 
Conrad Badins aurait fait une comédie 
cpntre lui. 

GHAUBESAIGUES (Jacques-GeR- 

main), littérateur, n'appartient pas à no- 

hœreticos jure gèadij coercendos esse.., {SA.} Anno 
Domini m. d. l. c. xii. ln-8o de 11 ff. non cniffrèi 
(Bib. Ste-Cene?.). La u* éd. dut paraître en 1651. 
=Antreed.:1619, in-8« (Bib. Imp.). nais « M. Henry, 
dans sa Vie de Calvin, préteod avec assez de vrai- 
semblance que ce livre n*est pas de Castalion, qui 
y est attaqué. » (Fr.. grolest.) 
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' tre province, car il est né à Santhia (Pié- 
mont) le 7 février 1814. Mais comme sa 
famille était de Grenoble, qu'il a fait 
ses études dans cette ville, et que la plu- 

5 art de nos écrivains contemporains le 
isent Dauphinois, je lui dois quelques 
lignes. — Entraîné vers la littérature 
nar une vocation irrésistible, il vint à 
Paris en 1832 et se lança dans le jour-> 
nalisme. Nature ardente et passionnée^ 
il était alors aux heures de Fespérance 
et des illusions; malheureusement les 
tristes nécessités de la vie ne tardèrent 
^s à faire évanouir ses beaux rêves. 
Pendant 15 ans, il usa sa poétique in* 
tellieence à lutter contre les besoins 
matériels, et il succomba à la tâche au 
moment même où le ministre de l'in- 
struction publique venait de le nommer 
bibliothécaire à la Sorboune. Sa nomi- 
nation était du 1«' janv. 1847, et il mou- 
rut le 26 du même mois. — Ghaudesai- 
gues appartenait spécialement à la cri- 
tique, son jugement était ingénieux et 
sûr. Quoique mort à 33 ans, quoique son 
existence eût été parfois singulièrement 
isolée, ce jeune homme avait néanmoins 
assez éveillé de sympathies littéraires 
pour que son cercueil ne descendît pas 
dans la fosse comme un cercueil vul- 
gaire, sans un certain retentissement. 
Les meilleurs représentantsde la presse 
parisienne s'étaient portés à son con- 
voi : J. Lacroix et J. Janin, au nom des 
gens de lettres prononcèrent sur sa 
tombe des paroles simples et profondé- 
ment senties qui émurent plus d'un 
cœur. 

fiiBUGGRAPUiE. — 1. Elisa de Rialto. 
Paris.Urb. Cane],1834, in-8o. Ge roman 
où règne l'exaltation la plus étrange, 
peut être considéré comme l'œuvred'un 
lou. ^ IL Les Bords de la coupe. Paris, 
1835, in- 12. Recueil de poésies qui est 
devenu rare. — III. Les Écrivains mo- 
derus de la France. Paris, Gh. Gosselin, 
1841, in-18. G'est une réunion d'arti- 
cles déjà publiés par lui dans les jour- 
naux. 

Il a fourni des articles aux revues et 
journaux cî-après : A la Chronique de 
PariSj à V Artiste^ à la Revue duxix^siècle^ 
àla Revue de Paris, aux Françaispeintspar 
^ux-mèmes^ â la Galerie des Artistes dra- 
matiques, à la Presse, au Siècle, à VÈpo- 
{tte, et enfin au Courrier français dont 
Il faisait les feuilletons litt. au moment 
de sa mort. 

CHAULNES (Glaude de), bel esprit 
du 17«s., appartenait à l'illustre famille 
de Chaulnes de Picardie dont Pierre, son 



aïeul, avait transporté, vers 1558, une 
branche dans notre province. 11 naquit 
à Grenoble vers la fin du xvi« et y mou- 
rut à l'âge de 78 ans, vers 1675, étant 
alors prj^idenl du bureau des finances 
de Dauphiné. On ne possède pas d'au- 
tres renseignements sur sa vie. — Jo- 
seph, son fils» ({ui lui succéda en sa 
charge, obtint l'érection de la terre de 
Noyarey en marquisat, sous le nom de 
Ghaulnes, par lettres du mois de mars 
1684, enregistrées au parlement deGre- 
ilbble le 19 août suivant (1). 

Ghorier et Guy Âllard, contempo- 
rains de Glaude de Ghaulnes nous le re- 
présentt^nt comme l'un des plus beaux 
esprits de notre province, c 11 avoit, 
c dit ce dernier, un esprit délicat, su- 
c blime et éclairé, et une facilité ad- 
« mirable à faire des vers françois. Ja- 
f mais génie ne fut plus naturellement 
c tourné à dire des mots agréables, 
c comme estoit le sien, et jamais per- 
c sonne n'a esté plus propre à bien 
c remplir une conversation de quelque 
c nature qu'elle fût, comme il a esté. » 
Ses poésies, dont il faisait lecture aux 
beaux-esprits de Grenoble, et qui, selon 
l'usage du temps, circulaient manus- 
crites de main en main, sont restées 
inédites. Quelques-unes seulement ont 
été imprimées en tête de 3 ou 4 ouvra- 
ges de ses amis, entre autres 5 madri- 
gaux, signés L. P. D. C. (Le Présid. De 
Chaulnes), dans les Amitiez, amours et 
amourettes de Le Pays. — En 1^6 , il 
tomba dans le commerce un manuscrit 
in-fol. contenant le recueil de sa cor- 
respondance poétique avec plusieurs 
hauts personnages, tels que la duchesse 
de Ghaulnes, le duc de Saint-Aignan, 
Hugues de Lyonne, le surintendant 
Fouquet, etc. te précieux volume dont 
J'i|P[nore la destinée, a donné lieu à un 
spirituel article de Gh. Nodier et à une 
sorte d'enquête biographique sur notre 
poète par Jules Oliivier. Yoy. Bulletin 
du Bibliophile (1836), pp. 87-90 et 236* 
38. 

— Le catalogue de la Bib. Impér. at- 
tribue à un marquis de Cbjulnes, que 
je ne connais pas autrement, le recueil 
ci'après : * Recueil de Noëls, composez 
en langage de Grenoble, par M**\ Gre- 
noble, Fr. Champ, (s. d.) in-12. 

GHAULNES (Paul de), fils de Glaude 
de Chaulnes, &>^ au parlement de Gre- 
noble et de Margtede Ghissé,fut pourvu 

(1) Ce marquisat était composé des paroisses de 
Noyarey, Yenrey, Saint-Qaentin et de ia maison 
forte de la Marcoasse (Isère). 
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jeune encore d'un canonicat dans l'é- 
glise collégiale de Saint-André. Ses airs 
de muguet et la coquetterie de sa toi- 
lette lui ayant un jour attiré un blâme 
public de la part de son évoque, le car- 
dinal Le Camus , de dépit il quitta le 
diocèse et vint à Paris, où quelques amis 
de sa famille le firent nommer (9 avril 
1689) abbé commendataire de Pessan 
(diocèse d'Àucb ) où il fut en même 
lems vicaire-gén. et officiai. 

P. de Ghaulnes remplissait ces fon(> 
lions lorsque , le !•» nov. 1701 , il fur 
appelé au siège épiscopal de Sarlat. Il 
donna tous ses soins à la restauration 
des églises dévastées pendant les guer- 
res de religion et assista, comme député 
de la province ecclés. de Bordeaux , à 
rassemblée générale du clergé de Fr., 
tenue à Paris en 1715. — Le 8 Janvier 
1721, il fut transféré à Tévêchéde Gre- 
noble. A cette époque, Tâge avait bien 
modifié ses allures : il avait reporté son 
amour de Télégance et du luxe sur tout 
ce qui se rapporte au culte sacré et 
ne conservai t plus du muguet d'autrefois 
que cefte propreté exquise considérée, 
assure-t-on, par S' François de Sales 
comme une demi-vertu. Il mourut peu 
d'années après à Grenoble, le 22 octob. 
1725, ely fut enseveli dans TégliseN.-D, 
-Voy. Fie de Saint-Hugues, i^2Lr M. k\b. 
Du Boys, p. 416. - Gazettes dn temps. 

CHEIIVET. — Voy. Cheynet. 

GHENëvAZ (François -Benoit - 
Candide), fils d'un avocat qui jouissait 
d'une certaine réputation au siècle der- 
nier, naquit dans les environsde Vienne 
vers 1780. Il fut successivement ; con- 
seiller auditeur àla cour d'appel deGre- 
noble en 1^8, conseiller à cette même 
cour en 1811, président de chambre en 
1818, député de llsère de 1824 à 1827, 
enfin premier président de lacour roy. 
de Grenoble en novembre 1828. Il est 
mort en 1829. — Comme député il vota 
toujours en faveur du ministère dont 
l'influence l'avait fait élire. En 1825 
il prononça, en faveur de la loi du sa- 
crilège, un discours qui lui valut la 
croix ^e la Légion-d'Honneur. 

CHERI AS ( JuLES-LoDis- Joseph ] , 
magistrat, écrivain, membre corresp. 
de TAcad. delphinaleetde plusieurs au- 
tres sociétés sav., naquit à Gap le 26 
août 1805. 

Sa famille est origin^e du Levant (1). 
Après le sac de Constantinople par les 
Turcs, en 1453, elles*expatriaàlasuite 

(1) Papiers de famille. 



des Lascaris, et se rendit en Italie, dans 
les États de rÉglise, d'où elle passa dans 
le Comtat-Venaissin, puis dans la vallée 
de Sault, à Monieux (Yaucluse).— Son 
père, mort le 1" août 1846, doyen des 
juges du tribunal de Gap, où il avait 
siégé honorablement pendant plus de 
30 ans, est auteur d'un ouvrage intitu- 
lé : La Législation forestière appropriée 
aux mœurs des Français du xix* siècle, 
Gap,impr. Allier, 1827, in-4o de 36 pp. 
C'est un recueil présentant toutes les 
anciennes dispositions relatives au ré- 
gime des forêts et publié à Foccasion 
du projet de code forestier, que le gou- 
vernement soumit en 1825 aux magis- 
trats du royaume. 
M. Jules Chérias, entré dans la ma- 

fistrature depuis plus de 20 ans, d'a- 
ord juge-suppléant au Trib. de Gap, 
remplit aujourd'hui les fonctions de 
juge de paix à la Bâtie-Neuve (H.-Al- 
pes). Il est un de ces hommes dont le 
cœur n*est point encore fermé à l'a- 
mour de la terre natale et qui vénèrent 
en fils pieux la mémoire des ancêtres. 
Sous l'inspiration de ces nobles senti- 
ments, il a écrit les 2 ouvrages ci-apr. : 
I. Histoire du général Lamotte de La- 
peyrousey commandant du Guimscoa à 
Vépoque de la Régence, etchefaejexpé^ 
dition envoyée au secours de Stanislas, roi 
de Pologne, en 1734. Gap, Allier, 1842, 
in-8o de 500 pp. Le nom de ce général, 

Îui prit une part active aux guerres du 
8« siècle, et commanda la première 
armée française envoyée contre la Rus- 
sie, était à peu près inconnu, même à 
Gap, sa ville natale. En écrivant son 
histoire d'après des documents authen- 
tiques (V. sa notice), M. Chérias a tiré 
de l'oubli l'une des plus grandes illus* 
trations Gapençaises. -Voy. un compte- 
rendu par M. de Venta von dans le Bulle- 
tin de lAcad. Delph., t. L— II. Aperçu 
sur les illustraîUms gapençaises à propos 
du précis de ^histoire de la ville de Gap, 
ou réflexions critiques concernant ce pré- 
cis. Gap, Delaplace^ 1849, in-8» de xni 
et 80 pp.-Voy. sur cet ouvrage, Gautier 
( Théodore ) et V Introduction, 

CHEVALET (Antoine) (2), poète de 
la fin du XV® s. et du comnxencement du 
xvi«. — Ce personnage qui jouit de son 
temps d'une certaine réputation, est au- 
jourd'hui à peu près inconnu. Il exerçait 

(3) Le tttre de son mystère de St Christophe por- 
te, par maistre Chbcàllet et le prénom A Antoine 
lai est donné dans nne délibération consulaire de 
Lyon citée par M. Péricand dans sa Bibliogr- hyou- 
mise du hy^s., page 9. C'est donc à tortqneChalvet 
et d'aatres biogr. le nomment Claude Cuivalet. 



laprofessioncle^ii(û(«,oufaîseurdeffljfs- 
tères et son habileté était, à ce qu'il pa- 
rait, si reconnue en Dauphinéetdans les 
provinces voisines, que les consulsdes 
villes oii se préparaient des représen- 
.talions de ce genre, s'empressaient de 
lui en commander la composition. Ain- 
si, il fut chargé de la poétrû: et versill- 
eatim du mystère joue à Lyon lors de 
l'entrée de CoarlesVII, le 6 mars 1494; 
En 1608, les consuls de Romàos eurent 
recours â lui pourrfl(iou6er [retoucher) 
celui des trois Dont» composé par le cha- 
noine Pra, de Grenoble ; en1527, il fit 
pour cette dernière ville la Vie de sainct 
Chriatophle. Sans doute, il dutencom- 
peser plusieurs autres encore, maison 
Ignore et leurs titreset en quelles cir> 
constances ils furent représentés.— Sa 
vie n'esLpas mieux connue que ses œu- 
vres, on sait seulement qu'il résidait à 
Vienne (1) et qu'il mourut de 1527 à 
lâ30 (2). G. Allard en faitun gentilhom- 
me viennois. 

Un de ses ourra^es, le seul qui nous 
reste, a été imprimé; c'est le mystère de 
Saint-Christophe joué à Grenoble le 9 
juin 1527. En voici le titrecopiédevi^u: 
Sensayt lu nie de lainct Christotte élé- 
gamment copotée etirmefroncoiKelpar 
peraoSagetparmaiitre ChettoLetiaditioa- 
ueraa mûslre entelle ampositure «ouveln 
lement imprimée. — On lit à la fin : Icy 
finût le Mytlere da glorieax sainct Cbris- 
lofl^ compose par personages et imprime 
a Grenoble le aingtkiitt de ianuier lan 
copiât a la Nulîuile de nottre Seigneur 
mil clq cens trente aux dépens de maiitre 
Anemond Amaiberti citoyen de Grenoble. 
Ce vol., l'une des plus rares produc- 
tions delà tvpogr.dauphinoiseestin-^", 
eiimpr.enlettresrondes. Ilneportepas 
de pagination; les cahierssonl numéro- 
tésde A àCCC.Lelecteur curieux de mi- 
DulieSbibliog.enlrouveraladescription 
dans la Bibliogr. imtmct. de Debure, n« 
3226, elûansïesMélangesbiog.etbibtiog. 
reialifsài'kist.litl.dttOa»ph., pp. 45âet 
suiv. L'on n'en connaît que 4 exempl 
dont un esta la Bibl.de Grenoble. 

CHEVALIEH (BéttEHGËR) -Cavale- 
rii-, jurisconsulte, était professeur de 
droit civil à Grenoble en 1278 ou 1280. 
Guy Allard, qui le rattache à une très- 
ancienne famille noble du Trières , 

(I) Vij.Compotilioii, 
lire des treuDûtii, pa- 
In-S), pp. œ, isa bi pa 
late Ifâiw) ds Vienne. 

(1) Onlii )ar le tHreia inyiltredcSlChriMDphB, 
iopiiué en IKSO : parmaitlre Cheaaict iibis stu- 
retitin tntiatre en telle cempaiUure. 
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avance un &il d'une certaine impor- 
tance : < Il a esté, dit-il, professeur en 
( droit dans l'Université deGreuoble..., 
t laqaette avoit esté fiindée par le Dau- 
I phtn Jsjit, l'an 1976. • Sans doute il 
nefautpass'enrapporlepaveuglémentà 
G. Allard, auteur d'ordinaire très-léger 
et peu exact, mais, comme après tout 
il avait été à même de voir beaucoup 
de titres dont la plupart n'existent plus 
aujourd'hui, on ne doit pas rejeter com- 
glëlement son témoignage. Or, la date 

Srécise de la fondation de l'Université 
e Grenoble n'est pas connue ; on la 
place ordinairement à l'an 13^, sous 
Humbert II (3). Cependant elle remonte 
à une époque bien antérieure, comme 
le prouvent, 1° le titre de Profetsorjii- 
ris civilis donné au protonolaire Ara- 
blard de Beaumont dans des actes de 
1333; 2° une requête conservée aux ar- 
chives de la mairie de Grenoble (4] qui 
en reporte l'érection à 1323. Le (ait 
avance par G. Allard a échappé, ce me 
semble, à tous les écrivains qui se sont 
occupés de l'Université de Grenoble, 
entre autres à H. Berriat Saint-Prix. 
Peut-être que de nouvelles recherches 
entreprises sur cette donnée dans les 
archives de la Chambre des comptes 
amèneraient à éciaircir ce point obscur 
de notre histoire locale. 

CHEVALLET (Joseph-BalthAZAR' 
Acccste-Albik d'ABEL de\ d'une fa- 
mille noble d'Espagne établie en Dau- 
phiné au commencement du xvi* s. (5), 
est né à Orpierre (H. -Alpes) le 26 jan- 
vier 1812. Deux de ses ancêtres, Fr. 
d'Abela, commandeur de Halle, et Léo- 
nard d'Abela, évéqiie de Sidon, s'é- 
taient fait remarquer par leurs vastes 
connaissances en philologie. Fidèle à 
ces goAts héréditaires, H. Albin de Che- 
val Jet montra dès son extrême jeunesse 
une aptitude naturelle pour les spécu- 



lai raUKiniuyi, HM. ds Dmph. T. Il,_p. i 
(i) aai. de raneiimiie UnieeriUé ia Gre» 
par H. Berriil Si-Prlx [1> éd.), p t 



: n t du sïrr'ee dintles 
d s «H ? de Lonli XII 



iLLET On n donc jiis oamptc 
p en m t ce c tuai le maître ChevilL] 
u du JU/i tre de SJ CAr thpk 
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lations dont le langage peut fournir le 
sujet. Après avoir terminé ses études 
au collège de Grenoble, il vint à Paris 
en 1832, où il s'adonna avec ardeur à 
Tétudedes sciences naturelles, delà 
médecine, de Thistoire, de la philoso- 
phie et particulièrement de la linguis- 
tique. II fut disciple de M. Quatremère 
{»our l'hébreu , et de M. Burnouf pour 
e sanscrit. Quelques essais publiés dans 
les revues l'ayant fait remarquer par le 
ministre de l'instruction publ., il fut 
attaché au dépouillement des manus- 
crits de la BiDliothèque roy., et dési- 
gné, en 1839, pour concourir à la pu- 
blication des documents inédits relatifs 
à notre littérature du moyen âge. 

On a de lui : 

I. Traduction des Fables de Phèdre, 
précédée d^une notice sur la vie et les œu- 
vres de ce poète. Paris, Ebrard, 1840, 
in-12 de 210 pp.— II. Origine et forma- 
tion de la langue française. Paris, Impr. 
imp., 1850, 2 vol. in-8o. Cet ouvrasse, 
fruit d'une heureuse aptitude fécondée 
fAv des études approfondies, assigne à 
notre compatriote une place éminente 
dans la science : il lui a valu le prix de 
linguistique fondé par Volney et dé- 
cerné par l'Institut. 

Il a fourni des articles à plusieurs pu- 
blications périodiques, entre autres à 
l'Encyclopédie du ix* siècle et à celle des 
Gens au Monde. 

GHEVii[ER-C/tet;rmt,-ancienne fa^ 
mille noble de notre province.— Chal- 
vet cite un c Pierre Chevrier, conseil- 
ler du dauphin Guignes I», estimé un 
des plus grands jurisconsultes de son 
temps.» — Un Guy Chevrier fut chargé 
par le roi Philippe de Valois de diverses 
négocations auprès des dauphins dans 
la première moitié du xiv<* siècle. (Val- 
bonnays. Hist. du Dauph,, 1. 1, p. 2^2 et 
t. IL p. 247).— Un Chevrier [Uumbert) 
fut lait chancelier de Savoie par lettres 
du 17 janvier 1460. — Notre historien, 
Chorier prétend descendre de cette fa- 
mille. (Voy. ci-apr. p. 238.) 

GHEYNET (Jean-Louis), avocat, né 
à Montélimar le 4 mars 1741 , fut élu 
maire de cette ville en 1788, puis dé- 
puté du tiers-état du Dauphine à l'as- 
semblée constituante. De retour dans 
sa patrie après la session, il y devint 
président de la Société des Amis de la 
liberté et de lÊgalUéy mais ne joua au- 
cun rdle pendant le reste de la révolu- 
tion. — En 1800, Bonaparte le nomma 
près le tribunal de sa ville natale, aux 
fonctions du ministère public qu'il 



remplit jusqu'à sa mort arrivée le 29 
sept. 1809. 

Bibliographie. -- I. Discours pro- 
noncé par le citoyen Cheynet, président 
de la société des amis de la liberté et de 
r égalité de Montélimar dans la séance ex- 
traordinaire du4oct. 1792- Montélimar, ' 
impr. de Mistral (s. d.), in-8o, 8 pp. — 
II. Discours prononcé par le citoyen Chey- 
nety commissaire du gouvernement.,, lors 
de l'ouverture de cette assemblée le H ven- 
démiaire an xii. Valence, Marc-Aurel 
(s. d.), in-4% 3 pp. - Ces 2 opuscules 
sont fort rares. 

MM. Bréghot du Lut et Péricaud ci- 
tent dans leur Catalogue des Lyonnais 
dignes de mémoire un GUEINET (Char- 
les), médecin et homme de lettres, né 
à Montélimar en 1765, qui très-proba- 
blement appartient à la famille du pré- 
cédent. Il était membre de l'académie 
de Lyon devant laquelle il lut un grand 
nombre de mémoires, dont aucun ne 
paraît avoir été imprimé. Il mourut i 
Lyon le 17 nov. 1762. 

GHIÈZE (Jean -Jérôme - Frédéric 
de), d'une famille de magistrature ori- 
nairé du Comtat-Venaissin(l), né à Gre- 
noble en 1761, embrassa l'état ecclésias- 
tique et devint grand-vicaire de Té vêc[ue 
de Carcassonne. Pendant la révolution, 
il refusa le serment, mais n'émigra pas. 
Sous l'empire, il dirigea d*abord une 
maison d'éducation, puis se voua tout 
entier aux fonctions de missionnaire 
dans lesquelles il acquit une certaine 
réputation. 11 mourut, pour ainsi dire, 
aux pieds d'une croiKde mission, à Cas- 
teinaudary, le 11 avril 1827. 

Un de ses frères, Gabriel^Prosper de 
Chièze, né le 19 avril 1760, ancien c*' 
au parP. de Grenoble, où il avaitété reçu 

(1) Il y avait dans le Comtat-Venaissia aoe fa* 
mille da même Dom qui se convertit au profestan- 
tisme vers 1580. Un de ses membres, Jean Cbièze, 
s'étant refagié à Orange pour éviter les perséca- 
tions des autorités papales, ses biens furent conAs- 
qnés an profit de la Chambre apostolique et réunis 
an monastère de Sainte-Catherine d'Avignon qni en 
a joui jusqu'à la réunion du Comtat h la France et 
la sappression des maisons religieuses dans cette 
contrée. En 1798, une descendante de ce /«anCHifezB 
adressa au gouvernement une pétition ii l'effet d'ob- 
tenir la restitution des biens de sa famille confis* 
3 nés pour cause de religion et donna lien k une 
iscnssioo intéressante au sein du Conseil des Cina 
Cents, le ss germ. an 6.-P. Fr. Dnehesne, dépoté 
de la Drôme , 1 nn des rapporteurs , publia à cette 
occasion l'écrit suivant : Rapport ftAt par P. F. 
Duchesne. au nom d'une commission spéciale sur la 
pétition de la citoyenne Jeamne Chiète, relative aux 
biens originairement confisqués pour cause de reli- 
gion dans le ci-devant Comtat- Venaissin réuni à la 
République française (Imp. nat.), in-8o, 15 pp. - Les 
trots pieux ecclésiastiques dont il estqnestion ei-des 
sns appartiennent-! Isa cette famille nngneDote? 
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le 31 mars 1787, épousa une sœur de 
l'ordonnateur de l'armée d'Egypte, De 
SucY, et dut aux regrets laisses par la 
mort tragique de cet infortuné d'être 
nommé à plusieurs fonctions publiques 
dans le département de la Drôme. (Voy. 
quelques détails à ce sujet Y» de SÛCY. ) 

Ses deux autres frères, Jérôme et 
Joseph-Frédéric, furent condamnés à 
mort par la commission révol'» d'Oran- 
ge et périrent sur Téchafaud le 24 juin 
1793. Le premier, né vers 1721, était 
chanoine d'Orange et vicaire-génér. du 
diocèse. Le second, né vers 1724, était 
chanoine de Saint-Ruf. — f Voy. HisL 

Hagiologique du diocèse ae Valence, 

par l'abbé Nadal. Valence, Marc-Aurel, 
1855, in-8o, p. 461.) 

GHOIN-HONTGHOIST (LOUIS-ÂN- 
toine), baron DE MONTGAY, général 
de div., appartenait à une famille ori- 
ginaire de cette partie du départ, de la 
Drôme, dite la Valloire. Son père était 
avocat au parlement de Grenoble. — Né 
dans cette ville, paroisse Saint-Louis, 
le 21 juin 1747, il entra comme élève 
dans le corps roy. d'artillerie en 1765, 
et [)assa, en 1767, dans les gardes de la 
maison du roi, où il resta jusçiu'en 1777. 
Nommé à cette époque capitaine dans 
les troupes coloniales, il servit en Amé- 
rique sous Rocbambeau, de 1779 à 1783, 
puis revint en France, entra dans les 
chasseurs royaux de Provence (ou des 
Ardennes), fut fait major le 1" mai 
1788, et colonel du 68« de ligne le 23 
nov. 1791. Il se distingua sous Dumou- 
riez, pendant les campagnes de 1792 et 
1793, et obtint le grade de maréch. de 
camp le 8 mars de cette dernière année. 

La conduite équivoque de cet officier 
général lui suscita bien des embarras 
et le fit plusieurs fois destituer.— Lors 
de la défection de Dumouriez, ayant été 
impliqué dans l'affaire du général Har- 
ville, il fut décrété d'arrestation. Après 
un emprisonnement de 17 mois on le 
mit en liberté ; cependant il n'obtint 
sa réintégration que par un décret de 
la convention du 11 mai 1795. Il eut 
alors un emploi dans l'armée de l'inté- 
rieur. — Le Iw sept. 1795, il fut nom- 
mé général de div., passa au comman- 
dement de la 18« div. militaire (Dijon), 
le 9 janvier 1796, puis à l'armée des 
Alpes et devint inspecteur gén. de l'ar^ 
mee d'Italie. Mais son avancement fit 
murmurer les officiers de cette armée : 
ils se plaignirent en rappelant son titre 
d'ex-noble et ses relations avec Dumou- 
riez. Au lieu de prêter l'oreille à ces 



plaintes, le Directoire lui donna le corn > 
mandement de Lyon, qu'il fut ensuite 
obligé de lui ôter comme y ayant fa- 
vorisé le parti royaliste. Peu de temps 
après il le mit en traitement de réforme 
(30 mars 1797). — Remis en activité à 
l'armée du Danube (22 mai 1799), il 
passa à l'armée d'Helvétie (22 mai 
1800), mais ayant favorisé la révolu- 
tion des 27 et 28 oct. 1801, en faveur 
du parti Reding, il fut rappelé. Néan- 
moins il réussit à éviter une nouvelle 
disgrâce et obtint d'être nommé inspec- 
teur aux revues (18 nov. 1801), puis 
capitaine général des îles de France et 
de la Réunion (25 févr. 1803). Ne s'é- 
tant pas rendu à ce poste, il fut mis en 
disponibilité. — Enfin, remis de nou- 
veau en activité, il prit le commande- 
ment de la 18* div. milit. (21 septem- 
bre 1803), puis celui de la 28* à Gênes, 
où il est mort le 14 juin 1814. — Il 
était commandant de la Légion-d'Hon- 
neur (14 juin 1804), baron de l'Empire 
(1811). Son nom est sur l'arc de triom- 
phe de l'Etoile, côté nord. 

GHORIER ( Antoine - Laurent ) , 
d'une famille de Valence, servit dans 
un bataillon de volontaires au com- 
mencement de la Révolution. En 1793 
il était chef de bataillon. Retiré en 1811 
avec le grade d'adjudant-commandant- 
coloiiel, les électeurs de Valence le 
nommèrent député en 1824. M. Gborier 
siégea au côté droit de l'assemblée, et 
cependant il ne cessa de voter avec le 
cdté gauche. Gette apparente contra- 
diction lui suscita les épigrammes des 
libéraux, qui inventèrent même à son 
sujet plus d'un conte plaisant (1). La 
vérité est qu'il ne faillit pas à son man- 
dat, quoique ayant reçu la décoration 
à l'occasion de la solennité du sacre. — 
Plusieurs biographes prétendent qu'il 
acheta pendant la révolution des biens 
nationaux, et qu'il devint ainsi l'un des 

glus riches propriétaires fonciers du 
épartement de la Drôme. G'est une 
erreur, car sa grande fortune lui ve- 
nait de J.-L.-F. Gailhard, ancien dé- 
puté de la Drôme, dont il avait épousé 
la fille.— Il est mort à Valence en 1832. 
Sur la fin de sa vie, il avait jugé à pro« 
pos d'ajouter un de*k son nom. 

GHORIER (Nicolas), avocat au par- 
lement de Grenoble, est l'un des hom- 
mes les plus considérables de l'histoire 
littéraire du Dauphiiié. Il créa les an- 
ci) Voy. entre autres oavrages : Biogr. des dé- 
putés de la chambre septennale (Paris, Denta, iSM. 
in-80), p. 148. 
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nales de celte province, qui, avant lui. 
étaient à peu près inconnues; réduit a 
ses propres forces, presque sans l'aide 
d'écrits antérieurs, il les tira du cahos 
des chartriers et des archives où elles 
dormaient ensevelies. L'importance de 
ce travail lui valut de son vivant des ap- 
plaudissements unanimes, et les litté- 
rateurs et les beaux-esprits du temçs 
composèrent en son honneur force épi- 
très, sonnets et madrigaux. Mais là s'ar- 
rêtèrent les témoignages de leur recon- 
naissance : après sa mort, nul d'entre 
eux ne songeaà nous transmettre l'his- 
toire de sa vie et de ses écrits. Il des- 
cendit sans retentissement dans la tom- 
be; les grands seigneursqui, par vanité, 
avaient entretenu avec lui des relations 
d'amitié, l'oublièrent quand l'â^e eut 
glacé sa plume, etlaissèrent sa vieillesse 
s'éteindre obscurément daos l'abandon 
et les angoisses de la misère. Quant aux 

Sens de lettres, qui l'avaient encensé, 
s ne songèrent même pas à honorer la 
mémoire du plus célèbre historien de 
notre province par un de ces recueils en- 
comiastiques intitulés Tombeaux^comme 
il était encore d'usage de le faire à lafin 
du xvn« siècle pour les hommes de quel- 
que valeur. Guy Âllard seul, lui a con- 
sacré, dans sa Bibliothèque du Dauphiné, 
une courte et insigniûante notice. — Ce 
n'est donc pas dans les écrivains dau- 
phinois du xvii« siècle qu'il faut cher- 
cher des renseignements sur sa vie ; 
leur réserve à cet é^rd a été telle que 
deux habiles investigateurs, Niceron et 
Jules Ollivier, n'ont pu qu'àgrand'peine 
en réunir un très-petit nombre. Heu- 
reusement, une découverte récente est 
venue suppléer au silence des contem- 
porains. Je veux parler des Adversa- 
ria, ou Mémoires, rédigés par Ghorier 
lui-même vers 1681, et publiés, il y a 
une dizaine d'années, dans le Bulletin de 
la soc. de statistique de Vlsère, Grâce à ce 
document , dont il sera ci-après plus 
longuement parlé (Voyez p. 249, n^ xx), 
l'on possède maintenant les plus amples 
renseignements sur notre historien, car 
il y a consigné \% récit de ses moindres 
actions et une foule de particularités 
relatives à ses travaux littér. Ce sera à 
celte source précieuse , demeurée in- 
connue aux biographes et dont je crois 
faire usage le premier, que seront 
empruntés la plupart des éléments de 
cette notice. 

Chorier naquit à Vienne le l«'sept. 
1612(1), de Jean Chorier, procureur au 
baillage, et de Benoîte Christophe, fille 



d'unnotairede la même ville. S'il faut 
l'en croire ( Advers., p. 146-47 ) (2), il 
descendait d'uneancienne famiilenoble 
dunom deCHEVRiER, dontle chef,/ea» 
Chevrier, possédait, en 1420, la terre 
de Navon, près de Vienne. Il raconte 

3ue les descendants de ce Jean^ au lieu 
e chercher à soutenir leur maison, lais- 
sèrent insensiblement décliner ses af- 
faires , qu'ils dérogèrent et finirent , 
après deux siècles d'illustration , par 
déchoir du rang de la noblesse, jusli- 
fiant ainsi le vieil adage cent ans ban- 
nière cent ans civière ; du nom de Che- 
TRiERseraientvenuspar corruption ceux 
de Chovrier et de Chorier. Mais notre 
historien n'appor teaucune preuve à i'ap- 

Ïmi de ses prétentions nobiliaires et il 
àut même remarquer que dans son Etat 
politique, publié en 1671, à l'art. Che- 
YRiER, il n^faitpaslamoindre allusion. 
Quoi qu'il en soi t,placé de bonne heure 
au collège des jésuites de Vienne, il y 
fit de rapides progrès sous la direction 
des PP. Chifflet, Privât, Ch. Dulieu et 
C. Treppier, habiles maîtres qui cul- 
tivèrent avec soin la vive intelligence 
dont la nature l'avait doué. Ses études 
terminées, il eût voulu pouvoir se con- 
sacrer entièrementà la littérature, vers 
laquelle un vif penchant l'entraînait, 
mais son père, homme positif, le desti- 
nait à une carrière plus lucrative, à celle 
du barreau. Il lui fallut donc apprendre 
le droit ; il le fit avec courage, quoique 
à contre cœur , il fréquenta le palais et 
s'exerça en même temps à la pratique 
en compulsant des dossiers et en rédi- 
geant des conclusions. Cette étude ne 
lui faisait cependant pas négliger les 
belles-lettres; il revenait à elles avec 
bonheur, comme à un doux délassement 
après ses arides travaux, et les nom- 
breux ouvrages qu'il composa à cette 
épogue de sa vie, témoignent de la vi- 
vacité de ses goûts littéraires et nous 
montrent en même temps quelle variété 

(l)Nos historiens ne s'accordent pas sar Tépoqae 
précise où il est né. Jules Olilvier {MiUmges btoq, 
etbibliog., p. 1), dit en 1609; Mennet {Hist. ae 
Viennâ, t. lil, p . . . ) afftrnie avoir va l*acte de m 
naissance qa'ii place au 9 oct. l6iS; Ctaarvet (voyet 
Revue du Dauph-t t< VI, p. 373) donne la date du 9 
septembre 1612 d*aprës son acte de baptême. Enfin, 
Cnorier,qui eût pu décider la question, se contente 
de nous apprendre dans ses aaveraaria qa*U est né 
le i^' septembre, mais sans indiquer Tannée : Calen- 
dlsseptembribuStàlt'Mt horapost meridiem prima, 
in lucemveni. En présence de ces témoignages con- 
tradictoires, J'ai adopté le i*' sept, donné pur Cho- 
rier et Tannée 1612 sur laquelle Mermet et Charvet 
sont d'accord. 

(9) Pour les citations des Aêversaria, je me sers 
de l'édition du Bulletin de la Soc. de ttutieiipie de 
l'Isère. 
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de sujets ses connaissances plus éten- 
dues qu'approfondies lui faisaient abor- 
der(l). 

Il vécut ainsi pendant plusieurs an- 
nées : " Inhis, dit-il, litierali otii occU' 
c pationibus lœto mihi vita fenore flue^ 
« bat,^ mais deuxévénements malheu- 
reux vinrent interrompre celte vie dou- 
cementstudieuse : ce fut d'abord la mort 
de sa mère arrivée en 1633 (2), puis en 
1639, celle de bon père (3), qui le laissa 
à peu près sans moyens d'existence, 
quoiqu il eût été institué héritier à l'ex- 
clusion de ses deux autres frères (4). 
Obligé dès lors de songer sérieusement 
à se créer une position, il hésita quel- 
que temps sur le choix d'une carrière : 
celle de la médecine lui plaisait beau- 
coup, mais Boissat, qui l'avait pris en 
affection , se montra en celte circon- 
stance son prolecteur, son ami, et l'aida 
à la fois de sa bourse et de ses conseils. 
Il le décidaà utiliser ses études de droit 
et à suivre le barreau, puis, comme il 

(1) En voici la liste d'après les Adversaria, pp. 
!53 et sniv. : 

En prose latine : I. Des Lettres. - II. Des Dis- 
cours. ' III. Une Vie de P. de Viilars. dit VEco* 
nome (Cognomento Frugi), archev. de Vienne. - IV. 
Les Eloges des quatre archevêques de Vienne du nom 
de Villars. - V. Une Dissertation politique sur l'al- 
liance de la France avec la Turquie. - VI et VIL 
Deux ouvrages intitulés, l'un liucharisticony l'au- 
tre Alithium. - VIII et IX. Deux satires {Menip- 
pœam iïienm fSotadicamiiienm conscripsi, dit-il). 

En vers latins : X. Des Sylves, des Elégies et 
des Epigrammes, - XI. Orphée^ poème. Il en a 
inséré des fragments dans le recueil de ses poésies, 
pp. 77-82. 

En prose française : XII. La femme^ ou discours 
sur l*éloiffnement que Ton devrait ressentir pour 
elle. - XlII. Theander, ou discours sur Tadminis- 
tration des affaires publiques. - XIV. Des Lettres. 
' XV et XVI. Deux Dissertations snf les vies active 
et contemplative. - XVII. Une traduction du Pané- 
gyrique de Trajant de Pline. 

En vers français : XVIIL Darius, roi des Perses, 
tragédie. - XIX. Alexandre Bomaro, tragi-comédie. 
XX. Ariane, poème dans le genre de {Andromède 
de Saint-Amant. - XXI. Le Sacrifice d'Aminthe, 
reeoeil de 5 odes composéesen l'honneur d'une belle 
jeone fille, sa voisine, nommée Jeanne.- XXII. Epi- 
thalame et ballet composés à l'occasion du mariage 
de César de Dlsimieu. 

Deux seuls de ces ouvrages ont été imprimés 
(Voy. ci-apr. p. 344 n<» i et ii), les antres, ou du 
moins une grande partie, paraissent avoir été dé- 
truits par Chorier lui-même. « Omnta, dit-il, prtf 
majori parte, aut laeeravi, aut igné abolevi, » 

(2) A rftge de trente-trois ans, dit Chorier. 
M. Lud. Yallentin fait remarquer avec raison, dans 
ses notes sur les Adversaria, qu'il y a dans ce pas- 
sage une erreur de copiste. Si, en effet, elle était, 
en 1633, ftgée de 33 ans, il faudrait admettre qu'elle 
aurait eu notre historien à rage de is ans, celui-ci 
étant né en 1612. 

(5) An mois de mars, i Fàge de ffJ ans. 

(4) Claude et Michel, Ils avaient embrassé le parti 
des armes. Le premier mourut de la fièvre à Car- 
magnole, dans le marquisat de Salnces ; le second 
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n'avait pas encore le titre d'avocaty il 
lui prêta l'argent nécessaire et l'en- 
voya se faire recevoir à l'Université de 
Valence. Â cette époque d'beureuse mé- 
moire, les grades universitaires s'en- 
levaient fort lestement. Chorier prit 
toutes ses inscriptions à la fois, subit 
quatre ou cinq examens etfut reçu doc- 
teur en droit le 6 mai 1639. Grâce à la 
protection du professeur Laurent Gro- 
zat, cette affaire, comme il le dit naï- 
vement, avait été terminée en.six jours. 
De retour à Vienne, il se fit inscrire au 
tableau des avocats. 

Il débuta d'une manière brillante, car 
il était intelligent et instruit et possé- 
dait d'ailleurs à merveille, si 1 on en 
juge par le style de ses écrits, ce genre 
d'éloquence verbeuse et ridiculement 
emphatique alors en usage au palais^élo- 
quence dont les harangues de nos Basset 
et de nos Ë];)illy sont d'inimitables modè- 
les. Placébientôt à la tête du barreau de 
Vienne, il en fut l'un des avocats les plus 
occupés : presque chaque jour, il avait 
des causes à défendre^ soit au baillage, 
soit à la cour des aides, et, s'il faut 1 en 
croire, ses honoraires ne tardèrent pas 
à atteindre le chiffre d'environ 900 écus 
d*or par an. —Sa position ainsi établie, 
il revint à ses études littéraires, que 
d'heureusescirconstancescontribuèrent 
puissamment à favoriser. En 1640 et 
1641 il fit deux voyages à Paris pour les 
affaires particulières de Boissat : ce fut 
d'abord au sujet de la charge d'avocat 
gén. au parlement de Grenoble que ce 
aernier voulait acheter [Advers,, p. 155), 
puis, comme porteur d'un message d'a- 
mour du galant académicien pour M'^» de 
Chaste (5). En 1647, il y revint une troi- 
sième fois pour suivre aux conseils du 
roi le règlement des différends surve- 
nus dans le couvent des Ursulines de 
Vienne. Ces trois voyages, dont le der- 
nier le retint huit mois entiers à Pa- 
ris (6), il les mit à profitpour satisfaire 
son immense besoin d'apprendre : il vi- 
sita les riches bibliothèques particuliè- 
res qui existaient alors dans cette ville 
et se lia avec un grand nombre de gens 
de lettres et de beaux-esprits dont les 
recommandations de Boissat lui avaient 
procuré la connaissance. — Dès 1640, il 
avait débuté dans la carrière littér. par 
la publication des éloges de 3 archev. 
de Vienne, du nom de Villars (Dorema^ 
ticon) ; enhardi par les conseils et l'e- 

fut tué à la bataille de Sedan, le6 juillet 4641, dans 
sa quinzième année. 

(6) Voy. sa Vie de Boissat, pp. 69 et 70. 

[6) De la fin d'avril ii la fin de déeembra 1647. 
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xemple de ses amis de Paris^ il mit au 
jour, en iQ4Q^eMagi8tratuscamarumme 
patronilcon^ et, en 1648^ la Philosophie 
de rhonneste homme. Quoique médiocres 
de tout points ces trois ouvrages, au- 
jourd'hui oubliés^ appartenaient à un 
|[enredelittératurefortgoûtéauxYii*s.; 
ils firent sensation auprès des beaux- 
esprits du Dauphiné et commencèrent 
la réputation ae Chorier. Ces travaux 
littéraires, ses voyages et ses relations 
avec les écrivains de Paris, joints aux 
succès qu'il obtenait chaque jour au bar- 
reau^ donnèrent en même temps à sa po- 
sition à Vienne un éclat tout particufier 
et lui valurent plusieurs distinctions ho- 
norables (I). 
Jusqu'ici, Chorier s'ignorant enquel- 

2ue sorte lui-même, mais tourmenté 
e vagues aspirations littéraires et du 
besoin de produire, n'avait cessé d'é- 
tudier et de s'exercer à écrire sur toutes 
sortes de sujets. Ce fut son séjour à Pa- 
ris qui, en réclairant sur son aptitude 
spéciale^ vint lui révéler sa véritable vo- 
cation. Il nous apprend qu'à peine de 
retour à Vienne (Id48), des projets d'é- 
tudes historiques l'occupaient déjà tout 
entier, et qu'il entreprit à cette époque 
rhistoire ae sa ville natale. Malheureu- 
sèment, une sotte question soulevée par 
Boissatet Salv. de Boissieu, lui fit aban- 
donner ce travail (2)^ mais il était entré 
dans la voie où l'appelaient ses goûts 
et un remarquable talent naturel pour 
les investigations, et dès ce jour^ il y 
persévéra. Le Dauphiné devint l'objet 
constant de ses études, bientôt il con- 
çut le dessein d'en écrire l'histoire. — 
fine semblable entreprise présentait des 
difficultés immenses, caries annales de 
cette province n'ayant pas encore été 
fouillées, il n'existait point de corps 
historique sur leur ensemble, si ce n'est 
toutefois la chronique alors inédite et 

{)resque inconnue d Aymar Du Rivail et 
es sèches jpénéalo^ies d* André Duches- 
ne. L'insuffisance de travaux antérieurs 
l'obligeait doncde recourir aux sources 
originales, de compulser une quantité 

(i) Ainsi, noumment, la Conr des aides lai confia 
en 1649 le soin de défendre ses intérêts auprès de 
Lesdlgnières contre Dlsimieu, vice-bailli de Vienne; 
en 16S5, il fat chargé de faire, dans le prétotre de 
celte ville, l'oraison funèbre da même vice bailli ; 
en 1654, J. Gnignardde Saint-Priesl, prévôt des 
marchands de Lyon, le désigna pour prononcer le 
discours d*installation des consals de cette ville. 
Yoy. Adversaria.^p. 166, 169, llî. 

(2) Ces deux messieurs éuient divisés sur un cas 
nouble : en quelle langue devait être écrite l'his- 
toire de Vienne f L*un U voulait en latin, l'autre, 
au contraire, en français. Pour les mettre d'accord, 
Chorier laissa U et projet (Adfers., p. 166.) 



innombrable de pièces enfouies dans 
les archives publiques ou particulières. 
Il aborda résolument ce difficile travail 
et, dès i^M, il lança un prospectus pour 
sonder les dispositions du public et sol- 
liciter en même temps des communica- 
tions de documents. Quatre ans après, 
il préluda à l'émission de cet ouvrage 
par les Recherches sur les antiquités de 
vienne. C'était la première partie d'une 
suite de publications du même genre 
qu'il se proposait d'exécuter sur les 
principales villes de la province. D'a- 
près son plan, les recherches topo^ra- 
phiquesformaientlecomplémentneces- 
saire de l'hist. générale; mais il né don- 
na pas de suite à ce projet pour s'oc- 
cuper exclusivement de son grand tra- 
vail. 

Sur ces entrefaites, un arrêt du con- 
seil de 1658^ gui supprimait la cour 
des aides, vint interrompre un moment 
ses études. Cet événement dérangeait 
tout à fait sa position , car, auprès du 
seul tribunal qui restât encore à Vienne, 
lebaillage, il ne pouvait pas espérer un 
aussi grand nombre d'affaires qu'aupa- 
ravant. Chorier songea d'abord à se fi- 
xer à Bourg, où une partie des nuigis- 
trats de la cour supprimée avaient été 
appelés à former un conseil souverain , 
mais, mieux inspiré, il se décida pour 
Grenoble, et, vers la fin de Juillet 1659, 
il alla y tenter la fortune. Sa réputation, 

2 ui l'avait précédé, le fit réussir au delà 
e ses espérances : à peine arrivé, tous 
les beaux-esprits de cette ville, tous les 
hommes'haut placés qui avaient quel- 
que amour pour les lettres s'empres- 
sèrent de raller saluer (3). De son côté, 

(3) Chorier {Adversaria, pp. 186^) donne la 
liste de tous les amis des lettres qui vivaient alors 
à Grenoble (1659). Cette sorte de sUiisUqne litté- 
raire ne sera pas déplacée ici. 

Les noms précédés d« ce dgne o- ont vue notice dais It 
court de roarrage i leur rang alphabétique. 

o- Alluis (Jacques), avocat et bel esprit. 

o- Armand (Antoine à'), vic&^ballli du Graisl 
vaudan. 

f>- Armand (Gu% S), avocat. 

o- BARR4L (GMparaJ, avocat. 

o- Basset (Jean-Guy), avocat. 

e- Brbssac (Laurent- Barthélémy de), poëtt eC 
prédicateur. 

BoFFivANT (Abel de), président da la chambre 
des comptes. v 

»- Uelorme (Thomas), poète. 

Du Met (Jean-Baptiste), trésorier de France en 
la généralité de Gienoble. 

Fdstier de la Rocrettb (Ennemond), do|ea 
dés conseillers du Parement. 

Gratte (Claude) , \é§û\te, 

Jammy (Pierre), jésuite. 

Lacoste (Jacques), tomt» de Ghàlmbs, 1*ib des 
présidents du Parlement. 

Lacroix ds Gbiyrières (Jean de), id. 
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le parlement, en signe de bienveillance, 
le fit inscrire au tableau des avocats à 
la même date qu'il l'avait été à la cour 
des aides; ennn^peu deiours après, on 
lui donna une cause à défendre et il plai- 
da avec tantde talent qu*il s'attira desap- 
plaudissements unanimes. D'aussi heu- 
reux débuts lui permettant d*espérer 
une belle position a Grenoble, il y nt ve- 
nir sa femme et ses enfants, et, désor- 
mais sans inquiétude pour l'avenir, il 
reprit avec une nouvelle ardeur ses tra- 
vaux historiques. 

A son départde Vienne, Chorier avait 
presque terminé le premier volume de 
sa grande Histoire du Dauphiné, 11 y mit 
la dernière main à Grenoble, en 1660, 
et le publia l'année d*après chez le li- 
braire Charvys. Ce volume, qui com- 
mence à l'ère celtique et s'arrête vers 
le milieu duxi* s., a donné lieu à d'as- 
sez vives critiques (1). On a reproché, 
avec raison,à son auteur.de ne pas s'être 
borné, dans l'exploration de cette pé- 
riode, à recueillir exclusivementles do- 
cuments qui se référaient directement 
à sa patrie ; de trop s'abandonner dans 
le domaine de l'hist . romaine en digres- 
sions interminables et étrangères à son 
sujet; défaire de trop fréquentes incur- 
sionsdanslesannalesde 1 Empire et des 
royaumes de Bou rgogne et de Provence, 

Là Potpe SA.iNT-JoLisit [Lotùs de), président da 
Parlement. 

Lbgoox dk la Bbrcbère {Denif8)t président da 
Partemeut. H avait succédé à son frère mort le 99 
novembre 16{S3. — Voyez page 154. 

Lkscot {fiiaude de), président dn Parlement. 

0- LiVACBK {Daniel), avocat. 

ô- MoRBL(FfajB^M), avocat. 

MoRET (François), cbanoine de Saint-André. 

MoRET DE BoDRCHBRU (Pierre), conseiller aa 
Parlement. 

Pardessus (Gaspard), prêtre, érndit. 

o- Patih (Jean-Antotne), avocat. 

PÉRissoL d'Allièrks (Lottreut), Ton des prési- 
dents da Parlement. 

PouRROT (Sébastien), sieur de Motitfbrribr, 
Tan des présidents du Parlement. 

Roux DE Morges (Adrien), conseiller aa Parle- 
ment, petit-fils de Déageant dont il a publié les 
Mémoires. 

o- Salvaing de BoissiBu (Denys), premier pré- 
sident de la Chambre des Comptes. 

SiifiANB DE LA CosTB (Clottoe) , Ton des prési- 
dents du Parlement. 

ToNNARD (Charles), conseiller k la Chambre de 
rEdlt. 

Vachon db la Roche (Jean-François), conseil- 
ler au Parlement. 

Veines du Pratrt (LouiS'Pierre de), conseiller 
au Parlement. 

Il fant «Jouter I cette liste les noms des amis 
lettrés que Boissa tavaltik Grenoble. (Voy. ci-dev. 
pp. 153 et 154.) 

(1) Voyei Hist, de la tte et des ouvrages de Cho- 
rier, par J. Ollivier, dans le« Mélanges biogr. et 
bibliograph. relalifs à l'Histoire litt. du Douphiné, 
pp. lOetsttiT. 



par le motif que le Dauphiné fut à dif- 
férentesépoques une dépendance ou un 
démembrementdecesétats. c Le repro- 
che le plus^rand à lui adresser, ajou- 
te Jules Ollivier à qui ces observations 
sont empruntées, est d'avoir apporté si 

S eu d'ordre et de critique dans la date 
es événements que sa chronologie est . 
inextricable de perturbations et qu*on 
ne peut leconsulterqu'avec la plus ex- 
trême circonspection. Sa négligence 
était si coupable à cet égard, que lors- 
que les pièces authentiques qu'il avait 
entre les mainsdonnaient, par l'expres- 
sion de leurs dates, un démenti formel 
à Tordre des temps et des événements 
tel qu'il l'avait formulé, il ne se faisait 
aucun scrupule de changer ou de sup- 
primer les dates de ces mêmes pièces. » 
Un autre reproche tout aussi g ravequ'on 
lui adresse, est de s'appuyer trop sou- 
vent, en l'absence d'autorités, sur des 
probabilités ou de simples conjectures. 
Sa généalogie de la première race des 
Dauphins, notamment, est dans ce cas. 
« Âyanttrouvémentionuédanslacharte 
qui renferme le procès-verbal de l'as- 
semblée de Yàrennes, tenue en 889 par 
la reine Ermengarde, dans le but de 
transmettre à son fils Louis la couronne 
de Boson roi de Provence, un certain 
comte Guy, il s'en empare pour en faire 
la tige des comtes de Graisivaudan, qui 
les premiers s'érigèrent en Dauphiné en 
princes souverains. Et lorsqu'on saura 
que c'est sur l'analogie des noms qu'il 
appuie son sentiment, cet indice, dénué 
dailleursde toute autre preuve, paraî- 
tra trop peu plausible pour servir de 
fondement à une certitude historique. 
L'existence des successeursde ce comte 
Guy, il la trouve exprimée en formules 
brèves dans de vieilles chartes appar- 
tenant à l'hist. de Savoie ; mais ces do- 
cuments épars sont loin de présenter 
une filiation continue. Valbonnays ne 
s'est pas même donné la peine de dis- 
cuter ce système, tant il lui a paru con- 
traire à une saine critique, et d'un seul 
trait de plume il en a retranché cinq gé- 
nérations. 1 — Malgré ces graves im- 
perfections, le premier vol. de 1 HuL 
gén. du Dauphiné eut un grand succès : 
de toutes parts Chorier reçut deô lettres 
de félicitations et des encouragements 
à continuer son œuvre. A ces témoi- 
gnages de la gratitude des érudits vint 
se joindre celui de la province entière. 
Sur la proposition du marquis de Sas- 
senage, les états assemblés à Grenoble 
verslafinde 1661, lui votèrent solennel- 
le 
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lement, comme récompense nationale, 
une gratification de ôOO louis d'or (1). 
Bfalheureusementleroirefusad'approu- 
ver cette libéralité, en sorte que la con- 
sidération publique etde stériles louan- 
ges furent son unique salaire. Mais les 
nombreuses sympathies qui avaient ac- 
cueilli ses travaux (2) adoucirent pour 
lui la dureté de ce refus, et, sans se dé- 
courager, il songea bientôt à entre- 
prendre le deuxième vol. de son grand 
ouvrage dont il publia le prospectus en 
1662. 

Vers ce temp&-là, il sortit clandesti- 
nement des presses de Nicolas, libraire 
de Grenoble, un i)etit livre qui devait 
acquérir la plus triste célébrité : c'était 
un recueil de dialogues obscènes inti- 
tulé Akysiœ Sygeœ Toleianœ de arca-- 
ms amoris et venem, recueil si connu 
depuis sous les noms de TAto^m, du 
M&krsim et de V Académie des darnes^ 
Son apparition attira tout d'abord l'at- 
tention du monde littéraire, non tant à 
cause de la monstruosité du sujet que 
par la manière vraiment remarquanle 
dont il était traité. Bien différente, en 
effet, des productions platement ordu- 
rières à l'usage des débauchés de bas 
étage, celle-ci était une sorte de poëme 
écrit en latin, avec pureté et élégance, 
pleine de souvenirs cJassiques, de cita- 
tions empruntées aux écrivains de la 
Grèce etde Rome, d'allusionsaux mœurs 
et aux usages de l'antiquité, un livre 
enfin destiné aux intelligences culti- 
vées, que les érudits seuls pouvaient lire 
et comprendre. Deux éditions successi- 
ves furent rapidement épuisées. Cet ou- 
vrage causa un grand scandale, d'autant 
plus que l'auteur, afin de ne pas se faire 
connaître, l'avait successivement publié 
sous les noms d'une fille savante de To- 
lède, Aloysia Sygea, puis d'un antiquai- 
re hollandais, Jean Meursius, deux écri- 
vains morts depuis peu et incapables de 
s'être souillés par une composition si 
infâme. Les gens de lettres se hâtèrent" 
de démasquer la fraude, de défendre la 
mémoire de ces deuxgraves personnages, 
et ils cherchèrent en même temps à per- 

(1) Cette délibération, dit Ghorier, fat prise à l'a- 
nanimité, moins cependant la voix du coosal de 
Valence. « Omnes, prseter consulem Valeniinum, 
nidem et fernm homiuem, cunsensernnt. » Adversa- 
fta, p.i93. 

(2) Parmi les nombrenses marqnes de considéra- 
tion dont il fat Tobjet, voici assarément l'une des 
plus extraordinaires : an mois d'avril 1668, son fils, 
Fterre Laurent, étant allé prendre le grade de doc- 
tenr en droit k l'aniversiié de Valence, tous les pro- 
fesseurs, par an mouvement spontané, refusèrent 
les honoraires auxquels ils avaient droit pour frais 
d*examen. 



cer le mystère dont s'entourait le véri- 
table auteur, à connaître l'homme capa- 
ble de prostituer ainsi son érudition et 
sou talent. Toutes leurs recherches fu- 
rent longtemps inutiles, mais le mystè- 
re ne tarda pas à être connu en Dau- 
phiné. Les aveux de Ghorier, ou les in- 
discrétions de ses amis étaient venues 
lui restituer la paternité de cette mal- 
heureuse composition. On voit, par un 
passage des Adversaria (p. 257), qu'en 
1680 c'était, depuis longtemps, un fait 
notoire dans Grenoble : il s'en plaint, il 
estvrai,commed'unecalomnie émanant 
de l'évêque Le Gamus, mais, comme s'il 
eût été plein d'une tendresse excessive 
pour ce honteux produit de sa plume, 
il se défend faiblement et n'oppose que 
des dénégations. Depuis lors, les gens 
de lettres ont ouvert une sorte d'enquê- 
te bibliogr., ils ont recueilli le témoi- 
gnage de plusieurs de ses contempo- 
rains, et aujourd'hui il parait avéré qu'il 
en est bien réellement fauteur : l'on est 
obligé de reconnaître qu'au milieu de 
ses graves études,il laissait son ima^na- 
tion s'égarer dans les rêves d'un liber- 
tinage impossible, que sa vie privée 
était sans doute livrée aux plus honteux 
désordres. Mais l'impartialité comman- 
de de ne pas lui faire supporter seul 
toute la honte attachée à une œuvre pa- 
reille et d'en rejeter une grande partie 
sur les hauts personnages, ses patrons, 
pour l'amusement desquels il l'écrivit, 
qui, peut-être, la lui commandèrent ou 
prirent part à sa rédaction (3). Peut-on, 
en effet, douterun instant, sinon de leur 
collaboration, du moins de leur appro- 
bation et de leur complicité, en face de 
ce fait rapporté par Lancelot et l'abbé 
d'Artigny 7 € Ce fut l'avocat général du 
parlement, M. Du Mey, qui nt les frais 
des deux l'«" édit. de V Aloysia et donna 
l'ordre au libraire d'en envoyer 50 exem- 
plaires à Vienne, à l'adresse de Gho- 
rier (4). > Ne peut-on pas ajouter que cet 
honnête magistrat, chargé par la loi de 
veiller à la morale publique, retira le 
reste des exemplaires et s'en fit le dis- 
tributeur ? 

Malgré les écarts de sa plume, les ha- 
bitan tsde Grenoble l'élurent avocat de la 

(3) La latinité de Ghorier est eénéra lement lourde, 
embarrassée, souvent hérissée de locutions barbares 
que le déchiffrement des chartes et des manoscrits 
lui avait rendues fiiimiliëres. Celle de f Aloysia, au 
contraire, est plus pore, plos élégante et mtoie la 
facture poétique d^nn très-grand nombre de passages 
décèle une plume habile, que Ton prendrait sou- 
vent poor celle du chantre harmonieux des Septem 
miracula Delphinatiu. 

(4) V. ci-après, p. 246, aux notes. 



GHO 



24S 



GHO 



ville (IMéc. 1666), puis il fat attaché en 
qualité de |ut)cureur du roi à la commis^ 
sion établie en Dauphiné pour la re* 
cherche des usurpateurs des titres de 
noblesse (13 sept. 1666). Ces dernières 
fonctions le mettant à même decompul* 
ser une quantité considérable de titres 
de familles, de chartes et de cartulaires, 
il puisa dans ces divers documents une 
foule de renseignements qui lui ser- 
virent pour son Histoire gén. U conçut 
en même temps Tidée de composer ÏE- 
tat politique de la province. Il travailla 
simultanément à ces deux ouvrages : 
Y Etat politique fut publié en 1671, et le 
deuxième vol. de VHist. aén. du Dm- 
phiné, que le i)ublic attendait avec im- 
patience depuis 10 ans, parut enfin en 
1672. < Ce deuxième vol., dit J. Olli* 
vier [loc. dt,) est, sans comparaison, 
beaucoup mieux rédigé et bien plus in- 
téressant que le premier; il court de 
Tan 1039 à l'année 1601, déroule tous 
les événements arrivés dans la province 
pendant le moyen âge, les guerres ci> 
viles et le xyn® s. Quelques critiques 
ontsoupçonnéque,parmi les nombreux 
mémoires manuscrits que Chorier cite 
à l'appui de ses recherches, plusieurs 
sont apocryphes et n'ont eu d'existence 
que dans Vimaeination de l'auteur;... 
mais il y a déjà bien assez de reprocht» 
à lui adressersans lui faire encore cette 
imputation qui d'ailleurs est dénuée de 
fondement, car les bibliographes ayant 
retrouvé plusieurs des manuscrits qu'il 
a cités, une présomption devéraciteest 
acquise à ceux qui malheureusement 
ont disparu* » — « Avec toutes ses im- 
perfections, VHist. du DaupAin^ de Cho- 
rier est encore le seul ouvrage qui ren- 
ferme les annales générales de la pro- 
vince (1), car l'œuvre de Valbonnays, 
l)eaucoup mieux conçue et mieux exé- 
cutée, n'embrasse cependant qu'une pé- 
riode fort peu étendue. Les faits y abon- 
dent et les guerresci viles surtout y sont 
narrées dans le plus grand détail ; mais 

(1) Quelques écnvalas ont essayé, après Chorier, 
de nous donner nne histoire générale an Daaphiné. 
Voici ane liste complète de tontes les tentatives de 
ce aenre : I Rémmé de l'Histoire du Dauphiné y par 
P.-M. Laurent, ancien avocat ii la cour royale de 
Grenoble. Paris, Lecolnte et Dnrey. 1835, In-18.~ 
II. Hiêtoire du Dauphiné, par le naron Chapays- 
Montlaville. Paris, Dupont, Crevotet Babcenf, 1887- 
1839, 3 vol. ln-8o. — HI.* Abrégé de l'Histmre du 
wiuphiné depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
Ms jours j par un professeur ( Fréd. Taulier, profr 
de droit àt Grenoble). Ouvrage à l'usage des écoles 
prinuûres. Grenoble, Vellot. 1844, in-3S.— lY.fTix/. 
du Dauphiné depuis les temps les plus reculés jusau'ù 
nos jours, par M Jules Taulier. Grenoble, Vellot. 
<8S5.in-8«deTiiiet408pp. 



ces qualités sont obseurcies par des dé<* 
cJamationsphilosophiques ettvarun em« 
phase vulgaire qu'il a maladroitement 
emprunté aux historiens italiens de la 
renaissance des lettres. Pmir faire un 
sain usagede cet ouvrage, il faut le con* 
sulter avec discernement et rectifier ses 
erreurs par la comparaison des monu- 
ments hist.^> Enfin, il faut ajouter à ces 
observations une réflexion pleine de jus- 
tesse du même écrivain [loc, eit.^ p. 8) 
sur l'ensemble de l'œuvre de Chorier: 
« Quand on son^e que tous les maté- 
riaux dont il a fait usage étaient iné- 
dits et ensevelis dans la poudre des char« 
triers et des bibliothèques, que c'est du 
seind'unequantité prodigieuse de char^ 
tes et de cartulaires qu'il a fait surgir la 
chronologie de la période la plus ob- 
scure des âges historiques et cfue, seul 
enfin et avec ses propres forces, il a tei^ 
miné son immense entreprise, on ren- 
dra plus de justice à son œuvre que ne 
l'ont fait quelques critiques, quelques 
graves d'ailleurs que soient les défauts 
qui la dé|NLrent. i 

Ledeuxième volume de YHist.duDau" 
pkiné eut encore plus de succès que le 
premier, et lors d'un nouveau voyage 

Îue Chorier fit à Paris, vers la fin de 
672, pour des affaires de palais, il re- 
çut des grands personnages auxquels 
il le présenta, beaucoup decumpliments 
et de promesses; mais hélas ! ce fut tout. 
Le pauvre historien, qui avait usé une 
partie de sa vie à reconstituer les an-* 
nales desa patrie, quitta Paris les mains 
vides et le cœur froissé contre les puis- 
sants et les riches. Quid mihi cum proce-* 
rihus ? s'écrie-t-il avec amertume, Quid 
miJU cum fortunatis, cui nihU unquam cum 
fortuna henevola et faventifuit ?» {Advers, 
p. 229) De retour en Dauphiné, ilconti-* 
nua à être recherché par tout ce que la 
province avait de plus distingué dans 
les lettres, la magistrature et le barreau : 
tous les hommes remarquables qui pas^ 
salent à Grenobles'empressaient de l'ai- 
Jer visiter : sur les recommandations de 
son ami René Le Pays, il fut créé comte 
palatin de l'Église romaine ( 11 mars 
1674); les aéad. d'Arles et des Recu- 
perati de Padoue le reçurent au nombre 
de leurs membres (6 uiars 1678 et 22 
déc. 1680) (2); mais à tous les vains honr 
neurs dont on le gratifiait, Chorier eût 
préféré quelque chose de plus réel, car 
il n'avait pas de fortune, et, comme la 
plupart des gens de lettres, il était dé^ 

(2) Voy. Aâoersaria, pp. i39, S4Ket S85 où les 
diplômes de ces titres sont insérés. 
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rangé dans ses affaires. Aussi, après 
la publication de son Hkt. du DaupMné, 
quand il vit combien peu rapportaient 
les travaux sérieux, quand il sentit ap- 
procher Ja vieillesse sans avoir recueilli 
antre chose que de stériles compliments 
etune réputation enfermée dans les bor- 
nes étroites d'une province, songea-t il à 
se faire courtisan, à flatter les puissants 
du monde, afin de se créer des protec- 
teurset en obtenir des secours. Au xvu« 
siècle, les gens de lettres pauvres ne 
croyaient pas s'abaisser par des sollici- 
tations de ce genre. Il trouva trois riches 
Mécènes, le c*« de Sault et les présidents 
Salvaing de Boissieu et Prunier de S*- 
André, qui lui vinrent généreusement 
en aide et le soutinrent de leurs bien- 
faits. Malheureusement la mort vint lui 
enlever les 2 premiers en 1681 et 1683 : 
la perte du c^ de Sault, surtout, trou- 
bla profondément son existence comme 
il parait de ce passage des Adversaria 
( p. 261 ) : « Sane Lesdiguerii interitu 
c nihil meis unquam rébus ut se habe- 
« bant, evenire incommodius atque 
« adeo infelicius poterat, nam sub ejus 
« patrocinio béate et secure conquiesce- 
c oant. > Dès lors privé de ses deux 
plus généreux protecteurs, courbé sous 
le poids des ans, quelles mains le secou- 
rurent? Quels forent ensuite les der- 
niers événements de sa vie? Ici les Ad- 
venaria nous abandonnent tout à coup 
et Ton ne trouve rien dans les écri- 
vains contemporains pour suppléer à ce 
document precieux. Probablement le 

Î^résident Prunier de Saint-André, qui 
ni survécut de peu de jours seulement, 
continua à le soutenir, mais il ne parait 
pas s'être montré bien généreux, car, 
d'après une tradition locale dont Ghal- 
vet nous a conservé les restes, la vieil- 
lesse de Ghorier languit tristement dans 
les plus dures nécessités de la misère. 
De se& nombreux flatteurs, de ses amis 
d'autrefois, les uns étaient morts, les 
autres l'avaient abandonné peu à peu, 
à mesure que l'éclat de ses succès litté- 
raires s'en'açait, et ne voulaient plus 
voir en lui que l'auteur de ÏAlaysia, 
afin de se dispenser de le secourir. — 
Il mourut à Grenoble, le 14 août 1682, 
à l'à^e de 80 ans, et fut enterré dans 
l'église Notre-Dame. 

Il paraît que la pauvreté Tobligeait 
parfois de recourir a des expédients peu 
délicats, témoin ce fait rapporté par le 
chanoine Barthélémy dans son Histoire 
. nédite) de Grenoble (1). Lorsqu'il en- 
Ci) Voy. Vie de Saint-Huguet , par M. Albert Do 



treprit l'histoire du DauphUié, il se pro- 
cura un grand nombre de cartulaires et 
d'anciens titres de la province, entre au- 
tres les 3 cartulaires de Saint-Hugues, 
appartenant à Tévéché de Grenoble* 
Gomme on avait négligé de lui deman- 
der un reçu de ces 3 précieux mss.,.il 
se les appropria et les vendit à prix 
d'argent. Il prétend, dans ses Adversa- 
ria (p. 194), que l'un d'eux, celui vendu 
au card. Le Gamus le 12 déc. 1676 au 
prix de 6 louis d'or, lui avait été donné 
par Ant. de Marville, prof' à l'univer- 
sité de Valence, en échange d'un Gode 
deJustinienms. 

Ghorier avait épousé en novembre 
1642 Catherine 'Yialuer, de laquelle il 
eut trois enfants : i^ Pierre Laurent, né 
en 1643 : c'est à lui que les Adversaria 
sont dédite; - 2p Gaspard, né en 1644, 
et mort en bas âge; - 3o Claude, né en 
1646 et mort à Grenoble en mars 1667. 

BIBLIOGRAPHIE. 
SI. 

OUVRAGES IMPRUIÉS. 

I. Épithalame composé en 1636, à 
l'occasion du mariaee de Gésar de Di- 
simieu, gouverneur de Vienne et d'Anne 
de Puy-de-Fou. Ghorier (Adversaria, 
p. 153i désigne ainsi cet ouvrage :L(sti- 
tia puhlica et dramaticœ saltationis car- 
mina. Je l'ai vainement cherché dans 
un grand nombre de catalogues. 

IL niustrissimo ac reverendissimo D, 
Petro de Villars, archiepiscopo et comiU 
Viennensi,Primatuum in Galliis Maximo, 
NicoLJi CaoRERii. L C. Viennensis, 
Dorematicon. Vienn», 1640, in-8% 32 pp. 
C'est un éloge de 3 archev. de vienne 
du nom de villars. 11 fut imprimé lors 
du premier voyage de Ghorier à Paris, 
par les soins deGh Dnmont, son ami. 

III. Magistratvs cavsarvmq; patroni 
veri acperfecti Icon absolvtissima* Nico- 
lai Chorerii, L C.Viennensiscommentatio, 
in duos libros distincta. Quorum prior tn- 
corrupti, 4r ornati Fori; aller magislra- 
tus, et patroni idoMim, et imaginem, in 
Pétri P. F. Boissacij Vietinensis Prœto- 
ris vita reprœsentat. Viennae ex typogr. 
Âmati Pansard. m. dc. xlvi, pet. in-8° 
de 8 ff. prélimin. et 84 pp. Rare (Bib. 
imp.). Dans l'avant -propos, Ghorier 
parle fort cavalièrement des Viennois 
ses compatriotes. Ils passent leur teros, 
dit-il, à boire et à manger, au lieu de 

Boys, pp. 443 et solY. et la Notice sur iet Cartu- 
laires de Saint-Bugues, par J. OlUvier, dans les 
Mélangée Biogr. et BibHogr., pp. 986 et suir. 
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s'occuper des choses de l'esprit. 11 ajou- 
te : c Artem sibi plerique omnes in 
jpraude et dolOy potins quam in liberaU 
indttstria^ putant esse repositam, > - 
Le 1« livre offrant le tableau (Ican) du 
barreau de Tienne contient les éloges 
d'un grand nombre d'anciens magis- 
trats de cette ville : Georges de Mus^, 
Gaspard Dessoles, Israël Gabet, François 
Guerin, Corneille Samba^in^ Laurent 
Luce, Jacques Marchier, Antoine Pulod, 
Jean Des Vignes, Louis Malemort, Car- 
rière, Charbotel, Perolier, Aréoud,Bo- 
net, Bertier, Jean Christophe, Louis Pé- 
lisson, Ant. Fabre, Galland, Guillet, 
Defîllon, Ant. David, Jean Dubois, 
Claude Bert, Bally, Louis Borin, Daniel 
Quioson, Guy Basset, Et. Bertrand, 
Barth. Vacher, Franc. Fillon, Ant, Pic- 
quet, Cl. de Trivio. - Le 2* liv. contient 
lélo^e de Pierre II de Boissat, vice- 
bailli de Vienne que l'auteur présente 
comme le modèle des magistrats. 

IV. La philosophie de Vhonneste homme 
pwr la ccmvite de ses sentimens et de ses 
actions, par le sieur Chorier. Paris, J. 
Remy, 1648, in-4o de 15 ff. et 223 pp. 
Cet ouvrage fut publié par les soins ie 
J. Baudouin. Il est précédé d'un Dis- 
cms a Cleonime, par Linage. 

V. Projet de Vhistoire de Daupkiné. 
Lyon, 1654, in-4o. C'est le prospectus 
de sa grande histoire du Dauphiné (ci- 
apr. n*vn). Il est devenu nfesque in- 
trouvable. (Bib. de Grenoble, 24402.) 

VI. Recherches dv sieur Cmoribr 
<«r us antiquitez de la vUle de Vienne, 
métropole des Allobroges, capitale de Vewr 
pire romain dans les Gaules, des deux 
royaumes de Bourgongne et présentement 
duDaupîUné, Première partie de la topo- 
graphie historique des principales viUes 
de Dauphiné. A Lyon, et se vendent à 
Vienne, chez Claude Baudrand, 1658, 
in-i2 de 8 pp. prélim., 71 et 504 pp., 
plus 3 autres d'errata, à la fin. La dé- 
dicace est adressée aux consuls de Vien- 
ne.-On a fait 2 nouveaux titres pour une 
partie de Téd. : l'un avecla date de 1659, 
l'autre avec celle de 1673, et dans ces 
exempL, la dédicace a été supprimée. 
=M. Gocharden a donné une nouvelle 
éd. Revue, corrigée et augmentée de notes, 
d'»n supplément et de la description des 
monuments antiques découverts à Vienne 
depuis Choiier. Lyon, Millon jeune, 
1828, in-8o de 52 et 567 pp. avec 3 pi. 
Il y a joint une courte notice sur Cho- 
rier pleine d'erreurs biogr. et bibliog. 

Vit. Histoire générale de Dauphiné. 
Grenoble, Philippes Charvys, 1661, 



in-fol. c Ce vol. n'a pas de tomaison; 
mais pour le distinguer de celui qui 
parut en 1672 et qui en est la suite, on 
le désigne dans les citations sous la dé« 
nomination de Premier vol. Il n'est re^ 
cherché que lorsque le prospectus s'y 
trouve joint. > 

VIII. * Dissertation historique et poli- 
tique sur le traité fait entre le roy (Louis 
XlV) et le duc Charles touchant la Lor- 
raine (s. n. de I.), 1662, în-4o (Bib. de 
Grenoble, 24492.) -(Voy. Adversaria, 
pp. 195-96.) 

IX. Prospectus du 2« volume de This- 
toire du Dauphiné, 1662. — Ce pros- 
pectus, qui parait avoir échappé jusqu'à 
ce jour a toutes les recherches des Bi- 
bliophiles, a certainement été publié» 
comme ne permet pas d'en douter le 
passage suivant des Adversaria, p. 196 : 
c Quandoquidem stylus in manu erat» 
c non deposui, qum prius, ut primas 
c partis historiae Delphmatus feceram, 
c ita et secundae, quam ad banc usfiue 
c aetatem nostram perducere in anime 
c habebam, ordinem, libres et summa 
c rerum capita diligenter et accurate 
« seripto comprehenderem. Typis ttn- 
c pressum libellum eeulgalvi. » 

X.AloysiœSigeœToletanœsatyrasotadi' 
cade arcanis Amoris et Veneris : Aloy^ia 
hispanice scripsit : latinitate donavit '/. 
Meursius /. c. [s. 1. ni d.) ( Grenoble, Ni- 
colas, vers 1660), 2 part, in-12.- lr«éd. 
-Cet ouvrage, le chef-d'œuvre du genre, 
est un recueil de dialogues dans lesquels 
2 dames se racontent des obscénités 
ou prennent part à des scènes du plus ef- 
fréné libertinage. Il est écrit avec verve 
et une propriété de termes qui annonce 
de la part de Tauteur une étude appror 
fondie de cette matière. — Il à acquis 
une sorte de célébrité par suite des par- 
ticularités litt. qui s'y rattachent. Cho- 
rier, n'osant pas mettre son nom à cette 
œuvre monstrueuse, commença par 
Tattribuer à Aloysia Sygea, de Tolède. 
La pureté des mœurs de cette femme sa- 
vante, ayant bien vite fait découvrir la 
fraude, il changea le titre dans les éd. 
suiv., et les publia avec le nom de Jean 
Meursius. Mais cette nouvelle attri- 
bution ne put tromper davantage les 
fens de lettres qui s'empressèrent de 
éfendre la mémoire du grave antiquai- 
re hollandais contre une telle calom- 
nie. Dès-lors la curiosité étant excitée, 
on chercha à soulever le voile dont le 
véritable auteur de V Aloysia cherchait 
à se couvrir, et les soupçons s'égarè- 
rent longtemps sur plusieurs écrivains» 
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notamment sur Isaac Vossius et Jean 
Westrène, jurisconsulte de la Haye. Ce 
fut le savant La Monnoye, qui le pre- 
mier, dans ses notes sur les Jugements 
de Baillet, démasqua Chorier et lui res- 
titua la |)aternité de son livre, d'après 
des renseignements que lui fournit Marc 
de Nantes, avocat ^ de Vienne. L'abbé 
d'Artigny, ordinairement bien informé 
de toutes les particularités litt. de no- 
ire province, ajouta à ce premier ren- 
seignement des détails plus précis (1) ; 
enfin, l'abbé Desfontaines inséra dans 
ses Observai, sur les écrits mod.^ t. XXX, 
une lettre de Lancelot qui ne permet 
plus aujourd'hui de conserver le moin- 
dre doute sur cette question biblio- 
graphique (2).L' A/oysia fut imprimée, 
Ï»ourla première fois, à Grenoble, vers 
'année 1660 (3). Le libraire, Nicolas 
qui s'était chargé de rimpresâion,se vi 

(1> Voie! un extrait de ses Remarques sur l'auteur 
du livre infâme intitulé l'Aloysia.^ M. de Nantes se 
trouvant à Grenoble en 1696, pen de temps après la 
mort de Chorier, sMnforma dn libraire Girond, avec le- 
quel il étoit en liaison, sMl ne ponrroit point Ini don- 
ner d^éclaircissement touchant Taotenr de VAloysia 
Sa*on sonpçonnoit être Nie. Chorier. Ce libraire Ht 
'abord quelque difQculté de s'expliquer U-dessus : 
k la fin, se voyant pressé, il avoua k M. de Nantes 
qoe VAloysia avoit été imprimée il Grenoble chez un 
libraire de ses amis qui lui avoit fait voir des épreu- 
ves de ce livre toutes corrigées de la propre main de 
Cborier qui fàisoit alors sa résidence à Vienne et 
qu'il avoit eu ordre d*nn magistrat (c'est M. Du May, 
avocat général ) d'en envoyer à Vienne 50 exempl. 
\ l'adresse de Chorier.— Je tiens ces particularités 
de feu M. de Nantes , homme de beaucoup d'es- 
prit, etc. • (D'Artigny, Nouveaux Mém, dMist.de 
erit, et de litt.,, t II, p. 22). 

(2) Quoique cette lettre ait été souvent reproduite, 
je n'hésite pas à l'insérer ici : 

« On ne peut rien vous refuser , monsleor : Je 
TOUS envoie les éclaircissements sor VAloysia que 
TOUS m'avez demandés. L'auteur de Aloysiœ Sigeœ 
eatira sotadieaest Nicolas Chorier, avocat au parle- 
ment deGrenoble, le même qui a donné VHisloirede 
Dauphiné en 3 vol. in-fol, 1661 et 1673 Ce fut Ni- 
colas, libraire de la même ville de Grenoble, qui 
donna la première édition, qui n'avoit que six dia> 
logoes- La seconde fut faite li Genève. H y a un sep- 
tième dialogue de plus qu'à la précédente. Comme 
cette édition ne se fit pointsous les yeux de Chorier, 
et qu'il fallut envoyer de Grenoble à Genève le ma- 
nuscrit de cet auteur, qui écrivoit très-mal, elle est 
surchargée de fautes d'impression- On attribue la 
traduction en françois à l'avocat Nicolas, fils dn li- 
braire précédent. Le père et le fils sont morts dans 
un grand dérangement d'affaires. Chorier mourut 
aussi peu de temps après dans une grande vieillesse 
en 1692, dans la même ville de Grenoble. Il a fait 
' imprimer ses poésies latines. On y trouve les mêmes 
pièces de vers qu'il a insérées dans son Aloysia. Ce 
que rapportent le Thomasias, et après lui ceux qui 
Tout co^ié, n'est fondé que sur le rapport d'un ami 
qui avoit vu un exempl. de la Satyra Sotadicaj sur 
lequel Beverland avoit écrit que Jean Westrène 
étoit auteur de cet infâme ouvrage. Il iCy a pas beau- 
coup d'honneur à le revendiquer; mais il est certain 
que Beverland s'est trompe, puisqu'il est de Ni- 
colas Chorier. A qui en examinera la latinité, il 
sera faciled'y trouver une infinité de gallicismes, etc. 
Il y a plus, un séjour de six années li Grenoble m'a 
mis il portét d'être instruit parfaitement d« ce fait. 



condamner à fermer ses magasins à la 
requête du procureur général. Comme 
tous les livres défendus, elle a eu un 
grand nombre d'éditions que les ama- 
teurs de ce genre de littérature recher- 
chent avec avidité et dont les bibliog. 
ont dressé minutieusement la liste. 

= 2" édition : Joannis Meursii elegan- 
im latini sermonis,.. eut accessU coUo^ 

?uium antelMc mm editum, Fescennini 
Genève), 2 tom. in-12 (s. d.) ■— Cette 
éd. est augmentée d'un l*» dialogue {Fes- 
cennini), qui occupe à lui seul le t. II. 

== Autre : AloisiœSigeœ Toletanœ saty- 
ra sotadica de arcanis Amoris et Veneris^ 
editio nova, emendatior et auctior. Acces- 
sit colloquium antehac non editum. Fescenr 
nitti ex Ms. recens reperto. Amstelodami 
(Genève), (s.d.)2vol. in-12, le !«' de 19 
if. prélim. et 324 pp., le 2« de 161 pp. 

= Autre : Amstelodami, 1678, petit 
in-12. 

= Autre : Joannis Meursii eUgantiœ 
latini sermonis (Hollande, vers 1680), 
2 part, ln-12 de 3 ff. et 238 pp. 

= Autre : Joannis Meursii elegantiœ 
latini sermonis, seu Aloysia Sigea Toletor 
na de Arcanis Amoris et Veneris (Amste- 
lodami, s. d.), pet. in-8». c On y a joint 
la Puîana errante, de TArétin, en ita- 

J'ai eu entre les mains un exemplaire de cet ou- 
vrage^ sur lequel Chorier avoit corrigé de sa main 
les fautes immenses que les imprimeurs de Genève 
y ont faites, ^e connaissois parfaitement sa main, 
ayant travaillé assez longtemps à la chambre des 
comptes du Dauphiné. Cet original avoit passé alors 
entre les mains de M. de La Roche, «ne conr' du 
Parlem. de cette province. Je le crois encore entre 
les mains de ses héritiers. Il n'y avoit que 10 ans 
que Chorier étoit mort, lorsque j'arrivai h Grenoble 
(1702). Cétoit un fait notoire dans tonte la ville, 
qu'il étoit l'anteor de cette satire, et que M. M. (du 
Mey), avocat général au Parlement de cette ville, 
avoit fait les frais de ces éditions. Chorier n*étant 
pas en état de les faire par! lui-même. Guy-AlUrd , 
son contemporain, son ami, et presque son sem- 
blable en genre d'études et de mœurs, me Ta dit 
et répété plus de cent fois. M. de La Roche m*a dé- 
taillé les particularités qoe jevous marque. — Enfin, 
Chorier lui-même n'a pu se refuser la satisfaction 
d'avouer en quelque sorte ce malheureux ouvrage. 
On trouve ordinairement deux pièces de vers qui y 
sont jointes. L'une est intitulée : In tandem eniàitœ 
Yirgtnis quœ contra turpia satyram scripsit. L'antre 
est, autant que je puis m'en souvenir, Tuberonis ge- 
nethliacon. Celui qui a fait ces vers est «ussi Tauteur 
de V Aloysiœ Sigeœ.Or, Chorier a bien voulu recon- 
noltre qu'il étoit l'auteur des deux petits poèmes : 
il les a avoués pour son ouvrage et les a insérés 
dans le recueil de ses poésies, imprimé h Grenoble. 
Je vous le montrerols^ si j'avois le bonhear d'être 
avec mes livres a Pans, je m'étonne qoe cette dé- 
couverte ait échappée au P. Niceron. n y a plusieurs 
années que J'en ois un mot dans une de nos conver- 
sations d'académie : c'est nn fait qui ne doit plus 
être ignoré dans notre France. » 

(3) Les bibliographes placent par erreur cette im- 
pression en 1680. Chorier dit dans ses Adversana 
(p 357), sous l'auoée 16S0, que VAloffsiû avait para 
1 depuis une vingUUne d^mtnces. 
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lien. » Ainsi ce sont, dit Tabbé Lenglet* 
Dufresnoy, deux pièces joyeuses qui se 
tiennent compagnie. > 

= Autre : /. Meursii eleganiiœ latini 
Sermonis : Petri-Aretini Pornodidasca- 
lus... (s. 1. ni d.), pet. in-S» de 430 pp. 

e= Autre : Joannis Meursii eleganlm 
latini semumis. Birminghamiae, 1770, 
2 vol. pet. in-12. Fig. 

:= Autre : Joannis Meursii elegantiœ 
latini sermmis, seu Aloysia Sigea Toleta- 
na de arcanis Amoris et Veneris» . . adjunc- 
lis fragmentis quiJbusdam erotids. Lugd. 
Batav., typisElzevirianis (Paris, Gran- 
ge), 1767, 2 part. pet. in-S®. Jolie édit. 
recherchée. 

== Autre sous le même titre : Lugd. 
Batav. ex typisElzevirianis {paris. Bar- 
hou). GI3, iDGG Lxxiv. 2 part, in-12. La 
l'« de xxiv et 211 pp., Ja 2« de 2 et 172 
pp. Cette édit. a été donnée par Tabbé 
Meunier de Querlon. Un autre abbé^ 
Valart, édif d'une Imitation deJ.-C.y en 
a corrigé les épreuves. 

== Autre sous le même titre : Nova 
editio emendatior. Londini (Reims,Cazin} 
1781, 2 part, in-18, la l'« de xxx et 
330 pp., la 2» de iv et 233 pp. 

Il existe plusieurs traductions fr. de 
V Aloysia, entre autres les suivantes : 

Académie des dames, ou les entretiens 
gâtants (i'A%sia.(Grenoble),1680,2 vol. 
pet. in-12. On attribue cette traduction 
a Nicolas, fils du libraire de Grenoble, 
qui donna la l'« éd. du texte latin. == 
Réimp. en 1730 et 1776 (s. 1.), 2 vol. 
pet. in-12. 

= Autre traduct. : Aloysia, ou Entre- 
tiens académiques des dames (Hollande), 
1680, in-12. = Réimpr. sous ce titre : 
Les sept entretiens satyriques d* Aloysia. 
Cologne, 1781, pet. in-12. Cette éd., qui 
eA très-rare, fait s^uite à la Bib. de l A- 
rétin (1),= D'après Lenglet-Dufresnoy, 
elle aurait été encore reproduite sous 
ce titre : U Académie des Dames, ou les 
sept Entretiens galants d' Aloysia. Venise 
(Hollande), chez Pierre TArélin (s. d.), 
in-12. «c Cette édit., dit-il, est la plus 
belle. On la distingue ep ce que, au 
lieu de chiffres au haut de la page, il 
y a un petit fleuron. J'en ai vu où il y 
a des figures au nombre de 36 qui sont 
un peu sales pour les imaginations dé- 
réglées, car pour les autres cela ne leur 
fait aucune impression. » = Autre éd. 
sous le même titre, in-12 de 172 pp. 

= Autre traduct. : Le âteursius fran- 

(1) Bibtiothèqne d'Arétin, contenant les pièces 
marquées à la table. Colegne, P. Marteau (s. d.)» 
ia-is de 404 pp. 



çois, ou Entretiens gaUmts^ Aloysia, tra- 
duit du latin en françoïs. Cithère, 1749, 
2 vol. in-12. = Autre éd. 1782, 2 vol. 
in-12, « Autre : 1882 (sic), 3 vol. in- 
32, fig. Condamnée à être détruite par 
arrêt de la Cour roy . de Paris du 16 nov. 
1822. = Autre : Au Monomotapa, l'an 
de rhégire du plus grand roi qu'il y ait eu 
(s. d.), 2 parties in-12, la !'• de xx et 
191 pp., la 2« de xu et 312 pp. 

= Autre traduct. : Nouvelle traduct.de 
Meursius, connu sous le nom d' Aloysia, ou 
Vacadémie des dames, revue, corrigée et 
augmentée par la restitution de tout ce qui 
avoit été tronqué dans toutes les éditions 
^ui ont paru jusqu'à présent. Cithère, 
impr. de la Volupté (s. d.), 2 vol. in- 
12, avec figures obscènes. Ch. Nodier a 
attribué, sans en fournir la preuve, 
cette traduct. à Camille Desmoulins. 

Enfin, un amateur de ces Joyeusetés^ 
comme les appelle l'abbé Lenglet-Du- 
fresnoy , m'en a montré 4 autres édit. 
(ou traduct. nouv.) qui ne portent ni 
dates, ni indications de lieux d'impres- ^ 
sion. Mais leurs titres ne peuvent être 
donnés ici, car ils sont conçus en ter- 
mes seulement usités dans les lieux 
€ où fréquentoit » le saty rique Régnier. 

X. *Le slUe de la jvrisdiction royale 
establie dans la ville de Lyon, et présente- 
ment vnie au consulat pour la conservation 
des priuileges royaux des foires. Paris, 
Ant. Vitré, m. ne. lvii, in-4« 111 pp.- 
Chorier entreprit cet ouvrage sur la 
demande de Jacques Guignard de Saint- 
Priest, prévôt des marchands de Lyon. 
(V.Adt;6rs.,p.l78,etKiteBoessfl^tt,p.204.) 

XI.'^L^s éloges françois et latins ae Yieur 
ne souterraine et.de la sainte Nappe avec 
deux lettres du sieur de Mentes, sur Van- 
cienneté et sainteté de Vienne. Vienne, 
Baudrand, 1668, in-8". Cet ouvrage dont 
j'emprunte le titre au Catalogue Se- 
cousse, n. 5965, est attribué à Chorier 
par Charvet dans ses Fastes mss. de la 
Ville de Vienne. H a été réimpr. à Gre- 
noble chez Giroud en 1715, in-8°; et la 
Revue de Vienne, t. IH, en a reproduit 
une partie. 

XII. Histoire généalogique de la maison 
de Sassenage, branche des anciens comtes 
de Lion et de Forets, Grenoble, Nicolas, 
1669, pet. in-12 de 36 et 542 pp. On 
trouve à la p. 523 la GénéaL de la mai- 
son de Morges, = Autre éd. : Lyon, 
Thioly, 1672, in-fol. de 5 ff. et 86 pp. 
Cette réimpression est ordinairement 
jointe au 2«» vol. de VHist.de Dauphiné. 
= Autre : Paris, 1696, in-12. 

XIII. Uestat politique de la province de 
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Daufihiné. Creneble, R. Philippes ,1671 , 
3 vol. in-12 et un 4« intitule : Supplé- 
ment a Vestat politique du pays deuav- 
pUné, de Nicolas Chorier.par lequel plu- 
sieurs choses importantes sont rectifiées, 
adjoutéeSj retranchées. Par Iny-mesme. 
Grenoble, R. Philippes, 1672, in-i2. - 
On a fait 2 nouveaux frontispices pour 
une partie de l'édit. ; l'un ainsi conçu : 
Nobiliaire de la province de DaupUné 
(Grenoble, 1697); V2iUiTe,U estât poli- 
tique de Dauphiné, avec les généaloaies 
des familles nobles de cette province, (Gre- 
noble, Fr. Champ, 1695). Trompés par 
ces changements de titres, quelques 
bibliogr. ont cru qu'il existait 3 éd. de 
cet ouvrage. 

XIV. Histoire générale de Dauphiné 
depuis Van MdeN.S, jusques à nos jours, 
Lyon, Thioly, 1672, in-l'ol. Ce volume 
ne porte pas de tomaison, mais on le 
désigne dans les citations sous l'indi- 
cation de deuxième vol. Il est fort rare 
et son prix s'est élevé dans les ventes 

gubliques jusqu'à 310 francs (vente du 
aron Meunier. Paris, Sylvestre, 1844, 
n^* 542). - La Généalogie ae la maison de 
Sassenage (éd. in-fol.) y est ordinaire- 
ment jointe. - En 1821, Royer-Dupré, 
libraire de Grenoble, fit annoncer dans 
les journaux une nouvelle édit. de cette 
histoire en 6 vol. in-8<». c Accompagnée 
dénotes précieuses, lit-on dans les an- 
nonces qui en furent faites, cette édit. 
sera ornée d'une carte géographique de 
l'ancienne ville de Grenoble, et du nou- 
veau plan d'alignement. Elle sera sui- 
vie d'un précis formant continuation 
de l'hist. ae Chorier. Ce précis renfer- 
mera des détails curieux et des pièces 
authentiques sur les événements qui 
se sont passés en Dauphiné depuis 
1601, entre autres sur les assemblées 
de Vizille, de Romans, et sur la capi- 
tulation de Grenoble, en 1815. La ca- 
pitulation inédite traitée à cette époque 
par le général Motte-Robert y sera in- 
sérée d'après l'original. Le travail de 
cette édition est dirigé par plusieurs 
avocats et gens de lettres qui ne né- 
gligeront rien pour y donner tous les 
soins dont il est susceptible, i Mais 
ce projet n'a eu aucune suite. 

XV . Histoire de Dauphiné abrégée pour 
monseigneur le dauphin. Grenoble, Ph. 
Charvys, 1674, 2 part, in-12. 

XTl. "Dissertation sur les commandes 
des abbayes du roy (s. n. de 1.), 167ô, 
in-12. - C'est une réfutation du livre 
intitulé : * Vabbé commendataire y où 
l'injustice des commendes est condamnée 



par la loi de Dïeu*,, par le S^ Des-Sois. 
Franc. (Delfau et Gerberon). Cologne, 
1673, in-12. - {\oy. Advers. pp. 235-36.) 

XVII. Uttre (a Matthieu Pécoil) en 
réponse à l'opuscule suivant dirigé 
contre J. Spon : c Lettres écrites par 
Georges Guillet de St-Georges sur une 
dissertation d^un voyage en Grèce , pur- 
blié par Jacob Spon, Paris, 1679, in-12. 
Cette Lettre paraît avoir été imprimée 
à part, sans nom d'auteur, mais je ne 
l'ai trouvée dans aucun des catalogues 
Que j'ai consultés. Spon en a inséré des 
fragments dans la réponse qu'il fit aux 
attaques de Guillet sous ce titre : Ré- 
ponse à la critique publiée par M. GwUet 
sur le voyage de Grèce.., Lyon, Th. A- 
maulry,1679, in-12. -(Voy.AdverMfia, 
pp. 250-61.) 

XVIII. De Pétri Boessatii, e^vitis et co- 
mitis palatini viri clarissimU vita ami- 
cisque litteratis libri dvo. Nicolai Chorerj 
Viennensis /. C, ad Franciscum Du- 
guœum ,., Gratianopoli, apud Fr. Pro- 
vensal, 1680, in-12 de 291 pp. 

XIX. De DUmysii Salvagnii Boessii 
DelphinatiSy viri illvstriSy vita. Liber 
unus. Nicolai Chorerij Viennensis LC, Ad 
PhUippumPorroyum Lauberiverium.Gm- 
tianopoli, apud. Fr. ProvensaU 1680, 
in-i2 de 175 pp. 

XX. Nicolai Chorerii Viennensis /. C. 
Carminvm, lÀber vnvs. Ad FranciscvmBo- 
niéUum Treffortij friorem,amicumsuum, 
Gratianopoli, apud Fr. Provensal, 1680, 
in-12 de 100 pp. Plus une page non 
chiffrée pour Yerrata, 

XXI. Histoire de la vie de Charles de 
Creqvy de Blanche fort, dvc de Lesdiguiè- 
res, pair et maréchal de France, cheva- 
lier des ordres du roy et lieutenant-géné- 
ral au gouvernement de Dauphiné. Gre- 
noble, Fr. Provensal, 1684, in-12. On 
trouve des exemplaires de cet ouvrage 
avec des titres portant les millésimes 
de 1695 (Paris, Colombal), 1699 et 
1683 (Grenoble, F. Provensal), mais 
c'est toujours la même édition. 

XXII. La jurisprudence du célèbre cm» 
seiUer et jurisconsulte Guy-Pape dans ses 
décisions. Avec plusieurs remarques im- 
portantes, dans lesaudles sont entre au- 
tres, employés plus de sept cents arrêts du 
parlement de Grenoble. Lyon, Certe, 
1692, in-4''. = Seconde édition corrigée 
et augmentée de quantité de nouvelles no- 
tes très-nécessaires, par un avocat a» 
parlement^ 4r à^v>ne table générale ^ ana- 
lytique des matières, tant sur le texte que 
sur les notes, Grenoble, cÂez la veuve 
d'André Giroud, Paris, chez Saillant et 
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Nyon» 1769, in-4o - Cet ouvrage est 
précédé de la Vie de Guy Pape et de 
notices biographiques sur neuf de ses 
commentateurs : Ant Rambaud, Ber- 
trand de Rabot, Nicolas Bonneton, N. 
Pisard, Jean De La Croix de Chevrières, 
Gaspard Baro, Etienne de Ranchin (de 
Montpellier), Pierre Matthieu et Jacq. 
Ferrieres (de Toulouse). 

XXIIl . fiicolai Ghoreni Viennensis J.C. 
Adfersjriorvm de vUa et rébus suis libri 
IJL Ce sont les mémoires de Chorier si 
souvent rappelés dans la notice qu'on 
vient de lire. Us furent découverts en 
1847, par If . Yallentin, aujourd'hui juge 
à Montélimar, dans des papiers prove- 
nant, m'a-t-on dit, de la Bib. du pré- 
sident de Yalbonnays, et publiés ensuite 
par lui et M. Gariel, bibliothécaire, de 
Grenoble, dans le BuUetin de la Soc, de 
slatistiaue de l'Isère, tome IV avec une 
table aes personnages mentionnés et 
des notes biographiques (1). Le ms. dé- 
couvert n'est pas original, mais il porte 
des corrections de la main deTauteur, 
ce qui lui donne tous les caractères de 
l'authenticité : il appartient à M; Yal- 
lentin. — Les Adversaria sont écrits en 
latin : ils commencent à l'année 1619, 
et s'arrêtent brusquement en 1681 au 
milieu d'un récit. N'ont-ils pas été ter- 
minés, ou bien la copie cnii nous en 
reste est-elle incomplète? Je l'ignore. 
Quoi qu'il en soit, Chorier les rédigea 
vers la fin de sa carrière pour l'instruc- 
tion de Pierre-LaurenU son fils. 11 y ra- 
conte tous les incidents de sa vie pri- 
vée, l'histoire de ses travaux, ses affai- 
res de famille , enfin il y parle d'un 
très-grand nombre de. personnes liées 
avec lui par des relations littéraires, 
ou simplement d'amitié. Dans cette par- 
tie de son sujet, il eût pu nous fournir 
des renseignements sur plusieursde ses 
contemporains dont la vie et les écrits 
sont aujourd'hui peu connus. Malheu- 
reusement il ne l'a pas fait et s'est pres- 
que toujours renfermé dans des indica- 
tions vagues, dénuées d'intérêt, ou des 
banalités élogieuses. Il en résulte que 
ce document, si précieux pour la vie 
particulière de son auteur, est à peu 
près sans utilité pour l'histoire litt. de 
notre province pendant le xvii* siècle. 

§ w. 

OUVRAGES RESTÉS MANUSCRITS (2). 

L Magdalenaïca, sive de Magdaknœ 

(1) Il en a été fait an tirage li part i VSOei. qui 
n'ont pas été mi$ dans le commerce. 



sodorumque in GaUias ex Hierosolimis 
emigratUme^disceptatio ftj/permtica.Cette 
dissertatiQn,écriteàParisaumoisd'août 
1647, était divisée en onze chapitres 
commençant chacun par une lettre du 
nom de 1 auteur. - (Yoy. Advers.,ipAM.) 
H. Histoire de la maison de La Tour- 
^Auvergne. Chorier la commença en 
février 1675 et l'acheva quelques mois 
après. 11 en envoya une copie au car-^ 
dmal de Bouillon.-CVoy. Adversaria,pp. 
238-39. ) 

III. Vie (en latin) d^Artus de Prunier 
de Saint- André, premier président du par- 
lement de Grenoble* Elle fut composée 
en 1677 . Chorier en donna une copie 
écrite de sa main à Nicolas de Prunier, 
petit-fils d'Ârtus {Adversaria, p. 244.) 
Quelques-uns de nos écrivains parlent 
de cette vie comme si elle avait été im- 
primée. Je ne la connais pas. 

IV. Anecdota, ou notices biographi- 
ques de 95 hommes et femmes illus- 
tres. Ce recueil fut rédigé à la même 
époqueq ue le précédent. (Voy . Adversor- 
rta, ibid.) 

Y. Histoire de la noblesse de Dauphiné 
contenant l'origine, les progrès, les hom- 
, mes Uktstres, les afmes et les devises de 
toutes ses familles, avec le nobiliaire du 
LyonnoiSy du Foresi et du BeaujoUois. ju 
ROY, 1 vol. petit in-fol. de 661 pp. Ce 
ms. dont Jules OUivier donne une des- 
cription minutieuse, pp. 49-50 de ses 
Mélanges biogr, et bibliogr., fut composé 
par Chorier en 1679 et 1680 (Adversaria, 
p. 269). Il appartenait en 1837 à M. de 
Yallier, de Voreppe (Isère). 

Yoy. encore ci-aev. ,p.239 (aux Notes), 
l'indication d'un assez grand nombre 
d'ouvrages de sa jeunesse. 

CHRETIEN (Philippe), avocat au 
parlement de Grenoble, a laissé un re- 
cueil assez rare intitulé : Plusieurs 
arrêts notables donnés es souveraines 
Cours et Parlements, ensemble es sièges 
présidiaux du Boyaume de France, sur 
les matières les plus dvUes et les plus 
fréquentes et ordinaires, Lyon, Jean Pi- 
die, 1566, in-S». L'épître au lecteur 
est datée de Grenoble, 1" mars 1558. 

CLAIR (8AINT-) - Clnrus-, naquit 
dans un village des environs de Yienne, 
à Saint-Clair (canton de Roussillon). Sa 
mère, qui était veuve, le fit entrer dès 
, son enfance dans l'abbaye deSt-Ferréol, 
et elle-même se consacra à Dieu en se 
retirant dans le couvent des Yeuves de 

(S) Sauf le n« Y, ces ouvrages paraissent au- 
joal'd*bai perdas. 
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Sainle-Blaiidine. Saint-Clair eut quel- 
ques années après la conduite de cette 
maison, puis il fut placé dans le monjfcs- 
tère de Saint-Marcel (1), dont il devint 
abbé et qu'il illustra par ses vertus. 
D'après la tradition , il mourut le i^ 
janvier vers l'an 660. 

La légende de ce saint, écrite cent 
ans après sa mort oar un auteur ano- 
nyme, est insérée aans les recueils de 
Bollandus et de Surius au !•' janvier. 
— Ses restes furent d'abord déposés 
dans l'église de Sainte-Blandiae, puis 
dans celle de Saint-Piérre. Au xvi« s., 
les huguenots les brûlèrent, ainsi que 
la plupart des nombreuses reliques con- 
servées alors dans les églises de Vienne. 

GLAUDI£]V - Claudianus ^'^oéie la- 
tin du IV» siècle. — Chorier (antiq. de 
Vienne, pp. 003-504) le fait naître à 
Vienne^ en se fondant uniquement sur 
l'iniscription suiv. conservée dans cette 
ville: 



D. 



M. 



ET MEHORIAE 

COMINIAE 

MÂRCELLINAE 

CL. GLAVDIANVS 

FIL. MATRl 

PIENTISSIHAE. 

Une preuve aussi faible ne vaut réel • 
lement pas la peine d'être discutée; 
néanmoins notre historien, la croyant 
irréfutable, a proclamé bien haut cette 
découverte dans plusieurs de sesou vra- 
ges (2). 

On sait, à n'en pas douter, que le 
poète Glaudien était d'Alexandrie, puis- 
que dans ses poésies, en parlant de l'E- 
gypte, il nomme Alexandre le fonda- 
teur de sa patrie. 

CLAVEL (Pierre), général de brig., 
né à Oris-en-Rattier (Isère), le 7 avril 
1773 s'engagea en 1792 comme simple 
soldat dans un des bataillons de volon- 
taires de l'Isère. Il servit de 1792 à 
l'an Yiii aux armées des Alpes, d'Italie, 
de Naples, et de l'an xii à Tan xiii, à 
celle des Gôtes-du-Nord. De Tan xiv à 
1807, il fit les campagnes d'Autriche, 
de Prusse et de Pologne où sa belle 
cx)Dduite à la bataille d'Ëylau lui valut 
le grade d'officier de la Légion-d'Hon- 
neur. Envoyé en Espagne en 1808, il y 

(1) Chanret {Hist. de la Ste Église de Vienne, 
p. 436) nous indiaae la position de cet ancien mo- 
nastère d'après un diplôme deLoais, roi de Provence. ^ 
Il était situé hors de Vienne, entre les châteaux 
Pipet et St-Jnst. 

(3) Gny Ailard {Diet. nu. du Dwphinê) le fait 
naître à MaalMC dans le Viennois. 



resta jusqu'en 1812, puis rentra en 
France et se distingua plusieurs fois 
pendant la campagne de 1814, notam- 
ment au parc de Bruyères sur les hau- 
teur de Belleville. — A la première res- 
tauration, il fut d'abord mis en demi- 
solde, mais s'étant ensuite soumis au 
gouvernement du roi, il obtînt la croix 
de Saint-Louis, te 7 mars 1815, il se 
trouvait à Grenoble au moment du pas- 
sage de l'empereur revenant de l'île 
d'Elbe. Il fut un des premiers à lui 
offrir ses services et il le suivit à Paris 
à la tête du 4^ régiment d'artillerie à 
pied et du 3» du génie. Licencié à la 
2« restauration, n se retira à Monta- 
gney (Haute-Saône), où il resta sans 
emploi jusqu'à la révolution de juillet, 
époque à laguelle il fut replacé sur les 
cadres d'activité et chargé du comman- 
dement du département de la Lozère 
(l«r juillet 1832), puis de celui de l'Ain 
(29 août suiv.). Admis définitivement 
à la retraite en 1835, il se retira de 
nouveau à Montagney et y mourut le 
19 avril 1843 (3). — (Voy. les Fastes de 
la Lég.'d'H<mn.y t. V, p. 97.) 

GLAVëschv (Charles de), poète do 
xw siècle, appartenait à la famille de 
Hostun et non à celle de Glavaj^n ou 
Glave^son, du Viennois, dont il ne por- 
tait le nom que par obligation. Il était 
chevalier de l'ordre du Roi, seigneur 
et sous-lieutenant de S. M. es terres de 
Glaveyson, Hostun, Mercurol et Mureil. 
. —Fidèle à la devise de sa maison - Cos- 
lorum crus mihi davis erity - ce gentil- 
homme montra un grand attachement 
pour la religion catholiaue ; il se quali- 
fiait de PhUostaure (ami de la croix) et de 
vieux papiste. Son zèle religieux trouva 
de fréquentes occasions de s'exercer 
lors de la fièvre de controverses qui 
régnait en France vers la fin du xyv s. 
—Ayant inutilement prié un de ses voi- 
es) États de services du GÉnÉRiiL Gijltel : 

Engagé volontaire 23 septembre 1791. 

Capitaine • 6 octobre 1798. 

Chef de bataillon provisoire. . . 90 mai 1800. 

Confirmé dans ce grade 9 aoat 1800. 

Membre de la Lég.-d^Honnenr. 14 juin 1804. 

Major 18 mars 1807. 

Officier de la Légiou-d'Honn.. 14 mai 1807. 

Colonel 3 mars 1811. 

Général de brigade 25 décembre i8is. 

Mis en demi-solde. • . . . i" septembre 1814. 

Chevalier deSaint-Lonis...... 17 septembre 1814. 

Licencié 3 août 1815. 

Remis en demi-solde 10 septembre 1815. 

Admis k la retraite i*' janvier I8i5. 

Replacé snr les cadres d*acti- 

yitê 93 mars 1851. 

Commandeur de la Légion - 

d'Honnenr 8 janvier 18S4. 

Admis k la retraite l*r mai 1835. 
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siDs, M. de Triors, de ne plus faire 

Srêcher chez lai Paul Agard, pasteur 
eJonctaères, il entreprit de le conver- 
tir en organisant une conférence entre 
ce pasteur et un jésuite de Tournon. Le 
résultat enfutrendupublicdans l'opus- 
cule ci-après, dont notre Glaveson lui- 
même pourrait bien être rauteur:*Co»- 
férence svr certains points controverses,,, 
entre M. JuUen Boaclier^ de la compa- 
gnie de Jésus en V Université de Tournon, 
et M. Pierre Agard, ministre de la reli- 
gion prétendue reformée à la loncUere, 
pays de Dauphinéy tenue publiquement au 
chasteau de Triors... en présence de plu-- 
sieurs gentils-hommes et autres le 16juit~ 
Ut 4584. RecudUie fidèlement^ et presque 
mot à mot, par un des principaux qui si 
trouvèrent présents, A Lyon, pour Fran- 
çois du Puys à Aix en Provence (sic). 
MDLXXxiY, in-8* de 4 ff, 138 pp. et 3 ff. 
très-rare. — Quelques années après, à 
la suite d'une nouvelle controverse à 
laquelle il fut mêlé, parut un second 
écrit intitulé : * Le coq à Vasne av lieu 
de réponses faict par un ministre Calvi- 
nien aux demandes de messire Charles 

de Claveson ensemUe les répliques 

du dict seignfivr. Lyon, J. Pillehotte, 
MDGLXXXYii, in-8** de 8 ff, et 140 pp.— 
Là ne s'arrêta pas son ardeur à conver- 
tir les hérétiques. Il composa à leur in- 
tention des prières en vers français pour 
les dimanches et fêtes de Tannée, il 
accommoda la morale en sonnets et pu- 
bliât le tout sous ce titre : Les œuvres 
meslees de messire Charles de Claveson, 
chevalier de l^ ordre du Roi et soubz lieu" 
tenant de Sa Majesté es terres et seigneu- 
ries de Claveson, Hostun^ Mercurol et Mu- 
reU. AU ROY. Tournon, Cl. Michel,1615, 
in-8°. Volume rare qui fait plus d'hon- 
neur à la piété de Claveson qu'à ses ta- 
lents poétiques. — (Voy. Bih. française 
de Goujet,^t. xv, p. 89.) 

GLAVESON (ËXUPÈRE de] était un 
bel esprit du xvi« siècle dont Lacroix 
du Maine nous a révélé l'existence en 
ces termes : « Il peut, dit-il, avoir com- 
« posé quelques ouvrages, lesquels je 
c n'ai point encore vus. i Mais La Mon- 
noye regarde ce nom comme chimé- 
rique, et ayant été fourni au vieux' bi- 
bliographe par des gens qui abusaient 
de sa crédulité. Moins scrupuleux, 
G. Allard n*a pas hésité à le mettre dans 
sa Bib. du DaupUné où il nous le re- 
présente comme t un rare esprit en 
toute sorte de littérature.»— Quoiqu'il 
en soit , je ne connais rien de ce pro- 
blématique personnage. 



OLERJON (Pierre), né à Vienne le 
7 mars 1800, nt ses études au lycée de 
Grenoble, puis étudia la médecine à 
Lyon et à Pétris. Reçu docteur en 1822, 
il revint à Lyon vers 1825, et y concou- 
rut pour une place de major à l'Hôtel- 
Dieu, mais ne fut pas admis. Il se fixa 
alors dans cette ville comme médecin. 
— Ses goûts l'entraînaient vers la litté- 
rature, et l'on a dit qu'il se proposait 
de beaucoup écrire ; malheureusement 
il ne put mettre tous ses projets à 
exécution» Il mourut à Lyon le 20 fév. 
1832 pendant l'impression du 4« vol. de 
son histoire de cette ville. — Clerjon 
était voltairien. Les prêtres le tourmen- 
tèrent sur son lit de mort pour obtenir 
de lui qu'il fit mettre des cartons à cer- 
tains endroits de son ouvrage , mais 
ils ne purent y réussir. Voici en quels 
termes M. l'abbé Collombet (Ij l'appré- 
cie : c Sa manière d'écrire est diffuse, il 
se hâtait beaucoup trop d'arriver à la 
fin, car il nourrissait une grande am- 
bition d'auteur et se promettait d'écrire 
autant de volumes que Voltaire. Il avait 
formé le projet d'une vaste classifica- 
tion de toutes les sciences et l'étrange 
disposition de sa bibliothèque témoi- 
gnait de mille idées bizarres qui lui pas- 
saient par le cerveau, i — Voyez sur les 
plagiats (Hii lui sont imputés les Nouv. 
Archives au Rhône, t. II, p. 42. 

Le portrait de Clerjon se trouve en 
tête de son histoire de Lyon. C'est une 
ef. non terminée et sans texte. Buste, 
3/4, G. - H. 112 mill. L. 88 mill. 

Bibliographie. — I. Essai de philo- 
sophie médicale, Montpellier, Martel, 
1826, iu-4s 50 pp. - II. Histoire de 
Lyon depuis sa fondation jusqu'à nos 
jours. Lyon, Th. Laurent, 1829-38, 6 
yoL in-8« avec portr. Les 2 derniers 
vol. sont de M. Jér. Morin, ancien ré- 
dacteur du Précurseur de Lyon, — III. 
Palais de justice. Lettre de M. CleHon à 
M. le rédacteur du Précurseur, du ilnov, 
1830. Lyon, Ayné, ih-4o, 4 pp. — IV.* 
Chroniques françaises, i^ série* Paris, 
Boulland, 1829-30, 8 vol. in-12. Cet ou- 
vrage, publié sous le pseud. ù'Alphome 
Lorry consent 2 romans satiriques : Le 
curé de campagne ou la petite ville en ré- 
volution. - L'Attaque du Pont ou la fille 
retrouvée. 

CLERMONT, l'une des plus illustres 
et des plus puissantes famules de notre 
province, dont les généalogistes font re- 
monter Torigine à la fin du xi<* s. Elle 

(t) Études sur les Écrivains du Lyoimai$ (Lyoo, 
lS39, 3 part. In-So), s* gérie. 
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le siège de Vienne occupé, cita son 
aidTersaire par-devant les conseils du 
roi, où il avait tout lieu d'espérer une 
solution conforme à ses d&irs, car 
Louis XII, alors régnant, cherchait, 
dans des vues politiques , à se gagner 
l'amitié du pape. Mais le procureur des 
trois ordres du Dauphine vint prendre 
fait et cause pour notre compatriote 
contre le prélat étranger- il soutint 
qu'en vertu des libertés delphinales, An- 
toine de Ciermont ne pouvait être dis- 
trait de ses juges naturels, que son af- 
faire ressortissait du parlement de Gre« 
noble. La cause fut donc portée devant 
cette cour et là on vit le scandaleux 
spectacle de deux prélats plaidant au 
possessaire pour un archevêché, comme 
s'il se fût agi d'une maison ou d'un 
champ. Le parlement se trouvait dans 
une position délicate et difficile : d'une 
part, il eût voulu maintenir les libertés 
ae l'Église gallicane et s'opposer aux 
entreprises de la cour de Rome; de 
l'autre , il désirait ne pas déplaire au 
roi qui, tout entier à ses projets sur le 
royaume de Naples, cherchait à se ren- 
dre agréable au pape. Pour sortir d'em- 
barras, il prit le parti de traîner l'af- 
fiiire en d'mterminabies délais de pro- 
cédure. Pendant ce temps, le cardinal 
de Saint-Séverin chercha inutilement 
par toutes soi*tes d'intrigues, à susciter 
des ennemis à son adversaire et à le 
renverser. Enfin, Louis XII interposant 
son autorité, fit rendre par le Parle- 
ment un arrêt du 5 mai 1606,. qui ad- 
jugea la possession de l'archevêché de 
Tienne au protégé du pape. —Antoine 
de Ciermont s'inclina devant la force et, 
archevêque sans archevêché, se retira 
à Lyon. Cependant, comme l'arrêt du 
Parlement ne pouvait effacer le carac- 
tère indélébile et sacré dont il avait été 
canoniquement revêtu, le pape concilia 
la chose en lui donnant dans une bulle 
les titres de • Venerabilis frater olim 
« Yiennensis, nunc in umver$aU ecclesia 
c arcMejpi&coptë (1). i II mourut à Lyon 
le 6 nov. 1507. — Quant à Frédéric de 
Saint-Séverin, son arrêt à la main, il 
monta paisiblement sur le siège de 
Tienne. Toutefois, à peine son rival 
était-il mort, qu'il se fit élire canonique- 
ment par son chapitre, c On ne sait, dit 
malicieusement Charvet, si ce fut pour 
conserver son droit que le chapitre fit 
cette élection, ou si Frédéric la deman- 
da pour conserver le sien. » 
GL£EMONT (Gabriel de), né peu t- 

(1) Gborior. État pot., u l, p. 339. 



être à Tallard dont son père. Bernardin 
de Ciermont, était seigneur, prit pos- 
session de l'évêché de Gap, le 20 avril 
1527. Ce prélat, oubliant les traditions 
religieuses de sa Emilie, donna un 
grand scandale à son église, car, séduit 
par les prédications de Guill. Farel, il 
embrassa la réforme et en favorisa de 
tout son pouvoir 1^ propagation dans le 
Gapençais. H allait, dit-on, au prêche 
revêtu de ses ornements pontifîeaux! 
— On le déposa, à ce qu'il parait, mais 
cette déposition n*eut aucun effet, car il 
quitta volontairement son êvêché t et 
se retira, dit M. Gautier (2), dans sa 
seigneurie de Selles, en Berri, oà il fit 
son séjour ordinaire avec sa femme^\e 
reste ae ses jours, continuant d'admi- 
nistrer le temporel de l'évêché de Gap 
par le moyen d'un vicaire et d'autres 
officiers de cet évêché, jusqu'à ce qu'il 
eût donné sa démission, moyennant une 
pension viagère en faveur deP'* Paparin 
deCbaumont, dont les méchantes lan- 
gues prétendaient qu'il avait épousé la 
sœur. 1 — Ce marché simoniaque eut 
lieu le 11 nov. 1571. 

GLERMONT f Théodore-Jean), frère 
du précédent, fût abbé de S^-Gilles an 
diocèse de Nîmes, évêque de Senez en 
1551 , et vice-légat d'Avignon depuis 
1553 jusqu'en 15dO, époque de sa mort. 

CLERlfOlVT H'HAUTERnnS ( Le 
bienheureux Amédée de), fils, dit-on, 
de SiheudDE Clermont (ci-dev. p. 252), 
né au château d'Hauterive dans le Vien- 
nois, quitta le monde vers 1119 avec 
seize gentilshommes, ses vassaux, et 
alla prendre avec eux Thabit religieux 
dans l'abbaye de Bonnevaux. Après y 
être resté ^uelc[ue temps, il en sortit 
pour se retirer a Cluny , puis revint à 
Bonnevaux, où sa vie s'écoula dans les 

Pratiques de la plus austère dévotion, 
[on-seulement il dota cette abbaye de 
biens considérables, mais il contribua 
encore à son extension en fondant qua- 
tre maisons de sa filiation, Léonce! en 
Dauphine (1137), Mazan au dioc. de Vi- 
viers, Montperoux en Auvergne et Ta- 
mis. 11 mourut, dans un âge fort avancé, 
le 14 janvier, vers 1150. 

Un moine de Bonnevaux, dont on 
ignore le nom, composa en latin, vers 
1185, la vie du B. Amédée d'Hauterive, 
par ordre de Burnon de Voiron, son 
abbé (3). Une traduction de cette vie a 

(2) Préei$ de Phitt, de la wilU de Gëp (Gap, Al- 
lier, 1S44, iD-8o), pages 233 et 333. 

(3) J'ai aiiribaé. par iaadyertanee, celle vie à 
Barnon de Voiroa lai même (ci-dev. p. tSSj. 
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été insérée dans VHUU de phuiews SS 
des tnakotts de Tonnerre et de Clermont 
(ci-dev. p. 252» note6).On y trouve quel- 
ques détails sur son (ils, qui suit, et les 
portr. de ces deux saints personnages. 

CLERMONT B'HAUTERIVE (saint 

Amédée de), fils du précédent^ ne à la 
Côte-Saint-André vers le commence- 
ment du XII* siècle, entra fort jeune en- 
core, vers 1119, à Bonnevaux avec son 
père. Quelque temps après, il fut placé 
à Tabbaye de Gluny pour y appi'endre les 
sciences sacrées et profanes. Ses études 
terminées, il se rendit en Allemagne 
auprès du duc de Franconie, son parent, 
qui fut pi us tard (1137)em|>ereur sous le 
nom de Conrad III. Sa destinée semblait 
rappeler à la carrière militaire, et on 
suppose qu'il fit quelques campagnes à 
la suite de Conrad, mais entraîné par 
Texemple de son père, il se dégoûta du 
monde et alla, vers 1125, s'enfermer 
dans Tabbaye de Clairvaux. L'éclat de 
ses vertus le fit nommer, en 1139, abbé 
deHautecombe (Savoie), puis évéque 
de Lausanne en 1144. — • Il paraît que 
ce saint prélat jouit de son temps d'une 
haute considération, car le comte de 
Savoie lui confia, en 1147, la régence 
de ses États pendant son voyage en Pa- 
lestine. D'après quelques auteurs, l'em- 
pereur Frédéric l'aurait fait son chan- 
celier, mais cette assertion ne parait 
pas certaine.— Il mourut le 27 septem- 
bre 1158oull59.— (Voy. VHisL de sa vie 
et de ses écrits dans VHist. litt. delaFr,, 
t. XII, pp. 575 et suiv.) 

On trouve son portrait en tête de la 
vie de son père. (Voy. ci-dessus.) 

11 a laissé des homélies en l'honneur 
de la S"* Vierge qui ont été plusieurs fois 
Péimp. La 1"> éd., donnée par Gervais 
Sophen, est deBâle, Adam Petit, 1557, 
in-^Ro. Elles ont été trad. en fr. et insé- 
rées dans VHist» des SS. des maisons de 
Tonnerre et de Clermont. 

CLERMONT-HONTOISON (1) (Phi- 
libert de], l'un des héros dauphinois, 
fut chambellan des rois Charles VIII et 
Louis XII, et se rendit célèbre par sa bra- 
voure pendantlesguerresdePicardie,de 
Bretagne et d'Italie. Il prit une part des 
plus brillantes à la victoire de Fornoue 
en 1495. On raconte que pendant cette 
bataille le roi Charles VIII s'étanttrop 
engagé au milieu d'un corps ennemi, 
et, se voyant près de succomber sous 

(1) Cette branche date de 1425 on 1430; la terre 
de Montoison (Drôme) était entrée daus la maison ' 
de Clermont pair ie mariage de Tau de ses membres, , 
Geoffroy, avec Isabelle de Montoison en 1363. 



• 

le nombre, appela à son secours Mon- 
toison comme le plus brave de Farmée. 
A la rescousse^ Uontoisonl lui cria-t-il. 
D'après la plupart des historiens, ce- 
lui-ci, à l'appel de son roi, s'élança en 
avant et, après l'avoir dégagé, réussit 
à le ramener sain et sauf. Mais il existe 
une autre version de ce fait. Char* 
les VIII, dit-on, voyant une partie de 
ses troupes prendre la fuite, aurait sim- 
plement donné à Montoison qui com- 
mandaitl'arrière-garde, l'ordre de char- 
ger en lui criant : A la rescousse. Htm- 
toison! A nos yeux cette version ne di- 
minue pas sans doute la gloire du guer- 
rier dauphinoisqui contribua bien réel- 
lement au succès de la bataille de For- 
noue, mais elle avait, sous l'ancienne 
monarchie, une certaine importance en 
ce qu'elle faisait disparaître le mérite 
d'un service personnel rendu au roi. 
Peut-être a-t-elle été dictée aux histo- 
riens par quelques familles jalouses de 
l'élévation de celle de Clermont. Quoi, 
qu'il en soit, la branche de Montoison, 
adoptant le cri de Charles VIII pour de^ 
vise, le fit peindre dans 'ses armoiries 
et graver comme un souvenir glorieux 
sur les murs de son château. 

Ph. de Clermont était capitaine de 50 
hommes d'armes et lieutenant-général 
à l'armée de Louis XII à Ferrare, où il 
mourut de maladie en 15 11 ou 1512. 
Son corps fut porté en Dauphiné et in- 
humé dans l'église de Montoisog. 

CLERMONT DE CHASTE DE 

GESSANS (Annet de) (2), grand-maî- 
tre de Malte, naquit en 1587. Il n'était en- 
corequecommandeurlorsqueLouisXIII 
l'envoya à Malte pour demandera l'or- 
dre le secours de ses galères contre les 
huguenots de la Rochelle. Lors de son 
élévation au magistère en 1660, il por- 
tait le titre de bailli de Lyon, mais il ne 
conserva que peu de mois cette haute 
dignité, car il mourut le 2 juin de la 
mime aimée, des suites des blessures 
qu'il avait reçues en combattant les in- 
fidèles de la côte d'Afrique. Il était âgé 
de 73 ans. 

CLOT-BEY (Antoine-Barthélémy), 
né à Grenoble, le 5 nov. 17d3, et non 
en 1796, comme l'ont écrit plusieurs 
biogr., eut pour père un sous-off. de 
l'arme du génie. Resté orphelin de 
bonne heure, sans fortune, sans pro- 
tections, il alla s'établir à Marseille. 
C'est là ce qui a induit en erreur les 
auteurs de certaines notices relatives à 
notre célèbre compatriote et leur a fait 

(2) Cette branche s'est éteinte an 17« s. 
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aifancer, à la légère, qu'il naquit à Mar- 
seille, où il est revenu après aroir ac- 
compli sa mission scientifique, civili- 
salnce et humanitaire surtout, et où 
il a fixé, définitivement à ce qu'il pa- 
raît, sa résidence.— Le goût des études 
médicales n'ayant pas tardé à se déve- 
lopper en lui, Glot se mit à travailler 
avec une ardeur et une opiniâtreté 
rares, devint interne à l'hôpital de Mar- 
seille ( 1812 ), obtint au concours la 
place de premier élève sept ans après. 
En 182&11 reçut le diplôme de docteur 
en méd. à Montpellier, et bientôt après 
celui de doct. eu chirurgie; puis, reve- 
nu à Marseille, il se mit à exercer la 
médecine, et fut chargé en même temps 
d*un service dans les hôpitaux. Nous 
ne pensons pas qu'alors Clôt eut la 
pensée de s'expatrier, d'aller chercher 
au loin la célébrité et la fortune, mais 
le hasard lui ayant fait connaître, en 
1824, un agent de Méhemet-Âli, pacha 
d'Egypte, il se laissa volontiers embau- 
cher pour le compte du régénérateur 
de la vieille terre des Pharaons, et mit 
à son service* ses talents, son activité 
et son génie, on peut le dire.— Tout le 
monde sait de quelles fondations im- 
portantes Clôt dota sa patrie adoptive, 
nous devons toutefois les énumérer ici : 
il créa des hôpitaux, un service médi- 
cal et sanitaire, et une école de méde- 
cine, son plus beau titre de sloire. Il 
va sans dire que notre Grenoblois eut 
à lutter contre les préjugés religieux 
ex barbares d'un peuple qui commence 
à peine à s'initier aux rudiments de la 
civilisation moderne, et qui considérait 
alors les expériences scientifiques com- 
me autant de sacrilèges ou tout au 
moins d'impiétés. Le réformateur ac- 
complit son œuvre sans défaillir et eut 
la chance d'échapper aux coups d'un 
fanatique assassin, son élève. 11 ne s'en 
tint pas aux fondations d'hôpitaux mi- 
litaires : il établit uneécole d accouche- 
ment, un hôpital civil, un asile pour 
les fous, une maternité, propagea le 
vaccin et mit en honneur Tetude de 
notre langue; enfin il fit preuve d'un 
dévouement admirable à l'époque où 
le choléra décimait la population du 
Caire.— Des services si éclatants obtin- 
rent la haute récompense qu'ils méri- 
taient. Clôt fut élevé à la dignité de Bey 
par un firman du mois de nov. 1831. 
ff C'est le premier chrétien, observe 
c un biographe, à qui on conféra ce 
< grade sans avoir renié sa foi. » 
Art comnL par M. B. A. (de Grenoble). 



Portraits. — L Clot-Bet. Buste, 
trois quarts, G. Emile Lassale, 1840. 
LUh. Cotdon,., avec le fac-sim. de sa 
signature. In-fol. — 11. IM. MoUnier et 
Raibaud. Marseilky in-4'' (Dans la Biogr. 
des hommes du jour). — III. A. Devéria, 
lith.f in-fol. 

fiio-BiBLioGRAPHiE. — Le docteur 
Clot^Bey. (Paris, impr. Maulde et Re- 
nou), in-4«, 7 pp. C'est un tirage à part 
de ï Annuaire htstor. et biogr. des souve- 
rains et des personnages distingués, Paris, 
1844. 

BiBLiOGRAPum.— I. Compte-rendu dès 
travaux de l'école de médecine d'Abou- 
Zabel{Egypte\ et de Vexamen général des 
élèves; siuivi de V exposé de la conduite et 
des travavx de Vanteur lui-même en E- 
gypte depuis iUO à iU8 (hégire), 1825 
d f^^f. Marseille, impr. de Feissat, 
1830-32, in-8o, 115 pp. avec 1 pi. = 
Autre éd. suivie de diverses pièces rela- 
tives à son voyage en France. Paris, De- 
ville Cavellin, 1833, in-8s 266 pp. — 
II. Observation d^une anwutation au bras 
dans r articulation scaputo-humérale avec 
résection du col de l'omoplate pratiquée 
avec succès à rh(^tal d'Àbon-Zabel (£- 
gypté), Marseille , impr. Feissat, 1830, 
broch. iu-8®. — III. Aperçu sur le ver 
Dragonneauobservéen Egypte. Marseille, 
impr. Feissat, 1830, in-8 . — IV. Notes 
sur la fréquence des calculs vésicaux en 
Egypte et sur la méthode employée par 
les chirurgiens Arabes pour en faire V ex- 
traction; suivies de réflexions sur les.,., 
opérations de cystotomie, pratiquées par 
Clôt. Marseille, imprim. Feissat, 1^, 
in-8o. — y. Observation de la ligature de 
V artère iliaque externe pratiquée à l'hôpi- 
tal d'Abou-Zabel (Egypte) , le 7 juillet 
1828. Paris, impr. d'Huzard Lemercier, 
1830, ïn-Sp. — YI. Extirpation (f une ts- 
metff^gtfirrftetMedtf cou. Marseille, 1830, 
broch. in-8o. — VIL Observation» d^une 
amputation dans l'articulation coxo-fé- 
morale. Marseille, 1830, broch. in-S».— 
VIII. Relation des épidémies de choléra- 
morbus qui ont régné à VHeggiaz, à Suez 
et en Egypte. Marseille, typogr. de Feis- 
sat, 1832, in-8«, 00 pp. — IK. Forma 
laire pharmaceutique égypHen, à l'usage 
des hâpilaux militaires, des établisse- 
ments des corps et de la manne. Rédigé 
par le conseil général de saïUé (dont Clot- 
fiey fait partie). Paris, impr. roy. 1840, 
in-12. — X. De la peste observée en E- 
gypte : Recherches et considérations sur 
cette maladie. Paris, Fortin et Masson, 
1840, in-8«, avec 2 pi. — XL Aperçu gé- 
néral sur l'Egypte. Paris, Fortin et Mas- 
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son, IftfO, 2 vol. în-8» avec porlr. et 
5 cartes. - Vovéz le Journal des Débats^ 
n«« des 17 et/27 août 1840 et la R&ime 
des Jïètùc-Mmdes, n^ du 15 sejtf . 1840. 
— XII. Fragments d'm ouvrage du doc- 
teur ChtSey sur l* Egypte. Paris, impr. 
Béthune», 1840, Brochure 1n-8^. — 
XII!. Compte rendu de Vétat de l'ensei- 
gnement' médical et du service de santé 
dvil et mHUaire de V Egypte au commen- 
cement àe mars 1839, Paris, y..Masson, 
1849, in-8<». 

GDOTILDE (sainte)— Hlode-HUde — 
femme de GIovîs roi des Francs,- na- 
<|uit, selon la plupart des historiens, à 
Vienne, ators capitale de la partie du 
royaume dj3 Bourgogne, dontChilpéric, 
son père, était souverain. Cette prin- 
cesse esf généralement mal appréciée : 
on n'a voulu ^ir ep elle que la chré- 
tienne, et dans sa vie un seul fait, la 
conversion de Clovis. Ce seul fait a 
sufG pour la faire regarder en quelque 
sorte comme un apôtre, et elle a été 
mise au nombre des . saints. Mais la 
critique, qui conmiande avec tant de 
raison de se défier de toutes les répu- 
tations historiques faites par l'esprit 
de parti , nous montre, à côté de la 
femme du ciel , une reine haineuse et 
vindicative dont une partie de la vie fut 
consacrée à poursuivre une vengeance. 
Pour la montrer sous ce point de vue, 
il est nécessaire dé prendre ce récit d'un 
peu haut. 

Après la mort de Gondioc, roi de 
Bourgogne(vers478), cet'oyaume avait 
été partagé entre ses quatre fils, Gundo- 
bald, Godmart, GodgésileetChilpéric, 
père de Clotilde; la province Viennoise 
et une partie du Lyonnais formaient 
le lot de ce dernier. Le partage était à 
peine terminé que la division se mit 
entre les quatre frères : Godmart et 
Cbilpéric £k liguèrent contre Gundo- 
bald, le dâlrent dans une bataille près 
d'Autun et vinrent ensuite à Vienne 
pour se i)artager ses états. Mais le 
vaincu étai t doué d'une activité extraor- 
dinaire et d'une persévérance que les 
revers ne pouvaient ébranler ; après sa 
défaite, il avait fait répandre adroite- 
ment le bruit de sa mort, puis, profi- 
tant de la sécurité dans laquelle se re- 
posaient ses deux frères, il parut tout 
à coup aux portes de Vienne avec les 
débris de ses troupes et s'en empara 
presque sans coup férir. Maître de 
Vienne, le vainqueur se livra à un de 
ces actes de sauvage répression dont les 
annales du moyen âge nous offrent de 



si fVcquenis exemples : Godmart péri 
dans une tour à laquelle on mit le feu 
Cbilpéric, avec ses deux fils, fut déca- 
pité et sa fenpne jetée dans le Rhône ; 
de ses deux filles, l'une prit le voile 
da.ns un monastère; quant à la plus 
jeûne, nommée Clotilde, Gnndobald 
en eut pitié, et l'envoya à Genève où 
il la fit élever avec les plus grands 
soins (489). Cette sanglante tragédie, 
gui avait impressionné vivement la 
jeune fille, lui inspira pour son oncle 
une haine implacable : jamais elle ne 
lui pardonna le massacre de sa famille, 
et, dès ce jour, elle ne songea qu'à en 
tirer vengeange. 

C'était, au rapport des historiens, 
une des plus belles personnes de son 
temps. Touché de ses grâces et dési- 
rant sans doute aussi se créer des droits 
éventuels à Théritage de Gundobald , 
Clovis, roi des Francs, songea à l'épou- 
ser ; mais comme il prévoyait que ce 
dernier ne manquerait pas d'opposer 
des obstacles à une union pleine de 
dangers pour lui, il chercha à s'assurer 
des dispositions de la jeune princesse 
avant de hasarder aucune démarche 
ostensible. Dans ce but, et pendant 
qu'une expédition retenait Gundobald 
en Italie, il envoya mystérieusement à 
Genève un de ses confidents nommé 
Aurélien, qui, déguisé en mendiant, 
eut plusieurs entrevues secrètes avec 
Clotilde. L'habile négociateur lui fit 
accepter le denier et l'anneau, gages de 
l'amour du roi des Francs, et elle jura 
de l'épouser. Fort de cet assentiment, 
Clovis fit alors demander sa main. Gun- 
dobald, qui prévoyait toutes les consé- 
quences que cette alliance pouvait ame- 
ner, essaya d'abord, dit-on, de refuser 
en prétextant la différence des reli- 
gions : sa nièce avait été élevée dans la 
religion catholique et Clovis était ido- 
lâtre. Cependant privé de ses conseil- 
lers les plus dévoués, craignant de se 
brouiller avec le jeune roi des Francs, 
et d'ailleurs circonvenu par d'habiles 
manœuvres, il accorda son consente- 
ment, et Clotilde, qui avait pressé vi- 
vement ses préparatifs de départ, se 
mitaussitôt en route. Elle avait à peine 
quitté Vienne que Gundobald, éclairé 
enfin sur ses véritables intérêts, ré* 
tracta son consentement et dép^ha des 
gens pour la ramener. Mais elle qui 
avait vu les hésitations de son bnde et 
redoutait avec raison un changement 
dans ses volontés, s'était hâtée, dès le 
premier jour, d'abandonner sa voiture, 
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ses équifiages et les magniAques pré- 
sents dont ile étaient ciiargés. Montée 
sur un cheval vigoureux , elle avait fait 
la plus extrême diligence, et, échap* 
pant aux gens dépêchés à sa poursuite, 
elle arriva bientôt sur Textréme fron- 
tière du royaume de Bourgogne où 
l'attendait une escorte envoyée par 
Clovis à sa rencontre. Là elle commença 
à manifester d'une manière éclatante la 
haine si longtemps comprimée qu'elle 
portait à Gundobaid ; elle fit mettre le 
feu à douze villages, et ce fut à la lueur 
des flammesalluméespar sa vengeance 

Su'elle entra sur les états de Clovis.— 
on mariage eut lieu en 493. Trois ans 
après, profitant habilement de la cré- 
.dnlité de ce prince et de Fempire qu*elle 
avait pris sur son esprit , elle sut lui 
persuader que la victoire de Tolbiac 
était due à une protection spéciale du 
Dieu des chrétiens, et le décida à ab- 
jurer Tidolâtrie. Cette conversion, qu'il 
ne faut pas regarder seulement au point 
de vue de la religion et de ta civilisa- 
tion, était un acte politique de haute 
importance; elle faisait de Clovis le 
seul roi catholique de l'Empire et lui 
attirait les sympathies et les vœux de 
tous les chrétiens orthodoxes des Gau- 
les. En même temps, elle servait puis- 
samment les projets particuliers de 
Clotilde, en procurant a son époux des 
intelligences dans le royaume de Bour- 

Sogne, où Farianisme était professé, et 
es amis dévoués jusqu'à la cour de 
Gundobaid lui-même. Une lettre de 
félicitations, adressée à Clovis par saint 
Avit, évêque de Vienne, l'un des prélats 
les plus éminents et les plus considé- 
rés de son temps, ne laisse aucun doute 
à cet égard : c Successus felicium trium- 
c phorum i, disait-il au vainqueur de 
Tolbiac, c quos per vos regio illa gerît, 
c cuncta concélébrant. Tangit etiaro 
« nos félicitas. Quotiescumque illic pu- 
« gnatis, vincimus (!).)> 

Les voies ainsi préparées, Clotilde 
fit déclarer la guerre a Gundobaid. A 
son instigation, une ligue fut formée 
entre Godgésile, frère de ce dernier, 
Clovis etThéodoric, roi des Ostrogoths. 
Vaincu près de Dijon, Gundobaid perdit 
une partie de son royaume, et God- 

fésile prit possession de la province 
iennoise (500). Mais cette fois encore, 
le roi de Bourgogne sut par son audace 
et son activité réparer sa défaite : à 
peine Clovis avait-il regagpé ses États 
qu'il marcha sur Vienne; un fontainier 

I) s. Âtiti opéra (Parisiis, 4663, in-lt), p. 96.( 




paravant pour ses Seux autres ^res, 
il le fit égorger, pyuis, à son tour, s'em- 
para de ses possessions (3). Ainsi la 
coalition longuement préparée par Clo 
tilde ne servit qu'à augmenter la puis- 
sance de son oncle : bien plus, toutes 
les manœuvres de cette vindicative 
princesse ne purent empêcher^ Clovis 
de contracter par la suite plusieurs 
traités d'alliance avec. lui. Elle ae. vil 
donc obligée d'ajourner ses projets à 
des temps meilleurs. 

Après la mort de son époux , arrivée 
en 511, Clotilde se retira à Tours, au- 
près du tombeau de saint Martiji, où 
elle vécut tout occupée de boodies œu- 
vres et de fondations pieuses. Ce fut 
de là qu'elle eut la douleur de voir ce 
Gundobaid, que ses efforts n'avaient pu 
détrôner, descendre paisiblement dans 
la tombe en emportant les regrets de 
ses sujets (516), Elle rejeta aussitôt 
toute sa haine sur Godmart et Sigis> 
mond, ses dent fils, et, en 823, à forre 
de supplications et de prières, elle par- 
vint à faire des quatre successeurs de 
Clovis les instruments de ses vengean- 
ces (4). La guerre fut déclarée à Sigis* 
mond (523). Les quatre fils de Clotilde 
s'emparèrent de ce malheureux prince, 
et l'année suivante ils lui firent subir 
une mort affreuse : on le jeta dans un 
puits avec sa femme et ses enfants. 
Ainsi l'implacable reiue put savourer 
enfin le plaisir de la vengeance qu'elle 
avait si longtemps poursuivie. 

Elle vécut vingt ans encore et mou- 
rut à Tours en 543. Son corps, trans- 
Sorté à Paris, fut déposé près de celui 
e Clovis dans l'église de Sainte-Gene- 
viève, où un grand nombre de miraeles 
s'opérèrent par son intercession. Aux 
processions publiques, où l'on deman- 
dait à Dieu, pour les biens de la terre, 
de la pluie ou du beau temps, on por- 
tait autrefois sa châsse à la suite de 
celle de sainte Geneviève. -« Quoique 
son corps fût tout entier à Paris» elle 

(9 Voy. Hist. ie Vienne, ]»arMermet,t. 9» p. 114. 

(3) Voy. ane sioffalière lettre écrite pir saiot Avit 
à celte occasion (Mermet, loc. cU., p. (fo). 

(4) « Chrotechlldis assidue fillos aamonebat mer- 
c tem patris, matrisque vel germanomm nlcisei. > 
(Gregorii Toron. Htst. franc, epilom., per frede- 
gariam, daoa le Recueil des HieL des Gaules, i, 9, 
p. 409). — « Cbrolhlldis... ait ad fliios aaos : non 
c me pœnitet, ô filii mei, vos dnlciler eoatrisse : 
« preoor itaque, indignamini snper injiuriam nea» ; 
« et patris mei et mairis mes mortem vindicate. • 
GeHa reg^ franc. Même recaeU, t. 9, p. 5S(f-; 
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avait encore deux anlres tètes : Tane 
dans Tabbaye du Trésor, au diocèse de 
Rouen, l'autre dans le monastère de 
Valseri , au diocèse de Soissons. 

Bio-bibliographie. I. Vie de sainte 
ClotildCy par Jacques Desmey. Rouen, 
Osmont, 1613, in-12. — II. Vie et mi- 
racles de sainte Clotilde, jfotrone d'Arir 
dely, mise en vers, par Nicolas Piédu- 
caat, curé de Forest au Yexin. Rouen, 
Maury, 1636, in-S». — IIL Vie de sainte 
CloiUde^ reinede France, femme d»grand 
Clovis. Paris,1809 et 1829, in-12, parM"»» 
deKenne\ïi\e.—\Y,Hist.desainte ClotU- 
de, reine de France, par Renaud de Rou- 
vray. Paris, 1840, in-32. — V. Die hei- 
lige Clotilde, par J.Rion (eu allemand). 
Salzbourg, 1836, in-12. 

Iconographie. — Il existe un grand 
nombre de portraits de sainte Clotilde 
et d'estampes représentant des circon- 
stances de sa vie. Mais ce sont là tout 
autant de pièces de fantaisie qui n'ont 
aucun caractère sérieux. 

GOBAN (M ARC- Antoine), dit VA- 
BRE, général de brigade, né à Greno- 
ble le 26 février 1762, entra en 1791 
comme volontaire dans le 4^ bataillon 
de Rhônû-et-Loire. Elu chef de batail- 
lon de ce corps le 15 déc. de la même 
année, il servit à Tarmée des Alpes en 
1792 et 1793, puis, de l'an II à l'an VI, 
a celle d'Italie, où il fut nommé* adju- 
dant général chef de brigade (25 févr. 
17W).— Lors de l'expédition d'Egypte, 
l'état de sa santé ne lui permit pas de 
suivre sa brigade (25^). Retiré à Lyon 
avec un traitement de réforme, il y resta 
jusqu'au 9 mai 1799, époque à laquelle 
il rentra dans le service actif en pre- 
nant le commandement du contingent 
des conscrits de la Loire. Il servit dès 
lors à l'armée d'Helvétie en Tan YII, 
et à celle de Batayie pendant les ans XI 
et XII. Nommé général de brigade le 
1*' févr, 1805, il cessa de prendre part 
aux opérations de l'armée et ne fut plus 
employé que dans l'intérieur. Il com- 
manda successivement les départe- 
ments des Apennins (18 juill. 1805), de 
l'Hérault [2S août 1806), d'Ille- et-Vi- 
laine (4 déc. 1806), du Finistère (10 
avril 1813). Louis XVIII lui enleva dV 
bord ce commandement (6 juin 1814), 
puis l'y réintégra par décret du 31 août 
suivant. Le général Coban resta à ce 
poste jusqu'à la bataille de Waterloo, 
époque à laquelle il fut mis en non ac- 
tivité. Il se relira alors à Paris, et y 
mourut le 4 août 1817.— Il était off. de 
la Légion d'bonneur (14 juin 1804) et 



cIkw. de Saint-Louis (29 juiil. 1814). 
— Voy. les Fastes de la Légion d'hon^ 
neur, t. iv, p. 13. 

COGH ARB ( Nicolas - Fr ançchs ) , 
administrateur et écrivain laborieux, 
naquit à Villeurbanne (Isère), le 20 
janvier 1763. En 1785, il acheta une 
étude de procureur à Vienne; peu après 
il obtint la charge de procureur du roi 
en la justice royale de Sainte-Colom- 
be, et il remplit a la fois ces deux fonc- 
tions jusqu'au commencement de la 
Révolution, époque à laquelle il resta 
simplement avoué. En 1792, il fut nom- 
mé juge au tribunal civil de Vienne, et 
en septembre de la même année mem- 
bre de l'administration du département 
de l'Isère. Pendant les temps orageux 
de la Révolution, il se tint prudemment 
à l'écart, mais en l'an IV il rentra dans 
les fonctions publ. en acceptant celles 
de président de l'administration muni- 
cipale de Ste-€olombe. En l'an VI, il 
devint juge de paix de ce canton et l'un 
des administrateurs du département du 
Rhône : enfin, un arrêté des consuls, 
du 6 prairial an VIII, le nomma coa* 
seiller de préfecture du même départe- 
ment. — M. Gochard était né avec l'ap- 
titude et les talents spéciaux d'un ad- 
ministrateur. Sans entrer dans le dé- 
tail de tous les services qu'il rendit à 
Lyon pendant 15 ans, je me contenterai 
de rappeler gue cette ville lui doit la 
cession du bâtiment de la Déserte, celle 
des terrains occupés aujourd'hui par le 
jardin de botanigue et que ses démar- 
ches et ses vives instances préservèrent 
de la démolition l'ancienne abbaye de 
Saint-Pierre. - Destitué à la Restaura- 
tion, il rentra dans la vie privée et se 
livra exclusivement à son goût pour les 
recherches historiques. 

Il avait été archiviste du départemi 
du Rhône en même temps que conseil* 
1er de préfecture. Grâces à cette posi- 
tion qui lui permettait de puiser dans 
un riche dépôt encore peu exploré, il 
avait colligé une immense quantité de 
notes relatives à l'hist. du Lyonnais. Il 
employa les loisirs que lui faisait son 
éloignement des affaires publiques à 
mettre en œuvre ces documents et, jus- 
qu'à la fin de sa vie, il n'assista pres^ 
que jamais à une séance de l'académie 
des sciences et des an» de Lyon dont il 
était membre, sans lire à ses collègues 
quelqueproductionnouvelle.Le nombre 
des dissertations, mémoires, notices et 
écrits de tous genres émanés de sa plu- 
me, est considérable; une faible partie 
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seulement en a été imprimée. Pres- 
que tous ses opuscules» car il n*a pas 
fait d*ouvra$i:e de longue haleine^ sont 
relatifs à l'histoire, ou à la biographie, 
ou à la statistique de Lyon , sa patrie 
adoptive, etdes localités environnantes. 
Ils élucident une foule de petits faitsobs- 
curs ou peu connus, et à ce point de vue 
on les consultera toujours avec fruit. 
Mais il n'y faut chercher que des faits, 
rien de plus; lecoup-d'œil de M. Co- 
chard n était pas très-étendu; il avait ' 
le goût des paperasses, la manie d'é- 
crire, et il écrivait l'histoire avec la 
plus minutieuse exactitude, mais aussi 
avec toute la sécheresse d'un chef de 
bureau. 

Il mourut à Sainte-Colombe (Rhône) 
le 20 mars 1834. Il était membre cor- 
respondant de la Soc. roy. d'agricult. 
de Paris, des soc. d'agricult. de Saint* 
Etienne, des sociétés Linnéenne et d'a- 
gricult. de Narbonne, de la société des 
sciences nat. de Liège , des Âcad. de 
Diion, de Marseille et de Mâcon. 

BlO-BIBLIOGRAPHlE. — 1. Éloçe kisUh- 

rique de N.^Fr, Cochardy par J.-B. Du- 
mas. Lyon, impr. Barret, 1834, in-8s 
31 pp.— II. Notice sur N.-Fr. Cochard, 
par L-F. Grognier. Lyon, Barret, 1836, 
m-8o, 20 pp. 

Portrait. — COCHARD ( Nicous- 
François). Richard feciU lith . par E, Rey . 
Lith. Rrwiet, à Lyon, in-fol. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

ÉCRITS RELATIFS AU LYONNAIS. 

I. *U Homme de la Roche, ou Calendrier 
historique' et anecdotique sur Lyon, pour 
les années 1827 et 1828. Lyon, Pézieux, 
1827-28, 2 vol. in-18. — il * Calendrier 
hist. et anec. de Lyon pour l* année i829, 
suivi d*utte notice sur le château de Pierre- 
Scise. Lyon , Pézieux , 1829, in-18, 72 
pp , fig. — III. Histoire de la ville de 
Lyon, par N.-F, Cochard et F.-J. Raba- 
m«. Prospectus, Lyon, André Idt (s. d.) 
in-8o. Cette histoire n'a pas paru. — 
IV. Description historique die la ville de 
Lyon, ou Notice snr les monuments remar- 
quables et sur tous les objets de curiosités 
que renferme cette vUle, Lyon , Périsse, 
1817, in-12. — V. Le Guide duvoyageur 
et de l'amateur à Lyon. Lyon, Pézieux, 
,1826, in-12, avec un plan.— -VI. Notices 
hist. sur Lyon dans les Indicateurs lyon» 
nais de 1809 et 1810. — VII. Lettre à 
H***, un des rédacteurs des Archives du 



Rhône f sur la construction à Perrache du 
Palais de Justice de Lyon (s. d.), in-8", 
14 pp.— VIII. Trottoirs de la viUe de 
Lyon, marché Pelletreau. Lyon, Rey et 
€•, 1841, iu-4o, 24 pp. 

IX. Notice sur le château de La Mothe. 
Lyon, Barret (s. d.), in-4«>, 8 pp.— 
X. Voyage à Oullins et au Perron, suivi 
d'une Notice sur la mort et sur le tom- 
beau de Thomas. Lyon, Pézieux, 1826. 
in-8o, 47 pp.— XI. Statistique de Sainte- 
Colombe-lèS'Vienne et de Condrieu : Ajii- 
de extrait de VAlmanach de Lyon pour 
1813. Lyon, Ballanche (s. d.), in-8^ 

— XII. Fin de la Notice du canton de 
Sainte-Colombe (s. d.), in-8", 39 pp. — 
XIII. Notice historique et statistique de 
Saint'Cyr-sur-le-Rhône (s. d), in-8", 
40 pp. — XIV. Notice hist. sur le bourg 
de Saint-Just-lès-Lyon. Lyon, Rusand, 

1830, in-8«, 22 pp. — XV. Notice sur 
Saint-Romain-en-Gailes. Lyon , Rusand 
(s. d.), in-8û, 28 pp.— XVI. Notice hist. 
et statistique du canton de Saint-Sympho^ 
rien-le-Château... Lyon, impr. Barret, 
1827, in-8o. 

XVII. Séjours d'Henri IV à Lyon pen- 
dant les années 1564, 1514, 1595 et 
1600, suivis des anecdotes les plus remar- 
quables de sa vie, Lyon et Paris, 1827, 
in-i8.— XVIII. Notice hist. sur la vie de 
Claude de Chavanne... Lyon, Barret, 

1831 , in-8o, 31 pp. — XIX. Uttre à 
M, C.-N. Amanton au sujet de ses lettres 
sur trois Lyonnais, premiers présidents 
au parlement de Rourgogne. Lyon , Bar- 
ret, 1827, in-8o, 15 pp. — XX. NotU^ 
sur Louise Labbé, dans Tédition des œu- 
vres de cette femme publiée à Lyon 
en 1824. 

XXI. * Archives hist. et statistiques d& 
département du Rhâne (par MM. Bréghot 
du Lut, Cochard et Grognier] du 1«' no- 
vembre 1824 au 31 oct. 1830. Lyon, 
Rarret, 1825 et années suiv., 12 vol. 
in-8». - On y trouve un grand nombre 
d'articles de Cochard. — XXII. Compte- 
rendu des travaux de I^Acad. roy. de Lyon 
pendant le S** semestre de l'année 18li... 
Lyon, Kindelem, 1819, in-8s 80 pp. 

— XXIII. Rapport sur le mémoire adressé 
à l'Académie de Lyon, par M. Ch. Dupin. 
Lyon, Barret, 1829, in-8% 40 pp. 

§n. 

ÉCRITS RELATIFS AU DAUPHINÉ. 

XXIV. Seyssuel et Chasse, article ex- 
trait d^un Dictionnaire manuscrit du 
Dauphiné, suivi du détail de ce qui s'est 
passé à Cejsss lors de la bénédiction 
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riu érupapt nalioaal [s. n. de ].)• 1789, 
iii-8o, » p^ -r XXV. tntiqaités de 
Tieme. (Voy. Chorier, ci-dev. p. 245, 
11» VI)— XXv[. Notice sur FiemM [dans 
VAlmaaach du Daaphiné de 1788). — 
XXVfl. Promenade aux environs de Lyon. 
Vitteurbànne, Yaux-en'Yelin. Lyon.ïâr- 
ret{s. d.),in-8°, 11 pp. 

S in. 



■ XXVIIE. Généalogiei. (Fragmenlin- 
sévédstml'EtatdeianobleasepovrnSS.) 

XXIX. Précis *ur l'e/fet des coutumes 
ù l'égard de l'hypothèque. Vienne, J. H. 
Labbe, 1792, in-8". 

XXX. Pricis pour te citoyen Claude 
F.Reggy contre la ciloyenne Raviste,veuve 
Ricottier. 1792, in-... 

Il, a"fourni des articles aux Af^ches 
du D^hiné, à la Gazette (ancienne) des 
TriHHux, au Dictionnaire des Arrêts, 
atiX-'Ârôliket hist. et slutistiq. du Rhâne, 
dont' It'a étQiun des plus laborieux col- 
laborateurs. On trouvera la lisie de 



da Lyonnais , va.T ColIoinbet,.2' série, 
pp. ^58. 

COLAS (Jacques}, intrépide ligueur, 
vice-sénécnal de Moutélimar, naquit 
dans cette ville vers le milieu du 16* s. 
Il appartenait à une famille originaire 
de I Orléanais qui avait été anomie dès 
le xiT" sièeleJaiis des chargesde magis- 
li'ature. Un de ses ancêtres, Cilks to- 
i.AS, fils d'un conseiller au Parlement 
de Paris, était venu se fiier vers 1468 
à Hontélimar où ses descendants ont 
subsisté jusqu'au milieu du xviii's.— 
Destiné par toutes le^ traditions de sa 
famille a entrer dans ia robe, il étu- 
dia le droit sous Cujas k Valence, en 
1571, mais il n'est pas certain, comme 
on l'a dit, qu'il y ait été recteur de l'U- 
niversité. Cette assertion, répétée sans 
examen par les biograpbes, n'a pas, je 
erois, d'autre fondement qu'un passage 
de la vie de De Thou dont voici les ter- 
mes: < Comme De Thou partit alors de 
Valence (en 1572), il apprit que Colas 
avait été depuis nomme recleur, ou, 
comme ils disent, prince de ta jeunes- 
se (1) >. Or. ne s'agit-il pas là simple- 
ment de l'une de cesdignités qu'on était 
alorsdans l'usage de créer pourmainte- 
nir le bon ordre parmi les écoliers par- 
fois trop remuants de nos ancieimes 
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universilée? Si telles étaient les fonc- 
tions du prince de la jeimesse, il faut 
avouer qu on avait fait en notre person- 
nage un bien mauvais cboix. On lit en 
elTet à la suite du passage de ia vie de 
De Tbou précité : < 11 avait été accusé 
d'avoir assassiné de nuit et en trahison 
un jeuneécolierde Bourgogne, et ayant 
été poursuivi pour ce crime, on l'avoit 
mis en prison dont il n'éloit sorti qus 
par faveur ou par la négligence des par- 
ties. 1 — AprÈs celte équipée. Colas 
accompagna Jean de Montluc dans so» 
anibassadt' de Pologne en 1573. 11 fut 
ensuite député aux états de Blois, en 
l&76,p3rlasauéchaussécdeMontélimar, 
et obtint vers la niSme époque la cliarg« 
de vice-sénéchal de cetle ville. C'était, 
au rapport des historiens, un prieur 
véhéiiieni, présomptueux et bardi, plus 
pi'uprc à porter la cuirasse dn guerrier 
tpie la robe du magistrat. Ses entre- 
prises Rreut quelque bruit pendant les 
troubles de la Ligue. — En 157», en- 
couragé par la présence de Catherine 
d<: Mcdicis qui se trouvait à Ci'enoble, 
il organisa un soulèvement général des 
paysans des environs de Hontélimar 
pour courir sus aux protestants, A la 
tête de. ses bandes, il mit en confusion 
le Valentinois et les Baronnies, pilla 
catholiques et huguenots, prit HévouiU 
Ion et le château de la Roche-du-Buis. 

II fallut que Lesdiguièi'ea et Gouvernet 
vinsfentà la têledeleurs troupes mettre 
fin à ces désordres (2). Les ligueurs 
crurent devoir récompenser tant de 
zèle : l'année suivante, ils recomman- 
dèrent le valeuieux sénéchal au duc de 
Mayenne, <iui était venu en Dauphiné 
se mettre à la tête de l'armée calholi- - 
que, et lui obtinrent le grade de c^i- 
taine, ou lieutenant, de ses gardes. Dès 
lors notre magistrat embrassa tout-à- 
fait le parti des armes. — Il guerroya 
pendantquelques années sous lesordres 
du duc, mais, ambitieux et entrepre- 
nant, il n'étaitpasbommeàrester long- 
temps dans l'obscurité ; pour en sortir, 

il s'avisa d'un coup d'éclat. Ayant per- 
suadé à Mayenne que le marquis de 
Piennes, gouverneur de La Fère, se pro- 
posait de livrer cette place à Henri IV, 
il y fut envoyé avec des instructions se- 
crètes. A peine arrivé, et a&n de con- 
jurer promptement le danger que son 
maitre redoutait, il assassina purement 
ni simplement le pauvre marquis en 
pleine rue, au sortir de l'église (avril 
ra) Videl. Histoirt de Ltaiifiùim (éd. In-tol.), 
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1591). Ce bel exploit lui valut le gou- 
vernement de La Fère. — Après rab- 
juration d'Henri IV, il passa au service 
des Espagnols qui lui donnèrent en pro- 
priété le corn té de La Fère avec une pen- 
sion de lOOOOécus d'or. Le roi chercha 
à le faire rentrer au service de la France 
en lui proposant des avantages supé- 
rieurs à ceux qu'il pouvait attendre de 
ses ennemis, mais il refusa. — Après 
la prise de La Fère (mai 1596), il con- 
tinua à servirdans les armées espagno- 
les; il fit avec elles les guerres de Flan- 
dres et, ayant été blesseà la bataille de 
Nieuport (1600), il fut conduit prison- 
nier à Ostende, où il mourut peu de 
temps après des suites de ses blessures. 
— Voy. la généalogie de la maison De 
Colas dans le t. II de VHist généalogique 

des pairs par Decourcelles (Paris, i822, 
n--4o.) 

GOLAUB (Claude-Sylvestre), gé- 
néral de div., comte de TEmpire, séna- 
teur, pair de Fr., naquit à Briançon le 
22 sept. 1754. Son père, qui s*était éta- 
bli commerçant à Bastia (Corse), le des- 
tinait à occuper un emploi dans sa mai- 
son, mais le jeune homme, se sentant 
peu de goût pour les oi)érations com- 
merciales, prit un beau jour la fuite Qt 
alla s'engager dans le régiment de Lor- 
raine. Cependant, comme on avait be- 
soin de lui à la maison paternelle, il se 
laissa fléchir par les prières de sa fa- 
mille ; on acheta son congé, et il rentra 
au bercail. Pendant quelques années, il 
fit du commerce cvec son père, bien à 
contre-cœur, on peut le supposer, car, 
dès qu'il eut atteint sa majorité, il prit la 
fuite une deuxième fois pour s'engager 
de nouveau, cette fois-ci dans le Royal- 
Dragons. — Il fut nommé adjudant en 
1782, sous-lieut. en 1784, capitaine en 
1792 au i^^ régim. de chasseurs à pied. 
Il fit avec ce grade la campagne de Flan- 
dres sous Luckner, et se trouva à tous 
les combats qui eurent lieu sur la Lys, 
l'Escaut, la Sarre, la Moselle, se distin- 
gua à la bataille de Valmy^ et obtint, 
pour sa belle condu i te dans cette journée 
le grade de lieut.-colon. (12nov.l792J: 
en même temps, Kellermann le prit 
pour un de ses aides- de-camp. — Nom- 
mé successivement colonel ( 26 janvier 
1793} et général de brig. (mai 1793), il 
servit à l'armée du Nord , où sa bra- 
voure !e fit remarquer dans plusieurs 
affaires ; au pont de Denain , notam- 
ment, chargé de proléger la retraite de 
l'armée, il réussit à contenir pendant 
13 heures, avec sa brigade, un ennemi 



bien supérieur en nojnbre qjai Tenvc- 
loppait de toutes parte. A Hondschoote 
(8 septembre 1793)# il reçut une grave 
blessure qui influa sur sa santé le reste 
de sa vie; la Convention le récompensa 
par un décret portant qull avait bien 
mérité de la patrie, et il fat élevé au 
grade de général de division. — A peine 
remis de sa blessure, il rejoignit l'ar- 
mée du Nord, passa ensuite à celle de 
la Moselle, dont il commanda Tavatri- 
garde, puis (1794) à celles des Alpes et 
d'Italie. Quelques mois après (mai 179 j) 
on l'envoya pacifier Toulon , où une 
• insurrection venait d'éclater. La modé- 
ration et le tact déployés dans cette dif- 
ficile mission, qu'il remplit sans répan- 
dre une seule goutte de sang, lui firent 
le plus grandhonneur;lecomitéde salut 
public voulut le nommer commandant 
de l'armée de Paris, mais, quoique 
ce poste fût, alors comme aujourd'hui, 
le plus recherché, Colaud refusa et pré- 
féra aller servir à l'armée de Saç^re- 
et-Meuse. — Pendant la campagne de 
Tan lY, il commanda, sousKléber, la 
2e division de l'aile gauche de l'armée; 
il prit une part brillante au beau pas- 
sage de laSieg et à l'occupation de Diei- 
dorff, de Montabaur, de Friedberg, à la 
prise de Forsheim, au combat de Sultz- 
oach. Nommé, en Tan YII, commande 
en chef (le la Belgique, il y eut encore à 
comprimer une insurrection, puis il alla 
à Manheim pour se mettre à la tête d'une 
armée d'observation. En l'anVIIf, il ser- 
vit à l'armée du Rhin sous Sainte-Su- 
zanne.— Le 8 janv. 1801, lepreraiercon- 
sul récompensa ses services en lé pro- 
posant comme candidat au sénat. Agrét'^ 
le 13 février suivant, Colaud resta pen- 
dant quelques années sans prendre part 
aux opérations militaires, mais, en 
1806, il quitta sa toge sénatoriale pour 
aller commander un corps d'observa- 
tion en Hollande. En 1807, il organisa 
une légion de réserve; enfin, en 1809. 
il servit quelque temps en Autriche, et 
la défense d'Anvers, à laquelle il prit 
part, fut le dernier acte de sa carrière 
militaire. 

En 1814, le sénateur comte Colaud 
vota la déchéance de l'empereur à qui 
il devait son élévation; sa défection lui 
valut d'être créé pair de France par 
Louis XVIII. Pendant les 100 jours, il 
demeura dans l'obscurité, puis à la 2* 
restauration, il rentra à la chambre 
des pairs où il se fit remarquer par un 
acte de couraga, le plus glorieux de 
sa carrière politique ; il osa plaider U 
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cause du maréchal Ney. — Cet officter- 
général est mort à Paris le 3 décerab. 
f 819« Il était grand-officier de la Lég. 
d'hon. et Aev/de St-Louis. — Voy. 
son Eloffe prononcé à la Chambre des 
pairs par le comte de Valence, dans le 
ÂlOîtUéur du 31 juillet 1820. 

POR*rRAITS. — I. COLAVD, AnJ^Tot^e 

Tardieà direxit. Buste, de 3/4. D. É^i 
costume de général. — II. N, Coljup, 
COMTE de%*Empire.,.. M, dcL Maupe- 
m sculp... En costume de sénateur. 

GOLAUD DE LA 8ALCETTE(l'ab- 

bc Jacques BERNARDm), cousin du pré- 
céda, né à Briançon le 22 déc. 1733, fût 
d'abord chanoine d'Embrun et de Die. 
Au commencement de la révolut., ayant 
embrassé avec quelque chaleur les 
idées nouvelles, il assista aux états de 
Romane en 1788 comme procureur fon- 
dé de l'archevêque d'Embrun , puis le 
clargé du Dauphlné le nomma député 
aux états généraux. Dans cette assem- 
blée, le chanoine de Die rests^ fidèle aux 
principes qu'il avait manifestés : il se 
rangea dans les rangs des patriotes et 
demanda la réunion de son ordre à ce- 
lui du tiers-état. Elu en 1792 député à 
la Contention par le déparlement de la 
Drôme, il resta patriote, mais modéré : 
il se tint prudemment à l'écart et ne 
parut à la tribune que lors du procès 
(le Lôjjs XVI pour voter la détention, 
le bannissement à la paix et la mort en 
cas d'inviision; Il fut ensuite député des 
nautès-Alpes au Cous, des Cinq-Cents, 
et mourut pendant la session, en 1796, 
frappé d'apoplexie. 

Un de ses frères, comme lui eci^lés., 
fut grand-vicaire del'archevêq. d'Em- 
brunet devint sous l 'Empire, conseilla 
de la préfecture de l'Isère. Lors de son 
passage à Grenoble en 1814, Napoléon 
ic nomma ( 8 août ) préfet par intérim 
de ce département en remplacement de 
Fourier. (Voy. Fourier et Napoléon, p^iv 
M. Champollion-Figeac, p. 237.) 

Portraits. — I. Jjcqdes Oeb^*' Co- 
la vd de LÀ SjLCETTEy ckanoinede DU,,, 
Gros del. Courbe sculp., in-8« (suite de 
Déiabin.)— II. /. //£:«*» Coljuj), cha- 
noine de Die, demie..,. Buste, prof. G. 
dans un pet. méd. rond. Copie en contre- 
partie du précédent, kq. 

COLAUD DE LA SALCETTE (Jo- 
seph -Clacde-Louis), neveu du précé- 
dent, né à Grenoble le 29 déc. 1758 (IJ, 
fut d'abord conseiller au parlement dfe 

fl; I! éuit fils ii" Antoine François Colacd de la 
Sàlcettb, avocat-général aa parlemeat de Gre- 



.cette ville. Il resta dansl'obscurité pen- 
dant la révolution, mais, après le 18bru- 
maire^ ayant accompagné en amateur la 
députalion de l'Isère envoyée à Paris 
pour complimenter le premier consul, 
il fut remarqué par ce dernier à cause 
de sa ressemblance avec le général La 
Salcette, son (rère, et nommé sans au- 
tres informations, dit-on, préfet de la 
Creuse (1802). Il remplit ces fonctions 
jusqu'en 1807, époque à laquelle le dé- 
partement qu'il administrait l'élut dé- 
puté au Corps législatif. Réélu en 1813 
et 1814, il abandonna la carrière légis- 
lative lors des événements politiques 
de cette dernière année et se retira en 
Daupbiné, à Saint Georges de Comiers, 
où il mourut le 4 août 1832. — Il était 
offic. de la Lég. d'honn. (26oct. 18M). 

GOLAUB DE LA SALCETTE 

(JEAN-JACQUBS-BBRNARDm), frère du 
précédent, lieut.-gén., baron de l'Em- 
pire, né à Grenoble le 6 mai 1759, entra 
a l'âge de seize ans, comme cadet, dans 
le régiment de l'Ile-de -France. En 1790, 
il suivit à la Martinique le général de 
Béhague, puis, de retour en France 
(1792), devmt aide-de-camp du général 
Lameth et servit à l'armée du Nord. Il 
passa l'année suivante à celle d'Italie, 
mais sa qualité de noble l'obligea de 
donner sa démission.— Réintégre après 
le 9 thermidor, il fut employé en Italie 
sous Serrurier (1795), et se distingua 
en plusieurs circonstances, notamment 
en repoussant les Piémontais qui cher- 
chaient à gagner le pont du Var, et dans 
les nombreux combats qui furent livrés 
sous les murs de Mantoue. — Envoyé 
(1797) dans les îles Ioniennes, que le 
traité de Campo-Formio venait de cem- 
céder à la France, il se trouva assi.égé 
dans Prenesa au mois d'octobre 1798, 
par 11000 Turcs, Russes, Albanais et 
Souliotes. Quoique la garnison de cette 
place ne fût que de 450 hommes, il se 
défendit avec un courage héroïque, mais 
accablé par le nombre, et ne pouvant 
d'ailleurs espérer aucun secours, il dut 
capituler. L ennemi se conduisit avec 
une extrême barbarie : il traîna le mal- 
heureux général de cachots en cachots 
jusqu'à Constanlinopl^ et l'enferma au 
bagne. — Mis en liberté en 1801, La 
Salcette resta quelque temps sans em- 
ploi, et fut ensuite employé (sept. 1802) 
dans la 1^ division milit. Sur la fin de 
1805, il passa en qualité de chef d'état- 
major dans le corps de réserve de Kel- 
lermann. L'année suivante, l'empereur 
lui donna le gouvernement du Hanovre^ 
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où il resta jusqu'en 1810, époque à la- 
quelle il obtint un commandement dans 
les États romains.— A la première res- 
tauration , Louis XVHI le nomma d'a- 
bord commandant du département de 
la Loire, puis le mit à la retraite quatre 
mois après. Pendant les Cent Jours, 
l'empereur réleva au grade de lîeuten.- 
gén. et lui donna (8 aoûtf le coram:ind* 
de la 7' div. milit. (Grenoble), mais, à 
la 2' restauration, le roi se hâta de le 
remplacer (21 juillet 1815), et, quelques 
iours après, annula sa nomination de 
lieuten -gen. (!«' août). Il fut plus tard 
rétabli dans ce grade par ordonnance 
du 5 janvier 1832. — Il est mort le 3 
septemb. 1834. Son nom est sur Tarc- 
de-triomphe de l'Étoile (côté sud) (I). 

COLOMB (Jean-Paul-Cyrcs), né à 
Gap le 8 avril 1782 , a été successive- 
ment avocat gén. à Âiy, proc. du roi à 
Marseille, député des H.-Alçes et avo- 
cat gén. à la cour roy . de Paris en 1815, 
maître des requêtes en service extraor- 
dinaire en 1819. Réélu député en 18^, 
il conserva ce mandat jusqu'à la RévoK 
de 1830, époque à laquelle il se retira 
& Gap. Il est mort dans cette ville le 19 
juillet 1835. Inutile de dire qu'à la 
Chambre M. Colomb siégea constam- 
ment au centre droit, et vota comme 
Je doit tout honnête fonctionnaire. 

Il s'appelait Colomb tout court , et 
ne signa jamais autrement; mais en 
1840 son fils, mécontent sans doute de 
sonorigine roturière, le gratifiadusur- 
nom de de Batines et au titre de vi- 
comte, 

BIBLIOGRAPHIE (2). 

I.* La Paix amenant le Bonheur y co- 
médie en un acte et en prose , mêlée de 

(1) État des services dv génémll J.-J. Bi^ 
CoLAUD DE La Salgette : 

Soas-lieatenanlsansappointeiDentg. 15 déc 1775 . 
Id. avecappointenieois. il juin 1776. 

Lienrenaut en deuxième 21 mai 1785. 

Id. en premier 20 sept. 1788. 

Capitaine l«' iain 1791. 

Aide-de-camp da général Lametb. . . 16 lévr. 1792. 
Adjndani-général ctief de bataillon . 8 mars 1793 

Donne sa démission — 15 sept. 1793. 

Réintégré avec le grade d'adjudant- 

générai chef de brigade 13 juin 1795. 

Générai de brigade S9 oct. 1795. 

Commandant de la Lég. d'honneor. 14 juin 1804. 

Gouverneur du Hanovre k déc. 1806. 

Commande le départem. de la Loire. 31 août 1814. 

Admis à la retraite 21 déc. 1814. 

Lieulena il i- général 22 mars 1815. 

Commande la 7^ division militaire 

^Grenoble) 96 idem. 

Mis de nouveau b la retraite 21 juillet 1815 

C2) Cette notice des opuscules de Colomb , que 
j'emprunte k la Uttâraturefr. contemp., émùne pro- 
uabiement de Colomb de Batines, ton flis. 



vauiSeviUés , co^^poUe h V^tecasion de la 
paixde TUsU^ pan C. C*'*. Gap, Genoux, 
1807, in-8o, 39 pp. — II. Discours pro- 
noncé U i9 avril I8i4 à V audience de la 
chambre des appels de la police correc- 
tioil^lle de la cour de justice d*Aix. 1814. 
in-S^ 7 pp. — m. Avis au public sur un 
otiifi*ége récent ayant pour titre : De la 
Cour de cassation et du-ministèr^ public, 
avec quelques considérations générales, 
par un magistrat (Bavoux). Paris, Mer- 
lin, 1814, in-8o, 24 pp. — IV. Disoowrs 
imprima par ordre du collège élecl. de 
V arrondi de Gap, et prononcé à V ouver- 
ture de la session le 14 août 18i5,.. Gap, 
Allier, 1815, in-4o, 8 pp.— V. Opinion 
sur la loi d'amnistie (séance du 4 janv. 
1816). Paris, Fain, 1816, in-8s 17 pp. 
— VI. Opinion sur la proposition de 37. 
Castelbajac relative au clergé. Paris, 
Fain, 1816, in*, 8 pp. — VIL Seconde 
opinion sur la loi des élections [séance du 
28 févr. 1816). Paris, Fain, 1816, in*, 
8pp.-La l^e Opinion est dans le Moni- 
teur û\i l&févr. 1816.— VIIL O/jtnwn 
sur le titre ir du budget de iSi& (séance 
du 18 mai 1816). Paris, Hacquart. 1816, 
in-8o, 24 pp.- IX. Budget de 1816. Ob- 
s&rvaiions : i^ sur les indemnités à ac- 
corder aux départements qui onlk'^^us 
souffert; 2^ sur les secours néœsBoires 
pour faire face à leurs dépenses. wuria- 
oles.., (séances des 25 et 26mars4816). 
Paris; Fain, 1816, in-8\ 6 pp.—X. Plai- 
doyer,., dans l'affaire des enfants de 
Camus -Laguibougère... Paris, Pôrlh- 
mann, 1818, in-4s 31 pp. — XI. Dis- 
cours en réponse au rapport de M. Mar- 
ceUus, fait au nom du bureau cjigrgé de 
la vérification des pouvoirs de MM. Us dé- 
putés des Hautes-Alpes (séance du 6 juin 
1822). Paris, V« Agasse, 1§22, in-8«. 
8 pp. — XII. Discours prononcé pour la 
rentrée de la cour roy. de Paris le 4 nov. 
18n. Paris, V» Agasse, 1822, in-8», 

15 pp.— XIII. Opinion sur la répartition 
de la contrib. foncière... (séance du 18 
avril 1823). Paris, Hacquart, 1823, in^% 
7 pp. — XIV. Discours dans la discus- 
sion du projet de loi relatif aux pensions 
à accorder aux juges (séauce du 11 juin 
1824). Paris, V* Agasse, 1824, ln'8«, 
7 pp. — XV. Discours contre V amende" 
ment de M. Séguret, tendant à rélabUr 
les déclarations de grossesse (séance du 

16 juin 1824). Pans, V« Agasse, 1824. 
in 8", 6 pp.— XVI. Opinion sur le Ch. ir 
du budget du minist. de la justice (séance 
du9 juillet 1824). Paris,Hacquart,1824, 
in-8«, 7 pp.— XVÏI. Opinion sur le pro- 
jet de loi relatif à l'établissement a un 



£0L 



i6& 



COL 



t0viè€de poêles ions joutis les cBM'àugMs 
Jk^Frdnce. Paris, Hepry, 1829, in-8*>, 
8 pp. 

La Bib. pub de Grenoble (no 28746) 
possède la collection de tous c'es opu»- 
. culéS* < 

; GOLOMB (Paul), dit le Vicomte Co- 
lomb DE Batines, fils du précédent, bi- . 
, bliograpbé, naquit à Gap eivlSlf. Â.18 , 
aAiS, il £ivaît déjà la passion des bou- 

fUis. Son père ayant conçu le projet 
fdrmef une bibliotb. publ.à Gap» il 
' s'as^bcia'avec la plus grande ardeur à. 
cette' patriotique entreprise : il écrivit 
de tbus côtés pour solliciter des sous- 
eriptien^ ou des livres; il coûnat I^s 
ventés, les libTaides et les quais de Pa- 
' ris et^éussit à amassçr environ deux 
mille Vblum^ où brochures dont il.fit 
impdmen f&oatalogué et qui tombèrent 
le premier fonds de la bibliotlr. de Gap^ 
Il était alors auruuméraire aii minis- 
tère '^es financés, mais comme, au- mi- 
lieu de ses courses et de ses çréoccu- 
pa6ons.de -bibliophile, il oubliait trop 
couvent son bureau, ou n'y arrivaitgiie 
fort tard« ^ôn finit bar le remercier. 
LlBx-suKUumêraire dut retobrner au- 
giron pîileî*M. — Sa famille essaya 
alors'de lui faire étudier le droit et Y&i- 
vo]ra àu&facultés'de Grenobleet d'Aix. 
Hais loin d'étre!corri^é dB la ps^s^ion 
'des livres, Colomb fréquenta plus les 
• • iioutiques de libraires que les cours de 
réeole': il employa mêipe l'argent des- 
tiné à unexamen à faire imprimer ^on 
- opuseule sur les patoie du Dauphiné 
(1836). La mort de son père arrivée sur 
ces entrefaites le fit de ripuveau rap- 
peler à Gap où il resta quelque temps 
auprès de sa mère. Ce mï alors qu il 
prit le titre de vicomte: depuis deux ou 
3 ans déjà, il s'était donné le surnom 
de de Satines» — S'étant fixé à Vienne 
par suite de son mariage avec une de- 
moisdle de cette ville, il put enfin don- 
ner carrière, en toute liberté, à ses 
goûts de bibliopb. Il commença à. écrire 
dans la RevuedeVienne, puis, se lia avea 
Jules Ollivier, qui le chargea de la rédac- 
tion des articles bibliogr. de la. Revue 
du Dauphiné, Brûlant du feu sacré, en- 
couragé d'ailleurs par l'exemj^le et les 
conseils de cet érudit dont il s'était 
fait en quelque sorte le f^atelIite, mille 
beaux projets fermentaient dans sa 
tête, entre autres celui d'une biblior 
graphie générale de notre province. 
Malheureusement ses occupations lit^ 
téraires lui firent négliger le soin dé 
ses intérêts matériels : il était jeune, 



arâeht, Minmede plaisir, impr^¥flmir« 
sa fortune fut bientôt comMmtse. 
c Pour la rétablir, dit M. Qu#ard^ il 
ti'ansporta ses pénates à Parié, et son 

. amour pour les livres le. fit ç'étabU!* 
libraire. Le noyau de sa librairie lut sa 
pj[ropre bibliotnèque, à laquelle il joi- 
gnit le fonds de Crozet dont il se rendît 
acquéreur, et ouvrit boutique d'aboM 
quai Voltaire, puis rue d'Aniou-^Dauphi- 
ne. Intelligent et instruit, il devaitréas- 
sir. Pour se faire connaître il ressuscita 
un petit journal, le Biblioîoaue^ édita, fit 
des ventes, et était en nori dieminr 
pour arriver à la fortune^. Mais, hélas! 
des goûts de gentilhomme dont il ne 
sut pas se départir étaient à satisfaire, 
et les affaires s'y prêtaient peu. Un jour 
il joiia un nrauvais tour a l'un de ^ 
confrères qui n'est pas le moindrement 

' gentilhomme, ^et celui-ci pour s'en ven- 
ger eût poursuivi à outrance notre 

' étourdi, s^il n'avait pas eu le bon es- 
prit, après avoir reconnu la gravité de 

. sa faute, de fuir de France (1). Il alla eu 

^ Jtalie, se fixa à Florence qu il a habité 
dix ans, devint bibliothécaire d'un scir 

fneur Italien, directeur du Carrière de 
Amoy. et l'âge, tuant l'effervescence 
de la jeunesse, fit de Colomb de Batines 
un hojnme sérieux qui a laissédestra-- 
vaut très-estimables. » (Voy. Le Qté* 
RARD, archives d*hist, litt., di Biogr, ek 
de Bibiû>gr. françaises^ 1855, p. 121.)-^ 
Colomb de Batines est mort à Florence 
le 14 janvier 1855, âgé de 43 ans. 



BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

L* Règlement provisoire et catalogue 
de la bibliothèque publique établie à Gap, 
Gap, impr. Allier^ 1829, in-8o, 33 pp. 
— lU Bibliographie des patois du Dau- 
phiné. (Aix, imp. Pontier.) Grenoble, 
Prudhomme, 1835, in-8o, 16 pp. Une 
jartie de ces recherches avait déjà été 
insérée dans le Courrier de PIsère, n^* 
des 8, 10 et 12 juillet 1834. Elles ont été 
reproduites avec des changements et un 
Essai sur l'origine et la formation des diar 
lectes. vulgaires du Dauphiné, par M. J. 
Ollivier, pp. 187-232 des Mélanges (ci- . 
apr. n» vu). Il a été faii un tirage (à 24 
exempl.) ae cette 2« édit. Valence, imp. 
Borel, 1838, in-4o. —En 1840, il se pro- 
posait de servir de nouveau cet opus- 

(t) Après son départ, les livres composant $a !!• 
brairie furent vendus aux enchères publiques. Le 
catalogue en a été publié sous ce Utre : Notice 
d'unepartie de livres dont la vente se fera te vendredi 
18 avfil 1845. Paris, DélioBi 184K, ia-8», £Ç pj». 
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Cille à seis lecteurs sous' le titre de hU 
Uiothèque des principaux mvrages é(^U 
en langue vulgaire du Dauphinéy avec une 
infroducHtm et des notices biographiques 
et Mbliograph4que8*ljt!khêt]^vojel, comme 
une foule d'autre$ de Colomb de Ba^ 
tines, n'a pas eu de suite. — III. Lettre 
H M, Jules Ollmer {de Valence)... conte- 
nant quelques documents sur l'origine de 
^imprimerie en Dauphiné'^ Gap, imp. AU 
li*5r, 1835, in-S», 16 pf).— IV. Matériaux 
pour servir à une histoire de Vimprimerie 
en DaupMné. Fascicule i«'. Vienne. 
Gap, imp. Allier, 1837, la-8<», 15 pages. 

, Tiré à 42 èxempl. Cet opuscule a été 
reproduit avoc quelques augmentations 
dans les Mélanges (ci-apr. n<> vu). — V. 
Quelque» mots d'un électem* de Varj[ond: 
ékct, de Gap à M, Faure^ avocat, can- 
mdgt ministériel aux prochaines élections 
(Grenoble, impr. Prudhomme), in-4H, 
2 pp. — VI. Avis aux électeurs 'de l'ar- 
rondissement électoral de Gap (Vienne, 
irapç. Timon, oct. 1837), in-é»d'un seul 
ncî(}, - Ces ? opuscules sont relatifs 
'aux élections de 1837. — Vil. Mélanges 
' kiographiques et bibliographiques relatifs 
^ l'histoire littéraire du Dauphiné par 

., MM, Colomb de Batines et Œlivier^ Jules. 
• Tome I (seul paru). Valence, Borel, TJa- 
h-i\ Techener, 1837 (eUl839), în,8°. ïl 
j a inséré les articles suivants: Eibliq- 

' graphie des journaux et recueils pértS" 
diques du' Dauphiné, - Lettre à M, Mer-' 
met sur V origine de r imprimerie à Vienne 
(voy. cî-dess. n" iv). bibliographie des 
patois du- Dauphiné {y oy^ ci-dess. n' u). 
-> Notice sur les Editions incunables de 
Grenoble, de i490 à 1532. Cette notice 

.•avait déjà paru dans le Bulletin du Bi- 
bliophile de Techener (octobre 1838). Il 
en a été fait un tirage à part destiné à 
former le 2® fascicule des Matériaux 
(ci^dess. n" iv),— VIII. Annuaire biblio- 
graphique du Dauphiné pour 1831, 1" 
(innée. Grenoble, Prudhomme, Paris, 
Pannier (1837), in-l2 de 82 pp. Cet an- 
nuaire est une réimpression augmentée 
des Bulletins bibliographiques fournis 
pai' Tauteur en 1837, à la Revue du Dau-- 
phiné. — IX. Catalogue des Dauphinois 
dignes de mémoire. Première partie. A-J, 
Grenoble, Prudhomme, 1840, in-8o, 
92 pp. (Voy sur cet ouvrage ci-devant 
i'iNTRODUCTiow.) — X. Noticc sur la 
bibliotlièque de M. Yemeniz, de Lyon, 
Paris, Colomb de Batines, 1843, in-8o, 
16 pp. C'est la reproduction avec ad- 
dition et correction d*un article déjà 
publié dans le feuilleton du Journal 
de la librairie, — XI. Bibliographia 
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Dawtesca. Prato, Alberghétti, 1845-46, 
^ t. en 3 vol. in^S». C'est tH)uvrage fe 

filns sérieux de Colomb de Batines. Il 
ui a valu les éloges de tous les bibHo- 
phiies. La !'«* part, contient la naojen- 
elature des biographies du Dantét, des 
éd. delà Djvme comMé,- les extraits 
■qu'on en a faits, les traductions, soit 
complètes, 'Soit fragmentaires^ soitma-t 
nuscrites, soit imprimées, en italien, 
en latin', en français , en .an|plais^ en 
allemand, en espagnol; les vpcabulai-'^ 
res, glossaires et ulustratàonà des œu- 
vres de ce poêle, enfin larausîque com- 
posée sur quelques-uns de ses^ers' La 
2? partie^de cette biblîog!:aphie remar- 
quable, traite de la critique de la Divine 
comédie ; études srfr le texte mêo^e, pa- 
rallèles, éloges» eens'ur^s, «apologies; 
origine et histoire du poÇme» son ori- 
ginalité, éon système alié^oriqueiet my- 
, thologique, l'esprit religieux et guelfe, 
Ja philosophie, lesèonnaisSancesscien- 
'tifiquesdu Daate. La 3«'part;e passe en 
. revue les commentaires d^ la Divine co- 
médie ^ soit perpétuels, ^otit fr^mentaires • 
(Extrait 4u Bulletin du Bibliophile belge, 
m, 164, IV, 66.) — Cet ouvça^e a donné 
, lieu à ]*opuscule suivant : Qmmdo e da 
' chi sia composta rottimo^comento aj}ante. 
Lettera al signor SeymqurKirlct^...-eâlla 
giunta di alcuni suppliinenti alla BiblUh^ 
grafia Dantesca del sign, Colomb de Bati- 
nes. Lipsja, Barth*, 1847, in-8s^52et2 
pp. — XII. Bibliogfaphia dette anUche 
rappresentazioni Italiane sacre e profane 
net secoUxrexFt. Firenze,1852,er.in-8<>, 
92 p. — XIII. Bibliographia délie come- 
die^ egloghe, MaHr^composizionirugtica^ 
lif délia congrega dM Rozzi di Siena, 
stampate net secolo xvi, Firenze, 1853, 
iii-8«. - XIV. On lui a attribué par er- 
reur une Bibliographie spéciale des ou- 
vrages ^rJis des presses de la Carrerie, 
impiimerie particulière de la Grande- 
Chartreuse, Ce travail annoncé plusieurs 
fois par Colomb de Batinescomme étant 
sous presse n'a jamais été publié. Il 
«^en a paru qu'un fragment dans le 
Bulletm du Bibliophile de Techener, n« 
16, 3e série (1839), sous ce titre : Sur 
deux ouvrages fort rares sortis des presses 
de la Correrie,.. 

§11. 

Il a fourni à la Befue de Vienne les 
articles ci-après : Notice sur deux ou- 
vrages fort rares de Michel Servet impri- 
més à Vienne dans la /'« moitié du xri* s. 
(t. I, pp. 204-1^). - Compte-rendu de 
vEeiai, hist. sur Vartmonétaireetsur i^o- 
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riffine ê^h&lels d^'monnms à Lyon, Ma- 
eon et Yien^né, par* Foulques* Lyon, imp. 
Deleuze, 1S37, iii-S» (t. I, pp. 241-43).-, 
Noies biographiques sur quelques^^erivains 
Vienno^ des xri^ et xrw 8. Seik^lier, 
Ga^ Db Romanesche, Guy Disdier, 
Tli^. DELbRME, Pr« Costal, La Garenne 
(t. I, t)p. 322-25). - Suite, CL Allard, 
rr. GyÉRiN, Simon Gdérin, Innocent 
GEnnLLET, Guill. de Torghefelon (t. 
1, pp. 369-75). — DocumejUs pour servir 
*Â i*msto^e de l'intprimerie en Dûuphiné 
(t. n, pl6 1-68) . C'estune réponse à unar- 
4îcle.de*M. Vital Berthin inséré dans le 
..iffi|§me volume,pp'. 17-27. Ce dernier se 
défendit par une Hépome à M. CoUmb de 
.fimnes au sujet de son article,.. (Ibid., 
'•*^ia8-tl4). - M. Colomb de Batines 
JU2L par l'article suiv. : Documents 
'servir à l'histoire de Vlmprimerieen 
Danphiné. hépome à M, VUal Berthin 
(t. Il, pp. 154-50). - M. Berthin répliqua 
par une Dernière réponse^ à M, le vicomte 
Colomb de Batines (ibid., p» 181) et un 
arlicle (anonyme) critique sur le 2" (as- 
eicule des mélanges biogr. et bibliogr, par 
un çJbomé (Ibid., pp. 108-207). Cet ar- 
ticle satirique, tuais, plein d'assez dures 
Tollés, vinl clora la discussion. Il faut 
y joindre deux lettres insérées dans le 
Journal de Vienne.-^ Piqué de voir coh- 
tQSter ses connaissances bibliographi- 
ques,' Oolomb"^ de Batines cessa d'écripe 
dans la Revue de Vienne. 

l\ a rédigé les Bulletin et Chronique 
bibliographiques des 111% IV«, V« et VI« 
vol . de la Rbmus du Djutein6. Ce der- 
nier cmtjeat un article intitulé : Chir- 
vet\ historien de la ville de Vienne, qui 
avaitdjâjà paru dans le/(mr?Ka^£fe Vienney 
n« du 30 noY. 1839. 

§nL 

On loi dort la réimpression des trois 
opusc. suiv.: hSefmaniofievlx (envers) 
Grenoble, imprim. Prudbomme, 1835, 
in-16, de 4 u. avec 1 grav. sur bois 
Réimpression, copie figurée en caract. 
goth. d'un opuscule des l'«* années du 
i6« s. (tiré à 42 ex.) — II. Description 
de l'origine et première fondation de Vor^ 
dre sacré des Chartrevx, naifvementpour- 
traicte au cloitre des Chartreux de Paris. 
Traduicte par V.-P. Frère François lary, 
Paris, GutUaume Chaudière, 1578, in-4* 
32 If. — III. Poésies en patois du Dau- 
phitté. Grenoble, 1840, in-12. 

G0L09IBAT (Marc), médecin, plus 
connu sous le nom de G0L09IBATDE 
L'ISERE, né à Vienne le 28 juin 1797, 
comm^nçasesétudes médicales à Mont- 1 



peiner et à^Strasboui^, p^isytol les 
achever auParis, où il fut reçu docleur- 
,,60 1828. C'est à l'étude physiologiço^ 
pathologique des organes de la voix , 
sur|out a celle du bégaiement,' .q[ue se 
rattache son nom en4iiédeciii|J#-N'Ç-* 
tant encore qu'étudiant, il avait déjà 
fait à ce sujet d'intéressantes décou- 
vcFtes qui lui valurent plusieurs fois 
le&éloges de ses professeurs. Il coati'- 
nua à étudier d'une manière toute spé- 
ciale la physiologie des organes vocaux /. '* 
et se Livra à de profondes, recherches 
sur lanfiature, les causes,. les variétés 
des affections du larynx , et prîncipa* 
lement sur le traitement de tous les 
vices de la parole.' Dans ce genve d'é- ' 
tude tout était à créjM*, la science étant 
à peu près muette; sans émules, sans 
devanciers, il dut presque tout tirer.de 
son propre fonds , en sorte qu'on ppul 
le regarder comme le créateur d'une 
nouvelle brancha de la médecine, de . 
Vorthophonie. Aus3i , k P^rt tout autre 
mérite , ses travaux sur cette irttéres- 
sante matière ont-ils celui d'une, in- 
contestable originalité. 11 fonda à Paris 
un Institut orthophonique;, où un nombre 
considérable de bègues ont été radi- 
calement guéris. Sa méthode de trai- 
tement consistait principalèjnent à les 
faire parler sous 1 iiifliref^ce d'un rhy- 
thme cadencé qui, continué pendant un 
certain temps, rétablissait l'harmoni^ 
entre l'agent nerveux instigateur de la 
parole et les organes chargés de lui 
obéir. Il était parti de cette idée bieii 
simple que, puisque les bègues, dans 
certaines circonstances, parlent av69 
une extrême netteté, comn^, par exem*- ' 
pie, lorsqu'ils chantent, il était com- 
plètement illusoire d'aller chercher la 
cause de cette infirmité dans une con- 
formation vicieuse desorganes vocaux. 
L'Académie des sciences, appréciant à 
toute leur valeur sfts utiles travaux, 
lui décerna en 1833 unj)j»x de 5000 fr. 

— Le docteur Colombat est mort à Pa- 
ris, en 1851. 

Ses biographes i*acontent qu'il éprou- 
va sous la Restauration c[uelques per- 
sécutions pour s*être mêle de politique. 

— On dit encore qu'il refusa, après la 
Révol. de juillet, la décoration que lès 
élèvesenmédecineavaientsollicitépour 
lui en récompense de son zèle à soigner 
les blessés des deux camps. Si cette 
anecdote est vraie, il faut avouer qiie 
M. Colombat a bien changé par la suite 
de manière de voir à* l'endroit des ti- 
tres ot des croix. Voici» pour l'édifica* 
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lion duTecleur/la nomenilkture dont 
il iiiisaîrinvariabkiiieiitâuivreson nom 
surles titres de sese.uvrageBaprèsl83âi, 
Je copie textuel lemeiil : 

COLOMBAT SB L'iSËRBl 

. 'Docteur en médecine et médecin pmda- 

te'ar et directeur du Gymnote orlfwpktnt- 
fue'de Paris , lauréat de VAcadémie des 
Kiencet de l'ImlitTil de France , secré- 
taire annuel de ta Soc. des sciences pTiy- 

: fiqaes et chimiques de Paris, metnbré de 
la dasse de ^ scietices physigaes , mathé- 
' manques', morales ei fhiloioplâqaSi, et du 
comité du Journal de l'institut hist. de 

* la même vUte, de la Société anatomiqae 
de Paris, da'cercle ehirurg. deMontpel- 
lier, de la Soc. médico-chtrurg. de Lyon, 
"de la Société de statisUaue Mniverseïîe de 
•l-'rance, coilaboraleur de plusieurs jour- 
naux de médecine, bachelier ès-droit, ès- 
science», chevalier de la Légion d'lù>n- 
«ear (1], médecin du théâtre de l'Odéon, 
ftc, elc, etc. 

Sa femme. M*' Làube COLOMBAT, 
née BOUCHAItl), a exposé à plusieurs 
salons de peinture des vues de notre 
province. Elle a aussi écrit des roinaus- 
l'tullletons dans les journaux, entre au- 
tres dans le Juiirnaide Vienne. Elle est 
née à Paris. 

Voy, Sacliatio, les médecins de Paris 
jugés jiar leurs ceitvres (Paris, 1845, 

Ïi-S"); A^manach drolatique elencyclop. 
elM7, p. 131; Littérature fr. contemp. 

." PORIKMTS. — I. H. COLOMBAT DE L'I- 

SËRB. A. LacancMe. Lith. Paul Petit..., 
avec le fac-sim. de sa signature. En tête 
de sa Notice dans l'Encyclop. biogr. du 
xix' tiècle.-^M. Colohbat de l'Isère, 
«laos la Biographie des hommes du jour, 
in-4», lith. 

BiBLiOGBApHiE.-'l. L'Étudiant, ou 
le Préjugé, comédie (1825). [Lilt. fr. 
eotttemp.)—U. Monsieur el madame Fron- 
tal, ou cranomunie et romantisme, comé- 
die criliqm en m acte, mêlée devers, par 
M. C"*, de l'Isère. Paris, Lerosey, 1830, 
iii-8o.— ^I. Le comte Albert, ou l'an- 
niversaire , drame en 3 act. (Litf^r. ft-, 
contemp.)— ÏV. L'Hystérotomie, ou l'Am- 
putation da col de la matrice dans les af- 
fections caucéreuses... Paris, Hansut, 
1828, in-&>, 58 pp. avec 2 pi. — T. De 
la ligature et de la compression des artè- 
res. Paris, 1828, in-»". — VI. Tableau 
du mécanisme naturel de l'articulation de 
toitef les lettres; suivi d'un mécanisme 



artifteiet au moyfn dJ^l les bègûeêw- 
viendrmt à <irticultr les voyeUes elles 
.Gonsonnei qui leur présentent des diffl- 
cuUis. Paris, Hansut, l83«,.in-8°, 20 
pp. — Vli. Traité de tous les vices dé la 
parfik, et en partûadier du iégaiem'ent, 
ou Recherches théoriques et jiniiques sur 
iorlhophonie el sur le mécajiisme, lu phy- 
siologie et la métaphysique des sans mo- 
dulés, simples et. arlicuUs qui composent 
le langage humain. Paris, 1830, 2 vol-. 
iii-8°, avec 1 tableau et 2 pi. La 3» éd. 
" de 18*3. Cet onyrage, trad: cri plu- 



sciences le 18 déc. 1833. — VIII.. JVM- 
velle métltodede pratiquer la Initie s<^- 
pubienne- Paris, Mansut, 1830, in^^ 
Ï8 pp. — IX. Le Baume de copahumi 
odeur m saveur désagréables, admtktttri 
sous la forme de dragées dans la blenimr- 
rhagie el la leiicorrhée... Paria, impT. de 
Marchand-Dubreuil, 1831, m-8",20pp. 
— X. Tableau synoptique et stalitlique de 
toutes tes espèces de bégaiements et des 
moyens curatifs qui convienneul à chaque 
variété en partiâiHer... Paris, Hansut, 
1833, in-4=, 32 pp. -XL Rêverie» fh* 
convalescent. Pans, Mansut, 1833, în>8°, 
190 pp. C'est un recueil de poésies-dans 
lequel on trouve un drame en 3 act., 
en vers, intitulé ; Minuit, ou les Re- 
mords. — Xll. Mémoire sur la phyUolo- 
gic el la tltérapeulique du bégaiement, fai- 
sant suite au Traité d^orlhophonie [nf vu 
ci-dessus), précédé de quelques considé- 
rations psychologiques sur l'origine des 
sons vocaux articulés... Pari& cbet l'au- 
teur, 1836, in-1», 54 pp.— Xltl. Waer- 
lation sur le bégaiemmt, ses causée, ns 
variétés, »es moyens curatifs... Stras- 
b#urg, 1836. in-4". — XIV. Diction- 
naire htstoiique et iconographiotte de tou- 
tes les opérations et de tout les ttutni- 
fliénts, bandages et appareils de la chi- 
rurgie ancienne et moiteme. Paris, 1836- 
37, 2 vol. in-8<>.— XV. TraiU des ma- 
ladies et de l'hygiÈne des organe» de la 
ifoù;. 2- éd.. Pans, Hansut, 1838, in 8», 
aTec2 pi. La 1"éd. est de 1834.~XVI. 
Mémoire sur l'origine psychologique et 
physiotogiqtte des sons arliculis... Paris, 
Labbé, 1839, in-S». 16 pp.— XVlI.IVaiM 
de> maUtdies des femmes et de Ckygiène 
spéciale de leur sexe. ?ar\s, Labbé, I83&- 
43, 3 vol. in-8°.- XVlll. Le mécanisme 
des cris et leur inlonafian notée dans 
cluique espèce de douleurs physiques et 
morales. Paris, impr. Moquet, 1840, 
in-8s 16 pp. — XIX. Mémoire «ri'Mi- 
loire physiologique de la venlriloquie oh 
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jsme. TarilS, iinpr. Moquet,- 
i&O, îii-80, 10 pQ.^ XX. Rép<me au 
docteur Becquerel, ou Réfutation de son 
Tram du bégaiement. Paris, Hauquelin, 
1844, iii-S^», 40 pp. Le D' Colombat fait 
dans cet opuscule Thist. de ses travaux. 

Il a fourni des art. à la Revue méd., 
znDict. de Méd. (Didier), au Dict. de 
Médecine usuelle, au Dict. de la Convet- 
satian, à VEncyclop. pittoresque de la 
MusiquCy etc.,^etc. 

GOLOMBIERE.— Voy. La Coloh- 

BIÈRB et VULSON. 

GOMBALOT (l'abbé Théodore), 
célèbre prédicateur, est né à Cbâtenay 
(Isère) le 21 août 1798. — Après avoir 
terminé ses études au collège de la Côte- 
Saint-Andréy il entra au séminaire de 
Grenoble, y professa pendant quelque 
temps la philosophie, puis fut ordonné 
prêtre, moyennant une dispense, en 
1821, à l'âge de 23 ans. II quitta son 
diocèse en 1823 pour venir à Paris chez 
les jésuites de Montrouge ; mais, après 
une année de noviciat, il abandonna 
cet ordre où il avait cru un moment être 
appelé par Dieu. Rendu à la vie sécu- 
lière, il ne voulut accepter aucun titre 
de curé ou de vicaire ; se contentant de 
celui plus modeste de missionnaire apos- 
tolique^ le seul qu'il aime à se donner, 
M. Combalot se consacra dès lors tout 
entier à la prédication. En i>eu d'an- 
nées il se plaça au premier rang des 
orateurs s^erés ; de toutes parts les évo- 
ques de France se disputèrent son con- 
cours et l'appelèrent comme mission- 
naire dans leurs diocèses. — Voici en 
Quels termes il a été apprécié par un 
écrivain catholique (1) : « On reproche 
à l'abbé Ck)mbaiot, et c'est peut-être 
avec raison, un peu trop de véhémence 
qui est quelquefois amère ; parfois aussi 
il tombe, par ambition ou négligence 
oratoire, dans le trivial ; son ambition 
le domine. On lui pardonnerait aisé- 
ment celte faute, si elle ne lui arrivait 
pas un peu trop souvent. Mais ce qu'on 
lui reproche surtout, et avec une grande 
justice, c*est de trop laisser voir ses 
tendances politiques dans la chaire sa- 
crée, là ou le prêtre ne doit montrer 

que sa foi Ses discours ou sermons, 

comme on voudra les appeler, pèchent 
un peu quelquefois par l'enluminure 

d'une fausse rhétorique ; mais ils 

ont une sorte d'éclat qui, aux yeux de 
la foule, peut suppléer à tout ce qui 
leur manque. • — M. Combalot a été 

(i) ' Eludea sur les orateurs sacrés (Paris, Va- 
ion, I8f0, ln-18), 7* livr., pp. 153 .et sulv. 



un des plus fervents disciples de Lé 
Mennai3; mais, après la publication du 
livre sur les Affaires de Rome, il se sé- 
para bruyamment de son maître, et 
publia à ce sujet les 2 lettres indiquées 
ci-après, n^^ II. Malgré celte séparation, 
on assure que ses plus beaux mouve-t 
ments d'éloquence n'ont été depuis lors 
qu'un écho affaibli de la parole brû^ 
lante de l'illustre auteur de V Essai sur 
l'Indifférence. 

Portraits. — I. Jlf . Combalot. Imp, 
Lemerci^, lith. in 18, en tête de sa no- 
tice dans la Biographie du clergé contem- 
porain.— II. Mignot lith. galerie de Lar^ 
gue à Lyon (1851), in-S». — III. Ujbbè 
CoMBjioT. Peint et lith. par Osval Marie. 
Imp. Lemercier (1850). Buste, de face, 
in-fol. En bas, le fac-sim. de sa sign. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Eléments de philosophie catholique, 
Paris , Bricon, 1833, in-8° — II. Pre- 
mière lettre de M. Vabhé Combalot à M. F. 
de La Mennais, en réponse à son livre 
contre Rome, intitulé . Affaires de Rome. 
Paris et Lyon, 1836, in-8s 108 pp. = 



2« éd., ibid, 1837, in 8o, 99 pp. — Se- 

•,189pD.(2). 
— III. La connaissance de Jésus-Christ, > 



conde lettre, ibid, 1837, in -8' 



ou le Dogme de Clncamalion envisagé 
comme la raison dernière et suprême de 
tout cequi est. Paris, Gaume, 1841, in-8o. 
La 3« éd. est de Lyon, Pélagaud, 1845, 
in-8''. — IV. Mémoire adressé aux évo- 
ques de France et aux pères de famille 
sur la guerre faite à t^ÊgUse et à la so- 
ciété par te monopole universitaire. Paris, 
Sirou, 1844, in-8o, 68 pp. Cette bro- 
chure a valu à M. Combalot une con- 
damnation à 15 jours de prison et 4000 
francs d'amende, par arrêt de la couc 
d'assises de la Seine du 6 mars 1844 (3). 

(3) La i'« de ces lettres a donné lien à la réra- 
tation saiTante : Première lettre de J.'L.-L. Gou- 
dard, prêtre du diocèse de Grenoble, à M. l'abbé 
Combalot, à l'occasioude la première lettre adres- 
sée par celui-ci à M. de La liennais. Paris, Dau- 
brée, 1837, iB-«», 188 pp. - Voy. Revue du Dau- 
'pMné, 11, p. 63. La Revue du Lyonnais, S7« livr., 
a égaiemeni rendu compte de la première let(re de 
M. l'abbé Goadard. Cet article a été pablié séparé- 
ment sous le titre de : M. de La Mennais, M. Com- 
balot et M. Gûudard. Lyon, Boitel, 1837, in>8» ' 

Deax écrivains dauphinois ont encore pris part 
à la polémique soulevée par ce célèbre ouvrage de 
La Mennais : L * Stances à M. Vabbé de La Men- 
nais, à l'occasion de son dernier ouvrage, intitulé : 
Affaires de Rome, par l'abbé L.'F -É. (Eymin . 
Grenoble, Prndhomme, 1837« in-6», Si pp. — II. 
Premiers chants, précédés de deux épttres à M. de 
La Mennais sur les Affaires de Rome, par Victor 
Davin. Lyon. Pélagaud..., l«Sl, iu-19 de x et 113 
pp. Une des deux épitres avait déjà été imprimée: 
Gap. Ailier, 182(7, in-8<>,i6 pp. 

^3) Voy- Procès de M, Vabbé Combalot. Paris* 
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-^ V. CahféreiMes sur les orandeun dû (a 
, Minte Vierge , préchées dans l'égUse de 

• SaifU^Sulpice t à Paris, pendant le mois 

• de Marie. Paris, Poussielgue, 1845, 
in-8^. Plusieurs fois réiojpr. = Trad. 

. en espagnol, Paris, Boix, 1852, in-8<>. 
— Yl. Lettre adressée à M, Dupanloup, 
èvêque d'Orléans* Lyon, imp. Pelagaud, 
1849, in-8o. Au sujet du projet de loi sur 

. renseignement. — - VII, Cantiques «ott- 
vemx à l'honneurde lasainte Vierge.Kyi- 
gnon, Séguin, 1849, in-12.= Autre éd. 
Amiens, Canin, 1850, in 12.--YlIl.Ie^ 
tre adressée à monseigneur l'archevêque 
de Paris sur Vintervention du clergé dans 
les affaires séculières et politiques, Lyon, 
impr. Pelagaud, in-8o, 16 pp.-^Deuaiè- 
rnemlre. {ibid.), 1851, in-8À. M. Goniba- 
. lot y attaque la doctrine d'un mandem^ 
del archevêque de Paris, du 29 janvier 
1851, dans leauel ce prélat établissait 
que t le cierge devait demeurer éti'an- 
ger aux choses de la politique, aux 
opinions des partis et aux aueslions 

' qui agitent le monde social (1) >. 
IX. * Analyses développées des discours 
et conférences de M, l*ahhé Combalol, par 
3f. H.'F. Nantes, 1841, in-8-.-X, Con- 
férences de Notre-Dame d'Amiens pen- 
dant la station du Carême de iSâO^ ou 
Analyse des conférences du soir, pronon^ 
cées dans la cathédrale d^ Amiens par 

' J/. l'abbé Combalot, et recueillies par un 
de ses auditeurs. Amiens, Garon, 1850, 
in.l2 (2). 

GOMBËROUSSE (de). — Voyez 
Degomberousse. 
GOHIERS (Glaudb) (3), théologien 

chez Waille, aux bnreanx de V Univers, 1844, in-S», 
• 118 pp. — Réquisitoire et répliques de Jf. le proc. 
gén. Hébert dans le procès de M. l'abbé Combalot. 
(impr. Panekonke), in-S©, 32 ^^.— liberté d'ensei- 
gnement; procès de M l'abbé Combalot, précédé 
d'une introduction;, parM-Veaillot^rédacude l'Uni- 
vers. Paris, 1844, ia-8«. L'aatear de celte brochure 
a éié condamné ^ an mois de prison et 3,000 fr. 
d'amende, par arrêt de la coar d'assises de la Seine 
du 11 mai 1844. 

(1) Ces denx lettres ont été oombattnes par la 
suivantes Lettre à M. l'abbé Combalot. en réponse 
à ses deux lettres à Mgr l'archevégue de Paris, par 
l'abbé G. Darbov. Paris, Sagnier et Bray, 1851, 
in-8«», 72 pp. 

(2) 11 fant joindre il ce recueil Toposcale ci-après: 
La Vérité dans la charité ^discours prononcé dans le 
temple d'Amiens par L. Rossier, pasteur, à l'occa- 
êipn du sermon prêché par M. l'abbé Combalot, le 
S2 févr. 1850. Amiens, Caron, 1850, in-8o. 

(3) Il ne parait pas appartenir k la famille noble 
DE GoMiERs, Tune des pins anciennes de notre 
province. Il signe ses écrits, Comiers, tont court. 
Son Traité des Comètes est dédié à M. Du Bonnet, 
seigneur de Comiers, Conseiller au Parlement de 
Grenoble, mais il ne dit rien k ce magistrat qui 
poisse foire supposer de la parenté entre eux. Ce* 
pendant on lit sur les titres de sa Médecine univer- 
selle et de quelques éàHïons ûeiOracles des ^billes, 
par le sieur De Gommiers. 



et math^rn^tid^n;' naifuft à Ettdinin 
vers le commenceiQenlduxyit<^s. G*esl * 
un assez bizarre personnage, sur lequel 
on ne possède que de vagues renseigne* 
ments. — Ayant embrassé l'état ecclés. 
il fut chanome de la cathédrale d'Em- 
brun et entra probablement ensuite dans 
la Soc. de lésus. Nous lisons, en effet, 
dans V Avis au lecteur de l'un de ses ou- 
vrages (4), qu'en 1654 il se proposait 
d'aller prêcher l'Évangile aux Indes 
orient, en compagnie des PP. Alex, de 
Rhodes (d'Avignon), et Ignace Baudet 
(de Grenoble). N'ayant pu mettre ce 
projet à exécution, il chercha à utiliser 
ses connaissances dans les mathéma- 
tiques en se faisant ingénieur des ar- 
mées. Dans ce but, il voulut suivre le 
marquis de St.-André Montbrun au siè- 
ge de Valence, en Italie (1655), mais ce 
grand capitaine refusa ses services et 
lui obtint la prévôté de l'église collé- 
giale de Ternant. — Gomiers se re- 
tira ensuite à Paris où il donna des le- 
çons de mathématiques. G'était un nom- 
me possédé de la manie d'écrire, et qui 
réussit auprès de ses contemporains à 
se faire passer pour un savant.' Les re- 
cueils périodiques du temps sont rem- 
plis de rêveries de sa façon sur la mé- 
decine, l'astronomie, l'optique, la mé- 
caniaue, la géométrie, la physiognomo- 
nie, les géants, la baguette divinatoire, 
etc., etc., car il se mêlait de tout. Ses 
ouvrages sont remplis de lazzis^ parfois 
des plus lestes et peu convenables pour 
un nomme de sa robe. En voici un 
exemple : dans son traité ùe la Nature et 
présages des comètes^ il|débute à peu près 
ainsi : c On a agité à la cour la question 
de savoir si le mot comète était du mas- 
culin ou du féminin, or pour terminer 
ce différend il conviendrait d'employer 
le moyen proposé par un maréchal de 
France, c'est-à dire de soulever laqueue 
de cet astre. » — Devenu aveugle, vers 
1684, il entra aux Quinze-Vingts et prit 
dès loi's le titre d'aveugle roym. G'est là 
qu'il mourut au mois d'octobre 1693. 11 
sedonnaitaussi les titresde protonotaire 
apostolique et d'offîcier du Saint-Office. 
D'après son dire, il fut très-lié avec 
le marquis de St-André Montbrun. On 
lit dans VAvis au lecteur précité : c L'âme 

< de Jonalhas et l'âme de David ne fu- 

< rent jamais pluscollées, que l'ont ton- 
c jours été le cœur du sieur Gomiers et 
c celuidecegrand capitaine.. «Gesdeux 
« amis ont patiemment souffert un long 

(4) Nouv. Instruction pour réunir les Églises. P.R 
(ci-apr. n» m). 
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torageiepersécutions.A'itansuii Traité 
des fropnéties, inséré dans le Mercure 
d'août 1688, il donne quelques rensei- 
gnements sur Torigine de ces persécu- 
tions; Elles datent, dit-il, de 1660, é- 
poqueà laquelle le marquis de St-Ândré 
nt poser les armes aux mutins des Gé- 
vennes, et persuada aucomte de Dona de 
remettre àS. M. la nrincipauté d'Orange 
pour une somme ae 200000 liv. qu il 
(Comiers) toucha lui-même à Avig'non 
chez le comte de Férastière, beau-père 
du comte de Dona. Il ajoute une autre 
cause à ces persécutions : c'est d'avoir 
empêché en 1665, avec le marquis de 
St-André, une fabrique de poisons dans 
la verrerie de Bois^Gezet près La Nocle. 
Mais je n'ai pu véritier Ja vérité de ces 
allégations. 

BiBLi06RAPHrE(l ) .—I . LanatvTêetpi^e' 
sage des comètes. Ouvrage mathématique, 
physique, chimique et historique ; enrichie 
des prophéties des derniers siècles et de la 
ùtbrique des grandes lunettes. Lyon, Gh. 
Mathevet, m. dg.lxv, in-8«, de 12 ff. 
prélim.499pp.et23ft'.(B de Grenoble). 
— IL La dvplication dv cube, la trisec- 
tion deV angle, et ^inscription deVhepta- 
fone régvlier dans le cercle. Paris, 1677, 
m-4« de 2 ff., 26 pp. et 4 pi. — IIL Nou- 
velleinstruction pour réunir lesÉglises pré- 
tendues réformées à VÉglise romaine^ par 
les seules preuves tirées de la sainte Écri- 
ture et du catéchisme^ et confession de foy 
de Charenton, Paris, René Guignard, 
M DG. LXXXVI1I, in-12,de iO ff. prélim. 
et 455 pp. (B. de Grenoble). ~IV. La 
médecine universelley ou Vart de se con- 
server en santé, de prolonger sa vie et de 
se guérir des plus fâcheuses m4dadies, 
Amsterd., P. Brunél, h. dg. Lxxxvni, 
petit in-12, de 105 pp. (B. Ste-Geneviè- 
ve). — V. Vart d'écrire et de parler oc- 
cultement, Paris, Mich. Guerout, 1690, 
petitin-]2.= Autre éd. Bruxeiles,1691, 
m-12, rare. — VI. Pratique curieuse 
avec les oracles des sibylles sur chaaue 
question proposée, avec la fortune des nu- 
mains. Pans, 1690, in-12, souvent ré- 
impr. Une éd. de Paris, 1770, in-12, 
est augmentée de La fortune des humains 
décidée par les dieux^ aemi-dieux et grands 
hommes... Inventée par M. Gommiers et 
mise nouvellement dans ce beau jour par 
L D. T. Cette partie a une pagination et 
un titre séparés. Paris, aux dépens des 

(1) GeUe nolice bibliORraphiqae était sous presse 
lorsque J*ai décoaYerl qaeiqoes antres oavrages de 
Comiers. Afin d'éviter des remaniements typogra- 
pbiqoes trop considérables, j'ai dû renoncer à les 
indiquer Ici ; on les trouvera dans le Supplément. 



libraires a Jsottés. 1770, in-12 de 13 ff. 
et 60 pp.— VU. Calendrier. perpétuel ei 
invariable, tant pour Vannée civile que * 
pour Vannée ecclésiastique. Dédié au roi. 
(S. n. de 1.) HDCXGiii pet. in-12, de 
75 pp. G'est un tirage à part du Mercure 
galant de mars 1693, pp.' 11-83. 

Gomiers a donné en outre un grand * 
nombre d'articles 2i\i Journal des savani» 
et au Mercure. On en trouve une lis(o 
assez complète dans le Diction, de Mo- 
réri, éd. de 1769. 

GOMPS.— Trte-ancienne famille no- 
ble de notre province qui parait éteinte 
depuis plusieurs siècles. On ne connaît 
rien de son histoire, si ce n'est qu'elle 
possédait une terre près de Dieuiefît et 
Qu'elle a donné à 1 ordre de Malte les 
deux grands maîlres ci-après : 

GO]llPS( Arnaud de] succéda vers 
1162, dans un âge fort avancé, à Auger 
ou Olteger de Balben, comme lui gen- 
tilhomme de Dauphiné. Son nom ne se 
rattache à aucun fait important de 
l'histoire de Malte; quelques écrivains 
ne le comptent même pas dans le 
nombre des grands maîtres de cet 
ordre.— Il eut pour successeur Gilbert 
d'Assalit. 

C0MP8(Bertrand de) était, dit Vei - 
tôt, un vieux chevalier français de la . 
province de Dauphiné. Il fut élu grand 
maître en 1336 ou 1244 dans de mal- - 
heureuses circonstances. Son ordre ve- 
nait d'éprouver une terrible défaite, et 
tous les chevaliers, 16 exceptés, avaient 
péri , dit-on, dans une bataille contre 
tes infidèles. — Son magistère, comme 
celui du précédent, n'éveille aucun sou- 
venir. Il mourut en 1241 ou 1248, au^ 
environs d'Antioche , des suites des 
blessures qu'il avait reçues dans une 
rencontre avec les Turcs. 

On trouve les portraits de ces deux 
grands-maîtres dans les histoires do 
l'ordre de Malte par Baudoin et l'abt c 
deVertot. 

GONBILL AG (ETIENNE BONNOT DE). 
célèbre métaphysicien, naquit à Gre- 
noble, paroisse Saint-Louis, le 30 sept. 
1714. 11 était le plus jeune de 3 frères 
dont l'un , grand prévôt de la maré- 
chaussée de Lyon, donna à ses enfants 
J.-J.Rousseau pour précepteur {Confess. 
liv. vi), et dont l'autre s'illustra comme 
publiciste sous le nom de Vabbé de Mx- 
BLY. Gondillac commença ses études 
fort tard : sa vue était si faible qu'à 
l'âge de 12 ans il ne savait pas encore 
lire. Après avoir appris le latm sous un 
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curé de Tillàge, il se rendit à Lyon vers 
1730, chez soa frère le grand prévôt, et 
y resta plusieurs années. Son autre 
irère, Tabbé de Mably, remmena en- 
suite à Paris où il lui nt embrasser l'é- 
tat ecclésiast. Qpntre son gré. Notre phi- 
losophe, en effet, porta toute sa vie la 
soutane, mais ne célébra jamais que sa 
première mess^. — Produit dans le 
monde et à la cour , il y fit un grand 
nombre de connaissances; son pre- 
mier ouvrage, V Essai sur hriaine des 
coiMuUssances humaines^ dont la cen- 
sure prohiba l'impression, le mit en 
rapport avec l'élite des ^ens de lettres 
et commença sa réputation (1747). Sur 
la proposition du duc de Nivernois, la 
reine Marie Leczinska le recommanda 
en 1754 pour être le précepteur de son 
petit-fils, l'infant duc de Parme. Con- 
aillac se voua tout entier à ces diffici- 
les et honorables fonctions : il composa 
pour son royal élève un cours d^études 
complet, mais certaine coterie à qui ses 
systèmes déplaisaient fit arrêter l'im- 
pression de cet ouvrage (voy. ci-apr. 
no VI) ; il dut lui-même quitter la cour 
de Parme presque en disgrâce, sans en 
avoir reçu la moindre récompense (1). 
De retour à Paris en 1767, il fut no- 
blement vengé de cette ingratitude par 
l'accueil flatteur qu'il reçut des hom- 
mes les plus distingués et par l'Acad. 
fr. qui l'admit dans son sein (2) en rem- 
placement de l'abbé d'Olivet (1768).— 
Sa vie dès lors se passa dans la soli- 
tude et dans les méditations paisibles 
du cabinet Sa nièce, M«b« de Sainte- 
Foy, ayant acheté la terre de Flux près 
de Beauffency, il s'y retira afin de pou- 
voir se livrer en toute liberté à son 
amour pour la retraite et à ses études 
favorites. Il n'en sortait que quelques 
jours chaque année pour aller voir ses 
amis à Paris. En 178D, il y fit son der- 
nier voyage : s'étant trouvé épuisé de 
fatigue," il revint en poste à Flux vers 
la fin de juillet et y mourut dans la 
nuit du 2 au 3 août d'une fièvre pu- 
tride bilieuse. 

PORTRAITS 

I. M. l'abbé de Condillac, de V Aca- 
démie françoise , ancien précepteur de 
S, A. «. VlurjUT D. Fbbdinand /•% 
duc de Parme , etc. Baldrighi pinw. Jo. 
Volpato seul. Parmœ, Buste, 3/4, D.-H. 

fi) Plos intelligente, la covr de France hi arait 
donné, en 17SS,rabbajredeMnreaax (diocdeTonl). 

f9) Il fit pour l'Académie comme pour l'Église : il 
n'assista qn'i one seale séance, k celle de sa ré- 
ception. 



175 ihill., L. 105 mill. -lï'est Je plus 
beau des portraits deCondiilac. (Cont.) 

— il. GoNDiLLAC. Dessiné pdr P, Du/val, 
Gravé par A. Clément. Buste , 3/4, D« 
dans un ov. sur un fond de picfre.- 
point. -H. 186 mill., L. 120 mill.— 
III. E.-B. DE GONDILLAG, né à Greno' 
ble..,<, par les mêmes, aq. copie du pré- 
cédent, mais sans le fond. H. 112 min. 

— IV. M. l'abbé de Gondillac, de VA- 
cadémie françoise.., N. Ransonnette se. 
Buste, 3/4. D.- H. 132 mill., L. 74mill. 

— V. M. l'abbé DE GONDILLAC,derica- 

démie françoise... F. G. Lardu se. 1189. 
Buste, 3/4 G. dans un ov. de 95 mill. 
de H.— VH. Ë. BONNOTde CondiUac, né 
à Grenoble... Buste, 3/4, D. sans rabat. 
H. 100 mill., L^2 mill. — VII. CondU- 
lac^ peint par iialdrighi, gravé par P.- 
M. Alkg. In-4<', 1^. en couleur. 

BIBLIOGRAPHIE. 

SI- 

l.* Essai sur r origine des connaissances 
humaines, ouvrage oU l'on réduit à un seul 
princij)e tout cequi concerne l'entendement 
mmain. Amsterdam. P. Mortier, 1746 
et 1754, 2 vol. in-12. Très-souvent ré- 
impr. — 11. Traité des systèmes, par Fau- 
teur de r Essai suri' origine des connaissath 
ces humaines. La Haye, Néaulnie, 1749, 
2 vol. in-12. Souvent réimpr. — HL 
Traité des sensations. Londres et Paris, 

1754, 2 vol. in-12. == Nouv. éd. augm, 
de r extrait raisonné de cet ouvrage. Paris, 
1788, in-12. — IV. Traité des animaux. 
Amsterdam (Pafis, Gh.-Ant.lombert), 

1755, in-12. = Autre éd. avec un exir. 
raisonné du Traité des sensatUms, Paris, 
Debure, 1755, 1766 et 1775, in-12. - 
V. Discours de réception à V Académie fr. 
Paris, 1768, in-4«. — VI. Cours d'étude 
pour rinstruction du prince de Parme. 
Deux-Ponts, 1782 (Parme, Bodoni,1775) 
13 vol. in-8o. c La cour d'Espagne s'é- 
tant opposée, en 1775, à la puDlication 
de cet ouvrage, Bodoni n'obliat qu'en 
1782 la permission de débiter son ediu, 
après y avoir mis plusieurè cartons, et 
un nouveau titre portant l'indicatioade 
Deux-Ponts. Il existe des exemplaires 
assez précieux dans lesquels on a con- 
servé les anciennes feuilles à cdté des 
cartons. i(Fr. litt. deQuérard\=Autrc 
éd. : Parme (Deux-Ponts), 1776, 16 vol. 
in-8°. = Autre : 1789, 16 vol. in-12.= 
Autre avec ce titre : Cours d'étude pour 
l'instruction des jeunes gens, tv éd. Pa- 
ris, Dufart, 180O-2, 10 vol. in-18. ~ 
Autre : Revue corr. et augm. d'une no- 
tice sur la vie de Fauteur. Paris, Verdière, 
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iiM, 10 ypl. in-tô. 'M(^(iniimirè et 
rArt d^ écrire quliant parue de ceU ou- 
vrage ont été réimpr^sét)aréraent sous 
les tifres, suivants, '.^Principes généraux 

.de gramfnaire , pjur , toutes les laT^gues, 
avec UnkrjjfpplicaUon partiailj^e 4 hlan- ' 
gue française (Paris, 1798, in'12, et Pa- 
ris, 1803, in-12, oÎ2yol. iu-t8); Traité 
deVa/iit i^ écrire correctement la langue fr. 
Nom^M* à laquelle on a conservé la mê- 
me diction, d& Vi^stitutear à son élève (Pa- 
ris, 1812 et l824^in-12). Ils ont été ré- 
imprimés eàsemble, Genève et. Paris, 
Paschoud, 1818, 2 vol. in-12. —•VIL Le 
commercé et le gouvernement considérés 
relativement run à l'autre ; ouvrage, été-, 

'- mentaire. Amslerdiam et Paris, ftiSaory^, 
1776, în-12- == Autre éd. : Paçis> au m, 
2 part, iurfâ. — VIU. Lé logique, ou les 
premiers développements df L* art.de pen- 
ser. Pari^ D^bure, t780jin-8o, très-sou- 
vent réimp-depuis..=r Traduit en es- 
pagnol par ManiuiaCalzada (Bordeaux, 
Lawalle, 1815,in-i8). = JLéimpr; avec 

' la logique de îlumarsàis (Avignon, Fis- 
cher, 1854, in-12), et, trad. en e3pagnol 
(Paris, imp. Smit|i, Ï82*, iti-18\ - Cet 
ouvrage demandé à jCçhiUllap au nom 
du œnseil souverain prépose a Téduca- 
tion de la jeunesse polonaise, par Tor- 
eane du comte Ign. Potocfcî, grand nc- 
' ' ""nanie, lui valut une mé- 
appée en son honneur. — 
î des calculs : ouvrage pos- 
mé sur les manuscrits auto- 
\auteur, dans lequel des obser- 
iatum. ^jfUs sur les commencements et 
les progrès de cette langue, démontrent 
les vices des langues vulgaires^ et font voir 
comment on pourrait, dans toutes les scien- 
ces, réduire l'art de raisonner à une lan- 
gue bien faite. Paris, Guillaume, 1798, 
un vol. m-8», ou 2 vol. in-12. — Cet 
ouvragé a été refuté par La Romiguière 
(Voy.lll, no m). 

X. Œuvres pMosophiques. Parme (Pa- 
ris), 1792, 4 vol. in-8o.î=Aulre éd.: Pa- 
ris, 1798, 6 vol. in-18. - Ce recueil con- 
tient V Essai sur rorlgine des connaissan- 
ces humaines ; le Traité des systèmes, ce- 
lui des Sensations et celui des Animaux; 
Le commerce et le gouvernement considérés 
relativement Vun à Vautre, — XI. Œu- 
vres complètes, édit, originale, augmentée 
delalangue des calculs, ouvrage posthume. 
Paris, Choiiel, 1798 et années suivantes, 
23vol. in-8oavec portr. Cette éd. publ. 
par Arnoux et Mousnier a été revue en 
partie d'après les mss. originaux pos- 
sédés par M. de Boisrenard, petit neveu 
deCondiilac. = Autre éd. : Paris, Ba- 
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miott, an VII-, 34 vol. in-18 ou 31 vol. 
in-12.= Autre (pub. par Thery). Paris, 
Lecointe et Çurey, Tourneux, 1821-23, 
16 vol. in-80. Une partie de cette édit. 
porte la date de 1817 et l'adresse de 
Baudouin frères. 

§ H. 

ÉCRITS RELATIFS A GONDILLAC. 

1. Elogib diCohâiUac, par Defendente. 
Pavia, 1819, in-18. — lU Esprit de Ma- 
bly et de Condillae^ relativement à la mo- 
rale eP à la politique, par L.-P. Bérenger. 
Grenoble et Paris, 1789, 2 vol. in-80.— 
-m. * Paradoxes de CondUlac ou réflexions 
sûr la langue des calculs, ouvrage pos- 
thume de cet auteur (par Laromiguière). 
'Paris, àla iibrairieeconom. 1805, în-8°, 
82 pp. = Nouvelle édition (avec le nom 
de Fauteur). Paris, Bruno l-LaW)e, 1825, 
in-12, 264 pp. - M. Quérard [Fr. litt.) 
attribue par erreur cet ouvrage à Con- 
dillac 

GONDORGET. — Voy. Caritat DE 
CONDOR€ET. 

GOIVTANT.— Voy. Du Coîstant. 

GdRBEAU, GOURBEAU OU GOR- 
BEL. - Corbelli, - Famille noble origi- 
naire de Savoie, et û\ée en Dauphiné 
dès le commencement du xiii® siècle. 
Elle y a possédé un grand nombre de 
terres, entre autres celles de Vaulserre, 
de Saint-Albin, de Voissan et de Saint- 
Buol, dans le Viennois, qui ont été éri- 
gées en marquisat sous le nom de Cor- 
beau, par lettres patentes de Louis XV, 
du mois d'août 1751 (1). — Les généa- 
logistes ne fournissent que des rensei- 
gnements inexacts et mcomplets sur 
cette maison. Tune des plus anciennes 
de notre j^rovince. Sa noblesse a été 
prouvée des 1470 et 1490 par l'admis- 
sion de plusieurs de ses membres dans 
les abbayes de Saint-Pierre de Vienne 
et de Saint-Chef, qui, avant leur sécu- 
larisation et leur réunion en 1777, exi- 
geaient la preuve de quatre générations, * 
tant du côté paternel que du côté ma- 
ternel, non compris le présenté; elle 
a été vérifiée en 1641 par de Sève, en 
1663 par Dugué, en 1669 par Bouchii, 
chargés de la recherche des usurpateur» 
des titres de noblesse en Dauphiné; son 
ancienneté est rappelée dans les lettres 
patentes de Louis XV pour l'érection du 
marquisat de Corbeau ; enfin , le mar- 

(1) Enregistrées au Pi>rlenient et à la CI 
des compte^ de Grenoble, les m et 29 janvir 
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mite Corbeau de Yaulserr^ (ci-après) a» 
Tait les preuves dites de la cour et dés 
carrosses, lors de sa réception dans Vor-* 
dre des duatre empereurs/— Depuis le 
xnp siècle elle a donné naissance à 
plusieurs branches collatérales, dont 
voici les noms avec l'époque de leur 
extinction : 1° première de Saint-Albin, 
formée dès 1280, et fondue en 1619. 
dans la maison de Garcin^ - Tf" de^ 
Échelles, éteinte vers 1540 ; -*• û*Ufie , 
éteinte en 1506 ; - 4» de La Mure, éteinte 
vers 1590; - 5° de Lanfrafi , fondue 
vers 1766 dans la maison de Galiffèt ; - 
6o à'Upieet de la Combe, éteinte 61^1648.* 
— Aujourd'hui elle est représentée par- 
une 2" branche de Saint-Albin form^,' 
comme on le verra phislein^par le co- 
lonel Antoine- Pierre-Laurent, et par la 
branche aînée , dite de Vaclsbrre , 
dont la filiation remonte, sans inter- 
ruption , et peut se prouver par titres 
authentiques, jusqu au premier mem- 
bre connu de la maison de Corbeau, 
Ansehne ou Antelme, vivant en 1220. 
C'est à ces deux branches qu'appartien- 
nent les personnages suivants : 

CORBEAU DE SAINT- ALBIN (Al- 
mé-François de), né à Grenoble en 
1744, docteur en théologie, fut d'abord 
grand-vicaire de l'archevêq. de Vienne, 
puis doyen du chapitre de Saint-Mau- 
rice (1) par la résignation que lui en fit 
Pierre de Corbeau, son oncle, mort en 
1776. Nommé en 1781 abbé d'Aulnay 
(dioc. de Bayeux), il assista deux fois, 
comme député de ce diocèse, aux as- 
semblées générales du clergé de France 
tenues à Paris. En 1789, il fut élu dé- 
puté du clergé de notre province aux 
Etats généraux . Dans cette grande as- 
semblée, l'abbé de Saint-Albin se tint 
à l'écart et ne se mêla nullement aux 
discussions de la tribune : il protesta, 
dans la séance du 24 juin 1789^ contre 
la formation du clergé en chambre par- 
ticulière, et se réunit le surlendemain 
aux députés du tiers-élat avec plusieurs 
autres ecclésiastiques. Ce sont les deux 
seules circonstances de sa vie politique 
dont le Moniteur fasse mention. — Il 
est mort le 28 juillet 1806. 

Portrait. — Dessin à la Bib. Impér. 
Labadye del In-S». (Suite de Déjabin.) 

CORBEAU DE SAINT -ALBIN 

(Antoïne-Pierre-Laurent de), frère 
du précédent, né vers 1748, entra, en 
1765, dans le corps royal de l'artillerie, 

(1) Cette dignité iai donnait les titres d'abbé de 
N -D.-de€aras et d*aïchidiacre A^au-delà du Rhône 
qui f éuies alUeliés. 



où il fût Vm des élèveslesi;!^ stm^- 
ciés4)ar GAQeauval, ilfspecfâir-gâBâral 
Se cette arme. 11 servit honoraJilement 
dans la guerre de l'indépenâailce de 
l'Amérique, et y gagna 1^ grade de ca- 
pitaine. A poo retbui' en France, il 
fut envoyé en 'garnison à ValÉnce, où 
il resta pendant i^s^femtères années 
de la Révolution. Admis dans la Spciété 
des amis de la Constitution de cette ville, 
il s'y mbntra z^lé partisan des réformes 
réclamées alors par Toplnion publique, 
mais en même temps comme 1 ua4e ses 
membres les plus modérés. Ces géné- 
reux sentiments lui valurent,l^n 1791, 
d'être chargé d'une honorable mission : 
il fut envoyé, comme délégué, par les 
j)atriotes de Yalenee, auprès des socié- 
tés populaires de Carpentras et d'Avi- 
gnon pour leur porter des paroles de 
I)aix. et tâcher ^e ramener eiitré elles 
a coincordaet li^uiûon. Le l'apport qu'il 
nèdfgea sur cette missioif conciliatrice 
témoigne de son amour pour Tordre et 
la liberté : la sociiêté de Valence en vota 
l'impression etfejuvoi a toutes les soc. 
populaires de Erancé. — En 1793^ il fut 
erhployé dans^'\)lusieurs places fortes, 
notamment à Wayence et à Neufbris(^cb, 
mais son titre de noble l'ayant rendu- 
suspect , il quitta le service et essuya 
même quelques persécutio^is. Réintégré 
sur les cadresdel'arméeapi^le ISbru- 
maire, ils^vitquelque temp^usPem- 
pire et Iprit ensuite sa retraite Vers 180D 
avec le giade de lieutenant-coloni&L^ 
C'était un homme remarquable p^ sa 
piété et la douceur de son caractère : 
ses dernières années s'écoulèrent dans 
l'étude et la pratique d'œuvres de cha- 
rité. Il mourut à Paris le 16 octobre 
1813. On grava sur sa tombe, au Père- 
Lachaise^ ces deux vers qui résument 
toute sa vie : 

Sa perte, qni laissa le paa?re désolé. 

Est le premier chagrin qa'il n'ait point consolé. 

Son fils adoptif , Alex.- Charles Rous- 
selin {2), marié, 1^ à Marie-Anne^Espé' 
rancer-Clémentine de Momtpézat ( 16 mai 

(3) Pendant la rérolntion dont il adopta les prin 
ci|]«savec i'ardeur etl*enthonsiasnied6 ta jeunesse, il 
qaitiale nom de son père pour prendre celui moins 
iiristocratiqne de sa mère, Hùusselin. Ce changement 
de nom , commandé en quelque sorte par les idées 
du temps, ses relations avec uamoo et Camille Des- 
moulins, une importante mission dont il fnt chargé 
par le Comité de saint public dans le département 
de l'Anbe, et, par-dessns tout.sa lidéUtéà la foi démo- 
cratique, rontcxposé aux aitaquesdes pampkléuires 
de la réaction. Mais des écrivains et des bonioies 
indépendanis ont reiidn pleine justice k son ho- 
norable caractère et Tait connaliie en même temps 
l'origine et les auteurs des calomnies dirigées con- 
tre lui. 
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ISOD). ^ à Amélis Marc (4 janv. 1821), 
a fait la ^ branche de Saint-A^bin dont 
"^.Hortensiùs de Saint-Albin, ancien dé- 

Sutéet représentantdu peupmà l'assem- 
léeconstî tuante, membre du conseil gé- 
tiéral de la Sarthe depuis plus de vingt 
an^, est aujourd'hui le chef. 

Bibliographie. — I. Rapport fait à 
la société des amis delà Constitution de 
Valence par MM, Corbeau et Trie, de leur 
mission dans le ci-devant Comtat-Venais- 
sin (Valence, P. Aucel), in-8% 52 pp. = 
Autre éd. (s. n. de !.)• in-8o, 66 p. Elle 
est suivie (pi. 54 à fin) d'un rapport de 
Tissot, député d* Avignon. — I!. Corres- 
pondance familière concernant la religion 
et les mœurs. Paris^ Adr. Leclère, 1813, 
in-18,— III. Formation des états de l'his- 
toire moderne, précédée^ de Vhistoire des 
Juifs, Paris, J.-J. Biaise, 1813, in-8* de 
iij et de 298 pp. C'est un recueil fort 
exact contenant des listes ehronolog. 
de. souverains et des notices hist. sur 
divers peuples de l'antiquité, du mojren 
âge et des temps modernes. Il mérite- 
rais d'être plus connu. • 

CORBEAU DE VAULS£RK£(FraN- 

gois-Marie, marquisde), né à Grenoble 
le 15 juillet 1773. fut d'abord chanoine 
de Saint-Pierre de Vienne, puis il émi- 
gra au commencement de la Révolution 
et alla servir dans l'armée des princes 
depuis 1791 jusqu'en 1797. Il était maj. 
des chasseurs de Malte lors de la prise 
de eéttie île par l'armée franc, en 1798. 
fi fut ensuite employé, en 1799 et 1800, 
dans*l*état-maj. des armées royales de 
l'ouéçt et à diverses négociations auprès 
di7 gouvernement anglais sous les noms 
d'emprunt de Martin et de Vauxnois. 
Ray^ en 1800, de la liste des émigrés, 
11 rentra en France et vint se fixer en 
Dauphiné. Pendant les Cént-Jours, il 
signa nég;ativement l'acte additionnel 
aux constitutions de l'Empire, et cette 
courageuse opposition, jointe au souve- 
nir de sa fidélité et de ses services, lui 
valut l'honneur de recevoir et de loger 
dans son hôtel la duchesse de Berry, 
rinfant d'Espagne et la princesse des 
Deux-Siciles^ pendant le séiourqueces 
personnages firent à Grenoble, du25oc- 
tobreau3 novembre 1829.- Le marquis 
de Yaulserre avait le grade de lieuten.- 
colonel d'infanterie et portait les insi- 
gnes d'un grand nombre d'ordres. Il 
était chevalier de Saiut-Louis, de Malte, 
de François 1*^ (Naples), des SS. Mau- 
rice et Lazare (Sardaigne), du Sàint- 
Sépulcre, grand-croix et vice-chance- 
lier de l'ordre d'ancienne noblesse et 



des 4 empereurs d'Allemagne. Il est 

mort à le 

Il avait épousé, le 17 août 1810, Gabr.-^ 
Louise-Laurence de La Roghelahbert, 
nièce du marquis de Dreux -IBrézé, . 
gr .-maître des cérémonies sous Louis 
XVI. De ce mariage est issu M , au- 
jourd'hui chef de la branche aînée de 
Corbeau (1856). 

GORmERE^ (Louis de), de Livron 
(Drôme),€ a traduit de latin en françois^ 
c dit G. Allard, laChiromancieû'Antio- 
€ chus Tybertus rédigée en art, l'an 
€ 1583. > Je ne ,sais rien de plus sûr 
cet ancien auteur et n'ai pu découvrir 
le titre exact de sa traduction. Duver- 
dier qui le cite dans sa Bibliothèque fr. 
n'en apprend pas davantage. 

Un Nicolas de Corbières, sieur de La 
Tour, appartenant probablement à la 
même famille, était en procès avec les 
consuls de Livron en 1609, au sujet de 
l'entérinement de lettres de réhabilita- 
tion de noblesse, obtenues par lui en 
1607.0n voit par l'enquête faite à cette 
occasion.que pendant les guerres de re- 
ligion il s'était maintes fois distingué 
par sa bravoure. Il servait dans le parti 
huguenot et obtint, d'après Chorier 
(Hist. gén. H, p. 726), une commission 
du roi de Navarre, pour fortifier Li- 
vron en 1589. (Voy. Généalogie de Beau- 
mont, par Brizard, I, p. 190). 

MM. Haag {^France protest. ) consacrent 
une notice à un Corbière dit La Picar- 
dière, prédicant des Gévennes en 1688, 
qui, peut-être, descendait des précé- 
dents. 

GORDIER (Mathurin) - Corderîus - 
grammairien et pédagogue du xvi'' s. 
Guy-AUard le dit originaire du Gapen- 
çais, mais, en l'absence d'autres preu- 
ves, il vaut mieux s'en rapporter à de 
Launoy qui, étant Normand lui-même, 
le fait naître en Normandie. Après avoir 
régenté pendant plusieurs années aux 
collèges de Navarre et de La Marche à 
Paris, il fut, dit-on, ordonné prêtre et 
nommé curé de No tre-Dame-de-Bon ne- 
Nouvelle à Rouen, mais il abandonna 
bientôt cette cure pour reprendre sa 
première profession à Nevers (1534 '36) 
et à Bordeaux. Il ne resta pas longtemps 
dans cette dernière ville, car, dès 1538, 
on le trouve à Genève, où ses opinions 
religieuses lui avaient fait chercner un 
asile. Ami de Calvin, qui avait été son 
disciple au collège de La Marche, il fut 
banni avec lui et Farel et obligé de se 
retirer à Neufchàtel. 11 y professa pea- 
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dant quelques années, puis rentra à 
Genève en 1545, et y fut nommé, le iS 
avril de celte année, t pour gouverner 
l'eseole. i II mourut dans cette ville le 
8 sept. 156i, âgé de 85 ans. Le registre 
despasteursde Genève rapporte sa mort 
en ces termes : c Le vendredi^ 8 de sep- 
tembre, mourut le bonhomme Cordmt» 
en grand aage, heureusement, et ayant 
servi jusqnes à la fin en sa première vo^ 
cation d'enseieiier les enfants et con- 
duire la jeunesse en toute sincérité, sim- 
plicité et diligence, selon la mesure qu'il 
avoit receue du seigneur, i — Voy., pour 
de plus amples détails..et la liste de ses 
ouvrages, la Fr. jMrotest, de MM. Haag. 
GOKNILLANE OU COIUVILHAIV 

(Pierre de], grand-maître de Malte en 
1563. — Cherier (Etatpol. t. ÎII, p. 10) et 
plusieurs autres écrivains diaprés lui, 
rattachent ce grand-maître à une an- 
cienne famille de notre province qui 
possédait autrefois la terre de La Bau- 
me Cornillane (Drôme), mais c'est une 
erreur. Il appartient à une famille du 
même nom, originaire de TArmagnac, 
qui parait n'avoir rien de commun avec 
celle de Dauphiné. (yoyAeDict deMo- 
réri.) 

CORNU (Pierre de) - Cornutus - né 
à Grenoble dans la 2" moitié du xvi*' s., 
publia en 1583 un volume de poésies, 
contenant des sonnets, des chansons, 
des odes, des élégies, des églogues, des 
énigmes, des mascarades, des épitha- 

Shes, etc., etc. La plus grande partie 
e ces pièces, relatives à des matières 
d'amour, ont été composées pour une 
demoiselle Laurini, d'Avignon, sa maî- 
tresse. Le poète apostrophe fort cava- 
lièrement cette belle et lui débite par- 
fois d'incroyables obscénités; mais il 
était très-jeune quand il écrivit ces 
gaillardises, et dans une suite de stan- 
ces nui les accompagnent, il en demande 
paraon à Dieu. Pour le salut de son âme 
et sa réputation poétique, 11 eût mieux 
fait de ne publier ni les unes ni les 
autres. 

Cependant , revenu à des idées plus 
graves, Cornu acheta trois ou quatre 
ans après une charge de conseiller au 
parlement de Grenoble, puis, afin de se 
ranger tout-à-fait, il épousa une jeune 
veuve nommée Méraude de Baro (1). 
Notre poète Epilly qui avait adressé à 
cette dame un volume entier de poé- 
sies sous le titre d* Amours de CfUoride, 

(1) Elle éUit née eo 1563 et moarat le 7 août 
1619. Voy. aon éplupbe dans VHist. et vie de CL 
Expilly, par J. CI. Martin, p. 7 des notes. 



nous la fait connaître en ces termes : 
« Elleestoit sœur de monsieur le con- 
t seiller Baro, de Grenoble, veuve d*vn 
i advocat nommé monsieur Chevalel; 
€ elle estoit très-belle, et d'une humeur 
t si douce et attrayante, avec vn esprit 
c de femme si gentil, que ie Taimayet 

< la servis de tout mon cœur, durant 
r quatre ou cinq ans, ayant beaucoup 
€ de part en ses grâces; enfin elle, fut 
« mariée avec monsieur le conseiller de 
c Cojrnu, sur la fin de Tan 1587, nos 

< ardeurs estant d^à dissipées parTub 
t sence; ie Tay toujours honorée, yes- 
t tant obligé par ses faveurs, et méri- 
t tes, et tant que ie vivray, ie seray 
« son serviteur {2\ >. Il va sans dire 
que les beaux esprits de Gj*enobIe plai- 
santèrent fovtsur le mariage de Cornu, 
dont le nom servit de texte à maintes 
joyeuses épigrammes. — Il remplissait 
encore sa charge de conseiller en 1619 
copime on le vœt par l'épilaphe de sa 
femme, mais on ignore l'époque de sa 
mort. Colomb de Batines et d'autres é- 
crivains la placent en 1661, d'après je 
ne sais quel document. 

Bibliographie. — I. Les œuvres poé- 
tiques de Pierre de Cornu ^ Dauphittois, 
contenant sonnets, chansons, odes, dis- 
cours, églogues y stances, épitapheset autm 
diverses poésies, Lyon, J. Huguelai},1583, 
in-8o, rare. — 11. Tabulé historicŒ, gc 
triumphales et funerales Henrici !V. Lug- 
duni. Cardon, 1515, in-fol. et iû-4»de 
88 pp. ^Bib. de Grenoble.) 

Il composa un recueil -d'arrél^ du 
Parlement de Grenoble, qui est reste 
ms. Basset le cite plusieurs fois dans 
ses Plaidoyers et ses Notables arresls.^, 
Colletet {Discoursde lapoéMémorak) lui 
attribue un juste volume de quatrains 
moraux, que ie ne connais pas. ' 

COSTADAU (Alphonse), dommi- 
cain, né à Allan (Drôme) vers la fin da 
xvii siècle , est auteur d'un ouvrage 
aujourd'hui oublié dont voici le titre* 
Traité hisL et critique des principaux si- 
gnes dont nous nous servons pour mnif^' 
ter nos pensées, ou le commerce desesprits, 
divisé en trois parties, savoir : Iks sign^ 
humains (Lyon, 1717, 4 voL);- Des si- 
gnes superstitieux et diaboliques (Lyou, 
1720, 4 vol.) ; - Des signes divins (Lyon, 
1724, 4voi.);entoutl2vol. in-12.(Bib. 
de Grenoble).— Ce religieux, sur lequel 
on ne possède pas d'autres renseigne; 
ments, est mort vers 1730 à Lyon, ou 
il professait la théologie dans le cou- 
vent de son ordre. — (Voy. Quérara, 

(S) Vie d'Expiily, par Boniel de CaUlhoii, P- 3*- 
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Fr. litt.; Barjavel , Uiçt U^t: de Van- ' 
cime.) . . 

COSTAL (Pierre)- Gosto/iMs,- juris- 
consulte, né dans le Viennois, florissait 
dans la première moitié du 16» s. On 
ne possède pas de renseignements sur 
sa vie. 

On a de lui : \.\Advenana ad xxf 
priores tib. Pandect. Justiniani, Lugdu- 
ni, 1554, in-fol. = Autre édition. Col. 
Agripp., 1597, in-4o. (Bib. de Greno- 
ble.) Ce traité, dans lequel l'auteur ex- 
plique les lois avec clarté et précision, 
a été fort utile aux jurisconsultes qui 
ont écrit depuis sur la même matière. 
— H. Pegma, cam mrrationibus philo- 
sophicis. Lugduni , apud Malta. Bon- 
homme, 1555, inS», fig. sur bois, rare. 
(Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été 
trad. en français sous le titre suivant : 
Le Pegme de F. Coustau (sic), mis de 
latin en français par Lanteaume de Ro- 
mieu, Lyon, Bartn. Molin, 1560, in-8o, 
fig. — (Voy. Revue de Tienne, t. i,p. 325.) 

GOSTE (ÀKiToiNE), né en Dauphiné, 
dominicain du couvent de Grenoble, fut 
une des lumières de son ordre au 15« s. 
Envoyé auprès du pape Jean XXIIl en 
qualité de procureur général, il assista 
à ce titre, et comme représentant d'Ay- 
mon de Chissé, évoque de Grenoble, au 
concile de Constance en 1414. Il fut en- 
suite nommé provincial de France vers 
1420, et remplit ces fonctions jusque 
vers 1432. L'époque de sa mort est in- 
connue. — Ecnard [ScrvpU ord prœd,, 
1. 1, p. 776) lui attribue une disserta- 
tion théologique insérée à la fin des 
œuvres de Gerson, sous ce titre : Judi- 
cium doctrinale de novem propositionibus 
Johannis Parvi a Gersone in concilio 
Constantiensi denunciatis, 

GOSTE (Hilarionde), religieux mi- 
nime, est auteur de quelques ouvrages, 
entre autres du suivant : Les éloges de 
nos roiSf et des enfants de France^ qvi 
ont esté davfins de Viennois, comtes de 
ValenUnois et de Diois,,. avec des remar- 
qves cvrieuses du pais et de la noblesse de 
Dauphiné.., Paris, Séb. Cramoisy, 1643, 
in-4<>. — Guy Allard le fait, par erreur, 
originaire aes environs de SaintGeoire, 
dans le diocèse de Vienne. Ce religieux 
descendait, il est vrai, d'une famille 
dauphinoise qui a donné quelques ma- 
gistrats au parlement de G renoble, mais 
il est né à Paris le 6 septembre 1595, 
et y est mort dans la nuit du 21 au 22 
août 1661. — (Voy. Dictionnaire ecclés. 
par Richard.) 

GOSTON (François GILBERT ba- 



ron de), lieutenant-colonel d'artillerie, 
écrivam, naquit à Valence le 23 mai 
1780 (1). Cet officier supérieur fit avec 
la plus grande distinction les campa- 
gnes de Corfou en l'an VI , d'Egypte,, 
de l'an VU à l'an. IX, où il perdit un 
bras à la bataille d'Aboukir, et celle des 
Càlâbresen 1810. Il fut ensuite employé 
à la Grande Armée et y obtint le grade 
de lieutenant-colonel (1812), puis le 
titre de baron de l'En^pire (1813). Il 
quitta le service en'1814 et se retira à 
Charpey , près Valence, où il est mort le 
17 décembre 1848. — Il était off. de la 
Légion d'honneur et chév'. des ordres 
des Deux-Siciles el de Saint-Louis. 

On a de lui : Biographie des premières 
années de Napoléon Bonaparte. Valence, 
Marc-Aurel, 1840, 2 vol. in-8o. Ce tra- 
vail, fruit de longues et patientes re- 
cherches, contient une foule de détails 
jusqu'alors inédits sur cette période la 
moms connue de la vie de Bonaparte, 
notamment sur son séjour à Valence en 
1785, 1786 et 1791 ; on y suit le futur 
empereur pas à pas et presque jour par 
jour. M. deCk>ston en préparait une nou- 
velle édition plus complète, maiis, sur- 
pris par la mort, il ne put mettre ce 
projet à exécution. 

COUILL ARD et non COVILLAUD 

(Joseph), chirurgien, vivait à Moatéii- 
mar, sa patrie, dans la première moi- 
tié du xvn« s. Son habileté reconnue 
comme opérateur lui procura une gran- 
de réputation dans les provinces voi- 
sines, en sorte qu'il était souvent ap- 
pelé au loin pour les cas difficiles.— 11 
pratiquait surtout la taille avec un 
grana succès. Sa méthode était celle 
indiquée par P. Franco, et depuis nom- 
mée appareillatéral , c'est-à-dire qu'il 
incisait le col de la vessie.— On ignore 
l'éppque de sa mort. (Voy. Biogr. méd, 
dePanckouke.) 

Bibliographie. — L Observations ia- 
trochirvrgicales , pleines de remarqves 
cvrievses, et evenemens singvliers.,t,. 
A Lyon, chez Pierre Ravavd... m.dc.xxix, 
in-8o de 122 pp. et 24 ff. Cet ouvrage, 
d'abord vendu séparément, a été en- 
suite inséré dans la 2« éd. du Chirur- 
gien opérateur (ci-apr.). = 2« éd., avec 
des additions considérables de J.-Fr. 
Thomassin. Strasbourg, Arm. Kœnig» 
1791, în-8". — II. Le Chirvrgien opéra- 
tevr, ou traicté méthodique des principales 

(I) Son père, Charles-LouiK ob Cosroii^ baron de 
Cornas, avait éié député de la noblesse de TElec- 
tion de Valence aai Euts da Daaphiué tenus à 
Romans en 1788. 
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opértxMons en chirurgie, Lyon, 1638, in-8«' 
= Seconde édition, reveve^ avgmentee,,. 
dcflvs demy-centvrie d'observations iatro- 

chirvrgigves pleine» de remarqves 

Lyon, P. Ravaud, 1640, in* de 14 ff. 
et 256 pp. Ces observations ialrocbirur- 
giques ne sont pas une réimpression de 
J'ouvrage indiqué plus haut, mais cet 
ouvrage même, dont une partie de Tédi- 
tion aété réunie ici, sous un titre com- 
mun , au Chirurgien opérateur, 

GOURBOiV (le marquis de], nom de 
guerre d*un aventuïâer qui s'éleva au 
grade de maréchal de camp dans les 
armées de la république de Venise. Son 
vrai nom était Bornas, et il naquit à 
Château-Neut*-du-Rfaône (Drôme) vers 
1650.— Ses parents l'avaient mis au 
collège, mais bientôt fatigué de l'étude 
et des livres, et entraîné vers l'état mi- 
litaire par une vocation irrésistible, il 
prit la résolution de s'enfuir. Dans ce 
but, il contrefit une lettre de son père 
avec laquelle il soutira de l'argent a un 
rlcbe marchand, vola un cheval, puis 
un beau matin partit sans rien dire 
pour courir le monde. Après une infi- 
nité d'aventures de grands chemins et 
d'espiègleries dignes des héros de Le- 
Sage, il obtint, par la protection d'une 
comtesse, dont il avait été le cavalier 
servant, une lieutenance dans le régi- 
meutde J'urstember^. Au bout de quel- 
gues années, ayant tué son capitaine 
en duel, il fut obligé de se sauver en 
Allemagne et alla prendre du service 
en qualité de cornette, dans un régi- 
ment de l'évéque de Munster, alors 
en guerre avec les Provinces -Unies 
(vers 1665). De là, notre marquis ne 
se fit aucun scrupule de porter Jes ar- 
mes contre la France, en passant dans 
es troupes de l'empereur d'Allemagne ; 
il y guerroya jusqu'à la paix avec le 
grade de lieutenant^ et se signala en 
mainte occurence notamment à la ba- 
^ taille de Zeintzeini en 1674. Il servit 
'.encore ce prince contre les Turcs avec 
le grade de capitaine (1683), puis, ayant 
obtenu l'autorisation de lever un régi- 
ment, il alla se battre en Morcepour le 
compte des Vénitiens (1684). Pendaut 
cette dernière expédition il donna tant 
de preuves de courage, il rendit tant 
de services aux sièges de Coron. deNa- 
varin et de Nauplie, qu'il fut élevé au 
grade de lieutenant-général. C'était 
un homme intelligent, aventureux et 
hardi, qui ne se ménageait pas dans 
les comoats. Peut-être serait-il arrivé 
à de plas hantes dignités encore, mais 



•la mort.vidt metti^'iin terme à. ses 
suceès. En 1688., au siéfe de Nègre- 
' poni, iï fut emporté par un boulet de 
canon.àl'àge de 38ans.— 11 avait épousé 
en Allemagne, vers 1683, la veuve du 
comte de Reinbour^, M'« d*Etat, qui lui 
apporta des biens immenses. 

Peu de temps avant son mariage, il 
était venu faire le beau à Pierrô-Latte, 
où- sa famille demeurait, avec un nom- 
breux équipage et un train magnifique. 
Il raconta alors ses aventures, depuis 
sa fuite du collège, et ce fut d'après ses 
récits, et ceux d'un certain baron de 
Colombiers, qui l'accompagna ensuite 
en Allemagne^ gu' Aymar, juge de 
Pierre-Latte, écrivit sa vie en 1692 
(voy. ci-dev. p. 50). Le brave homme 
y narre avec la plus robuste crédulité 
tous les contes que Courbon lui avait 
débités , il le nomme sérieusement un 
grand homme, et ce fut probablement 
pour donner un digne pendant à son 
liistoire, qu'il écrivit, quelques années 
après, celle du chevalier Bayart. 

COURT (Benoit] - Curtim - auteur 
d'un commentaire latin sur les arrêts 
d'amour de Martial d'Auvergne (Lugd. 
Seb. Gryph. 1533, in-4"), n'appartient 
pas à notre province. Il naquit a Saint- 
Symphorien-le-Château en Lyonnais, 
et non à Saint-Symphorien d'Ozon en 
Dauphiné, comme le disent Guy-Allard 
et Cnalvet.— Voy . le Catalogue des Lyon- 
nais dignes de mémoire. 

COUSIN DECONT AMINE, écrivain 
du xviu^ siècle, né à Grenoble d'après 
la France Littéraire de 1784, a {)ublié 
sous le voile de l'anonyme les trois ou- 
vrages suivants : 

I. Eloge historique de M, Coustou l'aîné, 
auquel on a joint des descriptions raison- 
nées de quelques ouvrages de peinture et 
de sculpture. Paris, Huart, 1737, in-12. 
— II. Traité critique duplain-chant usité 
aujourd'hui dans Céglise, contenant les 
principes qui en démontrent les défauts 
et qui peuvent conduire à le rendre meil- 
leur, Paris, Lemercier, 1749, in*12. — 
III. Mémoire pour servir à la vie de M. de 
Favanne, peintre. Paris, 1753, in-12. 

GRAVETTA (Aymon), de Tune des 
plus anciennes maisons de Savoie, ju- 
risconsulte, naquilr à Savillan, dans le 
marquisat de Saluées, vers 15d4, et 
moui'ut le 10 octobre 1569. G. Aliard 
le cite dans la Bib, de Dauphiné'psLrce 
qu'il c composa cent de ses conseils 
dans Grenoble i. Il aurait pu ajouter 
qu'il y fut avocat au narlement vers le 
milieu du xvi'' siècle. Notre Jean Aymon 
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(ci-dév. n. &î) prétendait se rattacher 
, à la.fa/nille ae ce jurisconsulte' 

CHEGUT (Antoine), pasteur p rotes- < 
tanZ, né dans le Valentinois. d'après 
Cliaivet, exençSitt 1^ ministère à Mpn- 
télîoqr dès' 1637. Il fut appelé en 185&, 
comiueproresseup je théologie, àl^aca- 
démie ae Die (1), mais Âlf^x.M'Yse^ qui 
occupait par intérim celte chaire dq[)uis 
la mort d'Etienne Blanc, en conçût une 
extrêmëjplousie i^t chercha -tous les 
moyens de iif nuire. Il fit susi)endre 
pendant quelque temps Timpression de 
son ouvrage, Revelator arcanomm, .sous 
prélexte que les doctrines en étaient 
'dangereuses; il réussit même, à fon;e 
d'intrigues, à le faire condamner dans 
un synode tenu à Die. Cnégut finit ce- 




d Yse est pi 
noires. Q'ap; 
delberg en ' 
répoque de* 




i))or.de la part 
perséciUioos qui l'obligèrent d^inter- 
rompre soj| enseignement, mais il le re- 
prit j^isuîte et le conserva jusques vers 
1664.— Quelques années après il se re- 
lira en^Hollaioldeoù il publia (1678) son 
ApoloàwikneQfi$saria, dans laquelle Alex. 

avec des couleurs fort 
G. Allard, il était à Hei- 
On ignore le lieu et 
mort. — Ja4>oh, son fils, 
pasteur à Hanâu (Hesse), publia un ou- 
vrage intitulé ; Explication des paroles 
de ^int Paul i. 8, 9, En qipatre ser- 
mong. Hanau, 1687, in-4o. 

Bibliographie. — I. Apologie pour le 
décret du synode national de Charenton, 
qui admet les Luthériens à nostre commu- 
nion. Opposée aux nouvelles instances, 
conséquences et cavillations du jésuite La 
Barre, avec une question à la fin en forme 
de coroHairCy si la communion avec Vé- 
glise 4i$maine est à espérer ou non? Oran- 
ge, £â. Raban, m. dg. l., in-8s 268 pp. 
Cet ouvrage a été traduit en latin et in- 
séré sous le titre de Creguti syncretismus 
dansHe Syndromum Irenicum de J. Melle- 
tus (Hanau, 1664, in-8° ). — II. Réfur 
talion de deux lettres du sieur Calemard, 
jésuite, par lesquellesil prétendait de prou- 
ver l'exisletice actuelle et possible du corps 
de Jésus-Christ en plusieurs lieux, k Die, 
par Ezechiel Benoit, imprimeur de TA- 
cad. M DC.LX.in-8o,56pp. — III. Biraw 
hoc est elvcidationes de apicibvs ss, Théo- 
logiœ... Diae Aug. Yoc. excud. Ezechiel 
Benedictus, h. dg. lx., in-4o. Cet ou- 

(1) Voy. la préface de son Bivrim et les Syn. nat., 
<rAyiDOn, t. 8, p. 796. 

r)) Vo>' r histoire de cette qierelle ei-«près. V» 
Alex. d*isK. 



ivrage n'est qu'un recueil de thèses sur 
des matières théologiq. soutenues par 
des étudiants à Pacad. de Die.— IV. Re- 
velator arcanorum ubi Ulustriora quœvis 
ac dîfficiliora scripturœ oracula nova me- 
thodo didacticè ac elenchticè enucleantur 
qute inPentateucho continentur. Genevae, 
1661, in-4°. — V. Apologia necessaria 
non minus quam cequissima Antonii Cre- 
^itfi, contra accmatûmem impr<jevisam, 
inexpectatam et iniquam Friderici Span^ 
hfimii professoris Leydensis. Amstelod., 
1678, in-^o, 48 pp. Très-rare. Crégut 
raconte dans cet ouvrage ses démêlés 
avec d'Yse au sujet de la chaire de théo- 
gie de Die. Bayle en donne une analyse 
dans son DM?f.m^,vo lSE,remargue d. 

VI. MM. Haag {Fr. protest.) lui attri- 
buent, mais sans indications de date et 
de lieu d'impression : Exercitatio de 
sufjicientiâ et efficaciâ mortis Christi. — 
VII. D'après G. Allard, il aurait encore 
compose une Théologie en latin et un 
Traité du franc arbitre. 

CRETET (Emmanuel), c*« de Champ- 
mol, député, m»"® de l'intérieur sous 
l'empire, naquit au Pont-de-Beauvoisin 
(Savoie) (3), le 10 fév. 1747. Destiné par 
sa famille à la carrière commerciale, il 
entra fortjeune encore dans une maison 
pour le compte de laquelle il fit sept 
voyages en Amérique. Plus tard , un 
de ses oncles qui avait un commerce 
assez étendu à Paris l'attira dans cette 
ville. — Après la mort de cet oncle, 
Cretet entreprit quelques affaires pour 
son propre compte : il fut notamment 
direct' d'une compagnie d'assurances 
contre l'incendie. Mais effrayé par les 
premiers événements de la révol., il li- 
quida sa fortune et se retira aux envi- 
rons de Dijon, dans une terre du nom 
de Champmol qu'il acheta. Caché dans 
celte retraite et livré tout entier à des 
travaux champêtres, il laissa passer, 
sans y prendre part, les orages révo- 
lutionnaires. — Sa carrière politique 
commença en 1795. Elu à cette époque 
député de la Côte-d'Or au conseil des 
anciens, il fit adopter un grand nombre 
de projets de lois, entre autres sur le 
nouveau système monétaire, les oc- 
trois, les postes etmessageries, les trans- 
ferts de la dette publique, les contrib. 
des portes et fenêtres, etc. Après le 
coup d'État du 18 brumaire qu'il avait 
appuyé dans la mesure de ses moyens, 
Bonaparte le nomma cens»' d'État char - 

(3) Et non , comme l'ont écrit tons les biogn* 
phes, dans la partie de ce bourg qni appartieni au 
dép. de risère. (Note de sa famille.) 
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gé du département des ponts-et-chaus- a die Pans , proiroa^son oraison funèbre, 
sées (25 déc. 1799). Quoique placé à la ^— Il apparleoait, comme'membre as- 
tête d'une administr. dont les travaux jSQcié, à plusieurs soc. sav.: à Tacadcni. 



ne lui étaient pas familiers, il se mon- 
^ Ira à la hauteur de sa position. Il -en- 
couragea différents systèmes de cons-* 
truction, encore inusités en France, t^li» 
que les ponts de fer, et s'occupa avec un 
soin tout particulier de rentretienxles 
routes alors très-népligées.— Un décret 
du 28 avril 1806 lui confia le eouv*. de 
la banque de France, à la fondation de 
laquelleilavaitpuissammentcontribué, 
et un second décret du 9 août 1807 le 
nomma ministre de Tintérieur. Mais 
Taffàiblissement de sa santé ne lui per- 
mit pas de conserver longtemps ces 
hautes fonctions : il donna sa aérais- 
sion le 1" oct. 1809 ^1). et mourut le 
28 110 V. suiv. à Auteuil où il s'était re- 
tiré. 

D'après les ordres de l'empereur, on 
déposa son corps au Panthéon.Quoiqu'il 
fû t protestant, l'abbé Raillon,notre com- 
patriote, alors chanoine de Notre-Dame 



des sciences dé Sienne», à rAlhenée de 
Vauciusei au Lycée du Gaid, etc., . ^ 

BlO-BlBLlOGRAPHIE. — "^NoUce blO' 

graphique mr S. Exe, Emmanuel lret et ^ 
comte de Cbani^ol.'. (Extrait du Monir- 
t0ur 4u è3 déc. 1809) par Flacliat, çhaf 
de division îiu ministère de Tintérienr 
(Impr. Te^i\x\ in-8o; 16 pç. ' 

CBDZAT (Laurent), né en Dau- 
lihiné vess le commencement du xyu< 
siècle}, cultiva les lettres et fut lié avec 
on grand jciombre d'écrivains de §on 
temps, entï^ autres avec Chorier. 11 * 
mourut ver§ i675, après avoir enseigné 
le droit avec quelque éclat à TUniver- 
sité'de fSlence pendaut plus de 50 ans. 
On a de lui des thèses ^ queiqiies dis- 
cours dont là Bibl.^pjubliqttade Greno- 
ble poss5deunrec\îe\L»giQUs le'n'^28650. 
^ — (Voy. la Bihliothèqueùe G. Aflard,?». 

ROALBÈS.) * 
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DALBAN (Jean-Baptiste-Pierre), 
poète, auteur dramatique, est né à Gre- 
noble le 14 décembre 1784.— A la vue 
du volumineux bagage dramatique de 
M. Dalban, sans doute plus d'un lecteur 
se demandera avec surprise quel est 
cet écrivain dont jamais personne n'a 
ouï parler ? Qu'est-ce que ces tragédies 
et ces comédies dont les titres ne figu- 
rèrent jamais de mémoire d'homme sur 
une affiche de théâtre? Voici l'explica- 
tion de ce mystère littéraire. 

En 1817 et 1818, il y a déjà longtems 
comme on voit, et le souvenir de ce 
grave événement s'est depuis longtems 
effacé, M. Dalban fit représenter sur le 
théâtre de Grenoble deux comédies de 
son crû, les Préventions et les Amants 
par procuration. Ces pièces furent impi- 
toyablement sifflées. Tout auteur, on 
le sait, a une foi robuste eu son propre 
mérite, aussi notre compatriote se gar- 
da-t-il bien d'être édifié par cette chute 
sur la valeur de ses deux comédies; il 
se mit,au contraire, à maugréer contre 
la cabale, les envieux, l'ignorance du 
parterre, etc., etc. Puis, à force d'y son- 

(1} n avait par le fait cessé ses ronctions à dater 
da sd juin 18U9 : Fouché, ministre de la police, 
lut chargé ûeVInUrim- 1 
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er, il crut avoir trouvé<.la vraie icause 
e son peu de succès : il s'avisa de i'at 
tribuer au mauvais goût du siècle, à la 
décadence de Tari, au monstre duYo- 
mantisme ! Lui qui s'étudiait à suivre 
dans toute leur pureté les formes tra- 
ditionnelles de l'art classique^ pouvait-il 
en effet réussir auprès d'un parterre 
infatué des œuvres immondes de la nou- 
velle école? Plein de celle idée, il se 
voilà la face de douleur, et suspendit 
sa harpe aux saules de l'Isère^ bien 
décidé a ne plus écrire, à ne plus com*- 
mettre les fruits de sa verve aupfès 
d'un ignare public sourd aux accents 
de la vraie poésie. Pendant dix ai^, il 
tint parole et se drapa dans un dédai- 
gneux silence. Mais, éveillé un beau 
jour au bruit des ravages de l'hérésie, 
il se reprocha sa torpeur comme un 
crime alors que la patrie était en dan- 
ger, et prit avec lui-même une héroï- 
que résolution : il fit vœu de s'établir le 
champion de l'ordre légal dans l'art dra- 
matique, de pondre et de faire imprimer 
chaque année à ses frais, tragédies et 
comédies, non dans Tespérance de les 
voir jamais représentées, ou simple- 
ment lues, mais pour l'acquit de sa. 
conscience, comme une protestation 
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continuelle en faveur des salues doc- . 
trines. G'e^ à ce dévouement chevale- 
resque, homérique, digne d'un meilleur 
sort, que notre province, cher lecteur, 
dollle bagage dramatiquedeM.Dalhan. 

• BIBLIOGRAPHIE. 

S I. Poésies et Romans 

I. Le8fugUi'ùes,iB07, in-S*».-- II. Juki, 
ou mon testament^ précédé d^un ode sur 
le pùisoR, 1810,in-8o. L'ode a été réimp. 
dans le lecuei) de ses œuvres ci-après. 
N9 IX.— III. Ode sur la naissance de S, M, 
le roi de Rome, 1811, in-8<».— IV. La ca- 
pUaie, élégie (s. 1. ni d.) (1814), in-4''de 
4 ff. non chiffrés. — V. * Le« mallieurs 
de V amour, ou Mémoires d'une femme. Pa- 
ris, Le Normant. 1817, in-12, de 96 pp. 
roman. — YI. Célestine, ou V héroïne de 
roman. Paris, Dupont... 1827, 2 vol. in- 
12. Voy. un art. ae Métrai dans la Revue 
encyclop. de 1827, t. 34, pp. 224.— VII. 
*La Muse nouvelle , recueil de poésies, 
Grenoble, 1832, in-S». -VIII. ÉpUre à 
M. Monniei\ Grenoble , Prudhomme, 
1834,ia' 8°, 4 pp.— IX. Po^8ie« diverseset 
pièces de théâtre. Paris» Ponthieu, 1824, 
in-12 de 230 pp. Les pièces de théâtre 
contenues dans ce recueil sont: La fem- 
me aimée, comédie en 3 act. (fragm.) ; - 
Les amants par procuratioti (ci-après n® 
xiVj-A père avare enfant prodigue, co- 
med. en 1 acte et en vers. 

Le Journal de Grenoble contient un 
assez grand nombre de pièces de vers 
de sa façon, telles qneRouquet à Chloris, 
Epitre à Philis, etc. 

§ II. Pièges de Théâtre. 

X. Le Défiant, comédie en cinq actes et 
en vers. Paris, Delaunay, 1813, in-8o, 
135 pp.— XL LesAmanspar procuration, 
comédie en un acte, en vers libres, replié- 
sentée sur le théâtre de Grenoble , le 5 
mars i8i 8. Grenoble, imp. David, 1818, 
in-lB°,43pp. Réimpr. dans le recueil de 
sesœuvresci-dess. n°ix.— XII. Catilina, 
tragédie en cinq actes et en vers, imitée 
de Ben ^Johnson. Paris, Vente, 1827, 
inS^ .—XIII. Hécube, tragédie en cinq actes 
et en vers, Paris, Vente, 1829, in-8°.— 
—XIV. LOrigiîuil, comédie en cinq actes 
et envers, Paris, Breaulé, 1830, in-8o. 
— XV. Les Préventions, comédie en trois 
actes et en prose, Paris, F. Didot, 1832, 
in-8o. Cette pièce a été représentée sur 
le théâtre de Grenoble. — XVI. Le Ro- 
mantique^ drame en cinq actes, en vers. 
Paris, Firmin Didot... 1833,in-8« de iv 



et 88 pp. -^XVIL Thésée , ou les Lois de 
Minos, tragéd en cinq actes en vers. Pa- 
ris. 1834, in-8*.- XVIII. Ffl/Waiid, ou 
l'école des juges, drame en cinq actes et 
en prose. Pans, 1835,in-8o.— XIX. Olinde 
et Sophronie, tragédie en cinq actes.Vzris, 
Delaunay, 1838, in-8s 79 pp.— XX. Te^ 
lèphe, tragédie en cinq actes et en vers. 
Paris, Delaunay, 1839, in-8o. — XXL 
Pérolla, ou Annibal à Capoue, tragédie en 
cinq actes et en vers» Paris, 1842,in-8o. 
— XXII. Méléagre, tragédie en cinq actes, 
en vers. Paris, Ledoyen, 1844, in-8o, 
82 pp. — XXIIL Le Triumvirat, tragéiMe 
en cinq actes , en vers. Paris^ Ledoyen, 

1845, in-8'. — XXrV. Fabia, ou le Con- 
sulat plébéien, tragédie en cinq actes. 
Paris, Ledoyen,1846, in-8o de vi et64 pp. 
—XXV. Lavinie, tragédie en cinq actes. 
Paris, chez les principaux libraires, 

1846, in^o , 68 pp. — XXVI. Zoraîde , 
tragédie en cinq actes, en vers. P^is, 
impr. Lacombe, 1855, in-8o. — XXVII. 
Cyrus, tragédie en cinq actes, en vers.- 
Paris, S*-Jorre..., 1856, in-8°. 

DAJ^GALIERES (ANTOINE), hellé- 
niste, né à Grenoble, vint se fixer *à 
Lvon, où il paraît avoir été professeur. 
Chorier, qui entretint avec lui des re- 
lations littéraires, dit, dans le Suppl, à 
l*Etai poL (page 30) : « Il possédoit par- 
faitement la langue grecque et en avoit 
pénétré tous les secrets... Il avoit aussi 
fait de grands progrès dans la langue 
latine et les belles-lettres, et s'il eût 
vécu plus longtemps, il auroit, sans 
doute, acquis une réputation égale à 
celle des plus grands hommes dans la 
république des lettres. » Il mourut à 
Lyon en 1665, âgé d'environ 42 ansj. 

BiBUOGRAPHiE. 1. Amalthcum proso- 
dicum. Lugduni, 1653, in-12. — II. Ca- 
nones groecorum accentuum et spirituum 
omnium. Lugduni , 1655, in-18. 

D'après Cnorïer (Adversaria, pp. 183- 
84), il aurait pris part à la traduct. des 
hommes illustres de Plutarque de Fr, 
Tallemant. 

DARD (Henri- Jean-Baptiste), juris- 
consulte, né à Vienne le 18 novembre 
1779, fut d'abord professeur de droit ro- 
main à Tacad. de législation de Paris, 
puis avocat à la cour de cassation. Il 
resta dans l'obscurité pendant todte la 
durée de l'empire, mais, à la première 
restauration , il s'acquit une sorte de 
célébrité en prenant la défense des émi- 
grés dépouillés de leurs biens par les 
lois de la révolution. Dès 1814, il pu- 
blia sous ce titre , De la restitution des 
biens des émigrés (ci-apr, n^» iv), un 
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éerit qui fit ane grande sensation dans 
le public. Les acquéreurs de biens na- 
tionaux s'émurent, et, sous le nom 
d'iine liame Mathéa, adressèrent à la 
chambredesdéputésune pétition contre 

' lui. La chambre, dans la séance du 27 
juillet 1814, passa à l'ordre du jo^r, 
mais loin d'être satisfaits, les pétition- 
naires se joignirent aux libéraux pour 
S9llieiter«amiseenaoeiisation. En con- 
séquence, Dard fut arrêté )e 10 août sui«* 
vaatavcc^son ami Falconnet, qui avait 
aussi écrit sur le même sujet. Mis en 
liberté le 21 du même mois> par un ar- 
xét de la chambre des mises en accusa- 
tioB, il se vit en butte à des persécu- 
tions qui l'obligèrent à se défaire^pour 
la somme modique de 20000 fr., de son 
ofâce d'avocat à la cour de cassation 
(1816). Il ouvrit alors un cabinet d'af- 
faires et continua à défendre dans plu- 
sieufs brochures la cause des émigrés. 
On^peut dire qu'il contribua puissam- 
ment à faire adopter la loi d'indemnité 
du 27 avril 1825, dont toutes les bases 
ont été littéralement puisées dans ses 
Réflexions sur les moyens de faire cesser 
la différence quieofistedans Vopinionentre 
la -valeur des biens patrimoniaux et ceux 
dUs nationaux, et dans un projet de loi 
qu'il avait fait imprimer au mois d'oc- 
idbre 1824 (Paris, Trouvé). Ce dévoue- 
ment à une cause qui n'était pas géné- 
ralement regardée comme nationale, 
méritait assurément une récompense. 
Aussi, après la promulgation de la loi 
de 1825, se forma-t-il un comité dans 

' le but de provoquer des souscriptions 
et de lui acheter une terre qui, érigée 
en majorât, l'indemniserait ae la perte 
de son office d'avocat et seraiten même 
temps un gage de la reconnaissance des 
émigrés. Les journaux de l'opposition 
firent grand bruit à propos de cette 
souscription. Le Courrier français affir- 
ma plusieurs fois que Dard était en pos- 
session d'un château magnifique , de 
terres considérables, qu'il avait une 
inscription de 10000 fr. de rentes sur 
le grand livre, qu'admis en audience 
particulière par le roi, il avait reçu 
la croix d'honneur, etc., etc. Mais, hé- 
las ! en 1829, le comité comptait à peine 
100 souscripteurs, et le pauvre avocat 
n'avait pas même été nayé des nom- 
breuses oonsullabions données par lui 
aux émigrés lors de la formation de la 
commission d'indemnité. Dans ses Ob- 
servations sur la cause du déficit du fonds 
commun, il se plaint avec amertume de 
cette ingratitude : « Il est vrai, dit-il. 



^i que je n*étais parent ni al}ié d'aucun 
« ministre, et que je n'appartenais à au- 
<t cune coterie ». En sorte qu'à cette épo- 
que, au lieu d*inscription de rentes, de 
décorations, de terres et dechâteaux, il 
n'avait encore reçu que lacroixdeChar- 
les m d'Espagne. La révolut. de 1860 
est venue depuis lors, et j'ignore si, ab 
mtlieudes préoccupations amenée&.par 
cet événement, les émigrés n'ont pas 
entièrement oublié l'homme qui a le 
plus contribué à rétablir leur torture. 
— Dard est mort le 26 nov. 1840. 

BIBLIOGRAPHIE. ' 

I. Code civU^avec des notes indicatives 
des lois romaines, coutumes... ou confé- 
rences du Code civil avec les lois ancien- 
nes.,.. Paris, 1806, in-8o.=La 2» édit. 
est de 1813, et la 3« de 1827.— II. Ins- 
truction facile sur les conventions sdon 
les principes des codes et sur les contrats 
de mariage. Paris, Bavoux, 1807-09, 2 v. 
in-8*.— IIL Du rétablissement des rentes 
foncières mélangées de féodalité^ abolies 
sans indemnité par les lois des 6 juillet et 
25 août 1792 el il juiUet 1793, et de la 
jurisprudence de la Cour de cassation et 
du Conseil d'Etat sur ces lois. Paris, Le 
Normant, 1814,in-8M98pp.— IV.J!)«ia 
restitution des biens des émigrés considé- 
rée sous le rapport du droit public, duditfiU 
civil et de la politique, et de la révocation 
de la loi du 24 ocL 1792, qui a aboli ks 
substitutions. Paris, 1814, in-8». == Il y 
a eu une 2« édit. de cet écrit. — V. Opi- 
nion d'un jurisconsulte sur diverses ques- 
tions concernant les dettes contractées par 
les émigrés antérieurement à la mort ci- 
vile dont ils ont été frappés et à la confis- 
cation de leurs biens. Paris, Le Normant, 
1819, in-8o,204pp. Les théorie^ soute- 
nues dans cet ouvrage donnèrent lieu à 
deux arrêts de la cour roy. de Dijon des 
12 et 14 avril 1821 , qui firent dans le 
temps beaucoup de bruit. — VI. Ré- 
flexions sur les moyens de faire cesser la 
différence qui existe dans l opinion^ de la 
valeur des biens patrimmiaux et les biens 
dits nationaux. Paris, Egron, 1821,in 8^. 
Cet ouvrage , dans lequel Dard discute 
les bases à donner à la loi d*inde|nnité, 
fut rédigé sur l'invitation de M. de Vil- 
lèle, et imprimé aux frais du minis- 
tère. Cependant, pour des raisons 
de circonstance , le gouvernement en 
empêcha la publication. L'auteur le fit 
réimprimer a ses fixais en 1824.— VII. 
Opinion d'un jurisconsulte^ concernant la 
confiscation, la vente des Mens des émi- 
grés, et lu confirmation de la vente de ces 
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hens p$r Tautorité royale. Psir& , inipr. ' 
Trouvé/1821, i«-^o. — V!II. Observa- 
lioThs sur le droit -de someraineté de lu 
France sur Saint -Domngue et sur les 
droUs des colons propriétaires de dette Ue. * 
Paris? Gide, Egrbn, 1824, in-8«.— IX. 
Observations sur le projet deioi d'indemn 
nité à accorder auxémigrés, Paris, Egron, 
1825, in-S*".— X. Disserm^ûm s^rlafue^ . 
tUm de savoir : si les anciens propriétai- 
res de biens fonds confisqués etvendtts ré- 
volutionnairentent y indemnisés par la, loi 
du 27 . avril dernier, -feuvent être ' tenus 
de supporter ùb'déducttoA des intérêts des 
dettes contractées avant la confiscation et ' 
courus depm cette époque^ lorsque ces 
intérêts ont été payés par l'Etat en même 
temps que le capital desdites dettes. Paris, 
Delaunay, Pelicier, 1826, ia-8o, 64 pp. 

— XJ. De la législation ancienne et nou- 
velle^ concernant les rentes foncières sei- 
gneuriales et féodales supprimées par le 
décret du 11 juillet 1793. Paris, Fihan 
Delaforest, 1827, 111*8" de vu et 132 pp. 

— XII. Observations sur la cause princi-- 
pale du déficit du fonds commun créé par 
l'art. 2 de la loi du 21 avril 1825 et sur 
les moyens de le réparer. Paris, Plhan 
Delaforest, 1829, in-8ode xvi et 65 pp. 
—XIII. Du droit des officiers ministériels 
de présenter leurs successeurs à l'agré- 
ment de Sa Majesté. Paris, veuve Lenor- 
mant, 1836, ia-8o. — XIV. Traité des 
ofjRces désignés dans l'art. 91 de la loi du 
28 avril 1816, concernant les avocats à 
la Cour de cassation^ les notaires , les 
avouéSj les greffiers... Paris, Hingray, 
1838, in-8*. 

DARIVE.— Voy. Revilàsg 

DAUMONT (ârnulphe), médecin, 
né à Grenoble le 27 nov. 1720 (1), ou 
à Valônce en 1721 (2) , fit ses études 
médicales à la Faculté de Montpellier 
et devint ensuite, par un édit du mois 
d'avril 1756, professeur royal unique et 
premier agrégé de la Faculté de médecine 
en l'université de Valence. Il remplit ces 
fonctions jusqu'à la réorganisation des 
universités , et mourut le 18 août 
1800. — C'était un savant homme : Di- 
derot et d'Alembert qui entretenaient 
avec lui des relations litt. se Fassociè- 
^ rent pour la rédaction de rEncyclo[>é- 
die. Il était membre des académies 
des sciences de Lyon et de Montpellier. 

(i) D'après la France litt. de 1769 et U plapan 
desDiograpbes. 

(3) D'après la Siatistifue de le Drôme de Dda- 
erolx (éd. iii-4»;, p. 633. 



fiiBLiOGfUFBiB, — f. Rdûtion des. 
fêtes publiques données par r Université de 
Mon^eUier à l'occasion du rétablissement 
de ta santé du roi procuré var S méde^ 
cins de cette école (Montpellier), 1744, 
m-A^. — II.* Mémoires sur une nouvelle 
méthode d'administrer le mercure dans les 
maladies vénériennes et autres. Montpel- 
lier, 1762, in-8o. 

Il a rédigé la plupart des articles de 
médecine, au nombre de 374, pour les 
vol. 3, 4, 5 et 6 de la grande Encytlor 
pédie. Voyez à ce suiet une note de 
M. Planel, vice-président du tvibunal 
civil de Valence, son petit-fils, dans la 
Statistique de la Drôme (éd. in-4°], pag. 
632 et suiv. 

La Bibliothèque publ. de Lyon con- 
serve 3 mémoires de Daumont restés 
inédits : I. De Victère oujaumsse; - il. 
De l'usage du quinquina pour le traite- 
ment des vlcèTesscfopkukux\-\\\. Autre 
Mémoire sur le même sujet {CateAogwe 
de Delandine, n»" 910, 916, 988). 

DAUPHINS DE VIENNOIS, an- 
ciens souverains du Dauphiné. — Je ne 
rappellerai pas les diverses opinions 
émises autrefois par les historiens sur 
l'origine de ces princes, leur filiation 
généalogique et les commencements de 
leur puissance; il faudrait entrer dans 
des développements trop considérables 
pour trouver place ici, et d'ailleurs ce 
serait sans utililé réelle, car les unes 
et les autres n'étant, à proprement par- 
ler, que des conjectures tirées de pro- 
babilités ou d'analogies de noms, ne 
jouissent plus d'aucun crédit (3). —Je 
me renfermerai dans les faits et la filia- 
tion généalog. tels que les a formulés 
le président ûe Valbonnays (4) dont les 
judicieuses recherches ont apporté la 
lumière sur cette période de nos anna- 
les, en les purgeant de toutes les rêve- 
ries admises légèrement par ses devan- 
ciers et dont le système, remarquable 
par sa lucidité et l'emploi des pièces 
authentiques sur lesquelles il repose, 
est aujourd'hui le seul adopté. 

La puissance des Dauphins a été fon- 
dée par les anciens comtes ^'Albon (5). 
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;3) Voy. toutefois celle de Chorier,ci-dev. p.Sii. 

(4) Bistoire de Dauphiné et des princes qui ont 
porté le nom de dauphins. Genève, Fabci et BarlUot, 
173â-i7âl (sic), 2 vol. in-fol. ., . . j. 

(5) On ne sait rien de certain snr 1 origine de 
cette famille . et les liistoriens ont fait d'Inutiles 
reclierches pour ta découvrisses deux pios anciens 
membres connus, Guignes le Vieux tt Gnigues la 
Grast son flls. ne sont même pas qpaliflés du titre 
d'ALBON dans aucun acte.Gni^a ///(l080-li«S)est 
le premier qui l'ait prt8.(V.une Généal. de lamison 
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L*un d'eux, Guiçite$ dit le Vieux, le pre-' 
mier dont Texislence soit hisiorique- 
>ncnt prouvée, vivait en 1040. H com- 
mença par posséder dans le Graisivan^. 
dan (Quelques terres dont il devait la 
concession à Isarn, évêq. de Grenoble,' 
ou dont il s*était emparé à la faveur 
de Tanarchie qui suivit la cession du 
royaume de Bourgogne, faite à Tempe- 
reur d'Allemagne par Rodolphe le 
Fainéant. Ses descendants ^réunirent 
ensuite à leur domaine, soit par des 
traités* des alliances ou la force, les 
terres de leurs voisins, et finirent ainsi 
par posséder en toute souveraineté la 
plus grande partie du pays connu sous 
le nom de Dauphiné, sur lequel ils ont 
régné pendant 300 ans (1).— Us se sont 
divisés en 3 races. La première, celle 
descomtes d'ALBON s'éteignit vers 1162 
.ou HGlen Guignas F, mort sans enfants; 
Béatriûn, sa fiUe unique, héritière de 
ses états, les porta dans la maison de 
Bourgogne, par son mariage avec Hu- 
guesIH; son u\s Guignes F/,aonna nais- 
sance à la 2«, qui prit fin par la mort de 

d'Albon, par Thomassin, dans son Registre DelpM- 
naïf ms. de la Bib. de Grenoble. (Voyez encore ia 
note ci-après.) — Il ne fant pas la confondre avec 
la famille Lyonnaise dn même nom qni ne remonte 
qu'il la fin du xiii*" siècle. 

(1) Ce sysièmeqai nefaitpasremonter les Dauphins 
au delà du w* s., est appuyé sur le passage suiv. de 
Tacte xyi du S» cartnlaire de S-Hognes : « Generalio 
« comitomistornm qui modo régnant perepiscopatum 
«Gratianopolitanuni.ntt//tM inventua fuit m die- 
« buanLiSfScilicet inaiebus l8amiEpiscopi{9ol-^6)t 
« qui cornes vocorelur; sed totum episconatum sine 
c colnmnja pr sediciornm comitum prsdictos «pis- 
« copus in pace per allodium possidebat... Fostepis- 
% copnm autem Humbertum (1020 - 1025) fuit epis- 
« copus Mallenus prsed. eccles. Gratianopolilan», 
« In cujttsdiebus (4030-1042) GUIGO rETUS,p(Uer 
« Guigonis crassi, injuste cœpit possidere ea quœ 
« modo habent comités in Gratianopoli, sive in terris 
« Episcopatus.., 9 {Oiorier, Etat polit., t. II, pp- 71 
et 7 j). C'est le plus ancien docoment'on il soit ques- 
tion des Danpbins,par conséquent toutes les recher- 
ches pour aller an delà de Guigues le Vieux et re- 
culer les commencements de la puissance de ces 
princes, seraient sans fondement solide. On lit, il 
est vrai, dans une donation faite par ce Guigues le 
Viéfru; à la prévôté d'OnU, en 10S5 : « EgoGuigo 
« comes, qui nomine vocor Senex... dono et conQr- 
c mo pro anims meœ mercede et anima patris mei 
ff et matrls mes, et parentum meornm ecclesi» 
« sancti Lanrentii martiris... mansum nnum, etc.» 
(Yalbonnays, Avis sur la généalogie des Dauph., 
)). II.) Il semblerait résulter de ces termes que 
Guigues te Vieux n*était pas le premier de sa race 
qui se fût établi en Dauphiné, que ses pères y avaient 
possédé des terres et obtenu le même rang, mais, 
leurs noms s'étant nerdus dans l'obscurité des temps, 
on est forcé, en l'absence de tout monument histo- 
rique antérieur, de s'en tenir au témoignage du car- 
(ulaire précité. Au reste, le lecteur curieux de con- 
naître les diverses conjectures que les historiens ont 
omises d'après cette donnée.les trouvera exposées et 
disentées avec nne profonde connaissance de la ma- 
tière, en tête da â« vol. de VHist. (inédite) du Dau- 
pUné, par Fontanien, intendant de la province (Mss. 
«It^ia BU), imp.) 



V«a» /•' aVrivée en 1281 . Anne, f œur de 
ce dernier et son héritière par substi- 
tution, forma ia 3* en se marlanl^avec 
Humbert ék La Tovr-Du Pi». Cette 3» race 
"finit en' 1349^ par Â cession du Dau- 
phiné à la France. — Afin de i/è pas 
morceler la'^érie de ces princes, je les 
ai rangés dàns' Tordre de leur succes- 
sion de jj^céfiëreitce à l'ordre alphabéfi- 
que. On tomprendia çue j'ai dû néces- 
sairement me borner à exposer le^ faits 
priocipau|L de leur vie: entrer dans de 
plus ^ples détails, rappeler tous les 
actes auxquels ils prirerft part, ou qui 
'S'accomplirent jje leur tismps en Dau- 
phiné' pendant trois siècles, eût été 
un tratail de trop longue haleine. Le 
lecteur pourra suppléer à l'insuffisance 
de ces notices en 'recourant à VEtS" 
toifé de Valbonnays,queje vais preu- 
dre pour guide, et aux ouvrages sui- 
vants: Eut. des Dauphins et des Vicomtes 
de Viennois, par CI. de Rubvs. Lyon, 
1614, in-8o.— Eist. généal. des Dauphins, 
parA. Duchesne. Paris, 1628, in-4o.— 
Eist, des Dauphins de Viennois, d'Auver^ 
gne et de France, par Lequien de ia Neuf- 
ville. Paris, 1760, 2 vol. in-12, 1. 1. 

Les bustes (de fantaisie) des Dauphins 
qui, avant la révolution, décoraient la 
voûte du palais de justice de Grenoble, 
sont aujourd'hui enchâssés dans le mur 
de la Bib. pub. de cette ville (2). Ils ont 
été lith. et pub. dans V Album du Dauph. 
T. IV. (Voy. une Notice sur les bustes des 
anciens Dauphins, par M. Pilot, dans la 
Revue du Dauph,, t. VI, pp. 300 et suiv.) 

DAUPHINS DE LA I'« RACE. 

(maison b'albon.) 

GUIGUES I", dit LE VIEUX, fut le 

premier qui posséda quelques terres aux 
environs de Grenoble, dès 1040. Il abdi- 
qua en 1057 et se fit moine dans Tab- 
baye de Cluny où il mourut le 22 avril 
1075.Son corps fut transporté au prieuré 
de St- Robert dont on lui attribue com- 
munément la fondation (3).— Son frère 
Eumbertd' khBO^ÏuX évêque deGrenoble 
vers 977 à 1025. 

GUIGUES U, dit LEGRAS-Cttt^o 
Crassus ou Pingvis - fils d u précédent, ne 

(2) Ils étaient primitivement an nombre de dooze, 
et l'on n*en possède qae onze. CeM qui s*est perdu 
représenUit le jeune André, (Ils à'Humbert II. On 
trouvera ci -apr., p. 393, des renseignements capables 
de mettre sur la voie des recherches à faire pour le 
retrouver et le joindre à cette ancienne eollection 
qu'il serait intéressant de compléter. 

(3) Voy. sur cette fondation , Valbonnays, Hist. 
du Dauphiné,i.U,^.bOi. 
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paraît s*être occupé qu'à augmenter ses etdergenévc; voici, dit on, à quelleocca- 
posses^ons territoriales aux dépensées sion: itfa^t/(^esafille,âouéed'une grande 
evéques de Grenoble, Arthaud, PdnoeI«' beautéa^itexcitéunevivepassiondans 



et Ponc$ 'U. Il mourut vers 1080 et fut 
enseveli àjcèté dè*son père* 

GUIGUE8 lu, fils du précédent, est 
nommé dans les anciens actes Guigp 
cornes, fUius Guigonis trassL II porta, la 
l«%le litre de'fCom/ed'AZ&onetaugmenta 
considérablementlapOissaucedesa mai- 
son. — Sa ^e offre un curieux tableau 
des mœurs féodales au xpsiècie. Conti- 
nuant le système d'usly*pa(tiOHs et d'em- 
piétements cdftimencé par son père il ar- 
riva à ionïv pavindi%i8 av^c I^ évfcfues 
de presque tout lé patrimoine^e Tégli- 
se qp^ Grenoble. Cet élat dexhoses don- 
nait lieu à dci^ntitiuels débatsquefiui- 
gues ne manauait presque jamais -de 
tranctier avecïépée. Pour y mettue fin 
révêque saint Hiteués eitason adversaire 

• par-devant llarcbevêque deV\^nne(1097) 
mais cette démarebea'ayant pasamené 

* de solution le saintiippélat fit usage des 
foudres spirituelles e^ l'excommunia. 
Au lieudè se soumettre leseigneur ex- 
communié arma «es Vassaux, alla atta- 
quer révêque jusque dans son palais é- 
piscopal et le cbassa d^Gçefiobte. Dans 
cestempsdetroubiesetdecodfusion les 
anathèmesde TEglise étaient une arme 
toute-puissante dor\t, il faut le recon- 
naître, lesévéquesse servirent plus d'u- 
nefois pour protéger le faft)Ie et le pau- 
vre contre les abus de la forée brutale. 
Celui qui en était frappé se vt)yait en- 
travé chaque jour dans ses moindres ac- 
tions, repoussé du seuil des églises, a- 
i)andonné comme un pestiféré. Guignes 
finit par se lasser de cette position qui lui 
était faite, il se soumit et, pour obtenir 
son absolution, abandonna toutes les 
dimeset redevances dont i 1 jouissai t dans 
ïe diocèse de Grenoble. Mais cette paix 
ne fut pas de longuedurée; Guignes re- 
commença bientôt ses violences et ses 
usurpations. Profitant de quelques ter- 
mes mal définis relativement à la juri- 
diction de Grenoble qui était restée in- 
divise, ilyétablitsadominalîon etydé- 
trufsit celle de saint Hugues. Celui-ci 
1 excommunia de nouveau : de nouveau 
le violent seigneur chassa Tévêque de sa 
ville épiscopale et l'obligea à chercher 
un refuge d'abord à la grande Chartreu- 
se, puisa Lyon. Cette longue querelle se 
termina en 1116 par la renonciation de 
Guignes à la plus grande partie des ter- 
res dont il s*était empare.— Sur la fin 
de sa vie, il prit part a la guerre qui s'é- 
tait allumée entre les comtes de Savoie 



le cœur d'Ame, comte de Savoie, qui l'é- 
pousa nialgré qu'il fût déjà fiancé à Gla- 
rence, fÛleducomtedeGenève. Celui-ci, 
furieux -de l'injure faite à sa maison par 
un tel manque de foi, déclara la guerre 
à Amé. Guignes ne pouvant rester spec- 

Siteur irfactif,vint au secours du mari 
esa filleet se mêla à une lutte dont les 
succès et les revers sontdiversement ra- 
contés par los historiens. 

Il Ibnda, près de Voreppe, le monas- 
tère dé Ghalaiset le dota de biens con- 
smérables. — Il mourut en 1125. Quel- 
ques historiens modernes placent sa sé- 
pulture dans l'afncien cloître N.-D. de 
Grenoble oudan9le prieuré de 8t.-Ro- 
bert (1), mais, selon Valbonnays, on ne 
sait rien de positif à ce sujet (2). 

Ufivait épousé uneprincessedu nom de 
MathUde, fille d'un roi d'Angleterre (3). 
' Dans les anciens actes elle est nommée 
tiniôXMathildiselMayenday tantôt Régi-- 
tuiy à'dLUiresïois Mathildis Regimi. Quel- 
ques auteurs prenant Regina pour uu 
prénom, ont avancé légèrement que sou 
origine princière avait été imaginée par 
Içs Dauphinois pour rehausser l'illus-' 
tfation de leurs souverains; mais cette 
interprétation ne peut se soutenir en 
face ae plusieurs titres positifs, notam- 
ment de celui cité par Valbonnays {^w^. 
de Daufh. II,* p. 377), dans lequel on lit : 
f Dominus Guigo Cornes de Albone et 
Matildis,^cnere reairuk^ ejns uxor. i — 
Guignes* eut de scm mariage deux en- 
fants : Guigues qui suit et MathildCj ma- 
riée à un comte de Savoie. 

GUIGU£SIV,.filsdu précédent, était, 
^urnomnié Dauphin- f Guigô Comes,qui 
Vocatur Delphinus », lit-on dans un acte 
de 1140 (4).— Il marcha sur les traces de 
son père et eut d'abord quelques démê- 
lés avec saint Hugues. Il fitla guerre à 
l'archevêquede Vienne," ravageason ter- 
ritoire, puis tourna ses armes contreRo- 
mans dont les habitants avaient eu le 

(1) Albert du Boys, Vie de sainl Hugues, p. I9«. 
— Pilot. Notice sur tes bustes des anciens Dauphins 
f Revue du Dauph., VI, p. 515),— J. Taulier» Ulst. 
du Dauphiné^^. 147. 

(â^ Uist. du Dauphiné, t. II, p. 501, noie b. 

(3) Valbonnays, t. II, p. 376, noie rf. 

(4) Le titre de Dauphin a fort exercé les énidits 



ui ont longuement disserté sur son origine et son 
-tymoiogie. L'nue des opinions les pins extraordi- 
naires est assaréroeni celle de M. Pierqoin de Geni> 
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bloQX, qui prétend, très-sérieusement, qaeZ)attjpAi»c 
est la traduction grecque du mot Allobrogie. {nevne 
du Dauph., t. VI, pp. tt3etsoiv.)-Voy. surcetieqnes* 
tion oisense une dissertation du P. Texte dap$ le 
Journal di Verdun de i74B. 



bAUMEWS 

toiide prendre le pani derieuf arcfmVê-, 
«ue. Cette villen'étaitencorequ'un gros 
Bourg saDs nenfparts. c II fut enifevé de 
vive forée, dit Doeliier(l): levainqueur 
irrilé chassa les chanoines, dévasta l'é- 

flise, brûla lesmaisons; tout fut abatn- 
onné à l'insolenceetau pillagedessol^ 
datss. » La paix se fit par VeQtrèmîse du 
légat du pape : le chapitre de St-Bar- 
nafd paya 1500 sous pour les frais d»l} 
guerre, et en guise d*expiatîon, Guignes 
&'en alla faire un pèlerinage à St-Jac- 
flues ea Galice. -— Vers U40 il eut un 
différeadavec Amé, comte de Sâifoie, 
son beau-frère» au sujet de ouelques con- 
testations sur les limites de leurs pos- 
sessions. La guerre s'aliumaentreeux: 
Guigues alla mettre le siège devant Mont- 
meillan, mais Âmè ayant attiré ^on ad- 
versaire dans un combat mit ses trou- 
pes en déroute. Mortellement blessé, le 
Dâ^pkin fut transporté au château 4ela 
Buiî^ièra où il mourut bientôt après 
(1142). Son- corps fut enseveli dans le > 
cloître de l'église N.-D. de Grenoble. 

lï avait épousé Marguerite, fille d'un 
Gte palatin de Bourgogne, nièce du pape 
Calixie IL De ce mariage naquirent un 
filsetdeux filles: Guigues, qui lui suc- 
céda ; Béàirix mariée à Robert, comt<e 
d'Auvergne (2)'; Marquise^ qui èpou^èi 
Aymar, comte de Valentinois. 

GUÏGUËS V, fils du précédent, prit 
amme titre le surnom de Dauphin que 
portait son père. Â la mortfde celui-ci, 
trop jeuneencore pour prendre posses* 
sion de ses vastes^domaines, il fut placé 
sous la tutelle de Mahguerite,"!^ mère, 
qui les administra avec sagesse et fer- 
meté. Parvenu à un âge pms avancé, il 
songea à venger la va^i de son père let 
déclara la guerre au comte dé Sairoie ;* 
mais ayantété battu, lui aussi, il s'esti-* 




( 1 150). -^ 11 alla ensuite àuprèsdel 

Îiereur d'Allemagne qui l'arma cheva- ' 
ier de ses propres mains, le maria à 
une de ses parentes dont les historiens 
ne nous ont pas conservé le nom» et lui 
fit don en même tempsd'uue mined^ar- 
gent découverte à Rame, dansleBrian- 
çonnais, avecla faculté de battre mon- 
naie.— En 1155, Berthold, duc deZe- 
ringhen àqui l'empereur Lothaire avait 
cédé ses droits surleroyaume deBour- 
gogne, lui abandonna tout ce qu'il pos- 

(1) Estai hist. sur le monastère et le chapitre de 
Saint-Barnard, p. 35. 

(S) Elle ent an fils aaqael oa donna le nom de 
Dauphin, De Ui sont ?ena8 les Dauphins d'Auvergne. 



BAirraim. 



sédait dfiM h ville de Vienne ^-ff^ 
depuis lors quelesDauplffivsonl-prisIe 
titre d^ comtes de Vienne. -^ 11 mourut 
à l'ancien château de Viziire,.e»t 162, ou 
1 t67selonquelquesaHlléursf ne laissant 
qu'une fille, Biatrix^ pourfiérîtière de 
ses Etats Î4). ^ 

/ En lui finit la l'« i^ des l)au^in8. 
Béatrix fut élevée par«1a'Ôauphine, 
Marguerite d^Boûrgogne, qui gouverna 
de nouveau pendant sa nfniOTité. Elle 
eut de son 2* mam, Hugu£3lli de^ur- 
gogne morleftily|2, ^i^u^* GuiguesAn- 
dréj qui fut la tige deia2n^oedesDau- 
phiu% (Vqy.IUSA'mu et MARGUE- 
RITE DB^BOVRGqc!»:). 

DAUPBÏNS DE» LA «.'» RAGE.' 

(maison «B BOPBGOGNE). 

. GpiGUES)», dit fUtGUES- AN- 
DRE, Hé ^rs 1183, fûtpl^cé, en 1192, 
sous la tutelle de Béatsij^, sa mère. Il . 
épousa, dit^OD, ft¥t jeuneencore, Sen^ 
noresse, ftllQ du c^mtede Valentinois, 
mais ce mariag&n'estgasgénepalemenr 
admis par nos^histprieni^ (5). Quoi qu'il 
en soit^ ce 'prince se giaria en 1202 avec 
Béalrixâe Çl<m>8t1:al, petite-fille du comte 
4e Forcalqùieriqui lui apporta en dot les 
comtés d^ Gapençois ef d'Embrunois. 
Plus,tar4 il la répudia sous préteKfcde 
parenté et épousa béatrix de Mont ferrât. 
—En I21Ô4 U'piitquelque part à lacroi- 
sade contre les Albigeois. Il transféra à 
Grenoble^dansTéglisedeSt-Andrédont 
on lui doit ia reconstruction, le chapi- 
tre qu'il availfondéàChampagnieren 
1226. — Il mourut le 13 mars 1237 et 
lUt enseveli dans l'église de St-André. 
Guigues VI eut de Béatrix de Mont- 
ferral, 9a seconde (ou 3«) femme,' trois 
enfants: Guigues qui luisuccéda; Jean^ 
mort jeûne; Anne, mariée à un comte de 

S^vûifi 

GUIGUES vn, fils du précédent, 
épousa Béatrix de Savoie qui lui appor- 
ta le Faucignyendot (6). Il fit la guerre 
à l'archevêquedeLyon au sujet deschà- 
teaux d'Annonay et de Bourg-Argenud 

(S) Voyez Valbonnays, Hist, du Daupk., t. Il, 
pp. 2S5-56. 

(4/ Il ne parait pas avoir laissé de fils eommc pla> 
siears liist. l'ont avancé- Voy. Valbonuays, ioc. cit., 
t. î, Premier discours sur Vorigine dvs Dauphins, 
p. 3. 

(5) Leqaien de la Neuville {Histoire des Dauph., 
t. II p-47), affirme qn'll est proavé par on acte de 
12S3 conservé anx archives de la chambre des 
comptes de Grenoble. 

(6) Celte terre fit partie do Danphlné jnsqa'eA 
13S4, époque a laquelle le roi Jean et soo fils 
Charleg la cédèrent, par voie d*éebaDge,k Amé VI» 
comte de Savoie. 
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^'eaVivarais^^fie Aiigu^VI, Son' piàrfty 
avait recoAfiUj en l!^, tenir en franc- 
fief âe>cetteég]ise.yaincuâansun6ûm* 
bat«.il fit, par rëntremise de plusieurs 
baigneurs du pam un traixéde paiV fort 
PI5u*èt)norable.: il abandonna au prré- 
lalieschât^ux de Scptème et de Vii- 
leneuve^ ei reçut ^n échange le titre 
<&chanoine de Lyon (1^),(I266).— Gui- 
goe^.'VlI moui^t en 1270 (2\ et fut en- 
terré dans l*M)baye deTrémoi. Il laissa 
qnatre 'Cni^antf) : Jean lui succéda; Ca- 
prine et i4ni{r^niou4^urent sans avQir 
été«a*f lés; ^nnô épousa Humbert de La 
idSt^ qui Jut la tige de la 3« race des 
Daiipbins. 

J^Jlêi I", était fort jeune encore 
lorsque sd'h père, H^ues VII^ mourut. 
Ce fut BéatNX diç Savoiç, sa mère, qui 
exei^a la régence. 11 mourut, encore eii 
tutelle, vers la fin derannéel281, ejtfut 
enseyeH à. Grenoble daiis l'église deSt- 
Andrt(3WEn luis'étèigjyt la 2« race 
des DauplTms. c . 

DAUPHINS DE LA 3« RACE! 

(MAISqjl DE LA TOUR-DU-PIN). 

HUAIBERT I«'.--Par Son testaient. 
Guignes Vïl' avait slibstltué ses enfants 
les uns siux autres. Le Dauphin Jean l^^* 
étant mbrt en bas âg^, en 1281, An- 
NE|^$a sœur, lui succéda et apporta le , 
Datl^iibiné à HumbertdeLà Tour-du-PIn, 
scfe Aari, qui prit dès lors le titre de 
Daupliin. — Lefecomniencenjentsdece 
prince furent troublés par le duc de 
Bourgogne qui lui contestait ses drofts 
(Voy. ^îiïdev. Anne). Mais ce différend 
s'apaisa bientôt par l'entremise du roi 
Philippe-le-Bel. Le" reste de sa vie fut 
rempli debrouilleries continuelles avec 
leCte de Savoie : chacun des deux ad- 
versaires faisait des courses armées sur 
les terresdeson ennemi; ilss'emparaient 
de quelques châteaux, pillaient de 
pauvres vassaux qui n'en pouvaient 
mais, puis ils signaient un traité de paix, 
ou simplement une trêve pour recom- 
mencer quelque temps après. Les divers 
incidents de ces petites guerres ne nous 
sont pas parvenus et le peu qu'on en sait 

(1) Les Dauphins étaient chanoines nés de plu- 
sieurs églises, entre autres de celles de Vienne, 
d'Embrun et du Puy. Hs assistaient au cliœur avec 
nn camail. Quand ils y venaient, Tévéque et le 
chapitre se rendaient en procession au-devant d*eux 
au son des cloches et des instruments de masinne, 

(â) Yoy- son tesumenl, du 8 de cal. de juillet 
1^67, dans VHisi. du DaupL, de Vaibonnays, t. Il, 
p. 3. 

C3) Valbonnays, loc cj^, t. !, p. 230, n» iv» 



n'offro ftwma lotMt, mémp^lir notice 
nist. loeale; le 'lecteur, curieux de ce 

fenre de détails, trouvera dans l'hist. 
e Hum^ert l»"* par Valbonnays, tout ce 
qu'onen peut dire avec Icerti tude d'apri^è^ 
les actesdu temps.— Ce fut sousce prin- 
ce que les rois de FrancecorQmeIlceren^ 
à s'iivmiscer dans les affaires du Dau- - 
phiné. AumofSde déè. 1294, Humbert 
étant allé foire un voyage à Paris, Phi- 
lippe-le-Bel lui propos de serecoimaî-' 
tre vassal delacouronne^oyennantune 

■•rente annuelle de ÔOO liv. petits tour- 
nois, le^ dauphin accepta. Dans l'acte 
"^assé à cette occaisioo,lesd.eux prince» 
traitèrent sur }e [Medde la plus parfaite 
égalité et firent une altiance offensive 
eUdéfensive: lerois' engageait à secou-* 
rfr le Dauphiti contre son plusconstant 
ennemi, le Gie de Savoie, à le protéger 
Q)ême contre son suzerain, l'empereur 
d'Allemagne, enfin à l|ii fournir, aui)e-^ 
soîn, l'argent néQpssairepourrnettre ses 
places fortes en état de défense : Hum^ 
bert,deson q^té, prometl;3ità Philippe- 
le-Bel de lui foiimirde&troupes contre» 
.le rbi d'Angleterre. Ce traité, tout à l'a- 
vantage d'Humb^t, et sans intérêt réel 
et actue) pounlefoi de France, était un 
premier pas dans cette voie d'intrigues 
et de manœuvre&.qui devaient plus tard ' 
ainener la cessic^ de notre province. — , 

..Sur la fin de sa vie, Humbert se retira 

•daiiS la chartreuse du Val-S'«-MasEJe, en 
RoyailS^ abandonnant à /ean son nls les 
soins-^lu gouvernemint.il mourut dan^ 
ce monaçtère veme fô avril 1307. C'é- 
tait un prince habile et rempli de fer- 
meté: ilaugmenj^ considérablement la 
puissance;des Dauphins et^oumit à leur 
suzeraineté un grand i^mbre de sei- 

' ^neurs qui cherchaient a se rendre in- * 
dépendants. — Il avait fondé, en 1299, 
^vec la.dauphine Anne,lachartreusede 
Salettes (4).— Il eut de cette princesse 
onze enfants : 

Quatre fils : Jean lui sBccéda. Hugues 
eut du chef de la Dauphine Béatrix, sa 
grand' mère, labaronniede Faucignyet 
épousa, en 1309, Marie de Savoie.- 6'u2^ 
eut pour apanage la baronnie de Mon- 
tauban. Il épousaMariedesBaux etmou- 
ruten 1317. Plusieurs historiens ont dit, 

Ear erreur, qu'il avait été templier et 
rûlé à Paris, à côté de Jacques Molay. 
(5).-ffenry, destiné à l'état ecclés., fut 
élu évéque de Metz et porta longtemps 
ce titre sans en remplir les fonctions. Il 

(4) L'acte de fondation est rapporté par Valbou»» 
nays, loc. cit., t. 2, p. 91. 

(5) Voy. Valbonnays, loc. cit., t. 2, p. 154. 
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futtttteur deâOR'neveii, le dàiq;Aii|ifiui; 
eues Vllt, et régent pendant la minorité 
de ce prince. S*étant ensuite démis de 
son évécbé vers 1324', il prit le titre de - 
'baron deMontauban et mourut en 1328 
(l)et non en 1324, eomme rontavaoïcé 
^arerreurlps auteurs delà Gallia christ. 

• Il fut enseveli àja ebar^reuse de Salet- 
tes, la même année. 

Cinq tilles : A/êx épousa en 1297 Jean, 
comte de Forez, ^et mourut vers 1310."- 
harie épousa, Ja même annçe, Aymar 
de Poitiers, petit fils d'Ay mai» IILcomte 
de Vaienlinois. Devenue veuveen 1324,^ 
elle se retira à la cbartreuse de Saleltes,* 
dont elle était prieure en 1334, etmou- 
rutle 27 oct. 1338. Quelquesbistoriens, 

«entre autr^Gborier, sont tombés dafis 
plusieurs erreurs^ son sujiet: ils rappel- 
lent Alix ou Alexie et n'ont pas connu 
le vrai nom de sonmark -BênWix épour 
saen 1302 Hugues de Châlons sire a' Ar- 
lay, en Francbe-Comié. Après la mort 
(de celui-ci elle se relira en Daupbinéoù 
elle eut beaucoup départ à la confiance 

•d'Humbert II. Lorsque ce prince, pen- 
dant son séjour à Naples, apprit la m'ort. 
du Daupbiu Guignes VU! son frère, il 

' fa nomma pour présidep le conseil de 
régence. Elle mourut le 10 juin 1347.- 

' Marguerite épousa, vers 1302, Frédéric 

.de Saluées; - Cat/ierm^ épousa, de 1307 
à 1312, Philippe de Savoie. 

• «AJV U (1307-1318),* fils du précé- ' 
dent, porta jusqu'à son avènement le 
|ître decomte deG^pd;d'Embrun>Il fut 
rempli de douceur et de mo4éralion; 

I. il s'appliqua à soulager ses sujets des 
impôts dont son père lesavaitsurcbar- 
gésetaccordades franchises à plusieurs 
communautés (2). Malgré son amour 

• pour la paix, il dut guerroyer quel- 
que peu avec le C*«deSavoie, puis il con-, 
dut avec lui un traité de paix eja 1314.' 
La mêmeannée il prit parti pour l'église 
de Vienne, dans sa querelle contre l'é- 
glise de Lyon»"— Ge prince augmenta 
considérablement son domaine en ac- 
quérant l'bommage du comté de Genè- 
ve (1316), celui des terrespossé'lées par 
Geoffroy deGlermont(1317)etla proprié- 
té de labaronniedeMeuillon(1317).-Pbi- 
lippe le Bel poursuivant ses vues politi- 
ques ne se contenta plusd'avoir les Dau- 
phins pour vassaux, il voulut en faire 
ses alliés. Dans ce but, il promit à Jean 
II, pour Guignes, son fils aîné, la main 

(0 Son testament rapporté par Valbonnays, loc, 
eU,, t 2, p. 325, est de celte anDée-lâ. 

(3) Avalon, Beauvoir, Chabeuil, Saiut-Jean d'Y- 
seanx (i9i3 et 1314;. 




d'une *de ses petite^llM'(13i#)' Son 
successeur, Louis le Butin, aiigmenta 
en 1317, de 2000 liv., U rente atignée 
en 1^4 aux Daupbins.'— JeariIIn«f é- 
gna pas longtemps : ^ p^ine^yé dis 38t 
ans, il fut atteint d'une âèvrefedtâqjii 
l'emporta au mois, de féviper 13i$f aiî 
Pont-de-Sorgues, près d' A v^gtfoo, pen- 
dant un voyagef qu'il était allé, faireign 
Provence uour le rétablîssegieAt Ue sa 
santé. Son cor^s fut tran^i*ié a Gi^. 
noble etinbuipé dansFé^isâ^St- André. 

Il avait époiwéj'en ip6, Ék^ ' ^' 
Hongrie dont ifeuttms etifani 
Q%es et ^y7i^^r^qui lui suocédèi 
Catherine nék en \ 318' morte en bs 

GUIGUES VIIL^lS-t^^tl^Stiait 
que neuf ans lorsquë^son père m.Qyi*ut. 
^enry, son onole etso||tutefur, fu£|^r- 
gé'de Ja régence et l'exerça i^vec ^feu- 
coup desacesse etd'habiieié; non*seu- 
lementllv^ias{irla i|ipr§onliee!|yte$m- 
téréts de soapupille, mais ii^'a^piqua 
encore, d'une manière toute particulier ^ 

re, 2^maintenir4*ordreetU police dan* * 
ses etatSi en réprimant les a^big^l^ les" 
malversations, en faisant ^épSe'r les 
routes, construifcdesponls^^tc. (3) Ces 
haireiix comifiencementS p^'mettaieiK 
unrègoerépar«teu9etd<ipaix, loisqué* 
le comte de Savoie vint toutàcoup ral- 
lumer la-guerre^n sebrouillaokt avec le 
C*«dè Genève. Celui-ci, à raison«dô qucf- 
ques'fiefs; reconnaissait les Dmipirins 
pour suzerains, ensorteqiteGulguw^I 
fut obligé de prendre la^défense é^ sou 
vassahà la tête de la plus gj*ande^riie 
dQ la noblesse du Daupbiné; its'an^anca 
du côté d^Varey dont les 4rçkSipes du 
comte de Savoie faisaient le sség^; Les 2 
arméease rencontrèrent dans la plaine 
de St-Jean-le-Viçux; un coinbat achar- 
né. s'engagea, mais la victoire resta au 
Dauphin. Il fit prisonnier un gi*and nom- 
bre de gentilshommes qui lui payèrent 
ensuite pour leur rançon des sommes 
considérables (1325). Celte journée» que 
l'on regarde comme V un des événements 
les plus mémorables de Thistoirede no- 
tre province, donnaà Guignes une gran- 
de importance auprès des seigneurs ses 
voisins. Le comte de Savoie, loin d'ê- 
tre abattu par sa défaite, continua quel- 
que temps encore à faire des incursions 
sur les terres de son Vainqueur, puis le 
roi de France parvint à leur faire signer 
une trêve d'un an (1328).— Vers ce 
temps-là le Daupbiu mena des secours 

(3) Cest loi qui commença h faire frapper de ia 
monnaie d'or ao coin des Daupbins. Les hôtels des 
monuaies ôtaieul ^ Grenoble, ik Cerves et k ATisau. 
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à Philippe-le-Long qui était en gaerre 
avec les FlamaBds. 11 se trouva avec 
Henry, son tuteur, à la bataille de Cas- 
sel où, malgré sa jeunesse, il combattit 
vaillamment à la tête de la septième 
ligne dont il avait le commandement 
En reconnaissance de ses services le roi 
lui donna une maison à Paris, située 
sur la place deGrève,nomméelaMaison- 
aux-Piliers (!]. — Cependant ^ la trêve 
conclue avec le comte de Savoie étant 
expirée, la guerre recommença avec 
plus de furie qu'auparavant. Celui-ci 
s'empara par trahison du château de Pa- 
ladru; de son côté le Dauphin alla mettre 
le siège devant le château de la Periè- 
re, près de Vairon , mais au plus fort de 
l'attaque ce jeune prince futatteintd'un 
coup a'arbalèteet mourut le lendemain 
23 juillet 1333, à Tâge de 24 ans (2).— 
Voy . Recherches sur Guy Dauphin^ par A. 
Lancelot, dans les Mémoires de tAcad. 
des Inscript, et Belles-LettreSy t. VIII. 

Guignes VIII avait épousé, à Dôle, 
(Franche-Comté)lel7mail322,Isabelle, 
nlle du roi Philippe-le-Long, dont il 
n'eut pas d'enfants (3). Mézeray ra- 
conte, dans son Histoire de France, à 
propos de ce mariage, une anecdote qui 
ne vaut pas la peine d'être réfutée : elle a 
été néanmoins répétée sans examen par 
la plupart de nos nistoriens. 

HUMBERT II (1333-1349) , né en 
1313, était à Naples auprès du roi de Si- 
cile,lorsque la mortde Guignes VIII,son 
frère, l'appela au gouvernement du Dau- 
phiné. Les finances de cet État se trou- 
vaient alors tellement épuisées^ que le 
nouveau souverain ne put, faute d'ar- 
gent, venir immédiatement en prendre 
possession; il fallutquelarégente. Béa- 
trix (voyez p. 188), frappât les Juifs d'un 
emprunt forcé pour payer ses frais de 
voyage (4). C'était un prmce vain et 1é- 

(1) Celte maison fat aehetée par le prévôt des 
marchands de Paris pendant la captivité au roi Jean 
et démolie ensuite sous François !«"'. Elle occupait 
l'emplacement sar lequel a été bàU THôtel de Ville 
actuel. 

(2) Nos historiens ont débité bien des contes sur 
la mort de ce prince et les regrets qnll laissa. Us 
parlent de cet événement comme s'ils en avaient été 
témoins oculaires. Le lecteur, curieux de voir jus- 
qu'où peut aller la manie de suppléer par l'imagi- 
nation au silence de rbistoire» devra lire VHistotre 
duDauph,, parCbapuys-Montlaville, t. H, pp. 939 46. 

(3)11 avait eu un Hls naturel nommé Jean, qui fut 
seigneur de Ghàieanvilain.( Voy. BARDONISENCH£ 
{François dâ.) 

(4; Les Juifs avaient alors des banques h Gre- 
noble, il Moirans, ii La Tour-du-Pin, à Goncelin. à 
Morestel, ii Bourgoin, a Kevcl. a Beaurepaire, à St- 
Marcelliu, à Pisançon, à la Sùne, k Saint-Nazaire, à 
Chabcoil, au Buis, H Briancon, à Saint-Bonnet, à 
Corps, à la Mure et à Mens. Ils prêtaient ouverte- 
mentii usure et sur gages. Les Dauphins lettravaien* 



^er, dévot jusqu'à la sottise, généreux 
jusqu'à la prodigalité, ami duTaste, du 
luxe, des titres et des beaux habits. Les 
moines et les grands seigneurs de sa 
cour abusèrent sans scrupules de sa fai- 
blesse, les uns pour se faire grassement 
doter, les autres cour lui soutirer de 
bonnes terres, des équipages ou de l'ar- 
gent. Les revenus ordinaires du Dau- 
pbiné ne pouvant suffire à toutes ses 
dépenses folles et inconsidérées, il eut 
recours à mille expédients pour remplir 
ses coffres : il pressura ses sujets, pilla 
les Juifs, altéra les monnaies, aliéna 
pièce à pièce la plus grande partie de 
son domaine privé, etc.; puis se trou- 
vant un jour accablé de dettes, harcelé 
par ses créanciers, circonvenu par des 
conseillers qui n'avaient plus rien à at- 
tendre de lui, il se vit contraint de ven- 
dre ses États à la France et de se faire 
moine (ô). 

Huml)ert arriva en Dauphiné (déc. 
1333) plein d'idées de grandeurs qu'il 
avait prises à la cour de Naples. 11 com- 
mença par se parer des titres pompeux 
de prince du Briançonnais , oe duo de 
Ghampsaur, de marquis de Césane, de 
comte devienne, d'Aïbon, de Graisivau- 
dan, d'Embrun et deGapençais, de ba- 
ron palatin de La Tour, et enfin de capi- 
taine Général des armées du Saint Siège, 
Il ne lui manquait que le titre de roi; 
il l'obtint au moyen de lettres patentes 
de Louis de Bavière, qui érigeaient ses 
Etats en royaume, sous le nom de 
royaume de Vienne, mais de peur de se 
brouiller avec le pape, il n'osa pas le 
porter. 11 s'occupa en même temps à 
mettre sa maison sur un pied digne de 
lui. 11 fit deux règlements, l'un pour 
les gages de ses officiers, l'autre pour 
sagarde-robe et le menu de ses repas 
(1336-1337). Son attention s'y porta 
aux plus minutieux détails : il y déter- 

accordéla liberté du commeree, moyennantnn tribut 
annuel. Dans les lieux où il se trouvait des péages, 
on leur faisait payer un droit pour leurs personnes, 
comme {lonr les animaux. A Saint-Symphorien-d*0- 
zon, notamment, ce droit était de 4 deniers pour un 
Juif passant à pied et de 8 lorsquUl passait à cheval : 
il était, doublé pour les femmes enceintes. 

(tt) Épris d*une grande admiration pour ce prince 
incapable, le président de Valbonnajrs s*est donné 
beaucoup de peine pour en faire systématiquement 
un grand homme. Il a, dans ce but, rapporté minu- 
tieusement quantité de petits faits sans importance, 
mais tous ses efforts n*ont abouti qu*k mettre dans 
un plus grand lustre la sottise de son héros. Il lit, 
en 17S7, une grosse querelle k l'abbé de Vertot qui, 
dans son Bist. des chevaliers de Malte^ s'éiaitpermis 
d*en parler aTec peu de révérence. (Voy. h ce sujet, 
une Lettre écrite à M- l'abbé de Vertot par H, de 
Vaibonnays dans U Continuât. de$ Mém. ae litt, du 
P Desmoleis, t. VI.J 
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mina le Nombre d^ plati^ et la quiahté 
des mets servis chaque jour Sur ses ta- 
bles et le rang que devaient garder en- 
tre eux ceux qui avaient droit d'y man- 
ger : il fixa le prix des étoffes et des 
fouri'ures de ses habits, de ceux de la 
Dauphine et de tous ses officiers, selon 
la qualité des personnes et les saisons 
(1). Celte organisation princîèreet tou- 
tes les prodigalités auxquelles il se li- 
vrait chaque jour sans compter, ayant 
bientôt épuise ses finances, il lui fallut 
recourir aux expédients. Il eut d'abord 
la singulière idée de mettre en ferme 
ses Etals (1337), mais des difficultés 
d'exécution firent échouer ce projet. Il 
en conçut alors un autre qui lui fut sug- 
géré par le chagrin gu'il ressentait de 
la movid* André, son fils unique, arrivée 
2 ans auparavant (1335) , c'était de faire 
une cession du Dauphine en faveur du 
roi de Sicile, moyennant des avances 
considérables.Cenouveau projet échoua 
encore et laissa le pauvre prince au mi- 
lieu d'embarras inextricables dont il ne 
put sortir qu'au moyen de taxes arbi- 
ti'aires mises sur les Juifs, et en cédant 
au plus récalcitrant de ses créanciers, 
un marchand de Lyon, les revenus des 
terres qu'il possédait en Normandie et 
en Auvergne , et la rente héréditaire 
constituée en 1294, par Philippe-le-Bel 
à son aïeul Humbért l (1338). — Au 
moisd'aoûtde cette même année, il lui 
prit fantaisie de s'emparer de Vienne. 
A cet effet, profitant de la discorde qui 
régnait entre le chapitre et l'archevê- 
que, il y fit entrer des troupes et s'en fit 
reconnaître souverain par ïeshabitants; 
mais cette expédition lui coûta cher. 
Le prélat dépossédé courut à Avignon 
porter ses plaintes au pape ; un procès 
s'ensuivit a la chambre apostolique et 
Humbert fut condamné à payer à son 
adversaire des dommages considéra- 
bles. Pour se libérer il dut vendre ses 
terres de Normandie. L'année suivante 
(1339), il se livra à une tentative du 
même genre sur Romans qui ne lui réus- 
sit pas mieux. L'archevêque de Vienne, 
suzerain de cette ville, lexcommunia, 
et le pape le condamna encoreà u ne forte 
amende. — Ces deux affaires l'avaient 
rendu débiteur envers la chambre apos- 
tolique d'une somme de 16000 florins, 

(I) Ces règlements, fort eoricnx du reste, sont 
insérés in extenso dans le t. U. de VHUt. du Dmpk. 
de Valbonnays, pp. 308-17. ( Voy. encore nn état de 
Il maison dn danpliin Hnmbert II Ibid.. tom. I, 
pp. 8S4-7t et nn opnscnle de M. Oerriat Saint-Prix 
(Kecherchet sur la ligulaHon...)^ dont oi trouvera 
le titre ci-dev. p. 134, n. xvi.) 



dbnt Beriott XH' ne tai-d^pàs à deman- 
der avec instance le payement. Rumber t 
avait ses coffres vides et se trouvait 
fort embarrassé : il exposa inutilement 
sa détresse et offrit des terres en paye- 
ment, notamment celle d'Avisan. Biais 
le Saint-Père ne voulut rien entendre, 
et, comme moyen coercitif, il l'excom- 
munia : c'était la mesure la plus propre 
à alarmer la conscience timorée de son 
débiteur. Le malheureux dut se mettre 
aussitôtendevoirdechercherdes fonds, 
et les ayant enfin trouvés^ il chargea son 
proto-notaire, Amblard de Beau mont, 
de les porter à la chambre apostolique. 
On vit alors avec quelle impudeur on 
se moquait de lui : le pape ne voulut 

riS donner l'acquit des 16000 florins, 
moins que la terre d'Avisau, dont ou 
lui avait d*abord proposé la cession en 
paiement, n'y fut jointe. Les deux ex- 
communications dont il avaitété frappé 
furent ensuite levées, à condition qu il 
expierait ses fautes par des œuvres 
pies (2). 

Ces malheureuses affaires n'étaient 
certes pas de nature à mettre de l'ordre 
dans les finances d'Humbert, aussi son- 
gea-t-11 de nouveau à faire une cession 
de ses États. Cette fois, d'après les con- 
seilsde quelques seigneurs de sa cour, 
il jeta ses vues sur le roi de France. Il 
eut en conséquence une entrevue à Avi- 
gnon avec le duc de Normandie, fils atné 
de Philippe-de- Valois, des conférences 
s'ouvrirent et on arrêta les articles d'un 
traité (23 avril 1343) dont voici les prin- 
cipales bases : 

1* Le Dauphin, dans le cas où il vien- 
drait à mourir sans enfants, transpor- 
tait ses États à Philippe, duc d*0rléans, 
2* fils du roi, ou, à son défaut, à l'un 
des fils du duc de Normandie. 

2o Dans aucun cas, le Dauphine ne 
pourrait être incorporé au royaume, à 
moins que TEmpire et la France ne se 
trouvassent par la suite réunis sous un 
même chef. 

3* Le nouveau Dauphin et ses succes- 
seurs devaient conserver à : perpétuité 
les libertés, privilèges et coutumes du 
pays et porter le titre de Dauphins de 
Viennois (3). 

(3) Ce fnt, ponr obéir k cette sorte de pénitence, 

an*Httnibert fonda, en i34i, le monastère de Mont- 
eury, près de Grenoble. 

(3) La plupart des bistorièns ont dit, par erreur, 
qu'une des conditions des traités d'Humbert avec la 
France éuit qne le litre de Dauphin serait porté par 
les fils aînés de ses rois. Le traité définitif, celui de 
154U, pronvc le contraire, puisqu'il fut fait en fa> 
reur d'un petU-nis de Philippe de Valois. Il parait 
qne rien de posiUf ne fut arrêté à cet égard, qu'on 
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4« Leroi acquiUerai l toutes lesdettes 
du Dauphin passées et futures, celles* 
ci limitées cei>endant à 25000 florins 
d'or; il lui assignerait 10000 liv.de ren- 
te eu fonds de terre en Lang,uedoc et lui 
payerait une somme de 120000 florins 
dans l'espace de 3 ans; eniin il lui lais- 
serait en toute propriété différentes 
terres en Dauphiné, de la valeur de 
10000 liv. de rente. 

50 La naissance d'un fils à Humbert 
anéantirait le traité. Dans ce cas on ne 
pourrait lui réclamer que le rembour- 
sement des 120000 florins, et après sa 
mon seulement. Les pensions et les 
sommes payées pour l'acquit de ses det- 
tes, seraient perdues pour le roi. 

6* Dans tous les cas, Humbert con- 
serverait jusqu'à sa mort la jouissance 
de ses États. 

Ce traité ne rendit pas Humbert plus 
riche; il avait reçu 40000 florins à 
compte surJes 120000, et 2 mois après 
ilsétaiententièrement dépensés. 11 fal- 
lut de nouveau recourir aux expédients. 
II fit proposer au roi de Sicile de lui 
céder les terres qu'il s'était réservées 
en Dauphiné, moyennant un prêt de 
30000florins. Celleiiégociationéchoua, 
mais la cour de France qui en avait été 
instruite, fut alarmée, et pour lui ôter 
le prétexte de former à l'avenir d'autres 
projets du même genre et le lier davan- 
tage, elle vintà son secours. Elle avança 
les termes désignés dans le traité et af- 
fecta au payement des 80G0O florins qui 
restaient dus, les revenus de plusieurs 
terres et des droits levés par le roi en 
certaines provinces (1344). — Ce fut à 
quelque temps de là que Jean, duc de 
Normandie,profitanthabilementdeson 
influence sur l'esprit d'Humbert, lui fit 
signer un nouveau traité qui l'appelait, 
lui et ses enfants, à recueillir lasucces- 
sion du Dauphiné de préférence à Phi- 
lippe d'Orléans. Ce 2" traité, conclu à 
Avignon, le 7 juin 1344, ne dérogeait 
d'ailleurs à aucun des articles du précé- 
dent. 

Cependant, les nouvelles sommes re- 
çues par le Dauphin, Tannée précé- 
dente, ne tardèrent pas à être épuisées. 
On lui avait donné en toute propriété des 
terres pour lui tenir lieu de la rente hé- 
réditaire qu'il possédait sur le trésor 
royal : il ne les eut pas plutôt entre les 

mains qu'il s'empressa de les vendre 

s'en remit à la volonté des mis et qa*ils restèrent 
maîtres da choiic. IMals comme ils en disposèrent 
loDjoors en faveur de lenis ftls atnés, ce usage finit 
par s'éublir d'one manière iuvariable dans notre 
ancienne monarchie. 



(1345). A la même époque et malgré 
l'état précaire de ses finances, il conçut 
le projet le plus insensé et le plus capa- 
ble de consommer sa ruine. Clément YI 
venait de publier une croisade contre 
les infidèles; sa vanité le poussa à vou- 
loir la commander. Il brigua cet hon- 
neur avec tant d'empressement, fit tant 
de soumissions au Saint-Père et de si 
magnifiques promesses de dépenses, 
qu'il obtint d'être le chef de l'armée 
chrétienne (Ij. Ce titre brillant acheva 
de lui faire perdre toute raison : il 
vendit sa vaisselle et ses joyaux pour en 
faire faire des croix, des penonceaux et 
autres bimbelots du même genre des- 
tinés à orner son casque et 1 a proue de 
la galère qui allait le transporter en 
Orient; il engagea à grands frais, pour 
lui servir d'escorte, 300 chevaliers à la 
tête desquels il se mit à parader dans 
les rues d'Avignon, précédé de l'éten- 
dard des croises ; enfin, il assembla sé- 
rieusement son conseil pour lui annon- 
cer, qu'allant au secours des Grecs d'O- 
rient il avait résolu de gréciser son nom 
et de se nommer à l'avenir Ymbert (2). 
Mais il restait un point important, ce- 
lui de l'argent. Pour s'en procurer il 
mit en œuvre tous les expédients que 
la nécessité lui suggéra. Ainsi, il aliéna 
les terres qu'il avait encore en Langue- 
doc; il fit publier dans toutes les pa- 
roisses de ses États qu'il vendrait à des 
prix modérés des franchises et des li- 
bertés; ildépouillade nouveau les Juifs, 
mit une imposition générale sur ses su- 
jets, etc., etc. Les fonds nécessaires 
étant enfin trouvés, il donna le gou- 
vernement du Dauphiné à Henri de Vil- 
lars, archev. de Lyon, et, suivi de Marie 
des Baux, sa femme, il s'embarqua à 
Marseille le 2 sept. 1345. — Les histo- 
riens des croisades donnent peu de dé- 
tails sur cette expédition. Humbert 
remporta quelques avantages sur les 
Turcs, puis, cédant bientôt à sa légèreté 
naturelle, il désira revenir en Europe. 
Le pape qui avait été l'instigateur de la 
guerre s'était refroidi, lui aussi : il 
levait difficilement les dîmes imposées 
à cette occasion sur le clergé, et les rois 
de la chrétienté ne lui venaient pas en 

(1) On lit dans an discours {prononcé ^ cette occa- 
sion par Clément VI : • Et quia inter caeteroâ prin- 
« cipes reperii instantem sœ-pius, supplicanUm hu- 
« milius, optantem ardentius, offerentem libera- 
« Uu8, dilectnm fiiinm Ymbertam Delphinam Yien- 

« neosem, idcirco dacem et capitanenm contra 

« Tarcos exercttas duximus ordioandum. » (Baluze, 
Vitœ paparum Aveniennuniy 1. 1, p 390) 

(2) Memorabilia H. Pt/<i/i, dms Valbonnays, t. II , 
p. 623. 
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aide. Craignant dès lors, avec raison, 
d'avoir à supporter seul les frais de la 
guerre, il entra facilement dans les 
vues d'Humbert. En conséquence , ce 
prince conclut un traité de paix, licen- 
cia ses troupes et revint dans ses Etals 
vers le commencement de sept. 1347, 
après 2 ans d*absence. 

Par suite de cette malheureuse expé- 
dition, ses finances étaient dans un état 
déplorable; pour les rétablir il imposa 
une taille générale de 6 gros par feu et 
se livra à de nouvelles et inutiles dé- 
penses. 11 dotait des prieurés, il ache- 
tait à crédit chez des marchands, dont 
il eut à essuyer des avanies, des bi- 
joux, des ornements de chapelles ; plein 
des idées de grandeur que lui avait don- 
nées le commandement de la croisade, 
il voulut avoir un plus grand nombre 
d'officiers dans sa maison et créa une 
compagnie de gardes pour veiller jour 
et nuit sur sa personne (1347). Ses con- 
seillers les plus dévoués lui adressaient 
en vain de sages représentations , un 
mauvais génie semblait Tentrainer à sa 
perte. Deux partis s'étaient formés à sa 
cour : l'un, vendu à Philippe de Valois, 
dont Âmblard de Beaumont était le 
3hef (1),. l'encourageait très-probable- 
ment dans ses folles prodigalités, et 
cette mauvaise administration qui, en 
épuisant toutes ses ressources, devait 
l'amener forcémentà abdiquer. L'autre, 
au contraire, plus national, ayant à sa 
tête le chancelier Jacques Brunier, s'ef- 
forçait de le soustraire à ces fâcheuses 
influences afin de conserver la nationa- 
lité dauphinoise. Ce dernier parti lui 
conseilla de se remarier (2), et pro- 
posa d'abord Blanche, sœur du comte de 
Savoie, pulsJeanne,filiedud(Jcde Bour- 
bon. Celte dernière proposition ayant 
été agréée, on dressa les articles du 
contrat (1348), mais la cour de France 
se mit aussitôt en mesure d'en empê- 
cher la célébration. Sous divers pré- 
textes on la renvoya de délais en délais, 
et on y mit si peu de convenances, que 
Humbert voyant à la fin qu'on se mo- 
quait de lui, dtolara ne plus vouloir de 
ce mariage. Sur ces entrefaites (oct. 

(1) En 1340, lors (Ton Tovage d'Hombert ^ Paris, 
Philippe de Valois s'éiait fait des créatures auprès 
de ce prinr^ en s'atiacbant par des libéralités plu- 
sieurs gentilshommes du Dauphiné. Le protonoiaire, 
Amblard dt Beaumont, Tua des plos intimes con- 
seillers d'Humbert , en avait reçu une pension de 
9(»01iv. de rente sur le trésor roy.(Voy. Hist.généai. 
de la Moia^^i de Beaumont , t. II, pp. âSTet suiv-) 

(9) Sa femme, Marie des Baux, qui l^avait suivi 
dans la eroissjde, /.lait morte h Rhodes, en mers oo 
ivril 1347. 



1348), Jacques Brunier était mort, et la 
perte de ce fidèle conseiller le laissait 
entièrement sous l'influence du parti 
dévoué à la France. Dès lors, harcelé 
par ses créanciers, à bout de ressour- 
ces, peut-êtt*e aussi dégoûté des hom- 
mes dont sa faiblesse le rendait le jouet, 
il résolut d'abdiquer le pouvoir et de 
se faire moine. Le roi n'eut pas plus tôt 
appris cette résolution, qu'il envoya en 
toute hâte des députés pour l'y affermir. 
Des conférences s'ouvrirent a Tournon 
et à Romans (févr. et mars 1349], et 
enfin il intervint un dernier traité dé- 
finitif par lequel le Dauphin se dépouil- 
lait actuellement et irrévocablement en 
faveur de Charles, fils du duc de Nor- 
mandie, moyennant le payement de ses 
dettes et la remise de certaines som- 
mes. Le 16 juillet suivant, les deux prin- 
ces se réunirent à Lyon en une assem- 
blée solennelle. Humbert y parut pour 
la dernière fois entouré dé toute sa no- 
blesse; il mit le duc Charles en posses- 
sion de ses États par la tradition du 
sceptre, de l'anneau, de la bannière et 
de l'épée du Dauphiiié. Puis, les barons 
et les seigneurs qui étaient présents, 
prêtèrent hommage au nouveau Dau- 
phin et lui firent serment de fidélité. 
A dater de ce jour l'union de notre pro- 
vince à la France fut consommée (3). 
Le lendemain (17 juillet 1349) Hum- 
bert prit rhabit de saint Dominique à 
Lyon, dans le couvent de cet ordre, et 
se retira ensuite au château de Beau- 
voir, dont la propriété lui avait été ré- 
servée. 11 quitta le Dauphiné pour la 
dernière fois sur la fin de 1350, et se 
rendit à Avignon où le pape le promut 
aux ordres sacrés, le jour de Noël, dans 
Tintervalle des trois messes qui se di- 
sent en cette solennité. Il prit le sous- 
diaconat à celle de minuit, le diaconat 

f 3) Quelques mois avant son a1)dication (13 mars} 
Humbert renouvela plusieurs ordonnances faites 
autrefois par ses prédécesseurs, et publia un règle- 
ment qui a éié regardé depuis comme la loi muni- 
cipale du Dauphiné. C'est ce qu'on appelle \e Statut 
Delphinai. Il ne se contenta pas de confirmer les 
privilèges et les usages du pays, il y affranchit ses 
sajeis de diverses servitudes et révoqua plusieurs 
droits extraordinaires introdoits par le despotisme 
féodal. -Le Statut Delphinal a été publié dans on 

Srand nombre d'ouvrages relatifs à notre province, 
e me bornerai k citer le suivant qui est un des 
incunables typogr. de Grenoble : Libcrtateê prr 
illustrissitnos principes delplUnos Viennenses delphi- 

nalibus subditis concesse Vénales habenturhuius- 

modi libelli grationopoli in plateamali consiliia^ud 
Franciscum Pichatus.,.. in-lo de 87 et 57 ff. goih. 
On trouve une description minnUeuse de ce recaell, 
qoi est des plus rares, dans les Mélanges biograph. 
et bibliogr. relatifs à l'Histoire lUt. du Daujikiné , 
pp. 4ri3 et suiv. 
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et la prêtrise aux deux autres : il la cé- 
lébra immédiatement après lui-même. 
Le pape le sacra ensuite patriarche 
d'Alexandrie et le créa administrateur 
perpétuel de rarcbevêché de Reiras. 
Mais ces dignités ne pouvaient long- 
temps convenir à son caractère incon- 
stant : il se fatigua bien vite de son 
nouvel état et vouluren changer. Le 
roi, qui n'avait rien à lui refuser, le 
nomma à l'archevêché de Paris (25 jan- 
vier 1354). Gomme il ne manquait plus 
que Tagrëment du pape, il se mit en 
route pour aller le solliciter lui-même 
«i Avignon, et ce fut pendant le voyage 
que la mort l'atteignit à Clermont, en 
Auvergne, le 22 mai 1355 : il était âgé 
de 42 ans. Dans son testament il fit plu- 
sieurs legs à des églises et à des mai- 
sons religieuses; il eut surtout grand 
soin de donner des ordres précis pour 
le payement de ses dettes. 

D'aprèssesdésirs,soncori)sfuttrans- 
porté dans l'église des dominicains de 
Paris, et enseveli à côté de Clémence 
de Hongrie, sa mère. On apposa sur 
son tombeau une plaque de cuivre où 
il était représenté revêtu de l'habit de 
faim Dominique, avec la croix patriar- 
cale, la mitre et le pallium. Le pré- 
sident de Valbonnays a fait graver un 
dessin de cette plaque pour son His- 
toire du Dauphiné. 

Ce prince donna à la justice un cours 
plus régulier en créant (1337), sous le 
nom de Conseil Delphinal, un tribunal 
chargé de juger les affaires des parti- 
culiers. Ce conseil, d'abord étiibli à 
Sainl-Marcellin, fut transféré à Greno- 
ble en 1340, puis érigé en parlement 
par Louis X! en 1453. (Voy. un opus- 
cule de G. Allard, ci-dev. p. 18, n» xl.) 
— Il réorganisa, par un édit du 25 juil- 
let 1339, l'ancienne université de Gre- 
noble, et accorda divers privilèges aux 
étudiants afin de les attirer en plus 
i;rand nombre. (Voy. un opuscule de 
AI. Berriat Saint-Prix, ci-dev. p. 127, 
n^ Lxxi.) 

ÉCRITS RELATIFS A HUMBERT II. 

I. Vie, par G. Allard (ci-dev. p. 17, 
no nxyni)— Il * Humbertll, oulaRéunûm 
du Dauphiné à la France, tragédie en 
cinq actes, en vers, 1775, in-8«.— 
111. Humbert II , par Barginet (ci-dev. 
p. 67, n» xxï). 

Humbert avait épousé, à Naples, en 
1332, Marie Des Baux, fille de Ber- 
trand Des Baux et de Béatrix d'Anjou. 



De ce /nariage il n'eut qu'un fils, 
ANDRE , né à Naples, le 5 septembre 
1333 (1). Selon un usage du temps, 
ce jeune prince, quoique âgé de deux 
ans à peine, fut fiancé à Blanche d'Ë- 
vreux, fille du roi de Navarre, lors 
d'un voyage que le Dauphin son père 
fit à la cour de France en 1335, mats 
sa mort prématurée, arrivée dans les 
premiers jours d'octobre de la même 
année (2) , empêcha l'exécution de ce 
contrat. D'après une tradition généra- 
lement répandue, sa nourrice l'aurait 
laissé tomber d'une fenêtre, et il serait 
mort peu de jours après. — Son tom- 
beau, placé dans l'église des domini- 
cains de Grenoble, fut détruit en 1562, 
pendant les troubles religieux, et réta- 
bli ensuite par ordre du parlement, en 
1583. Le jour de sa mort v était mar- 
qué par erreur au 21 juillet 1338. — 
Il existe un portrait gravé de ce jeune 
prince que je crois fort rare. En voici 
la légende : André , fils unique d' Hum- 
bert II, dernier Dauphin de Viennois, 
mort d'une chutte (sic) dans son enfance •* 

Généreux DaiipMnois qui plaignez mon destin. 
Bénissez à jamais la sage Providence , 
Pour calmer vos esprits sur ma funeste fin. 
Elle vous fit sujets des fils aînés de France. 

Dessiné et gravé à Avignon, en 1749 , 
d'après le buste original en marbre du 
cabinet de monsieur le marquis de Suarez 
d'Aulan, lequel présente les enfoncements 
du crâne dans sa chutte, et la teigne dont 
ce prince estoit atteint dans ses cheveux, 
— J, Michel delineavit et sculpsit.—Ven- 
faut est en buste, posé sur un socle ^ 
tête nue, tourné à D., in-folio. 

DAV AUX (Jean-Baptiste), violo- 
niste et compositeur, naquit à la Côte- 
Saint-André (Isère) vers le milieu du 
xvm« s. Il appartenait à une famille de 

(1 ) « II eut aussi deux enfants naturels : Catherine, 
religieuse an coavent de Salettes ; Amédée, tige de 
la maison de Viennois , qui s'est éteinte en la per- 
sonne de Jean Jacques, marquis de Viennois, sei- 
gneur de Septème, d*Oytier, etc. Ce Keniilhomme 
jouissait, h la fin du siècle dernier, d'une cracde 
considération en Dauphiné. Il avait été choisi en 
1789 pour aller demander an roi le rétablissement 
des Etats. Jeté en prison en 1793, il subit dix-hnit 
mois de captivité et se retira ensuite ^ sa terre de 
Septème ou il mourut le 10 janvier 1818. De son 
mariage avec Marie^phie-FéliX'Marguerite de 
Launay d'Entraigces, il avait eu : 1» Amédée- 
Etienne- Marc- Antoine - François - Grenoble , né en 
1778, mort en 1196;^ Marie-Thérése-Alexandrinâ' 
Emilie, mariée le 16 mars 1803 an marquis d'Albon, 
pair de France. De cette union sont issus les repré- 
sentants actuels de la maison d'Albon. » {Note de 
M. Borel d'Hautenve,- Nov. 1856.) 

(S) Voy. sur l'époque de sa mort, Valbonnays, 
loc. cit., t. Il, pp. 293 et 303. 
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bourgeoisie peu riche. Son père, chargé 
de 14 enfants, lui procura néanmoins 
une brillante éducation, seul bien qu'il 
put lui donner, et renvoya ensuite, à 
l'âge de 23 ans, chercher fortune à Pa- 
ris. — Davaux avait étudié la musique 
avec soin, il jouait bien du violon et 
connaissait la composition : sur ces 
deux talents reposaient toutes ses espé- 
rances. € Quelques succès obtenus dans 
le monde, dit M. Fétis [Biographie des 
Musiciens), le déterminèrent à se livrer 
à la composition avec assiduité : il pu- 
blia des quatuors, des trios, des concer- 
tos, des symphonies concertantes qui, 
par des mélodies naturelles, quelque- 
fois même un peu triviales, et surtout 
par une facilite d'exécution convenable 
à l'inexpérience des musiciens français 
de son temps, eurent une vogue qui 
s'évanouit à l'apparition des admira- 
bles concertos de Viotti, et des quatuors 
de Pleyel. Ce qui contribua surtout à 
faire la réputation de ces quatuors, 
c'est qu'on les entendit longtemps exé- 
cuter avec une perfection relative fort 
remarquable par Jarnovick, Guerin et 
Duport. Les réunions de ces artistes 
avaient lieu chez Davaux chaque se- 
maine : les amateurs, attirés autant par 
ses nobles manières que par le désir 
d'entendre de la musique agréable, 
recherchaient avec empressement les 
occasions de s'introduire chez lui. i — 
Après la révolution , le ministre de la 
guerre, Beurnonville , lui donna un 
emploi dans ses bureaux , puis Lacé- 
pède le nomma chef de div. à la Lég.- 
d'Honneur. Lors de la réorganisation 
de l'ordre en 1815, il fut mis à la re- 
traite avec une pension dont il a joui 
jusqu'à sa mort arrivée à Paris le 22 fé- 
vrier 1822. 

Quelques auteurs attribuent à Davaux 
l'invention du Métronome, (Voyez une 
lettre qu'il fit insérer dans le Journal 
encyclop. de juin 1784, p. 534, sous ce 
titre : Lettre sur un inslrument, ou pen- 
dule nouveau, qui a pour but de détermi- 
ner avec laplus grande exactitude les dif- 
férents degrés, depuis le prestissimo jMs- 
qu*a/a largo, avec les nuances impercep- 
tibles d'un degré à Vautre.) 

Portrait. — - J.-B. Davaux. Buste, 
de prof. D. méd. rond de 72 mill. Il y 
a trois étals de celte planche : 1" celui 
décrit ; 2' avec le nom du graveur : 
Miger, sculp.; 3® le méd. retenu par un 
ruban est posé sur une tablette. Dans 
cet état la planche a 138 mill. de H. et 
85 mill. de L. 



OEUVRES MUSICALES DE DaTAUX. 

Op. L Six quatuors pour 2 violons « 
alto et basse. — Op. IL Quatre concer- 
tos pour violon. — Op. III et IV Sympho- 
nies concertantes pour 2 violons. — Op. 
V. Deux duos pour violon et violoncelle. 

— Op. VL Six quatuors. — Op. VIL Deux 
symphonies concertantes pour violon. ^Op. 
VIIL Trois symphonies à grand orchestre. 
—Op. IX. Six quatuors. — Op. \,Stx qua- 
tuors composés d'airs variés. — Op. XL 
Deux symphonies. — Op. XIL Deux sym- 
phonies concertatUes, pour 2 violons et 
flûte. — Op. XlII. Deux symphonies con- 
certantes pour 2 violons. — Op. XIV. 
Trois qutUuors.— Op. XV. Six trios, pour 
2 violons et alto. •— Op. XVL Sympho- 
nie concertante j pour 2 violons. — Op. 
XVIL Trois quatuors.— Op. XVIIL Con- 
certo, pour violon. 

Il est auteur de la musique d'unopéra- 
coraiqne en 2 actes intitulé Théodore, re 
présenté à la Comédie-Italienne en 1785. 
D'après la Nouv. Biogr. génér. (Firmi'ii 
Didol), il aurait écrit la partition d'un 
autre opéra intitulé Félicia. 

DAVAUX (Guillaume), frère du pré 
cèdent, né à la Côte-St-André en 1740, 
fît ses études ecclésiastiques au sémi- 
naire de Sain t-l renée, à Lyon, et occuoa 
ensuite la chaire de rhétorique au col- 
lège de Grenoble. S'étaiit rendu à Pa- 
ris il y obtint les fonctions d'instituteur 
des enfants de France par Je crédit de 
la princesse de Guéraénée, leur gou- 
vernante. Quand la révolution lui eut 
ravi ses élèves, il se retira chez sa pro- 
tectrice et demeura dans robscurité 
jusqu'à la Restauration. Â cette époque, 
accueilli de la manière la plus affec- 
tueuse par Louis XVIII, il devint cha- 
noine honoraire de Saint-Denis et vi- 
caire général du diocèse de Boissons. 

— Il est mort à Paris en 1822.— (Voy. 
Mémoire sur Louis XVII, par Eckard; 
Recherches hist. sur La Côte Saint- André, 
par l'abbé Clerc-Jacquier ( la Côte-St- 
André, 1853, in-8% pp. 170 et suiv.) 

DAVID (Claude), né à Vienne, bel- 
esprit du \\v siècle, a fait sur la mort 
d'Oronce Fine quelques vers insérés 
par le médecin Mizauld dans le recueil 
intitulé : Funèbre symbolum virorum ali- 
quot illustrium de Orontio Finœo... Pari- 
siis, 1Ô55, in-8°. Je ne sais s'il est le 
même qu'un Claude David , député du 
Dauphiné aux Etats de Blois en 1576. 
—J'ai mentionné dans la liste des amis 
de Boissat (ci-devant p. 153) un louis 
David, chanoine de Saint-Maurice de 
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Vienne, auquel Ghorier [Boessatii Vita, 
p. 242-245) a consacré une notice. 

DAVIN (Antoine), médecin, vivait 
dans la première moitié du xvu^ s. Il a 
écrit un petit livre assez rare dont voici 
le titre : Très singvlier traité de la géné- 
rale et particvliere preseruation, et de la 
vraye et asseuree curatUm de la Peste, Par 
NOBLE AffToiNE DjFiN y cofiseîUer et 
médecin ordinaire du Roy. Grenoble, chez 
Richard Gocson. m.dc.xxix, in-S*» de 
154 pp. et 4 ff. non chiffrés pour la 
table, le privilège daté de Valence, 
2 avril 1G29, et Terrata. 

G. Allard lui donne, par erreur, le 
prénom de Jean et le fait «médecin de 
Lesdîguières. Videl parle, en effet, dans 
Thisloire de ce dernier (édition in-fol.), 
pp. 238 et 471 d'un Jean Davin, méde- 
cin, mais la différence des prénoms ne 
permet pas de confondre, comme étant 
un seul et même personnage, le méde- 
cin de Lesdiguières et rauteur du 
Traité de la Peste, Peut-être étaient-ce 
le père et le tils? — G. Allard ajoute : 
( Il estoit du Gapençois... et fut enno- 
c bly à cause de son sçavoir Tan 1607, » 
Il ne faut donc pas le rattacher à la fa- 
mille noble du même nom originaire 
d'Orpierre que Chorier [Etat poL, t. lïl) 
fait remonter à 14S9. 

DAVIN (Jean), général d'artillerie, 
né à Baratier (Hautes-Alpes) le 15 fé- 
vrier 1749, s'engagea en 1766 comme 
simple canounier dans le régiment 
d'artillerie de Grenoble, d'où il passa 
en 1791 dans le 3« bataillon des volon- 
taires de la Drôme. Il fit en Savoie les 
campagnes de 1792 et 1793, puis se 
trouva au siégé de Lyon avec le batail- 
lon de la Drôme dont Kellermann 
l'avait nommé chef. Après la prise de 
cette ville, il servit dans l'armée des 
Pyrénées-Orientales de Tan i à l'an m, 
à celle d'Italie en Tan iv, à celle de Na- 
plesde l'an vu à l'an viii, et fut ensuite 
employé dans la 7* division militaire 
(Grenoble). Nommé commandant d'ar- 
mes à Modène en 1803, il dirigea la 
flottille du lac de Guarda pendant la 
campagne de l'an xiv en Italie. Il ser- 
vit encore à Palma-Nova en 1807, mais 
le mauvais état de sa santé l'ayant 
obligé de demander sa mise à la re- 
traite, il alla se fixer à Grenoble, où il 
mourut le 19 décembre 1819 (1). 

(1) ÉTATS DB SERVICES DU Gé!<ÉRAL DAVI!f. 

Simple canonnier 15 nov. 1766. 

Sergent 1" fév. 1777. 

Sergent-major 86 févr. 1789. 

AiijQdant-soQS^nieier 17 noT. 1791 . 



DÉAGEANT (GuiGHAltD>sir^deBra- 
Ion, baron de Vire, homme dTEtat, 1" 
président de la chambre des comptesde 
Dauphiné. naquit à St-Marcellin dans 
la 2« moitié du XVI» siècle (2). Il futd'a- 
bord intendantdes finances (3),puis, en- 
traîné par son goût pour les auaires, il 
vint àParis vers la findurè^nede Hen- 
ri IV. c le commencay, dit-il dans ses 
€ Jf^moires, d'estreemplové tant à dres- 
c serdes dépêches, qu'àreutremise de 
c quelques affaires d'importance... l'eus 
« entr'autres emplois à payer des par- 
« ties secrètes à diverses personnes tant 
c françois qu'estrangers qui servoient le 
€ feu Roy (Henri iV). » Après la mort 
de ce prince il fut placé auprès du duc 
de Luynesdont il devint le confident et 
qui remploya dans toutes sortes de ca- 
bales et d'intrigues : il joua même dans 
plus d'une affaire de haute police, un 
rôle qui lui mériterait certaine épithèle 
fort mal sonnante. Chorier a dit par 
erreur (4) : dl gouverna heureusement 
c ce rovaume comme premier ministre, 
c sous la reine Marie de Médicis, durant 
c plus de 18 mois. > Jamais Déageant 
n'occupa ce poste élevé. Le genre de 
ses fonctions n'a pas de nom spécial ; il 
était reçu à la cour; il entrait dans les 
conseils secrets du roi où il avait voix 
délibérative : il était, si l'on veut, un 
familier des ministres. — Les services 
qu'il rendit au duc de Luynesen diver- 
ses occasions, notamment lors de l'as- 
sassinat du maréchal d'Ancre, l'ayant 
fait connaître de Louis XllI, ce prince 
lui confia quelques négociations et vou- 
lut le récompenser en lui offrant, avant 

Adjndant-major ao mars 1792. 

Lieutenanl en 3« i*"^ juin Id, 

Lieutenant en 1«' 20 déc. Id. 

Capitaine en 2* fin févr. 4793. 

Chef de bataillon 24 join Id. 

Générai de brigade 23 dée. Id. 

Commandant déplace^ Fenestrelles 19 déc. 1800. 
Admis an traitement de non activité, 1"' sept. 1801. 
Commandant d'armes k Uodène... 3 oct. 1803. 
OfHcier de la Légion-d* Honneur..,, li jum 1804. 

Mis k la retraite 19 mai 1808. 

Chevalier de Saint>Louis 21 nov. 1814. 

(2) Il appartenait à une fawlA qni avait possédé 
la terre de Sigotier dans le GK^ençals. Un 4e ses 
ancêtre, Etienne, ayant embrassé la profession de la 
robe, s*était fixé 2i Saint-MarceiUn où fl exerça la 
charge de vice-bailli. Il y fonda, vers 14S0, un con- 
venide carmes que Louis XI, encore dauphin , au- 
torisa par des lettres-patentes données à Valenct^ 
en octobre 1453. Guichard Déageant, qui estrobjet 
de la notice ci-dessus, établit dans ee couvent . en 
lGi2, nn collège de 3 classes pojar rinsimctiua de 
la jeunesse. 

(3) Salvaing de Boissieu, sou gendre, lui donne 
ce titre sans auires détails. (Voy. Relation deiprin- 
cipaiix événements de la vie de Salvaing de BoiUiru, 
par M. deTerrebasse(Lyon, 18S0, in-S"*), p. 96.) 

(4) Slat p(HH.,\. III, p. 222. 
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son second mariage, Tévéché deLîzieux 
(1). Mais Déagéant préférant les intri- 
gues aux'dignitésecclésiast., resta à la 
cour.— Vers 1618 on utilisa ses talents 
dans la grandeaffaire de Tabiurationde 
Lesdiguières et il vint à cet effet en Dau- 
pbiné, porteur d'une lettre de créance 
du roi. Son influence et son adresse 
parvinrent à déjouer les manœuvres 
et les influences contraires aux inten- 
tions de la cour et à faire cesser les hé- 
sitations de l'ancien chef desbuguenots. 
L'habileté qu*!! déploya dans cette né- 
gociation délicate nt dire plus tard à Ri- 
chelieu « que s'il avait terrassé l'héré- 
sie, Déagéant pouvait se vanter de lui 
avoir donné le premier coup de pied. > 
— Après l'abjuration de Lesdiguières, 
Déagéant vint à Paris se jeter de nou- 
veau dans lesaffaires, mais s'étant com- 
promis dans quelques tripotages decour 
il fut arrêté et jeté à la Bastille. Mis en 
liberté après une détention de 4 ans et 
7 mois, il reçut Tordre de se relireren 
Dauphiné. 

Au temps de sa faveur» il s'était fait 
nommer i«r présida de la chambre des 
comptes de Grenoble par lettres du 25 
avril 1619. Il entra en jouissance de 
cette charge et s'en démit ensuite le 4 
aoûtl640,enfaveurdeSalvaingdeBois- 
sieu qui avait épousé Elisabeth, sa fille. 
Il mourut en 1645, et non en 1626 ou 
en 1639 comme l'ont écrit les biogra- 
phes, à St-Antoine où il était allé pren- 
dre les eaux d une fontaine minérale. 
u La nuit de son décez, dit Salvaing de 
c Boissieu (2), la ville de St-Marceilin 
c qui estoit le lieu de sa naissance, fut 
t veûe toute en feu, les habitans cou- 
c rans par les rues*sans pouvoir décou- 
c vrir la flamme, ny qu'elle eu laissé 
« aucune marque. » 

Déagéant avait rédigé sur la deman- 
de du cardinal de Richelieu des mémoi- 
i*es sur les affaires auxquelles il avait 
pris part. Ils ont été imprimés après sa 
mort par les soins d'Adrien Roux de 
Morges, son petit-fils, c«r au parlement 
de Grenoble, sous ce titre iMéjnoiresde 
monmvr Deageant, envoyez à mhnsievr le 
cardinal de liiclieliev, cmtenamplvsievrs 
clwses particvlières et remarquables,... 
Grenoble, Philippe Charvys,M dg.lxviii 
iu-12 de 4 ff. et 336 pp. Ce vol. contient 
en outre (pp. 331 à fin) la Relation de 
messire Gvillavme â*Hvgves, arvhevesqve 

(1) Mémoires de Déngeant (disconrs prélim.). 

(S) Relation des princip. événements.., (ci-dev. 
note 3), p. 52. — Chorier (YUaBoessii, p. ff6) rsr 
coote le même phénomèue. 



d'Embrvn sur une mission dont il fût 
chargé en Angleterre en 1624. — Les 
Mémoiresde Déagéant ont été reproduits 
dans le recueil suivant : Mémoires par- 
ticuliers pour strvir à Vhist. de t'r. sous 
les règnes de Henri III, de Henri IV, sous 
la régence de Marte de Médicis et sous 
Louis XIII Paris, 1756, 4 vol. in-12. 

DEBELLE (JëAN-FranÇOIS-JOSëPH), 

général d'artillerie, naquit à Voreppe 
[I^èrej, le 22 mai 1767. Parmi les nom- 

ireux officiers gén. que notre province 
a vu naître, il est un de ceux dont la 
carrière, quoique des plus courtes, fut 
des plus glorieuses. On lui doit, en 
partie, la création de l'artillerie légère, 
et, à ce titre, il a contribué puissam- 
ment aux succès des armées de la Ré- 
publique. —Engagé volontaire en 1782 
dans le régim. d'Auxonne (arlill.), il 
servait 10 ans après avec le gradé de 
capitaine à l'armée du Nord où il se fit 
remarquer par un beau fait d'armes : 
dans un des combats qui précédèrent la 
prise deCharleroy (nov. 1792), sa com- 
pagnie ayant été enveloppée par un 
corps autrichien et faite prisonnière, il 
rassembla à la hâte une poignée de 
braves, fondit sur l'ennemi et réussit 
à la dégager. En 1793 il passa avec le 
grade dadjudant-gén. de l'artill. à l'ar- 
mée de Sambre etMeu.se sous Hoche(3), 
Jiuis, en 1794, àcellede la Moselle sous 
ourdan. Les 17 et 18 avril de cette 
année il prit une part brillante à la 
bataille et à la prise d'Arlon, où son 
artillerie éteignit le feu des batteries 
ennemies. Il se distingua aussi à la 
bataille de Fleurus; il y eut 2 chevaux 
tués sous lui et reçut 4 blessures. — 
Nommé général de brigade en 1795, il 
fit la campagne de Hollande sous Pl- 
chegru, se trouva ensuite au passage 
du Rhin et à la prise de Dusseldorf (5 
et 6 sept.] où il seconda habilement 
avec l'artillerie le beau passage du Rhin 
exécuté avec tant de hardiesse et de 
bonheur par le général Championnet : 
quelques jours après (23 sept.) il chassa 
les Autrichiens de Brackcnberg. Ces 
services lui valurent le grade de géné- 
ral de div. (16 nov. .1795). En 1796 il 
fut compris dans l'armée d'Irlande, 
mais ce projet d'expédition ayant été 
déjoué par la tempête, sa division 
passa en 1797 à l'armée de Sambre et 
Meuse. Dans cette campagne, comme 
dans la préc^», sonarlill>« écrasacelle de 

(3) Dés lors commeiica entre ces deox booines 
une amiiiéqai plas tard deviiit plus étroite encore 
par le mariage de Hoche avec une sœar de Del«lie. 



ma 



2W 



DEB 



reiméniî; au passage du Rhin/ilotam- 
menl (27 avril) il rendit de tels services 
que le Directoire lui écrivit (4 mai 1797) 
une lettre de félicitations.— En juin 
1798 Debelle fut envoyé à l'armée d'I- 
talie. Il commanda à la malheureuse 
bataille de Novi (15 août 1799) et pen- 
dant la retraite que nos trouves durent 
opérer devant Souwarow victorieux; 
luais des difficultés de toute nature 
contre lesquelles vinrent échouer sa 
prévoyance et son habileté, ne lui 
ayant pas permis de faire ce mouve- 
ment avec toute la célérité nécessaire, 
on lui imputa une partie des désastres 
de la retraite. 11 publia à cette occasion 
un mémoire justificatif où la vérité des 
faits, clairement exposée, vint démon- 
trer qu'il était à l'abri de tout reproche. 
— En 1799 il fut employé en Bretagne 
sous le général Brune, en 1800, il servit 
encore en Italie, et enfin partit pour St- 
Domingue avec le corps d'armée du 
général Leclerc (1801). Après quelques 
succès remportés sur les noirs révoltés 
il fut atteint par l'épidémie qui déci- 
mait les troupes françaises et mourut 
à St-Raphaël, le 15 juin 1802. — Une 
de ses filles a épousé le prince d'Ess- 
ling, fils du général Masséna. — (Voy. 
une notice sur Debelle, rédigée sur des 
papiers defamilleparM. J.-B.Leprieur, 
dans V Album hisL archéol. et nobil. du 
Dauphinéy parMM. Cham poil ion- Figeac 
et Borel d Hauterive^ et dans ÏArc de 
Triomphe de l*Etoile. 

Portrait. — !. Maurin del, Imp. par 
Godardy lith. in-4% dans V Album HisL 
du Dauphiné. 

BEBELLE (CÉSAR- AlBX ANDRE), dit 

DE GAGHETIER, frère du précéd., gé- 
néral de brigade, baron de l'Empire, 
naquit à Voreppe le 27 nov. 17/0. A 
l'âge de 17 ans, il s'engagea comme 
simple canonnier dans un régiment 
d'artillerie, et resta dans cette modeste 
position jusqu'aux guerres de la Révo- 
lution (1). Alors, il avança rapidemeut 



(1) Etats de sbryicss de C. 

Engagé volonUire aa 6« régiment 
<i*ariillerie à pied 

Passé dans ie l" régiment de chas- 
seurs à cheval : . 

Brigadier ; 

Sous-iientenaut aa iS« dragons.. . 

LIenlenant 

Adjoint aux adjudants-généraux... 

Capitaine. ...;........ 

Chef d'escadron k la suiie da IS*" 
dragons 

Colonel do 11* dragons 

Membre de la Légion-d'Honneur. 

Orucler de cet ordre 

Général de brigade 



A- Debbllb. 

1«» juiU. 1787. 

l«r oct. 1789. 
15 mars 1791. 
15 sept. Id. 

10 mars 1793. 
7 janv. 179*. 
5 oct. 1796. 

17 févr. 1797. 
91 mars Id. 

11 déc. 1840. 
14 juin. 1S04. 
l't févr. 1805. 



en gradé et gagna en peu d*années celui 
de colonel. — Debelle servit, de 1792 à 
l'an XIII, aux armées du Nord, du Rhin, 
des Alpes, de Sambre-et -Meuse, d'An- 
gleterre, de Hanovre et des côtes de l'O- 
céan. Sa belle conduite le fit remarauer 
plusieurs fois, notamment à Altenkir- 
chen (1797), à Saltzbourg( 1800) età Novi 
(l799),oùil défendait, avec son frère, les 
plateaux qui dominent cette ville. En 
1805, on l'employa dans les 7» et 28» div. 
milit.; il fut ensuite appelé, sur la fin 
de la même année, à l'armée d'Italie, 
puis à la grande armée, avec laauelle 
il fit la campagne de 1806. Créé oaron 
de l'Empire en 1808, il alla servir en 
Espagne, mais bientôt, pour des motifs 
que Ton n'a jamais parfaitement con- 
nus, l'empereur le rappela en France 
(2 août 1809), et le mit à la retraite.— 
Après cette disgrâce, Debelle se retira 
à Voreppe, où il vécut dans l'obscurité 
jusqu'aux événements de 1815, qui vin- 
rent l'appeler un instant sur la scène 
publique. Le 7 mars, ayant appris le 
débarquement de Terapereur, il se ren- 
dit à Grenoble pour offrir au général 
Marcband, qui y commandait, ses ser- 
vices et son dévouement à la cause du 
roi. Ayant été refusé , sous prétexte 
qu'il n'était pas en activité, il revint à 
Grenoble le 9 pour faire à l'empereur 
des offres du môme genre. Il fut accep- 
té, et le même jour, un ordre du géné- 
ral Bertrand, qui faisait les fonctions 
de major-général de la petite armée 
impériale, lui enjoignit de se rendre 
immédiatement à Valence pour y pren- 
dre le comraand. du départ, de la Drô- 
me. Debellearriva à Valence le 10, mais 
les autorités refusèrent de reconnaître 
£es pouvoirs ; il fut môme arrêté, con- 
duit par la gendarmerie jusqu'à Ro- 
mans, et forcé de se retirer au quar- 
tier-général de l'empereur. Ayant reçu 
de nouveaux ordres, il revint a Valence 
le 15, où cette fois ses pouvoirs furent 
reconnus, et où il remplaça le général 
Guillau. Dès lors, il fit publier et affi- 
cher avec pompe les nouveaux décrets, 
ordonna des levées et des réquisitions 
pour se mettre en mesure de résister 
aux troupes royales qui s'avançaient, 
sous les ordres du duc d'Angoulême. 
Le 29. il marcha contre ce prince, et 
engagea le lendemain un combat près 
de Montélimar, où le vic»« d'Ëscars le 
battit. Soit que sa défaite l'eût rendu 

Comm. de la I^gion-d 'Honneur., il juil. 1807 

Mis en non activité 8 sept. 1809 

Misa la retraite i» mars 181| 
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plus circonspect, soitqu*il ne voulut pas 
donner à la cause impériale des gages 
trop marqués de son dévouement, il 
remit le commandement de ses troupes 
au colonel d'artillerie Noël qui, à son 
tour, se laissa battre à Livron (2 avril). 
Ce succès ayant ouvert à l'armée royale 
les portes de Valence, Debelle dut se 
replier sur Romans. Le 24, Fempereur 
lui retira le command.de la Drome, et 
lui donna ensuite (18 mai) celui du 
Mont-Blanc. 

A la 2^ restauration, sa conduite é- 
quivoque pendant les événements que 
je viens de rappeler, le firent traduire 
devant le 2* conseil de guerre de Paris, 
qui le condamna à mort le 24 mars 
1816 (1). Mais le roi commua d'abord 
sa peine en une détention de 10 ans 
dans une prison d'État ; puis, sur les 
sollicitations du duc d'Aneoulême, il 
lui fit grâce entière (16 juil. 1817), et 
le rétaolit dans son grade et la jouis- 
sance de sa retraite. — Ce général est 
mort le 19 juillet 1826. 

]>EBELLE(AUGUSTE-JEAM-BAPTISTE), 

naquit à Voreppe, le 13 sept. 1781 (2). 
Frère des précédents, il embrassa com- 
me eux la carrière militaire. Il servit, 
en l'an xin, à l'armée des côtes dé TO- 
céan, en l'an xiv à celle d'Italie, en 
1806 en Galabre, en 1807 en Pologne. 
Il se distingua, pendant cette dernière 
campagne, suus les murs de Kœnigs- 
berg (13 et 14 juin] où il eut deux eue- 
vaux tués sous lui et pénétra le pre- 
mier dans un bataillon ennemi qui fut 
pris. Envoyé en Espagne en 1808, il 
partagea la disgrâce encourue par son 
frère et se retira à Voreppe en 1812. 
En mars, 1815, il vint à Grenoble of- 
frir ses services à remi)ereur qui le 
nomma chef d*état-maior à la première 
division de cavalerie du 1©' corps d'ob- 
«ervation et maréchal de camp (14 et 
21 juin), pour être em))loyé à l'armée 
des Alpes; mais la deuxième Restaura- 
tion ne le confirma pas dans ce grade, 

(I) D*aprè8 les Fustes de la Lôgion^'Honneur 
(t. III), il fit an moment de sou arresution ua Mé- 
moire jQstiflcatif de sa condaite.— Une relaiion de 
son procès a été publiée sons ce tif re : Procès du 
Maréchal de camp baron Debelle, officier de la Lé- 
giott-d'hanneur^ Paris, Plancher, Eymery, Delau- 
uay, I8i6, in-S», 36 pp. 

(9) États bb sehvices nz A.-J.-B. Debelle. 

S. lient, à la suite du 12* dragons. . 17 févr. 1797 

id. en pied au il» id 21 mars id. 

Lieutenant au même régiment 9 jniU. 1800 

Aide de camp de son frère 22 déc. id. 

Capitaine au 6« dragons 16 mars 1801 

Cilief d'escadron 16 sept. 1808 

Membre de la Légiou-d* Honneur... 24 août 1810 



et le mit k la retraite avec la solde de 
colonel en avril 1816. — (Notes du dé- 
pôt de la guerre.) 

DEBELLE (Joseph-^cillaume], frè- 
re des précédents, né à Voreppe en 
1779, entra au service comme simple 
soldat dans le 4« régim. d'artilh à che- 
val, en 1794 (3). Il fit sa premièrecam- 
pagne à l'armée de Sambre et Meuse, 
eut la jambe gauche emportée par un 
boulet de canon au combat de Schalzen- 
feld (21 août 1796), et fut pris par l'en- 
nemi. Rentré en France vers la fin de 
Tannée, il fit la campagne de 1797 à 
l'armée de Mayence. Il servit ensuite à 
l'armée d'Italie 1798, fut nommé capi- 
taine d*artill. à la direction de Greno- 



ble, enfin employé à Tétat-major de 
l'armée d'Italie jusqu'au 26 mars 1802^ 




(1" juin 1804) et fut un des officiers 
qui, en mars 1815, suivirent l'empe- 
reur à Paris. 

DEBELLE (ALEXANDRE), fils du pré- 
cédent, est né à Voreppe (Isère), le 21 
déc. 1805. Au lieu d'embrasser la car- 
rière militaire que ses oncles et son 
père avaient parcourue avec tant de 
gloire, il préfera se vouer à celle des 
arts et vint à Paris étudier la peinture 
dans l'atelier du baron Gros. Il retourna 
ensuite à Grenoble d'où il a envoyé aux 
expositions du Louvre plusieurs ta- 
bleaux d'histoire qui ont été vivement 
applaudis par les connaisseurs. M' De- 
belle, l'un des peintres Dauphinois les 
plus distingués, a été nommé conser- 
vateur du musée de Grenoble en 1853. 

Il a exposé aux salons les tableaux 
suivants :— L (1840) Entrée de l'empe- 
reur à GrenobUy le 7 mars 4815, acheté 
par le min" de l'intérieur et donné à 
la ville de Gi'enoble. — II. [\Ui\Ef^ 
trée de Vemperear aux Tuileries, le 20 
mars iSià, appartient à la princesse 
Matbilde. — III . (1843) U Christ et laMa- 
deleine, commandé par le mi n>^ de l'in- 
térieur et donné à l'église de Versoud 
(Isère). -IV. (1847) Abdication d'Hum- 
bert II, acheté par la ville de Grenoble. 

En 1845 il a peint dans l'église de 
St-Louis-en-l'Ilc (Paris) une belle fres- 
que dont le sujet est Moïse et Hélie. 

Comme dessinateur, il a lithographie 

(3) ÉTATS DB SERiriCES DE J.-G. DSBELLI. 

Simple soldat 7 février 1794, 

Brigadier^foarrier S jain. id. 

Maréctaai-des-logis Si sept . Id. 

Lieutenant en second 29 sept. IT96. 

Capitaine d*aritllerie 19 sept. t790. 
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avec M. Cassien, les belles vues qai 
ornent les4 vol. de V Album duDauphiné. 
II a fourni en outre les dessins de 
quelques ouvrages, entre autres, à*U- 
riage et ses environs (Paris, Gihault, 
in-4% obi.) et ceux de V Album d'Uriage 
(Paris, le même, in -fol.). 

BEGOHBEROUSSE (BENOÎT- Mi- 
chel], député, auteur dramatique, né 
à Villeurbanne le 3 févr. 1754^ fut reçu 
avocat en 1778, et exerça celte profes- 
sion an baillage de Vienne. Nommé en 
1788 député aux Etats de Romans, i! 
se fit remarquer comme Tun des plus 
chauds partisans de la cause populaire, 
devint juge de paix à Vienne en 17dO, 
peu après juge au trib. de ce district, 
membre du Directoire du dép' de TI- 
sère vers la fin de 1792 (1), et député 
suppléant à la Convention. Comme ad-> 
ministrateur, il rendit de grands ser- 
vices à la commune de Grenoble en 
s'occupant avec la plus louable sollici- 
tude de la question des subsistances ; 
mais, à cette époque de luttes ardentes. 
Ton ne tenait pas compte des actes s*ils 
n'étaient accompagnés de Tesprit qui 
les vivifie, et Decomberousse fut desti- 
tué comme modéré le 27 déc. 1793 (2). 
Au mois de mars 1795, il se trouva com- 
pris dans le nombre des députés sup- 
pléants appelés à siéger à la Conven- 
tion. Il entra dans cette grande assem- 
blée vers la fin de juillet. Après la 
session il fit partie du Conseil des An- 
ciens, et en devint secrétaire vers la fin 
de nivdse an v. Réélu par son dép< en 
Tan Yi, il fut honoré de la présidence 
pendant le mois de vendém. an yii. 
Decomberousse prit une part fort ac- 
tive aux travaux de ce Conseil, comme 
on peut le voir par la liste de ses dis- 
cours imprimés, dont la liste est ci- 
après. Il ne suivit aucune bannière, il 
ne s'attacha à aucune coterie politique: 
éloigné de toute ambition personnelle, 
il vota et parla toujours en honnête 
homme, d'après les seules inspirations 
de sa conscience. Le 18 brumaire mit 
fin à sa carrière législative. 

Le le>f juin 1800, un décret du prem. 
consul appela Decomberousse aux fonc- 
tions de président du trib. d'appel de 

(i) Son frère, Jean François^ de Feysin. admi- 
nigiratear da district de Vienoe, fat nommé à l'ad- 
ministration do département de l'Isère par les 
représentants Albitie, Dobois-Crancé et Gaaihier, 
le i7 jnin 1795. (Albin Gras. Deux années de l'hisi, 
de Grenoble, p. 196.) 

(9) Par arrêté da représentant dn peuple Petit- 
Jean alors en mission dans le département de 
l'Isère. 



risère; mais il préféra rester à Paris 
et le 14 septembre suivant un décret 
ayant ordonné qu'une division du Prv- 
tanée français serait établie à Lyon,*il 
obtint d'en être le directeur. Il consacra 
trois mois aux travaux préliminaires 
de cet établissement, puis, comme il 
arrive presque toujours en pareil cas, 
son emploi rut donné à un autre. Vers 
le milieu de Tannée suivante il eut une 
place dans le bureau de consultation et 
de révision établi près le ministère de 
Tintérieur. La suppression de ce bu- 
reau, en 1814, le fit rentrer pour quelque 
temps dans la vie privée. Pendant les 
Cent-Jours il fut nommé conseiller à la 
Cour imp. de Paris. Au 2e retour du roi 
il cessa ces fondions, et resta désor- 
mais loin des affaires publiques. Il est 
mort^ presque aveugle , à Paris le 13 
mars 1841.— Voici une liste de ses ou- 
vrages plus complète que toutes celles 
données par les bibliographes. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§L 

DISCOURS AU CONSEIL DES ANCIElHS. 

l. Opinion sur la résolution du 16 brum» 
an 5, qui modifie les lois des 3 et 4 h'im, 
de l'an 4. Séance du 13 frim. an 6 (Pa- 
ris, Impr. nat.), in-8% 15 pp.— II. Opi- 
nion sur la résolution relative à fétu- 
bassement dujow^nal du Coj*ps légiskiiif. 
Séance du 20 pluv. an 5 {Ibid.), in-8», 
19 pp. — III. Opinion sur la résolution 
relative à Rétablissement du droit de passe. 
Séance du 9 ventôse an v (Ibid) , in-S», 
11 pp. — IV. Rapport.., sur le mode de 
remplacement des fonctionnaires publics 
élus membres du Corps législatif. Séance 
du 15 germ. an v (Ibid.), in-8°, 11 pp. 
— V. Rapport... sur la résolution relative 
aux élections du département des Deux-- 
Néthes. Séance du 29 vend, an 6 (Ibid.), 
in-8, 19 pp. -— VL Opinion sur la réso- 
lution relative à la durée des fonctions des 
présidents, accusateurs publics et greffiers 
des Tribunaux crim. Séance du 19 niv. 
an 6 (Ibid.), in-8sl6 pp. — VU. Rap- 
port sur le droit de sauvetage. Séance du 
26 niv. an 6 (IbidX in<8»,6 pp.— VIII. 
Opinion sur la résolution relative au mil- 
liard promis aux défenseurs de la patrie. 
Séance du 1« vent. an6(7Wd.), in-8% 
6 pp. — IX. Opinion sur la proposition 
de changer le mode^ de nommer les com- 
missions. Séance du 25 vent an ^(Ibid), 
in-8'», 10 pp. — X. Opinion sur la propo- 
sition d> abroger les deux premiers articles 
de la loi du 28 fructid. Séance du 28 yent, 
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aiï6 (Ibid.Y în-8<>, 10 pp. — XI. Opinion 
sur la résolution relative à la défense des 
parties devant les tribunaux. Séance du 
16 gerin. an 6 [Ibid,), in-8°, 4 pp. — 
Xîl. Rapport sur la résolution relative à 
l'action en rescision pour cause de lésion^ 
contre les ventes d*inmeubles faites pen- 
dant la dépréciation du papier-monnoie. 
Séance du 28 gertn. an 6 (Ibid,). in-S*", 
24 pp. — XIII. Opinion sur la résolution 
relative ans théâtres. Séance du 15 pr. 
an 6 (/&«i.), in-»», 19 pp. —XIV. Rap- 
port sur la résolution du 6 thertnid. , re- 
lative aux fêtes décadaires. Séance du 
21 IhermiU. an 6 [Ibid.), in-8», 16 pp. 
— XV. Opinion sur la résolution relative 
aux poids et mesures, Séancedu 9 Truclid . 
an 6 {Ibid ), in-8% 7 pp.— XVI. Discours 
en réponse aux oî^ections présentées con- 
tre la résolution du 6 thermid. sur les 
fêtes décadaires. Séance du 13 fpuclidor 
an 6 (Ibid.), in-8s 14 pp.- XVII. Opi- 
nion sur la résolution du 6 fructid. an 6, 
relative à la fourniture des papiers néces- 
saires au timbre, (Séance du 24 fructid. 
an 6 (Ibid.), in-8Ml pp. — XVIII. Rap- 
port sur la résolution relative à la radia- 
tion de la liste des émigrés, du nom du 
représentant du peuple Beerenbroeck. 
Séance du 22 brum. an 7 (Ibid,), in-S», 
6 pp. —XIX. Discours prononcé en pré- 
sentant au conseil cinq volumes de l édi- 
tion des oeuvres de Voltaire par son col- 
lègue Palissot, Séance du 28 Irim. an 7 
{Ibid.), in-8'»,7 pp.— XX. Discours pronon- 
ce en présentant au conseil des anciens 
r ouvrage du citoyen Barretsur les devoirs 
d'un instituteur dans unerépublique. Séan- 
ce du 4 niv. an 7 (Ibid.), in-8°, 4 pp.— 
XXI. Opinion sur la résolution du zÉ flo- 
réal an 6, relative à Vorganisation judi- 
ciaire. Séancedu 18 pluv. an 7 (Ibid,), 
iii-8<', 11 pp.— XXII. Discours prononcé 
après la lecture du message du directoire 
exécutif qui annonce les nouvelles victoi- 
res de r armée d^ Italie et son entrée à Na- 
ples. Séance du 19 pluv. an 7 ( Ibid, ) , 
in-8°»Ç pp. — XXIIi. Discours prononcé en 
présentant au conseil l'ouvrage et les plans 
du citoyen Cointeraux, relatifs à l'ancien 
état, à l'état actuel de Paris, et aux em- 
bellissements dont il est susceptible. ^édXice 
du 14 vent, an 7 (Ibid.), in-8*», 3 pp.— 
XIV. Opinionsur la résolution relative aux 
arbitrages. Séance du 19 ventôse an 7 
ilbid,), in-»>, 6 pp.— XXV. Rapport sur 
la résolution relative aux halles à Vusage 
des foires et marchés. Séance du 27 vent. 
an 7 {Ibid.), in-8«, 10 pp.— XXVI. Dis- 
cours prononcé en présentant au conseil, 
(tu nom du citoyen Sonnini, tes deux prem. 



Uv. d^ùne nouvelle éd, des oeuvres de^uf- 
fon. Séance du 14 prair. an 7 (Ibid,), 
in-8<», 4 pp.— XXVÏI. Rapport sur la ré- 
solution qui déclare inconstitutionnelle et 
nulle la nomination du citoyen TreUhard 
à la place de membre du Directoire exé- 
cutif Séance du 28 prairial an 7 (Ibid.), 
in-8», 3 pp. — XXVIÏI. Rapport sur les 
honneurs à rendre à Bonnier , ministre 
français assassiné à Rastadt et élu mem^ 
bre du conseil des anciens. Séance du 
4 messid. an 7 (Ibid,), in-8*», 6 pp. — 
XXIX. Discours prononcé en présentant 
au conseil deux écrits au 7wm des mtriotes 
italiens. Séance du 14 messiaor an 7 
(/Wd.),in-8% 4 pp.—\W.Rapportsurla 
résolution qui règle l'ordre de radiation 
des individus inscrits sur les listes des 
émigrés. Séance du 17 messidor an 7 
{lbid.),\n-&>, 14 pp.— XXXI. Raj)port sur 
la résolution du 3 thermid.an 7, qui rec- 
tifia l'article ^" de la loi du 14 frimaire 
an 5. Séance du 6 thermid. an 7 (Ibid.), 
in-8o, 10 pp. — XXXII. Opinion sur la 
résolution relative au rapport de la loi du 
8 fructidor an 5. Séance du 2» jour, 
compiém. an 7 (Ibid.), in-8", 15 pp. 

§11. 

AUTRES ÉCRITS POLVnQUES. 

XXXIII. Adresse de C. S. OrceUet{i) 
et B, M. Decomberousse, membres du Di- 
rectoire du déparlement de C Isère, député 
par le conseil général du dit département 
auprès des autorités constituées séant à 
Lyon, aux citoyens de cette cité. Du 31 
mai 1793. Lyon, Â. de La Roche, 1793, 
placard in-r*.-Voy . Bibliogr, de Lyon pen- 
dant la Révolution, pai' Gonon, v^ 1186. 
— XXXlV.Le Testament de l'aristocratie 
mourante, 1790, in-12.— XXXV. LeCodi- 
cille de r aristocratie, 1790, in-l2. — 
XXXVI. La marche triomphante de la li- 
berté, évître à un ami. Pans, an vn, in-8» 
(Bibl. ae Grenoble). 

§111. 

PIÈGES DE THÉÂTRE £T POÉSIES. 

XXXVIi; *L' Humanité, poème en qtut- 
Ire chants, par M. B, D. C. Genève, 1776, 
in-8o.— XXXVIÏI. Le siège de Florence, 
ou la Nouvelle Héloïse^ tragédie en cinq 
actes et en vers. Vienne, J.-B. Ferlai et 
G. Lambert, flor. an m, in-S*».— XXXIX. 

(1) Orcellbt (Charlea-Sitnon), d^abord DOUlre à 
Cb&teaavillain, fat nommé administrateur dn dis- 
trict de la Toar da Pin , en 1790, administrateur 
du département de l'Isère en iim, membre du IH- 
rectoire de ce département en 1799 et meml>re de 
l'administration centrale en 1796 (Voy. Albin Gitt, 
Deux années de rhist. de Grenoble, p. 131.) 
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MgiUofi le prisonnier anglais, drame en 
cinq actes et en vers, Paris, inip. d'Haut- 
bout-Dumoulin, an iv, in-S*» de 56 pp« 
— XL. La nwrl de Michel Lepelletur, 
tragéd, en 3 actes et en vers. Paris, les 
marchands de nouveautés, an v, in-8% 
45 pp. Rare. — XLI. *Le Code Napoléon, 
mis en vers français, par D. Paris, Cla- 
ment, 1811, in-12. 

Le Catal.dela Bib.Lyonn, de M, Coste 
(11°; 12238^ lui attribue une facétie 
dont voici le titre : €*Caquire, para- 
die de Zaïre ^ en cinq actes et en vers^par 
M. de Vessaire {Comberoussé) ; dernière 
édition y considérablement emmerdée. A 
Chio, de IHmpr, d'Avalçns, en vente chez 
Le Foireux (s. d.). iu-8°. i Le CataL des 
Lyonn. dignes de mém» l'attribue, au con- 
traire, à un M. de Combles. 

D'après la Fr, litt. de M. Quérard, il 
est encore auteur de deux pièces en un 
acte et en vers qui ne paraissent pas 
avoir été imprimées : la Tentation du 
Chevalier Bayard et la Crise dangereuse. 

B£G01llïi£R0USSE (FrançoiS- 

IsAAC- Hyacinthe), fils aîné du précéd., 
auteur dramatique, naquit à Vienne le 
3 juillet 1786. 11 entra dans Tadminis- 
tration des droits réunis ; mai«, ayant 
été destitué sous la Restauration, il 
renonça aux emplois pour se consacrer 
entièrement à la litt. dramatique.— Il 
est mort à Paris le 23 mai 1856. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. L'intrigue au Collège, ou le fauteuil 
renversé, poème héroï-comique en iv 
chants. Paris, 1805, in-8«.— II. * Revue 
politique en iSIT. Paris, Plancher, De- 
launay, 1817, in-8«. 4 livr. (Voy. un 
curieux extrait de cette revue dans la 
Bibliogr. des journaux de Deschiens, p. 
534.) —III.* Lettres dauphinoises, ou Cor- 
respondance politique et littéraire, par 
Vmiewréeh Revue politique en 1817, no 
1 (seul paru). Paris, L'Huillier, 1817, 
in-8o 32 pp.— IV. * La canne de Voltaire 
et l'écritoire de Rousseau, dialogue. Pa- 
ris, L'Huillier, Delaunay, 1817, in-8", 
16 pp. (sous le pseud. de Montbrun). — 
V. Réflex. sur le procès de M.J. Esneaux, 
poursuivi par le ministère public comme 
auteur d'une brochure intitulée : Réflex. 
sur le procès de M. A.C. Scfieffer... Paris, 
F. Scherlï... 1818, in-8o, 23 pp. — VI. 
L'Ultra, ou la manie des ténèbres, coméd. 
1 acte, en vers. Paris, Ladvocat, 1818, 
in-8o.— Vil. ""Le pays des Marmousets en 
1815, ou les langes et les culottes, par 
TauteurderTOm.Paris, Ladvocat, 1819, 
m-8o, 16 pp.-^Vin. * Le Ministérielj ou 



la manie des dtners, com. 1 acte, en f^î^ 
par l'auteur de VUltra. Paris, Ladvocat,. 
1819, in-8o —IX. Le Présent du prince,, 
ou l'Autre fille d'honneur* Paris, Ladvo- 
cat, 1821, in-8o (avec Baudouin d'Aubi- 
gny) (th. de l'Odéon).— X. Le Lépreux- 
de la vallée d'Aoste, mélodr. 3 actes. Pa- 
ris, Esneaux, Barba, 1822, in-8o (avec 
Baudouin d'Auhigny et Merle) (th. de 
la Pbrte-St-Martin).— XI. Ali, pacha de 
Janina, mélodr. 3 act. Paris, Esneaux, 
Barba, 1822, in-8° (avec Alfred, pseud. 
de Pichat^de l'Isère) (th. du Panorama- 
Dramatique).— XII. * Louise, ou le Père 
juge, mélodr. 3 act. Paris, Pollet, 1823. 
in-8» (sous le pseud. d'Hyacinthe avec 
St-Hilaire et Pichat).— XHI. * Le Pauvre 
berger, mélodr. hist. 3 act. Paris, Pol- 
let, 1823, in-8° (sous le pseud. d'Hya- 
cinthe, avec Carmouche et Baudouin) 
(th. du Panorama-Dramatique).— XIV.* 
JaneShore, mélodr. 3 act. Pans, Pollet, 
1824, in-8o (sous le pseud. d^HyacintJie, 
2LYec Alphonse Chavanges) (th. de la P«- 
St-Marlin).-XV.*Le Château perdu, ou 
le Propriétaire supposé, coméd«-vaud. 1 
acte. Paris, Quoy, Barba, 1824, in-8'' 
(sous le pseud. d*Hyacittthe^ avec St-Hi- 
laire). — \y\. Judith, trag. 3 act. vers. 
Paris, Barba, 1825, in-8«, 40 pp. (Ire 
représ. Th -Français, 16 avril 1825).— 
XVII. * Le Docteur d^Mtona, mélodr. 3 
act. Paris, Bezou 1825, in-8o (sous le 
pseud. d*J7ya^ml/i^, avec de Chavanges) 
(th. de la P«-St-Martin). — XVHI. La 
Victoire du peuple, nationale. Paris, Ti- 
mothée Dehay, 1830, in-8'', 16 pp., en 
vers alexandrins. — XIX. Jésus-Christ, 
ou l'Évangile poétique, précédé d'une ÉpU 
tre à M. de Chateaubriand. Paris, Fon- 
taine, Savy, 1843, in-8o, 250 pp., impr 
en encre rouge. 

M F.-Is.-H. Decomberousse a encore 
fait représenter les pièces suivantes, 
mais j'ignore si elles ont été imprimées: 
Le Mariage de Corneille, coméd. 1 acte, 
en vers , représ, à TOdéon en 1809. -r- 
Le Secret révélé, dr. 3 act. yers.— Tout 
pour l'amour, dr. 5 act. vers.— Le Tem- 
poriseur, coméd. 3 act. vers, représ, à 
rodéon en 1813. —Louis d'Outremer, dr. 
hist. 3 act.. pr. — Le Bourgeois gentil- 
homme ; le Médecin malgré lui, 2 coméd. 
de Molière, qu'il mit en vers et fit re- 
présentera rOdéon en 1814.— Le Vieil 
artiste, dr. 3 act. — L'Armateur, dr. 1 
acte.— Le Prisonnier amateur, vaudev. 1 
acte. —Les Incorrigibles, coméd. 3 actes 
vers.— L'Industriel de grand chemin, dr. 
3 actes. 

,Les 3 opuscules ci-après ont été im-^ 
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primés, mais je n*ea connais pas les ti- 
tres exacts : Le Bç^M politique. — Bé- 
fleûeiom sur le procès du maréchal Ney.-^ 
L'Art de siffler, poème, 

BEGOMBEROUSSE (ÂLEXIS-BarBE- 

BKNorr), frère du précé(ient,néàVienne, 
le 13 janvier 1793, se destina d'abord 
au barreau. Il fut reçu avocat à Paris, 
en 1818, mais dégoûté bientôt de cette 
profession, il l'abandonna pour se faire 
auteur dramatiaue. Il a composé, soit 
seul, soit en collaboration, un nombre 
considérable de pièces de théâtre . La 
Biographie Firmin Didot en élève le 
chiffre à soixante-treize. Il va sans dire 
que, grâce à cette fécondité, le nom de 
M. Decomberousse est en grande vé- 
nération auprès des habitués des théâ- 
tres des boulevarts. — Voici une liste 
de ses ouvrages plus complète que 
celles données par lesbibliographes (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. Le Cocker de fiacre^ mélod. 3 act. 
Paris, Follet, 1825, in-8'' {avec Antier 
et Ruben). — IL Le Pauvre de V Hôtel- 
Dieu, mélod. 3 act. Paris, Quoy, 1826, 
in-8« (avec Antier). — III. Le Fou, mé- 
îodr. 3 act Paris, Barba, 1829, in-S» 
(avec Antony Beraud). — IV. La Maî- 
tresse, eoméd.-vaud. 2 act. Paris, Be- 
zou, 1829 in-8« (avec Merville et H. Le- 
roux). — y. Le FUs de Louison, mélod. 
3 act. Paris, Quoy, 1830 (avec Antier). 

— VI. L'Incendiaire, drame, 3 act. Pa- 
ris, Barba, Bezou, 1831, in-8° (avec An- 
tier). — VIL Joachim Murât, dr. hist., 
3 act. Paris, Quoy, 1831, in-8«» (avec 
Antier et Théod. N.). — VIII. Les Ju- 
meaux de la Béole, dr. 5 act. Paris, 
Quoy, 1831, in-8«. favec Rougemont). 

— IX. Lfl Filk du soldat* coméd«-vau(l. 
2 act. Paris, Marchant, 1832. in-8« 
(avec Aneelot). — X. Une Bonne fortune, 
coméd.-vaud. Paris, Bréaulé, 1832, 
in-8o (avec Bayard). — XL La Nuit 
d: avant, vaud. 2 act. Paris, Barba, 1832, 
in-8o (avec Aneelot). — XIL Le Ser- 
rurier, coméd. 1 acte mêlée de vaudev. 
Paris, Barba, 1832 in-8o (avec Bavard 
et Vanderbruch). — XIII. L'Aholition 
de la peine de mort, dr. 3 act. Paris, 
Riga, 1832, in-8o (avec Antier et 
Brienne). — XIV. Louis XI en goguette, 

(1) Les rédacteurs de la LUt.fr. contemporaine 
ronfoBdent ensemble les deux frères Decomberousse 
et n en font qu'un seul et même auteur. Cette con- 
tusion etau cependant bien facile H éviter : il suf- 
iisait de dépouiller avec la inoindre attention le 
Journal de la Librairie où les titres des pièces 
d Alexu sont toujours précédées de ce prénom ou 
de 1 inituie 4. 



vaud, 1 act». Paris, Ibrchaiit, f63S, 
in-8o(avec Fulgence). — XV. Ma- 
dame d*Egmont ou Sont-eUes deux ? co- 
méd. 3 acte mêlée de chants. Paris, 
Marchant, 1833, in-8o (avec Aneelot)^ 
(1" représent, th. des Variétés, 25 avr. 
1833). — XVI. La Consigne, coméd.- 
vaud.l acte. Paris, Marchant, 1833,in-^'' 
(avec Aneelot), (1«» représent, th. des 
Variétés, 10 juin 1833). — XVII. La 
Salle de bains, vaud. 2 act. Paris, Mar- 
chant,1833,in-8o(avecAntier)(l"repré- 
sent. th. des Variétés, 21 août 1^). 

— XVI IL Les suites d^une séparation, 
coméd.-vaud. 1 act. Paris, Marchant, 
Barba, 1833, in-§« ( avec P. Duport), 
(Ire représent, th. du Gymnase, 7 déc. 
1833). — XIX. Frétillon, vaud. 5 act. 
Paris, les mêmes, 1834, in-8° ( avec 
Bayard). — XX. Les Tours de Notre- 
Dame, anecdote du temps de Ckarles. VU, 
Paris, les mêmes, 1834. in-8* (avec An- 
tier), (Ire représent, th. des Variétés, 
3 nov. 1834). — XXL VAmi Grandet, 
coméd. 3 act. mêlée de couplets. Paris, 
les mêmes, 1834, in-8^ (avec Aneelot). 

— XX IL Le Capitaine de vaisseau, Y^uû. 
3 act. Paris, les mêmes, 1834, in-8*' 
(avecMélesvilleetAnlier).— XXIILL'os- 
plrant de marine, opéra-comique, 2 act. 
Paris, les mêmes, 1834, in-8<> (avec Ro- 
chefort, musique de Th. Labarre). — 
XXIV. Un Secret de famille, dr. 3 act. 
Paris, les mêmes, 1834, in-8o ( avec An- 
celotj. — XXV. Le Dernier delà famille, 
comed.-vaud. 1 acte. Paris, les mêmes, 

1834, in-8« (avec Aneelot). — XXVI.Sfl/- 
voisy ou l'Amoureux de lareine, coméd.- 
vaud. 2 act. Paris, Duvernois, 1834, 
in 8° (avec Scribe et Rougemont). = 
Autre éd. dans le Magasin théâtral. Pa- 
ris, Marchant, 1834, in-8°.— XXVILLe 
Domino rose, coméd.-vaud .Paris,Mar- 
chant. Barba, 1834, in-8o (avec An- 
eelot). — XXVdl La FUk mal élevée, 
coméd.-vaud. 2 act. Paris, les mêmes, 

1835, in-8° (avec d'Epagny). —XXIX. 
La Beine d'un jour^ coméd. mêlée d'aii's 
nouveaux. Paris, Marchant, 1835, mS'^ 
( avec Antier). — XXX. La Liste des 
notables, coméd.-vaud. 2 act. Paris, 
1835, in-8° (avec Diipeuty). — XXXI. 
Le ViolondeVOpéra,coméd,-\2MdA^cU 
Paris, Marchant, Barba, 1836, in-8» 
(avec Lauzannej. — XXXII. Le Père 
Goriot, dr.-vaud.3act. Paris, les mêmes, 
1835, in -S*» (avec Théaulon etjaime). 

— XXXIIl. Les Deux Nourrices, vaud. 
1 acte. Paris, les mêmes, 1835, in-8<> 
(avec Bavard). — XXXIV. VAuUnité 
dans rembarras, vaud. 1 acte. Paris, Us 
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même», 1885, ifi-9> {if et HïtAe). •— 
XXXV. Le Tapissier, coméd. 3'act. mê- 
lée de chants. Pans, les mêmes, 1835, 
in-8° (avec Jaime). — XXXVI. Avisms 
coqueUes ou r Amant corrigé, coméd.- 
vaud. 2 act. Paris, Nobis, 1833, in-8» 
(avec Scribe),(l'« rep.» th.duGvmnase, 
29oGt. 1836).— XXXVII. Le Colleur, 
coméd -vaud. 1 acte., Paris, Barba, 
1836, in-»» (avec Antier). — XXXVJII. 
Vive le Gidop, folie-vaud. 1 acte. Paris, 
Nobis, 1837, in 8« (avec Cogniard et 
Lubize), dans le Masée dramatiqueyt. IL 
fl" représent, th. des Folies-Dramat. 
7 févr. 1837).— XXXIX. Vouloir c'est 
jmuvoir, coméd. 2 act. mêlée de chant. 
Paris, Marchant, 1837, in-8° (avec An- 
celot), (l'« représent. 24 juin 1837). — 
XL. Le Serment de collège, coméd. 1 acte 
mêlée de couplets. Paris, Barba, Del- 
loye, Bezou, 1838 in-8« (1'» rcprésenl. 
th .du Gymnase, 8 janv 1838).--XLI.Le 
Tireur de caries, vaud. 1 acte. Paris, 
Barba, 1838, in-8o (avec Roche), (1" re- 
présent, th. du Palais-Royal, 25 mai 
1838). — XLH. Vu Frère de quinze ans, 
coméd .-vaud. 1 acte. Paris, Marchant, 
1838, in-8» (avec d'Artois), (l'« repré- 
sent, th. des Variétés, 2 juin 1838). — 
XLIIL Les Maris vengés, coméd.-vaud. 
5 act. Paris, Barba, Délloye, Bezou, 
1839,in-8o(avec E. Arago et Roche),Cl'« 
représ. 6 févr. 1839). — XLIV. Le 
Marché de Saint-Pierre, dr. 5 àct. Pa- 
ris, Marchant, 1839 in-B^favcc Antierj, 
(1" représent, th. de la Gaieté, 20 juil- 
let 1839). — XLV. Le Cheval de Créqui, 
coméd. 2 acte et en 3 part, mêlée de 
chant. Paris, Mifliez, Tresse, 1839, in-8'' 
(avec L. d'Amboise), (l'« représent, th. 
du Vaudeville, 26oct. 1839J. — XLVl. 
U Honneur d'une femme, dr. 3 act. Paris, 
Henriot, Tresse, 1840, in-S» (avec An- 
tier),(lw»repr., th. de rAmbigu,14jttiu 
1840). — XLVn. La Grisette de Bor- 
deaux, vaud. 1 act. Paris, les mêmes, 
1840, in-8o (avec Roche), {1^ représent, 
ih. des Variétés, 10 août 1840). — 
XLVIil. Une journée chez Mazarin, co- 
méd. 1 acte mêlée de couplets, Paris, 
les mêmss, 1840 in-8° ( avec Fulgence 
et Th. Muret ),(!'• représent th. du 
I*alais-Roy. 12 déc. 18^). — XLIX. 
Van Bfuck, rentier, coméd.-vaud. 2 act. 
Paris, Marchant, 1841, in-S» (avec 
Fournier), (1" représent, th. duGvm- 
nase. 31 juillet 1841). —L. Les Filets 
de Saint-Cloud, dr. 5 act. Paris. Mar- 
chant, 1842, in-»» (avec Antier), (1" re- 
présent.;th. de ta Gaieté, 17 févr. 1842). 
— LL IbuhouHc le cruel, vaud. 1 acte. 



Paris, Beck, Ti^esse, 1943, ht^ (é^^ té* 
présent, th. du Vaudeville, 8 avril 
1813). — LIL La Sainte^écUe. o^éra- 
com. 3 act. Paris, Beck, 1844, in-8«> 
(avec Ancelot, musique de Montfort). 
— LUI. Un Mystère, coméd. 2act. mê^ 
lée de couplets. Paris, Beck, Tresse, 
1844, in-8o (U* représent, th. du Vau- 
deville, 6 juillet 1844). — LIV. La 
Polka enprovvnce, folie-vaud. 1 acte. Pa- 
ris, /é» mêmes, 1844, in-8« (avec J. Cor- 
dier),(l'« représent, th. du Vaudeville, 
6 avril 1844 . — LV. La Carotte d'or, 
coméd.-vaud. 1 abte. Paris, Mich. Lévy, 
1«46. in-8" (avec Antier et Méiesville), 
fl" représenl. th. des Variétés, 2 janv. 
1846). — LVL Juanita ou Volte-face, 
coméd. 2 act. Paris, le même, 1846, 
in 8*» (avec Bayard), (1" représent, th. 
du Gymnase. 26 mai 1846 ). — LVII. 
Le Cnapeau gris, ou les Obstacles, co- 
méd.-vaud. 1 acte. Paris, Beck, Tresse. 
1847, in-8o (avec Ed. Brisebarre), (!'• 
représent, th. du Vaudeville, lô juillet 
1847).— LVIII. L'Homme gui se cherche, 
coméd.-vaud.l acte. Paris, Beck, 1847, 
in-8°(avecRoche),(l'* représent. 27 déc. 
1846). — LW.Un Amant qui ne veut pas 
être heureux, Y2Lud, lacté. Paris, Gi- 
raudet Dagneau, 1850, in-18. (avec Lu- 
bize), (P^ représent, th. du Gymnase, 
14 sept. 1860). —- LX. Les Trois coups 
de pied, coméd.-vaud. 2 act. Paris, M. 
Lévy, 1851, in-18. (avec Lockroy) 
(1" représenL th. des Variétés, 9 jan- 
vier 1851). 

DEBELAY-D'AGIER (CLAUDE- 
Pierre), d'une famille originaire de la 
Suisse, député, sénateur, comte de 
l'empire, pair de France, naquit à Ro- 
mans (Drôme), le 25 déc. 1750. Il entra 
fort jeune dans les (gendarmes de la 
maison du roi, et quitta quelqnes an- 
nées après le service avec le grade de 
capitaine. Nommé maire de Romans 
(1788) en remplacement du baron de 
Gilliers, il assista à rassemblée des trois 
ordres tenue à Grenoble au moisdejuin 
de cette année. Les sentiments patrioti- 
ques qu*ily manifesta le tirent regarder 
comme un sujet rebelle et il eut l'hon- 
neur d'être au nombre des officiers 
municipaux de noire province, contre 
lesquels la cour jugea à propos de sé- 
vir. Une lettre de cachet fut lancée 
contre lui, des soldats renlevèrenc bru- 
talemegfit de son domicile et le condui- 
sirent au fort de Brescou. Get acte de 
rigueur fit une grande sensation; les 
patriotes crièrent au despotisme, mais 
la captivité du maii*e de Romans ne fut 
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^ftdelonftiia durée. Au mois de juillet 
suivant, rassemblée de Vizille ayant 
solennellement protesté contre son in- 
carcération, il recouvrala liberté et vint , 
triomphalement reprendreses tondions 
municipales. Peu de temps après, com- 
me pour lui faire oublier ce désagré- 
ment, le roi le nomma chevalier de 
St-Louis. — Il assista ensuite aux états 
de Romans, où la noblesse le nomma 
député suppl.aux États-généraux. En- 
tré dans cette assemblée en 1790, après 
la mort de l'abbé de Dolomieu, il se 
rangea dans les rangs des patriotes, 
vota pour l'abolition des ordres relh- 
gieux, la suppression des dîmes, fut 
nommé commissaire pour Taliénation 
des domaines nationaux, et demanda 
qu'on ne fît pas peser, en cas de trou- 
bles, une trop grande responsabilitésur 
les officiers municipaux. Mais peu à peu 
il s'éloigna des discussions politiques, 
pour se renfermer dans les affaires pu- 
rement économiques ou administrati- 
ves dans lesquelles il montra des vues 
élevées et de grandes connaissances 
pratiques. Ce fut lui, le premier, qui 
présenta un tableau absolument neuf 
et approximatif du revenu mt et impo- 
sable de la propriété foncière en France. 
—Après la session il resla sans emploi, 
et dans Tobscurilé pendant les temps 
orageux de la révolution. Il ne reparut 
un instant 5ur la scène (ju'en 1797 et 
1798 en qualité de députe delà Drôme 
au Conseil des anciens. — Après le 18 
brumaire il entra au corps législatif, 
puis fut proclamé membre du sénat 
conservateur, lel9déc. 1800. 

Lorsdesévénementsdel814, Dedelay- 
d'Agiej', alors en congé à Romans, se 
hâta d'envoyer son adhésion aux actes 
du sénat. En récompense de cet empres- 
sement une ordonnance roy. du 4 juin 
le nomma pair de France. — 11 se trou- 
vait de nouveau à Romans lors du dé- 
barquement de Tempereur à Cannes, 
mais cette fois-ci, jugeant avec raison 
que des soumissions écrites ne seraient 
pas suffisantes, il courut à Paris pour 
expliquer sa conduite. L'empereur vou- 
lut bien le croire et le fit entrer dans la 
Chambre deslOl) jours. —Au deuxième 
retour du roi une nouvelle évolution 
n'était pas praticable, aussi M. Dedelay 
fut-il exclu de la Chambre par l'ordon- 
nance du 4 août 1815. Néanmoins, quel- 
ques tem)}s après, çiuand il supposa que 
le souvenir de sa légèreté politique s'é- 
tait un peu effacé, il commença d'ac- 
tivés démarches pour rentrer en grâce, 



et il. finit par y réussir; une ordon- 
nance roy. du 21 nov. 1819 le nomma 
de nouveau i)air de France. Il en rem- 
plit les fonctions jusqu'à sa mort, ar- 
rivée au Bourg-du-Péage (Drôme) le 4 
août 1827. Il ne laissa pas d'enfants. 

Le comte Dedelay-d'Agier faisait un 
noble usage de sa iortune. Il a fondé et 
doté, au Bourg-du-Péage, un hospice, 
une école gratuite, une distribution de 
500 soupes par jour pendant l'hiver, 
une caisse de secours pour les ouvriers 
sans travail, etc., etc.Cesactesde bien- 
faisance l'ont fait vénérer, et rendront 
longtemps sa mémoire chère à ses con- 
citoyens. 

Portrait. Clavde-Pibrrb Dedelay^ 
j}* Agi En, maire de Romans.,,, Grosdel^ 
Beljanbe, scalp. Buste, prof. G. in-8<'. 
Collection de Déjabin. 

Bibliographie. — I. Prospectus d'un 
cours dliippoiomie ou anatomie du cheval^ 
et de pathologie ; avec un abrégé d*hippia- 
trique.Mncy, V« Leclerc, 1777, in-8\ — 
IL Lettres deM. Serant àM.Dedelay-d^A- 
gier... et réponses de M. Dedelay, 1788. 
Voy. Vlntroduction du Moniteur^ p. 230. 
— iU,* Rapports sur les moyens d'amé- 
liorer Va^riculture dans le district de 
Romans, fait à la société populaire de ce 
chef-lieu... (s. l. n. d.)(an m), in-8° de 
64 pp. Le nom de l'auteur se lit dans un 
extrait du registre desdélébrationsdu 
Directoiredu district de Romans, inséré 
à la fin de cet opuscule. 

ïy. Rapport fait au nom duComUé pour 
1^ aliénation des biens domaniaux et ecclés. 
sur les ventes de ces bkns. (Impr. Nat.) 
in-8o, 16 pp. Ce rapport a été reproduit 
dans le recueil suiv. : Décret rendu le 14 
mai 1190... sur la ventedes domaines na- 
tionaux, précédé d'un rapport fait à l* As- 
semblée nationale, par M. Dedelay-d* A- 
gier... Paris, Impr. Nat. 1790, in-S^, 33 
pp. — Y Opinion sur V impôt en général, 
prononcée à la séance du 16 sept. 1790. 
(Impr. Nat.)in-8o, 36 pp. — Vi. Opinion 
sur le projet de décret du Comité de L'im- 
position sur la contribution foncière. (5 oct. 
1790). (Impr. Nat.Un-8«.3l pp.— VIL 
Seconde opinion sur la définition du revenu 
net imposable d'une propriété foncière (ii 
oct. 1790). (Impr. Nat.) in-8o, 16 pp.— 
VIIL Quatnème opinion sur l'organisation 
de V impôt. Paris, Impr. NaL 1791, in-8", 
45 pp. 

IX. Instruction sur les bases d'une lé- 
gislation sur les grains, adoptée par l'as- 
semblée générale des sociétés populaires 
du Midi, réunies à MarseiUe.... Présenté 
au nom de son comUé des treiie^ le 9 oct. 
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1793, l'm 11 de la rép»b, et le dernier 
des tifrans, par Pierre Dedelay, rappor- 
teur et préMeni. Marseille, imp.Mossy, 
1793, in.8^ de 24 p. 

X. Réponse de M, Dedelay, membre du 
ComUé centrai de la guerre, à M. Servan, 
ministre de ce département, sur la dénon- 
ciation faite par M, Delafosse, artiste vé- 
térinaire, employé dans les remontes gé- 
nérales de l'armée (6 juin de Tan iv). 
(Irapr. nat.) In-S», 20 pp. 

XI. Opinion sur la résolution relative 
aux fonds nécessaires pour les dépenses 
de Van rt, et le remboursement des deux 
tiers de la dette publ. (8 vendém. an yi). 
(Iinpp. nat.) In-So, 35 pp. — Xï. Motion 
d*ordre sur Vordre à éiaolir dans la dis- 
cussion des parties civile, administrative 
et fiscale du Code hypothécaire ( 2 prair. 
an VI. Irap. nat.). ln-8% 18pp. — XII 
Opinion sur la publicité et la spécialité de 
l'hypothèque { 26 prair. an vi) . ( Impr. 
nat.) In-8°, 11 p. 

XII. Chambre DES Pairs, Opinion sur 
le projet de loi relatif à la liberté de la 
presse (27 août 1814). (Impr. Didot.) 
In-8», 19 pp. 

DELACROIX (Nicolas), député de 
la Drôme, écrivain, est néà Montbialn- 
ville (Meuse), le 1 1 déc. 1785 (1). Quoi- 
qu'il ne soit pas né dans notre province, 
les fonctions publiques qu'il y a rem- 
plies, et surtout le beau travail dont il 
a doté le département de la Drôme, lui 
méritent une place dans ce livre. — A 
peine sorti de TEcole centrale, où il 
avait fait ses études, Delacroix fut nom* 
nié (août 1802) chef des bureaux de la 
sous-préfect. de Nyons (Drôme), alors 
occupée par un frère du conventionnel 
Pons de Verdun. En 1810, le m» Des- 
corches de. Ste-Croix, préfet du dépar- 
tement, qui avait su apprécier son ap- 
titude pour les affaires, rappela dans 
ses bureaux, d'abord en qualité de chef 
de div., puis en celle de secrétaire in- 
time, il y resta pendant toute la durée 
de l'empire, et ce fut lui qui rédigea 
seul toute la correspondance dans les 
moments les plus difficilesoù ce dépar- 
lement se trouva placé, notamment 
pendant l'invasion étrangère et lors des 
opérations miiit. du ducd'Ângouléme. 
~ Nommé député de la Drôme en mai 
1815, il siégea dans les rangs des pa- 
triotes, et signa la protestation du 8 
juillet, après s'être vu refuser l'entrée 
ûa palais Bourbon par les baïonnettes 

(1 ) Colomb de BaUnts le fail naître à Monlblain- 
ville (Drûmé). Il n'y a pas de MonlblainYille dans 
ce département. 



étrangères. De retour à Valence, Il a- 
cheta une étude d'avoué et s'occupa en 
même temps d'un grand travail sur la 
statistique et l'histoire d'un départe- 
ment devenu pour lui une seconde 
patrie. Son ouvrage, publié en 1817, 
lui valut les plus honorables suffrages 
et, peu d'années après, les Valentinois 
qui le regardaient désormais comme un 
enfant de leur cité, l'appelèrent dans le 
conseil municipal; puis, en souvenir de 
sa conduite patriotique en 1815, ils l'é- 
lurent maire le 2 sept. 1830. L'année 
suiv., il fut nommé membre du conseil 
général, olfic. de la Lég.-d'Honn.; en- 
lin, de 1840 à 1841, les électeurs du i^'^ 
arrondissement de la Drôme l'envoyè- 
rent a la Chambre des députés, ou il 
siégea constamment dans les rangs de 
l'opposition constitutionnelle. — il est 
mort à Valence le 7 juillet 1843. 

En 1835, Delacroix publia une 2" 
édition considérablement augmenlécde 
sa Statistique de la Drôme, qui obtint la 
médaille d'or Montyon au concours de 
1835, et une médaille d'honneur de la 
Soc.françaisedesiatisliqueuniverselle. 
Elle lui valut d'être nommé membre 
correspondant de l'Académie des Scien- 
ces morales et polit, et de la Soc. des 
anliq. de France. Malgré quelques er- 
reurs, inévitables dans un aussi vaste 
travail, et des opinions dont les archéo- 
logues peuvent contester la valeur, cet 
ouvrage est assurément l'un des monu- 
ments les plus remarquables qui aient 
été publiés jusqu'à ce jour sur la sta- 
tistique de la France. 

Bibliographie. —\* Précis d'un mé- 
moire de la ville de Nyons, chef-lieu d'un 
des Arron'lissements de sous-préfecture H 
du Tribunal de première instance du dé- 
partement de la hrôme, (Valence, impi*. 
Montai, déc. 1815\ in-4" de 14 pp. Ce 
mémoire est destiné à repousser les 
prétentions de la ville du Buis, qui sol- 
licitait alors la ti^nsiation du Tribunal. 
Il ne porte pas de nom d'auieur, mais 
je l'attribue à M. Delacroix, parce que 
j'en ai vu le niss. original écrit de sa 
main — 11. Essai sur la statisqne, l'his- 
toire et les antiquités du département de 
la Drôme, Valence, impr. Montai, 1817, 
in-8o de ix et 493 pp. avec 1 carte. Il 
avait paru \m prospectus (s. 1. ni d.) (Va- 
lence, impr. Montai \ in'-8», de 8 pp. - 
Un rapport fait sur cet ouvrage par A. 
Thiébaut-de-Berneaud et insère dans la 
Bibliothèque physico- économique d'oct. 
1818, a été réimpr. séparément. (Valen- 
ce. Montai), in-8", 4pp. —III. * Notice 

20 
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Hographêiiue pour If. Rigaud-de-LUle 

lIjmU'Michel),néàCreBt, ancienmemhre 

du conseil général <lu déparlement 

(Valence, impr. Marc-Aurel), in-S*", 4 
pp. Cette notice fut publiée pour lesé- 
leclions de 1820. — IV. Discours adressé 
à M. le baron de Talleyrand, conseiller 
d*ÊiaU préfet du département de la Drô- 
me, au nom de MM. les avoués de Valen- 
ce.,, le 20 avril iSSO (impr. Borel), 
in-8«, 3 pp. Le Joumaldela Drame 2Ly^nl 
critiqué une partie de ce discours, M. 
Delattroix répondit par Topuscule su i v. : 
— V. Valence, le 24 avril iSSO, Au ré- 
dacteur du Journal de Iti Drame, (Impr. 
Borel), lu-8°, 4 pp. — VI. Notice Hogra- 
phiqueturM.J.'M, Ra^mondde Saint-Val- 
lier. (Valence, impr. Borel), in-8% 7pp. 
C'est un tirage a part de la Revue du 
Dauphiné, 1. 1, pp. 340-48. — VlI.Du- 
cours prononcé par M. Delacroix, maire 
de Valence, le jour de son installation {15 
août y J^7).(Valence, impr. Mare-Aurel), 
in-8s de 2 ff. — VI II. Slatislime du dé- 
partement de la Drùme. Nouvelle édition. 
Valence, Borel ; Paris, Didot, 1835, in- 
4«, de ui et 606 pp. avec carte et vues 
liUi. Il avait été publié un prospectus, 
suivi d'une circulaire du préfet. (Va- 
lence, impr. Borel) in-4o, 4 pp. - Parmi 
les nombreux art. auquels cet ouvrage 
a donné lieu, je citerai les suivants: 
art. critique par J. Ollivier, dans la Fr. 
lilt. de Ch. Molo, No denov.1836^ re- 
prod. dans la Revue du Dauphiné^ t. I.- 
Rapport... lu à l'Académie des sciences, 
par M. Costaz^ in-4% 4 pp. - Rapport . . . 
fait à la Soc, de statistique univers.^ par 
M. Julien de Paris. Paris, impr. Belin, 
1836, in-4», de 14 colonn. — IX. Dis- 
cours prononcé... dans la séance solen^ 
nelle tenue le iO sept. 1839, pour la dis- 
tribution des récompenses de t exposition 
de l'industrie départementale (de la Drô- 
me). (Valence, impr.Marc-Aurel),in-4s 
de 7 pp. 

Il a donné une notice sur le village 
de Clansayes (Drôme) à V Album du Dau- 
phiné, 1. 1.— On a encore de lui un as- 
sez ^rand nombre de circulaires et pro- 
fessions de foi élect. et quelques dis- 
cours prononcés à la Cbambre des dé- 
putés, mais qui ne se rattachent pas à 
rbist. de notre province. 

DELAYE (Marguerite), femme de 
Montelimar, qui , lors du siège de cette 
ville par l'amiral de Coligiiy, au mois 
de mai 1570, se fit remarquer par son 
courage et contribua puissamment à 
repousser les protestants. Les consuls, 
au nom de la reconnaissance de la cité. 



firent élever un trophée à sa gloire sur 
le rempart qui avait été le thé&tre de 
ses exploits. On lit dans le ùict. des 
Gaules, par Expilly (V« Montelimart, 

(). 840) : « On y voit encore aujourd'hui 
1766) sa statue, mais on ne peut dé- 
chiffrer rinscription qu'on y avait mise 
au bas. Ce monument a d'ailleurs été 
fort altéré par les injures du temps et 
les guerres. » — Chorier et la plupart 
de nos historiens n'ont pas parle de 
cette héroïne. ^ 

BELISLE DE LA BREVETIERE 

< Louis-François), poète et auteur dra- 
matique, naquit a Suze- la -Rousse 
(Drôme), d*une famille noble originaire 
du Périgord. Après avoir fait une par- 
tie de ses études en Dauphiné. il vint 
les achever à Paris, et icommença en- 
suite un cours de droit dans le but de 
suivre la carrière du barreau. Mais son 
goût pour le plaisir et la littérature le 
dégoûtèrent bien vite du droit; il fré- 
quenta plus assidûment le théâtre que 

I école, et son père, dont la fortune était 
très-médiocre, ne pouvant plus le sou- 
tenir à Paris, finit par Tabandonner. 
Forcé alors de subvenir lui-même à ses 
besoins, le jeune Del isle se mil à travail- 
ler pour leTh.-Ital.,quidès 1718 jouait 
des pièces françaises. Ses débuts furent 
heureux : en 1721 , il donna Arlafsin 
sauvage, et, en 1722, Timon le Misan 
thrope. deux comédies, ses chefs-d'œu- 
vre, dirigées contre les usages et les 
conventions des sociétés modernes, qui 
obtinrent un grand succès. Quelques 
autres pièces jouées de 1723 à 1737 au 
même théâtre, et dont la plupart réus- 
sirent, lui acquirent dans le temps une 
fort brillante réputation. — Cet auteur 
mourut à Paris le 25 novembre 1756. 

II parait avoir mené une vie assez .ob- 
scure : son caractère sombre et mélan- 
colique l'avait rendu misanthrope. Au- 
jourd'hui que les arlequinades sont 
passées de mode, on Ta entièrement ou- 
blié, mais ses ouvrages, dont la portée 
est toujours sérieuse et des plus éle- 
vées, lui méritaient assurément un 
meilleur sort. Arlequin sauvage et Ti- 
mon le misanthrope méritent d'être lus. 

Bibliographie. -I. Arleqmn sauvage, 
comédie en prose et en trois actes. Pans, 
Hochereau, 1722, in-8«. = Nouv. édU., 
Avignon, L. Chambeau, 1773, in ^ de 
47 pp.= Autre édit.: Paris, 1783, inl2 
de vj et 86 pp. (Fait partie de la Petiu 
Bibliothèque des Théâtres.) ^ Réimpr. 
dans le n" xci-apr.- Cette pièce, jouée 
pour la première fois sur le Théâtre- 
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permis d'àh^rtgièr ^t d'oMonner les 
précieuses smtîqnités confiées à sa garde 
dans le temple d'Augnste et de Livie 
restauré d^aptès ses doctes rensergne- 
ments, mais la mort ne le laissa pas 
jouir de cette douce satisfaction : bien 
plus, il eut la douleur de voir Tincen- 
die consumer en 1855 les livres de la 
Bibliothèque publique. 11 succomba le 
20 février 1856 à une maladie dont il 
avait été frappé depuis quelques mois, 
laissant à Vienne un vide bien difficile 
à remplir. Un nombreux cortège rac- 
compagna à sa dernière demeure; le 
bâtonnier de Tordre des avocats, le di- 
recteur de l'école des Beaux-Ârts, rap- 
pelèrent sur sa tombeles nombreux ser- 
vices qu'il avait rendus, et l'un des es- 
prits les plus distingués du Dauphiné, 
M. de Terrebasse, vint confirmer par 
l'autorilé de sa parole les éloges dont 
cet homme honorable était l'objet. — 
(Voyez une notice nécrologique, par 
M. Victor Teste, dans le Moniteur Vien- 
nois, n» du 22 fév. 1856, et le Récit de 
ses obsèques dans le Journal de Vienne^ 
no du 24 fév. 1856). 

On a de lui : I. Rapport sur les fouilles 
exécutées dans les jarains de l'hospice de 
Vienne vendant les mois de mai, juin et 
juillet i8S8 . Vienne, iinpr. Berlhier, 

1842, i^-8^ 63 pp. — il. Observations 
sur la nécessité a isoler le temple d* Au- 
guste et de Livie et d'agrandir la place de 
Notre Dame de-la-ViCf à Vienne. Vien- 
ne, impr. Gemejas, 1841, in-S**, 8 pp. 
— III. Description du Musée de Vienne 
(Isère)^ précédée de recherches histongues 
sur le temple d> Auguste et de Livie. Vw-n- 
ne, Girard, 1841, iii-8« de 4 ff. et 316 
pp. avec 9 pi. Les Recherches historiques 
avaient déjà paru en 1837 et 1839 dans 
la Revue de Vienne, t. let ii. — W, Pre- 
mier rapport sur les fouilles exécutées à 
Vienne en i 84^... (ïmpr. Bertbier, à 
Vienne), in-8°, 15 pp. — V. Rapport sur 
le déplacemeut du tombeau d'Etienne de 
Poisiea, lu devant la commission des 
beaux-arts de Vienne (Isère), le 8 février 

1843, Vienne, impr. Roure,1844, in-S» 
de 38 pp. et 1 pi. — Vï. Histoire des Al- 
lobroges, par Aymar du RivaU, - Pierre 
Schnei/der. - Vienne, impr. Roure, 1848, 
in-8^ de 2 ff., 32 et 52 pp. Ce)s deux no- 
tices avaient paru dans le Journal de 
Vienne, n"des 15 mars et 7 juin 1845, 
24 avril, 8, 15 et 22 mai, 5 et 19 juin, 
3 et 24 juillet 1847. ~ VIL iJaiguille 
de Vienne, recherches archéologiques sur 
ce monument. Nouvelle édition. Vienne, 
iaipriin. Roure, 1853, iu-S» de 39 pp. 



Réimpression, sans chang^nents, d'une 
notice publiée en 1839 dans le t. ii de 
la Revue de Vienne. L'opinion de Fau- 
teur est que ce curieux monument ser- 
vait à décorer la spinad'un cirque. Ses 
conjectures se sont ensuite vérifiées 
lors des fouilles qui, en..., mirent au 
jour cette spina elle même. 

M. Delorme a fourni de nombreux 
articlesd'histoireetd'archéologieàplu 
sieurs journaux et publications pério- 
diques, notamment à la Revue de Vien- 
ne. L'importance de ces derniers nous 
engage à en donner ici la liste complète. 

ToHE I*"^. Bibliothèque et Musée de 
Vienne. Origine de cet établissement (pp. 
10-17). — Le temple d^ Auguste et de Livie 
(pp. 55 et 65, 81-92). —Antiquités (pp. 
105-107). (Notice sur des médailles de- 
couvertes près de Vienne, en avr. 1847). 
— Le quai du Rhône (pp. 120-125). — Ar- 
chéologie (pp. 153-160) (Notice sur di- 
verses antiquités découvertes près de 
Sainte-Colombe.)— i4rcft^o%te. Inscrip- 
tion antique rétablie. Vin poissé des an- 
ciens Viennois (pp. 194 203). — Travaux 
publics (pp. 285-90). (Notice sur les mo- 
numents historiques de Vienne.)— Ar- 
chéologie (pp. 337-44). (Notice sur une 
inscripl. antique du musée de Vi ime.) 

— Archéologie chrétienne. Saint-Julien 
et Saint'Ferréol (pp. 4.8-15) — Des 
mosaïques antiques de Vienne (p. 428-43). 

Tome II. Inscription rhrétienne exis- 
tant à Saint-Jean de Bournay ( pp. 30-34) . 

— Temple d* Auguste et de Livie. Suite 
(pp. 40-49, 87-107, 209-2«, 281-97).— 
Vaiguille de Vienne (pp 449-71), avec 
1 pi. 

Tome in. Archéologie. Inscriptions dé- 
couvertes à Vienne (pp. 111-23) — Dé- 
couverte importante d*un manuscrit rela- 
tif à Vienne i pp. 124-26). C*est le ms. 
de Cbarvet intitulé : Fastes de la ville 
de Vienne, dont il a été parlé ci devant 
pp. 224-25. — Archéologie. Epiiaphedu 
nn Conrad (pp. 162-68). — Eglise de St. 
Sévère, à Vh-nne (pp. !270-8i). 

DERODON (David), professeur de 
philosopbie, l'un des plus habiles dia- 
lecticiens protestants du xvn« s., na- 
quit à Die (I) vers 1600. Après avoir 
terminé ses études, il professa la phi- 
losophie à l'Académie de sa ville natale, 
puis adjura en 1631. Quelques années 
après, étant rentré dans le sein de l'É- 
glise protestante, il obtint la chaiie 
de philosophie au colléi^e de Nîmes d'où 
il passa, vers la tin de 1655, à celui 

(t) Dans le recoeil des Thèses de PAcadémie de 
Sedan où il fit Hes étades, on le qaalifle de Diemii. 
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d'Orange (1). Dans ces deux villes De- 
rodon s'attira par la hardiesse de ses 
opinions i'aniroosité et les poursuites 
des jésuites. Son traité deSupposit., pu- 
blié à Orange en 1615, tut attaqué par 
eux comme peu révérencieux envers 
les mystères du christianisme et con- 
tenant la défense de Nestorius contre 
St Cyrille. Condamnépar le parlement 
de Toulouse, le livre fut brûlé en 1658. 
Quelque temps avant cette condamna- 
tion, le consistoire de Nîmes sur l'ac- 
cusation d'un étudiant, nommé Jean 
Bon, avait eu à examiner ses opinions 
sur la question de savoir si la conser- 
vation des êtres était une création nou- 
velle. Il fut absous et son accusateur 
vivement censuré (1657). mais son Tom- 
beau de la messe vint enfin donner à 
ses ennemis les moyens de se débarras- 
ser de lui. Sur les poursuites de Tévêque 
de Nîmes, un arrêt du conseil du 29 
janvier 1663 le condamna à un bannis- 
sement perpétuel. Il se réfugia alors 
à Genève, ou le conseil lui donna, dit-on, 
une chaire de philosophie. C'est là qu'il 
est mort en 1664, d'après Sénebier, dont 
le témoignage, comme le fait remar- 
quer avec raison la France protest,.» est 
en cette circonstance bien préférable à 
celui de G. Allard, qui le fait mourir 
vers 1670. — (Voy. \2l France protest, 
de MM. Haag, et VHist, litt. de Genève, 
par Sénebier.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

. §1. 
I. Qmtre raisons pour lesquelles on doit 
quitter la religion prétendue réforniëe, Pa- 
ris. 1631, in-8û. Ouvrage rare oui, d'a- 
près la Fr. protest.y paraît avoir été ré- 
imprimésousce titre : Qfmtre raisonsqui 
traitent de V eucharistie, du purgatoire, 
du péché originel et de la prédestination. 
(s. n. de 1.) 1662, iii-8<». — IL* Dispvr- 
tatio de supposito, in quaplurima hactenus 
inaudila de Nestorio tanquam orthodoxo, 
et deCyrilhAlexandrino,aliisqueEphesi 
in synodum coactis, tanquam hœretids 
demonstrantur, ut solœ Smpturœ infaUir- 
bilitas asseratur. Francofurti (Orange), 
1645, in-8«. (Bib. de Grenoble.) Cet ou- 
vrage a été condamné au feu par arrêt 
du parlement de Toulouse, en 1648. - 

(1) Quelques biographes placent son proressorat 
d*OraDçe avant celui de Nîmes, mais c'est une er- 
reur : il suffit, pour s*en convaincre, de lire les titres 
de son Tombeau de la Metse et de sa Dispute de 
l'Eucharistie. Sur le premier, publié en 1654, il 
prend le titre de professeur en philosophie au col- 
léae de Nistnes, et sur le deuxième, publié en 1668, 
celui de professeur en philosophie à Orange. \ 



On Ta attribué à un écrivain protest, 
nommé Gilles Gaillard. — III. Le tom- 
beau de la messe, Genève, P. Aubert, 
M. DC. Liv., in-8°, de 120 pp. = Autres 
éd., Ibid., 1559 et 1662, in-8û.=Autre, 
Amsterdam, 1682, in'^12. = Trad. en 
anglais. Londres, 1673, in-8o.-Cet ou- 
vrage fut condamné au feu, par arrêt 
du Conseil du 29 janv. 1663. (Voy. ci- 
après § II, n» n.)— • IV. Dispvte de l'Ev- 
charistie, Genève, P. Aubert, 1655, in-8o, 
de7 ff.prélim., 458 pp. et 10ff.=Autre 
éd.,/Mrf., 1665, in-8^. — V. Apologie (s. 
l.ni d.), in-4o.-C'est'une réponse aux 
attaques dirigées contre lui en 1657, 
par Jean Bon, étudiant de Nimes, sur 
la conservation des êtres créés. — VI. 
L'athéisme convaincu, ou la Lumière de la 
religion opposée aux erreurs de l'impiété. 
Orange et Paris, 1659, in-8° (l^e part.). 
= Genève, 1665, in-^« (les deux part.). 
=: Trad. en anglais par J. Bonbomme, 
Lôndon, 1679, 10-8".= Le catalogue de 
la Bib. pub. de Genève en indique une 
éd. d^Orange, 1647, in-12 {Fr. protest.). 
7— VII. Metaphysica. Arausioni, 1659, 
in-4°. — VII 1. Logicareslituta, Genève, 
1659. in-40. (Bib. de Grenoble.) — IX. 
Disputatio de atomis. Nemausi, 1661, 
in-8o.= Editio altéra, auctior et emenda- 
tior. GenevaB, de Tournes, 1662, in-8«>. 
(Bib. ïmp.)= Béimpr. avec le n® xiii.- 
Dans cet ouvrage, Derodon adopte les 
opinions de Gassendi sur les atomes. — 
X. De existentia Dd, 1661, in-4°. — XI. 
Disputatio de Ente reali. Nemausi^l662, 
in-»^ — XII. Dispute de la messe, ou dis- 
cours sur ces paroles : Cecy est mon corps. 
Genève, P' Aubert, 1662, in-8« ==La Fr. 
protest, cite une édit. de Nîmes, 1662, 
in-80.— XUL Disputatio de libertate. Ge- 
nève, S. de Tournes, 1662, in-8°. (B. 
Infip J = Réimpr. avec le traité de Ato- 
mis (no ix], Nemausi, 1662, in-8<> de 
157 et 72 fr. Les 2 traités ont chacun 
un titre et une pagination séparés. Ra- 
re.— XIV. Compendium Logicœ. Genevae, 
Ant. et Sam. de Tournes, 1663, in-8», 
(Bib.Imp.)— XV. Discours contre V astro- 
logie judiciaire. Genève, 1663, in 8°. — 
XVI. PhilosophUe contractœ pars l quœ est 
Logica. Genève, 1663, in-4<'. (B. de Gre- 
nobIe.)=Autre éd. sous ce titre : PhUe- 
sophia contracta. Genevae, 1681, in-4<», 
— XVII. Opéra phUosophica. GenevaB, 
1664, in-4o.= Autre éd., Ibid., 1669, in- 
4o.=Debure (Bibliog.Instruct., n» 1296), 
en indique une éd. de Genève, 1668, 2 
vol. in'4°. — XVIIÏ. Les inconstans. Ge- 
nève, 1671, in-8«. 
On lui a attribué, par erreur, La 
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messe trouvée dam l'EvangUe. (1647, 
in-8<>.) C'est un ouvrage de Luc Jansse. 

§n. 

ÉCRITE RELATIFS A DeRODON. 

I. De conversione adfidem cntkolicam 
duorum virorum iltusirium^ videlicet Ja- 
cobi Stephani et Davidis Rhodon,, perR. 
P. Athanasium Molé^ capacinum. Pari- 
siLs, 1685, iii-8°. — il. Àrrest du conseil 
d' Estât qvi ordonne qve le libelle inlitulé. 
Le tombeau de la messe, sera brusléy 
dans la vUle de Nùmes, par l* Exécuteur 
de la haute lustice^ et bannit hors du 
Royaume le nomme Dauid Rodon^ auteur 
dudit Libelle ; et les imprimeurs qui l'ont 
imprimé dans Paris bannis de la aite ville 
pour dix ans, auec une amande de mille 
Hures. Paris, Ant. Vitré, m. dc. lxiii, 
in-12,de7 pp. (Bib. St-Genev. D. 7591.) 

DESERRET. — Voy. Serret (de). 

DESESSARTS. — Voy. Fabre De- 
SESSARTS. 

DES vieux (Jean), seigneur de 
Brion, fut l'un des premiers gentils- 
hommes du Dauphiné qui prirent les 
armes pour la cause protestante. Au 
commencement de mai 1^62, il suivit 
le baron des Adrets à Lyon, et en reçut 
peu de jours après la mission de se 
rendre à Grenoble. Le 9 du même mois, 
il se présenta au conseil de cette ville 
où il exposa : c qu il avait charge par 
« M. Des Adrets, pour les affaires du 
c roy, repos public et défense de la 
€ présente cité^ » exhibant à cet effet 
c sa commission en forme de patente 
t en papier, scellée en forme, signée 
« Des Adrets, datée de Lyon du 6 mai, 
« et par laquelle il estoit mandé en 
c ceste ville par son commandement et 
« pour avoir Toeil et regard sur les 
c soldars en garnison pour ledit ser- 
€ vice à ce qu'ils ne fassent aucun dé- 
« sordre(l). i Le 13 mai 1562, Des 
Adrets lui donna le gouvernement de 
Grenoble ainsi que de tout le Graisi- 
vaudan, mais il ne le conserva pas 
longtemps. Maugironqui vehait d*être 
nommé lieutenant-général en Dauphiné 
(2 mai), se présenta devant la ville (14 
juin), demandant à y entrer pour faire 
entériner, disait-il , ses lettres de pro- 
visions, il était accompagné de 14 à 
1,5C0 hommes d'infanterie et d'environ 
200 chevaux. Des Vieux n'ayant à lui 
opposer que deux compagnies com- 
mandées par les capitaines Coct et La- 

(i) Registre des c(wc(as. de I*b6tel-de-vilie de 
Grenoble [Annuaire de l'hère, i»4a, p. 10). 



coche, sedécida^capituler, et, le même 
jour, Maugiron fît une entrée triom- 
phale. — A dater de celle époque, son 
nom ne reparaît plus, que je sache, 
dans les histoires de nos discordes ci- 
viles. Quelques jours après (26 juin), 
lorsque le baron Des Adrets revint à 
Grenoble, ce fut le conseiller Ponnat 
qui lui succéda dans son commande- 
ment. Il est nommé dans les relations 
contemporaines, le capitaine Brion (2), 

La famille Des Vieux s'éteignit dans 
la deuxième moitié du xvii« siècle (3), 
et ses biens passèrent dans celle d'Jlr- 
mand, 

DEVIE (Alexandre-Raymond), évè- 
que de Belley (Ain), écrivain ascétique, 
naquit à Montélimar, le 22 janvier 
1767. Il fit ses études au petit sémi- 
naire de Saint-Andéol (Ardèche) où il 
fut ensuite supérieur et professeur de 
philosophie jusqu'en 1790. Après la 
restauration du cuite catholique, il 
remplit quelque temps les fonctions de 
vicaire général du diocèse de Valence, 
et fut sacré évêque de Belley le 25 juin 
1823. Ce prélat se mêla activement à 
la croisade contre TUniversiié: il est 
le premier, dit-on, qui ait appelé les 
établissf*ments universitaires cfes écoles 
de pestilence. 11 publia à ce sujet plu- 
sieurs mandements et des feuilletons 
dans le journal l*Univers, ïl est mort à 
Belley, le 25 juillet 1852. On lui doit 
quelques écrits ascétiques dont voici 
une liste plus exacte, je crois, que tou- 
tes celles publiées jusqu'à ce jour. 

BjBLiOGRAPUiE — I.* Tablcttu abré- 
gé des principaux devoirs d^un prêtre^ 
en forme de règlement et d^ examen... 
Onzième éd. Lyon, Pélagaud, 1852, 
in-18 de viij et 240 p. La 1» éd., queie 
n'ai pas vue, a paru en 1814, sous le 
titre de Répertoire. — IL* Pieux souve- 
nir des âmes du Purgatoire pendant V oc- 
tave des morts et les premiers lundis de 
chaque mois, par Mij;r. l'evêque de Bel- 
ley. Lyon, Rusand, 1834, in-18 de x 
et 203 pp. n Souvent réimpr. La 16*» 
éd. est de Lyon, Pélagaud, 1853, in-18 
de XII et 392 pp. Il y a un nouveau ti- 
tre pour cette éd. portant la date de ' 
1854. -— III.* Divers Essais pour ensei^ 
gner les vérités fondamentales de la reli- 
gion aux personnes qui ne peuvent pas ap- 
prendre la lettre du Catéchisme. Lyon, 

(2) On trouve qoelques détails sur les actes de 
ce capitaine hagueuoi comme gouvernear de Gre- 
noble, dans VAnnuaire de l'Isère précité, pp 10 
et saiv. 

(3) G Ailard, Vie de Françoit de Beaumont, 
pp. 3, 8, 39. 



DBV 



312 



MD 



Péluzaud et LesBe;Bourg, BrotUer, 1^38» 
m-12de xetSOOpp. =Âutre éd. Lyon, 
Pélagau4, 1839, ln-12de x et 300 pp.; 
(sic) on a fait, en 1843 vt 1855, deux 
titres pour une partie de cette éd. avec 
le nom de Tauteur : Tun d'eux porte 
quatrième édition, mais c'est une fraude 
de librairie. — IV.* Pensées consolantes 
et salutaires sur les destinées de Vhomme 
dans la vie future,..., par Tauteur du 
Pieux souvenir des âmes du Purgatoire, 
Lyon, Pélagaud et Lesne, 1841, 2 vol. 
in-16 (voy. n® vin).— V.* Correspondance 
d'un ancien directeur de séminaire avec 
un jeune prêtre, sur la politesse. On y ex- 
plique la manière dont les ecclésiastiques 
doivent se conduire sous le rapport des 
bienséances à V église, dans la société et 
dans leur correspondance. Lyon, Lesne ; 
1842, in-12 de xr et 339 pp. = La 5« 
éd. est d^Lyon, Pélagaud, 1850, in-12 
devin et 355 pp. — VL* Mémorial du 
clergé ou Méditations et Prières à Vusa- 
ge des ecclésiastiques pour le temps des 
retraites... Lyon, Lesne; Bourg, Brot- 
tier, 1842, in-12 de vin et 492 pp. On 
a fait de nouveaux titres pour une 
partie de cette éd. =2' éd. : Lyon, 
Lesne ; Paris, Poussielgue, 1843, in-12 
de XII et 486 pp. — Vif. * Dévotion pra- 
tique aux indulgences, ou Piières et exer- 
cices de piété journaliers auxquels sont 
attachées ces précieuses faveurs, Lyon, 
Pélagaud, 1844, in -24 de xv et 511 pp. 
— VllL* Préparation à la mort ou Ex- 
trait des Pensées consolantes et salutai- 
res.... (c\ -dessus noiv), par l'auteur du 
Pieux souvenir des âmes du Purgatoire, 
Lyon, Pélagaud, 1846, in-18 de viij et 
262 pp. — IX. * Méthode pratique pour 
faire te catéchisme, dans laquelle on ex- 
plique les leçons du Catéchisme de Belley 
qui regardent la grâce, les sacrements et 
ta prière. Lyon. Pélagaud; Bourg, Les- 
ne, 1837, in-12 dexii et 248 pp. Plu- 
sieurs fois réimpr. La dernière éd. est 
de Lyon. Pélagaud, 1852, 2 part, in-12. 
—'X.* Entretiens du prêtre avec Jésus- 
Christ avant et après la célébration des 
saints mystères, par Mgr. l'évéque de 
Belley. Lyon, Pélagaud, 1862, in-12. 
= Il y a une prétendue 2* éd. en 3 
vol. in-12. 

On doit encore à l'évéque de Belley 
un petit livre fort divertissant dont on 
trouve un long extrait dans la Biogra- 
phie du Clergé contemporain, par un so- 
litaire, t. Vin. Il est mtitulé Marie con- 
versant avec les enfants pendant le Mois 
de Mai et les grandes fêtes, in-24. Cet 
écrit, soigneusement retirédu commer- 



ce, est derenn fort rare : ie ne puis ^ 
donner une description pfus complète. 

Il a publié un Recueil de cantiques 
pour les veillées d^hiver et le Rituel de 
son diocèse. Lyon, Pélagaud, lfô8, 4 
vol in-12 (3* éd.). Le4« vol. de ce der- 
nier ouvrage est un Manuel des connais- 
sances utiles aux ecdés. sur divers objets 
d*art. 

DIDIER (Claude), doyen de l'église 
de Vienne dès 1721, mort le 3 févr. 
1744, est auteur d'une dissertation in- 
séréedans les Mémoiresde Trévoux (nov. 
1737, pp. 1967-75) sous ce titre: • Co- 
pie d'une lettre de M. Didier, doyen de 
Vienne auR.P.*** recteur du collège des 
jésuites. Celte dissertation, fort impor- 
tante pour la géographie ancienne de 
notre province, est relative au lieu 
é*Epaone dont la situation a fort embar- 
rassé les érudits.C. Didier y démontre, 
à l'aide de deux anciens actes du cartu- 
laire de l'église de Vienne^ qu'Ëpaone 
était, sinon Albon (DrômeJ, du moins 
un bourg situé dans l'ancien comté de 
ce nom. th^LVwei (Hist.de la smnieégUse 
de Vienne, pp. 1 18- 120) s'est emparé de 
cette découverte dont plusieurs histo- 
riens modernes lui attribuent tout le 
mérite, tandis qu'elle doit être resti- 
tuée au doyen de l'église de Vienne. 

DIDIER (Jean-Piul), chef de la con- 
spiration de Grenoble, en 1816, naquit 
à Upie (Drôme) le 25 juin 1758. Après 
avoir étudié le droit a l'université de 
Valence, il fut reçu avocat au pariem. 
de Grenoble et se rangea dès lors à 
côté des Barnave et des Mounier, parmi 
les hommes aux aspirations généreuses 
qui donnèrent en Daupbiné le premier 
signal de la Révolut. irançaise. Le 14 
juin 1788, il signa la délibération du 
conseil général de cette ville qui con- 
voqua l'assemblée de Vizille, et, le 21 
juillet 'Suiv., il assista à cette mémora- 
ble assemblée en qualitéde députéd'Al-* 
le\. Mais ces manifestations libérales 
s*arrêtaient pour lui , comme pour la 
plupart de ceux qui les provoquèrent, 
a la suppression des abus et aux ré- 
formes réclamées alors par l'opinion 
publique. Ses opinions étaient essen- 
tiellement monarchiques et religieuses^ 
aussi^ bien loin de prendre part au 
mouvement révolutionnaire, il hrigua, 
dit-on, l'honneur de défendre Louis 
XVI, fit imprimer une protestation à la 
suite du testament de ce prince, et fut 
un des défenseurs de Lyon pendant le 
siège. Après la prise de cette ville, il 
s'échappa et alla se mêler à d'obscures 
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intrigiies parmi les fédérés du Midi, en 
Suisse, en Allemagne et à la suite de 
la petite cour du comte de Provence. 
Rentré eu France sous le Directoire, il 
donna un aliment à son activité en ou- 
vrant à Paris un cabinet d'affaires pour 
les radiations d'émigrés, la restitution 
des biens confisqués ou vendus. L*idée 
était bonne, elle lui rapporta de 1795 à 
1798 des honoraires s'élevant à la som- 
me énorme de 600,000 fr. c Que res- 
ta-t-il, dit un de ses biographes (M. 
Ducoin), de cette fortune si heureuse- 
ment acquise? Rien. Sans aucun moyen 
de dépense ostensible, Didier savait 
engloutir les sommes les plus considé- 
rables dans des abîmes inconnus. > 

Cependant 1 es affaires n'occupaient pas 
exclusivement tous ses instants, la po- 
litique y avait une bonne part. Il ap- 
porta son tribut à la propagande roya 
liste organisée par les émigrés au mi- 
lieu desquels il vivait en publiant en 
1799, sous le voile de l'anonyme, son 
opuscule V Esprit et le vœa desFrançais. 
C était un appel direct en faveur des 
Bourbons qui causa un ^rand scandale 
dans le parti républicain. Sur le ré- 
quisitoire de l'accusateur public, l'im- 
primeur futpoursuivi, lesdistributeurs 
arrêtés, mais Didier put se soustraire 
à toutes les recherches, grâce à l'ano^ 
nyine dont il s'était couvert. Nous Je 
verrons plus tard revendiquer la pa- 
ternité de cette œuvre, alors qu'il y 
avait gloire et profit à le faire. — Sous 
le Consulat, il abandonna la cause roya- 
liste pour se rallier à l'homme dont la 
brillante étoile se levait sur la France : 
c'était en 1802, au moment ou le gou- 
vernement, appelant la religion à son 
aide, s'occupait de la réorganisation 
des cultes. Didier signala alors sa con- 
version politique par une brochure dé- 
diée à Bonaparte et intitulée Du retour 
à la religion. Cette nouvelle publication, 
qui eut un grand succès, fut réimpri- 
mée etrépandue par ordre de la police; 
elle valut à son auteur les bonnes grâ- 
ces des honunes dévoués au pouvoir 
nouveau et, trois ans après, le décret 
oui créait une école de droit à Grenoble 
1 y appela aux fonctions de directeur 
et de professeur (1«» nov. 1805). Mais 
cette paisible et honorable position ne 
pouvait convenir longtemps à son ca- 
ractère actif et remuant. En 1810, il 
donna sa démission (1) pour se lancer 

(1) D'après M. Rey, il aurait, ao contraire, été 
destitué ii propos de mauvaises spéculations sur les 
Tins, que l'empereur trouva peu convenables pour 
on profesieor de droit. 



dand de vastes entreprises de routes, 
de mines et de dessèchements d'où il 
sortit ruiné et perdu de dettes. — 
En 1814, il renia comme tant d'autres 
l'empereur qu'il avait encensé, et salua 
avec enthousiasme l'arrivée des Bour- 
bons. Sa brochure, VEspritet le vœu des 
Français, publiée quinzeans auparavant 
alors qOe toute provocation au réta- 
blissement de la royauté était punie 
de mort, lui servit merveilleusement en 
cette circonstance. 11 la fit réimprimer 
avec son nom, et la présenta aux dis- 
pensateurs des faveurs royales ; la place 
de maître des requêtes et le titre de 
chevalier de la Légion d'honneur furent 
le prix de cette adroite manœuvre. — 
Pendant les Cent-Jours il essaya d'of- 
frir ses services à l'empereur qui les 
refusa. A la 2^ restauration, une nou- 
velle évolution politique n'était plus 
possible pour lui : dès lors sans em- 
ploi, sans fortune, accablé de dettes, il 
se jeta dans les conspirations ourdies 
contre les Bourbons par la société dite 
de V Indépendance nationale. 

Nomrné l'un des 17 commissaires 
chargés d'organiser l'insurrection dans 
les départements, Didier provoqua à 
Lyon, en janvier 1816, un mouvement 
qui échoua par suite de circonstances 
romanesques dont Peuchet nous a laissé 
le récit. Mais, loin de se décourager, 
il gagna le département de ITsère avec 
le projet avoue de soulever leDauphiné, 
de s'emparer de Grenoble, et de marcher 
ensniie sur Lyon. 11 se voua à cette œu- 
vre avec une ardeur sans égale. — Les 
tendances rétrogrades du pouvoir d'a- 
lors, l'occupation étrangère, le sou- 
venirdes gloires derempire, un mécon- 
tentement général provoqué par des tra- 
casseries administratives préparaient 
admirablement notre province à une 
révolution. Didier recruta des parti- 
sans parmi les soldats licenciés, les 
officiers en demi-solde, les paysaris ; 
avec des sommes fournies par la Société 
de (^Indépendance nationale^ il acheta 
des bateaux, des munitions de guer- 
re, des vivres, et tout cela ouverte- 
ment, publiquement, sous les yeux de 
l'autorité endormie dans une quiétude 
inexplicable. Tout étant préparé, il 
donna le signal de l'attaque, et, dans la 
nuit du 4 au 5 mai 1816, les bandes ar- 
mées du Bourg-d'Oisans, de La Mure 
et de Vizille marchèrent sur Grenoble, 
tambour battant, aux cris de Vive l*em- 
pereur. Il comptait sur environ deux 
cents conjurés qui devaient se rassem- 
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bter en armes au jardin de la Préfec- 
ture, s'emparer des divers postes, des 
autorités et lui ouvrir les portes de la 
ville; mais, dans la soirée, plusieurs 
avis confidentiels étaient venus révéler 
rétat des choses au préfet, M. de Mont- 
livault, et au général Donnadieu, com- 
mandant la division. Ce dernier fit à la 
hâte des préparatifs de défense; un ha- 
sard providentiel, qui lui livra un offi- 
cier d'artillerie chargé de Farrêter lui- 
même, paralysa la coopération des 
conjurés de Tintérieur. Des lors, plus 
libre dans ses mouvements, il lança sur 
la route d'Eybens la légion de 1 Isère 
commandée par le colonel Vautré. Un 
premier combat s'engagea à la porte de 
Bonne coiitre les insurgés de La Mure 
qui furent repoussés; deux autres livrés 
contre ceux du Bourg-d'Oisans, d'Ey- 
bens et de Vizille, suffirent pour anéan- 
tir r insurrection. Quand il vitsa cause 
perdue, Didier, qui avait vaillamment 
combattu à la tête de ses bandes le sabre 
à la main, prit la fuite dans les bois de 
Saint-Martin d'Hère. De là, il s'enfonça 
dans les montagnes qui se prolongent 
jusau'àTencin, gagna ensuite la Savoie 
et s arrêta à Saint-Sorlin d'Arves, petit 
village de la Maurienne. Les nombreu- 
ses intelligences qu'il avait sur la fron- 
tière lui permettaient de s'y croire 
en sûreté, mais deux de ses com- 
plices gui l'avaient suivi dans sa fuite 
le trahirent. Deux autres misérables, 
J.-B. Sert et Balmain, alléchés par l'ap- 
pât des 20,000 fr. promis par. le gou- 
vernement à celui qui lui livrerait le 
fugitif, le firent arrêter par les carabi- 
niers sardes (1). Conduit d'abord à Tu- 
rin, il fut, en vertu du principe de l'ex- 
tradition, ramené en France, et traduit 
devant la cour prévôlale de Grenoble 
(8 juin). Pendant les débats, il déploya 
un caractère ferme et énergique; il se 
défendit avec simplicité, sans recourir 
aux dénégations des accusés vulgaires, 
et déclara n'avoir été guidé que par le 
désir d'être utile à son pays en chas- 
sant les Anglais et en proclamant Tin- 
dépendance nationale. Son crime était 
patent, et, à cette époque de la terreur 
blanche, le sort qui l'attendait ne pou- 
vait être un instant douteux : condamné 
à mort, il fut exécuté le lendemain sur 
là place Grenette (10 juin). Déjà 24 

(1) D'après la Biogr. univ. et portr. des contemp. 
(t. Il, p. 1374-7.>), la négociation de celle honorable 
affaire fut confiée par les aalorités de Grenoble « à 
« TuD des citoyens ies plas marquants de la ville, 
« très-procfae parent de l'un des patriotes illustres 
« dont le Danphiné s'honore. » 



de ses malheureux complices avaient 
été fusillés par jugement du conseil de 
guerre (2). — La mort de Didier n'est pas 
la dernière page de l'histoire de la con- 
spiration de Grenoble, et le souvenir 
de ce drame souvent évoqué, a donné 
lieu à d*ardentes polémiques En 1819, 
les parents des condamnés adressèrent 
au garde-des-sceaux et au procureur- 
général de la Seine un mémoire rédigé 
par M. Rey, de Grenoble, pour deman- 
der la mise en jugement du général 
Donadieu qui, en outre-passant les or- 
dres du roi^ se serait rendu coupable 
d'assassinats juridiques. D'accusé, ce- 
lui-ci se fit aussitôt accusateur en pu- 
bliant plusieurs écrits dans lesquels il 
rejetait toute la responsabilité du sang 
versé sur le ministre de la police, M. 
Decazes, qui aurait été le principal in- 
stigateur de la conspiration, et dont il 
n'aurait fait qu'exécuter les ordres im- 
pitoyables. L'ex-ministre se défendit 
en rejetant, au contraire, tout l'odieux 
de ses mesures sur le général dont les 
rapports, en exagérant les proportions 
du mouvement et les dangers de la si-« 
tuation, avaient iiécessité les rigueurs 
de la répression. Ces débats préoccu- 
pèrent vivement l'attention publique, 
ils retentirent jusqu'à la tribune de la 
chambre des députés. Dès lors, la con- 
spiration de Grenoble fut en quelque 
sorte personnifiée entre ces deux adver- 
saires, dont l'un, jusqu'à sa mort (3), 
ne laissa échapper aucune occasion de 
la rappeler et de provoquer des révé- 
lations, tandis que l'autre s'efforçait, 
au contraire, par tous les moyens pos- 
sibles, d'en étouffer le souvenir et 
même d'acheter le silence des voix ac- 
cusatrices. — En 1841 , les débats se 
renouvelèrent à propos d'un article du 
Courrier de i^lsère, qui présentait Didier 
comme ayant voulu organiser uue Jac- 
querie, Cette fois, le gouvernement s'en 
mêla; il y eut des saisies et des procès 
qui occupèrent pendant plusieurs mois 
les journaux de Paris et de la provin- 
ce (4). Simple biographe de Didier, il 

(â) Tons les historiens ont flétri d'une cononinnu 

voix la cruauté avec laquelle le pouvoir réprima 

rinsurrection de Grenoble. Parmi ces vingt-quatre 

condaninéiï, six, trouvés moins coupables, avaient 

été recommandés ^ la clémence royale par la cour 

)révôuie elle-même. Non-seulement Louts XVIII 

ut sans pi lié et refusa, mais, comme si on e(it eu 

)àie de se défaire (quelques heures *plus uu de ces 

malheureux, le ministre de ia police, M. Decâzes, 

employa le télégraphe pour donner l'ordre de les 

exécuter (13 mai). 

(3) Le général Donnadieu est mort à Coarbevoie, 
près de Paris, le 18 juin 4849. 

(4) Voy. la notice de Met Ollivibr. 
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ne peut entrer dans mon plan de rap- 
peler les divers incidents que ces polé- 
miques ont fait naître; le lecteur devra 
recourir à l'ouvrage de M. Ducoin, dont 
je parlerai bientôt, où ils sont racontés 
avec de grands détails. Je me bornerai 
à dire qu'il en ressort assez de faits 
nouveaux, de documents et de révéla- 
tions pour asseoir avec certitude un 
jugement sur cette affaire qui a fort 
exercé les historiens. On a longuement 
disserté pour en connaître le dernier 
mot et le nom du prince que Didier 
aurait proclamé en cas de succès. Trois 
opinions différentes ont été soutenues. 
D'après la 1", il n'aurait été qu'un chef 
de brigands; il voulait piller Grenoble 
pour rétablir sa fortune, organiser une 
Jacquerie, etc., etc. C'est, on le voit, 
l'accusation banale et absurde que, de- 
puis l'origine des sociétés, tous les gou- 
vernements ne manquent pas de for- 
muler en pareil cas. La 2fi opinion veut 
qu'il conspirât pour appeler Napoléon II 
sur le trône. Elle s'appuie sur les cris 
de Vive l'empereur proférés par les con- 
jurés en marchant au combat et sur une 
réponse faite par lui devant la cour pré- 
vôlale. Didier, il est vrai, avait soulevé 
les mécontents du département de l'I- 
sère au nom de Napoléon II, mais pou- 
vait-il en invoquer un autre plus ca- 
pable de provoquer une levée de bou- 
cliers? Devant la cour, sommé de s'ex- 
pliquer à ce sujet, toutes ses réponses 
furent ambiguës, pleines de réticences, 
et il ne parla du fils de l'empereur que 
comme d'un nom dont il se servait De 
son interrogatoire, de sa défense et des 
autres circonstances de la cause, on ne 
peut rien tirer de plus précis, rien qui 
soit favorable à cette opmion. Reste la 
3«, qui rattache l'affaire de Grenoble à 
ce vaste réseau de conspirations ourdies 
par les ministres de Louis XVllI eux- 
mêmes pour appeler au trône la famille 
d'Orléans. M. Aug. Ducoin Ta déve- 
loppée avec un talent des plus remar- 
quables dans son Histoire ae la Conspi-- 
ration de 1816 (ci-apr.n'xxn). S'empa- 
rant avec une grande habileté des mille 
incidents de l affaire, de toutes les ré- 
vélations , de tous les documents qui 
ont surgi des débats du général Donna- 
dieu et du duc Decazes, a est parvenu à 
mettre cette opinion hors de doute. 
D'ailleurs, les aveux faits par Didier 
lui-même à l'un de ses complices, la 
faveur dont sa famille a joui après la 
révolution de 1830 (1) et les pensions 

(1) L'un de ses deax fils, Louii' Paul-Antoine- 



accordées en même temps aux parents 
des condamnés, la disgrâce du général 
Donnadieu suivie bientôt de l'élévation 
du duc Decazes à la dignité de grand- 
référendaire de la chambre des pairs, 
achèvent de lui donner tous les carac- 
tères de la certitude historique. 

BIBLIOGRAPHIE (2). 
§ l. ÉCRITS DE Didier. 

!.* Du retour à la religion, Paris, imp. 
Giguet et Michaud, 1802, in-8^ 53 pp. 
L'avertissement est signé des initiales 
P. D.= Seconde édition corrigée et aug- 
mentée, Paris, les mêmes, 1802, in-8°, 
75 pp. Cette 2« édition porte le nom de 
l'auteur. = On lit dans un ouvrage de 
M. Champollion-Figeac [Fovrier et Nor 
poléon, p. 275) : t Une 3« édit. publiée 
€ en l'année 1810, et un peu augmen- 
« tée, fut retenue par la censure et 
€ attentivement supprimée. L'exem- 
« plaire que je possède est vraisembla- 
o olement unique. » — IL* VEsprit et 
le voRu des Français (s. 1. ni d.), m-S», 
21 pp. = Autre édition : Paris , impr. 
Hocquet, 1814, in-8<» de viij et 23 pp. 
La dédicace à Monseigneur de Barentin, 
chancelier honoraire de France est signée 
Didier. 

Il a fourni quelques articles à Vlndé-- 
pendant et au DUigent, journaux publiés 
en 1815. 

§ IL ÉCRITS RELATIFS A LA CONSPI- 
RATION DE Grenoble. 

I. Détail de ^affreux événement arrivé 
à Grenoble, Auch, imp. Y<»Labat, 1816, 
in-8o, 8 pp. — IL Détails sur les événe- 
ments arrivés h Grenoble (Paris, impr. 
Setier, 1816), in-S», 4 pp. — 111. Por- 
traits de Didier ^ère et GuiUot, son com- 
plice, (imp. Séiier) , in-8», 8 pp. Les 2 
Dortraits sont dans 2 petits inëd. ov. de 
65 mill. de H. gr. sur bois. Au v° du 
titre, on lit : Exposé sur la vie politique 
de Didier père, chef principal de IHnsur- 
rection qui a eu lieu à Grenoble,,, Cet 
opuscule et les précédents ne sont que 
des canards vendus dans les rues de 
Paris à la nouvelle de rinsurrection.il 

Juvénal, né kGrenoble^ avait éié préfet des Basses- 
Alpes pendantlesCent-Joars. En 1830, il fut nommé 
conseiller d*Etat et secrétaire-général du ministère 
de lUntérieur. Il est mort à Paris dans l'exercice de 
ses fonctions le 33 mars 1837. 

(3) La liste des ouvrages de Didier et de ceux re- 
latifs à la conspiration de Grenoble que Je doune 
ici est incomplète. 11 y manque plusieurs écrits 
dont je n'ai pu me procarer les titres exacts. Je les 
indiquerai dans le supplément^ si la hasard ou quel- 
que communication bienveillante me les foit décou- 
vrir. 
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tté fàfsî don^ {A8 trop emnpter &nt Vm- 
thentfciié des 2 portr. — IV. Réponse de 
la garde nationale de Grenoble à la garde 
nationale de Toulouse (s. 1. ni d.) (Imp. 
Sétier) , in-8«>, 7 pp. C'est une réponse à 
une adresse de félicitations. — V. Ode 
sur les troubles de Chère (Toulouse, 
Bellegarrigue), in-4o, 8 pp. Cette ode 
sign. Mowrre, insped, de ÛinstrucL pub., 
est adressée au général Donnadieu. — 
VI. Requête à Jf. le garde-des-sceaux 
tendante à décliner la juridiction du con- 
seil d*Etatypour P.-F. Régnier et autres... 
ensuite de la plainte par eux portée contre 
M. le vicomte Donadieu et ses compliceSj 
accusés d'assassinat (impr. Renauaière), 
in-4°, 23 pp. Signé Joseph Rey, de Gre- 
noble (8 juin 1819). — VII. A ses conci- 
toyens le général Donnadieu (4 seplemb. 
1819). (Imp. Le Normant), in-8o, 51 p. 

— VIII. Réflexions sur l'affaire du 4 au 5 
mai i8i6, en réponse aux mémoires du 
général Dohnadieu et du préfet Montli- 
vault... (Grenoble, imp. David}, 1819, 
in-8% 16 pp. (Tirage à part de la 5« iiv. 
de YEcho des Alpes.) — IX. M. de Gazes 
et M. le vicomte Donnadieu, par Charles 
F. Paris, Tauteur, 1819, in-8o, 16 pp. 

— X. Pétition adressée à la chambre des 
députés pour Pierre-François Régnier et 
autres habitants du dépariem. de Chère. 
(Impr. Poulet), in-4», 59 pp. (Signé, 
Joseph Rey.) — XI. Affaire de Grenoble. 
Mémoire pour le vicomte Donnadieu... 
sur la plainte en calomnie par lui portée 
coritre les sieurs Rey, Cazewwe et Régnier, 
Paris, Dentu, 1820, in-8o de 151 pp. 
Signé Berryerfilsy avocat. Le faux- titre 
porte : Affaire de Grenoble, n» /. — XII. 
Observations sur le mémoire de M. le gé- 
néral Donnadieu, par M. À. Choppiii 
d'Arnouville. Paris, Delaunay, 1820, 
inn8«, 23 pp. — XIII. Réponse au mémoire 
de M. Berryer pour^M. le général Donna- 
di«tt,par M. lecomtedeSainle-Aulaire, 
suivie de pièces justificatives. Paris, Lad- 
vocat, M. Dccc. XX., in-8o, de iv et 76 
pp.= On a fait un tirage de cette pièce 
portant sur le titre : Seconde édition.— 
XIV. Mercuriale à M. le comte de Saint- 
Aulaire, sur son pamphlet apologétigue 
de M. le duc Decazes, intitulé : Réponse 
au mémoire de M'' Berryer fils pour le gé- 
néral DonnadieUf par M***. Paris, Lenor- 
mant, mdgggxx. in-8o, 47 pp. — XV. 
Lettre à M. le comte de Saint-Aulaire. 
Paris; Dentu, 1820, in-8o, 20 pp. Signé 
Berryer fils, avocat. Le faux-titre porte 
Affaire de Grenoble, n» //. —Xyi.* Fuite 
et arrestation du conspirateur Didier (par 
M. Alb. Du Boys). (Yoy.cî-apr. p. à31» 



n* t) — XVII. Souvenits contemporains. 
La conspiration de Greni>ble, parJ.-J. 
Jullien. Digne, imp. V* Guichard, 1841, 
ih-8-. — XVHI. Didier ; Histoire de la 
conspiration de iSiÔ ; Documents et ex- 
plications, notes et notices sur les hommes 
qui ont figuré dans ce grand drame, suivis 
du compte-rendu du procès fait par M. Si- 
mon Didier au journal de Chère et de celui 
intenté par le pouvoir aux journaux repro- 
ducteurs de la lettre de M. Simon Diaier, 
Par B. Saint-Eme (sic). Paris, Le Gal- 
lois, 1841, in-16. Cette publication n'a 
pas été achevée; mon exemplaire s'ar- 
rête à la page 64. — XIX. De Didier et 
autres conspirateurs sous la Restauration. 
Lettre à M. le rédacteur de la Gazette du 
Dauphiné contenant quelques documents 
inédits et peu connus. Par F. Gros, anc. 
avocat à la Cour royale de Paris. Paris, 
Flot... 1841, in-8% 32 pp. — XX. Mé- 
moire à consulter et consultation pour M. 
le lieutenant-général vicomte Donnadieu, 
contre M. Crétineau-Joly , homme de let- 
tres (impr. Proux), in-4o, 24 pp. Signé, 
Marie, avocat (17 nov. 1842). — XXI. 
Monsieur le Duc, le hasard des révolut. 
vous a fait ministre de ta police... (Imp. 
Pronx), in-4o, 3 pp. Signé, vicomteDon- 
nadieu (28 février 1843). - XXII. Paul 
Didier. Histoire de la conspiration de i8i6, 
par Aug. Ducoin. Paris, Dentu, !«' mai 
1844, gr. in-8« de vi et 320 pp.— XXIII. 
Pétition (du) général Donnadieu à la 
chambre des députés avec les documents 
justificatifs de sa demande. Paris, impr. 
d'E. Proux, 1846, in-8% 110 p.— XXIV. 
Histoire de la conspiration de Grenoble en 
i8i6, avec un fac-similé des dernières 
lignes écrites par Didier au moment de sa 
condamnation à mort. Par Joseph Rey, 
anc. conseiller à la cour royale de Gre- 
noble. Grenoble, Barnel, Vellot, 1847, 
in-8<>, 246 pp. C'est un tirage à part du 
journal le Patriote des Alpes (1). 

DIDON (Philippe- Victor), né à St- 
Laurent en-Royans (Drôme), le 18 juil. 
1806, entra au séminaire de St-Sulpice, 
à Paris, en 1828, y reçut TordinaUon rn 
1830 et se livra à la prédication. Ses 
discours étaient faciles, élevés, toujours 
solides et édifiants. Il fut nommé supé- 
rieur du séminaire de St-Nicolas, à Pa- 
ris, où il mourut au mois Je juin 1839. 

(1) On peut eonsoUer encore sar la conspiration 
de Grenoble, outre tous les répertoires blographiq., 
les ouvrages suivants : Mém. tirés des archives de 
la police (attribués à Peucnet s t. V, pp. lî»-153. 
— Conspiration de Grenoble en 1816, par Amédée 
Gabonrd (de Grenoble), dans les ÈUmoiresde t<ms. 

1 t. II, pp. 177-21». — Histoire de Ta Restwrêtion, 

\ par VaolabftUe. 
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Qn a de lui plusieurs ouvrages doot 
voici la lisle»(i*apr. la 14U. fr. cor^en^. : 
I. Voyage d*un jeune Irlandais à la te- 
chfTche d^une religion, avec des notes et 
des éclaircissements, Trad. de l'anglais 
de Moore. 3« éd. Paris, Gaume, l^i6, 
in-8o. — II. Morale de la Bible, ou ex- 
plications des commandements de Dieu,.. 
Paris, le méme^ 1836, 2 vol. in-12. — 
III. Tkals, comtesse de Rupelmonde, ouïe 
Monde et la solitude. Paris, Périsse, 1838, 
in-18. -T- IV. Chemin de la vie, ofit Expo- 
sition raisonnée des dogmes de la morale 
chrétienne. Paris, le même, 1838, in-18. 

— V. Nouveau mois de Marie, à rmoffe 
des personnes diu monde, 3« édit. Paris, 
Gaume,1840, in-32. — VI. BistiAre 
sainte, suivie d*un abrégé de la vie de N,- 
S. Jésus-Christ. 8* édit. Lyon et Paris. 
Périsse, 1844, in-12. — VII. Histoire 
ecclésiastiquej^éd. Paris, lemémeASiA, 
in-18. — vin. Abrégé de l'histoire ecclé' 
siastique. Paris, le même, 1855, in-18.— 

— (Voy. le Mémorial encyclop. , n^de 
juilletl839, p. 438.) 

JDIE. — Voy. DYE. 

DIGONNET (Antoine), général de 
brigade, d'une famille originaire de 
Crest (Drôme), naquit à Gobonne, peiit 
village situé près de cette ville, le 23 

S' nvier 1763. 11 étudiait la médecine à 
ontpellier, çn 1779, lorsqu'il entra 
dans Tarmée en qualité d'aide-ebirur- 
gien, mais s'étant dégoûté de cette pro- 
fessipA, 11 r^b^ndonna pour se taire 
simple soldai. Nommé bientôt après 
sergent*major de grenadiers ds^is le ré- 
giment de rUe-de-France» il fit la cam- 
pagne d'Amérique de 1783, reçut deux 
coups de feu au siège d'Yorck, et par- 
vint de grade en grade jusqq'à celui de 
chef de bataillon. 11 servait en cette qua- 
lité à l'armée des Pyrêûées-Orieni,, en 
1793, lorsqu'il fm nommé général de 
brigade. — Digo^iietsedistip^ua end»- 
verseç affaires contre les Espagnols, 
notamment au combat d*Yrursum, et 
fut ensuite employé par le général Ho- 
che à la pacification de la Vendée. A- 
Srès avoir puissamm.çnt contribué à la 
éfaitç deCbarette^ près deSt-Fulgçns, 
et à |a prise de Stofflet, il cpmm^Q^ia 
pendant ^ans leç dén'». de la Charenle- 
Inf. et des Deux-Sevres. En Tan viii 
il défit les chouans au Mans et les Au- 
trichiens à Biberack. En l'an ix, la 
division dont il faisait partie, servant 
de pivot aux mouvements des armées 
dltaiie et des Grisons, il décida et as- 
sura nos premiers succès par ses mar- 
ches savantes. Il se distingua notam- 



ment le 13 ni V. en chassant les T^liens 
des défilés de Giumella, position que 
les accidents du terrain et l'escarpe- 
ment des rochers rendaient des plus 
difficiles à emporter. — Depuis lors il 
continua à être employé dans les corps 
dç troupes stationnées en Italie et mou- 
rut à Modène, le 17 mars 1811. 

Iconographie. — Vue du passade des 
défilés de la Giumella par la brigade 
Digonuet, dans \e8 Fastes de la nation 
française, de Ternisien d'Haudricourt. 
Au-dessous 20 lignes de texte contenant 
une notice fort exacte de la vie de ce 
général. La gravure et le texte forment 
une planche in-4f* en H. 

MLLY (Antoine), prêtred'Ëmbrum, 
n'est connu que par l'ouvr. suiv. : '^ De 
l'amedes bete, où, après avoir démontré ta 
spiritualité de l'âme de l'homme, l'on ed^- 
plique par la seule machine les actions les 
pkt» $iitp3peumtee d/etnammm^smvant les 
fmrim^ d» (kacartee. Par A. ù***. 
lUym» AnniAsein et Posu^l, 1676, in-rl2. 
:^ Au4re éd, : Lyoïu te« m,êwm, 1680, 
i%l%^ AuUn9 : Amsterdam, G. Qailet, 
V^L in^l3t TTT Diily caauruk à Paris en 
tfiti pei^dant l'impt'ession deson livre. 
^ Voye^ Bayie, muv. ée la Répuk. des 
kj^res'. Mar^. 1684. 

l^lj^piCill (Çu,i»b) fut un célèbre 
av^¥^t du Parlement de Grenoble, vers 
\^ mWmk du xv'i* si^te, c II est mori 
((depuis peu d'années, dit G. AUard 
« (BQ^. éhk Dauph.^ tOBO), aMrès avoir 
€ r^ip^piky lô barreau du bruit de son 
« ^Iciquemi^^ et son eabinet de la soh- 
1^ due de s^ câasMUàtiQus. • Qs^eji Je 
^ile plu&iieufs ftHs ^vec éloge dans ses 
plaidoy'Cri^ 

m8OTf^ (Guy) - Jk^Oerius - méde> 
cin. du iivi« siècle, né à Saint-Antoine 
de Vi^noi^, miii^cm du monastère de 
ce nom, a laissé un abrégé de l'ouvrage 
4e Fr. Yalesro sujr la piqûre de la ta- 
rentule , iQtitnlé : Epitame operi» pfr- 
quam utilis nkprUs çurandi» Yakesd de 
Taranta^in s/^tem consesta librm. Lug- 
duni, apod y Torncssium, 1560, in-8^. 

BISMEI^^Hbnri FiUNCoisMicaisL), 
tjnéAeckïiL, né àGieuofcKle» en 17U8^ apprit 
dans cette ville lest premiers éléments 
de lia cbiirui'gle, puis alla faire ses étu- 
des à Véeole de Hoo^pellier. Il vint en- 
suàte à Lyon pour y suivre la pratique 
des hôpitaux, puis à Paris vers 17d8, 
oii il ouvrit des cours particuliers. Le 
succès q^u'il obtint d^ps cet enseigne-» 
ment attira sur lui l'attention de l'Aca- 
démie de peinture, qui l'appela bientôt 
dans son sein pour expliquer l'anato- 
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mie aux artistes. Disdier s'acquitta de 
ces fonctions jusqu'à sa naort avec beau- 
coup de lalent: il fit ses leçons sur un 
plan tout nouveau alors, consistant à 
faire ressortir les différences apportées 
par l'âge dans la configuration du corps 
fiumain. Il mourut à Paris, le 7 mais 
1781. Il était membre de l'Acad. de mé- 
decine de celte ville.— (Voy. Bi4>gr. méd. 
dePanckoucke.) 

BmLioiSRAPHiE. — I. Histoire exacte 
m Description complète des os du corps 
humain, Lyon, 1737, 1738, 1745, 1769, 
in-12, fig.Paris, 1767, in-12, fig. t Cet 
ouvrage n'est qu'un abrégé de l'osléo- 
logie de Winslow, dont Disdier a copié 
jusqu'aux erreurs, i (Fr. litt. deQné- 
rard.)= IL Traité des Bandages, ou Mé- 
thode pour appliquer les bandages les plus 
tt«it^«: Paris, 1741, 1764, in-12, 1761, 
in-12 de 119 pp. — 111. Sarcologie, ou 
Traité des parties molles. Paris, 1748-56, 
3 part, in-12. — IV. Description succincte 
des viscères, des vaisseaux et des glandes. 
Paris, 1753, in-12. — V. Exposition ana- 
tomique, ou Tableaux anatomiques des dif- 
férentes parties du corps humain, exécu- 
tés mr Et. Charpentier. Paris, 1768, 
in-^. c Ce recueil contient30 pl.pillées 
de tous côtés, et tirées pour la plupart 
d'Eustachi. Elles sont destinées à Tin- 
struclion des peintres et des statuaires, 
et représentent les muscles sous-cula- 
nés». [Fr. litt. Quérard). 

Quelques biographes lui attribuent, 
par erreur, les 6 opuscules suivants : 
De abscessibuset fistulis urinœ /2tti^ (Pa- 
ris, 1760 in-4o). De costarum fractura 
(Paris, 1764, in-4-). De vulneribus cum 
amissa substantia (Paris, 1768, in-4'').— 
De fractura claviculœ (Paris. 1768, in-4o) . 
— De diastasi (Paris, 1770, in-4o). Ce 
sont des thèses soutenues sous sa pré- 
sidence. 

DISUHIEU (CÉSAR db), d'une anc. 
famille noble de Dauphiné(l), joua un 
certain rôle dans les affaires de la pro- 
vince vers la fin du 16« s. En 1690, il fut 
nommé, par le duc de Nemours, gou- 
verneur de Vienne pour le parti de la 
Ligue , mais Lesdiguières étant venu 
mettre le siège devant cette ville, en 
1695, il s'empressa de lui en ouvrir les 
portes et de reconnaître l'autorité 
d'Henri IV. Sa soumission lui valut 
quelques années après les faveurs roya> 

(1) Celte famille, dont Torigine remontait k ia 
fin da \A* 8. (Ghoner, Suppl. à l'état polit.), s'est 
éteinte vers la fin du 17« s. Son nom patrouymiqae 
était Martin. Elle s'appelait Disitnteu, da nom 
d'nne terre qu'elle possédait dans le Viennois. 



les : il lût ikft conseiller d'Etat enl611, 
chevalier de Tordre du Saint-Esprit en 
1613(2), et maréchal de camp en 1615. 
Il mourut peu de temps après à Vienne, 
dont le gouvernement lui avait étécon- 
serve. 

De son mariage avec Catherine deBv^ 
DOS, il eut Jérôme de Disihieu, qui fut 
grand-maître des eaux et forêts de Dau- 
phiné, bailli du Viertnois et gouverneur 
de Vienne. Ce dernier épousa, en 1636, 
Anne de Puy-de-Fou, et c'est à l'occa- 
sion de son mariage que Chorier com- 
posa l'épi thalame que j'ai indiquéci-dev. 
p. 244 (3). 

Une des dernières descendantes de 
cette famille, Catherine, fut àbbesse de 
Sainte-Claire de Vienne. Le P. Chap- 
puis, de Tordre de Saint-Benoît^ pro- 
nonça son oraison funèbre qui a été 
imprimée sous ce titre ; Oraison funè- 
bre de Madame Catherine de Disimieu , 
abbesse de l'abbaye de Sainte-Claire de 
Vienne de Vordre de Saint-Benoît : pro- 
noncée en la nouvelle église de cette ab- 
baye, iî^jour de juin 1679^ Lyon, Jean 
Certe, m. dc. lxxix, in-4<» de 22 p. Cet 
opuscule est rare. 

BOBERT (Antoine), religieux mi- 
nime, né à Grenoble, est auteur d'un 
livre fort rare et des plus singuliers 
dont il existe deux éditions : la pre- 
mière, signée des deux dernières leilr. 
de ses nom et prénom, a pour titre : 
* Becréations littérales et mystérieuses 
pour le divertissement des sçavants par 
E. T., ecclésiastique dauphinois. Lyon, 
Ant. Valançot, 1646, in-S». La 2« est in- 
titulée : Becréations littérales et mysté- 
rievses ov sont cvrievsement estalez les 
principes et l'importance de la nouuelle 
orthographe : avec vn acheminement à la 
connaissance de la poésie et des anagrames, 
par le B. P. Antoine Dobert, minime dau- 
phinois. Lyon, François de Masso. h. 
DC. L.. petit in-S" de 12 f. prélimin. et 
605 pp. (Bib. de Grenoble). Ce recueil, 
dans le genre des Bigarrures du sieur 
des Accords, est un amalgame indigeste 
d'anagrammes, de quolibets, de jeux 
de mots, de combinaisons mystérieuses 
et burlesques de lettres, etc. Il se divise 
en plusieurs ABC ou chapitres, et cha- 
cun d'eux en autant d'autres chapitres 
qu'il y a de lettres dans l'alphabet. Im- 

(S) A cette occasion, le roi érigea la terre de Di- 
simieu en comté p'^r lettres da mois de join I6i3, 
enregistrées ^ la chambre des comptes de Grenoble, 
le 8 août 1617. 

(3) J'y ai dit par erreur, et sur la foi des Aéoer* 
saria de Chorier. qu*il avait été fait pour le mariage 
de César de Disunieu 
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possible de trouver une idée dans ce 
fatras. 

Le R. P. Dobert a pris la peine de 
nous apprendre, dans un passage de 
cet ouvrage, qu*il était sourd et asth- 
matique. Il mourut pendant qu'on im- 
S rimait la dernière rpuine.— A propos 
e ce bizarre personnage, Colomb de 
Batines fait avec raison la remarque 
suivante : < Dans 5 lignes qu'elle lui 
consacre , la Bibliothèque du Dauphiné 
(de Chalvet) a trouvé moyen de com- 
mettre trois erreurs: elle TappelleDor- 
berty le fait ministre protestant et donne 
à son ouvrage le millésime de 1660. » 
DOCHIER (Jean-Baptiste), député, 
écrivain, naquit à Romans, le 2 déc. 
1742. Son oncle, Gabriel Doghier, juge 
de cette ville à la part du chapitre de 
St-Barnard, l'envoya en 1761 faire son 
cours de droit à Paris; après 3 années 
d'études, il fut reçu avocat et prêta, en 
cette qualité, le serment d'usage à l'au- 
dience du parlement le 5 sept. 1764, 
serment qu'il renouvela ensuite en 1766 
au parlement de Grenoble. Nommé en 
1768 échevin de Romans, il prit une 
part active au grand procès qui 
divisait la commune et le chapitre de 
St-Barnard.Ii s'agissait de savoir si ce 
corps écclés. riche et puissant, dont 
l'origine remontait au ix« s., fondait 
ses antiques droits féodaux sur une 
charte fausse. Dochier fit, dansce but, 
de grandes recherches aux archives de 
la Ch. des comptes de Grenoble, et ses 
découvertes servirent à la rédaction des 
mémoires publiés alors par l'adminis- 
tration municipale (1). 11 fit surtout un 

(1 Voici one li«te complète de ces mémoires qne 
Je dois il l'obligeance de M. Giraad^ aucien dépaié 
de la DrOme. 

MÉMOIRETS du CH4PITRE. 

Mémoire pour le sieur syndic du chapitre de rin- 
signe église collégiale de Saint-Barnard de la ville 
de Romans, co-neigneur avec le roi de la même 
ville, demandeur en exécution de l'arrêt de la cour 
du 96 nov. 17S3, défendeur en opposition à rexé- 
cution de cet arrêt, suivant les fins de la requête du 
W avril 1757, et assigné par exploit du 10 mai 
suivant, contre les sieurs maire, consuls et com- 
munauté de la ville de Romans (Impr. Giroad), 
in-fol., 71 p. (Signifié le 5 août 1757.) 

A nosseigneurs de parlement, supplie humblement 
le sieur syndic du chapitre... (Ex lyp. A. Giroad). 
iu-fol-, 28 pp. (Signifié le 2 août 1760.) 

Réponse pour le chiipitre Saint-Barnard de Ro- 
mans, contre les consuls de la même ville (Greno- 
ble, impr. Girond, 1761), iu-fol., 110 p. (Signifié le 
iU sept. 1761.) 

Réplique pour le chapitre de Saint-Barnard 

contre les consuls de la même ville. (Ëx lyp A. Gi- 
road), in -fol-, 330 pp. (Signifié le 30 déc. 1765.) 

MÉMOIRES DE LA VILLE. 

Moyens de faux pour les sieurs maire, consuls et 
communauté de la ville de Romans, contre lapf'é- 
tendue untence arbitrale tant date, celle duidet 



courageux usage de ces matériaux à 
Toccasion de i arrêt du conseil du 6 
nov. 1786, qui ordonnait fessai pendant 
3 ans de la conversion de la Corvée en 
une prestation en argent sur tous in- 
distinctement. Le parlement aval tadres- 
sé, le 10 mars 1787, des remontrances 
au roi pour maintenir contre cet arrêt 
Tancienne exemption des deux pre- 
miers ordi*es. Au milieu de /es grands 
débats, Dochier, organe de l'assemblée 
de^ notables de Romans du 1«' juillet 
1787, publia son Mém4)\re sur les cor-- 
véeSy où il démontrait par une foule 
d^autorités que le clergé, la noblesse 
et le tiers-état devaient contribuer éga- 
lement au payement des dépenses, con- 
nues en Dauphiné sous le nom de cas 
de droit. Cette conduite lui valut la ré- 
putation de patriote, et le fit nommer 
député de la Drôme à l'assemblée lé- 
gislative, et suppléant à la Cour de 
cassation. Après avoir rempli son man- 
dat de député dans les rangs du parti 
modéré, il entra à la fin de la session, 
en 1792, à la Cour de cassation, d'où 
une maladie grave l'obligea de sortir, 
après le 9 thermidor. De retour à Ro- 
mans il resta dans Tobscurité jusqu'en 
1800, époque à laquelle un décret du 
1-' consul, du l«r juillet, l'appela en 
qualité de juge au Trib. d'appel de 
Grenoble. Mais après quelques années 
d'exercice Tétat de sa santé l'obligea 
encore à se démettre de cet emploi. 11 
revint à Romans s'établir avocat con- 
sultant. De 1806 au i«' janvier 1808 il 
fut maire de cette ville. Son adminis- 
tration intelligente et son dévouement 
à l'empereur le firent remarquer du 
préfet de la Drôme, Descorches de Ste- 
Croix, qui, pendant les 100 jours, lui 
adressa les lettres Jes plus pressantes 
pour l'engager à accepter de nouveau 
les fonctions municipales. Mais l'em- 
pire chancelait et, en nomme prudent, 
Dochier refusa. Depuis lors il vécut 
dans la retraite, très-occupé du soin 
de ses affaires, et mourut à Romans le 
28 déc. 1828. — Il était membre de 
l'Acad. Delphinale. 
Voici en quels termes il est apprécié 

ides d'oct. 1333, les prétendues lettres de confirma' 
lion du 13 avril 1318, lesdites pièces inscrites et 
croisées de faux après avoir rempli les formalités 
presciiies par l'ordonnance du mois de juillet 1737. 
(Ëx typ. Giroud), in loi., 79 pp. 

Réponse pour les sieurs maire , consuls.,, contre 
le sieur syndic du chapitre... (A Grenoble, imp. de 
J. Cncliel, 1764), in-rcl., 198 pp. 

Pour les sieurs maire, échevins et communauté... 
Réfutation de la réplique du château Saint-Barnard 
(de rimprimerie de la veuve Faure et fils, 1773}, 
la -fol. de VI et 300 pp. 
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dsm, un rapport de la police impériale 
(en 1810] que i*ai sous les yeux : c Sou 
« caractère m a paru souvent manquer 
de tenue et d'énergie. - C'est un es- 
prit brillant : il a beaucoup d'aptitude 
aux affaires lorsque les illusions de 
son imagination ne le trompent pas.- 
Son amour-propre soulève parfois 
celui des autres qu'il ne ménage pas 
assez. - Ses opinions politiques sont 
peut-être un peu variables, suivant 
les circonstances, mais trè&-favQra- 
blés à un gouvernement ferme et qui 
veut rordre.-Sa moralité est celle 
d'un garçon vieilli dans le célibat, 
et ennemi de la gêne, ce qui lui a fait 
quelquefois reprocher de ne pas avoir 
été .touîpurs assez délicat dans le 
cboi]^ d^ ses liaisons intimes. » 
Comme écrivain, Dochier mérite la 
r^onpa^ssaiice de tous les amis de nos 
annales locales. Né avec des goûls stu- 
dieux, il s'est livré à de grandes recher- 
ches sur Thistoire ancienne de sa ville 
natale; le premier, il en a débrouillé le 
chaos et nous a laissé sur ce point 
q\ielquei^ monographies estimables. 

Bibliographie. 

§ï. 

I. Rapport et projet de décret sur le 
nombre et le placement des notaires pu- 
blics dans le aépartement de la Drame (de 
rimpr.-Nat.) (s. d.) in-S», 8 pp. — II. 
Rapport... (sur le même sujet, pour les 
H. Alpes), (Impr.-Nat.), in-8o, 6 pp.— 
\\\, Rapport (sur le même sujet, pour Tï- 
sère). A Pans, de TFmpr.-Nat. 1792, in- 
8«,9 pp. — rV.Pro/eteoe décrets.., sur la 
demande d^> la commune de Bercy, ten- 
dante à érigei* en paroisse la chapelle qu'elle 
possède dans son sm.(3 déc* 1792, Impr.- 
Nat. in-8«, 3 p.) —V. Compte-rendu à la 
société populaire de la mie de Romans 
(24 oct. 1793). (A Romans, de Fimpr. de 
L. Martigniat), ln-4o de 4 pp. C*est un 
exposé de sa vie politiciue à propos 
d'une vexation dont le zèle civique de 
trois citoyens de Clérieux l'avait rendu 
Tobjet. 

§11. 

VP. Recherches historiques sur la taille 
en Dauphiné. Ouvrage utUe aux officiers 
des commummtés^ à tous les propriétaires 
dHmmeubles, el surtout à ceux situés dans 
le territoire de la ville de Romans. Gre- 
noble, Jos. Allier, 1783, in-8o,de7ô pp. 
— VU. Mémoire sur les corvées enDauphi- 
né. Grenoble. 1787, in-8«. — VlïI.*Pro- 
eès-verbaldetalarme donnée dans laville 



de Romans, k»8juiUeti789 (s. n. de. ).), 
in-8<», 16 pp. —IX. Mémoires sur U 
ville de Romans... suivis de reloge du 
chevalier Bayard. Valence, impr. de 
Jacq. Montai, 1812, in-8o. Cet éloge de 
Bayard est la reproduction d'un mé- 
moire composé par Dochier, pour le 
concours ouvert par la Soc. litt. de Gre- 
noble en 1788. Il avait été primitivement 
inséré dans le t. H des Mémoires de 
cette Société (édit. in-8»), avec un faux- 
titreetune pagination séparée (78 pp.). 
— X. Dissertation sur Vorigine et la po- 
pulation de la vUle de Romans. Valence, 
impr. de J. Montai, 1813, in-8% de 33 
pp. — XI. Récit de ce qui s'est passé dans 
la ville de Romans, depuis l'entrée jus- 
qu'au départ des Autrichiens du départe- 
ment de la Drame. Valence, Marc-Aurel, 
1814, in-8% 19. pp. (1).— XH. Essai his- 
torique sur le monastère et le chapitre de 
Saint- Bamard de la ville de Romans. Va- 
lence, Marc-Aurel, 1817, in-8», deivet 
83 p\).--\l\\. Recherches sur l'impôt fon- 
cier, en Dauphiné^ pour servir à la confec- 
tion du cadastre général. Valence, Marc- 
Aurel, \%\1, in-8o, 44 pp. — XIV. Dis- 
cours prononcé en présence de M. Coiton, 
préfet de la Drôme... dans l'assemblée des 
habitants de Ronmns^ reunis k 6 novembre 
iS2ô... à l' occasion de la fête de Saint- 
CImrles. (Valence, im})r. J. Montai), in- 
8», 6 pp. — XV. Un orid' humanité en fa- 
veur des Grecs. Valence, Marc-Aarel, 
1826, in-8", 8 pp. 

La Bib. pub. de Grenoble possède le 
ms. original des Mémoires de Dochier 
sur Romans et le chapitre de St-Bar* 
aard.^ 

D.Q])]^ (Giiill4^We), vicomte de La 
B^UNERiB, pair et mai'écbal de France, 
président du comité des fortifications, 
naquit à Saint-Géoire (Isère), le 20 avr. 
1775, de Jean-René Dode et de Caihe- 
rine Charboninel. Après avoir terminé 
ses études chez les oratoriens de Greno- 
ble, il partit comme simple soldât avec 
les jeunes gens de Saiut-Géoire lors de 
la levée en masse de 1793, mais une 
lettre du ministre de la guerre l'appela 
bientôt à VérxAù militaire de Metz, où 
il entra en 1794 avec le grade de sous- 
]ieut(Boant. Il y ti^ouva notre compa- 

(f ) Coipme cofflpiémeat de cet épisode de rinva* 
sioo, il fôut consulter les deox opuscules ci-après: 
Proc4i-verkal da vrïncimux événev^eiU* qui te sent 
jko^sès à Uomans àevuisie 26 mar8]usqu*auiié»rU 
1814 , Bar LamberC Valence , Bfarc-Aarei. 181 1, 
in-S*", Il pp. — * Précis des événements qui se sont 
passés à Romans pour servir de suite au procès- 
verbal de la mairie^ qui a été publié par la voie de 
l'impiressUm dans te mois de ntai dernier. Valence, 
Mare-Aarel, nov. 181 i, in-8, 33 pp. 
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Iriote Joseph Rogniat, qui devait, 
comme lui» être l'une des illustrations 
de Tarme du génie. — Les nombreuses 
armées qu'entretenait alors la Répu- 
blique nécessitaient de fréquents ap- 
pels aux jeunes ofGciers des écoles, 
aussi une anuée s'était à peine écoulée 
que Dode quittait Metz et se dirigeait 
sur l'armée du Rhin. Il v fut d'abord 
employé aux travaux du siège de Mayen- 
ce, aux lignes de Landau et aux fortifi- 
cations de Deux-Ponts. De là il passa 
à Huningue pour y rétablir l'ancienne 
tête de pont construite autrefois par 
Yauban, et prit part, sous les ordres 
du général du génie Poitevin, à la dé- 
fense de ces ouvrages jusqu'au moment 
où les forces supérieures de l'armée 
autrichienne obligèrent les Français à 
les évacuer. — En 1798, il fit partie de 
l'expédition d'Egypte. Sur ce nouveau 
théâtre, il rendit de grands^ services à 
l'armée en s'acquittant avec courage et 
intelligence de plusieurs explorations 
importantes, notamment sur les bords 
du Nil. Il fut aussi employé à réparer 
les fortifications du Caire et d'Alexan- 
drie, et reçut, en récompense de ses 
utiles travaux, le grade de chef de ba- 
taillon (!«' mars 1800). — A son retour 
en France (1801), on lui donna d'abord 
la sous-direction des fortifications de 
Saint-Omer, puis l'inspection des^ tra- 
vaux de défense des places voisines de 
la Manche (juillet 1803) ; il s'agissait 
alors du célèbre projet de descente en 
Angleterre. Dode fut attaché, en qualité 
de sous-chef d'état-major du génie, à 
l'armée dite des côtes de l'Océan, mais 
la coalition formée contre l'emnereur 
ayant fait abandonner cette expédition, 
il se rendit à la grande armée. Nommé 
chef d'état-major du génie dans la di- 
vision du maréchal Lannes, il servit 
aveccecorpspendantla campagned' Au- 
triche fl805}. Il joua l'un des princi- 
paux rôles dans l'audacieuse prise du 
pont de Vienne et fut chargé, peu de 
jours après, de mettre en état de dé- 
fense la place de Brûnn et le fort de 
Spielberg. L'empereur, qui l'avait lui- 
même désigné pour ces importants tra- 
vaux, lui témoigna bientôt toute sa sa- 
tisfaction en le nommant colonel (26 
déc. 1805). Dode fit avec ce grade les 
deux brillantes campagnes de Prusse et 
de Pologne (180&07), ou ses services lui 
valurent de nouvelles récompenses : il 
fut créé officier de la Légion d'honn. 

g 4 mai 1807), chevalier du mérite de 
avière (sept. 1807) et baron sous le 



titre de La Bruneriey par décret impérial 
du 19 mars 1808, confirmé par lettres- 
patentes du 24 juin suivant.— En 1808, 
il se rendit à l'armée d'Espagne. Il y 
dirigea les travaux du célèbre siège de 
Sarragosse en fév. 1809, et fut nommé 
peu de jours après général de brigade 
(13 mars). Après un séjour de 30 mois 
en Espagne, il reçut, vers le commence- 
ment de 1811, l'ordre de rentrer en 
France, où on lui donna l'inspection 
de diverses places frontières. L'année 
suivante, il fut désigné pour comman- 
der le génie de l'un des corps de la 
grande armée pendant la campagne de 
Russie. Parmi les nombreux travaux 
dont il fut chargé, je rappellerai gue 
c'est lui qui fit exécuter la mesure im- 
portante de l'incendie d'une partie de 
Polotsk pour faciliter la retraite de 
l'armée (oct. 1812). Les maréch. Victor 
et Oudinot lui confièrent aussi plu- 
sieurs missions délicates et confiden- 
tielles auprès de l'empereur; enfin, il 
travailla aux pontsde la Bérésina. Ren- 
tré heureusement en France après cetic^ 
désastreuse campagne, il remplit suc- 
cessivement plusieurs emplois^ notam- 
ment auprès de divers corps d'observa- 
tion, et reçut ensuite le commandement 
en chef du génie à l'armée d'Italie sous 
le prince Eugène. Mais il était à peine' 
rendu à ce poste que la nouvelle de 
rx)ccupation de Paris par les alliés et 
de la déchéance de l empereur vint 
obliger l'armée française à évacuer FI- 
talle. * 

A la première restauration, le génè; 
rai Dode se rallia aux Bourbons et re- 
çut, en récompense de sa soumission, 
la croix de Saint-Louis (27 juAlet 1814) 
ceire de commandeur de la Légion 
d'honneur (29 juillet;, et le grade de 
lieutenant-général (29 août]. Pendant 
les 100 jours, il n'accepta pas de fonc- 
' tions et resta fidèle à son serment prêté 
à la légitimité. Il expliquait cette in- 
gratitude apparente envers l'empereur, 
à l'aide d'une distinction qui mérite 
d'être rappelée : « Napoléon, disait-il, 
< avait abdiqué, et Louis XVIU, au 
o contraire, était sorti de France^ans 
€ le faire. » — A la 2« restauration, il 
resta en inactivité jusqu'au l" mars 
1816, époque où on le choisit pour 
remplir l'un des quatre emplois d ins- 
pect.-général des fortifications créés 
par les ordonnances des 6 mars et 22 
septembre 1815. Il ât, dès lors partie 
du comité du génie dans lequel ses con- 
naissances et son expérience lui ont as- 

21 
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sure pendant âe longues années une 
place distinguée parmi les ingénieurs 
d'élile qui vinrent successivement y 
apporter le tribut de leurs lumières.— 
En 18â3, il eut le commandem. en chef 
du génie à l'armée d'Espagne, où il di- 
rigea les travaux de son arme dans 
l'attaque du Trocadero. A la fiù de cette 
campagne, Louis XVHI le nomma pair 
de France (21 déc. 1823). 

La révolution de juillet lui conserva 
ses emplois et ses dignités. Nommé 
président du comité des fortifications 
après la mort du général Rogniat (1840) , 
il contribua puissamment par ses con- 
seils à faire adopter le grand projet de 
fortifier Paris. Le roi Louis-Philippe, 
qui avait conçu pour son mérite une 
grande estime, le nomma directeur su- 
périeur de ces travaux, et couronna sa 
longue et honorable carrière en l'éle- 
vant à la dignité de maréch. de France 
(17 sept. 1847). Dans le temps, on fît un 
i*approchement bien flatteur pour notre 
compatriote : on remarqua gue l'illus- 

«*e Yauban était le seul officier-général 
u corps du génie à qui cette haute ré- 
compense eût été accordée.— Après la 
révolution de février, le maréchal Dode 
s'est tenu en dehors des affaires publi- 
ques. Il est mort à Paris le l^^'.mars 
^851 sans enfants, mais il avait fait dès 
1847, les actes nécessaires pour trans- 
mettre son nom et son titre à un de ses 
neveux, M. iMckn-Guzman Dode, anc. 
auditeur au Conseil d'Etat et s.-préfet 
de Vienne. 

, Bio-Bibliographie. — Notice sur le 
vicomte Dode de La Brunerie, maréch, de 
hrance, ptur le général Moreau. Paris, F. 
Didot, 1852, in-8o, de 169 pp., avec 
portr. 

Portraits. — L Le maréchal vicomte 
Dode de La Brunerie, mort en mars 1851 
dans sa 76>« année, -Lith. par Léon Noël, 
Impr, Lemercier, Buste, 3/4. D. Se trouve 
en tôle de la Notice ci-dessus. — H. Co- 
pie, gr. sur bois, dans le journal VIlluS' 
tration, n» 420, mai 1851. 

BiBUOGRAPHiE. — Précis des opéra- 
tims militaires dirigées contre Cadix, dans 
la campagne' de 1823. Paris, Anselin et 
Pochard, 1824, in-8o.— Il a travaillé, 
pour la partie des travaux de siège, à 
VHist. scientifUme et militaire de V expé- 
dition d'^^ypte 1 Paris,Denain) .11 a fourni 
des articles à divers journaux d'art mi- 
litaire et à la Biographie universelle de 
jlichaud. 

DOLOMIEU, branche de la maison 
d66RATET(voy.ce nom), à laquelle ap- 



partiennent les deux personnages sui- 
vants (1) : 
DOLOMIEU (Charles-Emmanuel de 

GRATET DE) fut reçu, dès sa jeunesse, 
comme habitué, au chapitre noble de 
Saini-Chef de Vienne, et y obtint plus 
tard un canonicat qu'il conserva après 
l'incorporation deice chapitre à celui de 
S*-Pierreen 1777. En 1779, Le Franc-de- 
Pompignan, archevêque de Vienne, le 
nomma vicaire général; en 1781, il fut 
pourvu de l'abbaye (en commende) de 
S*-Hilaire, au diocèse de Carcassonne; 
enfin, le clergé du Dauphiné l'élut, en 
1789, député aux Etats généraux. Dès 
les premières séances, il se rangea dans 
le parti patriote en protestant contre 
l'assemblée de la minorité de son ordre 
en chambre séparée, et en se réunissant 
l'un des premiers au tiers-état. C'est le 
seul souvenir qu'éveille sa carrière lé- 
gislative; il mourut d'ailleurs peu de 
mois après, vers la fin de 1789. 

DOLOmiEU (Déodat-Guy-Sylvain- 
Tancrède de GRATET DE), célèbrc 
géologue, naquit à Dolomieu (Isère), le 
24 juin 1750, de François de Gratetde 
Dolomieu et de Marie-Françoise de BÉ- 
REN6ER. Sa vie scientifique commença 
et se termina dans les misères de la pri- 
son. Admis, à l'âge de 18 ans, dans Tor- 
dre de Malte (2), il eut pendant sa pre- 
mière expédition une querelle avec un 
officier de sa galère, se battit avec lui 
et le tua. De retour à Malte, il fut con- 
damné à mort. En considération de sa 
jeunesse, le grand-maître lui fit grâce, 
mais il fallait l'approbation du pape, et 
l'on fit longtemps d'inutiles démarches 
pour l'obienir. Plusieurs puissances de 
l'Europe, émues de compassion pour le 
jeune captif, s'intéressèrent en vain 
pour lui : Clément XIII, que d'anciennes 
préventions rendaient peu favorables à 
l'ordre, demeurait inflexible. Le cardi- 
nal Torregiani, son 1" ministre, finit 
cependant par le faire revenir de cette 
rigueuretgrâceà sa puissante interven- 
tion, Dolomieu fut rendu enfin à la li- 
berté et rétabli dans tous ses droits. Sa 
captivité avait duré neuf mois, et c'est 
alors que, pour oublier les longues heu- 
res du cachot et occuper en même temps 
l'activité de son esprit, il commença de 
sérieuses études sur les sciences physi- 

(1) La ientàe Dolomieu, près de La Tonr da PiD« 
fot érigée en marqoisat par lettres dH mois de jaili. 
1699, enregistrées an parlement de Grenoble le 15 
janvier ITOI, en faveur de François de Gratbt, 
président du bareaades flnanees de DanphiBé. 

(S) Il obtint plus tard la commanderie dt SaiHte- 
Anne. 
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gués.— Peu d'années après, ayant suivi 
à Metz un régiment de carabiniers dans 
lequel il était capitaine, il se lia. avec 
un savant pharmacien, Thirion, dont 
les leçons achevèrent de développer en 
lui le goûtdes sciences naturelles. Quel- 
uues essais qu'il publia à cette époque 
dans les journaux scientifiques (1775) 
lui valurent le titre de membre corres- 
pondant de r Acad. des sciences : cet en- 
couragement décida de sa carrière. Dès 
1 ors, le goût des recherches géologiques 
se changea chez lui en passion; il aban- 
donna l'état militaire afin de pouvoir 
s'y consacrer tout entier, et commença, 
à pied 7 le sac sur le dos, le marteau à 
la main , ses nombreuses explorations 
ininéralogiques. 11 parcourut ainsi le 
Portugal (1777), l'Espagne (1778), la 
Sicile et les îles Eoliennes (1780-81), 
les Pyrénées (1782), la Calabre, où il 
observa les terribles effets du tremble- 
ment de tei're qui ravagea alors cette 
malheureuse contrée (1783), les Alpes 
(1789-90), l'Auvergne (1791), les Vosges 
(17Ô3-94). Quoiqu'il eût adopté avec en- 
thousiasme les principes de la révolu- 
lion, ses titres de noble et de chevalier 
de Malte l'exposèrent, dit-on, à quel- 
ques persécutions pendant les temps 
orageux de cette époque; mais, après 
le 9 Ihermidor, les savantes explora- 
lions dont il avait publié les résultats 
dans un grand nombre de savants mé- 
fnoires le firent nommer (1796) profes- 
fesseur à l'Ecole des mines, et, peu 
après, membre de l'Institut. La même 
année, le gouvernement lui donna une 
mission dans la 3® région minéralogi- 
que, notamment dans les départements 
du Mont-Blanc, du Puy-de-Dôme, du 
Cantal, de l'Isère, des H.- Alpes, dans 
les mines de Giromagny et la chaîne 
des Yosffes. L'année suiv., il fit partie 
de cette brillante réunion de savants et 
d'artistes qui suivirent le général Bo- 
naparte en Egypte. Malheureusement, 
quand la flotte française relâcha devant 
Malte, on le choisit pour l'un des négo- 
ciateurs chargés d'opérer la reddition 
de l'île. Cet événement lui fut plus tard 
très-fatal, car, malgré la délicatesse et 
la générosité avec lesquelles il se con- 
duisit envers ses anciens frères qui l'a- 
vaient persécuté, l'ordre l'accusa de 
l'avoir trahi et ne lui pardonna pas. — 
Après quelques mois d'explorations en 
Egypte, le mauvais état de sa santé 
l'obligea de revenir en Fçance. Ils'em- 
tiarqua à Alexandrie le 7 mars 1799^ 
•mais une forte tempête et des avaries 



qu'éprouva son vaisseau le força de relâ- 
cher dans le golfe delarente. La France 
était alors en guerre avec la cour de 
Naples; tout l'équipage fut déclaré de 
bonne prise et transporté à Messine .|Là, 
une affreuse captivité attendait Dolo- 
mieu : dénoncé comme jacobin par un 
commandeur de Malte, recommandé par 
l'ordre qui sollicita contre lui les plus 
grandes rigueurs, il fut jeté dans un 
cachot infect, où il demeura enseveli 
21 mois, en proie à des souffrances 
inouïes. Dès que la nouvelle de sa mal- 
heureuse position eut été apportée en 
France par un de ses élèves, on s'émut, 
on s'empressa pour' obtenir sa liberté. 
Llnsiitut, tous les corps savants de 
l'Europe, le roi d'Espagne lui-même, 
témoignèrent alors, par Tactivité de 
leurs démarches, combien était grand 
et universel l'intérêt qu'il avait inspiré. 
Tout fut vain ; il fallut, pour briser ses 
fers, que la France en fit une des clau- 
ses de l'armistice conclu par Murât le 
18 févr. 1801 avec la cour de Naples.— 
Rendu à la liberté, il vint à Pans, où, 
quoique absent, il avait été désigné, dès 
l'année précédente, pour occuper au 
Muséum la chaire laissée vacante par 
l'illustre Baubenton. Il ouvrit un cours 
de philosophie minéralogique dont il 
avait écrit, dit-on, les principes géné- 
raux dans sa prison de Messine, sur les 
marges d'un livre à l'aide d'un morceau 
de bois noirci à la fumée de sa lampe. 
Ses talents et ses malheurs attirèrent à 
ses leçons une affluence prodigieuse. 
Peu de mois après (août 1801), il partit, 
par ordre du gouvernement, pour aller 
visiter les travaux du Simplon dans la 
chaîne des Alpes. Mais ce voyage, dont 
ses deux compagnons, d'Eymar et 
Bruun-Neergaard, nous ont laissé le ré- 
cit, fut le dernier; la fatigue acheva 
d'altérer sa santé, déjà fortement ébran- 
lée par le cachot de Messine^ A son re- 
tour, étant allé à Château-Neuf, en 
Bourgogne, auprès de sa sœur, il fut 
atteint d'une fièvre putride, et y mou- 
rut peu de jours après, le 28 nov. 1801. 
— Sa mort prématurée l'empêcha de 
réunir en un grand ouvrage qu'il médi- 
tait, ses nonibreuses observations sur 
la constitution géologique du globe et 
principalement sur les volcans. Gomme 
homme et comme savant, il. laissa des 
regrets universels. Par reconnaissance, 
les naturalistes ont donné le nom de 
DoUmisk un genre de pierres calcaires 
qu'il a décrit le premier.' 
Portraits. — I. Deodat de DoUmieu. 
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ex-commandeur de l'ordre de MalHie... 
Aug. de S*-AuMn, sculpt. Buste, 3/4, G. 
H. 149mill.L.88mill.— II. Dolomiev 
S^-Aubin del, Landon, direct. Copie au 
trait du précédent. — III. Jf' Dolomieu, 
Fremy deL et sculp. Copie au trait du 
précédent(la tête seulement). —IV. Deo- 
DAT - QvY - Sylfjin 'TàNCRÈDE Gbâtbt 
DE DoLOHiEU [géologiste et minéralO'' 
gi8te)...Gravépar AmbroiseTardieu. Dans 
un ov. de 103 mill. de H. Copie en con- 
tre-paptiedun'l.V.D^i^K/«i7.— Buste, 
prof. G. Ëf. (dans le Voyage d'Egypte, 
de Denon). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I. Voyage aux Ues de Lipari fait en 
il8i, ou Notices sur les îles jEolienneSj 
pour servir à V histoire des volcans ; suivi 
d^un mémoire sur une espèce de volcan 
d*airy et d^un autre sur la température du 
climat de Malthe, et sur la différence de 
la chaleur réelle et de la chaleur sensible. 
Paris, rue et hôtel Serpente, 1783, in-S» 
208 pp. =3 Trad. en allemand par L. 
Ch. Lichtenberg,Leipsick, 1783, in-8*. 

— II. Mémoire sur les tremblements de 
terre de la Calabre pendant Vannée il 83. 
Rome^ Ant. Fulgoni. mdgglxxxi v^ in-8<>y 
70 pp. =Trad. en allemand, Leipsick, 
1789, in-8o. — III. Mémoire sur tes îles 
Ponces et catalogue raisonné des produits 
de V Etna; pour Vhistoire des volcans et 
faisant suite au Voyage aux îles Lipari; 
suivi delà description de V éruption de V Et- 
na du mois de juillet il 81. Paris, 1788, 
in-8«. = Trad. en allemand par K. L. 
Voigt. 1789, in-8<>. — IV. Sur la PHlo^ 
Sophie minéralogique et sur V espèce miné- 
ralogique. Paris, Villier, 1802, in-8o, 
128 pp. =Trad. en allemand.Mayence, 
1802, in-8«. 

Il a fourni un grand nombre de mé- 
moires à plusieurs recueils scientifi- 
ques: 

Au JOURNAL DE PHYSIQUE. — V. Sur 

les volcans du Val de Noto (1784, t. 35. 
pp. 191-206). — VI. Lettre sur la ques- 
tion de Vorvgine du basalte (1790, t. 37, 
pp. 193-202). Tiré à part in -4" 10 pp. 

— VII. Lettre sur un genre de pierres 
très-peu effervescentes avec les acides et 
phosphorescentes par la colHsion(il91, t. 
39. pp. 3-10). Tiré à part, in 4«,8pp. — 
Vltl. Notes à communiquer aux natura- 
listes qui font le voyage de la mer du Sud 
et des contrées voisines du pôle AustraL 
(1791. t. 39, pp. 310-317). Tiré à part, 

4' 



in-4% 8 pp — IX. Mémoire sur les pier- 
res composées et sur les roches (1791 et 
1792, t. 39, pp. 374-407, et t. 40, pp., 
41-62, 203-218, 372^03). Tiré à part, 
in-4« de 102 pp — X. Lettre sur Hiuile 
de pétrole dans le cristal de roche et les 
fluides élastiques tirés du quartz (1792, 
t. 40, pp. 318-319). — XI. Jtf^nioire» sur 
la constitution physiquede V Egypte {il9Z^ 
t. 42, pp. 41-61, 108-126, 194-215). Ti- 
ré à part, in-4<» de 60pp. —XII. Mémoire 
sur les pierres figurées de Florence (1793, 
t. 43, pp. 285-291). —XIII. Distribution 
méthodique de toutes les matières dont T ac- 
cumulation forme les montagnes volcani- 
ques ( 1794 , t. 44 , pp. 102-125 , 175- 
200, 241-263, 40^428, et t. 45, pp. 81- 
105). Tiré à part, in-4° de 88 pp. Ce 
n'estque la première partie du mémoire; 
il a été pumiéen entier dans le recueil 
de ses œuvres. — XIV. Discours sur féf- 
tude de la géologie (1794, t. 45, pp. 256- 
272). — XV Sur la strontiane, sulfate 
cristallisé (1798, t. 46 pp. 203-208). — 
XYI. Sur la couleur comme caractère des 
pierres, et sur les tourmalines blanches du 
Saint-Gothard(\19S, t. 46, pp. 302-305). 

— XVII. Sur la substance dite pyroxène 
ou schorlvolcanique (1798, t. 46, pp. 306- 
308 et t. 47, pp. 80-81). — XVIII. Rap 
port fait à V Institut national sur les voya- 
ges minéralogiques de Van r et Van n 
(1798, t. 46, pp. 401-435). 

Au JOURNAL DES MiiCES. — XfX. Ob- 
servations sur la prétendue mine dechar- 
bon de terre dite la Désirée, commune de 
Saint-Martin-la-Garenne, districtdeMan- 
tea (messidor, an m, pp. 45>59).— XI. 
Passage d'une lettre adressée à Vagence 
des Mines, contenant des observations sur 
les stalactites (ibid. pp. 5^-61). — XXI. 
Description de la mine de manganèse de 
Bomanèche (n« 19, germ. an iv, pp.27- 
50). — XXII. Lettre à M. Pictet sur la 
chaleur des laves et sur les concrétions 
quartzeuses {no 22, messid. an iy, pp. 
53.72). - XXIII. DescHptim du bérU 
(n* 28, vent. an iv, pp. 11-40).— XXIV. 
Sur la leucite ou grenat blanc (an v, pp. 
177-184). — XXV. Observation sur Voi- 
sanite (an v, p. 273). —JiJiW. Lettre sur 
la nécessité d unir les connaissances chi- 
miques à celles du minéralogiste, avec des 
observations sur la différente acception qut à 
les auteurs allemands et français danneni ^ 
au mot chrysolithe (an y,*pp. 365^7). 

— XXVII. Sur les substances minérales 
(an VI, pp. 99-104). -XXVIII. Notesur 
la géologie et la Hmologie des montagnes 
des Vosges {'ànyhpp. 315-318). — XXIX. 
fiapport fait à institut national sur ses 
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voyages des ans v et ri (an vi, pp. 385- 
432). — XXX. Extrait du rapport sur 
les mnes du départ, de la Lozère, dépen- 
dant de la concession dite de Yillefort 
et sur les établissements qui y sont af- 
fectés (au VI, pp. 577-604). 

On trouve encore des mémoires de 
lui dans le Magasin encyclop.yle Becueil 
de r Académie des sciences, le Voyage pitt, 
de Naples et de Sicile de Si. -Non, les 
Mém. de rinstitut.^ll a trad. le Traité 
de Bergman sur les volcansy pour l'éd. 
ilaliennedes œuvres de cet auteur. 

§ in. 

RECUEIL DE SES ŒUVRES 

(2 vol.in-8o), 

M. de Drée, beau-frèrede Dolomieu, 
commença en 1806 une éd. de ses œu- 
vres complètes^ qui devait contenir les 
mémoiresimprimés séparément et ceux 
insérés dans les recueils scientifiques; 
mais il abandonna cette publication 
après en avoir donné 2 vol. qui ne sont 
même pas achevés. Ces deux volumes 
n'ayant pas été livrés au commerce, se 
rencontrent. fort difficilement. En voici 
la description, d'après Texemplaire de 
labibl. du Jardin des Plantes de Paris, 
le seul que j'aie pu consulter. 

Tome 1. Il n'a pas de titre; il con- 
tient les ouvrages suivants : 1^ Voyage 
aux îles Lipari,,. suivi d'un Mém. sur les 
Ues Usticaet Pentellaria (réimpr. du n^I); 
2o Mémoire sur les volcans éteints du Val 
di Noto (n° V); 3® Description d*un voyage 

fait à VEtna et des Ues des Cyclopes; 

4» Description de Véruption de VEtna en 
juillet iT87, par lecnev. DonJ.Gioenni, 
publié par Dolomieu en il87, et lettre 
sur r éruption de VEtna en il 92. — Ces 
deux mém. ne sont pas de Dolomieu; le 
premier avait paru dans son Mém. sur les 
Ues Ponces, le 2fi est de Lallemant, con- 
sul de France à Messine ; 5° Mém. sur les 
Ues Ponces (n» III); 6° Mém. sur les trentr 
blements de terre de la Calabre... (N* H.) 
L'impression de ce mémoire n'a pas été 
terminée. Le vol. s'arrête à la page 432. 

Tome II. Il a un titre ainsi conçu : 
Œuvres ds Déodat de Dolomieu,.. Pre- 
vûère partie. Voyages et traités relatifs 
eux volcans, suivis d'un précis des opinions 
de Dolomieu sur les phénomènes et la théo- 
rie des volcans ^ avec une classification et 
un catalogue raisonné de leurs produits, 
par Etienne de Drée. Tome II. Paris, de 
ïimpr de Crapeletyi 806. CeYOl.coniieni: 
i** Distribution méthodique de toutes les 
matières... (noXIII) ; 2« Lettres sur V ori- 



gine du basalte et sur la chaleur des 

laves (no» VI et XXII); 3° Rapport sur ses 
voyages des ans v et vi (n» XVIII): 4«> Pré- 
cis des opinions de Dolomieu sur les phé- 
nomènes et les théories des volcans, pfir E. 
de Drée. Le titre seul de ce précis a été 
impr.; le vol. n'est pas terminé et s'ar- 
rête brusquement à la page 446. 

§IV. 

ÉCRITS RELATIFS A DOLOmEU. 

I. Notice historique sur lavie et les ouvra^ 
ges de Dolomieu, lue à la séance publi- 
que de V Institut nat. des sciences et des 
arts, le il messid. aniO,par le cit. de La- 
cépède. Paris, impr. Bossange, an x, in- 
8", 30 pp. (Ëxtr. du Journal des Mines, 
12» volume.) Cette notice avait déjà 
paru dans les mémoires de Tlnstitut, 
2» semestre de 1806. — II. Ode sur la 
mort de Dolomieu, précédée d^une notice 
sur ce naturaliste,... par Fortunée Bri- 
quet. Paris, Pougens (f 802j, in-8% 23 
pp. — m. Notice sur le dernier voyage de 
Dolomieu dans les Alpes (lue à l'Âtbenée 
de Lyon, le iv pluviôse an x, nar Dey - 
mar(s. 1. nid.), in-18, 34 pp. Cette no- 
tice avait déjà paru dans le Magasinen- 
cyclop. (1801), t.v, pp. 376-387.— IV. 
Journal du dernier voyage du C*^. Dolo- 
mieu dans les Alpes, par T. C Bruun- 
Neergaard* Paris, an x, 1802, in-8<>, loi 
pp. -» Trad. en allemand, Hambourg, 
1802 in-^^. 

DONGOÎS (Joseph), fils de P». L^ 
Dongois, consul d'Embrun, naquit dans 
cette ville le 12 nov. 1751. Il était procu- 
reur syndicdudistrictdesa patrie, lors- 
que, en 1791, les électeurs des H.-Alpes 
le nommèrent député à l'assemblée lé- 
gislative. Après la session il se retira 
à Embrun, y fut maire du 27 mars 
180i» au 31 déè. 1812, et membre du 
conseil gén. du départqmS Ses fonctions 
législatives et municipales n'éveillent 
aucun souvenir. ^ 11 mourut à Em- 
brun, le 27 oct. 1823. 

DONNA (Etienne), maréchal de 
camp, né à Vienne (Isère), le 6 avril 
1767, s'engagea au commencement de 
la révolution dans un bataillon de vo- 
lontaires. Nommé capitaine le 4 juin 
1793, il servit de Tan ii à l'an m à 
l'armée des Pyrénées orient., et de l'an 
IV à l'an V à celle d'Italie où il se fit 
remarquer par plusieurs actions d'é- 
clat. De l'an vi à l'an ix il passa aux 
armées d'Angleterre, de Batavia et du 
Rhin, puis au camp de St-Omer, où il 
obtint le grade de chef de bataillon, le 
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20 août 1805.— Joseph Bonaparte qui 
Tavait eu sous ses ordres dans le 4* 
rég*. de ligne, et appréciait ses bonnes 
qualités, se rattacha comme aide-de- 
camp, puis, en montant sur le trône 
de Naples, il le nomma major des vol- 
tigeurs de sa garde, le 30 mai 1806, et 
colonel de ce rég*. le 20 avril 1807. 
Donna suivit ce prince, en 1808, lors- 
qu'il alla prendre possesion du trône 
d'Espagne, fut nommé maréch. de camp 
au service de cette puissance le 20 août 
1809, gouverneur des palais royaux le 

30 du même mois, et command. de 
Tordre des Espagnes le 22 déc. suiv. 
Pendant son séjour dans cette contrée 
il fut employé dans plusieurs missions 
importantes*. — Le général Donna a été 
confirmé dans son grade par le gouver- 
nement français. Admis à la retraite le 

31 oct. 1815 il est mort à Bordeaux 
vers 1845. (Voy. les Fastes delà Lég, 
d^honneur, T. ll,p. 492.) 

D0RBE;^T. — Voy. DOBERT. 

DORGIEKES (François), avocat au 
parlement de Dauphiné, fut élu 1" con- 
sul de Grenoble, en 1666, et dut à 
son mérite d'être continué dans cette 
charge pendant 3 années consécutives, 
malgré les règlements et Tusage. Cho- 
rier, qui fut pendant 20 ans son plus in- 
time ami, l'appelle t l'un des plus ha- 
biles et des plus célèbres advocats du 
parlement (1); * il le rattache à une an- 
cienne famille noble de notre province 
dont le vrai nom serait Oursières (2). 
Dans ses Adversana[^. 256), il nous ap- 
prend qu'il mourut le 17juin 1680à l'â- 
ge de 50 ans, t amîcus bonus, dii-il, 
« optimus pater, malus herus, pessimus 
c maritus. i— De Catherine Dupuy, sa 
femme, il eut six enfants dont l'aîné, 
Pierre, avocat auparlement de Grenoble, 
fit imprimer une description des fêtes 
données dans cette ville en 1678 lorsde 
la naissance du fils de Foi» Emmanuel 
de Bonne de Créquy duc de Lesdiguiè- 
res, fêtesdont Chorier avait été l'ordon- 
nateur (3). Je n'ai pu me procurer le ti- 
tre de cet écrit. 

DORGEOISE (Jean de], seigneur de 
La Tivolière, chevalier de Tordre du 
Roi, fut l'un des officiers de l'armée 
catholique pendant nos guerres de re- 
ligion. Il commandait à Montélimar en 
qualité de gouverneur, lorsque, au mois 
de mai 1570, les protestants, conduits 
par l'amiral de Coligny, vinrent met- 

(0 Estât polit., t. III, p. 2S6. 

(2) Supplém, à l'èstat politique, p. 155* 

(3) Chorier, Adoersaria^ pp. 247-48. 



tre le siège devant cette place. Quoique 
réduit à une poignée de soldats, il fit 
une résistance héroïque; sommé de se 
rendre, il répondit par un couplet gri- 
vois de l'époque (4). Coligny voyant 
tous ses efforts inutiles, leva le çiége 
(7-13 mai 1570).— Voy. ci-devant Mflr- 
guerite Délaye. 

La famille de Dorgeoise, dont I'oih- 
gine remontait au xui^ siècle, s'est 
éteinte en la personne de Charles de 
Dorgeoise, sieur de Montferrier, mestre- 
de-campau régiment de l'Estrade, mort 
en Allemagne en 1674. 

DOmVE (Antoine deJ, d'une famille 
originaire de Valence, mt professeur à 
l'université de cette ville, de 1520 vers 
1550, époque de sa mort. « Il mérita, 
c dite. A}krd(MD. duDauph,), d'estre 
f ennobly par son mérite, sa vertu et 
c son sçavoir sous. Henri II. Il a laissé 
c de doctes manuscrits qui sont entre 
« les mains d'An t. de Marville profess'' 
« delà même université.» D'après Cho- 
rier {Hist, gén.,t. 2, p. 540) «son corps 
c fut accompagné au tombeau par les 
« consuls de Valence qui résolurent en 
€ une assemblée générale que cet hon- 
c neur lui seroit rendu à cause de son 
« rare mérite. » — Un de ses descen- 
dants nommé comme lui, Antoine^ fut 
conseiller au parlement de Grenoble en 
1582 et présida en 1595. 

DRO J AT (François), avocat, écri- 
vain, membre de la soc. des antiquaires 
de France, est né à Die (Drôme), le 19 
oct. 1795. — Après avoir terminé son 
cours de droit à Grenoble, M. Drojat 
vint à Paris en 1818 et s'y fit inscrire 
au tableau des avocats. Il plaida pen- 
dant quelques années^ mais entraîné 
bientôt par son goût pour les recher- 
ches archéologiques il abandonna peu 
à peu le barreau. Admis dans la soc. 
des antiq. de France, le 9 août 1824, 
il en fut nommé secrétaire en janvier 
1826 et en rédigea le bulletin jusqu'au 
mois de déc. suivant, époque à laquelle 
il renonça à ce travail pour se livrer 
à des recherches d'une vaste étendue 
sur l'expédition d'Annibalen Italie. Au 
lieu de faire comme la plupart des ar- 
chéologues qui ont disserté sur ce sujet 
tranquillement assis dans leurs cabi- 
nets, il se rendit tout exprès en Afrique, 
et de là suivit pas à pas le héros Car- 
thaginois dans toutes ses marches, dans 
tous ses campements, à travers l'Es- 

(4) Cette réponse cavalière fut, dit-on. roriginc 
da proverbe usité autrefois dans les provinces du 
midi : Cest la ekmuon de Montélimar, 
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pa^ne^ les Gaules et les Alpes. Ce tra- 
vail d'histoire et de géographie compa- 
rées, depuis trop longtemps attendu 
par les amis de l antiquité, est encore 
inédit. Retiré à Die depuis 1835, le pta- 
tient archéologue en fait Tunique objet 
de ses occupations; Ton assure que ses 
savantes et consciencieuses recherches 
sur la géographie ancienne de notre 
province trancheront enfin cette célèbre 
question, si longtemps controversée 
entre les savants : Quelle route suivit 
Ânnibal de Roquemaure aux Alpes? 
Espérons que M. Drojat mettra bientôt 
fin à un silence qui est un larcin com- 
mis au préjudice des sciences histo- 
riques. 

Son frère, Pierre Drojat, né à Die le 
29 nov. 1797, et mort dans la même 
ville le 18 oct. 1831, s'occupait aussi 
d'histoire et d'archéologie. Avocat à la 
Cour roy. de Paris, et membre de la 
Soc. de géographie, il rédigea un ex- 
cellent rapport sur l'annuaire Hist. et 
archéoL de la H.-Saône, par Baulmont 
et Suchaux, qui a été inséré dans le 
Bulletin de celte Société, n» de mai 
1825 et tiré à part. 

On a de M. Fr. Drojat : I. Aperçus phi- 
losophiques (du sentiment]. Paris, 1821, 
in -8° de 70 pp. 11 se proposait de pu- 
blier plusieurs traités de même genre, 
mais celui-ci a seul paru. — II. Compte 
rendu général des travaux de la Soc, roy. 
des antiquaires de France dans le cours 
des années 1826 et 1827, in-8o de 32pp. 
(dans le t. vin des Mémoires de cette 
Société.) — III. Dissertation sur un cippe 
à taurobole existant à Die. {fbid. t. vu, 
pp. 63-80) . — IV. Éclaircissements sur un 
lieu du département de la Drôme, désigné 
dans r Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem 
sous le nom de Cerebelliaca {Ibid.y t. vu, 
pp. 156-160). L'auteur, pense, contre 
l'opinion de d'Anville, que Cerebelliaca 
est Montaison (Drôme). — VI. Plaidoyer 
pour l'accusé Gaudo-Paquet (1) devant la 
Cour des pairs dans V affaire au 19 août 
1820. Paris, Didot (s. d.) in-4°, 23 pp. 

DU BELLIER. — Voy. GALLES. 

DUBOIS -FONTANELLE (Jean- 
Gasparb), littérateur, naquit à Gre- 
noble le 29 oct. 1737. Après avoir ter- 
miné sesétudesilvintehercher fortune 
à Paris où grâce à la recommandation 
de Tabbé de Mably, son compatriote, 
il lut eiiîployé, dès 1754, à la rédaction 
de ÏAnnée litt. de Fréron. En 1762 et 



(I)Gacdo-Paqiikt (Claude-Arsène) t né k Valence 
vers 1795, était alors lieutenant dans la Légion de 
la Seine. 



1763 il fit jouer au Théâtrc-Franç. deux 
comédies, le Connaisseur et le Bon Mari, 
qui n'eurent aucun succès; il écrivit 
ensuite des contes, des traductions, de 
là philosophie, etc., mais ces ouvrages, 
pour la plupart commandés par les li- 
braires, et composés à la hâte, passè- 
rent inaperçus. Le nom de leur auteur 
était même demeuré à peu près inconnu 
lorsqu'un drame, fort médiocre du 
reste, laVestale, qu'il présenta aux Fran- 
çais, le tira tout à coup de l'obscurité 
et donna lieu à une grosse affaire. Le 
censeur chargé, selon l'usage, d'exami- 
ner la pièce, ne voulut pas en autoriser 
la représentation; il y trouva des cho- 
ses SI hardies contre les couvents qu'il 
se crut obligé d'en référer à Tarchev. 
de Paris. Celui-ci, scandalisé au dernier 
point, en référa, à son tour, à la Sor- 
bonne; or voici, d'après Bachaumont 
(2), quel fut le résultat de l'examen de 
ces messieurs : « Les Vestales, dit-ii, 
c sont tellement déflorées et polluées 
« par ces sages maîtres, qu'il n'y a 
f plus moyen de les présenter au pu- 
c blic dans l'état de turpitude où ces 
c vieux docteurs les ont mises. M. de 
€ Fontanelle prend le parti de remettre 
€ son drame dans le portefeuille, i — 
Les scrupules de la censure firent grand 
bruit et de toutes parts on voulut lire 
la Vestale. Il en courut d'abord des co- 




jouée sur le théâtre de Lyon ; le public 
l'accueillit avec des applaudissements; 
mais le prévôt des marchands de cette 
ville, pressé par la cabale des dévots, 
en détendit la représentation. Le pou- 
voir ne s'en tint pas à cette rigueur; 
peu de mois après il fit condamner aux 
galères trois malheureux colporteurs 
accusés d'avoir vendu la Vestale. -— 
Cette affaire dont le retentissement fut 
grand, attira pendant plusieurs années 
l'attention punlique sur Dubois-Fonta- 
nelle, que l'on appela dès lors dans le 
monde littéraire M. de Fontanelle tout 
court. 11 publia encore plusieurs ou- 
vrages, aujourd'hui oubliés, mais qui 
obtinrent dans le temps un certain suc- 
cès, grâce à la réputation de la Vestale. 
—Au commencement de la révolution 
il se retira à Grenoble et y devint en- 
suite professeur de belles lettres à l'é- 
cole Centrale, de 1796à 1804; bibliotbé- 

(2) Mémoires, au 12 nov. 1767. Voy. encore [ibid.) 
au 90 oct. et 1*^*^ noY. de la même année, il juin ei 
2 oct. 1768. 
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caire de la ville en 1808, enfin, lors de 
la création de TUniversité en 1809, 
doyen de la Faculté des lettres et pro- 
fesseur d'histoire (1). U mourut à Gre- 
noble le 15 février 1812. 

Bio-BIBUOGRAPHIE. — Éloçe funèbre , 
par J.-J. Champollion-Figeac. Voy. ci- 
dev. p. 218, n« xiv. 

Portrait. — (Sans texte) Buste, da 
3/4, D. la tête coiffée d'un mouchoir, 
dans un ov. H. 134 mill. L. 92 mili. se 
trouve en tête de sa traduction d'Ovide. 
(Ed. de Lille, 1772.) 

Bibliographie. — Le Conmisseurj co- 
médie en 2 actes et en vers. La Haye, 
1762, in-8<». — IL * Aventures philosophi- 
ques. Tunquin (Paris), 1766, in-12.— 
IlL Nouvelle traduction des métamorpho- 
ses d'Ovide. Paris, Panckoucke, 1762, 2 
vol. in-8o, fig.= Autre éd. Paris, Bar- 
bon, 1767,2 vol. in-12.= Autre, Lille, 
J.-B. Henry, 1772, 2 vol. in-8o, fig. = 
Autre (avec le texte retouché par Bar- 
rett), Paris, Barbou, 1778, 2 vol. in-12. 
= Autre, conforme au texte du P. Jou- 
vency, Paris et Rouen, 1780, 2 vol. in-12. 
= Autre : avec un dicL mythologique 
et des notes par Desfontaines. Paris, 
1802, 4 vol. in-8«.=Autre : Paris, Du- 
prat-Duverger, 1806, 2 vol. in-12. — IV. 
iHerre-le-Grand. Tragédie, (en 5 act. en 
vers). Paris, Lesclapart et V* Duchesne, 
1766, in-So.—V. Vies de P. Aretin et de 
Tassoni, 1768, in-12. - VL * Ericie ou 
la Vestale, drame en trois actes en vers. 
A Londres (Paris) 1768, in-8* de 46 pp. 
= Autre éd., Londres, 1768, in-8° de 54 
et 2 pp.= /Wd., 1769, 1772, in-8«.= 
Nouv. éd., revue et corrigée, Grenoble, 
an VII, in-8o.=Réirapr. dans le n<»xii 
ci-après. — VH . * Essai sur le feu sacré et 
sur ks Vestales. Amsterdam etParis, Le- 
jay, 1768, in-8®.=Réimpr. danslen» xii 
ci-après. — y \\h* Effets des passions, ou 
mémoires de M. de Floricourt. Londres 
et Paris, 1768, 3 vol. in-12. = Autres 
éd. sous ce titre : Naufrage et aventures 
de P. Viaud. Bordeaux et Paris, 1768, 
1770 ou 1780, in-12 = Autre, sous ce 
titre : Mémoires de Floricourt. Londres, 
(Paris), 3 vol. in-12.— IX.* Anecdote* 
africaines, depuis l* origine ou la décou- 
verte des royaumes qui composent l'Afrique 
jusqu'à nos jours. Paris, Vincent, 1775, 
in-12.— X. Vezins, drame en trois actes. 
Bouillon, 1779, in-8o. — XL Nouveaux 
mélanges sur différents sujets, contenant 
des essais dramatiques, philosophiques et 

[i] Yo son grand âge, on lai donna nn suppléant 
qdi taisait ce conrs; ce suppl. était Tillostre Cham- 
pollion 1« Jeune. 



littéraires. Bouillon, 1781, 3vol. in-8». 
— XII. * Théâtre et osuvres philosophiques, 
égayés de contes nouveaux dans plus d^un 
genre. Londres et Paris, 1785, 3 vol. 
in-8'».— XIII. * Anna ou 1^ Héritière gal- 
loise. (Trad. de l'anglais de Mistr.Ben- 
nett). Paris, 1788, 4 part, in- 12.= iVouv. 
éd., Paris, Maradan, 1798, 4 vol. in-12. 
— Xrv. * Clara et Emmeline, ou la Béné- 
diction maternelle, par miss JT*** (^Helme) 
trad. deV anglais, Londres et Paris^l788, 
2 vol. in-12. — XV. ContesphUosophiques 
et moraux. (Paris), 1779 et Lille 1792, 
2 vol. in-18. — XVï. État actuel de rem- 
pire Ottoman, contenant des détails plus 
exacts que tous ceux qui ont paru^surla 
religion, le gouvernement, la milice, les 
mœurs et les amusements des Turcs.,. 
(Trad. de l'anglais d'Elias Abesci). Pa- 
ris, Laviliette, 1792,2vol. in-8'. —XVII. 
Cours de belles lettres. Paris, , Dufour, 
1813-1820, 4 vol. in-8o. Cet ouvrage a 
été pub. par M. Renauldon, petit-fils de 
l'auteur. 

Il a travaillé à V Année littér. de Fré- 
ron,de 1754 à 1775 ; à la Gazette unie, 
de politique et de litt, des Deux^Ponts, 
depuis son établissement en 1770 jus- 
qu au 1«' juin 1776 ; au Journal de po- 
litique et de litt. de Panckoucke; au Mer- 
cure de France, de 1778 à 1784 ; à la 
Gazette de France. (Fr. litt. de M. Qué- 
rard.) 

DU BOUCHAGE (2), branche de la 
maison de Gratet, à laquelle appar- 
tiennent les personnages suivants : 

DU BOUCHAGE (François-Josepu 
DE GRATET), né à Grenoble, le l*^ 
avril 1749, entra fort jeune dans l'état 
militaire; à l'âge de quatorze ans il 
avait déjà un brevet d'officier. Depuis 
1786 il était sous-directeur de l'artille- 
rie de marine, lorsqu'il fut nommé 
inspecteur-général de cette arme et 
maréchal-de-camp ( 1®' janvier 1792). 
En même temps Louis XVI l'appela au 
ministère de la marine. Les opinions 
et les affections politiques de M. Du 

(s) Le Bouchage - Boschagium , - terre siiuée 
dans le Viennois, appartenait en 1343 k l'ancienne 
famille de Roussillon éteinte vers le milieu da 15« 
siècle. Elle passa ensuit» dans celle de Bastarnat, 
en faveor de laquelle Loais XI Térigea en Juironnie, 
par lettres do mois de juillet 1478, avec union des 
terres de Morestel et de Brangnes. Deux cents ans 
après, elle fut achelée par f rancis de Gratet, 
conseiller au Parlement de Grenoble, et érigée, dit- 
on, en comté; mais Salvaiug de Boissiea {Usage 
des Fiefs, éd. de 1731, p. 310) fïit remarquer que 
l'on ne trouve pas son érection dans les registres 
du parlement et de U chambre des comptes dç Dan- 

[»hiné. —Faute de connaître ces partlcnUrités, Co- 
omb de Batines a dit par erreur « que le nom ori- 
« ginaire de la famille Du Bouchage MUiéiXe uit 
« Bastamag. » 
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Bouchage étaient peu favorables à la 
révolution, et il refusa par deux fois 
des fonctions gui ne pouvaient man- 
quer de le renare odieux au parti po- 
pulaire. Cependant, vaincu par les 
instances réitérées du roi et de la reine, 
il accepta le 21 juillet de la même 
année. Le matin du 10 août il conseilla 
au roi d'appeler à son secours les 
Suisses casernes à Gourbevoie, de se 
mettre à leur tête et de marcher con- 
tre le peuple; heureusement ce con- 
seil, çfuî n'aurait fait qu'augmenter 
l'effusion du sang, ne fut pas suivi. Il 
accompagna la famille royale à l'assem- 
blée, et on raconte que pendant le tra- 
jet, sur l'invitation de Louis XVI, il 
donna le bras à la reine et tint par la 
main la jeune duchesse d'Angouléme. 
Un décret du même jour le déclara, 
ainsi que tous ses collègues, déchu de 
la confiance de la nation, et lui donna 
Monge pour successeur; un deuxième 
décret du 15 septembre suivant le ren- 
voya à ses fonctions d'inspecteur-gé- 
néral de l'artillerie de marine; mais 
M. Du Bpufhag^, craignant poursa sûre- 
té, préféra émigrer.— Rentré en France 
vers la fin du consulat, il resta éloigné 
des affaires publiques, tout entier à 
d'obscures intrigues, qui l'exposèrent 

Î»lus d'une fois aux tracasseries de 
a police impériale. A la Restaura- 
tion, son dévouement éprouvé à la 
cause royale ne pouvait rester sans 
récompense : une ordonnance du 24 
septembre 1815 le nomma ministre de 
la marine, en remplacement de M. le 
baron de Jaucourt. Malheureusement 
pour la mémoire de M. Du Bouchage, 
son 2« ministère obtint encore moins 
que le premier les sympathies natio- 
nales. N'écoutant que son zèle monar- 
chique, il se fît l'instrument des ten- 
dances réactionnaires du gouverne- 
ment; il désorganisa complètement no- 
tre marineen éloignant du service actif, 
sans retraite ni indemnité, sans juge- 
ment et souvent sans motifs, une foule 
d'officiers dans la vigueur de l'âge et 
la plénitude de rexperience, pour les 
remplacer par des individus qui depuis 
25ans n'avaient pas vu la mer. Le célè- 
bre naufrage de la frégate la Médme , 
causé par l'ignorance de l'un des nou- 
veauxoffîciers,futunedesconséquences 
de ces déplorables mesures. Il nt plus : 
soit par haine d'un ordre de choses 
dont on voulait effacer jusqu'au souve- 
nir, soit pour ne pas donner d'ombrage 
à une puissance rivale, il supprima 



les vaisseaux-écoles créés par l'Empe- 
reur et les remplaça par un collège 
royal de marine; mais au lieu de l'é- 
tablir dans un port de mer, il eut l'idée 
ridicule de choisir une ville de Tinté- 
rieur, An^oulême! Au milieu de ces 
reproches il ne faut cependant pas ou- 
blier qu'en 1816 il combattit comme 
ministre, à la chambre des députés, 
les amendements ayant pour but d'ag- 
graver la loi d'amnistie.— Par suite de 
l'ordonnance du 5 septembre 1816, ses 
tendances réactionnaires ayant fini par 
le mettre en opposition avec les autres 
membres du cabinet, il se vit contraint 
de donner sa démission le 23 juin 1817, 
mais , le même jour, Louis XVIII le 
nomma pair de France, lui conserva 
le titre et le traitement de ministre 
d'Etat et lui accorda une pension de 
10000 fr. sur sa cassette particulière. — 
Alachambredespairs,M.Du Bouchage 
resta fidèle aux principes de toute sa 
vie: il s'assit dans les rangs de l'aris- 
tocratie et vota constamment avec 
elle. Il est mort sans enfants, à Paris, 
le 11 avril 1821. — ( Voy. V Annuaire 
nécrologique de Mahul, et son Ehge^ 

S renonce à la chambre des pairs par 
[. d'Herbouville, Moniteur du27 juillet 
1821). 

DU BOUCHAGE (JoSEPH-MARG DE 

GKATET), né à Grenoble, le 18 sept. 
1746, entra dans l'ordre de Malte et de- 
vint officier du ^énie (1). En 1788 et 
1789, il se trouvait en Dauphiné où la 
noblesse l'élut son procureur-général 
syndic aux assemblées de Vizille et de 
Romans. Pendant la révolution, il émi- 
gra avec les autres membres de sa 
famille. Rentré en France après le 18 
brumaire, il fut distingué par le pre- 
mier consul qui le nomma , le 30 mars 
1800, conseiller de préfecture du dé- 
départem' de l'Isère (2), puis, préfet des 
Alpes-Maritimes en 1803. Il fit aimer la 
France par son administration pater- 
nelle, et, en 1814, lorsque cette con- 
trée eut été rendue au roi de Sardaigne, 
les habitants de Nice lui décernèrent 
une médaille d'or comme témoignante 
de leur reconnaissance. Nommé préfet 
de la Drôme le 14 juillet 1815, il réus- 
sit à y maintenir la tranquillité pen- 
dant que les départements limitropnes, 
risère, Vaucluse, le Gard et le Rhône, 
furent en proie à tant d'agitations di- 

(1) Septembre 1775. 

(S) 11 exerça, par intirimAts fonctions de préfet 
de risère, après la mort de tUeard, da l*« aa il fè- 
Trier 1801. 
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yerses. Le roi le mit à la retraite le 22 
janvier 1824 avec le litre de conseiller 
d'état honoraire. M. Du Bouchage se 
retira alors dans le départem deFIsère, 
où il devintmembredu conseil général. 
Il est mort à Grenoble^ le 21 avril 1829. 

— ( Voy. une notice nécrologique dans 
la Gazette de France, n° du 16 mai 1829.) 

BU BOUCHAGE (Gabriel DE GRA- 
TET),fils du précédent, né à Grenoble^ 
le 8 juin 1777, fut reçu dans Tordre de 
Malte, le 15 août de la même année. 
Sous l'Empire, il se consacra toutenlier 
à la défense d'un grand nombre de 
familles dont le patrimoine était me- 
nacé à l'occasion du dessèchement des 
marais de Bourgoin. Ce dévouement et 
le succès qui le couronna devant le 
conseil-d'état, lui valurent, en 1816, 
d'être nommé député de l'Isère. La 
chambre ayant été dissoute par l'or- 
donnance du 5 septembre 1816, il ne 
fut pas réélu parce qu'il n'avait pas 
l'âge requis par la charte. Â cette épo- 
que il était employé au miuistère de la 
marine comme secrétaire particulier 
du ministre son oncle. Lorsque celui-ci 
donna sa démission (1817) et fut nom- 
mé pair de France, M. Du Bouchage 
quitta l'administration et se retira dans 
son département. — En 1820 , son 
oncle l'adopta, et peu d'années après 
Louis XYIII le comprit dans la promo- 
tion des pairs de décembre 1823, mais 
il ne put siéger qu'en janvier 1825, 
parce que l'état de sa fortune ne lui 
permettait pas de constituer son majo- 
rât: Charles X le lui donna sur les biens 
qui composaient alors la dotation de la 
pairie. Â la chambre, M. Du Bouchage 
marcha sur les traces de son oncle, 
dont il partageait entièrement les sen- 
timents politiques et s'y posa en adver- 
saire des idées libérales; après la révo- 
lution de juillet, aucontraire^ il s'assit 
dans les rangs de l'opposition. Depuis 
1848 il est rentré dans la vie privée. 

— La Revue générale Biogr, et littér. 
(Paris, 1841, in-8°), contient sur M. Du 
Bouchage une notice fort étendue dont 
celle-ci n'est qu'un extrait. 

BU BOYS (Antoine), - à Bosco - avo- 
cat consistoriai (1) au parlement de 
Grenoble, naquit dans cette ville vers 
1589. On ne connaît aucune particuîa- 

(1) Sous les Dauphins, les avocats étaient asses- 
seurs nécessaires et juges nés dans le conseil Del- 
phinal, appelé aussi sacré consistoire; ils y sié- 
geaient au défauton en Tabsence des juges ordinaires 
qui le composaient. De là leur vint le titre d'avo- 
eats consistorianxqn'ilscontiDUërent à porter même 



rite de sa vie; on voit seulement par 
ses ouvrages qu'il aimait à se délasser 
des travaux du palais, en cultivant les 
Muses, et il ne s en acquittait, ma foi. 

Sas trop mal pour un avocat. Son vers, 
'une latinité toujours facile, souvent 
élégante, ne manque pas de mouve- 
ment poétique. Sa verve s'exaltait vo- 
lontiers au spectacle des beautés de la 
nature et des souffrances du pauvre : 
on trouve dans son ode au président 
Le Goux de La Berchère une belle des- 
crijption des montagnes du Dauphinc 
qui se termine par une sortie des plus 
violentes à l'endroit des huissiers et 
sergents. Il nomme ces honorables of- 
ficiers des sangsues, des tigres, des 
serpents, des loups avides rongeant les 
entrailles du pauvre, des bourreaux 
féroces déchirant les chrétiens comme 
des agneaux. — Ant. Du Boys mourut, 
d'après G. AUard, vers 1671. Son fils, 
Gaspard, fut secrétaire d'Abel Servien, 
qui l'employa de 1644 à 1648, dans di- 
verses négociations lors du traité de 
Westphalie. 

BiBLiOGRAPHiE. — L ^ïïipljfsimo iUus- 
trissimoque viro Petro Le Çoux in au,pr&- 
mo Delphinatium senatu primati prœsi- 
dum. Ode dicolos distropos tetrastrophos, 
Gratianopoli, P. Verdier (1645), in-4o, 
de 7 pp. — II. ïllmtrissimis saptentissi" 
misqve dominis Sacratissimi parlamenti 
Delphino-Gallici Carmen, Gratianopoli, 
V. Verdier m. dc. lv, in-A^ de 8 pp. — 
m. ClarissimiSy amplissimisqwe Dominis 
supremœ Rationum fisci apud Delphihates 
curiœ Carmen, , dicatum mensejujùo 1645, 
GratianoDoli , P. Verdier, m. dc. xlv, 
in-4° de 8 pp.-— IV. Traité des devoirs et 
observations pour les Sergens et autres 
officiers exploitans enla province de Dau- 
phiné,,. Grenoble, Charvys, 1656, in-S» 
de 28 pp. non chiff. et 321 pp. On a fait 
pour une partie de Téd. un titre ainsi 
conçu : Traité des saisies gagemens, 
criées,.. Grenoble, le mê'me, 1666. Cet 
ouvrage contient un ir^àié delà Juridic- 
tion, pouvoir et exercice des Châtelains en 
la province de DaupUiné dans lequel Ant. 
Du Boys cite des faits de sorcellerie et 
de maléfices dont il dit avoirété témoin 
dans la vallée de Graisivaudanenl653 

après l'érection de ce conseil en parlement, en 154>. 
Ils jouissaient de plusieurs privilèges, entre autres 
de 1 exemption de la taille, privilège qu'Us trans- 
mettaient à leurs descendants et les assimilait anx 
nobles. Mais par la suite leur nombre s'étant consi- 
dérablement augmenté, ils furent réduits, pour cette 
exemption, aux Si plus anciens da,ns l'ordre de l'im- 
matriculation, qui portèrent alors le titre d'avocats 
eonsistorianx ^ l'exclusion de tons les autres. 
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et 1056. D*après M. Berriat St-Pnx (1)» 
un de ses descendants choqué de sa 
trop grande crédulité détruisit la plus 
grande partie des exemplaires de son 
outrage, ce qui Ta rendu assez rare.— 
V. DeVvsage et de la forme de procéder 
par les hvissiers et sergents en la province 
de Dauphiné suivant Vordonnance des 
criées faite par Henry IL,., Grenoble, 
Charvys, m. dc. lvi, pet. in-8« de 8 pp. 
non chiff. 55 et 6 pp. non chiffr. Tous 
les opuscules d'An t. Du Bois sont à la 
Bibliothèque publ. de Grenoble. 

DU BOTS (Albert), ancien maeis- 
strat, écrivain, appartient à la même 
famille que le précédent. Son père, 
Gaspard-Marie^ membre du parlement 
de Grenoble avant la révolution, entra 
en qualité de conseiller à la Cour Imp. 
de cette ville en 1811, fut député de 
risère en 1815, devint président de 
lacourroy. en 1816, et prit sa retraite 
en 1848. — M. Albert Du Bois est né 
le 12 avril 1804 à Metz ( Moselle ] où 
sa mère était allé recueillir la succes- 
sion d'un ]>arent. Ses études de droità 
peine terminées, il fut nommé, en juin 
1825, conseiller-auditeur à la Cour 
roy. de Grenoble, mais lors delà révol. 
de 1830, ses opinions poliligues ne lui 
permettant pas de se rallier à la royauté 
des Barricades, il refusa de prêter ser- 
ment à Louis-Philippe et fut en consé- 
quence regardécomme démissionnaire. 
Rendu à la vie privée, M. Albert Du 
Boys al la à Paris où il écrivit (1830-31) 
dans le Correspondant, journal fonde 
par MM. de Cazalès, de Carné et Cham- 
pagny, de nombreux articles pour de- 
mander la réalisation des promesses de 
la Charte nouvelle sur la liberté de 
renseignement. Il revint ensuite àGre- 
noble et, à l'exemple de son oncle le 
savant chanoine Barthélémy, il entre- 
prit de grandes recherches sur le Dau- 
phiné et publia dès 1832 plusieurs ou- 
vrages qui décèlent, sa. fie de saint 
Hugues notamment, une connaissance 
approfondie de Thist. de cette province. 
~]>epuis 1845 il a abandonné en quelque 
sorte ses travaux historiques pour s'oc- 
cuper plus particulièrement de ques- 
tions politiquesetsociales,delégislation 
criminelle comparée, surtout de Tétude 
philosophique du droit. Il a fait partie 
du comité tonde par M' de Montalem- 
bert, pour la défense des libertés reli- 
gieusesetafourni,danscetordred*idées, 
un grand nombre d'articles aux jqur- 

(S) Notts inédites (mss.)sar les écrivains en Daa- 
phiné. 



nauxet revues catholiques.— (Yoy. sa 

Srofession de foi adressée aux électeurs 
e TArdèche, lors des élections pour 
l'Assemblée législ. de 1849, dans le 
Courrier de /a I>rdme,n« du 13 avril 1849.) 
On a de lui : I. * Fuite et arrestation 
duconspirateur Didier. Épisoded*unvoya- 
ge dans les Alpes du Dauphiné et de la 
Savoie, par Al. D. de Challabot. Lyon, 
impr. Perrin (s. d.), in-8o, 16 pp. Cette 
brochure tirée à un petit nombre 
d'exempl. a été reproduite dans l'Echo 
de la jeune France^ t. m, pp. 197-204, 
sous le titre de : Le délateur, épisode 
d'un voyage dans les Alpes.... par le so- 
litaire des Alpes. 

II. Plaidoyer jpour M. Adolphe Sala 
dans l'affaire du Carlo Alberto. Marseille, 
1833, in-8s 24 pp. 

III. * Rodolphe de Francon ou une con- 
version au seizième siècle. Paris, Eug. 
Renduel, 1835, in-8». = 2« édit. Paris, 
Debucourt, 1837, in-8«. Roman emprun- 
té aux annales du Dauphiné. 

lY. Vie de saint Hugues, évêque de 
Grenoble, suivie de la vie de Hugues II, 
son successeur; d'un extrait d'une biogra- 
phie de saint Hugues, abbé de Léoncel, et 
d*une notice chronologiaue sur les évêque^ 
de Grenoble, Grenoble, Prudhomme, 
1837, in-8o.-Deuxfragmentsde cet im- 
portant ouvrage qui contieiilt une sa- 
Yante étude historique sur le Dau^ihiué 
aux XI» et XII* siècles, avaient dè^ 
été publiés séparément, l'un (l'In- 
troduction) dans l'Université catholique, 
t. II, p. 384 et suiv., l'autre [De la part 
que saint Hugues prit aux croisades) dans 
la Revue du Dauphiné, t. n, pp. 95-100. 
Il en a été rendu compte dans le Cour^ 
rier de l'Isère, du 21 nov. 1837, dans le 
Patriote des Alpes, du 14 déc. 1837, 
dans la Gazette de France du 21 janv. 
1838; dans lajRevue du Dauphiné, t. lu, 
pp. 95-100. L'auteur de ce dernier art , 
M. Xavier Benoit, tout en donnant h 
cette étude historique le juste tribut 
d'éloges qu'elle mérite, reproche à son 
auteur de tro]^ employer le langage 
mystique des livres de dévotion e:t des 
sermons, langage toujours déplacé dans 
un travail sérieux du genre dç celui- 
là. La Vie de saint i^tt^ves a obtenu une 
mention honorable de l'ac. des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, dans la séance d u 
1838. 

y. Album du Vivarais ou Itinéraire 
historique et descriptif de cette ancienne 
province. (Avec des littiogr. de Cassièn^ 
Grenoble, Prudhomme, 1842, in-4o. 

VI. La grande chartreuse, ou Tableau 
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historique et descriptif de ce monastère^ 
précédé d'une vie abrégée de S. Bruno. 
Grenoble, Baratier, 1845, in-8«> de 223 
pp. Cetouvrage, imprimé aux frais des 
Chartreux, a été tiréà 600 exemp. dont 
300 furent remisa Tauteurqui y ajouta 
unchap. de 19 pp. intitulé: De Grenoble 
à Chalais. Il sgouta en outre à 200 de 
ces exempl, une Notice sur Marguerite 
d^Albon ( impr . Barne) , in-8» de 26 pp. ), 
extraite de la Gazette du Dauphvné, n** 
des 27 mars, 3 et 10 avril 1842. 

Vif. Histoire du droit criminel des 
peuples anciens depuis la formation 
des sociétés jusqu*à Vétablissement du 
christianisme, Paris, Joubert, 1845, 
in-8o. 

YIII.'Des principes de la révolution 
française considérés comme principes gé- 
nérateurs du socialisme etdu communisme, 
Lyon et Paris, 1850, in-8«, avec cette 
épigraphe : Invidia seditioni molitur e- 
a;ordittm.=Une 3«édit. de cet ouvrage 
a paru en 1854. 

IX. Histoire du droit criminel des peu- 
ples modernes considéré dans ses rapports 
avec les progrès de la civilisation. Paris, 
Durand , 1864 , 2 vol. in-8o. Un frag- 
ment de cet ouvrage sur Vlnquisition 
Espagnole a été lu à la séance de Tacad. 
Delphinale du 17 avril 1850, et tiré à 
part. 

M. Âlb. Du Boys a fourni des art. %. 
V Album duDauphiné dont quelques-uns 
sont signés ys; à \2l Revue du Dauphiné 
(tomes I, II et m); à la Gazette duDau- 
phiné, au Bulletin de Vacad. Delphinale. 
—11 en a donné un grand nombre à 
plusieurs revues et journaux catholi- 
ques et monarchiques de Paris, entre 
autres au Correspondanf, à la RevueEu- 
ropéenne, à VEcho Français, à VVniversiié 
catholique, à la revue France et Europe, 
aux Journaux Y Ami de la religion, YAs^ 
semblée nationale, etc. — Deux de sesart. 
fournis à YUniversité catholique {Études 
hist.sur l'église de Viviers, 1839, et Le 
monastère de la Chaise-Dieu, 1845), ont 
été tirés à part. 

DUBOTS-AKMÉ. — Voy. le Supplé- 
ment. 

DUC (Pierre-Antoinb) , né à S'-Marcel- 
lin, le 28 oct. 1753, était, avant la Ré- 
volution, procureur au baillage de cette 
ville. En 1791, il fut élu administrateur 
du dép'. de Tlsèreetmembredu Direc- 
toire dont il devintensuite présidentpar 
arrêté des représentants Al bitte et La- 
porte du 27 mai 1793. 11 remplissait en- 
core ces fonctions lorsque, le '20 mai 
1799, lesélecteursde Tlsère le nommè- 



rent député au corps législatif.— Après 
le 19 brumaire. Duc revint à St.-Har- 
cellin, où il fut successivement : mem- 
bre duconseil d'arrondissement (1800 à 
1809), maire et enfin juge au trib«i^ l'* 
instance. 11 y est mort le 7 mai 1834.^ 
(Yoy. Deux années de ritist. de Grenoble, 
par M. Albin Gras, (Grenoble, 1850, in- 
80. p. 127.) 

BUGHANB (Augustin Jsan Bapt«.), 
lieutenant-gén. d'artil., baron de Tem- 
pire, naquit à Grenoble, le îl mai 1780. 
A sa sortie de TÉcole polytechnique, il 
fut nommé lient, en 2" dans Tartill. de 
marine ; il passa ensuite comme lient, 
dans rarlili. à cheval, et ce fut avec ce 
grade qu'il servit au camp de Boulogne, 
auxarméesde Naples et d Italie. De 1808 
à 1812, il fit les campagnes d'Espagne 
avec le erade de capitame, et celles de 
la grande armée, de 1813 à 1814, com- 
me chef d'escadron. Après avoir pris 
psirt aux opérations de la campagne de 
France, il donna sa démission le 9 août 
1815 et resta sans emploi pendant tou- 
te la restauration. Le gouvernement de 
juillet le réintégra sur les cadres del'ar- 
mée et l'éleva en même temps au grade 
de maréchal de camp. -~ Il fut ensuite 
successivement : commandant des éco- 
les de Metz et de Yincennes, membre 
du comité consultatif d'artili., et ins- 
pect. fién^. d'artill.Mis à la retraite peu 
après la révol. de fév. il est mort à Pa- 
ns, le 3 janvier 1849 (1). 

(1) Etats db mrvices du général Duchamd : 

1» déc. 1796. 
Sjnill. 1796. 
l«r sept. 1801. 
S id. 
S5 sept. 1801. 



Elève k l'École Polytechnique 

Lieat. en 3« dans rartill. de manne. 

Prisonnier de gaerre 

Rentré * 

Lieoten. an 3« régim. d'artiU. k cher. 
Ântorisé à se rendre k l*école d'éqai- 

talion de Versailles 

Officier d'ordonnance de Temperear. 

Capitaine 

Passé au 6« régim. d'artill. k cheval. 
Blessé an siège de Valence (Espagne) 

Chef d'escadron 

Chef d'état^msû- d'artili. du 7« corps 

d'armée 

Colonel-ma^jor dans l'artillerie de 

l'ex-garde 

Démissionnaire. 

Réintégré dans les cadres de l'armée 

et nommé maréch.-de*camp(artill.) 

Adjoint an comité d'ariillene 

Commandant l'école d'artillerie de 

Metz 

Commandant l'école d'artiUerie de 

Vincennes ' 

Membre da comité consultatif d'ar- 
tillerie 

Lieatenantpgénéral 

Inspecienr-génécal d'artillerie 

Mainiena dans ta première sect. da 

catfre de l'état-maior 

Mis en disponibilité et admis ii faire 

valoir ses droits ^ la retraite 



7 avril 1807. 
SI jnill. 1806. 
30 août 1808. 
32 sept. 1808. 
aonov. 1811. 
17aofttl8l3. 

18janv.l8U. 

11 avril 1815 
9 août 18iS. 

4 sept. 1830. 
10 sept. 1830. 

30 déc 1830. 

81 mai 1836. 

6 nov. 1836. 

H mars 1840. 

1840^1844. 

S4 avril 1815. 

17 avril 1848. 
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DUGHESNE (Louis -Henri], inten- 
dant de la comtesseMe Provence en 
1774, économiste, est né à Voirons (Sa- 
voie), le 17 novembre 1737, Trompés 
par la similituder des noms, guelques 
biograghes le font naître à Voiron ^Isè- 
re), mais c'est une erreur. H a été dé- 
capité à Paris le 12 nov. 1793. — On a 
de lui quelques opuscules d'économie 
politique fort rares, dont on trouvera 
la liste complète à la suite de la notice 
que je lui ai 'consacrée dans le t.xiv de 
la Nouvelle Biogr. gén:, de Firmin Dl- 
dot. ' * 

DUGHESNE (Pierre-François), dé- 
puté, né à Romans (Drôme) le 6^ octo- 
bre 1743, était avocat.au parlement de 
Dauphiné au coipmencement de la ré- 
volution. Il adopta' avec enthousiasme 
les idées nouvelles et se mêla fort acti- 
vement aux discussions des sociétés 
populaires de Grenoble sur les ques- 
tions politiques du jour. Il fut l'un des 
rédacteurs chargés d'élaborer le projet 
de serment qui devait être prêté à la fé- 
dération des gardes nationales de cette 
ville, le il avril 1790.Cette phrase, qu'il 
y avait insérée: c Reconnaissons que le 
pouvoir exédUif suprême appartient au 
roi , » iui fit une grosse affaire ; 160 
citoyens actifs^ comme on disait alors, 
adre^rent une pétition à la munici- 
palité contre le comité de la garde na- 
tionale; ooi assembla des districts, et 
une Vive discussion s'engagea à ce sujet 
dansrles journaux de \a ville. Duchesne 
se vit- obligé de justiner la pureté- de 
ses intentions par une lettre insérée 
dans les Affiches de Dauphiné, numérp 
du 20 avril 1790 (1), et la phrase .ma- 
lencontreuse fut supprimée.— Nommé 
en 1797,par le département de la Drôme , 
déiputéau conseil des Cinq-Cents, il prit 
une part active aux discussions de la 
• tHbune, et se signala notamment par 
son oi)position au coup-d'état du 18 
bNimaire. Il passa néanmoins au Tri- 
bunat, où ses opinions lui acquirent 
une certaine influence et le firent élire 
président (messidor, an viii) . Parmi les 
nombreux discours prononcés par lui 
dans cette dernière assemblée, son opi- 
nion sur le projet de loi relatif à l'ins- 
truction publique produisit une vive 
sensation dans le public; il y reprochait 
au gouvernement de rétrécir le cercle 
des lumières en maintenant les classes 
pauvres dans Tignorance, — Lors du 
vote relatif à la nomination du consulat 

(4) Cette lettre fat imprimée ^ part et distribuée 
dans Grenoble. 



à vie, il se prononça avec Carnot pour 
la négative, et donna peu de temps 
après sa démission motivée sur l'illé- 
galité des actes qui anéantissaient la 
constitution de l'an vni. — Duchesne se 
retira d'abord à Grane (Drôme), puis à 
Grenoble, où il reprit ses fonctions d'a- 
vocat. Sous l'empire, le collège élçc- 
toral 4e la Drôme l'élut candidat au 
Sénat, mais Bonaparte «empereur, se 
souvenant, de l'opposition faite par ce 
député à Bonaparte premier consul, 
refusa de le nommer. A sa mort, arri- 
vée à Grenoble le 31 mars 1814, iLétait 
bâtonnier des avocats de cette ville. ^ 
Son fils , Antoine-LouiS'Hippolyte, né à 
Grenoble le 27 février 1781, député de 
risère pendant les Cent jours, et de la 
Drôme, arrondissement de Die (2), en 
1835, a publié quelques opuscules de 
circonstances queM.Ducoin {Catdogue 
de la Bibliothèque publique de Grenoble) 
attribue par erreur au précédent. 

Portrait. — Duchesne, du Conseil des 
Cinq-Cents, tribun, etc. (Drôme), mort en 
1813 (sic). Buste, de 3/4. G. Lith. En 
coatuine de député aux Cinq-Cents. Se 
trouve dans le recueil intitulé : Choix 
de rapports, opinions et discours. (Paris, 
18.., vol. in-8*). 

BIBLIOGRAPHIE. 

L* Le Voyage de Piété au Mont Cal- 
vaire dé Romans en Daifphiné, Paris, Le- 
mercier, 1762, irf-18. (Fr. lUt:de Qué- 
rard.)=a Autre édit., Valence, impr. 
Jacq. Montai, 1821, in-18 de 144 pp. 

Opinions et Discours. 

§ I. — Conseil des Cinq-Cents. 

II. Opinion sur le projet de résolution 
de la commission des finances^concernant 
Us rentes foncières, - Séance du 15 therm, 
an F. (Imprim. Nat.), in-8°, 12 pp. — 
III. Opinion sur le nouveau projet de ré- 
solution relatif aux transactions antérieur 
resà la dépréciation du papier-monnaie.- 
Séance du 18 thermid. an f. (Imp. Nat.), 
in-8<», 16 pp. — IV. Opinion sur la for- 
mule du serment républicain (s. d.}. (Bau- 
douin, impr.), in-8°, 4 pp.— \. Rapport 
9ur les diverses transactions pendant la 

(S) Voy. au sojet de cette élection une pièce, de- 
venue fort rare , iniilntée : A Messieurs les Elec- 
teurs de Varroniissement de Die (Valence, imprim. 
Borel), in*4° de 3 pp. Cette pièce, rédigée paru. Du- 
cliesne iui-mème. contient des explications sur sa 
conduite dans raffaire de l'hérédité de M. d'Hanté- 
rive, gu'ii avait achetée en mars 1890. — 11 a fait 
encore l'opuscule suivant en réponse à nn pamphlet 
dirigé contre lui : Aux électeurs de l'Isère, Réponse 
au libelle intitulé : Jiotice historique tirée des mo- 
niteurs du temps (Grenoble, imp. David* iO sept. 
1819), in-Ss 16 pp. 
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déprédation du papier-monnaie, -Séance 
du 5 vendém, an fi. (Irapr. Nat.), in-8°, 
32 pp (1). -rVI. Opinionsur leprojetre- 
latifà lewclusion provisoire des ci-dev. 
nobles fte toutes fonctions pubL- Séance 
du 7 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-8% 
S pp. — vil. Motion d'ordre sur le rap- 
port fait par Lamfrque, relativement aux 
sus^fensions ou annulations de veniçs des 
biens nat. - Séance du 14 vendém. an fi. 
(Imjir. Nat.), in S»; 12 pp.— VIII. Troi- 
sième projet de résolution sur les transUc- ! 
lions entre particuliers pendant la dépré- 
ciation du papier -monnaie. 'Séance du 
32 vâidéfn. m fi. (Itnpr. Nat.), in-S», 
îl pp. — IX. Rapport sur la révision des 
matrices de rôle de la contribution fon- 
cière. -Séance du 26 brum. an fi. (Imp. 
Nat), in-8«, 34 pp.— X. Nouvelle rédac- 
tion desprojets' de résolution présentéspaf 
P.-F. Duchesne sur la révision des ma^ 
trices de rôle de la contrib. foncière. - 
Séance du 26 brum. an fi. (Impr. Nat.), 
in-8*, 28 pp.— ÏI. Opinion sur le projet 
de résolution relatif à la durée des fonc- 
tions des présidents t accusateurs publ. et 
greffiers des trib. crim.-Séance du 2 fnm. 
an FI. (Impr. Nat.), in-8°,'10 pp. — 

XII. Opinion sur un projet de résofution 
en faveur des enfants nés hors du mariage, 
tendant au rapport de^Vatt. 4 de la loi du 

15 thermid. an if. -Séance du 8 fr{m. 
an FI. (Imprim. nat.), iu-S», 7 pp.— 

XIII. Rapport contenant un nouveau pro- 
jet de résolution sur les rentes viagères 
créées pendant la dépréciation du pdpier- 
mmnaie.-Séance du 9 frim. an fi. (Impr. 
Nat.J, in-8°, 10 pp. — XIV. Projet de 
résolution addit* sur les transactions. - 
Séance du 19 frim. an fi, (Impr. Nat.), 
in-8°, 4 pp. — XV. Nouveau projet de ré- 
solution présenté au nom d'une commis-, 
sïon spéciale sur les rentes viagères créées 
pendant la dépréciation du papier-mon- 
naie. -Séance du 6 pluv. an fi. (Impr. 
Nat.), in-8*, 6 pp. — XVI. Rapport sur 
divers art. addiî. aux lois des fi frim., 

16 vent. eV 13 pluv. an fi, concernant les 
transact. entre particuliers ffendant la dé- 
préciation du papier-monnaie.- Séance du 
19 vent, an fi. (Imp. Nat.), in-S*», 23 pp. 
— XVII. Projet de résolution présenté au 
nom de la commission des transactions. 
(Imp. Nat., germin. an vi), in-8%3 pp.— 
XVIII. Rapport sur la pétition du citoyen 
Prousleau, relative aux formalités pour 
la présentation des effets négociables à 

(1) 11 a été fail nne réponse à ce rapport intitâlée : 
* Observations sur les trois projets de résolution 
jnroposés, le 5 vendémiaire an Vl, par le représen- 
lant Duchesne... (Imp. Gnérin}, ia-8», 16 pp. Signé 
à la flo : Déran. 



long terme... -Séance du 4 germ. an fi. 
(Imp« Nat.), in-8°, 7 pp.— XIX. Rapport 
sur la pétition de la cit. Chièze, rMatvve 
aux biens origindiremefj^t confisqués pour 
cause de religion dans Je ci-dev. comtat 
Venaissin. - Séance du 22 germin. an fi. 
(Imp. Nat.)*, in'8% IS pp. — XX. Rap- 
port et projets de résolution surdiu. ad- 
dilions aux lois du 16 niv. an fi, con- 
cernant les transact. entre particuliers 
pendant la durée du papier -monnaie. - 
Séance du 7 prair. an fi. (Impr. Nat.), 
in-8°, 15 pp.— XXI. Opinion M>rja ré- 
clamation de la famille Anisson-Duper- 
ron contre la vente de la manufacture de 
Buges faîte au cit. Léçirier-Delisle ^ par 
décret du 24 vent, an m. -Séance du 
4 pluv. an fii. ymp. Nat.), in-8°, 14 pp. 
— XXII. Raj^ort sur la pétition des cit. 
Clin et Doublet, relative à.un arrêté du 
Directoire qui annuité l'adjudication de 
la ci-devant abbaye de Vauxelles, dép^ 
du Nord. -Séance du 21 messid. an fii. 
(Impr. Nat.), in-S*, 12 pp. 

§11. — Tribunat. 

XXIII. Projet de résolution sur rem--, 
prunt forcé.-Séance du 16 brum. an fui. 
(Impr. Nat.), in-8% 7 pp.-XilV. Opi- 
nion sur les opérations et communications 
respectives des autorités chargées par la 
Constitution de concourir à la formation 
de la loi.-Séance du 5 niv. an fui. (Imp. 
Nat.), in-8S 10 p^.— XXV. Discours sur 
le projet de loi concernant les opérations 
et communications respectives des autori- 
tési chargées par la Constitution de cour- 
courir à la formation de la loi» - Séance 
du 19 niv. an fui. (Impr. Nat.), in-8**, 
10 pp. — XXVI. Opinion sur le projet de 
loi organique du Tribunal de cassaiion.- 
Séance du 8 pluv. an fui. (Imp. Nat.), 
in-8% 16 pp.— XXVIL Opinion relatèfc 
à la division du territoire de la RémbU- 
que.-Séance du 28 pluv. an fui. (Itï\pK ■ 
NaL), in-8% 12 i)p. — XXVÏII. Rapport, 
sur te projet de loi concernant les rentes 
foncières et l'aliénation de celles qui ap- 
partiennent à la République^.- Séance du ^ 
28 ventôse an fui. (Impr. Nat.), in-8*, 
19 pp. — XXIX. Résumé concernant les 
rentes foncières et l'aliénation de celles 
qui appartiennent àlaRépubligue.-Séance 
du 21 vent^ an fui. (Irap. Nat.), in-8R,- 
16 pp. —XXX. Opinion sur le projet de 
loi du 1^' germ. an fiii^ concernant les 
ponts et canaux à construire par des par- 
ticuliers. - Séance du 6 germinal an fui. 
(Impr. Nat;, in-»>, 8 pp.— XXXI. Dis- 
cours prononcé dans la séance du 2 mess, 
an FUI, après lecture du message des con- 
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suis annonçant la victoire remportée en 
Italie, (Imprim. Nat.), in-S*, 2 pp. — 
XXXII. Opinion sur le mode d' éligibilité, - 
Séance du 5 vent, an /y. (Impr. Nai.), 
in-8°, 36 pp. — XXXIU. Opinion sur le 
nouvel art. 64 du projet de loi concernant 
les élections, -Séance du 11 vent, an ix. 
(Imp. Nat.), in-8°, 6 pp.-XXXIV. Opi- 
niort sur la suppression des assesseurs dans 
les justices de paix, - Séance du 24 vent, 
m IX. (Imprim. Nat.), in-8**, 8 pp. — 
XXXV. Opinion sur le projet de loi relatif 
à l'organisation de Vinstr.pubL -Séance 
du 7 flor. an x. (Imp. Nat.), in-8°, 18 pp. 
DUCLAUXBEBÉSIGNAN (PiERRE- 
Gharles-Joseph-Marie), plus connu 
sous le nom de marquis de Bésignan, 
était seigneur du petit village de ce nom, 
dans la Drôme, où il possédait un an- 
cien château féodal. Ce gentilhomme, 
ardent royaliste, conçut, en 1792, la 
téméraire pensée de renverser TAssem- 
blée nationale en donnant le signal de 
la contre-révolution. A cet effet, il 
entretint des correspondances avec l'é- 
ti'anger et les royalistes du Midi, fit 
réparer les vieilles fortifications de son 
manoir, le pourvut de vivres, d'armes 
et de munitions. Les communes voi- 
sines, justement alarmées de ces prépa- 
ratifs, se plaignirent à Tadministration 
(lu département, et, le 22 août 1792, 
deux administrateurs du district de 
Nyons, Alex. Romieu et César Caton, 
se rendirent sur les lieux avec quelques 
troupes. A leur approche, notre mar- 
quis arbora ain grand drapeau rouge 
sur lequel on lisait ces mots en lettres 
floires , Déclaratiçn de guerre ; puis il fit 
fermer les portes du château et dis- 
posa tout pour une sérieuse résistance. 
Devant cette résolution, on dut songer 
à entrei^rendre un siège en règle. Les 
administrateurs mirent en réquisition 
toutes les gardes nationales des envi- 
rons, ils mandèrent de Tartillerie, un 
camp se forma sous les ordres du lieu- 
tenant-général d'Albignac, comman- 
dant la réserve de Tarmée du Midi, et, 
à voir ce grand appareil de guerre on 
eût dit qu'une campagne longue et sé- 
rieuse allait commencer. Le siège dura 
jusqu'au 27 août ; alors , M. de Bési- 
t;Qan ne se voyant pas secouru, eld ail- 
leurs ne pouvant tenir plus longtemps 
contre des forces trop supérieures, s'é- 
chappa dans la nuit du 27 au 28, avec 
&i tamilie et les personnes qui avaient 
partagé les hasards de sa fortune (1). 

(1) Voici en qaels tenues ce siège est raconté 
dans UD Mémoire (inédit) de son lits, Lmt-Désiré' 



Les assiégeants enfoncèrent ensuite les 
portes du château , qu*iis pilftrent et 
détruisirent jusqu'aux fondements. — 
Après cette éïuipée, le marquis de Bé- 
signan alla servir quelque temps dans 
l'armée de Condé, revint ensuite à 
Lyon prendre part à d'obscures intri- 
gues et écrivit aux princes qu'ayant 
un parti dans le Forez tout prêt à agir, 
ils lui donnassent Tordre d'éclater. Im- 
patient de recevoir cet ordre il se ren- 
dit à Manheim, mais le prince de Coudé 
à qui sa trop grande exaltation déplai- 
sait, le lui réfusa, et l'autorisa seule- 
ment à servir à Lyon sous M. de €he- 
vanne. Bésignan préféra agir par lui- 
même : il avait conçu le projet de s'em- 
parer de la citadelle de Besançon, au 
moment où l'insurrection préparée par 
les agents royalistes éclaterait dans le 
Cher, et où le comte d'Artois paraîtrait 
sur les côtes. Mais en 1795 sa corres- 
pondance ayant été saisie à Carouge, 
sur un postillon (2), ce beau plan 
échoua ; alors, pour échapper aux re- 
cherches de la police, Bésignan alla se 
cacher à Lyon d'où il passa ensuite à 
l'étranger. •— Il est mort obscurément 
dans l'émigration. — ( Voy. Papiers 
saisis à Bareuthy Paris, an X, in-8% 
pp. &A2.— Statistique de la Drame, par 
Delacroix, éd. in-4», pp. 431-38, où l'on 
trouve toutes les pièces officielles rela- 
tives au siège du château de Bésignan.) 

Ulysse, et adressé, en 1838, à la commission cliar- 
gée de liquider l'indemnité des émigrés : « H. de 
Bésignan père croyant être pins ntile k son roi en 
demeurant dans ses foyers, entretenait nne corres- 
pondance avec nn principal agent des princes. Cette 
correspondance ne pat être assez secrète pour les 
partisans de la révointion qui , ayant supposé que 
le cliàiean de Bésignan pouvait devenir un point de 
ralliement pour les royalistes du Midi,. obtinrent 
nn ordre du gouvernement de faire marcher un gé 
néral ^ la tète de plusieurs bataillons de volontaires, 
de troupes de ligne, et 4 on 5 pièces d*artUlerie con- 
tre cette prétendue forteresse, ayant pris la précan- 
tion d'en former le blocus régulier huit jours avant. 
Il est nécessaire d'ajouter que 3 commissaires du 
district, Alex. Romieux et Caton, assistèrent k 
toutes les opérations du siège. En cet état, réduit 
^ huit personnes d'un dévouement éprouvé, «M. de^ 
Bésignan , après avoir épuisé toutes les ressources* 
<(ue le désespoir pouvait offrir, dépourvu de muni- 
tions de guerre, battu en brèche par une batterie qui 
avait fait nne large ouverture aux murailles, menacé 
par les flammes qui avaient dévoré les portes dn 
chftteau, et qui avaient gagné le corps du bftiiment, 
il fut oDligé de céder au nombre et ii l'imminence 
du danger, après 86 heures de combat. Dans cette 
position désespérante, M. de Bésignan se jette dans 
la forêt avec ses fidèles compagnons d'infortune, 
qui portaient sur leur dos sa femme et ses enfants 
«nbas âge, et, par un bonheur iuoui, k la faveur dn 
crépuscule, il échappa li la foreur de ses ennemis. » 

(2) $a correspondance (ni déposée an greffe da 
tribunal de Tonrnon (Ardèche), où je l'ai vainement 
cherchée. 
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DUCOIN ( P.-Â .-Â. ) , bibliothécaire 
de GreifDble. — Voy. le Supplément. 

DUGOIN (Marie-Auguste, neveu du 
précédent, est né à Grenoble, le 27 mai 
1815. Apres avoir exercé la proléasion 
d'avocat dans sa yille natale, il vint se 
fixer vers 1843 à lyou, où, abandonnant 
le barreau pour 1 industrie, il s*est at- 
taché à Tune des sociétés métallurgiques 
les plus anciennes et les plus considé- 
rables de France, la Compagnie des fim^ 
deries et forges de la Loire et de l*Ardèche. 

On lui doit trois écrits remarquables 
qui décèlent de grandes recherches et 
de consciencieuses études : 1. PwiU Di- 
dier... (Voy. ci-dev. pp. 315 et 316, n» 
xxu.) Vaulabelle y a puisé largement 
pour rhist« de la conspiration de 1816, 
dans son Hist. des deux Restaurations. — 
II. Etudesrévoluiionnaires. Philippe d^ Or- 
léans-Égalité. Paris^ Dentu, 1845, in-S"». 
M. L.-G. Michaud, l'un des auteurs et 
éditeurs de la Biographie univ.^ a copié 
cet ouvrage presque littéralement, et 
sans en nommer rauteur, danssaBio- 
graphie de Louis-Philippe d^ Orléans {Vsl- 
ris, 1849, in-8*'). Trad. à raison de ce 
plagiat en police correctionnelle, sur la 
plainte de M. Ducoin, il fut condamné 
à 500 fr. d'amende, 1,500 îr. de dom- 
mages-intérêts et à la confiscation de 
son livre par justement du 29 décembre 
1849. Voy. les détails de ce procès dans 
les Supercheries littér. de M. Quérard, 
t. m, p. 250. — m. Particularités in- 
connues sur quelques personnages des i8* 
et 49^ siècles. - i*^ part. Trois mois de la 
viedeJ.- J.Rousseau. Paris, Dentu, 1852, 
in-8o. Une suite à ces particularités est 
annoncée, mais elle n'a point encore 
paru (1867). 

M. Ducoin a publié dans la Quoti- 
dienne, ï Union, le Correspondant^ etc.. 
plusieurs articles biographiques ou cri- 
tiques sur Déranger, Alexandre Dumas, 
Victor Hugo, Louis Blanc, Royer-Col- 
lard,Ch.Fourier, Marie-Antoinette, etc. 

DUGONTANT DE LA MOLETTE 
^Phiuppe), né à la Gdte-Saint- André 
le 29 août 1737, fit ses études au sémi- 
naire de Vienne, y reçut la prêtrise, et 
vint ensuite à Paris, où il prit le grade 
de docteur de Sorbonne (1765). Les bio- 

§raphes disent qu'il fut vicaire général 
u diocèse de Vienne, et lui-même en 
prenait le titre dans ses ouvrages; mais 
. on ne le trouve pas dans les listes de 
ces dignitaires données par les Aima- 
nachs du Dauphiné. Il est mort sur l'é- 
chafaud en 1793. — Les écrivains ec- 
clésiastiques vantent sa profonde éru- 



dition. Voici en quels termes il est 
apprécié par Bourgeat, un de nos com- 
patriotes : c II était laborieux, mais peu 
savant dans la littérature orientale : il 
connaissait médiocrement l'hébreu et 
ignorait absolument l'arabe et les au- 
tres langues nécessaires pour l'intelli- 
gence du texte des divines écritures. Il 
avait puisé presque toute son érudition 
dans les Prolégomènes de la Polyglotte de 
Wallon; etquantàses ouvrages de con- 
troverse, ils sont tirés en partie des 
lettres de quelques Juifs par 1 abbé Gué- 
née. » (Biogr. univ. de Michaud.) 

POKTBJklT.^M.L'jBBÉDDCOlfrjyr DE 

Là Molette, vicaire-général de Vienne. 
Lourvoyeur pinx.^ Polos, sculp. Buste 3/4, 
G.-H. 122mill.L.73mill 

BiBuoGRAPHiE. — I. Thcscs iheoUh 
gico-hebrotcœ, choldaîcœ, syriacœ, ara- 
bicœ, et grœcœ, inSorhona profugnandœ. . . 
die Sabbati 27^ mensis Julit, anno Do- 
mini uvccLKF. Parisiis, typis Vincent, 
MDGLCxv, in-4ode29pp.— II. La Genèse 
expliquée d* après les textes primitifs^ avec 
des réponses aux difficultés des incrédules. 
Paris, 1773, 3 vol. in-12.— III. Essai 
SUT l Écriture Sainte, ou Tableau histo- 
rique des avantages que Von peut retirer 
des langues orienlaliss pour la parfaite 
connaissance des Livres saints. Paris, 
Crapart, 1775, in-12.— IV. Nouvelle mé- 
thode pour entrer dans le vrai setis de 
l'Écriture Sainte. Paris, Leclère, 1777, 
2 vol. in-12. — V. L'Exode expliquée. 
Paris, 1780, 3. vol. in-12. — VI. Lei 
Psaumes expliqués. Paris9.1781, 3 vol. 
in-12. — VU. Traité sur la poésie et la 
musique des Hébreux. P^ris> 1/81, in-12. 
— VIIÏ. Le Lévitique expliqué. Paris, 
Moutard, 1785, in-12. 

DUGROS (Charles), avocat au Par- 
lement de Grenoble, prit une part ac- 
tive et dévouée aux affaires des protes- 
tants pendant la première moitié du 17« 
s. En 1605, les églises du Dauphiné ren- 
voyèrent en qualité de députéà l'assem- 
blée politique de Ghâtellerault, et, peu 
après, legouvernem. le choisit pour dé- 
puté général sur la liste de trois can- 
didats qui lui avait été présentée par 
cette assemblée. A l'expiration de ses 
fonctions, Henri IV l'anoblit par let- 
tres du 14 avril 1608, et lui donna en- 
suite la charge de président en la cham- 
bre de l'édit de Grenoble, le 18 mars 
1609. En 1612, il fut envoyé par Lesdi- 
guières auprès de l'assemblée de Som- 
mières : en 1619, au moment des agi- 
tations du Béarn, il se rendit à la cour 
pour lui porter Tassuranoe que la tran- 
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quiHitédu Daupbîné oe serait pas trou- 
blée. De là; il se transporta dans le 
Béarn et à l'assemblée générale de La 
Rocbelle pour engager ses coreligion- 
naires à se soumettre aux ordres de 
Louis XIII et leur signifier que Lesdi- 
guières ne se séparerait jamais du ser- 
vice de ce prince tant que les édits de 
pacification seraient maintenus. Enfin, 
en 1622, il alla à Montpellier, encore 
par ordre de Lesdiguières, pour dé- 
battre avec le duc de Rohan des condi- 
tions de paix. Mais cesdémarcbes, toutes 
pacifiques, avaient fini par le rendre 
odieux aux huguenots exaltés qui dési- 
raient la conlinuation de la guerre. Il 
y avait alors à Montpellier un pasteur 
nommé Suffrein appartenant à cette 
fraction du parti : cet homme fit cou- 
rir le bruit que Ducros était envoyé 
pour débaucher Rohan, il réunit une 
troupe de fanatiques comme lui, et, pen- 
dant la nuit du 22 février 1622, ces mi- 
sérables allèrent assassiner le malheu- 
reux négociateur. — (Voy. MM. Haag., 
France protesL - Chorier, État politique, 
t. in.) 

Son fils, Pierre, qui lui succéda en la 
charge de président, périt aussi d'une 
manière tragique. Il fut assassiné à Va- 
lence, le 14 août 1644, dans une émeute 
de femmesoccasionnée par la cherté des 
vivres. Voyez le proces-verbal de cet 
événement dans V Album hisl. urchéoL et 
nobiL du Dauphiné, 2« part., p. 45-51. 
Le ms. original, d'après lequel cette 
reproduction a été faite, se trouve à la 
Bibl. imp. Coll. Dupuy, vol. 1631. 

ÉCRITS RELATIFS A GH. DUGROS. 

I. Abrégé delà vie et de la mort du duc 
de Rohan, avec l* assassinat commis en la 
personne de M, Du Gros, par les rebelles 
de Montpellier. Lyon, 1622, pet. in-8°de 
15 pp. — IL Exécrable massacre arrivé 
en la ville de Montpellier sur la personne 
du premier Président de la Chambre de 
Védict du parlement de Grenoble, Député 
par M, de Lesdiguières à M, de Rohan pour 
T^acifuRr le Languedoc. [Jouxte la copie 
imprimée à Lion,.,, (s. d.), pet. in-8". 

DULAU-D'ALLEMAIVS (HenRI- 
Charles), d'une famille noble du Pé- 
rigord (1), né en 1747, fut sacré évôq. 
de GrenoDle le 19 avril 1789. Ayant re- 
fusé ^ât prêter serment à la constitu- 
tion ,'^s électeurs de l'Isère nommè- 
rent à sa place Joseph Pouchot, ancien 
curé de la Tronche. Il se retira alors à 

(1) 11 n*appartenait nullement à l'ancienne fa- 
mitle Allebtaiv de Dauphiné, comme plasieurs écri- 
vains ront dit par errear. 



l'étranger d'où il chercha à gouverner 
le diocèse par l'entremise de ses an- 
ciens gr.-vicaires. Ce prélat est mort à 
Graiz en Styrie (Autriche), le 4 avril 
1802. 

Parmi les nombreux écrits au'il fit 
répandre dans le départem. de l'Isère, 
soît contre l'évêque constitutionnel, soit 
contre les décrets de l'assemblée nat., 
je citerai les suivants : I. Déclaration de 
M. Vévêque de Grenoble à MM, les admi- 
nistrateurs du Directoire du département 
de V Isère, en réponse à leur arrêté du 5 
janv, 1791 (Paris, 15 janv. 1791), in.8«, 

7 pp. = Autre éd. (s. n.), in-8« 3 pp. 
— II. Ordonnance de M, Vévêque de Gre- 
noble pour la publication du bref de N, S, 
P. le pape, en date du 18 avril 17 91 (Pa- 
ris, imp. Craparf), in-8^ 4 pp. — III. 
Mandement de M. l'évêque de Grenoble 
(s. n.), in-8", 12 pp., daté (ÏAosle (Sa- 
voie), le W juin 1795. - IV. Observa- 
tions sur la lettre encyclique des évêques 
constitutionnels (s. n.), in-8°, 16 pp. daté 
û'Aoste, le 15 juillet 1795,— \. Préser- 
vatif contre la lettre dite pastorale du s' 
Reymond, en date du 18 juin 1795 (s.n.), 
in-8«, 19 pp. daté d'Aoste le 25 nov. 
1795, 

DUMAS (Guillaume)- J>e Manso^ est 
un des plus anciens professeurs de 
l'université de Grenoble: il lisait le 
droit eu 1340. Le dauphin Humbert II le 
nomma^ vers 1342, président du conseil 
Delphinai. — G. Allard (Rib, du Daup.) 
le rattache à une famille Dumas qui 
existait encore de son temps , et dont 
Chorier {Nobiliaire) donne une courte 
notice généalogique. 

DUMESNIL. — Voy. GhAST£LL1BR- 
DUMESNIL. 

BUMESTRAL. — Voy. GALLES. 

BUmOLARD (Joseph- Vincent), dé- 
puté, né à La Motte-Saint-Martin (2) 
(Isère), le 25 novembre 1766, était avo- 
cat à Grenoble au commencement de la 
Révolution (3). Nommé, en 1791, dé- 
puté de l'Isère à l'Assemblée législative, 
il se rangea d'aboi*d dans les rangs des 
patriotes, et manifesta pendant un cer- 
tain temps des opinions fort avancées; 
mais, à dater du 11 mai 1792, il chan- 
gea tout à fait de ligne de conduite. Ce 
changement faillit lui être fatal : le 

8 août suivant, au sortir d'une séance 
dans laquelle il s'était opposé au dé- 

(2) Colomb de Satines le &it naître k LafTrcy, et 
(i*autres biographes à Vielle. 

(3) Son père, François Vincent, notaire à Laf- 
frey, fut l'un des administrateurs du département 
derlsèreenn»!. 

22 
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erei d'accusalion contre Lalàyette, il 
fut assailli par un groupe de Jacobins. 
Il dui se sauver dans un corps-de- 
garde du Palais-Royal, et en sortit en- 
suite par une fenêtre. Vivement impres- 
sionne par cet événement, Dumolard ne 
parut plus à la tribune jusqu'à la fin de 
la session.— Réélu en 1795 par le même 
département au conseil des 500, il sou- 
tint constamment à la tribune et dans 
ses votes les tendances du parti cUchien, 
aussi fut-il compris dans la proscription 
du 18 fruct. (4 septemb. 1797) et con- 
damné à la déportation. Pendant quel- 
ques mois, il parvint à se soustraire à 
toutes les recherches et n'alla pas à 
Cayeone, mais, étant venu se constituer 
volontairement prisonnier en 1798» le 
Directoire l'exila à Oieron. — Rappelé 
après le 18 brum., Dumolard fut en- 
suite successivement : député au Corps 
législatif par les départem. du Nord 
(18^) et de l'Yonne (1811), préfet des 
Basses-Alpes(1815)» et déoutédecedépt 
en 1814 et pendant les GentnJours. Il 
rentra dans la vie privée après la Res- 
tauration et mourut à sa campagne de 
Ville-Vayer, près de Joigny (Yonne), le 
3 août 1819. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Avantages delà nouvelle division da 
royaumey ou réponse aux observations de 
la commission intermédiaire des états de 
Dauphiné [s. n. de 1.) 1790, in-8», 61 
pp. ^1). _ 11. Adresse de la société des 
amis de la constitution à ses concitoyens. 
Rédigée par M, Dumolardy avocat, mem- 
bre ordinaire de la Société (19 mai 1790). 
(Grenoble, Allier), in-8,7pp.-III. /î^/tt- 
tation des principes contenus dans tes der- 
rUères protestations de plusieurs membres 
du clergé (imp. par ordre de la soc. des 
amis de la constitution de Grenoble, 
2déc. 1790) (s. 1. ni d.). iii-8», 16 pp. 

IV. Opinion sur les dénonciations pré- 
sentées contre le uénéral Ijifaytte, - Ex- 
trai du btgojrapke n«296 -Paris, imp. 
mi. 17y2 in-8', 17 pp. 

Y. Rapiiort sur les prévenus d'ussansi- 
fàuts et massacres commis à Lyon et dans 
les départ, du Rhône et de la Loire.Séaii- 
ce du 17 flor. an iv (impr. nal.), in-8», 
23 pp. — VI. Rapport sur le tirage au 
sort opéré dans le tribunal de cassation^ 
le 30 floréal, séance du 14 prairial an r 
(Impr. nat.), in-8», 11 pp.— VII. Motion 

(1) Les observations de la commissioa intermé 
diaire auxquelles répond Dumolard . out éU impri- 
mées son> ce titre : Extrait du procès-t^rbal de la 
commission intermédiaire des États de Daupluné,du 
jeudi 17 décembre 1789 ^s. n. de L), iii-8»« 13 pp. 



d^ardre swr nos nmports aeinels emeo VU 
talie. Séance d» 5 messid. an V. (Impr. 
nat), in-8<>, 10 pp. 

VIII. Développements delà proposiliem 
tendante à modifier la loi d» iô sept. 
1801^ relative aux attribuons de la cour 
de cassation. - Séance du 4 aoU i814 
(Hacquart, impr.), in-S», 10 pp.— iX- 
Développement de ta propositUm tendant 
à supplier le roi d'accorder aux juges des 
cours et tribunaux l'institulion et ta no- 
mination qui assurent leur indépendance 
et leur inamovibilité. Séance du 30 août 
1814 (Hacquart, impr.\ in-8*, 8 pp. 

OUHONT (Gabriel), savant pasteur 

Îrotestant , naquit à Crest (Drôme), le 
Oaoût 1680, et non en Hollande, comme 
on Ta écrit par erreur (2). Très-jeune 
encore à l'époque de la revocation de 
redit de Nantes, il sortit de France avec 
son père et alla en Suisse, i>uis en Hol- 
lande où, après avoir achevé ses études, 
il fut admis au saint ministère. Deux 
savants pasteurs, originaires du Dau- 
phiné, qui étaient établis dans les Pays- 
Bas, Saurin et h Bernard, s'iniéressè- 
rentàleurjeune compatriote, et lui pro- 
curèrent un emploi. Sur leur recom- 
mandation^ il fut donné à l'église fran- 
çaise de Leipsick, puis, vers 1720,à celle 
de Rotterdam où il obtint encore une 
chaire de professeur de langues orient, 
etd'histoireecclés. Il mourut dans cette 
ville le 1" janvier 1748, jouissant d'une 
grande cousidérationquelui avaient ac- 
quise ses vertus et son érudition. 

BiBUOGRAPHiE. — I. Il a publié quel- 
ques mémoires et dissertations dans 
V Histoire critique de la République des 
lettres dont voici la liste ; Lettre^ avec 
date, de Ratramme au prêtre Rimbert, tou- 
chant les Cynocéphales (t. vi, 1714). - 

Lettres oU sont renfermées plusieurs 

particularités de littérature (t. viii, ix et 
X, 1715). - Remarques sur l épaisseur du 
couvercle de l'arche et sur l'origine du mot 
Ecbatane (l. x, 1710).- Nouvelle explica- 
tion d'un passage de l'apôtre S. Jacques 
[i. XI, 17lt>).C'esi une uissertaliou snu- 
teiiue par Duniont, incolltgio Antholo- 
gico, le 24 juillet 1715. - Lettres oit l'on 
trouve l'extrait d'un ouvrage d'Heinsius et 
de Lilienthal (t. xin, il il). -Remarques 
relatives à Luther (t. xv, 1718). 

11. Il a fait imprimer en 1717«ne ode 
en rhoiiueur du Daroii de Buneaui jeune 
étiidiantdel'universitédeLeipsick.dont 
je ne connais pas le titre. (Voy. Histoire 

(i) Les dates et lieux de sa naissjmce et de ^ 
mort sont tirés de la légende de son poitrAîi. 
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crit. de la Réj^blique des Lettres^ t.xui, 
pp. 356-57.) 

III. On a encore de lui quelques dis- 
sertalions qui ont été insérées dans les 
Discours sur la Bible^ de Saurin. 

IV. Le recueil de ses sermons a été 
publié après sa mort sous ce titre : Ser- 
mons de feu M. Gabriel DumonL . Rotter- 
dam, Beman, 1749, in-S". Rare. 

Portrait. — Gjbriel Dumont, né 
à Crest, en Dauphiné .. P. Tanjé, sculp., 
1149. En buste, de 3/4. G. un livre à la 
u)ain. H. 135 mill. L. 104 mill. Beau 
portrait placé en tête du recueil de 
ses semions. 

DU MOTET, ancienne famille dau- 
phinoise qui a donné deux hommes de 
guerre dont les noms sont souvent rap- 
pelés par nos historiens (1). 

L'un deux, Bernardin, servit en Pié- 
mont, sbus le maréchal de Brissac, 
comme lieutenant dans la coinpagnie 
d'Aymar Du Puy , père de Charles Du 
Puy'-Monlbrun, lecelèbre chef militaire 
des protestants. A la mort de son capi- 
taine (août 1551 ) , il lui succéda dans 
son commandemS et alla ensuite faire 
la guerre en Lorraine, puis (1553) dans 
l'Artois, sous le prince de La Roche-su r- 
Yon. L'année suivante, il fil partie de 
l'armée commandée par Henri 11 dans 
le Brabant, le Hainaut, le Gambrésis, 
se trouva à la bataille de Renii livrée 
aux Impériaux (13août 1554), et y donna 
de telles marques de bravoure qu'après 
l'action le roi Tanna chevalier de ses 
propres mains. Dans le brevet qui lui 
en fut expédié, on le qualifia, dit Guy 
AHard (2), de lieutenant des gardes de 
la porte du roi. Après la retraite de 
l'armée française, la compagnie de Du 
Mol et fut comprise dans les troupes en- 
voyées en Piémont au secours du ma- 
réchal de Brissac. Sur la fin de la même 
année (1J54), il se trouva an siège d'Y- 
vrée, et, au printemps de 1555, il prit 
une part glorieuse à la réduction des 
places de Verrue et de Casai. Il mou- 
rut vers 1558. — H avait pour lieute- 
nant Charles Du Puy-Montbrun, qui 
servit sous ses ordres de 1551 à 1558. 

Charles y tils du précédent, seigneur 
d'Onlle, deSéchilienne, deChampieret 
de Nantouin, fut fait gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi par brevet 

(1) Gay Allard a écrit la généalogie de cetie fa- 
mille. Voy. ci-dev. p. 17, n» xvii. 

(2j y te de Charles Du Puy Montbrun, pp. 3 et saiv. 
Avec son inexactitade ordinaire, cet nistorien in- 
tervertit Tordre des événements: ainsi, il raronte la 
prise d'Yyrée avant la bataille de Renti qu'il place 
fn 15S). 



du 12 juillet 1580. Il eut une grande 

Î»art en la confiance de Lesdiguières, qui 
'employa souvent comme négociateur 
auprès du duc de Savoie. Il mourut vers 
1627. — C'est lui qui fit cadeau au duc 
de Savoie de la masse d'armes de Bayart . 
(Dochier, Mém. sur Romans, p 358.) 
DU PERIEII(Aymar). né à Die (Drô- 

rae),seigneurdeChamaloc,villagesituc 
près de cette ville, sieur de la maison 
forte d'Arvilliers, appartenait à une an- 
cienne famille qui paraît éteinte depuis 
longtemps. Il fut conseiller au parle- 
ment de Grenoble dans la 2^ moitié du 
16« s. Il s'occupa beaucoup des antiqui- 
tés denotre province et laissa à sa n»ort, 
anivée après 1591 , un manuscrit fort 
intéressant que Jacques Du Pé.ner, £o:i 
fils, publia sous ce titre : Discovrs his- 
torique tovchant l'estat gênerai des Gavles 
et piincipa tentent des provinces de Dau- 
phiné, (f- Prouence, tant sous la republi- 
que <?• empire romain, qu'en après sous les 
François et Bourguignons. Ensemble quel- 
ques recherches particulières de certaines 
villes y estans. Lvon, Barth. Ancelin 
MDcx, pet. in -8° de 8, 131 et 3 ff. Rare! 
— Cet ouvrage, composé en 1579, est 
diffus et sans critique, mais il contient 
bcaucx)up de recherches et décèle une 
grande érudition. Du Périernous a con- 
servé plusieurs inscriptions romaines, 
aujourd'hui détruites. La partie de son 
travail relative à Die et aux Voconces, 
a été très-utile à tous ceux qui, depuis 
lors, ont écrit sur ce sujet. 

Son portrait est imprimé au verso 
du titre de son ouvrage. Il ne porte 
pas de nom et a pour légende ces mots 
autour de l'ov. qui le contient : nec li- 

BERIS NEC LIBRIS FIXI SJTIS. Au-dCS- 

sous un distique latin. H. 96 mill. L. 
74 mill. 

DU PORT - L AVILLETTE ( Jean- 

Pierre), savant jurisconsulte, naquit à 
Grenoble en 1757. Ayant embrassé avec 
quelque chaleur les principes de la ré- 
volution, il fut élu, en 1791 et 1792, 
olficier municipal de sa ville natale. Il 
était ce qu'on appelait alors un patriote, 
c'esl-à-dire qu'il voulait des réformes, 
une sage liberté et Tavéuement de la 
bourgeoisie au pouvoir, mais voilà 
tout. Quand il se vit dépassé il essaya, 
comme tantd'autres, d'arrêter le torreii i 
révolutionnaire en usant de toute son 
influence pour entraîner Tadininistra- 
tion du département de l'Isère dans le 
parti de la Gironde. Vaincu dans cette 
lutte, il fut dès lors poursuivi comme 
tédéralistc et jeté en prison, où il resta 
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jusqu'au 9 thermidor. — Pendant les 
Cent-Jours le département de l'Isère le 
nomma député à la chambre des repré- 
sentants; mais ce mandat, qu'il rem- 
plit avec patriotisme, le rendit suspect 
a la deuxième restauration, et les pro- 
consuls qui élevèrent Téchafaud du 
malheureux Didier le firent exiler com- 
me bonapartiste.— Quand il lui fut per- 
mis de revenir à Grenoble, Duport-La- 
viilette abandonna la politique pour se 
donner tout entier à sa profession d'a- 
vocat. La nature ne l'avait pas formé 
pour les discussions de l'audience; il 
ouvrit un cabinet de consultations et 
s'acquitune réputation telle, quede tous 
les départements voisins on recourait 
à ses lumières. Sa profonde connais- 
sance du droit romam, de la jurispru- 
dence du parlement de Grenoble et des 
usages particuliers du Dauphiné, était 
toujours invoquée dans les difficultés 
soulevées par des actes faits sous Tan- 
eienne législation. Sa mémoire est en- 
core vivante dans notre province, et 
ses décisions y sont fréquemment rap- 
pelées devant les tribunaux. — Il est 
mort à Grenoble le 19 avril 1827. 

Duport-I^villette laissa une grande 
quantité de consultations manuscrites 
que son fils, depuis Tun des présidents 
de la cour royale de Grenoble, a pu- 
bliées sous ce titre : Questions de droit 
tirées des consultations , des mémoires et 
des dissertations de if. Duport-Lavillette, 
ancien jurisconsulte à Grenoble, Greno- 
ble, impr. Viallet, 1829 et années sui- 
vantes, 7 vol. in-8<*, dont 1 vol. de 
table. 

Bio-BiBLTOGRAPHiË. — Discours pro- 
nonces le SO avril 1821, sur la tombe de 
M. Dupart'LavUlette, par M. Jules Mal- 
lein et par M. Charptn, avocats à la cour 
royale de Grenoble. (Grenoble, imprim. 
Baratier, avril 1827), in-S», 10 pp. 

DU PRÉ ( ), inventeur d'un feu 

grégeois, naquit aux environs de Gre- 
noble. Cet homme, dont lenom fitquel- 
que bruit vers le milieu du xviii*siecle, 
exerçait la profession de joaillier en 
Dauphiné. Etant venu s'établira Paris, 
il découvrit, en fondant des cristaux 
pour en faire de faux diamants, un li- 
quide inflammable et inextinguible, 
dont leseffets rappelaient le célèbre feu 
deCallinique.C'étaiten 1759: Louis XV, 
en guerre avec l'Angleterre , voyait cha- 
que jour les vaisseaux de cette puis- 
sance venir nous insulter jusque dans 
nos ports. Dupré proposa son inven- 
tion au maréchal de Belle-lsle, alors 



ministre de la guerre, comme propre 
à détruire rapidement la marine bri- 
tannique. Le ministre accepta et fit faire 
secrètement des expériences dans les 
carrières de Belleviile, sur le canal de 
Versailles et au Havre, sous les yeux 
du duc d'Harcourt. 

On trouve, dans la Revue rétroac- 
tive, t. IV (2« si»), pp. 264-77, une cor- 
respondance curieuse relative à ces 
expériences : c Le sieur Dupré, écrit 
« le duc d'Harcourt, avait apporté ce 
c qu'il appelle ses grenades, qui sont 
« des bouteilles de grès pleines de sa 
ff liqueur, et enveloppées de morceaux 
c de linge où de papier imbibés, aux- 
c quels on met le feu et qu'il jette en- 
ff suite de façon qu'elles se cassent et 
c produisent unfeuterribleavecunefii- 
<r inée extrêmement épaisse, ^en a jeté 
ff ainsi une sur le bord de l'avant-fossé 
v de la citadelle, en sorte qu'il est tombé 
c partie de la liqueur sur du galet et 
c partie dans l'eau; celle qui s'est ré- 
< pandue sur l'eau y a brûlé comme 
f si elle avait été sur terre, et le galet 
c sur lequel la bouteille s'est cassé, 
c pétait et sautait comme dans la four- 
c naise la plus ardente. » On fit sans 
succès un grand nombre d'expériences 
pour arriver à se servir sans danger de 
cette liqueur. Les plus grandes diffi- 
cultés provenaient de Dupré lui-môme : 
c Cet homme, lit-on encore dans la 
« même correspondance, qui croit réu* 
« nir les lumières de tout le genre hu- 
c main, ne souffre qu'avec impatience 
c qu'on lui propose quelque autre chose 
c que ce qu'il a imaginé, tandis que 
c ce qu'il imagine ne peut s'exécuter 
« à la guerre sans des difficultés qu'il 
c n'a jamais été à portée de connaître 
c et qu'il ne veut pas concevoir. » 

Le génie de l'homme est si inventif 
en matière de destruction , que l'on 
aurait probablement trouvé le moyeu 
d'utiliser l'infernal secret de Dupré, 
lorsque Louis XV, par un généreux 
sentiment qui l'honore, vint arrêter ces 
expériences. Il fit appeler dans son ca- 
binet le nouveau Cailinique, lui de- 
manda ses mémoires et ses plans, et 
les jeta au feu sans les lire. Puis, com- 
me il était pauvre, car il avait aban- 
donné son commerce en comptant sur 
les produits de sa découverte, ce prince 
lui accorda une pension de 2,000 liv. 
et le cordon de Saint-Michel, avec dé- 
fense de révéler jamais son secret — 
Chalvet, qui avait pu connaître des 
contemporains de Dupré, dit daas sa 



DDP 



341 



DUP 



Bibliothèque du Dauphiné : « De retoar 
« dans sa patrie, il laissa apercevoir à 
c ses amis du jeune âge le chagrin dont 
ff il étoit rongé. Il étoit suivi de deux 
r hommes payés par le gouvernement 
« pour épier sa conduite et sesdiscours. 
f Les vains honneurs dont on l'avait 
( gratifié ne le dédommagèrent pas de 
( la perte de sa liberté. On croit que 
c sa mort fut précipitée et que son 
f secret est enseveli dans sa tombe, i 
— Bachaumont {Mémoires) annonce, au 
20 nov. 1772, sa mort en ces termes: 
f Un nommé Dupré, inventeur d'un feu 
€ grégeois, vient de mourir : on a vi- 
t site ses papiers afin que son secret 
f fût perdu. » — Notre J.-Cl. Martin 
lui a consacré une notice de deux pages 
qui est imprimée à la fin de celles d'Ex- 
pilly et de M™» de Château-Double. 

BU Pras ou DU PUY8 (Guillau- 
me) , - PuteanuSy - médecin originaire 
de Blangy (Artois?), vint s'établir vers 
Je commencement du xvi» s. à Greno- 
ble, où il fut peut-être professeur de 
médecine à l'Université, cotnmeon peut 
ie conjecturer d'après le passage d'une 
dédicace de sou fils. (Y. la notice suiv.] 
Quoi qu'il en soit, il parait avoir exercé 
longtemps son art en Dauphiné avec un 
certain éclat. Sur Tun de ses ouvrages, 
il prend le titre de médecin ordinaire du 
très-uenerable et noble couuent de sainct 
Chiefz, ce qui a porté G. Âllard à faire 
de lui deux personnages, l'un médecin 
à Saint-Cher, l'autre a Grenoble. — Il 
vivait encore en 1557.— La plupart des 
biographes le font Dauphinois, et Co- 
lomb de Batines assigne même Romans 
comme son lieu de naissance, mais il 
suffit de lire la dédicace de sa Phleho- 
tmie adressée au parlement de Greno- 
ble, pour se convaincre qu'il n'appar- 
tient pas à notre province. Il signe Gu- 
Iklmus Puteanus Blangiacvs^ rnsdicus, 
civisque Gratianopolitanm. 

Bibliographie. — I. Phlebotomie ar- 
tificielle vtik aulx médecins, ^ très-né- 
cessaire a tous chirurgiens et barbiers quât 
€i cornent il fault artificiellement phlebo- 
tmner toutes ueines du corps humain.,. Ils 
se vendent en rue Mercière, par Germain 
^se et lame Mouniér (s. l.ni d.). (Lyon, 
1536), in-8*de cxv ff. Impr. en caract. 
de civilité. Très-rare. (Bib. Sainte-Ge- 
oev.) Chalvet fait de ce traité deux ou- 
vrages différents qu'il appelle, l'un 
Phlebotomie artificietle^ l'autre Discours 
swla saignée. — IL loannis Mesve me- 
iici prœstantissimi, aloën aperire ora ue- 
urum, aliaq; similia non pauca dicenda. 



aduersum loannemManardum, ^Leonar- 
dum Fuschiûm aliosq; neotericos multos 

medicos defenm Lugduni, Germain 

Rose, M. D. xxxvïi, pet. in-8°del07pp. 
et 8 ff. non chiffrés (Bib. Mazarine). — 
II L ^ medicamentorvm quomodocumque 
purgantium falcultatibus nusquam anteà 
neque dictis , neque per ordinem digestis 
libri dvo,.. Lugduni, Math. Bonhomme, 
M.D. lu. Pet. in-4o de 3 ff. prélim. non 
chiffrées et 179 pp. (Bib. Mazarine).= 
Réimpr. avec un traité de Jacq. Cou- 
sinot sous ce titre : De occvltis pharma- 
corvm pvrgantivm facvltatib, deque veris 
ipsarum causis, libri dvo> Quibus adiecta 
est.., Lugduni, sumptibusMich. Dutian, 
M.DCLfv. In-8» de 8, ff. prélim. non 
chiffrés et 106 pp. (Biblioth. Sainte- 
Geneviève.) 

I>U PUIS (Loms), fils du précédent, 
naquit à Romans. Comme son père, il 
étudia la médecine, et en donna des le- 
çons auec grande fréquence d'escoliers à 
Paris, de 1540 à 1542, et à Poitiers dès 
1544. On a de lui trois rarissimes tra- 
ductions, qu'il composa ^2ir esbat et exer- 
citaiion de stile, comme il le dit lui- 
même : • 

I. Les Epistres de Diogenes^ philosophe 
cyniqve. (Euure très vtile, et nécessaire^ 
pour en seule vénération de vertu obtenir 
vraye liberté d'esprit ; ^paruenir au mes- 
pris, ^ contemnement de toutes les choses 
humaines. Nouuellement traduict de grec 
en françoys, par Loys Du Puys, natif de 
Rommans. On les vend a Poictiers, a l'en- 
seigne du Pélican, m. p. xlfi. Petit in-8o 
de XL ff. (Bibl. Mazarine, 22897).= La- 
croix du Maine [Bib, fr.) cite une édi- 
tion de « Poitiers, par Jean etEnguille- 
bert de Marnef, l'an 1549, » et Duver-' 
dier(BiW. Fr.),une3«de«Lyon, in-16, 
par Jean Saugrain, 1557. » La dédi- 
cace est adressée à son père, maistre 
Gvillavme Dv Pys, doctevr en médecine, rf* 
d'icelle professeur excellent en la ville de 
Grenoble. Voy. sur cette traduct. la no- 
tice de M. Boissonnade sur les lettres 
inédites de Diogènele Cynique, dans les 
notices et extraits des mss. de la Bibl. du 
roi, t. x, pp. 124-125.— II. "Traduction 
des commentaires d'Amm^onius sur les insti- 
tutions de Porphyre. Paris, 1542, in-fol. 
J'emprunte à la notice de M. Boisson- 
nade précitée l'indication incomplète 
de cet ouvrage. Malgré toutes mes re- 
cherches, je n'ai pu le découvrir, ainsi 
que le suivant qui lui est attribué par 
Lacroix du Maine et G. Allard. — III. 
Traduction du dialogue de Lucien , De 
l'Amitié (ToXàpiç). 
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DU PUY, - de Podio -, ancienne et 
illustre famille originaire d'Italie, et 
fixée, dès le milieu du 12« s., eu Dau- 
phiné, où elle posséda d'abord la terre 
de Peyrins (Drome). Elle a formé plu- 
sieurs branches , entre autres celle de 
MoNTBRUN, d*où sont sorties deux des 
plus grandes illustrations de notre pro- 
vince (1). 

DU PUY (Hugues), fils de Raphaël 
Dd Puy qui, le premier, se fixaen Dau- 
pbitié, prit la croix en 1096 et partit 
pour la Palestine avec ses trois nls. Il 
rut un des principaux capitaines de 
Godefroytde Bouillon : Albert d'Aix 
menlionne plusieurs fois ses prouesses. 
Son nom et ses armes sont dans la salle 
des croisades, au musée de Versailles 
(2). — Le premier de ses fils, Ttodolphe, 
reçut en fief plusieurs terres après la 
prise de Jérusalem et mourut au com- 
bat de la vallée de Ran. Le deuxième, 
Romain, eut aussi des seigneuries con- 
sidérables en Palestine. Le troisième, 
qui suit, fut grand-maître de Malte. 

DU PUlf (Raymond), fils du précé- 
dent (3)^ entra dans l'hôpital de Saint- 
Jean de Jérusalem, et. après y avoir 
soigné les pauvres et les pèlerins pen- 
dant plus de 20 ans, il en fut nommé 
président (prœses) après la mort de Gé- 
rard de Martigues, vers 1121. A cette 
époque, les hospitaliers de Saint-Jean, 
uniquement occupés de charitables 
fonctions, ne formaient pas encore un 
ordre militaire ; mais comme la plupart 
d'entre eux avaient été élevés pour les 
armes, et que le cœur du soldat battait 
encore sous leur robe debure, Raymond 

(1) Cette grande famille est près de 8*eteindre. 
Son dernier et unique représentant , M. Raymond, 
Louis-Désiré , marquis Du Pdy-Montbun-KochE' 
FORT, né le 15 mai 1783, n'a pas en d'enfants mâles 
de ses denx mariages. L* Annuaire de la noblesse de 
1847 (pp. 325 et suiv.) contient une notice dans la- 
quelle ce gentiibomme déclare être ie dernier de la 
race dauphinoise et proteste contre tontes usurpa- 
tions du nom glorieux qu'il tient de ses pères. Les 
prétentions contraires sont exposées dans la France 
protest, de MM. Hiiag, qui consacrent il cette famille 
une notice généalogique d'après des documents 
fournis car M. Etienne-Henri-Josué Du Pur Mont- 
BRVN, né à Embden eu 1805, auteur de Recherches 
bibliograph. sur quelques impressions néerlandaises 
du 15"^ *. (Leyde, 1836, in-8). — G. Allard a écrit 
la généalogie de cette maison. (Voy. ci-dev. p. 17, 
n« T». 

(3) Le rédacteur du catalogue officiel de ce musée 
a commis une singulière bévue. Il le fait seigneur 
de Peyrins et d'Apifer, prenant une charge de cour 
pour un nom de lieu .' 

(3) La filiation |;énéaloglque de Raymond Du Puy 
est incertaine, et il serait même difficile de prouver 
historiquement qu'il appariieuià la famille dauphi- 
noise. J'ai suivi une tradition généralement accep- 
tée. — Voy. à ce sujet RechercKes sur Raymond Du 
J'tty, par Valboiinays, dans leslf^. dehtt. du P. 
Desmolets, t. vi. 



profita de ces disposiifons martiales 
pour les former en un corps militaire 
destiné à défendre les lieux saints con- 
tre les infidèles (4). Il les divisa en trois 
classes : la 1"^ comprenait tous les gen- 
tilshommes appelés par leur naissance 
à porter les armes ; la 2« se composait 
de prêtres et de chapelains ; la 3« était 
formée des vUains sous la dénomination 
de frères servants. Il leur donna ensuite 
des statuts confirmés en 1127 par le 
pape, de sorte qu'on peut, à propre- 
ment parler , le considérer comme le 
fondateur de Tordre de Malte.— Quant 
à ses exploits militaires^ il contribua 
puissamment à la prise d'Ascalon en 
1154, et battit avec ses chevaliers le 
sultan de Mossoul à la bataille de Nou- 
reddin. Il succomba, dit-on, des suites 
des blessures qu'il avait reçues dans 
cette dernière affaire vers 1160. On Ta 
mis au nombre des bienheureux de son 
ordre. 

PoRTRArrs. — I. RjimruDrs de Po- 
dio. En bas sur une tablette : Prinm 
magister ordinis mUitaris... Buste, de 
3/4, G. dans un ovale entouré d'orne- 
ments. C GaUe scutp, H. 150 mill. L. 
114 mill. Beau portrait. — II. Copie 
en contre-partie du précéd. Mich, Van 
Lochonfecit et excud. — III. Dans VHist. 
des chev. de Malte, de Vertot, in-4o. — 
IV. Dans la Chronologie collée. — V. 
Dans les Vies des saints et saintes de 
Vordre de S. lean de lervsalem. — VI. 
Dvpois MoNTBRVN . Copie du n° m. Âq. 
(dans la France illust, de Turpiu). 

DU PUY MONTBRUN (GharlesK 
célèbre chef mili laire des pro testants au 
Dauphiué, naquit au château de Mont- 
brun vers 1530. Il fit ses premières ar- 
mes en Italie sous Aymar Du Puy, son 
pèi'C (5), et servit ensuite sous Bemar- 

(4) Le caulogne du Musée de Versailles dit, par 
erreur que Raymond Du Puy fil adopter cetterésolu- 
tion dans un cliapitre vénérai tenu le 15 févr 1113. 
Cérard de Jlariignes était alors investi da ma^s- 
tère qu'il exerçait encore en 1130 (Voy., k ce sujet, 
V Album hist. et archéol de Dauphinê, p. 42). 

(5) Aymar Du Put fut lieutenant du roi en Pro- 
vence, commissaire -général de cavalerie, gouveru' 
de Marseille et du château d'Amboise et chevalier 
des ordres du roi. En 1535, il servit en qualité de 
volontaire dans l'expédition de Charleft-Quint en 
Afrique. De retour en France, il porta les armes 
contre ce prince et se fit remarquer à la bataille de 
Gérisoles > I544j, où il commandait une compagnie 
de sens de pied. Ce fut lui qui chanaea son nom de 
Poaio en celui de Du Puy, d'après u fameuse or- 
donnance donnée par François 1*^' à Villers Cotterets, 
en 1539. — n mourut au mois d'août 1551, laissant 
trois fils : Pompée, général des salères, assassine 
sur le port de Marseille; Didier, chevalier de Halte, 
tué au siège de celte ville auprès de son oncle, Jean 
de La Valette, grand-maltre de l'ordre ; Charles, qui 

i est 1 objet de la noteoi-dessns. 
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dt»Do Motet (vov. ce nom)^ depuis 
1551 jusqu'en 1558. 

Il revint alors en Dauphiné, et c'est 
à cette époque que les historiens pla- 
cent les circonstances romanesques de 
sa conversion au protestantisme. Ayant 
appriS; dit-on, que Tune de ses sœurs 
s'était enfuie à Genève après avoir em- 
brassé la réforme, il entra en fureur 
et partit aussitôt pour Taller joindre, 
résolu à la percer de son épée plutôt 
que de la laisser infidèle à la foi de ses 
pères. Il arriva à Genève, et la chercha 
longtemps en vain : mais ayant assisté 
plusieurs fois à des prêches dans l'es- 
poir de l'y rencontrer, il prit goût in- 
sensiblement aux nouvelles doctrines, 
eut des entretiens particuliers avec des 
ministres, et finit /ui-même par se con- 
vertir. Dès que sa sœur eut appris cet 
heureux changement, elle sortit de la 
retraite où elles et enait cachée^ et dès 
lors ne fit plus difficulté de le suivre 
en Dauphiné. Quoi qu'il en soit de ces 
circonstances, Montbrun revint de Ge- 
nève rempli de toute la ferveur reli- 
gieuse des néophytes : il commença par 
détruire une chapelle qu'il avait dans 
son château, abolit la messe dans l'é- 
glise paroissiale, y établit le nouveau 
culte et obligea tous ses vassaux à as- 
sister au prêche. Alarmé de ces façons 
d'agir, le parlement de Grenoble donna 
l'ordre à Marin Bovier, prévôt des ma- 
réchaux, d'aller s'emparer de sa per- 
sonne, mais, au lieu de se laisser pren- 
dre, Montbrun attaqua le malheureux 
prévôt à Reilhanette, et le fit lui-même 
prisonnier. Le lieutenant-^éneral de la 
province, La Motte-Gondrin , s'émut à 
son tour : il lui enjoignit de relâcher 
le prisonnier et de venir rendre compte 
de sa conduite. Montbrun ne fit pas plus 
ét^t de cet ordre que de celui du parle- 
ment : bien plus, il leva des troupes et 
s'en alla à leur tête faire de la propa- 
gande à main armée dans le conitat 
Venaissin. Le cardinal légat, qui y com- 
mandait pour le pape, trop faible pour 
arrêter celte irruption, demanda des 
secours à La Motte-Gondrin, qui se mit 
aussitôt en marche avec plus de 4000 
hommes ; en même temps, le Parlem' 
ordonna la saisie des biens du rebelle. 
Heureusement pour celui-ci, le card. de 
Tournon, son oncle, s'interposa à temps, 
et, grâce aux pressantes sollicitations 
qu'il fil en sa faveur, la Cour le par- 
donna, et lui permit de rentrer en pos- 
session de ses biens, à condition toute- 
fois qu'il déposerait les armes. Mont- 



brun obéit, mais à peine était-il de re- 
tour dans son château qu'il apprit que, 
contre la foi du traité , les cattioliques 
massacraient ses compagnons. Aussitôt 
il s'en plaignit à La Motte-Gondrin pour 
toute réponse, ceiui-ci envova des trou- 
pes occuper quelaues petites places des 
Daronnies. Dès lors, craignant pour sa 
personne, Montbrun reprit les armes, 
fit un appel aux gentilshommes de la 
province qui partageaient ses opinions 
religieuses et, à leur tête, allas'emparer 
d'Orpierre. Une nouvelle intervention 
du cardinal de Tournon lui fit bientôt 
abandonner cette place > mais à peine 
avait-il congédié ses partisans que le 
lieutenant-général de la province s'a- 
vança pour l'attaquera latetede600fan- 
tassms. Quoique pris à Timprovlste, et 
réduit à une suitede quarante cavaliers, 
l'audacieux gentilhomme marcha à sa 
rencontre, l'attaqua dans un défilé et le 
mit en déroute. Cette fois il venait de 
combattre les troupes du roi, et sa vic- 
toire, était un crime ; aussi, jugeant avec 
raison qu'il n'avait pas de pardon à es- 
pérer, il prit le parti de se retirer à Ge- 
nève (1), où il arriva sur la fin de 1559 
après diverses aventures romanesques, 
dont La Popelinière nous a laissé le 
récit (Hist. de Fr., t. J, liv. VI). 

Montbrun resta en Suisse jusqu'en 
1562, époque de la première guerre ci- 
vile. Rentré alors en France, il vint 
offrir ses services au baron Des Adrets 
qui l'envoya avec un corps de troupes 
à Chalon-sur-Saône, dont les protes- 
tants venaient de s'emparer. Il y ar- 
riva le 22 mai (2), mais, quelques jours 
après, se voyant investi par Tavannes, 
et hors d'état de résister, il dut quitter 
précipitamment cette ville (31 mai), et 
rejoindre Des Adrets, avec lequel il se 
trouva au siège de Saint-Marcellin et à 
la reprise de Grenoble (24 et 26 juin). 
Au commencement du mois suivant, 
ayant reçul'ordre d'aller tirer vengean- 
ce du massacre des frotesiants d'Oran- 
ge, il emporta d'assaut la petite place 
de Mornas (8 juillet), où, sous prétexte 
de représailles, ses soldats se livrèrent 
à d'épouvantables atrocités (3). De là il 
marcha sur Bolène, mais, battu par le 
comte de Suze, il appela à son secours 

(f ) Après son départ, La Motie-Gondrin fit dé- 
maateler ses châteaux de Monibran et de Reilha- 
nette. 

{i) Voy. Histoire de Ckâlon-^r-SaôMt par Victor 
Foaqne (liUalon, 18li. in-8«), pp. 301 ei saiv. 

(3) Piasiears historiens ont, par erreur, attribué 
ce massacre à Des Adrets, qui se. trouvait alors il 
Lyon. ( Voy. VHit. généalogique de la maison de 
Beaumont, par Brizard, 1. 1"', p. âSS, note.) 
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Des Adrets, qu'il accompagna jusqu'au 
commencement du mois d août dans sa 
rapide expédition du cointatVenaissin. 
Le 15 août, il partit de Yalenceà la tête 
d'un corps de troupes destiné à faire 
lever le siège de Sisleron, et fut battu 
une deuxième fois par le c*^ de Suze. à 
Lagrand, près d'Orpierre, le 2 sept. (1), 
A son retour à Valence, il trouva les ré- 
formés en proie à la plus vive agitation, 
par suite des allures équivoques du ba- 
ron Des Adrets, dont le mauvais vouloir 
avait été cause de sa défaite à Lagrand^ 
et qui songeait à rentrer dans le parti 
catholique. Au lieu de le suivre dans sa 
trahison, Monlbrun, qui déjà peut-être 
espérait lui succéder, resta ndèle à la 
cause protestante : secondé par Mauvans, 
il s'attacha à ses pas, épia ses démar- 
ches, l'empêcha de livrer Romans et 
Valence aux catholiaues, enfin, sur l'or- 
dre de Grussol que les Etats assemblés 
à Montélimar venaient de nommer gou- 
verneur du Dauphiné, il l'arrêta et le 
fit conduire à Nîmes (lOjanv.1563). 

Après celte vigoureuse mesure, toute 
la noblesse protestante, s'éri^eant de 
sa propre autorité en assemblée souve- 
raine, se réunit à Valence pour aviser 
à la direction des affaires de la province, 
et nommer un successeur au baron ; 
mais, éclairée sur le danger qu'il y avait 
à laisser tout le pouvoir militaire à un 
seul homme, elle le divisa entre les 
gentilshommes qui depuis l'introduc- 
tion delà réforme avaient donné le plus 
de gages de dévouement. Montbrun eut 
le commandement des environs de Va- 
lence et de Romans, Mirabel eut lesBa- 
ronnies, Sauzet le Diois^ Furmeyer le 
Gapençais. L'édit de paix du 19 mars 
lôé3 vint heureusement rendre, pour 
quelque temps, ces dispositions mili- 
taires inutiles, et donner un peu de re- 
pos à la province. — Montbrun resta 
inactif dans ses terres jusqu'en 1567, 
où il se rendit à Genève avec un corps 
d'élite pour tenter d'arrêter la marche 
du duc d'Albe, qui se dirigeait par la 
Savoie vers les Pays-Bas, afin d y ex- 
terminer l'hérésie. Il suivit le duc Jus- 
qu'en Lorraine, et tenta de surprendre 
Metz, mais la vigilance de Vielleville 
déjoua son projet. A son retour en Dau- 
phiné, il assembla des troupes, et alla 
taire une excursion en Languedoc. 

Cependant, malgré l'édit de paix, les 
deux partis étaient dans la plus grande 
fermentation, et tout annonçait que les 

(1) Voy. SDr la date de ce combat, VHitt» de Sis- 
teron, par II. de La Plane, t. Il, p. 2^7. 



hostilités ne tarderaient point à reeoni- 
mencer. De Gordes, successeur de La 
Motte-Gondrin dans le gouvernement 
de la province, demanda des secours 
au roi : de son côté, Jacaues de Grussol, 
gouverneur pour les reformés, donna 
des ordres pour assembler des troupes. 
Montbrun, qui en eut le commandem^ 
fit des courses aux environs devienne 
et de Grenoble pour protéger les appro- 
ches de Valence, de MontélimaretaeRo- 
mans ; il défendit notamment cette der- 
nière ville contre Das Adrets, devenu 
fervent catholique.— Un nouvel édit de 
paix du mois ae mars lô68 ne rendit 
pas les esprits plus calmes. Persuadés 
que la queielle allait se vider en Guien- 
ne, les protestantsdu midi y accouraient 
en foule pour renforcer l'armée des 
princes. Grussol y conduisit de nou- 
velles levées faites en Dauphiné, en Pro- 
vence et en Languedoc. Montbrun prit 
part à cette expédition à la tête d'un 
régiment de dix enseii^nes et d'un cor- 
nette de cavalerie : il se trouva aux 
batailles de Jarnac (13 mal 1569) et de 
Montcontour (3 octobre). Après cette 
dernière aflaire, ses soldats, découra- 
gés par deux défaites successives et re- 
grettant, comme on l'a dit, le foyer do- 
mestique, témoignèrent le désir de re- 
ventr dans leurs montagnes , où une 
guerre de partisans leur offrait plus de 
chances de succès. 11 se mit en marche 
le 14 oct., suivi des restes de ses trou- 
pes échappées au typhus et aux désas- 
tres de la campagne, traversa TAuver- 
gne et le Vivarais, attaqué par les gar- 
nisons catholiques, traqué par les pay- 
sans au son du tocsin, passa le Rhône, 
malgré de Gordes (28 marsl570), et ren- 
tra en Dauphiné affaibli, mais non vain- 
cu, c après une retraite, dont l'histoire 
c eût tenu compte aux jours moins rem- 
c plis d'événements (2). 1 Aj^rès quelque 
temps de repos à Loriol, il prit Mir- 
mande et se joignit à l'armée de Coli- 
gny devant Montélimar, lors du siège 
mémorable de cette ville pendant lequel 
s'illustrèrent Jeand'OrgeoisedeLaThi- 
volière et l'héroïne Marguerite Délaye 
(mai).— L'édit de pacification du 8 août 
1570, proclamé sur ces entrefaites, et 
accepte avec répugnance par les protes- 
tants, fit suspendre les hostilités. Mais 
le massacre de la Saint-Barthélémy 
(24 août 1572) vint leur donner une 
nouvelle intensité en ravivant les hai- 

i2) Hist, de la réforme et des guerres de reliffion 
en Dotcphin^, par M. Long (Paris, Didot, 18B6,in-8) 
page 95. 



DUP 



346 



DUP 



nés assoniMes, et allumant, même dans 
les cœurs des plus modérés un légi- 
time désir de vengeance. Aprèsce grand 
forfait, tout paraissait catholique en 
Dauphiné; les réformés n'y possédaient 
pas la plus petite place, leurs temples 
étaient déserts, et les chefs, frap()esde 
terreur, ou craignant pour leur vie, se 
cachaient Ce fut Montbrun qui ranima 
les courages abattus en donnant le pre- 
mier le signal de l'insurrection. Sorti 
de sa retraite, le6ayr. 1573,avecseule^ 
ment 18 cavaliers et 20 fantassins, il 
appela aux armes ses anciens compa- 
gnons; Mirabel, Lesdiguières, Gomps, 
champoléon, Gouvernet, Yercoyran, 
Du Poêt, et les autres eentilshommes 
qui dans les guerres précédentes avaient 
partagé avec lui le commandem^ mili- 
taire, vinrent se ranger spontanément 
sous ses ordres : des combattants accou- 
rurent de toutes parts, et, à leur tête, 
il entreprit avec une audace et une ac^ 
tivité qui rappellent les marches in- 
croyables du baron Des Adrets, des 
courses armées à travers une partie du 
Dauphiné, où son parti fut bientôt plus 
puissant que jamais (1). Il envahit le 
haillage de Gap sur les frontières de Pro- 
vence, se transporta tout à coup dans 
le val deTrièves, revint dans les baron- 
nies et parcourut le Yalentinois où, sauf 
Valence et Romans, il s'empara des plus 
importantes places (2). L'édit de paix 
du 4 juillet 1573 n'amena qu'une courte 

(1) Je me proposais de donner Ici, comme je i*ai 
fait ponr le oaron Des Adrets, nn journal des opé* 
rations militaires de Montbran. Un préeieox doca* 
ment inédit, dont la commanication m'avait été pro- 
mise par on collectionneur, m'anrait permis de si- 
gnaler ane quantité considérable de faits négligés 
jusqaMei par nos liistoriens, et d'assigner pour la 
première fois des dates précises k tous les combats, 
sièges et prises de villages qui eurent lieu en Dau- 
phiné de 1573 à 1575. Ce docnmeut, que Chorier 
cite en tète de plusieurs chap. du t. u de son Hist, 
gén., parmi les sources où il a puisé, est une copie 
ancienne du 'journal tenu par de Gordes, lienten.- 
général en Dauphiné pendant tonte la durée de son 
commandement. Malheureusement, quand le moment 
a été yenn de tenir sa promesse, le collectionneur 
qui le possède a refusé, malgré les plus vives in- 
stances, de me le communiquer Forcé par ce mau- 
vais vouloir, ponr ne rien dire de plus, de reconrir 
aux sources imprimées, je ne puis présenter snr ce 
point qn'nn travail fort incomplet et des dates, en 
général, peu précises et souvent Incertaines. 

(S) Du 6 avril k octobre 1573, il prit Grane (11 
avril), Orpierre, Serres, Vif, Mens, Pontaix, Sail- 
lans, Sahnne, Condorcet, Nyofis, Livron, Loriol, 
Dienlefit, Soyans, Chabeuil ; il essaie de surprendre 
Die vers les premiers jours d'oct.[*)'-'\oy. Notice 
tur Grane, par M. Tabbé Vincent, p. 36; Vie de 
Montbrun, par G. Âllard, pp. 72-73; Histoire de 
Montbrun, par Martin, p. 81 -82; la Réforme... par 
M. Long, pp. 109-111. 

(*) M. LoDg, toe: etl..p. 118, place par erretr la ten- 
titlTe de Hontbran sur Die eo 1574. Voy. le MémmrUU 
d'Eost. Piedmoot. 



sospetisiôn des hostilités qui reeom 
mencèrent bientôt avec une nouvdle 
violence, dès les premiers jours de fév. 
1574 (3). -— Cependant la cour, alar- 
mée de tant d'audacieuses entreprises, 
songea enfin à ordonner des mesures 
capables d'y metti« un terme. Elle en- 
voya eu Dauphiné François de Bourbon, 
dauphin d'Auvergne, en qualité de gou- 
verneur, mais les efforts de ce prince 
n'amenèrent aucun résultat sérieux : 
bien plus, et comme pour le braver^ 
Montbrun alla s'emparer de vive force, 
presque sous ses yeux, de la petite ville 
du Pont-en-Royans (mai 1574), et l'o- 
bligea de se retirer en fugitif dans le 
bas Dauphiné , où il mit sans succès 
le siège devant Livron (4). Sur ces en* 
trefaites, le duc d'Anjou (Henri 111), qui 
revenait de Pologne pour aller prendre 
. possession de la couronne de France, 
après la mort de Charles IX, traversa 
le Dauphiné. Le massacre de la Saint* 
Barthélémy avaitalorstellementdétruit 
chez les Huguenots le prestige de la 
royauté que Montbrun se porta a sa ren- 
contre, et poussa l'audacejusqu'à piller 
ses bai^ges, non loin du Pont-de-Beau- 
voisin (vers le 7 sept.). On connaît le 
propos qu'il tint en cette circonstance : 
c Les armes et le jeu, dit*il, rendent les 
c hommes égaux. En temps de guerre 
€ qu'on a le bras armé et le cul sur la 
« selle, tout le monde est compagnon, i 
Ces paroles hardies lui coûtèrent la vie, 
car les rois pardonnent tout , excepté 
le mépris pour leurs personnes sacrées. 
— Henri III se retira à Lyon, plein de 
colère contre l'insolent qui l'avait ou- 
tragé. Il ordonna des levées de troupes 
et en donna le commandement au ma- 
réchal de Bellegarde, qui alla reprendre 
le siège de Livron, abandonné 5 mois 
auparavant par le dauphin d'Auvergne. 
L'armée, forte de 7000 hommes (5), 
parut devant ses murs le 19 déc. 1574. 
Il n'entre pas dans mon sujet de ra- 
contercesiége mémorable, où quelçiues 
centaines de combattants, mal équipés, 
sansartillerie, repoussèrent victorieuse- 
ment tous les efforts d'une armée pour- 
vue d'un grand matériel de guerre, et 
commanda par un maréchal de France. 

(3) De février h mai 1S74, il prend Roinae et Allex ; 
éelione devant Valence (M mars) et Chalieail ; fait 
fortifier Livron et Loriol: s'empare de Grane (31 
avril). Serres, Vif et La Mare. 

(4) M. Long, loc. cit.<, p. 199, place le commen- 
cement et la fin de ce siège dn 13 inlnaa 5 jaillet 
1574. M. l*abbé Vincent {Notice Jutt. sur lÂvron, 
Valence, 1853, in-ta, pp. 3&^7), dit au contraire, 
dal5iainaQ35jaiUet 

(5) H Long, la Réforme»,., p. 131 
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Le siège Ait honteusement levé le 19 
janv. 1576, et Henri III eut rhiimilia- 
tion des'entendi*e adresser, du haut des 
rempartsde l'héroïque bourgade, toutes 
les ininres que peut proférer un peuple 
exaili par une résistance inespérée (1). 
Pendantee siège, Moritbrunn'était pas 
resté inaclif : campé aux environs^ d où 
il encourageait les assiégés par sa pré- 
sence , il ne cessa de faire des courses 
sur Tarmée royale, lui enlevant ses con- 
vois, Tattaquant pour faire diversion au 
moment des assauts. Après son départ, 
il voulut profiter de la consternation 
des catholiques, pour faire une nouvelle 
tentative sur Die, place alors impor- 
tante, carelle commandait toute la val- 
lée de laDrôme (2). D'après ses ordres, 
LesdisTuières marcha sur le bourg de 
Ghâtilion , mais de Gordes accouru de 
Die avec quelque cavalerie et 22 com- 
I^gnies de Suisses, et l'obligea de se re- 
tirer. A cette nouvelle, Montbrun fran- 
chissant avec rapidité les montagnes 
au-dessus du village de Barnave, par le 
col de Pennes , vint au secours de son 
lieutenant et reprit l'offensive. De Gor- 
des voulut se replier sur Die, mais les 
deux chefs protestants, qui étaient su- 
périeurs en cavalerie, lui coupèrent la 
retraite en envoyant des argoulets, ou 
arquebusiers à cheval, sur le pont d'O- 
reille, près du village de Molieres, où il 
devait passer. Cette manœuvre décida 
du sort de la petite armée catholique : 
reçue à coups d'arquebuse, et resserrée 
sur un pont étroit, elle fut taillée en 
pièces, et son chef dut se retirer à Die 
en fugitif, après avoir perdu 700 fantas- 
sins transis, 800 Suisses et leur colo* 
ne], 16 capitaines, 16 drapeaux, 30 ca- 
valiers et tout le bagage (3). Montbrun 
se mit à sa poursuite; il eût pu alors, 
par un coup de main , enlever facile- 
ment la ville, dont la garnison devait 
être plongéedanslaconsternation, mais 
il ne sut pas profiter delà victoire; il se 
borna à en faire le siège. De Gordes, au 
contraire, répara promptement sa dé- 
faite : pendant qu'il tenait les protes- 
tants en échec avec les débris de ses 
troupes, d'Ourches, son gendre, soilit 
de Die (14 Juin) et se rendit par la val- 

(^) M. LoDg, loeo cit., pp. 980 et sniT.', a donné 
une relalioQ inédite de ce siège, rédigée par an té 
moin oculaire. 

(i) Comme ponr préparer les voies k celte con- 
qaèie, il s'était emparé de quelqaes petites places, 
telles qae le chàieaa de Saix, Bais-snr-Bais, La 
Motie Chalanon (S-»mai) et Saint-André de Rosans. 

(3) 13 jmu.^Voy. 11. Long, ioco cit., pp. 149 et 
SQiv. Videl, HUtoire de Usdigwèret (éd. In-foi.), 
pp. 9i et saiv. 



lée de Quint dans le Valentinois, à Ro- 
mans, où il manda en toute hâte plu- 
sieurs compagnies de Grenoble et de 
Lyon. Ces troupes, augmentées d'un 
grand nombre de gentilshommes qui 
s'étaient joints à elles en qualité de vo- 
lontaires, se mirent en marche le 3iuill. 
f>our secourir de Gordes et faire lever 
e siège de Die. Trop confiant dans ses 
succès, Montbrun se porta rapidement 
à leur rencontre, et engagea contre ellps, 
près du pont de Blacons, un combat qui 
allait lui être fatal Lafortune, en eftet, 
lui lut cette fois infidèle : accablés par 
le nombre, ses soldats se débandè- 
rent, et lui-même ayant voulu s'échap- 
per en franchissant un canal de mou- 
lin, son cheval s'abattit et lui cassa la 
cuisse. Il fut fait prisonnier par un gen- 
tilhommecatholique, François Du Pny 
Rochefort, son parent. 

Le roi témoigna une joie indécente 
en apprenant que ce redoutable enne- 
mi était enfin en son pouvoir : c 11 verra 
c à ceste heure, lui fait dire Brantôme, 
( s'il est mon compaignon » . Il récom- 
pensa généreusement tous ceux qui 
avaient contribué à sa capture, et or- 
donna au parlement de Grenoble d'in- 
struire au plus vite son procès. Les 
principaux gentilhommes protestants 
de la province firent d'inutiles démar- 
ches pour obtenir sa liberté : ils s'as- 
semblèrent à Mens (5 août), et écrivi- 
rent à de Gordes et au Parlement, me- 
naçant de se livrer aux plus cruelles 
représailles si on lecondamnaità mort: 
sa femme, Justine Âlteman de Champs, 
offrit, en échange de sa liberté, de li- 
vrer l'une ou l'autre des deux plus for- 
tes places occupées par les protestants 
du Dauphiné, Serres ou Livron (4). Le 
roi voulait sa mort : tout fut inutile. 
On le pansa soigneusement, afin que la 
mort ne l'enlevât pas au supplice, et, 
comme les ju^es en ce temps-là ne re- 
fusaient jamais une tête au monarque, 
quand il leur faisait l'honneurdelaleur 
demander, ils le déclarèrent coupable 
de lèse-majesté, par arrêt du 12 août 
1575. Eu conséquence , le lendemain 
on le conduisit au supplice avec un 
grand appareil, et il eutla tête tranchée 
de trois coups d'épée. On a prétendu 
dans le temps que le roi, vaincu enfin 
par les sollicitations, avait consenti à 
lui accorder sa grâce, mais qu'elle elait 
arrivée deux heures trop tard. — Le 



(I) Ces lettres ont été insérées par J. -Cl. Martin, 
dans les noies de son HUt. ie Montbnm, pp. I6tt et 
suivantes. 
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même arrêt qui le condamnait à mort 
déclara ses enfants roturiers, et con* 
fisqua ses biens, partie au profit de TE- 
tat, partie pour ja réparation des égli- 
ses catholiques; sa mémoire fut ensuite 
réhabilitée par un édit du mois de mai 
1576 et un arrêt du 17 février 1648. 

Montbrun est une des grandes figures 
du parti protestant : il fit sans doule 
beaucouppourlesaffairesdesa religion, 
il la releva après le raassacrede la Saint- 
Barthélémy, mais comme elle était en- 
core dans sa période militante, il s'oc- 
cupa moins de son organisation et de 
son avancement gue d'expéditions et 
(faventures guerrières qui convenaient 
mieux à son caractère. La discipline 
était fort relâchée parmi ses soldats, il 
leur permettait trop de licence, et on 
a remarqué avec raison que pendant 
son commandem* le nombre des églises 
diminua au lieu d'augmenter. Presque 
aussi cruel que Des Adrets, il doit par-^ 
tager sa triste célébrité : le massacre 
de Mornas suffit pour souiller sa mé- 
moire d'une tache ineffaçable. Néan- 
moins, lesécrivainsprotestants, éblouis 
par ses brillantes qualités militaires, 
t'ont surnommé le VaUlant, et le sup- 
plice qui termina sa vie est venu entou- 
rer son nom de l'auréole des martyrs. 
— Je rappellerai 2 traits laissés aans 
l'ombre par ses biographes, et qui pei- 
gnent les côtés extrêmes de son carac- 
tère, l'un de froide cruauté, l'autre de 
galanterie chevaleresque.- D'après une 
tradition conservée par le cadastre de 
la commune de Montbrun , il aperçoit 
un jour, du haut des immenses terras- 
ses de son château, un bénédictin qui 
se promenait autour du cloître d un 
prieuré de cet ordre^ situé à quelque 
distance, dans la plaine. Il appelle un 
de ses gens, lui demande sa carabine 
pour tuer un merle , et, avec le plus 
grand sang-froid, couche en joue le 
malheureux moine qu'il fait tomber 
mort (1). - Après la levée du siège de 
Livron, il apprend que 2 filles du mar- 
quis d'Oraison et leur mère étaient re- 
tenues prisonnières, par ordre du roi, 
dans le château de Corbières, en Pro- 
vence. Aussitôt il assemble quelques 
gentilshommes, monte achevai, et, 
comme un paladin des anciens temps, 
il accourt, s'empare du château et dé- 
livre les trois captives (2). 

Iconographie. — La Rencoiitre des 
2 armées francoises faicte au- passage 

(1) Delacroix. Stat. de la Drame (éd. in-4), p. 651. 
(3) .1. Ci. Martin. HisU de Ck. Du Pu^, p. 103. 



de la riuière du Rosne en Bauphinéj le 
28 de mars iâlO. G. p. in-in-fol. en t. 
PerUsim fedU 

ÉCRITS RELATIFS A MONTBRUN. 

I. Discours en forme de cantique sur la 
vie et la mort de Charles Du Puy, seign. 
de Montbrun et de Ferrassières, gentilh. 
daulphinois, bon serviteur de Dieu et de la 
couronne de France. Fait par b, d.l.r, d. 
Imprimé Van du Christ i576y in-S^de 
... pp. Longue complainte en 71 cou- 
plets avec musique à quatre parties. Cet 
opuscule est de la plus insigne rareté : 
le seul exemplaire connu appartient à 
M. Giraud, ancien député. U a été re- 
produit in extemo par M. Long, dans 
so.n histoire de la Réforme y pp. 291 et 
sùiv. — II. Montbrun, ou les Huguenots 
en Dauphiné, par E. Badon. Paris, Vict. 
Magen, 1838, 2 vol. in-8o.' Roman his- 
torique. 

lu. Fie, par Guy Allard (Voy.ci-dev. 
p. 17, n« XXVII). —IV. Histotre de Ch, 
Du Puy, surnommé le Bravé, 'mgneur de 
Montbrun, par J.-Cl. Martin. Paris et 
Lyon, 1816, in-8o. Cette histoire n'est 
qu'une amplification de la précédente. 

DU PUY-]IIONTBRUN(Jean).— Fils 
du précédent, né vers 15è8, passa une 
partie de son enfance à la cour du roi 
de Navarre, qui, dit-on, l'avait fait en- 
lever secrètement après le supplice de 
son père. L'avènement de ce prince au 
trône et les édits de pacification lui 
rendirent la possession de ses biens et 
dès qu'il fut en état de porter les ar- 
mes, il alla servir sous Lesdiguières. 
Plus tard, sous Louis XIII, il se mêla 
activement aux affaires des protestants, 
mais n'y joua jamais qu'un rôle fort 
secondaire.— En 161 1 , il fut un des dé- 
putés des églises du Dauphiné à l'as- 
semblée politique de Saumur. Créé 
conseiller d'Etat en 1612, il assista aux 
états-généraux de 1615, et, quatre ans 
après, à l'assemblée politique de Lou- 
dun. Les protestants l'ayant nommé 
leur lieutenant -général en Provence 
( ), il profita de l'absence de Lesdi- 
guières, alors au siège de Mautauban, 
pour organiser un soulèvement en Dau- 
phiné (1621). U fit un appei;à ses core- 
ligionnaires mécontents, leva des trou- 
pes, et, à leur tête, s'empara de quel- 
ques petites places, entre autres des 
châteaux deMoilans, Reilhanette, Pny- 
giron et La Baumc-Corniliane. Instruit 
de ces mouvements, Lesdiguières lui 
écrivit une lettre amicale et en même 
temps énergique pour l'engager à dé- 
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poser les armes (1). Loin d'en tenir 
compte^ Mantbnin fit avancer ses trou- 
pes jusque à Vif et an Monestier-de- 
Clermoot dans le but de s'emparer de 

(1) Cette leUre a été publiée soas le titre sui- 
vant : Lettre de Monseignepr le dve d'Eeiigvierei, 
au eieur de Montbrvn, /«y enjoignaU expreesement 
de la part du Roy, d'auoir à désarmer dam êon gou- 
nemement du Dauphiné : Et à faute de ce, déclaré 
criminel de leze Majesté, et perturbateur du repos 
public. Escrite du camp royal de sa Matesté, deuant 
Motttauban, ce 19 nouembre 1621. A Paris, louxte la 
coppie imprimée à Lyon, par Pierre Mamiotles. 
Chei Robert Fevgé..., m. dc. xxi, pet. in-8o de 7 pp. 

(2) Voici ie titre d*aD opascole rédigé par on 
écrivain contemporain sor cet événement : Récit 
véritable de la seconde trahison, et sanglante intel- 
ligenee faite sur la ville de Grenoble, par les rebelle» 
du party du sieur de Montbrun. Ensemble la prinse 
d tn clerc de ladite ville de Grenoble , chargé de let- 
tres et instructions concernant ladite trahison,sorty 
d tcelle dans vn tonneau à vin, ^ comme ils auoient 
entreprins de se saisir de la arand Chartrousse, rf- 
des passages de Lyon, <f de Savoye, Avec l'empri- 
sonnement de Bouf/ier, aduoeat au parlement, et 
plusieurs autres de la ville, qui estaient consorsà 
ceste damnable trahison. À Paris, par Fleury Bovr- 
figvant, louxte la copie imprimée à Lyon, par Pierre 
Margnolle. h. dc. xxi, in-g» de 14 pp.— L'extrême 
rareté de cet oposcale, et les détails peu connas 
qa il renferme m'ont engagé à le reprodalre ici en 
entier, moins cependant an préambule politico- 
religieux sans intérêt. 

• . . « Nous anons ouy et sceu ces leurs passez la 
prinse du comte de La Suze et du vlscomte de Man- 
chaut (*), et plusieurs autres, par vn moyen et vue 
façon autant inespérée que les apparences yestoient 
du tout innlsibles. et par des personnes de qui Ton 
n'eust iamais rien moins attendu; et maintenant 
voicy vue autre prinse encore pins miraculeuse, bien 
que ie personnage ne soit de telle qualité, et d*?oe 
laçou encore plus extraordinaire , pour faire voir 
aux aneugles mesmes, que là où Dieu veut aider, 
rien ne peut nuire, et que ce sonuerain protecteur 
des monarchies a ietié les yeux de sa pitié et com- 
passion sur notre panure France, ponrempescher le 
coup de son entière cheute et désolation, et pour 
confondre en leurs inuentions ceux qui Tavoient 
ietté en la fournaise, pour la deschirer en lambeaux. » 

« Il faut donc sçauoir que le sieur de Montbrun, 
anec quelques affectionnez au party des rebelles, 
ayant formé quelque intelligence sur la ville de 
Grenoble pour s*en saisir, faisoit remuer ses res- 
sorts dedans ; et entre eui (après auoir tout com- 
ploté et conclud) ils choisirent le dimanche sep- 
tiesme du présent mois de nouembre, pour exécuter 
leur entreprinse entre onze heures du soir et mi- 
nuict. Ceux de dedans donc ayant arresté cela entre 
eux en voulurent adnertir ledit steur de Montbrun, 
à ce qu'il se tint prestde son costé, et donnant là 
où Ton auoil adnisé au signal qui Iny seroit fait, 
afln <iue tout se rencontrast à vue mesme heure et 
h pomct nommé : mais 11 falloit vn messager pour 
en porter la resolution, et il y auoit du danger d'es- 
tre surpris en sortant. Vn certain aduoeat en par- 
lement, nommé BoufUer, en prend la charge, dit 
qu il a home propre à cela, e( de Tinuention pour 
le faire sortir sans aucun danger. La dessus on luy 
dresse tontes ses mémoires et lettres de créance, 
auec toute rinstruction nécessaire à toute l'entre- 
prinse, et comment le tout se deuoit jouer. » 

« BoufDer s'adresse à son clerc, et lui conte toute 
raffoire. Le clerc estimant que c'estoit vne occasion 
heureuse, tant pour le coap de sa fortune, que pour 
rendre un bon office au party, auquel il estoit affec- 
tionné, se charge fort bien de ceste ambassade, et 



par 



^XXPîtï».»?' ^\ ■"••'■"onf ^BUt, de Usdiguiirest 
V Vide! (éd. {ii-fol.)i pp. 871-7». 



Grenoble où il entretenait des inteHi- 
gonces. Un incident futile fit échouer 
cette tentative (2), mais le roi jugeant 
dès lors la présence de Lesdiguières 

dit qu'il en fera fort bien son deuoir; et là dessus 
côme vn autre Fhaéton, croyant deuoir escfaeller le 
ciel bieotost, il se prépare à son vovage. Mais aoant 
que partir, il ennoye un certain poulet à une cer- 
taine amie qu'il auoit, et après l'auoir asseorée de 
la continuation de son amitié, loi mâde qu'il s'en 
.alloit aux champs, et qu'il estoit sorty hors la ville: 
mais que Cestoit pour reneoir blentost, et en tel 
équipage qu'elle seroit heureuse de le voir; et auee 
cela luy touche quelques paroles qui éclaircissoient 
aucunement l'affaire. » 

« Ce poulet est surnrins, et interprété, ce qui 
met incontinent la ville en allarme; mais on ne 
scait bonnement qui en est l'authenr, ny où il est; 
mais cependant bonne garde. » 

« Le elere ayant donné ordre à tout son fait, et 
saisi toutes ses instructions, se (ait foncer dans vn 
tonneau propre à tenir du vin, pour sortir de la 
ville avec plus de sûreté, et moins de danger, et 
passer le port de Clay à deux lieoês de Grenoble, 
gardé par les sieurs de S. Pol, et de La Tiuolliere. 
11 sort donc côme cela de la ville, estât côduit par 
un chartier, et passe iusques de là le port de Clay, 
sans que iamais Ton s'apperceut de rïù : puis se 
voyant environ vn quart de lieuê loin da port, se 
iugeant assez en lieu d'asseoraoce, il fait oèfoncer 
le tonneau, et sort de dedans comme iadis les Grecs 
sortirent de leur cheval de bois pour prendre Troye. 
Comme il fut sorty de cette prison volontaire, il se 
met en chemin : mais n'est pas échappé qui sa corde 
traîne. Il n'enst pas fait cinquante pas, qn*il tireuae 
vn autre clerc, sien camarade et grand amy, et après 
les salutations accoustumées , ce camarade iny de- 
mande où il va. Luy peu duit à tels affaires, ou 
ptnstot disons que c'estoit le bo génie du Dauphiné, 
qoi luy faisoit proférer telles paroles , luy déclare 
tout son fait, sans autre instance, comme se sen- 
tant asseuré de luy, et ne craignant rien moins 
que ce qui loy arriva; puis luy dit s'il voulolt 
prendre party avec monsieur de Montbmn, et se 
trenuer à l'exécution de l'entreprinse, il luy ferolt 
avoir bon party, et luy feroit faire vne belle for- 
tune tout à coup. » 

« L'antre voyant vne belle occasion pour rendre 
vn bon service à son Roy, et à sa patrie, feint d'eu 
être bien aise, !uy promet d'aller auec luy, le ca- 
resse, avec vne milliasse de remerciemeiis pour ce 
Srand bien qu'il luy alloit procurer ; mais l'exhorte 
'avoir vn peu de patience seulement pour demie 
heure, qu'il s'en alloit décharger de quelques af- 
faires qui pressoient nécessairement, et qu'aussitôt 
il le reoenoit trouver pour s'en aller ensemble. » 

« Ce porteur attend, et cependant l'autre se porte 
en toute diligence au port de Clay, aduertit mes- 
sieurs de S. Pol, et de La Tiuolliere de tout ce qui 
se passoit, et eux adnolant sur le lieu, se saisissent 
de ce compagnon, le fouillent, et le treunent chargé 
de ces lettres et mémoires ; et comme cela, le con- 
duisent asseurément a Grenoble, où il fut interrogé 
par monsieur le premier président, et après eeia, 
on le confine en vne profonde fosse. Il accusa son 
maistre, et quelques antres, qui furent à Tinstant 
mis en prison, et entre antres vn nommé God. gref- 
fier, et un autre Blgaud, clerc. » 

« Par la teneur des lettres et mémoires, Ton a 
decoouérl et sceu comme toute leur entreprinse se 
denoit iouér, à quel temps, et à quelle heure, auee 
toute riustructiiHi de ce qa*ils deuoient faire : et 
enrre autres choses, ils se deuoient saisir de la 
Grande Chartroasse, et se fortifier là dedans, pour 
se mieux asseurer du pals, et tenir le chemin de 
Sanoye et de Lyon à leur volonté. L*on a sceu d'à- 
nanuge qu'il estoit entré cent Maistres, ainsi fon- 
ces dans des tonneaux, côme li e'enst esté du vin 
qui venoit «oi hibitans, et sont dans la ville ca 
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nécessaire, le renvoya ea Daai^kiaé, où 
bientôt loutrentra dans le devoir (1). De 
son dté, Montbmn se soumit au roi et 
cessa de prendre part à des agitations 
dont la religion n'était que le prétexte. 
En 1624, se trouvant à Nîmes lorsque le' 
duc de Kobau se présenta devant cette 
ville, il contribua puissamment par soa 
crédit a lui en ùlre remiser l'entrée. 
Celte ligne de conduite l'exposa aux 
soupçons de ses coreligionnaires les 
plus exaltés, et il parait qu'il dut plu- 
sieurs fois mettre la main a l'épée pour 
défendre sa vie. Il fut ensuite chargé, 
avec le duc de Montmorency, d'établir 
À Nimes le consulat m-parli. — D'après 
la France protest., il vivait encore en 
1657. — Le roi avait érigé en sa faveur 
la terre de Montbrun en marquisat par 
lettres du mois de février 1620. 

DUPUT HUNTfinVn(ÀLGXAKnEB), 
fils du précédent, plus connu sous le 
nom de marquis de Saint-André, est 
une des illusEi'ations militaires du 17' 
siècle.— Né à Montbrun en 1600, il fut 

filaeédèssonenfanceauprèsdu dauphin 
depuis Louis Xlil) en qualité d'enfant 
d'honneur, etpassases premières années 
à la cour, sous les yeux d'Henri IV, qui 
avaitvoulu se charger de son éducation. 
Malheureusement la mort pi'ématurée 
de ce prince vint briserlebrillant avenir 
quisansdoute t'attendait : les services 
et la fin tragique desonaieul n'étaient 

filusdes titres suffisanlsàla faveur sous 
a régente Marie de Médicis , aussi , 
dès qu'il îal hors de page, il abandonna 

eïei, paar iltEdre l'oceision de blre quelque mao- 
Uil» t*nj i celle uDore ville, si la luriane leur 
«M bnaiilile. Du depsli, comme idu prend malo- 
unant farde ii loui, l'on a encore surprini i la 
porte de BoDne vo certain homine ïaLillé tn 
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la cour, décldéàèlre lui-même l'artisan 
de sa forluue.— En IfiH, if allafaireses 

Sremières armes en Piémont, sous Les- 
iguières, mais il y était depuis une an- 
neeàpeinclorsaue, \t l'eu des cuerres 
civiles s'élantralluiné, il quitta l'année 
du roi pour se rendreen Guienne, dans 
celle des réfonnés, commandée par le 
ducde Rohan. Après le traité de paix de 
Loudun[1616), il revint faire une cam- 
pagne en Piémont.-En 1621, la guerre 
civile s'étant rallumée de nouveau, il 
courut à Nimes se ranger sous les ordres 
des ducs de Rotian et de Soubise, qui, 
malgré sa Jeunesse, le nommèrent ma- 
réchal-de-carap, puis (1622) gouverneur 
de Monlauban. Cette place venait desou- 
tenir un siégecontre une armée royale, 
etsesforlidCHtionsétaientà peuprésdé- 
truites ; cependant à force d'activité, le 
jeune gouverneurréussit en peu dejours 
à les relever et à les mettre en état de ré- 
sisterais attaques d'un général expéri- 
menté, du maréchal de Thémines. 11 
quitta ensuite son gouvernement pour 
servirsous le duc deKohan dansla Gui- 
enne et le Vivarais, Nommé gouverneur 
de Privas, en 1629, il défendît vaillam- 
ment celte ville, assiégée par Louis XIII 
en personne. Quoique réduit à un petit 
nombre de combattants, il repoussa les 
assauts de tous les ([énéraux qui com- 
mandaient sous les ordres du roi. Pour 
le réduire, Il fallut employer un subter- 
fuge peu toyalàlafaveurduquelons'era- 
para de lui. Conduit à la tour de Crest, 
il y resta 4k b mois prisonnier, s'évada 
ensuite, et à travers mille dangers par- 
vint à gagner la frontière.— Pendant sa 
détention, le roi, par un dernier édit de 
pacification, avait accordé une amnistie 
générale, et permis à tous sessujets cou- 
pables d'avoir pris les armes, de rentrei' 
dans leurs biens et dans leurs charges; 
mais se fiant peu aux promesses royales 
il préféra restera l'étranger, et alla de- 
manderduserviceala république de Ve- 
nise, où leduciie Rohanavaitdéià cher- 
ché un asile. L'Italie était alors le théâ-, 
tre de la guerre suscitée parla fameuse 
successiondu ducde Hanloue.St-And ré 
eut un commandement dans l'armée vé- 
nitienne, et se distingua en plusieurs 
circonstances, notan^ment en ravitail- 
lant, avec autant d'audace que de bon- 
heur, la villede Mantoue dont les impé- 
riaux faisaient le siège ( 1630). Les écla- 
tants services qu'il rendit pendant cette 
guerre, lui valurent la reconnaissance 
et l'amilié du duc de Neverg, dont la 
France «outenait les prétenUons sur 
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rhéritage en litige: ils le firent en même 
temps rentrer en grâce auprès du roi, 
qui lui permit de servir sous le duc de 
Kohan,dans la Val tel ine— Après la paix, 
ilallaavecson frère, le marquisdeVil- 
lef ranche, of f ri r son épée à Gusuve Adol- ' 
phe, qui lui donna 2 régiments à com- 
mander. Il prit une part glorieuse aux 
grandes expéditions du héros suédois 
Jusqu'en 1632, oùiifut fait prisonnier de 
guerre, et enfermé dans une forteresse 
delaSouabe.— DerelourenFranceaprès 
une détention de 2 ans, il reçut des sei- 
gneurs de la cour leplusbrillantaccuelî, 
mais le roi, qui n'avait pas encore oublié 
sa conduite au siégede Privas, ne voulut 
lui pardonner tout à fait que s'i I consen- 
tait à rentrer au service comme simple 
capitaine. St-André, qui avait eu aes 
commandements supérieursdans les ar- 
mées des protestants et du roi de Suède, 
se soumit à cette dure condition et re- 
commença sa carrière à la tête d'une 
compagnie de chevau-lé^ers. 

De 1636 à 1652, il servit successive- 
ment dans la Valteline, la Provence, le 
Piémont et laCatalogne.Pendantcelong 
espace de temps, le roi ne le laissa pas 
sans récompense; il le nomma maré- 
chal-de-camp en 164 1 , et lient. -gén. de 
l'armée de Savoie, en 1648; il lui offrit 
même, en 1652, le bâton de maréchal 
de France s'il voulait abjurer sa reli- 
gion. M<\ispai! on noble sentiment qui 
rhonore, Sl-Àndré préféra rester fidèle 
à la foi de sa famille, et refusa une di- 
gnité dont son mérite, sa naissance et 
ses longs services, le rendaient digne.. 
Profondément froissé, il se retira alors 
dans son gouvernement du Nivernais, 
que la princesse Marie de Gonzaguelui 
avait don né en souvenir de sa belle con- 
duile au siège de Mantoue, et y resta 3 
ansloindes affaires. Cependant en )[655, 
soit que son ressentiment se fut apaise, 
soit qu'il se flattât de rencontrer enfin 
plus de justice, il accepta un comman- 
dement en Piémont, où il fit encore la 
guerre pendant 3 ans . Mais, déçu de nou- 
veau cl perdant cette fois tout espoir 
d'obtenir la haute récompense qu'il am- 
bitionnait, il résolut de ne plus porter 
les armes en France, et donna sa démis- 
sion (16.38).— Apres lOannées de repos 
dans sa terre de La Nocle, il fut arraché 
a ta vie privée par l'ambassadeur de la 
république de Venise, qui lui offrit le 
grade de général des armées de terre, 
avec la mission d'aller secourir Candie 
assiégée par les Turcs (1668). 11 arriva 
dans celte place, au sort de laquelle tout 



le monde clurétien s'intéressait, le 21 
juin, et fit pour sa défense tout ce qu'on 
peut attendre du courage et du talent, 
maisaprèsplusd'uneannéed'héroîques 
efforts, il se vit contraint de l'évacuer 
(16 sept. 1669). Il se retira de nouveau 
dans sa terre de La Nocle, et y mourut 
peu d'années après, en août 1673/ ne 
laissant que 2 filles de son mariage avec 
Loum-Madeleine de La Nocle Lafin. 

Bio-bibliographie. — * Histoire du 
fftjELrquîs de Saint-André de Montbrm, ca- 
pituine-géttéral des armées du roy^ i gé- 
néral des armées de terre de la république 
de Venise (par l'abhéMervesin). Paris, 
Cl. Barbin, m. dg. xcvm, in-12 de 17 ec 
390 pp. Les 17 pp. prélim. contiennent 
une Généalogie de la maison de Podio, 

Îui a été copiée presque mot à mot, par 
.01. Martin, dans son Hist. de Charles 
Dupuy, 

DUPUY OU DUPU Y DE BORDES ( I ) 
(HjEJVRi-SÉBASTiEN), ué àGrcnoblc le 20 
mai 1746, fut d'abord profess' de mathé- 
matiques à l'Ëcoled'artillerie de Valen- 
ce (2), puis à l'université de cette ville. 
L'Ecole d'artillerie ayant étérétaj^liea 
Grenoble, en 1792 (3), il vint y conti- 
nuer ses leçons auprès du 4* régiment, 
entra ensuite comme professeur à l'E- 
cole centrale de l'Isère, d'où il sortit, 
en 1803, pour rester attaché à l'Ecole 
d'artillerie, Dupuy est mort à Grenoble 
le 27 mai 1815. 11 était membre de 
l'Académie delphinale et de celle de 
Valence. — Voy. le Journal de Grenoble 
du 31 mai 1815. 

On a de lui : I. Nouveaux principes 
d'artillerie^ suivis de plusieurs discours 
qui leur servent de supplément (trad. de 
l'anglais de Robin). Grenoble et Paris, 
1771, in-8°. — II. Traité de Mathéma- 
tiques (trad. du même). Grenoble, 1771, 
in-8°. — 111. Eléments de géométrie pra- 
tique. Grenoble, 1774, 2 vol. in-8o. 
(Voy. un compte-rendu dans les Affi- 
ches du Dauphmé, n^ du 17 juin 1774).— 
IV. Sur la culture de mûrier. Valence, 
1787, in-8° (Bibl. de Grenoblel. 

Il a rédige pour X Encyclopédie de Di 

(1) D*aprës V Annuaire de la noblesse, pabliépar 
M. Borel d*Haaterive (1854. p 309}, cette famille 
estoriginaire du comté de Fou, da village de Bordes, 
doat elle a pris le nom. Elle fit ses preaves de no- 
blesse devant la chambre des comptes de Grenoble, 
qui, par nn arrêt du il janvier 1783, ètabUt saflliii- 
tion à dater de 150^. 

(2) n ent pour élève Napoléon Bonaparte, atois 
simple offlcier d'artillerie, qni, deveua empereai, 
loi donna la décoration de la Légion d'honnenr. 

(3) Elle y avait été fondée par Louis XIV en 1680. 
Elle fut transférée à Valence en 1777, rétablie à 
Grenoble en I79â, transférée en Piémont en 180(>, 
rétablie ^ Grenoble en 1814, et supprimée en iBl». 
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derot la partie des fortifications pas- 
sagères et permanentes. -Pendant son 
séjour à Valence il lut plusieurs me- 
uioires à l'Académie de cette ville, en- 
tre autres : Sur Vart d'extraire le gou- 
dron du charbon de terre (1786); Sur 
des perfectionnements apportés par lut au 
forte-piano (\19\). 

DURAND (Clément), écrivain dul7« 
s., né à Vienne, étudia la théologie dans 
celte ville, prit à Valeacele grade de d' 
in utroque jure, et vint se faire recevoir 
avocat au parlement de Paris. 11 aban- 
donna ensuite le barreau pour embras- 
ser réiat ecclésiast. , fut chanoine de 
S.-Mauricede Vienne, officiai et vicaire 
gén. du diocèse de Rennes, et enfin 
acheta une charge de chapelain de la 
reine Anne d'Autriche. Il vivait encore 
en 1667. — (Voy. Charvet, Histoire de 
la Sainte-Eglise de Vienne, p, 17, note.) 

On a de lui : I. Carmen epicinium 
genii Parisiensis in reditu régis in urbem, 
1649, in-... — II. Conspectus diairibœ 
Clementis Durandi canonici Viennensis de 
primariis Allobrogibus, sive vindiciœ Vien- 
nenses. Parisiii, 1654, in-4o. 

Je ne sais s*il faut lui attribuer une 
histoire abrégée de Vieoue insérée à la 
fin du Floriacengis vêtus Bihliotheca be- 
nediciina, par J. Du Boys (Luj^duiii Car- 
dou, 1605, in-S*"), sous ce titre : Anti- 
qucB sacrœ ac senaiorUB Viennœ AUobro- 
gum Galticorum, sacrœ et proj^nœ plu- 
riîMB.antiquitates, nec nonpnmatumeius 
et archiepiscoporum elenchus historicm. 
(Voyez ^ à ce sujet, uue' dissertation de 
Jules Ollivier dans les Mélanges biogr. 
et bibliogr, relatifs à l'Hist. litt. du Dau- 
phiné, (). 115). 

Chorier, qui l'avait vu à Paris en 
1647, dit de lui : c De itinere Anniba- 
c lis per Gallias^ nescio quid cominen- 
c tatuserat, de quo me litteriscertio- 
f rem suis fecerat. Sed infistus eti.ii- 
c potens, liiiumamor in aliénas abhis 
c studiis curas hominem impulit. » 
{Adveî'saria, p. 166). 

DU RIVAIL (Aymau) - Rivallii-, 
seigneur de La Ri valliere, de Blanieu et 
de Lieu-Dieu (1), jurisconsulte et his- 
torien, naquit vers 1490, peut-être à 

(1) On ne possède qae de vagaes renseignements 
sor celte ancienne famille. 6. Aliard se contente de 
nous dire dans son Dict, mss du Dauphiné : « Ki ■ 
■ vAiL est une famille noble de St-Marcellln , qai 
« portoit d'azur a trois étoiles d*or : elle a fini il y 
« a |ien d*années. » M. Giraad, qui s'est livré à de 
grandes recherches sur son histoire géuéalogiqae. 
n'a pu ar.iver au delk de 1317 Voyez sou ouvrage 
mentionné à la fin de cette notice. — Un Pterrc Du 
RiYUL fonda les carmes de Vienne par actedadoct 
1394. 



St^iarcellid, dont Guignes, son père, 
fut vice bailli de 1486 à 1493. Après 
avoir terminé ses classes à Romans, i! 
étudia le droit à Avignon dans le col- 
lège fondé par le cardinal de La Rovèrc 
et alla ensuite, selon i'usagedece temps, 
suivre les cours des universités d'Italie. 
En 1512, il était à Pavie où les célébras 
Jason Mainus et Philippe Décius qui fut 
plus tard conseiller au parlement de 
Grenoble, lisaient le droit, mais la ten- 
tative des Suisses sur Milan Tobligea^ 
au moisde décembre de la même année, 
de quitter brusquement cette ville pour 
se retirera Casai. £n 1515, il était de 
retour en Dauphiné, où il publia son 
histoire du droit civil qui eut un grand 
succès et le plaça de prime-abord parmi 
les jurisconsultes à l'âge où Ton quitte 
les bancs de Técole. Le mérite de cet 
ouvrage lui facilita sansdoule*rentrée 
du parlement de Grenoble^ où il obtint 
une charge de conseiller le !«' septemb. 
1521. Vers 15*24, il épousa, en 2^ noces, 
Marguerite Girard de Mourmoiron, au 
Comlat-Venaissin. C'était une jeune 
femme de dix-neuf ans, merveilleuse- 
ment belle, à ce qu'il paraît, et dont il 
célèbre les charmes dans son histoire 
des ^lobroges. « Elle ne cédait en rien, 
dit M. de Terrebasse, à sa compatriote 
chantée par Pétrarque, et le nombre de 
ses beautés dépassait même lé chiffre 
de celles gu'attribuent à la belle Hé- 
lène des distiques souvent cités. Enfin 
l'heureux époux entre dans des détails 
que nous nous dispenserons de traduire 
et qui, sans doute, ont fourni matière 
à ces phrases de Chorier, dont Timagi 
nation n'en deaiandait pas davantage : 
c Du Rivail fut possesseur de la plus 
c belle femme de son temps. Il l'aimoit 
« éperdùment, et on en a fait des récits 
c bien plaisants. Il est mal aisé d'être 
€ bien sage et bien amoureux (Histoire 
gén., II, p. 513). » Elle inspira des vers 
à deux fort graves personnages de ce 
temps-là, le président Truchon et Ant. 
Govéa, professeur de droit à Valence. 
Le 16 avrils 1529, Du Rivail fut en- 
voyé par François l", avec son collègue 
Ennemond Mulet, auprès du duc de Sa- 
voie, pour se plaindre de quelques Pié- 
uiontais qui avaient pillé et saccagé le 
foi*t de Château-Dauphin. En 15^, il 
reçut de Henri 11 la mission de prépa- 
rer, de concert avec un autre de ses 
collègues, Laurent Rabot, un i èglement 
général de justice pour le marquisat de 
Saluées que la mort de son dernier sou- 
verain venait de donner au roi-dauphio. 
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Là 8'arrête le jpelit nombrede faits qu'on 
a pu recueillir sur sa vie. 11 testa le 16 
avril 1557, et mourut, selon les conjec- 
tures de M. Gîraud, de 1557 à 1560 (1). 
<~ Trois hommes distingués de notre 
province ont écrit la vie d'Aymar Du 
Rivail : Jules Ollivier, dans \^ Revue du 
Dauphitté, t. vi, pp. 147-153; M. de 
Ter rebasse, en tête de son éd. de Allô- 
broçibmy et^M. Giraud, dans son écrit 
intitulé : Aymar dv RivaU et sa famiMe. 
Notes extraites tant de ses écrits qve de 
son testament et de diverses pièces ivsqvici 
inédites. Lyon, imp. Perrin, hbgggxux, 
in-8o de 104 pp (2). 

Bibliographie. — L Aymari RivaUii 
Allobrogis Ivris-consvlti ac oratoris lihri 
de Historia Ivris cimlis et pontificii. Cum 
gratta et priuitegio in dorso huius paginœ 
posito, Venundantur Valentie in Hhliothéca 
Ludouici Oliv^elli bibliopole uniuersitatis 
Vaten. iurati. Petit in- 4» de 129 et 19 ff. 
C'est la 1" éd. Le privilège porte la date 
du 8 août 1515. (Bib. de Grenoble). = 
Autre édit. : Moguntiae, apud Schœfer, 
1527, in-8% 8 ff. et29i;pp.=/Wrf., 1529, 
in 8«. = Ibid., 1630, in-8°, de 8 ff. et 
351 pp. (Bib.deGrenoble).:=/Wd., 1533, 
in-8^ de 8 ff. et 357 pp. = Ibid., 1539, 
in-8o. = Lugduni , apvd Joan. Tomaë- 
sium et Gvil. Gazeivm^ 1551, in-S» (]el6 
et 272 pp. (Bib. de Grenoble). = Imp. 
aussi dans le t. v* du Tractatus tracta- 
tuum (juris) de Fr. Ziletti (Venet. 1584, 
22 vol. in-fol.). 

11. Aymar Du Bivail composaune his- 
toire du Dauphiné, qui a été publiée en 
1844 par M. de Terrebasse, d'après le 
manuscrit de la Bib. impériale^ sous ce 
titre : Aymari RivaUii DelphinatiSy de 
Allobrogibus libri novem...\ienn3è Allo- 
brogum , mdcccxliv, in-8o (3). — Une 
partie de cet ouvrage ne saurait être 
prise au sérieux, carie naïf chroni- 
queur, adoptantsans examen toutes les 
idées romanesques et fabuleuses accré- 
ditées par l'école d'Annius de Viterbe, 
y débite les sornettes et les rêveries les 

Ïdus étranges. 11 commence presque à 
a créaliou du monde. 11 donne la gé- 

(i) Deox de ses enfants, Phil^pe et Aymar forent 
comme lui conseillers an parlement de Grenoble. 

(2) La Biogr. univ. (Michaad) lai a consacré par 
erreur denx articles : Tun au nom de Aima.r Ri- 
VAULT, rantre à celui de Rival iAimar de). 

(3) Cette publication a été l'objetdes deux comptes- 
rendus suivants: I. Notice iur VHist.desAllobroges 
d'Aymar Du Hirail, par M. Gariel, bibliothécaire de 
Grenoble. Grenoble, 184S,in-8o, 14 pp. —H. Hist. 
des Allobroges, par Aymard Du Rmil. - Pierre 
Schneyder, - Notices, par M. T. C, Delorme, con- 
servateur de la MbUothique et du musée dâ Tienne. 
Viente, iSiS» ia-^ de 9i et M pp. 



néa^logie des géants et des Celtes , qui 
régnèrent sur les Allobroges avant le 
déluge. Après le partage des terres entre 
tes enfants deNoë, le Dauphiné échftt, 
d'après lui, à Samotès^ fils de Japhet^ 
qui fut la tise d'une longue série de 
monarques dont il a pris lés noms je 
ne sais où , et qu'il énumère avec une 
gravité imperturbable. Mais , à partir 
de la période des Burgondes jusqu'à 
Tannée 1535, où ils s'arrêtent, ses ré- 
cits méritent plus de créance et seront 
utilement consultés pour connaître d*n. 
ne manière approfondie les annales de 
notre province. 11 fournit, notamment 
sur plusieurs villes, des renseignements 
archéologiques que l'on ne retrouve pas 
ailleurs. Ces renseignements ont donné 
lieu à l'ouvrage suivant : Description du 
Dauphiné, de la SavoiCy du Comtai'VenaiS" 
sin, de la Brem et d'unepartie de la Pro- 
vence, de la Suisse et du Piémont au xn* 
s. Extrait du premier livre de l'Histoire 
des AUobroges, par Aymar Du Rivail, tr. 
par Ant. Macé. Grenoble, 1852, in-^« et 
m-12. 

DUSERRE (....), pasteur du désert, 
instituteur des petits prophètes des Gé- 
vennes, était, ait Brueys, « un vieux 
« calviniste qui faisoit son séjour sur 
« une montagne de Dauphiné appellée 
« de Peyrat : il travailloit dans une 
« verrerie qui est située sur cette mon - 
« tagne, et étoit connu dans le party 
(( pour le plus déterminé protestantqui 
t fust en ce quartier-là. » Après l'ex- 
pulsion des pasteurs, il s'était fait le 
. catéchiste des jeunes pâtres des envi- 
rons^ puis, surexcité par la lecture du 
célèbre livre de Jurieu, de l'Accomplis^ 
sèment des prophéties ( 1686 ] , il tomba 
dans un état d'extase qui offrait une 
analogie fréquente avec les crises ma- 
gnétiques. Get état, contagieux comme 
le sont, en général, ces affections ner- 
veuses, se communiqua bientôt à ses 
jeunes disciples dont quelques-uns se 
mirent à prêcher et à prophétiser. Du- 
serre les conduisit dans les montagnes 
du Yivarais où ils excitèrent chez les 
protestants de ces contrées, alors tra- 
quées comme des bêtes fauves, un en- 
thousiasme extraordinaire. On accou- 
rait, la nuit^ de plusieurs lieues à la 
ronde, pour entendre la voix de VEsprit 
annoncer par leur bouche le jour pro- 
chain de la délivrance d'Israël. Lesnis- 
toriens protestants ne nous donnent pas 
d'autres renseignements sur ce pasteur 
du désert. Le plus célèbre de ses dis 
ciples, /safr^atf VINCENT (voy. ce nom) 
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appartient à notre province. — (Voyez 
Haag , France protesL - Brueys, met. 
du fanatistne des CévenneSy p 78 et suiv. 
- Nap. Peyrat, HisL des pasleurs du dé- 
serty 1. 1, pp. 187 et suiv.) 

BU SERRE (ChaRLES-SalOMOn) fut 

pourvu de l'évêché de Gap le 22 août 
1600 (1) : il en prit possession par pro- 
cureur fondé le 21 mars 1601, reçut la 
consécration à Âix le 28 mai suivant, 
et fit son entrée solennelle à Gap le !«' 
juillet de la même année. Ce prélat ap- 
partenait à une famille de notre pro- 
vince : il était fils d'Antoine Du Serre, 
seigneur de Montorcier et de AlarRue- 
rite de Bonne-d'Auriac.^Il arriva dans 
sa ville épiscopale gros de procès et de 
chicanes. Pendant les guerres civiles 
qui avaient désolé le Gapençais sous ses 
prédécesseurs, la plupart des droits et 

Sriviléges de Tévêché étaient tombés en 
ésuétude.ll voulut remettre les choses 
sur l'ancien pied, et se vit par là engagé 
dans unesérie interminable de contesta- 
tions contre les consuls de Gap. Il enta- 
ma, entreautres, undeces superbes pro- 
cès, comme on les faisait au bon vieux 
temps, si enchevêtré de faits et d'inci- 
dents de tout genre qu'il ne dura pas 
moins de 20 ans (2). Le souvenir, reli- 
gieusement conservé d'âge en âge, en 
est encore vivant dans les traditions des 
avoués de Gap, comme l'un des hauts 
faits les plus glorieux de leurs vénéra- 
bles devanciers les procureurs. Ce mé- 
morable procès, et la fondation d'une 
maison de capucins (20 février 1613)9 
sont les actes les plus importants de 
son épiscopat. — 11 mourut à Gap le 15 
ou le 16 mai 1637. — Voy. Recueil des 
circniairesy mandements, etc ,de Mgr Ar- 
taud ^ par rabbé Aucel (Gap, 1838, 
in-8), page liv. 

BUTElL(jEAN-PHiuppE),néenDau- 
phiné, en 1722, entra fort jeune dans le 
corps royal de l'artillerie. Il servit suc- 
cessivement en Italie, en Flandre et en 
Allemagne. A la bataille de Crevelt (23 
juin 1758), où il commandait en qualité 
de capitaine, il se distinguaen arrachant 
aux Prussiens victorieux, sa batterie oui 
avait été démontée : ce fait d'armes lui 
valut une pension du gouvernement. 
Nommé maréchal-de-camp en 1784, il 
commandait à Auxonne au commence- 
ment de la révolution. Loin de s'asso- 

(1) Sar la manière dont il panrint à l'épiscopat, 
Toyez nn corienx fragment de Jnvenis inséré par 
M. Gantier dans sou Ëiat. de Gap, pp iH et suiv. 

(3) 11 rtit terminé par Pentremise d'Expilly, te 
â mai 1632. Voy. M- Gautier, loc, eit», pp. 8M et 
sniv. 



cier au mouvement qui entraînait alors 
les esprits vers une régénération socia- 
le, il se montra l'un des plus ardents dé- 
fenseur de l'ancien régime. Il envoya 
ses 4 fils se battre contre son pays à Tar- 
mée des princes, et lui-même se dispo- 
sait àémigrer, lorsque le roi luienjoi- 
fnit expressément de ne pas sortir de 
rance et lui donna en même temps le 
grade de lieut.-gén. (1791). Cependant, 
les événements du 10 août l'obligèrent 
bientotaquitterleservice.il rentra dans 
la vie privée, mais son attachement bien 
connu à la royauté l'avait rendu sus- 
pect et le fit arrêter en 1793. Conduit 
dans les prisons de Lyon, il tut condam- 
né à mort par la commission révol. de 
cette ville, Ie22 févr. 1794, comme iraî- 
treàla patrie. — En 1819, une ordonni 
roy. permit à son iils aîné qui avait été 
l'un des défenseurs de Lyon, de porter 
le litre de baron. — [Biogr. universelle 
de Michaud.) 

L'empereur Napoléon qui, pendant 
son séjour à Valence, avait eu avec sa 
famille des relations d'amitié (3] lui 
donna un souvenir dans son testament, 
c Léguons, dit-il (4 ' codic), au fils ou 
c petit-fils du haron Dutheil, lieuten. 
c général d'artillerie qui a commandé 
c récole d'Auxonne avant la révolu- 
c tion , la somme de cent mille francs 
« comme souvenir de reconnaissance 
f pour les soins que ce brave général 
c prit de nous lorsque nous étions 
c comme lieutenant et capitaine sous 
tf ses ordres, i Si les renseignements 
d'après lesquels j'ai rédigé cette notice 
sont exacts, l'illustre testateur a con- 
fondu par erreur les deux frères Duteil. 
DUTEIL (Jean), frère du précéd., 
général de division, né dans le départ, 
de l'Isère en 1738, entra fort jeu ne dans 
l'artillerie avec le grade de lieutenant. 
En 1785^ il était lieuten. -colon. Ayant 
embrassé avec ({uelque chaleur les 
principes de la révolut.,il devint colo- 
nel en 1790, maréchal de camp le 25 
août 179'i, et fut employé peu après à 
l'armée du Rhin en qualité d'inspecteur 
d'artillerie. Nomme générai de divi- 
sion , il reçut, pendant le siège deTou- 
lon, le commandement de l'artillerie, 
mais, éprouvant, dit on, quelque ré[)u- 
gnance a remplir cet emploi, il sollicita 
son changement. Bonaparte, qui lerem- 
plaça, dut à cette circonstance une des 
premières causes de son élévation. — 
Après avoir servi quelque temps aux 
armées des Alpes et de l'ouest, il aban- 

(3) Voy. Revue de Vienne, U II, p. iSS. 
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donna la carrière militaire^ pendant les 
orages de la Révolution. Sous le Con- 
sulat^ il reprit du service, commanda 
les places de Lille et de Metz^ et fut créé 
membre de la Légion d'honneur le 11 
déc. 1804. Mis à la retraite en 1813, il 
se retira au villaged' Ancy-sur-Moselle, 
où il mourut le 25 avril 1820. — (Voy. 
les Fastes de la Légion d^honneur, t. m, 
p. 204.) 

Bibliographie. — l.Mancsuvresd^in- 
fanterie pour résister à la cavalerie et 
l'attaquer avec succès. Metz, J.-B. Col- 
lignon, 1782^ in-8°, fig. --U. Usage de 
rartillerienouvelle dans la guerre de cam- 
pagne : connaissance nécessaire aux offi- 
ciers destinés à commander toutes les ar- 
mes. Metz, le môme, 1788, in-8û. 

L'Essai philologique sur les commence- 
ments de la typographie à Metz, qui cite 
ces de ^x ouvrages, dit que le général 
Duteil est encore auteur de plusieurs 
traités de tactique (France littéraire de 
Quérard). 

DUVAUUE (Jacques), né à Crest, 
eu 1608, vint fort jeune à Paris et s'y 
lia avec Boissy, qui lui inspira le goût 
du théâtre. Il fit jouer, le 21 juin 1728, 
une piècK de sa composition, en cinq 
actes, intitulée le Faux Savant; mais le 
peu de succès de cet ouvrage le dé- 
goûta, à ce.qu'il paraît, de la carrière 
dramatique, il prit alors du service, 
obtint un brevet de lieutenant dans un 
régiment de cavalerie, et servit dans 
l'armée d'Italie pendant la guerre de 
1733, entreprise par la France pour sou- 
tenir Stanislas Leczinski sur le trône 
de Pologne. Il fut blessé à la bataille 
de Parme (29 juin 1734) et reçut la 
jcroix de Saint-Louis. — Retiré du ser- 
vice en 1739, il revint à ses goûts pour 
la littérature di*amatique, fut reçu dans 
les salons de la duchesse du iMaine et 
se fi.t connaître cornue bel esprit. Il 
reprit sa coiriédie du Faux Savant, la 
réduisit en trois actes et la présenta 
au Théâtre- Fiançais le 13 sept. 1749 
C ttc t is elle ru» du succès; resiée au 
reiKTioiie d<^ co Uirâtre elle a été le- 
prise plusieurs fois depuis. — Kn 1756 
il donna aux Italiens une nouvelle co- 
médie en un acte intitulée /'/ma^mri/ion, 
avec un divertissement dont la musi- 
que éiait de Biaise. Cette pièce n*euc 
aucun succ«^. Dès lors, tout à fait dé 
goûte du théâtre, Duvaure se relira à 
Crest et y vécut dms la retraite. 11 
mourut en 1770. à Lyon, où il était aile 
se faire opérer de la cataracte. 

BiBUOGRAPHiE. — Lô Faux Savant. 



Paris, Séb. Jorry, 1749, in-8».=Autres 
édit. Paris, v«Duchesne, 1773, in-12 
de xj et 120 pp. Marseille, J. Mossy, 
1775, in-8o, 68 pp. = Paris, Ruault, 
1777, in-8», 57 pp. = Paris, Belin et 
Brunet, 1788, pet. in-12 de :ra? et 102 pp. 
Cette édition fait partie de la collection 
dite Petite Bibliothèque des Théâtres: 
elle est précédée d'une notice biogra- 
phique et d'un titre portant ces mots : 
Chef-d'œuvre de Duvaure. =0n l'a aussi 
insérée dans les diverses éditions du 
Répertoire du Théâtre-Français. 

Sa comédie l'Imagination n'a pas été 
imprimée. 

DUVAURE (Antoine-Henri-Etien- 
ne-André), fils du précédent, agro- 
notne distingué, naquit à Crest, le 10 
janvier 1755. Sa famille le destinait au 
barreau, et il se fit même recevoir avo- 
cat à l'université de Valence, mais en- 
traîné par son goût pour la vie des 
champs, il abandonna vite cette pro- 
fession. Marié de bonne heure et retiré 
dans un domaine que son père lui avait 
laissé près de Crest, il se livra tout en- 
tier aux travaux de l'agriculture. Ou a 
de lui, sur cette noble profession, plu- 
sieurs mémoires, dont le plus connu, 
celui sur la culture du mûrier blanc 
greffé,a puissamment contribué à nml- 
tiplier dans le département de la Drôme 
les plantations de cet arbre précieux. 
Ses utiles publications le firent rece- 
voir membre des Sociétés d'agriculture 
de Paris, de Lyon, de Montpellier, etc. 
Celle de Paris lui décerna, à des con- 
coui*s différents, deux inédailles d'or. 
Le gouvernement impérial le dota, à 
titre de récompense nationale, d'une 
pension viagère de 500 fr.— Cet homme 
estimable est mort à Crest, le 26 févr. 
1824. — Voy. Statistique de la Drôme^ 
par Delacroix, p. 474. 

Bibliographie. — I. Mémoires divers 
d'agriculture , couronnés ou approuvés 
par la Société royale d'agriculture de 
Paris, ou par l'Académie de Valence, en 
Danphirté Paris, Ly<»n, Grenolde et 
Valence, 1789, in 8". Ce volume con- 
tient quatre mémoires : 1«> Sur les en- 
gratis ( I); - 2" Sur la culture du mûrier 
bianc;-^"^ Sur l'ensemencement des terres; 
-4* Sur la culture du noyer. — 11. Mé- 
moire sur les avantages ou les inconvé- 
nients de la cultwe du mûrier blanc 
greffé,. (2).Valence, de l'imp. de Benis- 
tant etGallet, aniv,in-8ode jvet60pp. 
= Seconde édit. Valence, impr. J. Mon- 

(1) Coaronné par l*Ac«iienite de Valence, en 1787. 
(3) Coaronoé par la même Académie, en 1790. 
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tal, 1817, in-8» de 67 pp. — t.es deux 
éiJilîcms de ce mémoire ont été faites ■ 
aux frais du département de la Drame. 
— 111. Mémoire sur les causes du dépé- 
rissemetil des forêts, et sur les moyens 
iFy remédier (s, i..ni d.) (an ix), in-8°, 
50 pp. — IV. Notice biograpkime sur feu 
M. Miekel~Marti!i Rigaùd de ihle, agri- 
culteur... Valence, impr. J. Montai, 
1819, iii-8», 25 pp. (1). — IV. mUce 
sur M. Bérenger. (Voy. ci-dev. p. 107.) 
V. Notice d'agricuttare. Valence, impr. 
J. Montai, 1823, in-8°, 13 pp. C'est une 
notice sur la fête et le concours agri- 
coles qui enrent lieu i la ferme de Pré- 
contal. pi'ës de Moutélimart.le 13 juil- 
let 1823. 

DYE (La comtesse de), trouljadour 
du XII" siècle. — I! est à peu prés im- 
possiblede dire précisément ce qu'était 
ce personnage; son existence paraît se 
rattacher à deux questions des plus ar- 
dues de I bistoiredu Dauphiné,la Hlia- 
tlon des anciens comtes de Dje 12} et 
l'origine des comtes deValentinoisdu 
nom de Poitiers, aussi est-elle enve- 
loppée de la plus épaisse obscurité. Les 
historiens ne nous transmettent sur 
son compte que des renseignements va- 
gues et souvent conlraaictoires. I.e 
vieux biographe des troubadours, Nos- 
tradamuspi). la fait l'héroïne d'un petit 
roman d'ailleurs plein de charmesque 
Chorier (4) a répété en l'enjolivant de 
ses commentaires, roman dont les gra- 
ves rédacteurs de l'Histoire littér. de la 
France (5) n'ont pas su se défier, mais 
que l'anbe Millot(6] a victorieusement 
refuté. Oittrief (toc. cit) dit qu'elle se 
nommait Alix et était fille Unique du 
dernier cotnte de Dye, Isoard II, mort 
vers 1189. tandis que, plus exactement, 
il l'availdéjà nommée /soorde et donnée 
pour épouse à un d'Agout (7). Presque 
tous nos écrivains dauphinois modernes 
ont adopté aveuglément la première de 

(I) CMie noiice * obtiiiB de la SiKiité roula 
d'ùrlïDlinre da Puis une mtdalilc d'or, aniHIU. 

(3) Il etisie encore ea DiapbinË nue ancieiiie 
Utbille dn nom de Dy^, qut paraudescèniln det«s 

(3) Lei vl» du flot eiieirti fl aaoittt folW 
«1 an. ht!'- its'9naua<!vr»mt^\mi,a^ai. 

(T) Eslal'poiuigùt Ju DaafUni, I. m, p. 3S. — 
Téy. encore Salni-Allaii. Généalofle de It maison 
'iffl9ûtit,f.i,-MMoi*-e pmr KgrDiMel imephie 
Caêaac.tueiinetlconiCe nl^., «OMrt M . Ir pré- 
t\ifiit it l'onnal IGrenotiie, Impr, Aiiilr£ FiDre, 
Vm, In fel. !, [1. <T et fattiin. 
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ces deux versions. Quelques-uns veu- 
lent voir en elle cette mystérieuse com- 
tesse de Marsanue, dont il est parlé dans 
une légende chevaleresque relative à 
l'origine de l'établissement de la mai- 
son de Poitiers en Danphiné (8). Enfin 
de nos {ours, un écrivain h qui le dé- 
partement de la Dnîme doit plusieurs 
monographies fort estimables, me pa- 
rait avoir tranché toules les dirtlcuftés 
que présente ce sujet quand on veut 
I examinera fond, avec un sans ftçoii 
beaucoup trop leste.— Je n'entrepren- 
drai pas uuedissertatioDeh règle pour 
rechercher ce qu'était notre trouba- 
dour, car, en l'étal de nos counaiss:iu- 
ccs historiques, lesélëments ne me pa- 
raissent pas suffisants pour arriver a la 
vérité; je me contenterai de rapporter 
ce qu'on en peut dire de plus certain. 
D'après une courte noiice inséi-ée 
dans l'un des plusanciens recueils mss. 
des poésies des troubadours, notice qui 
doit jouir d'une grande autorité, cm* 
elle est en langue romane cl parait ré- 
digée à une époque fort reculée, * la 

< comtesse de Oye était une dame aussi 
1 bonne que belle : elle épousa Guil- 

< lauine de Poitiers et s'enammira de 
I Ramband d'Orange wur lequel elle 
f fil maints bms vers (9) >. Ou sait en 
outre qu'une comtesse de Dye figurait 
au nottibre des dames composant la 
cour d'amour de Signe et de Picrrereu 
en Provence, vers 1156. En rappro- 
chant ceï deux données, on peut sup- 
poser, avec quelque vraisemblance, que 

Sue le Guillaume de Poitiers, dentelle 
evint la fetnme, est lemémequi obtint 
eli 1168, de l'empereur Frédéric, di- 
verses concessions dans l'étendue de 
l'évééhé de Die, concessions, révoquées 
ensuite par une bulle du 3 des cal. 
d'amlt 1178 (10). Vouloir aller au delà 
de cette simple probabilité serait s'é- 
garer dans un dédale d'inextricables 
cortjbcttires. 
Il nous reste quatre pièces He vers, 

H) HîsI. ijtnM. <tes eoii'les deValeMinBli el ic 
Sin<. pji Andie Ouchesni;, p. S des predvee. 
■9, . l,jcoiiiiessaile [)!' si fDiit.jliler.d'eaCiiilleiii 

• de Pellleus. B l]ii ilompua û liona; elcnambreiau 
' d'en RHembntil'Aureiiiia, 'eXta dèlui JbïInsbDns 

• veti, El u i;iil sunl escrltaG de lai aoaa chunBoa. ■ 
(BaluouarJ. C.k^ii dssfoésieiùrîg. iei TroTib., t.ï, 
p.....— D'aniésl'ablieMiljpllioe, M(., Lin 161), 
te Ramliavil cuti 111s de dollfagtne d'OnTéM, de lu 
■lùftiii de M<liilpenieT el de THnrEed'OÂVge, qui, 
pir ton icsumenirail «u iIJMj. lui ilaum limollié 
iKâlailMnliMittlêdonlII DiklleiKim, 

(M) Columbl dt HiHairj/eilhVéltiil. el Bini. 
Epiiçoi, l-ugii lW.a, in-(). pp, lUl-iûi — In- 
vAtUrf iet arcWiïi de la cfûiinin dis eàmblei d» 
erenoilc. Atl I)ïb, I" acle. 
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ou chansons, adressées par la comtesse 
de Dye à Rambaud d'Orange. Ces deux 
amants ne se piquaient guère de fidé- 
lité Tun pour l'autre. IUmt)aud, qui 
était poète aussi, composa dans un mo- 
ment d*huraeur cause sans doute par 
la légèreté de sa belle, une violente sa- 
tire contre les femmes, dans laquelle il 
conseille les coups de poing pour faire 
rentrer le beau sexe dans le devoir. De- 
venu infidèle à son tour, il demanda 
pardon en invoquant une singulière 
excuse : c Ma faute, dit-il, n'est pas si 
€ grave, car je n'aime les autresdames 
« qu'au tant ({u'el les sont l'image de celle 
c dont je réclame la miséricorde. » La 
comtesse de Dye essaya d'abord de ra- 
mener son volage par unechanson pleine 



de sentiment et de grâce que Raynouard 
appelle avec raison un descbeis-d*œu- 
vre de l'élégie amoureuse (1). liais 
comme Rambaud restait apparemment 
insensible à de tendres reproches que 
sa brutalité ne lui permettait pas de 
comprendre, elle lui adressa une autre 
chanson beaucoup plusintelligible. J'en 
recommanderai le dernier couplet à 
l'attention des admirateurs de la pure- 
té des mœurs antiques (2) : 

Bels amies, aTioens e bos, 

Qaonas tenrai en mon poder? 

E qve jagoes ab vos an ser 

£ qaeasdes on baisamoros. 
Sapehatz gran talen n*aaria 

QaeoA tengnes en loc de niarit, 
f^Ah 80 qae m^agaesses pievit 
-, De far tôt so qa*eu volria. 



E 



EME OU EME, ancienne famille noble 
originaire de l'Embrunois. Un de ses 
premiers membres connus. Oronge, fut 
vice-bailli du Briançonnais dans la se- 
conde moitié du ib^ s., et prêta le con- 
cours de son autorité à l'archevêque 
d'Embrun, Jean Baile, dans les pei*sé- 
cu lions exercées contre les malheureux 
Vaudois de la Yallouise. D'après le no- 
hUiaire deGuyAllard, il aurait été gou- 
verneur d'ASti en Piémont. — Son petit- 
fils, Barthélémy Emb, s' de S^-JulUn, fut 
vice-bailli de l'Embrunois et 1«' présid. 
du sénat de Turin lors de la conquête du 
Piémont par François 1" (1636). Après 
avoir rempli ces fonctions pendant plu- 
sieurs années, il obtint le litre de maître 
des requêtes de l'hôtel du roi , et vint 
se fixer à Grenoble où, d'après Guy AU 
lard (loc. ci^), ilauraiiétéconseillerau 
Parlement. Il mourut dans celte ville en 
1679 (3).— Octavien ëme, sieur de Saint- 
Julien^ fils du précédent, eut d'abord la 
charge de conseiller au sénat de Pié- 
mont. Il devint ensuite présid' au parle- 
ment de Grenoble en 1669, et président 
unique du conseil souverain de Pigne- 
rol en 1673. Il remplissait encore ses 
fonctions au parlement de Grenoble en 
1686. 

ENOC ou ENOCfl (l'iERRE), sieur 
de La Meschinière, poêle français du 
16«s., naquit, d'après G. AIlard,àJar- 
cieu, dans le Viennois; mais l'un de ses 

(1} Choix detpoésieê orig. det Troub., t. u,pp. xl. 
(S) Je sais le texte donné par Rocbegnde, Pût- 
nêsie QccUttmen (Tonlouse, 1819, in-8), p. 87. 



contemporains, Lacroix du Maine, et .le 
savant bibliographe La Monnoye, le 
font, au contraire, Lyonnais. Senebier 
[Hist. litt. de Genève, t. n, p. 127) dit 
qu'il est Genevois. En l'absence de do- 
cuments plus positifs, il est impossible 
de concilier ces assenions contradic- 
toires etde décider si ce poëieappartient 
à notre province. Au reste, il n*est 
connu que par ses écrits, et l'on ne sait 
rien sur sa vie. — MM. Haag {France 
protestante) disent qu'il était fils d'un 
Louis Enoc, né à Issoudun, ^rivaiu du 
16» siècle, qui se réfugia à Genève pour 
cause de religion en 1660. 

On a de Pierre Ënoc : L Opuscules 
poétiques (Genève), Jacob Steer, 1672, 
in-S". — n. La Céocyre, Lyon, Barth. 
Honorai, 1678, in-4^ C'est un recueil 
de 161 pièces de vers inspirés au poêle 
par les charmes de Céocyre (brûle- 
cœur). — III. Tableau de la vie et de la 
mort. MM. Haag lui attribuent cet ou- 
vrage sans autres détails bibliogitiphi- 
ques : « C'est, disent -ils, un recueil de 
c 600 quatrains sur les misères de la 
( vie humaine » * 

ERYNACH (PAX}h)'Erynachus,'écn' 
vain de la fin du 17' s., qui se qualifie de 
théologien de Grenoble dans l'ouvrage 
suivant : Sanclorum patrum de gratta et 
libero arbitrio dimicantium Trias. Gra- 
lianopoli,lfi48,in^»(Bib.deGrenoble). 
Guy-AUard croit que lenomd'Ërynacb 
est un pseudonyme. 

(3) Voy. son épiUphe d^ns les notes de VHisi 
i* bêron des Adret*, par J.-Cl. Hanin, p. lia. 
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ESGALIN (Amtoinb). - 
Garde. 

ESGDRE (jEAN-ÀNTOmB DE L'). — 

Voy. Lescure. 

ESECHIUS (Saint) appartenait à 
une famille patricienne de Vienne et 
fit d'abord partie du sénat que les Ro- 
mains établirent dans cette ville après 
la conquête de TAllobrogie. A la mort 
de sa femme, il dit adieu aux dignKés 
de ce monde, entra dans les ordres, et 
fut élu archevêque de Vienne vers 475, 
Il gouverna son église pendant quinze 
ans et mourut en 490, le 12 novembre, 
jour auquel on célèbre sa fête. — Quoi- 
que son nom n'éveille aucun souvenir 
aigne de l'attention de Thistoire, j'ai 
cru devoir lui consacrer ces lignes parce 
qu*il fut le père de deux illustres pré- 
lats de notre province, saint Apollinaire 
et 5aint Avit. 

ESPAGNE (Jean d'), tbéologien pro- 
testant, naquit vers 1591, à Mizoêri (Isè- 
re), dont Henri d'Espagne, son père, 
était pasteur. Admis au ministère vers 
1617, il fut d'abord donné à l'église d'O- 
range : on le trouve porté en cette qua- 
lité sur la liste des pasteurs arrêtée en 
1620 au synode d'Alais. En 1626, il avait 
guitlé Orange, peut-être pour se rendre 
à La Haye, où on le voit dès 1639 pu- 
blier quelques ouvrages. En 1646, il 
était déjà fixé à Londres, où il jeta les 
fondements d'une église française. D'a- 
près la préface de la 2« partie de, son 
Es^ay sur les merveilles de Diev, édit. de 
1671 (ci-apr. n» xii), il prêcha d'abord 
dans la maison de Durbam, puis dans la 
chapelle de Sommerset, dont on ren- 
voya les anabaptistes. Un de ses disci- 
ples, Théophile de Gar^ncières, ^ui a 
placé sonélogeentêteduvolumeprécilé, 
lui donne le titre de fondateur de l'é- 
glise française de Westminster, et nous 
apprend qu'il mourut à Londres, le 25 
avril 1659, à l'âge de 68 ans, après en 
avoir passé 42 dans le ministère. 

Portraits. — 1. Johannes Despagne 
S^* Kvangelij mùiister doctrinâ singulari. 
Buste, de 3/4, D. p. grossière, insérée 
dans la 2« partie de VEssay des nierveH- 
lesdeDiev (ci-apr. n» xii). H. il5 mill. 
L. 83 mill. — II. JoBAfiNEs d'Espagne. 
Geboren cuujlci, Overleden, 25 april 
cioiocLix. En buste, de 3/4, tourné vers 
la G., dans un ov. autour dufiuel est la 
légende ci-dessus.' En bas six vers en 
flamand H. 165 mill. L 114 mill. — 
IH. Johan d'Espagne ecclesiastes Londi- 
nensis. Même composition que le précé- 
dent, sauf l'entourage. H. 143raill. L. 



; 85milK— Il existe encore deux ou trois 
autres portraits que je n*ai pas vus. 

BIBLIOGRAPHIE (1). 

I. Anti'duell, the anatomie of duells 
with the symptômes thereof. L^ndon, 
1632, in-4«. 

II. Les erreurs populaires es noincts gé- 
néraux^ qui concernent Vintemgence de 
la religion. Rapportés à leurs causes, 
compris en diverses observations, A La 
Haye, de l'impr. de Théodore Maire. 
M. DG. XXXIX , pet. in 12 de 4 ff. 204 pp. 
et 4 ff. (Bibl. Sainte-Genev. ) = Autre 
éd. : Se vendent à Charenton, Par Met- 
chior Chaudière,, . m. dg. jclui, pet. in-12 
de 4 ff. 232 pp. et 5 ff. {Ibid.) = Autre : 
A Middelbowg^ chez Jean Misson. m. dg. 
Lxii., pet. in-12 de 9 ff. et 204 pp. 
(Ibid.) = Trad. en anglais : Londres , 
1648. in-8o. 

III. Lamandvcalion dv corps de Christ, 
considérée en ses principes. La Haye, 
1640, in-8°. = Autre éd. : Charenton, 
Melch. MonJière, m. dg. xlii, pet. in-12 
de 6 ff., 169 et 11 pp. (Bib. Imp. ) = 
Trad. en anglais : Londres, 1652, in-8«. 

lY. V usage de V Oraison dominicale 
maintenu contre les objections des inno- 
valeurs de ce temps. Traduct. en angl. 
Londres, 1646, in-S". 

V. Sermon svr Genèse, chapitre 23^ 
vers. 4 et 2. Prononcé à Londres. louxte 
la copie imprimée à Londres, et se vend à 
Charenton, Par Melchior Mondiere, de- 
meurani à Paris, rue de la Calande... m. 
DG. xLviii., pet. in-12 de 23 pp. (Bibl. 
Sainte-Genev.) 

YI. Avertissemeut touchant la fraction 
et la distribution du pain dans la sainte 
Cène. Londres, 1648, in 8<'. 

YII. An ab)igment of a sermon preach- 
ed on tlie Fast-aay appointed to be held 
for the good successe of the treaty that 
was shortly to ensue betwen the king and 
theparliamenl. London, 1648, in-12. 

YIIL Observations on the Decalogue. 
London, 1652, in-S». 

IX. Considération représentée en un 

(I) Les éerittde J. d^Espagne sont fort rares, et 
la liste que j'ea donne est incomplète. Voie! les 
titres de quatre sermons qoe ses biographes parais- 
sent n'avoir pas connus, mais sur lesquels je ne 
possède pas d*autres renseignements : j'en ai trouvé 
l'indication dans un catalogue de ses ouvrages in- 
séré dans le Skibboleth, édition de Midilelbourg 
{n" x) r I. Sertnon fUnébre »ur la tnort de t^ femme, 
-> 11. Autre 8Hr la mort de t^hUippe» comte de 
Pembroke, — lU. Abrégé de deux sermons qui oui 
précédé l'ordination d'un pasteur en l'éulise fran- 
çoitede Cantorbery. — IV. La charité du Parle- 
ment d'Angleterre envers Cégtise françoise recueil* 
lie en la chapelle de fMtel 4c Sommerut 
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sermùfif le 98 mars 1659^ sur le sujets de 
Véclipse qm aémi le lendemain. Londres, 
1652, in-12. 

X. Shibholeih ou Ré/brmation de quel- 
ques passages es versions françoise et (m- 
gUnse de la Bible, Londres, 1653, in- 12 
(Bib. Ste-Genev.) = Autre éd. : A Ge- 
nève, par I. et Samuel de Tournes, m. dc 
Lxxi, pet. in-12 de 6 ff. prélim. et 
132 pp. (Ibid.) = Autre : A Middelbourg, 
chez Jean MissoUy hdclxii, pet. in-12 de 
8 tT. prélim. et 171 pp. Celte éd. est dé- 
diée à Cromwell. fmid. )=Traduit en 
anglais par Godrington, London, 1655, 
in-8°. 

XI. Examen de xFiimawimes judaïques j 
ensemble un advertissement préparatoire 
à la réfutation de certains calomniateurs 
ennemis de Vharmonie. Londres, 1657, 
in-8'>. = Inséré dans le n° xra ei-apr. 
= Trad. en angl. Londres, 1682, in-S®. 

XII. Essav des merveilles de Dieu en 
rharmonie des temSj des générations et 
des plus elustres euenementsv enclos (1'* 
partie). Londres, 1657, in-8». =Trad. 
en angl. : Londres, 16(32, in-8<*. = La 
2* partie est intitulée : Essay des mer- 
veilles de Diev en l'harmonie des temps 
qui ont précédé les jours de Christ, et 
comme ils se rencontrent en luy , sa gé- 
néalogie, et autres mystères préparatoires 
a son premier advenement, A Londres, et 
se vend par Olivier de Varennes, au 
palais... M. DC. lxviii, în-8«> de 5 ff. et 
161 pç.= Trad. en anglais : Londres, 
1682, in-8». — Gcs 2 parties réunies au 
n» précéd., ont été réimpr. à Geneue par 
I, Ant. et Sam, de Tournes, m. dc. lxxi, 
2vol. in-12. (Bib. Sainte-Genev.) Le 1« 
vol. a 2 paginations difT. : Tune conte- 
nant Vharmonie des Temps, est de 11 ff, 
et 200 p.; Y^ntvecontenzïïXY examen des 
xrii maximes ivdaïqves, a un titre séparé 
et 48 pp. — Le 2» vol. ne contient que 
la seconde partie de VEssay des Mer-- 
veilles de Dieu ; il a 7 ff. et 204 pp. 

RECUEILS DE SES OEUVRES. 

XIJI. Les œuvres de Jean Despagne, 
ministre du saint Evangile en l'Église ftan- 
çoise de Londres, La Haye, Arn. Leers 
(à la Spbère), 1674, 2 vol. pet in-12. 

MM. Haae \France protestante] citent 
encore 3 éditions des œuvres de Jean 
d'Espaffne : Berlin, 1673, «= Zell, 1699, 
= trad. en allemand. Francfort, 1724. 
Mais j'ignore si ce sont des recueils dif- 
férents, ou simplement des réimpres- 
sions de celui indiqué cî-dessus. 

ESPERVIER OU L'ESPERVIER 

(Jacques), né à Saint-Svmpborien d'O- 
zon, appartenait à une famille noble de 



Dauphiné que Gborier {Etat noU^i. m) 
ne vàxX pas remonter au^ela des. pre- 
mières années du xvi« siècle. Nommé 
abbé de Saint-Hilaire au diocèse de Car- 
cassone vers 1574, il fut, ditron, assas- 
siné dans son abbaye, avec tous ses 
moines par les protestants contre les- 
quels il avait prêché avec beaucoup de 
zèle et jeté dans un puits (vers 15te), 
Les rédacteurs de la Gallia Chrisliana 
(t. VI, p. 1016] donnent, au contraire, à 
ce massacre un tout autre caractère : 
Il fut, disent-ils, assassiné, par les 
habitants de Garcassonne pour avoir 
défendu trop vivement les droits de son 
abbaye (1). D'après les biographes, il 
jouit en son temps de la réputation d'un 
grand prédicateur. — Voy. Gborier. 
Hist, gen,y t. n, p. 734, Dict. de Moreri. 
Bib, de Duverdier. 

On a de lui : I. Conférence des causes 
motives des troubles de la France^ avec 
celles de V antiquité (envers). Lyon, 
Geoffroy Martin, 1569, in-8*. — IL Epi- 
taphe du grand maître de Malte, messtre 
François de Lavalette, dit Parisot, Lyon, 
Benoît Rigaud, in -4°. 

ETIENNE (Joseph), écrivain du 
xvi« siècle. — G. AUard et Chalvetle 
font naître à Valence, en Dauphiné, et 
Colomb de Batines ajoute qu'il fut 
doyen de cette église, puis évéque. 
Tout cela est à peu près exact, sauf 
qu'il n'appartient pas à la province. 
Nos biographes avaient probablement 
vu des ouvrages de cet auteur où il est 
en effet qualifié sur le titre de Valen- 
tinuSf et sans autre examen il l'auront 
cru originaire de Valence, en Dauphiné, 
Mais la moindre recherche leur eût 
fait éviter cette erreur. Joseph Etiernb 
ou EsTÈVE était de Valence, en Êspa- 
gne : il fut doyen de cette église et cha- 
noine de Ségovie. Il passa une partie 
de sa vie en Italie, ou le papQ. Sixte- 
Quint lui donna l'évôché de Vesti, le 17 
mars 1586.— Voy. F. Ughelli, Itaiia 
sacra (édit. de Rome), t. vlï, p. 1184.- 
Nic. Antonio, Biblioth, Hispana, où Ton 
trouve la liste de ses ouvrages. 

EUSTAOHE (David), né en Dauphi- 
né est un pasteur protestant qui jouit 
au 17* siècle d'une certaine réputation, 
mais tt on sait peu de chose sur sa vie, • 
disent MM. Haag dans leur FV. protest. 
On trouvera ci-apr. quelques lails qui 
ont échappé aux investigations de ces 
laborieux biographes. 

Eustache fut d'abord pasteur à Corps, 

(1) « Horrenda neee trucidatog fait ab ineoUs 
oppidi, qnod jara cœnobU aeriùs taeretnr. » 
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et il assistd en qfuaUté de député do 
cette église au synode provûicial du 
Daupbiné assemble au Pont en Royaus 
le 29 juin 1622 (1). Ea 1626, il était à 
La Mure (2) et sur la fin de la même 
année à La Terrasse (3). En 1*637, il 
figure avee Jean Âimin et Etienne Blanc 
sur lé rôle des pasleurs de Die (4). En 
1648, il était à Montpellier où il présida 
un synode provincial en avril 1654. 
Nommé député du bas Languedoc au 
synode national de Loudun en 1659, il 
fut choisi avec Mirabel (5) pour aller 
présenter à Louis XIY, de la part de 
cette assemblée, t ses u^ès humbles 
devoirs^ soumissions et remerciments.» 
Eustacbe se rendit auprès du roi, qui 
était alors à Toulousje, lui remit une 
lettre du svnode et lui adressa, aitisi 
que son collègue, une harangue. MM. 
Haag disent, saus doute d'après Chal- 
vet, quil mourut peu de temps après, 
mais ces expressions ne sont pas exac- 
tes. Ce pasteur, qui avait peut-être suivi 
la cour à Paris , se trouvait dans cette 
ville en 1660. Il y fit imprimer les pièces 
relatives à sa mission, et prononça un 
sermon dans le temple de Charenton 
(ci-apr. no» xv et xvi). De retour dans 
sa province, il fut « chargé d'accom- 
c moder un différend qui s'était élevé, 
c on ne noas apprend pas à quel sujet, 
<f entre le past' Méjanes et son église. » 
(Fr.protêst,) Il vivait encore sur la fin 
de 1661, époque à laquelle il prononça, 
dans le temple de Montpellier, un dis- 
cours d'actions de grâces sur la nais- 
sance du Dauphin (ci-apr. n» xvii). — 
S'il faut s'en rapporter à Colomb de Ra- 
tines et aux notes mss. de Jules Olli- 
vierqueJepossède,Eustacheseraitmort 
vers 1680. 

Bibliographie. — I. Actes de la con-* 
férence tenue au Périer le 5 feurieri626, 
Genève, J626, in-8*>. Voy. ci-dev Didier 
'Barrdël — H. Défaut de la foy cath(H 
lique^ ou preuves des principaux poincts 
de la: religion chrétienne, controversez en 
ce siècle par textes exprès de la Bible 
romaineet par lesanciens docteurs , opposée 
â un /ivre m£ittt/^Imprimévéritable,etc., 
conlenanti infimes ahsurditezy calomnies, 

{i) Les) actes* oiiginaax de ce synode sont con- 
servés parmi les mss. de la Bib. pub. de Grenoble. 

i%) Yo^esohdev. la notice de Didier Raiuiiteii et 
ei<apr. n I. 

(3) Ayoïon, Synodes nat.f t. ii (Rôle des pasteurs 
arrêté an syuode de Castres. Col loqae du Graisivan- 
dan). 

(4; Ilfid f t. l'r (Rôle des pasteurs arrêté aa synode 
d'Alencon, pp. SOI et sniv. Colloque du Diois;. . 

(î^) lacqnes d'Arlandes, seigneur de Mirabel, anc. 
de l'église de Villenenve de Uerg. 



digression» et confusions sur ïepdî de la 
religion. Genève, P. Aubert, 1628, in-8® 
de XIV et 423 pp. — III La tnctoire de 
la foy contre le monde représenté par un 
rare exemple de constance en la profes- 
sion de nostre religion (Genève, 1647, 
in-8°(Bib.deGrenol)le.)--IV.iStfrmo»«tfr 
les paroles du chapitre xxvj^ de S. Mûtthi, 
verset xxvj. Ceci est mon corps, prononcé à 
Montpellier.,. Genève, Phil. Gamonet, 
M DGXLViii, in-8^ de 83 pp. == Aulre 
édition : Reueu et corrigé de nouueau 
par l'autheur louxte la copie imprimée 
à Genève et s: vend à Charenton par 
Ltwys Vendosme^.- m. dc l., in-8° de 
88 pp. (Bib. iiTipw) — V. Réponse a la de- 
mande qve Rome novsfait, où était vôtre 
église auant Luther, et qvels étaient ses' 
pastevrs. Pour Philippe Gamonet, m. 
vcxiix. Genève, iii-8«, de 8fl., 506 pp. 
(Voy. ci-apr. n? xi). — YI. Conférence 
entre D. Eustache, minist. dus. Evangile, 
et Richard Mercier, jésuite, sur le sujet 
de l'Eucharistie, Genève, 1649, in-12.— 
VII. Sermon sur les paroles de Matth., 
xxFi, 26, avec W réponse au livre que le 
s^ Richard Mercier ^ jésuite, a publié sur 
l'Eucharistie. Orange, 1649, pet. in-8o 
de XXX et 138 pp. — VIII. Anatomie du 
livre publié parles^ Mercier, jésuite, inti- 
tulé '• Cent faussetez, contradiclions, etc. 
Orange, E.Raban,1650,in-8o de64 pp. — 
IX. Sermon sur lapassionde lesus-Christ. 
Prononcé à Montpelier.,. Charenton, L. 
Veiidosme,!!. dc. L.,in-8o de 43 pp. (Bib. 
imp.]-— X. Dv poinct de la position d'un 
corps en plvsievrs lievx a la fois par la 
pvissance de Diev.Du corps de lesvs christ, 
si selon V Ecriture saincte V est en plusieurs 
lieux à la fois. Contre ce que le sieur Mer- 
cier, lesuite, dit dans son livre intitulé : 
Examen, etc. Remarques sur ledvre que' 
le mesme a publié sous le titre de Ré- 
flexions, etc. Orange, Kd.Raban, m.dc. 
Li., in-«dri 13» ff. et 268' pp. (Bib. imp.) 
— XI. Réponse ala demande,,, (ut supra). 
Traité devxième Remontrance aMessievrs 
de l'église romainey sur ce qu*iis ne sçau-* 
raient faire voir, selon leur d4>Gtnne, où' 
est leur église, en qualité d'église qu'elle^ 
ne peut pas errer en la foy, Genève, Ga- 
monet, M.DGLii, in-^ de 8 ff., 523 et 6 
pp. (Bib. Ste-Genev), — XII. ilemér/e» 
sahUaires contre notre > séparation d'avec 
Dieu, la défiance de ta chair et la vanité 
du monde, compris en trois sermons pro- 
nonces à Montpellier. Sedan, 1655, pet. 
in-8«> de vi et 162 pp.— XIII. Répons^ * 
la démonstration de la vérité de l'église» 
romaine du mur Moynier jesuOe, 16ô7,* 
in* (Bib; de Grenoble).— XIV. Réfuta- 
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tUm du libelle du smr Meynier, jésuite^ 
Le Frontiifpice du Palais du sieur Eus- 
tache. Orange, 1667, in- 12 XV. Ser- 
mon svr le chapitre douzième de V Ecole- 
siaste, verset 9. Prononcé à Charenton le 
huitième feuiier mil six cens soixanie. Se 
vend à Charenton par Lovis Vendosme... 
M. DC. Lx, in-8o de 44 pp. fBib imp.) 
— XVI. Lettre escrite à SaMaiesté, par 
le synode nation(U, conuoqué à Loudun le 
iO nouemhre i659. Auec la réponse de sa 
dite Maiesté. Ensemble les hai^angves fai- 
tes par M. Eustache et deMirabel, dépu- 
te:?;, a Sa Majesté par ledit synode. Paris, 
L. Vendosme, 1660, in-8o de 24 pp. 
(Bib. imp.) —XVII. Action de grâces avec 
des vœux et des prières adressées à Dieu 
sur la naissance de Mgr. le Dauphin, pro- 
noncée à Montpellier le i2 novemb. iéôï . 
Nîmes^ Ed. Raban, 1661, in-8». 

G. AUard lui attribue encore l'ou- 
vrage suivant que je ne connais pas : 
Loratmr Tertulle convaincu (anonvme). 

£X£â (André d'), jurisconsulte du 
XVII» siècle, né à Valence, d'après Guy 
AUard , commença à professer le droit 
en 1617j mais j'ignore auprès de quelle 
université. Il était à celle de Valence 
après 1524, et y resta jusque vers l'an- 
née 1663, où il devint vice-sénéchal de 
Montélimar : c Dans l'exercice de cette 
« charge il rendit» dit Chov\er( Histoire 
« gén., t. II, 732), d'utiles services à la 
« province sous le gouvernement de 
« Gardes , qui l'employa en diverses 
« affaires de conséquence. » Il mourut, 
selon le même auteur [IMd., p. 669), 
peu après François d'Avançon , évoque 
de Grenoble, par conséquent vers 1676. 

On a de lui : L De œrario fiscoque. 
Lugduni, 1632, in-4-.--II. Commentani 
in lit. de constitutionilms libri IDecreta- 
lium. Lugduni, 1546, in-8°.— III. Prœ- 
lectiones in rubricam et LL. /. et m ejus 
tituli qui de juridictione omnium judicum 
lib. Pandectarum secundo inscribitur.- 
Commentariolus in eam Galliœ consuetu- 
dinem quâ dicitur: meubles n'ont pas de 
suite en hypothèque quand ils sont mis 
hors la puissance du débiteur. Lugduni, 
apud. haBred. Séb. Griphii, 1669, in-S». 
(BibL de Grenoble). —IV. De Pactis, se 
trouve dans le Tractatus iUustriumjuris- 
consuUorum de Fr. Ziiettus ( Venetiis, 
1684, 28 vol. in-fol.), L VI. 2« part, 
vol. 8 de Cotttraciibus Ucilis. 

EXPILLY (Claude), président au 
(parlement de Grenoble, poète, naquit 
a Voiron le 21 décembre 1661, d'une 
famille de bourgeoisie de cette ville (1). 

(I) Son père, nommé Claude comme lai, né à 



Il commença ses études classiques vers 
1673 chez les jésuites de Tournon, et 
les acheva à Paris, où il resta trois ans, 
c'est-à-dire jusqu'en 1580. Ses classes 
terminées, il passa les Alpes pour aller, 
selon l'usage du temps, suivre les 
leçons des plus célèbres interprètes du 
droit dans les universités d'Italie; il 
étudia deux ans à Turin sous Nanu- 
tius et un an à Padoue sous Gui Panel- 
roli et Jacq. Menochius. L'urbanité de 
ses mœurs et son immense désir d'ap- 
prendre lui coneilièrent l'affection de 
ses maîtres et les bonnes grâces de 
plusieurs illustres personnages, entre 
autres d'un savant napolitain, Vincen- 
tio Pinelli , qui lui ouvrit les trésors 
de ses bibliotnèques. Expilly puisa avi- 
dement dans ces riches collections; il 
dévora, mais Sans discernement et sans 
goût, toutes sortes d'ouvrages, et ac- 

2uit une érudition aussi vaste qu'in- 
igeste. Il fréquenta en même temps 
les académies où les jeunes gens ap- 
prenaient à faire des armes, à monter 
a cheval et se livraient à des exercices 
phy)siques qui étaient regardés alors 
comme le complément nécessaire d'une 
bonne éducation. 11 parcourut aussi les 
principales villes d'Italie, Venise, Bo^ 
logne, Ravenne, Rome, Florence, Gê- 
nes, Milan et Ferrare, où il visita plu- 
sieurs fois le Tasse dans l'hôpital de 
Sainte Anne (2). Enfin, après trois an- 
nées d'absence, il revint en Dauphiné 
passer quelques mois auprès de sa mère, 
puis il se rendit à Bourges pour y ache- 
ver ses études sous le célèbre Cujas. Il 
suivit pendant neuf mois les leçons de 
ce grand jurisconsulte^ qui lui donna 
le bonnet de docteur en octobre 1583; 

Voiron vers 1588, avait embrassé la carrière mili- 
taire. Dès 156i, il commanda unecompagnie de gens 
de pied dans la ville de Vienne. Il fat ensaite ma- 
récnal-des-logis des troopcs da dnc de Nemoors, 
servit en Languedoc sons le maréchal Damville et 
obtint la charge d*aide-de-camp et de sergent de 
bataille sons François de Bonrbon, gonverneur 
du Danphiné. Ayant été posté dans le Bourg et le 
château de CbabritloQ (Drome) ft la tète de 3M hom- 
mes pour réprimer les courses des protestants ûes 
environs, il fol tué dans une escarmouche par des 
maraudeurs, le 13 sept. 1574, à l'&ge de 36 ans. 
De son mariage avec Jeanne de Ricbabd (morte h 
Voiron, le 13 janvier 1613) , il laissa 3 enfants : 
Claude^ qui est Tobjet de la notice ci-dessus, et 
S filles , Agnès et Marguerite» 

(3) Au lien d'apporter dans ses visUes rindiiïé- 
rence et la fioide curiosité de Montaigne, Expilly 
essayait de ranimer quelques étincelles de la mé-> 
moire éteinte du malheureux poète, en lui récitant 
des chants entiers de la Jérusalem éM/irf^tf, D'après 
le vœu émis par M. Dueoin, dans Valbum du Dau- 

Shin.jU I., p. 113, un peintre de notre province, 
I. Hébert, a fait cet épisode le sujet d*ao tableau 
qui est exposé an musée de Grenoble. 
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le 3 novembre suivant, il était de re- 
tour à Grenoble et s'y faisait inscrire 
parmi les avocats postulants du parle- 
ment. 

Les débuts d'Expilly furent brillants, 
car ses grandes lectures lui permet- 
taient do hérisser ses plaidoiries de cet 
étalage pédantesque d'érudition^ de ces 
traits d extravagant euphémisme qui 
faisaient alors toute la beauté de i*élo- 
quence judiciaire, genre ridicule dans 
lequel il nous a laissé dlnimitables 
modèles. Les suffrages des femmes 
vinrent ajouter encore à l'éclat de ses 
débuts. Il avait rapporté des univer- 
sités toutes les habitudes raffinées de 
la galanterie italienne « Il etoit, dit 
€ son biographe (1), ingénieux et ga- 
c land au possible, particulièrement 
• en invention de faire des mascarades 
c et des ballets ; on ne sçaurait croire 
« avec combien d'empressement il cs- 

< toit reçu dans les meilleures com- 
« pagnies, et combien ses galanteries 
V le rendirent aduenant ainsy qu'il a 
« toujours esté iusques à la fin de ses 

< jours parmy les dames. » Admis fa- 
milièrement par les femmes auxquelles 
il avait voué un culte de complaisance, 
d*adulation, dans toutes leurs réunions 
et dans tous leurs cercles, le cœur 
d'Ëxpilly finit par perdre sa liberté, 
comme on disait alors. Il s*éprit d'une 
jeune veuve, Méraude de Baro , sœur 
d'un conseiller au parlement de Gre- 
noble^ et la poursuivit pendant 4 ou 5 
ans de ses fadeurs poétiques. Mais cette 
dame s'étant remariée en 1587 avec le 
conseiller Cornu (2) , il chercha à ou- 
blier ses chagrins d'amour en s*enfon- 
çant profondément dans la lecture du 
Digeste, puis; comme remède souve- 
rain, lise maria, lui aussi, en 1589, 
avec une riche héritière, Isabeau Bon- 
neton, fille d'un avocat au parlement. 

En 1586 ses succès au barreau l'a- 
valent fait nommer subatilut de MM. 
les gens du Roy; doué, comme le sont 
en général les poêles, de convictions 
politiques forts souples, habile à flatter 
a propos» à tirer parti de toutes les cir- 
constances favorables à sa fortune , il 
sut manœuvrer habilement au milieu 
des écueils politiques du temps et s'é- 
levabientôtauxpremièresdignités.Le&- 
diguières ayant porté un coup mortel 
à la Ligue en s'emparant de Grenoble 
(1590), Ëxpilly qui appartenait à ce 
parti l'abandonna aussitôt pour se ral- 

(i) Boniel de Catilhon, pp. 38-39. 
(S) Voyez cl-des8Q8, p. 376. 



lier à la cause du Roi oui lui paraissait 
la meilleure puisqu'elle triomphait. Il 
s'attacha dès lors à Lesdiguières , fut 
l'un de ses confidents, de ses conseil- 
lers et ses rapports avec lui devinrent 
si assidus qu'il l'accompagna jusc[ue 
dans ses expéditions militaires. C est 
ainsi qu'il se trouva au combat de Pont- 
charra (18 sept. 1591) où il combattit 
c armé de toutes pièces , sous la cor- 
€ nette blanche, parmy les volontai- 
c res, monté sur vu fort beau coursier 
« de Naples... et que plus d'vne fois il 
« s enfonça très courageusement dans 
< le plus fort de la meslée (3) » : proues- 
se qu'il a chantée en vers et en prose. 
Ses complaisances ne tardèrent pas à 
ôlre recompensées ; il obtint par l'in- 
fluence de son patron la charge de pro- 
cureur général à la Chambre des comp- 
tes et dut à l'importance que ces hautes 
fonctions lui acquirent dans la pro- 
vince, d'être chargé de plusieurs négo- 
ciations difficiles. Hàtons-nous d'ajouter 
aue son élévation ne lui fit pas ahan- 
onner les Muses et que pendant tout 
le reste de sa vie il ne cessa de les fati- 
guer de ses invocations. «Il fut toujours, 
« dit Jules Oilivier, si impérieusement 
€ dominé par la fureur de la versifica- 
<( tion , que l'incident le plus frivole 
€ était pour lui Toccasion favorable de 
■ vaticiner avec une intarissable fé- 
c condité. Ses amis n'avaient le crédit 
c de se marier, de faire des enfants et 
« de trépasser, sans qu'il ne vînt les 
€ accabler d'épithalames, d'odes et d'é- 
c pitaphes. > Lors du mémorable pro- 
cès des tailles il se rendit plusieurs 
fois à Paris pour soutenir les préten- 
tions des deux premiers ordres. Il s'y 
trouvait en 1596 et comme au milieu 
des plus graves affaires il s'occupait 
volontiers de futilités, il profita de Foc- 
casion pour publier chez Abei Lan- 
gelier, en un honnête volume in-4", 
les Yer& que lui avait inspirés sa belle 
passion pour madame Méraude de Baro 
(4), puis, afin de transmettre son ima^e 
à la postérité, il fit graver son portrait 
par Thomas de Leu, célèbre artiste de 
ce temps-là. En 1600, la Savoie ayant 
été envahie par Henri IV, il fut nommé 
président du conseil souverain établi à 

(3) Boniel de Ç^Ulhon, pp. 43-43. 

(4) Ce volame est dédie à Gabriel le d'Estrées. 
Toat en faisant la part des idées du temps il l'en- 
droit des favorites royales , les plates adulations 
dont la dédicace est remplie ne permettent guère 
de dooter que les députés des privilégiés n'aient eu 
recours, pour faire triompher leur cause, h des ma- 
nœuTres et à des intrigues peu honorables. 
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Chambéri . Uannée suivante il revint à 
Paris pour le procès des tailles et réus- 
sit cette fois à obtenir un arrêt du con- 
seil qui maintenait les privilégiés dans 
leurs exemptions (I). Ce succès que 
Boniel deCatilhon attribue uniquement 
à ses actives démarches, lui valut Tof- 
fice d'avocat générai au parlement par 
lettres du 29 oct. 1604. En 1606. il fut 
chargé, avec le président Lacroix de 
Chevrières et le conseiller de Ponnat, 
de la délimitation de certaines parties 
des frontières du Dauphiné et de la Sa- 
voie. En 1607, le roi lui donna la com- 
mission de faire un règlement pour re- 
médier aux malversations qui se com- 
ineitaient dans les péages de l'Isère et 
du Rhône. Pendant cette dernière opé- 
ration, qui l'occupa jusqu'en 1610, il 
obtint le titre de conseiller d'État avec 
2000 iiv. d'appointements (1608). 

Au milieu de ses prospérités, une ma- 
ladie grave (2) et deux pertes doulou- 
reuses (3) vinrent frapper Expill y. Dé- 
sirant goûter un repos que raffaiblisse- 
ment de sa santé lui rendait nécessaire, 
il se démit de sa charge d'avocat -géné- 
ral (4) et acquit celle de président, dans 
laquelle il fut reçu le 13 nov.1616. Mais 
les loisirs que lui promettaient ces fonc- 
tions plus paisibles ne furent pas de 
longue durée. En 1622, le Parleriîent 
l'envoya à Gap en qualité de négocia- 
teur pour mettre fin aux inextricables 
difficultés qui, depuis 20 ans, divisaient 
les évoques et les consuls (5). En 1624, 
il fit un nouveau voyage à Paris avec 
plusieurs autres membres du Partem., 
pour soutenir auprès du conseil d'Étal 
les prétentions élevées par sa compa- 
gnie contre la chambre des comptes (6). 
La même année, à propos de certaines 
réclamations adressées à la Cour de 
France parle pape Urbain VIII, le ^arde- 
des-sceaux lui demanda un mémoire sur 
les limites du Dauphiné et du Comtat- 
Yenaissin , notamment sur la terre de 
Solérieux. 

Deux ans après, la mort vint encore 
frapper douloureusement Expilly en lui 
enlevant sa femme, Isabeau Bonneton, 

(1) Cest rarrèt 15 arril 1603 
(3) Il avait été obligé de se faire opérer de la 
pierre en 1608. 

(3) Celles de sa mère morte en 1613 et de Laar. 
de Chaponay, son gendre, mort en 1613. 

(4) bn faveur de Clan de de Passion, 2<» mari de 
sa fllie. 

(5) Yoy. la notice de Du Serre ( Ch.'Salomon). 

(6) Ce différend , né à propos de retendue de la 
juridiction des deux cours, fut terminé par un arrêt 
da conseil du 34 mai 1635. Jutes Ollivier dit par 
erreur qu^Expilly, seul, « fut chargé de terminer à 
l*amiable ces difficultés. » 



à laquelle il était profondément atta- 
ché. Inconsolable de cette perte, il 
donna sa démission de président et ré- 
solut de vivre désormais loin des admi- 
res. Mais de nouvelles commissions Tar- 
rachèrenl bientôt à sa retraite : en 1630, 
Louis XII! le nomma présid. du conseil 
établi à Chambéri; en 1633, il lui donna 
Tintendance de la justice, de la police 
et des finances de Pignerol; il le chargea 
en môme temps de déterminer les li- 
mites du territoire de cette ville, et enfin 
il lui demanda un rapport sur les fron- 
tières du Dauphiné et de la Savoie. — 
Cette mission fut le terme de lacarrièi^e 
publique d>Ext)illy. Verslafin del634, 
il quitta la cour de Turin, où le duc 
et la duchesse de Savoie lui avaient 
fait l'accueil le plus distingué et se re- 
tira à Grenoble, où il mourut bientôt 
après, le 25 juillet 1636, à Tâge de 
75 ans. Les derniers jours de sa vie s'é- 
taient écoulés dans l'étude et lés tra- 
vaux du cabinet. Boniel deCatilhon rap 
porte une particularité touchante de ses 
derniers uiornents: la veille de sa mort, 
dit-il, il se fit transporter dans sa bi- 
bliothèque € pour y dire les derniers 
« adieux à ses liures et aux Muses* (7). 

Expilly eut de son mariage avec Isa- 
beau de Catilhon une fille unique. Cas- 
parde (8), qui épousa Laurent de Cha> 
PONAY, sieur de Bresson. Ce dernier 
mourut à Grenoble, le 15j?invier 1613, 
àrâgede27ans, laissant une fille nom- 
mée Isabeau, qui se maria le 6 février 
1628 avec Antoine Moreton de Cha- 
BRiLLAN. Devenue veuve, Gasparde 
épousa en 2f> noces, le 10 juin 1615^ 
Claude de Fassion, seigneur deBrion, 
en faveur duquel Expilly se démit de sa 
charge d'avocat-général. 

On ne peut nier qu' Expilly n'ait été. 
en son temps, Tun des plus importants 
personnages du Dauphiné; les nom- 
breuses missions qui lui furent confiées 
témoignent de la haute estime en la- 
quelle ses contemporains tenaient son 
mérite. Malheureusement pour sa mé- 
moire, le souvenir de ses services s'est 
effacé en même temps que celui des cir- 
constances, fort secondaires, du reste, 
dans lesquelles il fut employé, elaujour- 
d'hui on ne le connaît guère que par la 

(7) Les Uvres d'Expilly forent acqnis par Tévèque 
Jean de Caalet dont la riche bibliothèque a fait le 
premier fonds de celle de Grenoble- 

(8) Par là tombent toutes les prétentions d*nue 
famille, fort honorable d'ailleurs, qui se dit, de nos 
jours, issue de noire président dont elle a pris Sâns 
façon les armoiries (d'azur au coq d'or, ao chef d'or 
chargé de 3 molettes de MbLe). 
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vanité ridicule dont il était rempli^ par 
sessoinsminutieuxà pourvoir aux inté- 
rêts de sa renommée en faisant graver 
son image et frapper des médailles en 
sonbonneur, surtout enûn par le faible 
qu'il eut de composer des vers^ et de 
mauvais vers, faible déplorable qui, au 
dired'Alceste, suffità décrier lesgens. — 
Outre les sources indiquées ci-après, on 
peut consulter, pour Tbistoire de sa 
vie : lUustrvum virorum Elogia. par To- 
masini, édit de 1644 (Patàvii, ex ty- 
pogr. Seb. Sardi), iri-4o ; Notice par Jules 
011ivier,dansla/{€t;ud({ttDattjp/iin^, t. vi, 
pp. 65 et suiv. ; Notice par M. Ducoin 
dans V Album du Dauph,^ 1 1, pp. 110 et 
suiv. 

ÉCRITS RELATIFS A EXPILLY. 

I. La vie de messire Clavde Expilly, 
chevalier, conseiller du Roy en son conseil 
d' Estai, et président au parlement de Gre- 
noble^ par Ant. Boniel de Gatilhon (son 
neveu;. Grenoble, Phil. Cbarvys, m. dc. 
LX» in-4°, 166 pp. — H. Histoire et vie 
de Claude Expilly, chevalier, conseiller.,. 
par J.-C. Martin. Grenoble, impr. de 
Peyronard, 1803, in-S^ de 24 et 18 pp. 
— III. Expllly. Discours prononcé à la 
rentrée de la cour royale de Grenoble^ le 
15 novembre 1847, par M. Nadaud. Gre- 
noble, Baratier (1847), in-S^ de 41 pp. 
C'est une sorte de panégyrique dans 
lequel M. Nadaud, alors procureur- gé- 
néral à la Cour royale de GrenoDle, 
s'efforce de venger un vénérable de- 
vancier des appréciations fort peu ré- 
vérentieuses de Jules OlUvier. M. Val- 
lenlin a combattu guelc^ues assertions 
de ce discours relatives a la numisma- 
tique, dans l'opuscule suivant : — IV. 
Rapport sur la Biographie d'Expilly, 
par M. Nadaud, lu à la société de statis- 
tique de r Isère le S janvier 1848 , par 
M. Ludovic Vallentm, secrét.-adjomt. 
Grenoble, impr. Baratier, 1848, in-8° 
de 16 pp, avec 1 pi. contenant le fac- 
similé de 4 médailles d'Expilly (Lith. 
du commerce, pi. Grenelle, 7. Grenoble). 
L'auteur y démontre, contrairement à 
l'opinion de M. Nadaud , que les mé- 
dailles d'Expilly furent frappées, non 
par ordre de la ville de Grenoble, mais 
par lui-même, comme des monuments 
destinés à éterniser samémoire. Il s'ap- 
puie principalement sur Tomasini, qui 
devait bien connaître toutes les parti- 
cularités de la vie de ce magistral, avec 
lequel il était ea correspondance litt. 
—V. voy. Valantibr. 
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mÀbailles b'expillt (1). 



I. Face : CurDirs Expilufs. mt. 
XL. roBON. Expilly est de profil, tourné 
à D., tête nue, couvert de la dalmatique 
romaine. — Revers : femme revêtue 
d'une toge, tenant de la main droite 
une image dé la justice et montrant de 
la gaucbe un trophée d'armes qui est à 
ses pieds. Légende : Non. inferiobà, 
sEGVTFs. - Exergue : 1601. -^ Gr. par 
Dupr^. - Module, 34 raill.— Expilly fit 
frapper cette médaille pour rappeler 
ses prouesses à la bataille de Pont- 
cbarra et apprendre à la postérité qu'il 
avait préfère la magistrature à la car- 
rière des armes. 

IL Face: Cljfd. Expillivs in sénat. 
Gratunop. prjeses mt, 58. 1619* 
Expilly est de profil, tourné à G., re- 
vêtu de la simarre de président, — 
Même revers qu'à la précédente, moins 
l'exergue. - Module : 39 mill. — Rela- 
tive à sa uominaiion à la charge de pré- 
sident. 

III. Face : Ciafd. Expilli. cou. 
coNsisT. s. D, PRss. Expilly est de 3/4, 
tourné à G., avec la simarre de prési- 
dent. — Revers ; un paysage où se 
voient une tourterelle sur un ormeau 
effeuillé, et, dans le fond, une petite cha- 
pelle funéraire. Légende : Nec gemere 
cEssABiT. - Exergue ; 1630. - Gr. par 
Olier. - Module, 46 mill, 

IV. Face : Clavd. Expilli com. con- 
sisT. s. D. PRjEs. Exergue ; Dvpré, 1636. 
Expilly est de profil, tourné à D., une 
calotte sur la tête.— Revers : mêmes 
sujet et légende qu'à la précédente, 
mais la composition du paysage est dif- 
férente.- Module : 46 mill.— Cette mé- 
daille et la précédente furent frappées 
par Expilly à l'occasion de la mort de 
sa femme arrivée en 1620. 

V. D'après Tomasini, il aurait fait 
frapper une médaille lors de sa démis- 
sion de président au Parlement en 1629. 
Ou y voyait sur le revers une petite 
maison avec cette lég. : defs nobis 
BjEC oTiA FEciT. Jc ue puis cu douncr 
une description plus complète. 

portraits d'expilly. 

I. Il est dans un ov., en buste, tourné 
à D., habillé à la romaine. Sur la bor- 
dure de Tov., on lit : Clafde Expilly, 
et tout autour voltigent des amours et 
des flammes. En bas, à G. : Thomas de 

(1) Les B. I, II et IV sont datif I«- médailHer de- 
1a filb. de Grenoble. 
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Leu fedU Au-dessous, ces 4 vers de 
notre Alex, de Ponlaimery : 

Voiqi 'a merueille deê âmes 
Et leurs ef/eets plus singuliers 
Qui fout changer ces belles fUmes 
En mille branches de lauriers. 

H. 115 mill. L. 164 mill. Portrait re- 
cherché dont il existe deux états : 1° ce- 
lui décrit; 2p après le moi Expilly^ on a 
ajouté, oî/. 35 (1).— lï. CLjrDirsExPîL" 

LIFS EqF. VELPBÎftJT, CfRIJE PRMSES, 

Buste de 3/4. G. -H. 130 mill. L. 93. Se 
trouve dans le rec. de Tomasini, éd. de 
1644 (Patavii, ex typogr. Seb. Sardi, 
in-4o). — III. Cljfde Expilly, che- 
ualier c«' du Roy en son conseil (TEstaU 
président au Parlement de Grenoble, En 
buste, de 3/4. D.-H. 127 mill. L.90mill. 
Se trouve en tête de sa vie par Boniel 
de Catilhon. (Copie en contre-partie du 

S recèdent.) — Iv . Clàvdws Expillivs 
elphinat curiœ prœses. Copie du pré- 
cédent, moins 1 encad^ H. 75 mill. L. 
45 mill. Se trouve en tète du Theatrum 
virorum emd, singuU clar, , de Freher 
Marquard (Nuremberg, 1688, in-fol. ). 
— V. (Sans légende.) Expilly, revêtu de 
sa simarre, est en buste, de 3/4, tourné 
à D. dans un encad< oct. de feuilles de 
chêne. Germ, Audran sculp, Lugdu, En 
bas^ ses armes. C'est le plus beau et le 
plus rare des portraits crExpilly.— VI. 
Copie en contre-partie du précédent, 
moins Tencad^ et les armes, dans V Al- 
bum du Dauphinéy t. !«'. Lith., in-4°. 

ÉCRITS d'EXPILLY. 

f. Les poèmes dv sievr d'ExpUly. a ma- 
dame LA MARQFISE DE MoNCEAFX, Paris, 

Abel Langellier. mdxcvi, in-4" de 2 fî*. 
et 216 pp., titre gr. par Th. de Leu.= 
Autre éd. : sous ce titre ; Les poèmes 
de messire Clavde ExpiUy, conseiller du 
Roy an son conseil d'Etat et prezidant au 
Parlement de Grenoble. Grenoble, de 
rimpr. de P. Verdier, hdcxxiiii, in-4o 
de4ff., 461 et 5 pp. 

Cette 2» éd. se divise en 3 part. : la 
1«, dédiée à Gabrielle d'Esirées, n'est 
que la reproduction du recueil publié 
en 1596 (ci-dessus); elle contient, sous 
le titre d Amours, des sonnets, des élé- 
gies et des chansons pour et en Thon- 
neu)- de sa maîtresse, Méraude de Baro, 
et d'une foule de Chloris, d'Amaryl- 
lis, etc.; - la 2« part., dédiée à Lesdl- 
guières, est presque uniquement cou- 

(1) Afin que ce portrait fût an monament moins 
périssable, il le fit coller, avec celni de Lesdigalè- 
res, snr les gardes de la plupart des livres de sa 
BiblotiièqQe. 



sacrée à célébrer ses louanges et ses 

exploits. On y trouve une sorte de poè- 
me sur la bataille de Pontcharra qui 
avait été déjà publié séparément sous 
ce titre : La bataille de Pontcharra et 
journée de Salbertrandy gaignees par Mon- 
seigneur le duc d* Esdiguieres, pair et ma- 
récital général aux armées du roi, et lieip- 
tenant-général au gouvernement de Dau- 
phiné, descrites par Messire Clavde Ex- 
pt%... A Grenoble, Marniolles, 1621, 
m-4o de If. et 4 pp. (2). — La 3« part., 
dédiée au card. de Richelieu, contient, 
sous le titre à^Epitafes, diverses pro- 
ductions consacrées par Ëxpilly à la 
mémoire de ses amis. Au milieu de ces 
pièces est intercalé un supplément en 
prose à l'histoire de Bayart, que Louis 
Videl a publié in extenso dans une éd. 
de la vie du bon chevalier par Godefroy 
(Grenoble, Nicolas, de l'impr. de Fre- 
mon,1650, in-8°) (3). 

II. Plaidoyez de M. Clavde ExpiUy, con- 
seiller du roy et son advocat gênerai au 
Parlement de Grenoble, avec quelques ar- 
rests et règlements notables dudit parle- 
ment. Paris, Abel Langelier, 1608, in-S» 
de 394 et 184 pp. C'est la 1" édit. = 
Autres : Paris, 1612, in-4«> de 20, 663, 
14 et 48 pp. = Ibid., 1619, in-4°. = 
Ibid., 1621, in-4o. =Lyon, 1628, in-4o, 
de 2, 18et 291 pp.=/M(;., 1636, in-4« 
de 34, 900 et 74 pp. Cette édition est la 
plus belle. = Ibid., chez Sim. Rigavd, 
M. DC.xxxxxii, in-4» de 12 ff., 580 pp. 
et 38 u. Cette édit. porte sur le titre : 
sixième édition. = Ibid.^ 1651, in -4^.= 
Ibid., 1662, in-4°. 

III. Uortographe française selon lavro- 
nonciation de notre langue. Lyon, 1d18, 
in-fol. Très-rare. C'est un traité des- 
tiné à vulgariser un système de réforme 
orthographique, dont il était Tinven- 
teur, consistant à écrire les mots de 
notre langue comme on les prononce. 
Il en a fait l'application dans ses écrits. 

IV. Il a été 1 éditeur, et en partie l'au- 
teur, du recueil suivant consacré à la 
mémoire de son gendre : Le tombeau de 
Laurens de Chaponay, seigneur de Bresson^ 
gentilhomme dauphinois, oUsont contenues 
quelques lettres de consolation, des vers, 
des proses, des inscriptions et des épitaphes 
et autres éloges en l'honneur du défunct. 
Lyon, Amy-de-Polier, 1616, in-4« de 
56 pp. (Très-rare.) L'exemplaire de la 
Bib. pub. de Grenoble (n» 27332) est 

(s) Le mes. original et autographe de ce pofime 
esta la Bib. pab. de Grenoble (8 pp. in-fol. s. vél.) 

(Si Voy., an sujet de ce supplément à Thist. de 
Bayart, nue note de M. G ariel i^ans son DelphUmêUê, 
n» 1 ijanf . tSttl), p. 8. 
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chargé de corrections de la main d'Ex- 
pilly. 

V. Harangue faite au roy Louis XIII 
par le sieur Exhilly^ président au parle- 
ment de Grenoble et commis par Sa Ma~ 
jesté à la charge de présidant au conseil 
souverain de Savoye, accompagné des au- 



tres conseillers du conseil venant saluer 
Sa Majesté à Chamhéry. Cette harangue, 
prononcée au mois de juin 1630, est 
conservée parmi les mss. de la Biblioth. 
imp, (Gollect Dupuy, vol. xlvi, pag. 
lôO). 



FABRE BESESSART8 ( MARIE - 
Auguste), évêquede Blois,néàAouste 
(Drôme), le 29 août 1794, fit ses classes 
au collège d'Annonay et ses étudas ec- 
clésiastiques au séminaire de Viviers 
dont M. Dévie (de Montélimar), depuis 
évêque de Belley, était supérieur. En 
1815, il fut appelé à Valence par ce der- 
nier, qui était devenu l'un des vicaires 
généraux du diocèse, et y professa suc- 
cessivement la quatrième, la rhétorique 
et la philosophie au petit séminaire. De 
là il passa au collège de la même ville, 
dont la direction lui fut confiée en 1818. 
Cette position le mit en rapport avec un 
autre vicaire-général du diocèse, M. de 
Sausin, qui le prit en une affection sin- 
gulière et le fit venir auprès de lui peu 
de temps après son élévation à l'évéché 
de Blois (1823). Ce prélat, alors âgé de 
67 ans, et accablé d'infirmités , avait 
besoin d'un ecclésiastique jeune et actif 
pour l'aider à supporter le poids de l'ad- 
ministration pastorale. M. Désessarts 
lui prêta son concours, d'abord sans ca- 
ractère officiel, puis avec le titre de vie- 
général (1825). S'il faut s'en rapporter 
à certains organes de la presse reli- 
gieuse^ son arrivée à Blois aurait été 
un véritable fléau pour ce diocèse, où 
bientôt, dit un de ses biographes (1), 
on vit, au gré de ses caprices, les pa- 
roisses changer de curés comme l^s gi- 
rouettes de position. On lit dans le Bien 
social t journal du clergé secondaire : 
( M. Désessarts s'occupe plus de sa belle 
• chevelure que d'études. Plein de va- 
< nité puérile, et sans douceur ni pré- 
« venance pour ses confrères, ses pro- 
« cédés et sa tenue ecclésiastique, de- 
« puis qu'il est vic.-génér., ont rappelé 
« souvent aux fidèles le passage de St. 
« Paul : Non in tortis crinihus, etc. » — 
A la mort de son vénérable évéque ar- 
rivée le 5 mars 1844, M Désessarts lui 

(1) Biographie du Clergé contempormn, par on 1 



succéda sur le siège de Blois; mais il ne 
jouit pas longtemps de son élévation, 
car il mourut peu d'années après, le 20 
oct. 1850. Sa ville épiscopale doit à son 
initiative une maison d'orphelines éta- 
blie sous le titre de la Providence et un 
refuge pour les filles repenties (1836). 
Ces aeux fondations philanthropiques 
consolent de plusieurs actes regretta- 
bles de l'administration de ce prélat. 

Bio-BiBUOGRAPHiE. — I. Nottce bio- 
graphique sur Mgr. DesEssarts, évêque de 
Blois (Extrait de la France centrale du 25 
oct. 1850). (Blois, impr. Morard), s. d. 
(1850) , in-8o , s pp. — n. Oraison fu- 
nèbre de Mgr M. A, Fabre Des Essarts, 
évêque de Blois, décédé le dimanche 20 
octobre iS50 ; prononcée le 29 oct. par 
M. VabbéPomin, chan. théologal. (Blois, 
imp. Morard, 1850], in-8», 16 pp. 

F ABRI. — Il y a eu deux juriscon- 
sultes «le ce nom qui ont joui en Dau- 
pbiné d'une certaine célébrité. L'un, 
Hugues, avocat à Vienne, florissaii sous 
François !•', et laissa des conseils ma- 
nuscrits. L'autre, Antoine^ fut conseiller 
au parlement de Grenoble au 17^ s., et 
laissa un recueil d'arrêts dont quelques- 
uns ont été insérés dans le recueil d'Ex- 
pilly (chap. 233 à 266). Un de cesarrôis 
est de 1636. 

FALGOZ ou FALC08 - Fako -, an- 
cienne famille noble de Dauphiné dont 
l'origine remonte à la première moitié 
du lô«s. Elle possédait la terre d'Anjou, 
dans le Viennois, érigée en comté, en 
faveur d'Alexandre de Falcoz de La 
Blache, par lettres du mois d'août 1679, 
enregistrées le 4 juil. 1681. — Les deux 
personnages suiv. lui appartiennent. 

FALCOZ (Aymar), écriv. du 16« s., 
né vers 1493, entra fort jeune dans l'ab- 
baye de Saint -Antoine de Viennois, y 
fit ses études théologiques, et ne tarda 
pas à en devenir l'un des membres les 
plus distingués. Aprèsavoir eu pendant 
quelque temps la direction de la pa- 
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roi$5e d« Saint-Antoine, il fut pourvu 
de la commanderie de Saint- Gilles, à 
Bar-le-Duc. Le chapitre général de son 
ordre l'envoya ensaite avec de pleins 
pouvoirs auprès du pape Clément VII 
pour régler diverses afiaires de disci- 
pline. Le succès avec lequel il s'acquitta 
de cette mission lui valut à son retour 
d'être chargé, avec son confrère, le ma- 
thématicien Jean Borrel, de gouverner 
l'ordre pendant la vacance du siège ab- 
batial (1). Quelques années après, le 
chapitre canonial de Saint-Anlome, sen- 
tant le besoin d'avoirà sa tête un homme 
zélé et capable de défendre ses droits 
dans des temps difficiles et orageux, 
créa en sa faveur une charge de dicta- 
teur. — 11 mourut en 1544, âgé de51 ans. 
— lia laissé, entr'autres ouvrages, une 
histoire de son ordre assez bien écrite, 
qui renferme sur l'histoire ecclés. de 
notre province des particularités inté- 
ressantes que Von chercherait vaine- 
nient ailleurs. Malheureusement on dé- 
sirerait y trouver un peu plus de cri- 
tique. — (Voy. le Dict, de Moréri où sa 
notice a été rédigée d'après des notes 
du P. Boudet, supérieur de la maison 
de Saint-Antoine de Paris.) 

Bibliographie. — L Antmianœ hi$- 
toriue compendium ex uarijs ijsdemq^; 
grauissimU ecclesiasticis scriptoribm nec 
non rerum gistarum monumenUs collec- 
tum, una cum extemis rebmqd; plurimis 
scUu memoratuqd; dignissimis.- Excvde- 
bat Theobaldvs Payen Lvgdvni anno m. d, 
xxxiiii, pet. in-fol. de 5 ff. prélim. non 
chiffrés et cxvj ff. goth. (Bib. de Gre- 
noble). Un des chap. de cette histoire 
est consacré aux 7 merveilles du Dau- 
phiné. ±= Trad. en espagnol par Fern. 
Suare^ provincial de l'ordre des Car- 
mes : beville, Fr. Perez, 1603, in-... 
Le traducteur y a ajouté une hist. des 
coramanderies de Saint-Antoine en Es- 
pagne. — \\,De tuta fidelium navigatUme 
inter ifarias peregrinonim dogmatum, nec 
non claudicantium opinionum flucluatio- 
nés, diûlogi decem, quitus €x ipso sacra- 
rum litterarum fonte, universœ hauriun- 
tur sententiœ, adjunctis passim probatis- 
simis veterum Patrum dictis et rationibus. 
Lugduni, iEgid.et Jac. Huguetan, 1536, 
In-... — m. De exhilaratione animi quem 
metus mortis augit et exci'uciat, diaîogus 
cum pius, tim eruditus. Viennae, Math. 
Bonhomme, 1541, in-8o(Bib de Gren.). 

Le Dictionn, de Moréri lui attribue les 
deux ouvrages suiv.^ niais sans indica 
lions de date ni de lieu d'impression : 

(I) Voy. cidcT. p. 161. 



IV. De compendiosâ raUone çuâ quis di- 
tari possil, aialogus familiaris, — V. De 
fœdere cum Turcâ non ineundo. Il paraît 
que Falcoz, après avoir relu cet écrit 
au sortir de l'impression, en supprima 
tous les exemplaires. 

D'après un ancien nécrologe de son 
ordre cité par le môme Dict,^ il avait 
encore composé d'autres ouvrages qui 
ne sont pas parvenus jusqu'à nous. — 
D'aprèsG. Allard, il aurait lait un Traité 
de la Navigation et un autre de la Culture 
des Jardins, 

FAJLCOZ (Alexandre-Joseph), C*« 
de La Blaghb, né à Arfjou ( Isère) , le 
11 avril 1739, embrassa la carrière mi- 
litaire dans laquelle plusieurs de ses 
ancêtress'étaient distingués. Son grand - 
oncle, le célèbre financier Paris-Duver- 
ney, qui l'avait fait élever et l'aimait 
comme un fils, lui obtint le brevet de 
brigadier de cavalerie le 25 juill. 1762, 
et celui de maréchal de camp le 3 janv. 
1770. Il fit plus : à sa mort, arrivée le 
17 juill. de celte dernière année, il Tin 
slitua son légataire universel. Par cette 
libéralité, lec*«de La Blache acquit une 
fortune immense et en même temps une 
célébrité à laquelle il était certainement 
bien loin de s'attendre. Beaumarchais, 
qui se disait créancier de Duverney en 
vertu d'un prétendu arrêté de compte, 
réclama de son légataire une somme de 
1(H»,000 livres. Celui-ci repoussa la de- 
mande en arguant le titre de faux : de 
là le mémorable procès, à l'occasion 
duquel l'illustre auteur de Figaro pu- 
blia ses spirituels factums : je nen 
rappellerai pas les divers incidents, car 
ils sont dans la mémoire de tout le 
monde. Le c^ de La Blache, qui n'était 
pas de force à se mesurer avec un si 
rude adversaire, sortit tout meurtri de 
la lutte. — En 1789, et grâce peut-être 
à Beaumarchais, dont les attaques lui 
avaient fait une sorte de célébrité, 11 fut 
élu député de la noblesse du Dauphiné 
aux états-généraux. L'un des premiers 
de son ordre, il se réunit à la chambre 
du Tiers-Etat, et prit quelque ()art aux 
travaux de l'Assemblée constituante, 
notamment dans les questions de finan- 
ces. Mis en prison en 1793, il recouvra 
la liberté après le 9 thermidor, et vécut 
pendant le reste de la Révolution aux 
environs de Paris, dans une terre qui 
lui provenait de Paris-Duverney. U y 
mourut en 1802. 

Portraits. — l. Aiex^-^vs. de 
Fjlcos, comte de LaBlache, né à Anjou.,. 
Buste, de profil, G. , in-8». Ltûmàt^ de la 
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Courbe sculp. (Suite de Déjabiu). — II. 
Suite de Levachez, in-4o. 

Bibliographie. — Opinion de M, de 
La Blache contre rémission des assignats 

(5sept.l790).Paris,che2Baudouin,l79D. 
111-8°, 19 pp. 

FALQUET - PLANTA ( BernaRD- 

Henri-Sébastien], naquit a Grenoble, 
le 17 septembre 1770 (1). Sa famille 
le destinait à la magistrature, mais^ à 
peine sorti du collège, il salua avec 
i'enlhousiasnie de la Jeunesse la révo- 
lution qui venait d'éclater; comme son 
père, il en adopta les princi()es et, en- 
flammé de Tamour de la patrie, il s'en- 
pgea comme simple soldat dans un 
bataillon de volontaires. Il servit d'a- 
bord à l'armée des Alpes sous Mon- 
tesjquiou, puis à celles des Pyrénées 
Orientales, où il obtint le grade de chef 
de bataillon... Le 26iiov. 1793, chargé 
d'enlever une redoute élevée sur Je 
pont de Ceret, il culbuta les Espagnols 
qui la défendaient et reçut les épau- 
lettes de colonel sur le champ de ba- 
taille. Malheureusement, le soir même 
de ce jour si glorieux pour lui, en 
voulant protéger une retraite néces- 
saire, il lut fait prisonnier par un parti 
de Portugais. — Après une détention 
de près de deux ans à Rio-Frio, où on 
l'avait transféré, il revint en France 
(1795) et se rendit à Paris pour de- 
nianaer de l'eipploi à un ancien ami 
de son père, Aubert-Dubayet, alors 
ministre de la guerre. Refusé, nous ne 
savons pourquoi, par ce général, Planta 
s'adressa au 1» Consul qui, sur les 
instances réitérées de Dupbot, con- 
sentit à le mettre à la tête d'une bri- 
gade dans les troupes de la République 
Cisalpine. Peu après il prit part à l'ex- 
pédition de Rome où on lui donna le 
commandement des troupes romaines, 
d'abord avec le titre de général de bri- 
gade, puis avec celui de gouverneur 
de la ville; mais il ne conseiva pas 
longtemps cette position élevée. Ayant 
voulu, dit-on, s'opposer aux exactions 
des a^'ents français qui traitaient la 
nouvelle république en pays conquis, 
il se vit en butte a des haines et à des 
dénonciations à la suite desquelles il 

(i) LafamiUe Falquet est originaire de Genève, 
où UQ de ses membres, Mcod, fat riço bourgeois 
le 2u novembre 14S8 ; nu descendant de ce dernier 
étant vena se fixer en Daaphine vers le milieu 
du xTii« sUîcie. y Tonua deax brancbes dont Tane 
prit le nom de FALQcgT de Plàrtà, et Tautre de 
r alqdet-Travail. Elle paraît avoir été anoblie en 
a personne de Balthazar Falquet, élu syndic de 
U ville d*Aiuiecy, en 1648. 



fut destitué.— En 1799, il alla prendre 
du service à l'armée des Alpes : nommé 
chef d'état-maior du général Turreau, 
il se trouva à la prise de Pignerol, au 
combat livré au passage de Suze, à la 
prise de Turin, et reçut de nouveau le 
grade de général de brigade (27 juin 
1800). Mais cette fois il ne fut pas plus 
heureux que la première : sa nomina- 
tion n'était que provisoire, et Bona- 
parte refusa de la contirmer : bien 
plus. Brune gui remplaça Masséna à 
l'armée d'Italie, le mit à la réforme. 
—En 1804, le général Baraguay-d'Hil- 
liers, commandant une division de 
l'armée des côtes de l'Océan, l'appela 
auprès de iui en qualité de chef d état- 
major, c Là, dit If. Albert Du Boys, il 
se rencontra avec Louis-Bonaparte qui 
d'abord se montra très-froid à son 
égard. Mais un jour que M*"» d'rïilliers 
donnait une fête pour célébrer la bien- 
venue d'Hortense Bonaparte, Planta se 
déguise en bohémien charmant et 
chante des couplets charmants en 
l'honnenr de la- femme aimable et dis- 
tinguée qui devait être plus tard reine 
de Hollande. Louis-Bonaparte le re- 
mercia chaudement de cette attention 
délicate, et, à dater de ce jour, le traita 
comme un ami.» Quelques mois après 
l'empire fut proclamé, et, quoique lié 
avec le frère du nouveau souverain, 
Planta, fidèle à ses opinions républi- 
caines, donna sa démission et se relira 
dans les naonta^nes du Piémont. Ce- 
pejidant ses opinions s'étant bientôt 
modiâées» il se soumit au gouverne- 
ment, et, dégoûté du service militaire 
dans lequel il n'avait pas été fort heu- 
reux, il songea à entrer dans des fonc- 
tions civiles. Une place d'inspecteur à 
l'académie de Grenoble et la croix de 
la Légion d'honneur récompensèrent 
cette conversion politique. — A la pre- 
mière restauration^ Planta salua avec 
un enthousiasme incroyable l'arrivée 
des Bourbons. — Dans les cercles, dans 
les banquets royalistes de Grenoble, il 
se fit remarquer par rexaltaiion de ses 
sentiments et, lors du passage du comte 
d'Artois dans le département de l'Isère, 
en mars 1814, il donna carrière à sa 
verve poétique pour chanter la gloire 
des lys et honnir VOgre de Corse (1). 
Malheureusement s'étant rendu àParis 



(i) On tronve quelques chansons de sa (açon 
dans l*opascule intitulé : Hecueii de différentes 
poéèieSf à Ccccamn du passage de S. A. H. Mon- 
sieur, frère du Roy, à Grenoble, en octobre 1814. 
Grenoble (Allier) (s. d.;* in-S», 43 pp. 
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pour solliciter un emploi, il se com- 
promit par des ofTres exagérées de 
services Faites au ducdeBerry : c'était 

f)eu de jours avant le retour de Napo- 
éon. Instruit de sa conduite, le minis- 
tre Fouché lui donna Tordre de se 
retirer à sa maison de campagne de 
Fontaines, près de Grenoble Cette re- 
traite forcée était une sorte d'exil qui 
permettait à Planta de se regarder 
comme une victime du despotisme im- 
férial^ aussi salua-t-il avec redou- 
Dlement d'enthousiasme la seconde 
restauration. Cette fois, son zèle fut 
récompensé; on régularisa sa position 
comme militaire, en lui donnant un 
brevet de colonel, puis, lôrs de l'in- 
stitution des cours prévôtales (20 dé- 
cembre 1815), on le nomma grand 
prévôt de celle de Grenoble. Il accepta 
sans sourciller d'aussi pénibles fonc- 
tions qui l'appelaient à sévir, dans son 
propre pays, contre ses anciens amis 
politiques \l) et il les remplit dans 
toute la rigueur de la loi, pour ne 
rien dire de plus. 11 fut Tun des juges 
qui condamnèrent à mort le malheu- 
reux Didier. Le soulèvement de l'opi- 
nion publique ayant amené la suppres 
sion des cours prévôtsfles (6 juin 1818), 
il se rendit à Paris pour solliciter un 
nouvel emploi. Notre compatriote 
Angles, alors préfet de police, le fit 
entrer dans son administration en qua- 
lité de chef de bureau des prisons : il 
lui procura en même temps les fonc- 
tions de secrétaire-général de l'œuvre 
philanthropique instituée pouramélio 
rer le sort des prisonniers. Mais Planta 
gui parla toujours beaucoup trop, se 
nt destituer du premier de ces deux 

emplois en , et perdit le second en 

1823, lors de la suppression de ïœu^ 
vre des prisons. Deux ans après, une 
ordonnance royale du 12mars 1825 l'an- 
)ela au commandement de la place de 
^riançon. En 1830, son dévouement à 
a cause de la restauration le fit desti- 
tuer de ces fonctions, mais la souplesse 
de ses convictions politiques, le rallia 
bientôt au nouveau gouvernement, qui 
lui donna le commandement de Siste- 
ron (14 déc. 1830), puis celui de Lille 
(10 sept. 1832). Ce fut le terme de la 
carrière politique de notre ex grand 
prévôt; vers la fin de 1833, il demanda 
sa mise à la retraite et vint se reposer 

(1) n prononça ï ce sujet un diseonrs fort ca- 
rieox qoi a été inséré dans an recneil intitulé : 
Discours prononcés lors de l'installation de la cour 
prévôtale de Grenoble le 30 mara, iSi6. (Greuolile, 
V-' Pcyronard. in-8«, S6 pp.) 



dans sa maison de campagne de Fon- 
taines d'une existence agitée et peut- 
être aussi un peu calomniée. Il y est 
mort fort dévotement, le 2S novem- 
bre 1839. — C'était un fort bel homme, 
doué de beaucoup d'esprit, très-in- 
truit et qui passa sa vie a pérorer et à 
noircir du papier sur toutes sortes de 
sujets. 

Extrait d'nne Dotiee inédite eommnniqnée par 
M. Albert Du Boys. 

PANTIN DESODOARDS (Antoine- 
Etienne-Nigolas), publiciste et histo* 
rien, naquit au Pont-de-Beauvoisin, où 
son père était snbdélégué de l'inten- 
dant (le 26 déc. 1738 ) —Il entra d'a- 
bord comme novice chez les jésuites, 
mais cet ord re ayant été supprimé avan t 
qu'il eût prononcé ses vœux, il vint 
chercher fortune à Paris, et commença, 
dès 1783, à publier quelques ouvrages. 
Vers la même époque, il était prêtre et 
avait les titres de vic.-généi*al du dio- 
càse d'Embrun, de chanoine de la Ste- 
Chapelle de Paris, et de prieur deBet- 
teviile, en Normandie. Au commence- 
mentdelaRévol.,iladoptaavecchaleur 
les idées nouvelles, se lia avecMarat, 
Chaumette, CoUot-d'Herbois^ fréquenta 
le club des Jacobins, et essaya, sans 
succès, de jouer un rôle politique. Après 
le 10 août, son titre de prêtre l'ayant 
rendu suspect, il fut arrêté et détenu 
pendant quelque temps. Rendu à la li- 
berté, il se maria et manifesta dans ses 
écrits un attachement aux principes de 
la Révolution que, plus tard, il essaya 
deprésentercommeluiayantétéinspiré 
par la prudence. Malgré son activité et le 
soin qu'il eut demuttipl. ses écrltssous 
toutes les formes, il ne paraît pas avoir 
jamais joui des faveurs de la fortune. 
Cependant, en 1807, l'élévation de son 
compatriote Crétetau ministère de l'in- 
térieur sembla un instant lui promettre 
des jours meilleurs. Ce ministre lui al- 
loua une somme annuelle de 6,000 fr. 
pour l'aider à publier son Histoire de 
France et le supplément à Velly , Vil- 
laret et Garnier (ci-apr. n« xii). Comp- 
tant sur la continuation de ce secours, 
Pantin Des Odoards se lan^, sans hési- 
ter, dans une entreprise immense, la 
publication bimultanée de deux ouvra- 
ges qui, ensemble, devaient former 
45 vol. La mort de son protecteur ar- 
rivée deux ans après^ et la saisie du 26« 
vol. de son suppléni. à Velly, vinrent 
malheureusement faire évanouir ses 
Qspérances : il perdit toutes ses res- 
sources et ruina le libraii*e Nicole. -^11 
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s'éteignit obscurément à Paris, le 25 
septembre 1820, à l'âge de 82 ans. 

La Biographie universelle et mriative 
des Contemporains (1) apprécie d une ma- 
nièresévère, maisjuste, les publications 
de cet écrivain, c M. Desodoards n'est 
pas à beaucoup près sans mérite : sa nar- 
ration est claire, élégante et souvent 
rapide ; mais en écrivant l'histoire con- 
temporaine, il aurait dû se montrer fi- 
dèle dans Texposé des faits et ne p^s 
s'exposer à de fréquents démentis. 
Quoiqu'il en soit, lesort de ses ouvrages 
est irrévocablement fixé. On a pu les 
lire avec unesorted'aviditéà uneepoque 
où les plaies de la Révolution n'étaient 
pas encore cicatrisées, où les haines des 

Î partis n'étaient pas bien amorties, où 
a rapidité des événements politiques 
et militaires laissait peu de prise à la 
réflexion; mais aujourd'hui, on médite; 
on ne s'en tient pas à Técorcedes évé- 
nements, on en approfondit les causes: 
quand elles ne sont pas fidèlement ex- 
posées, quand leurs résultats sont mal 
appréciés, on relègue l'historien, quel 
que soit le mérite de son style, dans la 
classe des Calprenède et des Scudéry . » 

Portraits. — I. Ant, Fantin des 
OvoÂBDs^ né a\k pied des Alpes, en 1738, 
£ n bas, 6 vers : Dans les feux d'un volcan . . . 
En buste, de 3/4<, G., dans un ovale en- 
touré d'ornements, in-8». Le nom est 
autour de l'ovale. — II. Ant, Fantin 
DesodoâbdSj né dans les Hautes- Alpes, 
En bas les é vers ci-dessus. Copie en 
contre- partieduprécédent^dansunov., 
mais sans ornements. Point., in-8o. — 
III. Ant, Fantin Desodoards des Han- 
tes- Alpes. En bas, les 6 vers ci-dessus. 
Buste, de 3/4. D. H. de la gravure, 
115 mill. L. 83 mill. — IV. Antoine 
Fantin Desodoards.,, En bas, David 
fe, Busie, de prof. D. dans un méd. 
rond. H. 79 mill. L. 53 mill. Rare. 

Bibliographie. — T. Andercan, raja 
de Brampour et Padmani, histoire orien- 
tale, Paris, 1783, 3 vol. in-12.— II. Dic- 
tionnaire raisonné du gouvernement, des 
lois, des usages et de la discipline de l'E- 
glise, conciliée avec les libertés et les 
Sanchises de l'Eglise gallicane, Paris, 
outard, 1788, 6 vol. in-8°.--IÏI. No»- 
vel abrégé chronologique de l'histoire de 
France, depuis Clovis msqu'à la mort de 
Louis XIV, par le président Hénault, con- 
tinué depuis la mort de Louis XIV jusqu'à 
la paix de il 88. Paris, 1788-89, 3 vol. 

(1) La notice biographique, que ce recaeil con- 
sacre à Fantin Des Odoards, est copiée mot ë mot 
de Vknnvuiire nécrologique de Mahal, 18S0. 



în-8<>.=2* et 3« éd. êontinuées jusqu'au 
traité de Campo-Formio, Paris, 1801 et 
1807, 2 vol. in-8°. = 4« édit. continuée 
jusqu'à lareniréede Louis XVIII en Fran- 
ce, Paris, 1820, in-4«.— IV*.C(m«ûi^(i- 
tions sur le gouvernement qui convient à 
la France, et sur les moyens de concourir 
au rétablissement des fitianees de VEUU 
en vendant pour deux milliards des biens 
du clergé, par un citoyen de Paris mem- 
bre du district des Cordeliers (s. n. de 1.). 
1789, in-8o, 140 pp. Rare.— V. Histoire 
de France depuis la mort de lAmis XIV 
jusqu'à lapaix de Versailles en 4788, Pa- 
ris, Moutard, 1789, 8 vol. in-12.==:3« éd. 
sous ce titre: Louis XV et Louis XVI. 
Paris, Buisson, an vi, 5 vol. in-8<>. 

VI. Histoire philosophique de la Révolu- 
tion de France, depuis la convocation des 
notables jusqu'à la séparation de la Cou,- 
ventUm, Paris, 1796, 2 vol. in-S®. = 
2« éd. Paris, 1797, 4 v. in-8\ =4« édit. 
continuée jusqu'à la fin de 1801. Paris, 
1801, 9 vol. in-8».— Les 5« et 6» vol. de 
cette édition ont paru séparément sous 
le titre de * Histoire de la République 
française, depuis la séparation de la Con- 
vention nationale jusqu'à la paix entre la 
France et l'empereur, Paris, Duiour, an 
VI, 2 vol. m-S°. Le 7<' vol. de la même 
édition a aussi paru séparément sous ce 
titre : Histoire de la République française, 
depuis le traité de Campo-Formio jusqu'à 
r acceptation de la constitution de r an xm. 
Paris, Maradan, 1801, 1 vol. in-8*'. = 
ô« édition continuéejusqu'à la paix de 
Presbourg,enl806. Paris, 1807, 10 vol. 
in-8^. Le 10* vol., qui est intitulé Sup- 
plém. à Vhist, philosoph,, n'est pas de 
Fantin-Desodoarts, mais de M. André, 
des Vosges (Fr. litt, deQuérard).=6eéd. 
Paris, 1819, 6 vol. in-8°.— Cet ouvrage 
n'est qu'une compilation de tous les ti- 
tras philosophiques de Tauteur. Il eut 
de la vogue, parce qu'il portait atteinte 
à la réputation d'un grand nombre de 
personnages politiques contemporains. 
L'un d'eux, J.-Ch. Bailleul, ex-député 
à la Convention, l'attaqua en 1803 de- 
vant les tribunaux pour l'avoir, dlsaitr 
il, calomnié dans son récit des événe- 
ments de fructidor an v; mais Fantin 
Des Odoards fut mis hors de cour. 

VII. Révolutions de V Inde pendant le 
xFiii^ siècle, ou Mémoires de Tippo-Saèb^ 
svUan de Maissour, écrits par lui-même, 
et traduits de la langue inaostane, Paris. 
Bridel, 1796, 2 vol. in-8o, et 1797, 4 r. 
in-8°. Ces prétendus mémoires sont une 
composition romanesque de l'auteur, 
qui lésa ensuite remaniés et pub. sous 
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le titre suivant : Heyder^ Azdma, Tifpo- 

malabare. Paris, IMS, 8 voL iH>1f . -• 
¥iii. Verni du gouvernement rémtbUeain. 
Paris, i*aùtéur,aM ix, In-S», 48 pp. Ç^est 
It |«r«| unique numéro d'an Joiirnâien- 
Érfl^m iWF Pantin Des MoâPds.—lX.. 
ÉMgé ^hfonôtegique ie Vktstaire de h, 
lUvoiuiUmée France, àVusa^e dêBéeokê 
puMiqaês. Paris, 8arba> 1888, 3 ¥. m-12. 
"^X. Histoire d^hûiM;, éepuisla ehiite 4p 
la Républia^e rùmainejMaamà^B premières 
mnéeê duxtx* siècle. Paris, Pêrlet(Feu- 
canlt). 1«0SI*03, 9 vol \n^\ — ^I. De 
VinsUmian des ooeiétés^ ou Théorie des 
çouvêmemenis. fzvh, Leop.Gollin^ 1807, 
4n-ào;'^XIl. Histoire de France, depuis U 
règne de Chdries^Mûximilien (Charles IX) 
M la naissance de Henry IV, jùsqp^à la 
muori de LmÂs KVl, faisant suiteii celle 
eemimmcée for Vellg, ViMaretef Gamier. 
Parisv 1808-10/26 v^}, in-î^ — €et^ 
histoire devait aussi être publiée in-i^, 
maié il n*eu a paru que 2 vol. (1810). 
C/auteur se proposait' de réduire l'oii- 
'vvaffede Vetl|r« Vitlaret et Garnier, et 
^%iidre ea eonlinuation ; ce travajl 
é^it tosier 10 Velv' m4^. 11 en 0om- 
«QtBMiriiBppessionqui s'arrêta au 10<^ y. 
•^Xlll. Réclamation faite par Ant, Des- 
^âàards (s. 1. ni d.), in-8^^ 8 j)p. Rela- 
tive aux nombreux plagiats dont Laere- 
lelte se serait renqu coupable envers 
lui* 

Il a travaillé aux Annales patriotiqiics 
€t ^iM^mr.,avéc Mercier et Garra (1789- 
an T), in-4o.— On lui doit encore TEv 
piication française des Momment^ in- 
di^dêVaniiqu'Ué de Winckelqaann (Pa- 
ris, 1808-60), $ vol. iH-4o. 

FantîR Desodoards laissa manuscrits 
les ouvrages suivants, qui furent ven- 
dus aux enchères publiques après sa 
mort : Miitme de France depuis la moi*t de 
Louis XVIjusqu*a^ retour de Louis XYItL 
6 vol. in-«o,'— IL Histoire deVAllema- 
pie, 6 vol. in-8o.— IIL Histoire d'Italie, 
e vol. Réduction des 9 volumes publiés 
par hauteur sur le même sujet ci-des- 
sus nftx. — IV. Abrégé chronologique de 
rhistoire des neuples modernes, 9 vol. 
iii^8o. — V. Lexicographie, ou Diction- 
maire des termes français relatifs aux 
arts et aux sciences, 1 vol, in-8*>.^ — (V. 
]e Journal de la librairie de iS^i, pp. 60 
«t 108-05.) ^ 

« PANTIN BE9 OBOARDS (LouiS- 
•f^aniOffD), neveu du précédent, tnaré- 
. chai 46 camp, naanjt le 23 décembre 
in8> à Embrun, ou son pèreétaii sub- 
délégué de l'intendant. En 1800, il s'en- 



i(^ea comme sous-lieutenant dans la 
?ion vàji^ise^ devenq^ plus tard le 
3f«régiH^'«H d'inlinterielegère, et ser- 
vit am ce corps en Italie (an vin), à 
l'armée des côtes de rOcëan (ans xn à 
xm) et à la grande armée (18ë6à 1800}, 
bù une blessure au'il reçut à là bataille 
de Friedlàni} lui mérita d'être mis à 
l'ordre dji jour. De 1809 à 1811 il fit les 
catnpagncs d'Espagne et de Portugal, 
où il wt encore cité à lioccasion de la 
prisé de i^orto. En 18|2 il fit cel le de Rus- 
sie avec ie «rade de major du 17» de U- 
gt)e, et, eh 1813, celle de Saxe^ où il 
reçut la croix de la Légion d'honneur 
et ie grade de polopeL— A la première 
restaiirallôny Fantin Des Odoards ne se 
hâta pas, comme tant d'autres, d'offrir 
^on épée aux Bourbons; aussi fpt-il mis 
en non activité : il ne reprit du service 
qu'aux Ceht-Jmirs, pendant lesquels il 
commanda le 2^« de ligne aux journées 
de Fleurus et de Wavre. Licencié de 
nouveau à la deuxième Restauration, 
il resta sans emploi jusqu'en 1810, 
époque où Gouvion Saint-Cyr, minis- 
tre de la" guerre, le remit en activité. Il 
servft ensuite en Espagne ou plusieurs 
brillants faits donnes lui valurent le 
grade dé maréchal de camp (23 juillet 
182^). A ^on retour en France, il ù)t 
nomnié inspecteur général d'infanterie 
(1825), membre de la commission pour 
rarmlement Ses places ( 1826 à 1820), 
du comité de iMnfanterie et de la cava- 
lerie au ministère de la guerre (1832 à 
1834), du jury d'examen de l'école mi- 
litaire de Saipt-Cyr et de la conàmis- 
ision d'état-major ^1834 à 1838), enfin 
commandant des départements de TAîn 
et de la Marne. 

Depuis 1840, cet officier supérieur 
fait partie de la section de^ réserve de 
l'état-majbr général. 

FAREIi (GuiiLAUM^), réformateur 
de h Suisse française, naquit à Gap en 
1480 (1 ) \ D'aprè^sc)n biogiraphe Ancjl Ion 
et plusieurs écrivains protestants, il ap- 
partenait à uiie famille noble de Dau> 
pleine. M. Gautier/Pr^c. deVhist.deCaVy 
p. 265) croit qu'il était fils ou petit-fils 

(t ) Chalyei dit par errear en 4409. — Les Annaiet 
(neç.) 4és Capucitu ie Gap, rédigées en iflss, ie 
font miUre aox f areaox, bameaa sitné près de cette 
ville. «Il y avolt, lit-on dans cet ouvrage, an Goil- 
€ lanme Farel, mesnager, natif et habitant an ter- 
c roir de Gap. ^ on nasitge qni est allant an Cliamp- 
c saitf qp'on appe|ie les Farels, environ nne liene 
« de la ville de Gap, lequel coœnieoça k dogmatiser 
« le mena peuple, ete. » Mais Farei, qoe ron doit 
supposer mieux instruit que personne sur ce point, 
dit positivement qn'41 était de Cap : Il sic ne plu- 
sieurs de ses oavrages. par OuiiiaufM Fareïde ùap, 
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d*un notaire. Le^ Annales i^ çof^oim 
de Gap (Voyez la note ci-contre) affir* 
ment au contraire qu'il était un simple 
paysan. Quoi qu*il en soit, il vint faire 
ses études à l'Uni versi té deParis où deux 
célèbres professeurs de ce temps -là, 
Lefèvrc d^Étaples et Girard Ruffi, lui 
enseignèrent les langues aneieunes et 
la philosophie. Après avoir reçulegrade 
de maître ès-arts, il obtint, vers J 516, 
une place de régent au collège du car-( 
dinal Leipoine. 11 paraît qu'à cette épo- 
que il ét^it engagé dans les ordres (1), 
et fervent catholique, a Pour vray, écri- 
« vait-il plus tard, la papauté u'estoit 
« et n'est tant papale que mon cœur l'a 
(c esté. > n avait surtout une vénéra* 
tlon profonde pour les reliques et les 
saints : «Je pouvoye bien, disaitr-il en- 
< core, estre tenu pour registre papal, 
€ pour martyrologe et tout ce qu'il faut 
€ en idolâtrie et diablerie papales, 
« en laquelle n'ai cogneu aucun qui 
c m'ait vaincu. > Mais la lecture atten- 
tive de la Bible et des Pères de l'Eglise 
ne tarda pas à modifier ses croyances, 
et quand les prédications des réforma- 
teurs de rÂllemagne lui furent con- 
nues, il adopta avidement les nouvelles 
opinions religieuses. Son caractère était 
impétueux, son âme ardente : bientôt 
des idées de luttes et d'apostolat s'em- 
parèren t <îomplètement de lui. Dénoncé 
au Parlem* de Paris avec Lefèvre d'E- 
taples, il alla (vers 1521) chercher un 
asile auprès de l'évêque de Meaux, Bri- 
çonnet, qui avait quelque inclination 
pour la doctrine des réformateurs. D'a- 
près le ms. de Froment, il fît vers ce 
temps-là un voyage à Gap pour essayer 
d*y répandre sa doctrine, mais cette fois 
ce fut sans succès : il ne réussit qu'à 
convertir ses quatre frères (2), et dut re- 
venir à Meaux. En 1523, le changement 
que la crainte de perdre son évêché 
opéra dans les sentiments de Briçonnet, 
le força de quitter cette ville. Il sortit 
alors de France et commença celte lon- 
gue suite de voyages el de travaux apos- 
toliques auxquels, sans mission, sans 
même avoir jamais été admis au saint 
ministère, mais, guidé par une voix in- 
térieure comme ies prophètes de l'an- 
cienne loi, il consacra sa vie entière (3). 

(1) Da Bonlay {Bist. univ, Paris, t. VI, p. 938) 
lai doune le tilre de Clericua Vapineensis. 

(2) Jean- Jacques, Daniel, Gautier et Claude. Le 
1"- devint pius lard apothicaire k Genève ; le 3" se 
retira dans le canton de Berne, où il fat employé 
en diverses uégoeiatioDS relatives aax Eglises. On 
ignore le sort des deax antres. 

(3) Farel rédigea an joomal de sa vie et y eonsi- 



Farel alla d'abord à Bâte où , selon 
l'usage de ce temj^, il se présenta à la 
Faculté de théologie pour soutenir des 
thèses sur des questions religieuses (15 
février 1524). Cbassé de cette ville par 
l'influence de l'évoque, il retourna à 
Strasbourg , et, au mois de juin de la 
même année, il parti^pour Montbé- 
liard, dont le souverain, le duc de Wur- 
temberg, était dévoué à la réforme. 
Mais son zèle trop ardent et ses invec- 
tives contre le clergé le contraignirent 
àprendrela fuite en août i525(4j. Il re- 
vintà Strasbourg (5), qu'ilquitta de nou- 
veau en 1528 pour gagner la partie de la 
Suisse où l'on parle français, et y prêcha 
successivement à Aigle (mars 1527] « à 
Morat, à Lausanne (6), à Brienne, à la 
Bonneville, à Neuchatel, au Vully, à 
Tavannes (juin-oot. 1529|. En 1530, il 
retourna à Neuchatel, ou, mieux ac- 
cueilli que la première fois, il réussit à 
établir la réforme (7). En 1531, il con- 
tinua ses prédications à Avenche, à 
Orbe où il conrerlit lo célèbre Pierre 
Viret, à Granson et à Saint-Biaise. En 
1532, il assista au synode de Berne et à 
celui que les Vaudois du Piéraontavaient 
indiqué à Chanforans dans la vallée 
d'Angrogne (12 sept.). En revenant de 
ce synode, il s'arrêta à Genève avec un 
de ses disciples , Antoine Saunier , du 
Gapençais , pour essayer d'y jeter les 
premiers germes de la rétormation. 
Mais les deux novateurs furent mal ac- 
cueillis : cités devant le conseil épiseo- 
pal, ils reçurent l'ordre de sortir de la 
ville dans trois heures sous peine de 
mort. Farel y revint sans plus de suc- 
oèsen 1533; enfin, plus heureux Tannée 
suiv., il obtint l'autorisation d'ouvrir 
une dispute publique contre les théolo- 
giens catholiques (7 janvier), et prêcha 

gna les noms de tous les lieax dans losqaeis il prê- 
cha. Ce document qui serait aiyourd'liui (Tun hant in- 
térêt pour l'histoire de ia réforme, doit probablement 
être regardé comme perda. Anclllon, qui l'atiit 
entre les mains en 1691, letnentionnefréqaemmeot 
dans la vie de notre réformateur Voy autammeut 
la page 20i. 

(4) On raconte qali Besancon ii s empara d vjiê 
image de salut Antoine que l'on portait entête d'an» 
procession, et la jeta dans la rivière en criant an 
peuple : « Pauvres idolâtres, ne laisserez-vous ja- 
c mais votre idolâtrie ! » 

(5) Pendant le séjour qu'il y fit alors, il devint le 
prédicateur des réfugiés français, el les réunit en 
une petite église qui fut plus tard organisée par 
Calvia et a «absisté jusqu'à nos jours. 

(6) La réforme n'y fut définitivement établie qoe 
le 1*' nov. 1536. 

(7) A la suite de Vnn de ses sermons, les assis- 
Unts abatUrenl les images de l'église ob il prêchait 
et gravèrent sur Tun des piliers ceue ineeriptioa : 
t Le 30 oct. 1530 fost abauue et ostée ndoUtrle de 
< céans par les bourgeois. > 
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dans plusieurs églises^ dont les images 
furent aussitôt arrachées par ses audi- 
teurs. Il s'adjoignit son compatriote 
Antoine Froment et Viret, décida Cal- 
vin à se fixer à Genève, et, avec leur 
aide, il réussit à obtenir du conseil de 
cette ville un édit favorable à la réfor- 
mation ( 27 aoat 1535 ). Ce triomphe 
exposa les novateurs aux persécutions 
du parti dit des Libertins^ qui les fit 
exiler en 1637. Farel se rendit succes- 
sivement à Berne,àZurich^àBâleetenfin 
à Neuchâtel (1538), dont il était pre- 
mier pasleur. 

Après trois ans de repos, il voulut 
reprendre le cours de ses prédications. 
Le 3 sept. 1542, il alla à Metz, mais le 
conseil de ville et les moines l'obligè- 
rent à prendre la fuite. Il gagna Mon- 
tigni, puis Gorze, où, malgré la pro- 
tection du comte de Furstemberg , il 
faillit être massacré par des femmes qui 
l'accusaient d'avoir nié la virginité de 
la sainte Vierge, et revint en toute hâte, 
se mettre en sûreté dans son église de 
Neuchâtel. Comme si son zèle eût été 
refroidi par cette mésaventure, il y 
resta 18 ans dans l'inaction, unique- 
ment occupé de ses fonctions pasto- 
rales , se contentant de faire de temps 
à autre un voyage à Genève pour visiter 
Calvin (1). Cependant en 1561, soit que 
son ardeur se fût ranimée, soit qu'il dé- 
sirât revoir sa patrie avant de mourir, 
il partit pour le Dauphiné. En passant 
à Grenoble, il exhorta les réformés de 
celte ville qui, peii nombreux encore, 
s'assemblaient dans la maison d'un no- 
taire, Pierre Girard, dit Cordery (2); il 
leur donna pour pasf un nommé Aynard 
Pichon, et arriva à Gap au mois de juill. 
Cette fois le réformateur trouva ses 
compatriotes plus disposés à l'écouter 
qu'ils ne l'avaient été quarante ans au- 
paravant. D'après M. Gautier (3), il se 
fit entendre la première fois dans un 
moulin grès de la ville, le 31 juill. Le 
8 oct. suiv., ses disciples s'emparèrent 
de vive force de la maison du maître 
d'école, et bientôt après de l'église de 
Ste-Colombe, qu'ils dépouillèrent des 
ornements du culte catholique. Le lieu- 
Ci) n 8*y tronTait le 33 oct. 1553 lors de la con- 
damnation du malhenrenxServet^qa'il accompagna 
an supplice. 

(2) Voy. VAnnuaire de la cour royale de Grenoble 
(1842 K pp. 1 et sniv. 

(3) Précis de rUst, de Gap, pp. 71 et suiv. Voy. 
encore \^ Revue du Bauph., t. Il, p. 33 et suiv. Si le 
récit donné par ce dernier recaeil est antheniiqae, 
il a dû subir d'un bout à l'antre de grands change- 
ments sous la plnme de M. Gautier, dont on recon- 
naît il chaque instant la manière et la causticité. 



ten.*général de la province , La Motte 
Gondrin , essaya de couper court à ces 
mouvements en faisant emprisonner 
Farel, mais celui-ci s'évada, et allafaire 
une excursion à Die, où il prêcha le 
1" mai 1562 (4). Ayant appris que ce 
même jour les réformés s étaient em- 
parés de Gap , il y rentra triomphant, 
y abolit la messe et eut le plaisir de voir 
assister au prêche l'évêque lui-même, 
Gab. de Clermont, revêtu de ses orne- 
ments pontificaux. — Cette mission 
apostolique de Farel fut la dernière : 
il retourna à Neuchâtel sur la fin de 
1562, et y mourut 3 ans après le 13 sept. 
1565 . 1 1 avait épousé, à l'âge de 69 ans (5 , 
une vieille fille de Rouen, Marie Torel, 
de laquelle il eut un fils nommé Jean^ 
qui mourut en 1568. 

Farel fut le plus fougueux et en même 
temps le plus entraînant des apôtres de 
la réforme. Doué de toutes les qualités 
qui font les orateurs populaires, il s'a- 
dressait surtout aux classes illettrées 
qu'il subjuguait par son éloquence ani- 
mée, sa voix tonnante et ses images 
vives et pittoresques. Dans ses prédica- 
tions, il s'attachait uniquement à la 
morale, et ne toucha jamais aux subti- 
lités dogmatiques dont on se préoccu- 
pait fort de son teinps^ mais auxquelles 
il ne comprenait probablement rien. 
—Il ne reste rien de ses sermons, qu'il 
improvisait toujours. En revanche, on a 
de lui un assez bon nombre de petits 
ouvrages dont l'excessive rareté con- 
stitue aujourd'hui le seul mérite. 

PORTRAITS. — I. GriLLBLMFS FjREL- 

IFS. En buste, de 3/4, D., gr. sur bois 
(Se trouve dans les hommes illustres de 
Théod. de Bèze). = Dans quelques éd. 
de cet ouvrage l'entourage du portrait 
a été changé, et la légende remplacée 
par celle-ci: Gfilljfme Fàrel^ de 
GàpenDjfphinè^ ministre de l église 

DE NeFCHÂTEL, — II. GVILIELM. Fj- 

RELLvSytheoL Novocom, Copie du précé- 
dent, même sens. H. 74 mill. L. 43 mill. 
Se trouve dans le Thealrum vit. erv4. 
deFreher Marquard. — IIÏ. Gfillislmvs 
Fjrelles, Gmica mirata est Calvinum 
ecclesia semper.,. En haut^ à droite, 
H. fe. (Hondius fecit). Copie en contre- 
partie du n® I.-H. de la gravure, 133 
mill. L. 119 mill.=Il y a un autre état 

(4) Voy. la Réforme et les guerreë de religion en 
Dauphiné, par M. Long, p. K2. 

(5) h eut pour successeurs dans l*église de Neu- 
châtel, Antoine Maucourt, réfugié de Daaphiné 
et Christophe Libkrtat, dit Fabri , né l Vienne. 
Voy. sur ce dernier pasteur la Fr, protestante, de 
MM. Haag. 
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de cette planche : le fond a été rema- 
nié» VH, mîliale du graveur supprimée 
et le portrait mis dans un ov. En bas : 
GuiiLELMus Fjbellus, tkeologus Neo- 
comensis, H. totale, 163 mil]. L. 111 mill. 
— IV. GouiELUDs Fjrbllds DelpMnas 
Gappensis,.. 5 lignes de texte. Copie en 
contre-partie du n» I.-H, de la gravure, 
120 mil], L. 112 miil. —V. GnUlauràe 
Fjébbi, Il naquit d'une^ noble famiUe de 
Gap,,. Copie, même sens, du n° L (Suite 
de Desrochers). — VI. G"»*» Fabel, né 
en 1549... Dans un ov.; copie, môme 
sens du n« I (gravé par Girardet). Se 
trouve dans les Étrennes hist, concernant 
le comté de Neachâtel (année 1795).— 
VII. Guillaume Farel, past^, né en i489. 
Ef. copie en contre partie du n'» I.-H. 
de la gravure, 72 mill. L. 95 mil). Se 
trouve dans les Fragments biogr. et hist. 
extr.desrég. du conseil d* Etat de Genève. 
{Genève, 1815, in-8«). — VÏII. Lith. ov. 
m-S». Tourné à G. Zelia «. — IX. Lith. 
in-12. Tourné à G.- A. E. lith. 

Ecnrrs relatifs a Farel. 

L* DefenHopro FareUo et collegis ejus 
adversm Pétri Caroli Theologastricalum- 
nias (par Nie. Desgallars). Genevae, 1545, 
in-8°. 

IL* Vidée du fidèle ministre de Jésus- 
Christ, ou la vie de Guillaume Farel, mi- 
nistre (par Àncillon). Amsterdam, Jean 
Garrel, m. dc. xci, in-12 de7 ff. prélim. 
non chiffr., 280 et 2 pp. Rare. — III. 
Les quatre réformateurs de Genève, anec- 
dotes curieuses et authentiques sur Calvin, 
Th. deBèze, Farel et VireL Paris, Cher- 
buliez, 1830, in-18.— IV. Leben W, Fa- 
rel. Par Melch. Kirchhoffer. Zurich, 
1831-33, 2 vol. in-8«. — V. Etudes sur 
Farel. Par Schmidt. Strasbourg, 1834, 
in-4«». — VI. Farel, Froment et Viret, ré- 
formateurs religieux. Par Ch. Chene- 
vière. Genève, 1835, in-8«. — VIL La 
vie de Guillaume Farel, réformateur. Par 
G.-Goguel. Paris, Nîmes, Valence et 
Toulouse, chez Marc- Aurel, 1841, in-12 
de 89 pp. — VIII. Vie de feu heureuse 
mém. Mons, Guillaume Farel, docteur de 
l'église deNeufchdtel. Par Ant. Froment, 
manuscrit in-4'' à la Bib. de Genève 
(mss. fr. n® 147). 

ÉCRITS DE farel. 

L Lettres certaines d'aulcuns grands 
troubles et tumultes advenus à Genève, avec 
la disputation faicte Van 1534. Genève, 
1534, in-8».= Trad. en latin par Fran- 
çois Manget. Genève, 1644, in-8** = 
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Réimp. en latin et en français sous ce 
titre : Dispute tenue à Genève Van 1534^ 
les entreparleurs estant le moine domini- 
cain Guy Furbiti et un prescheur du S. 
Evangile. Genève , 1634 , in-8o. — IL 
Confession de la foy, laquelle tous bour- 
geois et habitants de Genève et subjetz du 
pays doibvent jurer de garder et tenir. Ge- 
nève, 1537, in-24. = Souvent réimpr. 

— III. Sommaire : c'est une briéve déclor 
ration d*aulcuns lieux fort nécessaires li 
un chacun chrestien pour mettre sa con- 
fiance en Dieu et à aymer son nrochàin. 
On ne connaît pas la date de la 1"^ éd. 
de cet ouvr. qui estanonyme.= Réimp. 
en 1537, ou 38, et en 1542.={Genève), 
Jean Gérard, 1552, in-8o (in-16, d*apr. 
Sénebier), avec addit. — ïV. Epistre en- 
voyée au duc de Lorraine. Genève, J. Gi- 
rard, 1643, in-12. = 1645, in-8'> (Bib. 
Telieriana).=Réimp. dans les Actes des 
Marlyrs de Crespin. — V. La seconde 
ejmtre envoyée au docteur P. Caroly, par 
G. Farel, prescheur de f Evangile. Ge- 
nève, J. Girard, 1543, in-8«. - La l"^" de 
ces épîtres avait paru dans l'écrit ci- 
après : Epistre de maistre Pierre Caroly, 
docteur de la Sorbonne de Paris , faicte en 
forme de de f fiance et envoiée a maistre G. 
Farel, serviteur de J. Ch. et de son église, 
avec la response. Genève, J. Girard, 
1543, in-8\ — VI. Traité du purgatoire. 
1643, in-12. — VIL La très-sainte orai- 
son que N.-S. J.-Ch. a baillé à nés apos- 
tres, avec un recueil daulcuns passages 
de la Sainte Escripture , fait en manière 
de prière. Genève, 1543, in-12. — VIÏI. 
Epistre exhortatoire a tovs cevx qvi ont 
côgnoissance de VEvangile : les admones- 
tant de cheminer purement â- viure selon 
iceluy, glorifiât Dieu, ^ édifiant le pro- 
chain par parolles, ^ par œuvres, 4r 
saincle conuersatUm (s. n. de L). m. b. 
XLiiii, in-16, de 63 pp. — IX. Epistre 
envoyée aux reliques de la dissipation hor- 
rible de V Antéchrist (s. L), 1544. in-12. 

— X. A tous ceulx qui aiment et désirent 
ouïr la sainte parole de Dieu, 1544, in-... 

— Xï . Forme d^oraison pour demander à 
Dieu la sainte prédication de l'Evangile 
et le vrai et droit usage des sacrements. 
Genève, 1545, in-8o.— Xll. A tous coeurs 
affamés du désir de la prédication du s. 
Evangile et du vrai usage des sacremens» 
Neufchâtel, 1545. Impr. dans les Actes 
des Martyrs.— \\\L Le glaive de la pa- 
roUe véritable, tiré contre le bouclier^ de 
défence: duquel vn cordelier libertin s'est 
voulu serair, pour approuuer ses fausses 
4' damnables opinions. Genève, J. Girard^ 
1550, petit in-8" de 7 ff. prélim. non 
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chiff. et 488 pp. ^ XIV. Dâ ia saincU 
Cène ie notre ietgneur Jé9M et de son tes* 
tament confirmé par sa mort et passion. 
(Genève). J. Crespin, 1553. in-S». — 
XY. Dv vray vsage de la croix de Jésus 
Christ, 4[ de Cahus 4^ deV idolâtrie comise 
autour d'icelle : 4r de VauDwrité de la po- 
nde de Dieu, 4* des traditions humaines. 
Âuec vn aduertissement de Pierre Viret, 
touchant l'idoiatiie 4* ^^ empeschemes 
qu'elle baille au salut des hommes, (Ge- 
nève), J. Rivery, 1560, pet. in-B» de 20 
ff« prélim. non chiffr. et 254 pp. 

Cette liste des écrits de Farel est très- 
incomplète. On lui en attribue plusieurs 
autres , mais leur i^areté est telle que 
les blbliogr. ne les mentionnent que 
vaguement et en quelque sorte sur ouï- 
dire. On en trouvera l'indication dans 
la France protest, de MM. Haag. Quel- 
ques-uns ont été reproduits par Ruchat 
dans son Bist. de la réform. de la Suisse 
(1727-28,6 vol. iQ-12). 

FARNAUD (PlERRE^ÂNTOINE), Ué à 

Gap le 10 mai 1706, entra dans sa jeu- 
nesse comme employé dans les impo- 
sitions indirectes. Nommé secrétaire- 
général du directoire du défiartement 
des H.^Âlpes, le 3 déc.1793, il remplit 
cet emploi sous toutes les dénomina- 
tions que lui firent subir les divers gou- 
vernements établis en France jusqu*en 
1815. A cette époque, ses sentiments 
bien connus pour 1 empereur le firent 
destituer; mais lorsque les secrétaires 
généraux de préfecture, d'abord sup- 
primés, furent rétablis, il obtint de nou* 
veau ces fonctions et les exerça jus- 
qu'en 1834. A sa mort, arrivée à Gap 
le 11 août 1842, il était membre du 
conseil général et de toutes les sociétés 
charitables et administratives de cette 
ville, et «c'est à lui, dit M. Gautier, que 
fut toujours confié le soin d'en rédiger 
les actes en qualité de secrétaire. • -- 
Farnaud a laissé des souvenirs durables 
dans la mémoire de ses concitoyens. 
Pendant l'administration de Ladoucette 
(1802 à 1800), il s'associa avec la plus 
noble ardeur à toutes les mesures de ce 
préfet, ayant pour but d'améliorer l'a- 
griculture et de développer le goût des 
lettres et des arts dans le département 
àes Hautes-Alpes. — ( Voy. Précis de 
VHist, de Gap, par M. Tb. Gautier, pp. 
169-162.) 

Bibliographie.— L Description abré- 
gée du département des H,-Alpes. Paris, 
germinal, an vu, impr. de ia Républi- 

3ue, in-4», 8 pp. Ce mémoire fut ré- 
igé sur la demande de François de 



Neufchàteau. — II. Hymne en mémoire 
des victoires de Formée de réserve com- 
mandée par Bonaparte pour être chanté 
à la fête émnée par le citoyen Bonnaire, 
préfet des H,-Alpes, ie 5 messidor an 8 
(s. 1. ni d.), in-8», 3 pp.— III. Obser- 
vations sur la refonte des matrices de rôles 
de la contribution (bncièrcs Gap, an ix, 
in-8o. — IV. Essai sur Vouverlure d'un 
canal à puiser dans le Broc d'Orciéres 
pour arroser le territoire de la viUe de Gap 
et de piques communes environnantes, 
Gap, imp. Allier, an x, in^, 72 pp. 
— V. Annuaire du département des n.- 
Alpes (ans xii, xiii, 1806, 1807 et 1808). 
Gap, Allier, 6 vol. pet. Jn-12. — VI, 
* Notice sur M. Rolland, ex-constituant^ 
directeur du collège de la ville de Gap 
(Gap, Allier, 1811), in-S», 18 pp.— VII. 
Exposé des améliorations intfoéuiles de- 
puis environ cinquante am dans les di- 
verses branches de l'économie rurale du 
déparlement des H.-Alpes. Gap, Ailier. 
1811, iu-8s 158 pp. Ce méinoit*e fbt 
couronné le 15 juillet 1810 par ia soc 
d'agricult. de la Seine, qui décerna à 
l'auteur une médaille d'or de 300 fr . — 
Vlll.ifem. sur Vhist. des canaux d'arro- 
sage dans le déparlement des H.-Alpes^ 
Paris, Huzard, 1821, in-8o. Cet ouvragea 
été couroané par la soc.d'a^ric.de Paris. 

Farnaud a encore rédigé un grand 
noiubre de mémoires d'administration, 
mais je ne puis en donner la liste.— Il 
y a de lui plusieurs pièces de pi*ase et 
âe vers dans le Joum. d'agricuUure des 
H. Alpes, et dans les Mélanges litt^ de 
la soc. d'émulation (Gap, Allier, 1807, 
in-8o), recueil dont on doit peut-être 
lui attribuer la rédaction- 

FAUGHERAiVD (PiERRE db), sieur 
de MoivTGAiLLARD; poètcdu xvi« siècle. 
— Nos historiens ne donnent pas de ren- 
seignements sur sa vie : Guy Allard se 
contente de nous apprendre qu'il était 
de Nyotts. On voit, par divers passages 
de ses poésies, qu'il servit sur terre et 
sur mer, et fut lié avec deux hommes 
de guerre dauphinois, Dumestral et La- 
buisse, oui jouirent dequelquecélébrité 
vers la lin du xvi' s. (Voy. Galles). 
Dans une pièce, il se plaint d'avoir reçu 
une disgrâce à la cour, mais il ne nous 
en dit pas le motif. D'après son épilaphe 
placée en tête de ses poésies, il mourut 
vers la fin de 1605 ou le commencem' 
de 1606. — C'était un gentilhomme qui 
faisait des vers pour son amusement et 
sans y attacher la moindre importance. 
Ih furent recueillis peu de temps après 
sa mort par Vital d'Audiguier, un de 
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seSâftiT*, et pil^bîiéssousce titré : CEvvre^ 
dv fev skvr de Mont 'Gaillard. Paris, 
Matthieu Guillemot, Hf.D.c.vi, petit 
in-t2de8, 134 et 8 ff. Très-rare. (Bib. 
de rArserial). 

F AU J AS (Barthélémy), dit FAU- 
JAB DE SAINT-FOND (1), géologue, 
administ'' du jardindcs Plantes à Paris , 
naquit à Montélimar, le 19 mai 1741, 
de Barthélémy Faujas, greffier en Télec- 
tion de cette ville, et de Marie Bolsset. 
A sa sortie du collège, ses parents, qiiî 
le destinaient à la magistrature, lui ff- 
rettt prendre le titré d^vocat à Tuni ver- 
sité de Valence, et le placèrent ensuite 
chez un procureur de Grenoble pour le 
former à la pratique du droit. Cette car- 
rière était peu en harmonie avec ses 
goûts î entraîné par une vocation irré- 
sistible vers les sciences naturelles, il 
lui arriva plus d'une fois de déserter 
rétude de son procureur pour aller e)c^ 
plorer, avec une avide éuriosité, les 
montagnes voisines : cependant il se 
soumit à la volt^nté paternelle, et il pa- 
rait même qu'il éxer^ pendant quel- 
ques années la profession d'avocat au- 
près du parlement. Bien plus, ayant été 
rappelé a Montélimar en 1765, il con- 
sentit doeilement à v acquérir du prince 
de Monaco, duc de Valentittois, la char- 
ge dé vice-séhéchal. Cétait là une po- 
sition fort honorable que la sollicitude 
de sa famille lui avait préparée, mais 
qui ne lui convenait nullement. Rêvant 
un autre avenir, un plus vaste théâtre, 
il ne tarda pas à sentir se réveiller avec 
plus de force son dégoût pour la juris- 
prudence, et, comme moyen de distrac- 
tion, il se livra avec ardeur à l'étude de 
la géologie. H publia, pendant cette pé- 
riode de sa vie, un Mémoire sur des bois 
de cerf fossiles (1776), une nouv. éd. des 
Œuvres de BernnrdPali^Èy (1778), ôt dès 
Ikcherehes sttr les volcans éteints du Vi- 
varais et du Velay (1778). Ces troisou- 
vrages attirèrent rattention des géo- 
logues^ et le mirent en rapport avec 
Buffon, qui ouvrit avec lui une corres* 
poûdance scientifique : cette correspon- 
dance ayant pris bientôt des caractères 
plus intimes, le grand naturaliste l'ap- 
pela à Paris, où, sur sa recommanda- 
tion, il fut nommé adjoint aux travaux 
du jardin du Roi, par lettres^^patentes 
du 8 nov. 1778 (2). Quelques années 

(I) Ainsi lommé d'âne belle maison de campagne 
qu'il possédait près de Loriol. 

(S) il fa« remnlacô dans sa ekarge de Yie«>séné' 
néchaL de MOntéliiuar par Sâlaiioii ( Aiph^-Ant.- 
Laurent), qvIderiDt maire de Lyon en 1794. 



après, le ministre Calonne lui donna 
le titre de commissaire du roi poup tes 
mines (1" mai 1785). Enfin, à la mort, 
de son illustre protecteur (1788), il lui 
succéda en qualité d'administrateur du 
jardin du Roi ^3): il y occupait déjà la 
chaire de professeur ae géologie. 11 cu- 
mula ces deux fonctions jusqu'à sa mort 
arrivée à sa maison de campafifne de 
Saint-Fond, le 18 juillet 1819. C'est là 
qu'il fut enterré dans un endroit qu*Jl 
avait Choisi et disposé lui-même. 

Ce géologue s'était presque exclusive- 
ment voué à la minéralogie volcanique : 
il a rendu de grands services dans cette 
pai'tie de Thist. naturelle, qui avant lui 
était fort négligée ou étudiée d'une ma* 
nière superlicielle. Il parcourut, dans 
l'intérêt de la science , non-seulement 
la France, mais encoiH3 une partie de 
l'Europe, et il mit à profit ces voyages 
pour recueillir une roule de produits 
minéralogiques dont !l enrichit les col- 
lections du Muséum.— C'est lui qui dé- 
couvrit, et fit ouvrir à ses frais en 1776, 
le vaste banc de pouzzolane de la mon- 
tagne de Chenavari en Velay, d'oô fu- 
rent extraits les matériaux employés • 
à la reconstruction du port de Toulon. 
C'est lui encore qui signais le premier, 
et fit encore ouvrir à ses frais, la mine de 
fer deLavoulte(Ai'dèché). Pendant la 
Révolution, le gouvernement voulut ré- 
compenser l'auteur de ces deuximpor* 
tantes découvertes, et, sur la proposi-- 
tion du député Dubois (des Vosges), le 
conseil des 500 lui voia, à titre d'iu- 
demnité, une somme de 35,009 fr. 

Faujas deSt-Fond laissa de sâ femme, 
Marguerite RicifON, trois fils qui servi- 
rent avec distinction dans la carrière 
militaire : l'dn d'eux, dont la notice 
est ci-apr. , s'éleva au grade de tnaré*- ■ 
chai de camp. 

Bio-Bibliographie. *^ I. Elù^m de 
MM.Brngmans et FaufOs de Sïtint-Fond, ' 
par Bory de Saint-Vinceiit. Exir. du 
2^ voL des Annales des sciences physi- 
ques. Bruxelles, imp. Weissenbruclî, 
1819, in-8s 28 pp. — 11. Essai sur la 
vie^ les opinions et les ouvrages de Bàr^ 
théîemy Faujas de Saint^Fond^ adminls^ 
trateur du jardin du Roi,.. Par deFrey- 
cinet, jiropriétaire. Valence, imp. Jacq. 
Montai, 1820, in-4% 56 pp. — lïl. Mé- 
moire pour M, Faujas de St^Fond contre 
les auienrs du Journal de Paris, Par La- 
croix. Broch. ia-4o (Bib. de Grenoble^ 
7696). 

(3) En BiouraDt, Butfou lai légaa son cervelet 
cOMtte soBTcnlr A'amiité. 
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D'après Freycinet, son biographe, il 
laissa mss. les ouvrages suivanls : Dis- 
cours et leçons de géologie. — Essai sur le 
jmssageda Rhône et des Alpes par Annibai: 
— Recherches stlir la fontaine de Vaucluse; 
sur celle d' Arqua; sur Laure et Pélr arque. 
— Essai sur des objets antiques situés en 
Vîmrais et en Dauphiné. — Mémoire sur 
les vers à soie. Freycinet se proposait de 
le publier : j'ignore s'il l'a fait. 

FAUJA8 DE ISAINT-FOND 

(Alexandre-Balthazar-Aymar ) , fils 
dû précédent» naquit à Montélimar le 
16 nov. 1773. Entré au service comme 
s. lieutett. en 1792, II fit ses premières 
armes en Champagne et en Belgique, 
sous Dutnoiiriez. Il passa ensuite suc- 
cessiyementauxarméesduNord(1793), 
du Rhin et Moselle (1794), d'AlIemaene 
(1797), d'Angleteri*e (1798), et fit partie 
avec cette dernière de l'expédition d'Ir- 
lande. Parvenu au grade de chef de bat. 
à l'armée d'Italie, il devint en ISOOaide- 
de-camp du génér. Ernouf,qui, en 1803, 
l'emmena avèeluiàla€uadeloupedont 
il venait d'être nommé gouverar.Faujas 
de St-FOttd resta attaché aux troupes de 
cette colonie jusqu'à la capitulation de 
1810. Rentré en France en 1811, il fit, 
comme aide-de-camp du maréchal Le- 
febvre, là campagne de France de 1814, 
et se soumità Louis XVf H, qui le nomma 
maréch.-^e-canip et chevalier de St- 
Lôuis. Il resta fidèle à son serment et 
' lie servit point pendant les 100 Jours.— 
Gomme on peut le voir par ses états de 
services (ci-dessous), cet ofôcier-gén. 
remplit, pendant presque toute la durée 
de sa carrière militaire, les fonctions 
d'aide-de-camp auprès de divers géné- 
raux : ce fut aux services rendus en cette 
qualité qtt'il dut son élévation (1). 

(1) Etats de services Dti majiéchal de camp 

FAtJAS DE SAlNlvFOl?b : 

S.-Iiè«ten. aa S5« régim. d'infont. 12 janvier 1799. 

Lieutenant iermai id. 

Adjoint aux adiadauts-génér. près 

ramée du Nord ; 17 octobre 1793. 

Aiae-de-GAinp da gésérftk Proteaa. 88 avrU I7M. 

VfP»4«e ismai id. 

Aide-de-campdtt général Eblé.... iSjuill. id. 
Adjoint ^ l'étal-major de l'armée 

m xï*?**^"® • • • ** octobre «97. 

Plaeé k la &uue de l'état-major de 

rarmée d'Angleterre 4 janvier 1798. 

Prisonnier de guerre 12 octobre id. 

BcbâDgé.... iiimv, id. 

Cûet de bataillon provisoire 6 déc, id. 

Aide-de-camn du général Ernouf . 25 février 1800. 
Membre de la Légion d'honnenr. 14 juin 1804. 

C^el..... i8oct. id. 

Prisonnier de guerre a oct. 1805. 

Çchangé. 30 mai 1806, 

Commandant pflr latérim delàGba- 

delottpe t a»aoûii809. 



FAURG (JBAfi), et mm Jossm, 
comme le nomme Colomb de Batines, 
naquit, le 24 mars 1776, à Chaboltes 
(H.-Alpes), où il fut d'abord notaire. Il 
derint ensuite secrétaire-général delà 
Préfecture des H.-Alpes, après la re- 
traite de Farnaud, del81ôà 1817. Ayant 
cessé ces fonctions, nous ne savons pour 
gueis motifs^ il reprit celles de notaire 
jusqu'en 1822, époque à laquelle les 
Bourbons récompensèrent son attache- 
ment à leur cause, en le nommant s.-» 
préfet deSistôron. Destitué après juillet 
1830, il se retira à Saint^Martin-de- 
Ghaitlol (H*«Alp6s), dontil est aujour- 
d'hui maire (1867). — M. Fàureacoo- 
sacré à la poésie les loisirs que lui lais« 
salent ses prosaïques travaux de nota^ 
riat et d'administrat. ; peut-être même 
a-t-il cherché dans cette douce occupa- 
tion l'oubli des nombreux chagrins qui 
l'ont éprouvé pendant sa longue car- 
rière. On lui doit, notamment, trois 
ppëmes héroï-comiques dans lesquels il 
chante de fort plaisants événements, 
dont le département des H.-*Alpes a été 
le théâtre. Ces poëmes sont écrits avec 
verve et entrain : il y a de la gaîté, de 
bonnes saillies, beaucoup plus qu'on 
ne saurait raisonnablement en attendre 
d'un homme ayant été notaire et sous- 
préfet. 

Bibliographie.— I* Vers à VùccasUm 
du passage dans les Hautes-Alpes , de S. 

A. R. monseigneur due d'Angoulémey en 
juillet iSiO (s. 1. ni d.), in-8o, 2 pp. — 
--' IL La Tallardiade^ ou les faits et 
gestes du charlreuœ dom Raymond, sur-- 
nommé de Vars, pendant son séjour à Tal- 
lard. Gap, impr. Genoux, 1819, in-8<»de 
108 pp. s= Autre éd. sous ce titre : La 
Tallardiade, poème en huit chants. Se- 
conde édition revue, corrigée, augmentée. 
Gap, chez Allier, 1839, gr,in-8«del72 
pp. — in. stances sur la îiaissance du 
dnc de Bordeauœ, fils de France» Gap, J.- 

B. Genoux (s. d.j, in-8», 12 pp. -— IV. 
* Stances sur les élections de iSSO. Par un 
habitant des H.-Alpes (Gap^ Genoux, 20 
nov.), in-8o, 7 pp. —V. *Lebauc des of- 
ficiers, poème héroï^comique en six chants 
Gap, Allier, 1825. in-S», 101 pp. -^Vl. 
Ulbériade, ou laguerre d'Espagne, poème 
suivi de quelques pièces fugitives du même 
auteur, consacrées à l* auguste famille des 

Prisonnier de guerre 6 février ISIO- 

Ecbangé lO juin lî»ll. 

Aide-de<-campdamaréch.Lefe))vre. 15 AYril 18it* 
Maréctial de camp et mis en non- 

activité 9 sept. ISU. 

Chevalier de Saint-Loois il oet. M. 

Mis à la retraite f *» JaoY. 
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imjffwre de terre d'ombre ou terre brune 
de Cologne. (Ibid.), 18 pp. et 5 pi. — VI. 
Mémoire sur une défense fossile d'élé- 
phant, trouvée à 5 pieds de profondeur 
dans un tuffa volcanique de la commune 
à: Arbres {Ardèche) (t. u, 1803), 6 pp. et 

1 pi. — VIL Mém, sur une grosse dent 
de requin et sur un écusson fossile de tor- 
tue, trouvés dans les environs de Paris. 
(Ibid.), 7 pp. et 1 pi. — VIII. Mémoire 
sur deux espèces de bœufs dont on trouve 
les crânes fbssiles enAllemagne^enFrance, 
en Angleterre... (Ibid.), 13 pp. et 2 pi. 

— IX. Notice sur des plantes fossiles de 
diverses espèces, qu'on trouve dans des 
couches fossiles d'un schiste marneux re- 
couvert par des laves, dans les environs de 
Rochesauve (Ardèche). (Ibid.), 6 pp. et 

2 pi. - Voy. ci-apr. m xxxv).— X. 3fd- 
mmre sur quelques fossiles rares de Ves- 
tena-mova dans le Véronais, qui n*ontpas 
été décrits,., (t. m, 1804), 7 pp. et 1 pi. 

— XI. Essai de classification des produits 
volcaniques, ouprodrome de leur arrange- 
ment méthodique. (Ibid.), 16 pp. -Voy. 
ci-app. n® XV. — XIL Notice sur un essai 
de culture de la patate rouge de PhUadet- 
phie dans les environs de Paris (t. v^ 
1804), 6 pp. — Xm. De la préhnite, dé- 
signée sous le nom de zéolithe cuivreuse 
du duché de Deux-Ponts... (Ibid.), 2pp. 
— XIV. Voyage géologique depuis Mayence 
jusqu'à Oberstein^par Creutznach., (ibid) 
23 pp. et 3 pi. — XV. Classification des 
produits volcaniques (Ibid.). = Tiré à 
parl(s. 1. nid.), in-4o, 24 pp. - (Voy. ci- 
dess. n" xi). — XVI. Voyage géologique 
à Oberstein (t. vi, 1805), 2S pp. et 2 pi. 

— XVII. Voyage géologique au volcan 
éteint de Beaulieu (B.-du-Rhône), oit l'on 
trouve de grandes quantités de laves com- 
pactes et de laves poreuses, au milieu de 
dépôts calcaires... (t. viii, 1806), 4 pp. 

— XVIII. Notice sur le gisement des 
poissons fossiles et sur les empreintes de 
plantes aune des carrières à plâtre des 
environs d'Aix (B. -du- Rhône). (Ibid.) = 
Tiré à part (s. 1. ni d.), in-4«, 8 pp. — 
XIX. Voyage géologique sur le Monte-Ra- 
mazzo dans les Apennins de la Ligurie... 
(Ibid.), 21 pp. — XX. Lettre à M. La- 
cépèdesur les poissons fossiles du golfe de 
la Spezzia et de la mer de Gênes (Ibid.), 
7 pp. — XXI. Des coquilles fossiles des 
environs de Mayence, (\b\d. ), 11 pp. et 
1 pi. - Voy. ci-apr. n° xxxi. — XXII. 
Notice sur le madréporite^à odeur de truffe 
noire, de Montèviale, dans le Vicentin (t. 
IX, 1807), 8 pp. — XXIII. Notice sur une 
portion de tronc de palmier trouvée à 60 
pieds de profondeur, au milieu d'un tuffa 



ou brèche volcanique de Montechio-Mag' 
giore, dans le Vicentin. (Ibid.), 4 pp. — 
XXrV. Description géologique des brè- 
ches coquillières et osseuses du rocher de 
Nice, - Observation critique sur le clou de 
cuivre que Sulzer dit avoir trouvé dans 
rintérieur d'un bloc de pierre calcaire 
dure de Nice.,, (t. x, 1807.) = Tiré à 

S art (s. I. ni d.)» in-4% 18 pp.— XXV. 
Notice... sur la sarcolithe de Montechio- 
Maggiore et de Castel (t.xi, 1808), ô pp. 

- XXVI. Notice sur une espèce de char- 
bon fossile nouvellement découvert dans le 
territoire de Naples (Ibid.). ■= Tiré à part 
(s. l. ni d.), in-4'»,8 pp. — XXVlI.Foi^fl/ya 
géologique de Nice à Menton, Vintimille, 
Port-Maurice... (Ibid), 37pp.— XXVIII. 
Mémoire sur un nouveau genre de coquilles 
bivalves, (Ibid.), 9 pp. — XXIX. Notice 
sur une mine de cliarbon fossile du dépar- 
tement du Gard dans laquelle on trouve du 
succin et des coquilles marines, (t. xiv, 
1809), 11 pp. etl 1)1. — XXX. Noticesur 
le piquant ou l'aiguillon pétrifié d'un pois- 
son du genre des raies, et sur l'os maxil^ 
laire d'un quadrupède trouvé dans une 
carrière des environs de Montpellier, pré- 
cédée de quelques observations sur les corps 
organisés qu^on trouve dans les environs de 
cette ville. (Ibid. ). = Tiré à part (s. 1. 
ni d.), in-4°, 8 pp. et 1 pi. — XxXI, 
Addition au mémoire sur les coquilles fos- 
siles des environs de Mayence (t. xv. 
1810), 12 pp. et 1 pi. -Voy. ci-dessus 
n® XXI. — aXXIV. Mémoire sur le phor- 
mium tenax^ improprement appelé iin de 
la Nouvelle-Zélande (t. xix, 1812), 30 pp. 
et 1 pi. — XXXIII. Mémoire sur les ro- 
ches de trapps. (Ibid.), 44 pp. et 1 pi. 

- Voy. ci-dessus § !«', n*» viu. 

2o Aux MÉMOIRES DU MusÉUH : 

XXXIV. Histoire naturelle de diverses 
substances minérales siliceuses, passées à 
l'état depechstein ou pierre de poix, par 
l'action des feux souterrains (t. ii, 1815). 
= Tiré à part. Paris, impr. Belin, 181u, 
in-4o de 36 pp. — XXXV. Nouvelle no- 
tice sur les plantes fossiles renfermées dans 
un schiste marneux des environs de Chau- 
merac et de Rochesauve, (Ibid), 18 pp. 

- Voy. ci-dess. § II, n» ix.— XXXVI. Des 
émaux, des verres et des pierres ponces 
des volcans brûlants et des volcans éteints 
(t. m, 1817), 36 pp. — XXXVII. Notice 
sur quelques coquilles fossiles des environs 
de Bordeaux, Obid.) - XXXVIII. iVo/ice 
sur quelques-^nes des plantes fossiles qu'on 
trouve dans les couches calcaires du Monte- 
Bolea, dans le Véronais^ et de Vestena- 
Nova dans le Vicentin... (t. v» 1819). 
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D'après Freycinet, son biographe, il 
laissa mss. les ouvrages suivants : Dis- 
cours et leçons de géologie. — Essai sur le 
pêsÉûge du Rhône et des Alpes par Annibai: 
— Recherchés êiit la fontaine de Vaucluse; 
sur celle d' Arqua; sur Laure et Pétrarque. 
— Essai sur des objets antiques situés en 
Vimrais et en Dauphiné. — * Mémoire sur 
les vers à soie, Freycinet se proposait de 
le publier : j'ignore s'il l'a fait. 

FAUJA8 DE 9A1NT-F01VD 

(AtEXANDBË-BALTHAzAR- Aymar ) , fils 
du précédent» naquit à Montélimar le 
16 nôv. 1773. Entré au service comme 
s. lieuteo. en 1792, il fit ses premières 
armes en Champagne et en Belgique, 
sous Dumouriez. 11 passa ensuite suc- 
cessivement aux armées du Nord (1793), 
dii Rhin et Moselle (1794), d'Allemagne 
(1797), d'Angleterre (1798), et fit partie 
avec cette dernière de l'expédition d'Ir- 
lande. Parvenu au grade de chef débat. 
à l'armée d'Italie, il devint en 1800 aide- 
de-camp du génér. Ernouf.qui, en 1803, 
l'emmena avec lui à la Guadeloupe dont 
il venait d'être nommé gouvera'.Faujas 
deSt-Fond resta attaché aux troupes de 
cette colonie jusqu'à la capitulation de 
1810. Rentré en France en 1811, il fit, 
comme aide-de-camp du maréchal Le- 
febvre, là campagne de France de 1814, 
etsésoumità LouisXVflf, quile nomma 
maréch.^e-canip et chevalier de St- 
Louîs. H resta fidèle à son serment et 
ne servit point pendant les 100 Jours.— 
Comme on peut le voir par ses états de 
services (ci-dessous), cet officier-gén. 
remplit, pendant presque toute la durée 
de sa carrière militail'e, les fonctions 
d'aide-de-camp auprès de divers géné- 
raux : ce fut aux services rendus en cette 
qualité qu'il dut son élévation (1). 

(1) Etats de services Dtt maréchal de camp 

FAtJAS DE SAlNTVFOWft : 

S.-Iifttten. aa 18" régim* d'infont. 18 janvier 1799. 

Lienienant 1" mai id. 

Adjoint aux adjadauts-génér. près 
fermée do Nord 17 octobre 1793. 

^de-de-Gâinp da géaénil Proteaa. 28 avril 1794. 

Capiulne 18 mai id. 

Aide-de-camp du général Eblé.. . . 15 juill. id. 

Adjmnt ^ i'état-major de i*arttiée 
d'Allemagne 14 octobre 1797. 

Plaeé k la &ui(e de rétat-major de 
Tannée d'Angleterre 4 janvier 1798. 

Prisonnier de guerre 12 octobre id. 

EcbâDgé l5nov. Ul. 

Ci^t de bataillon provisoire 6 déc. id. 

Aide-de-cainn du général Ernoof. 25 février 1800. 

Membre de la Légion d'honneur. 14 jnin I8O4. 

£»Wmel iBoei. id. 

Prisonnier de guerre a oci. 1 8ûS. 

Echangé 30 mai 1S06, 

CoBtmandaiit pflr intérim delft Gua- 
deloupe , a»aAûii6W. 



FAURE (Jbaïi)^ et non Jossm, 

comme le nomine Colomb de ^tines, 
naquit , le 24 mars 1776^ à ChaboUes 
(H.-Alpes), où il fut d'abord notaii^. Il 
devint ensuite secrétaire-général delà 
Prélecture des H. -Alpes, après la re- 
traite de Far naud, del81ôà 1817. Ayant 
cessé eesfonctions^nousne savons pour 
gueis motifs^ il reprit celles de notaire 
jusqu'en 1822, époque à laquelle les 
Bourbons récompensèrent son attache- 
ment à leur cause, en le nommant s.- 
préfet de Slstôron. Destitué après juillet 
1830, il se retira à SainVMartio-de- 
Ghaitlol (H.^AIpes), dontil est aujour- 
d'hui maire (1857). — M. Faure a con- 
sacré à la poésie les loisif s que lui lais* 
salent ses prosaïques travaux de nota** 
riat et d'administrat. ; peut-être même 
a-t-il cherché dans cette douée occupa- 
tion Toubli des nombreux chagrins qui 
l'ont éprouvé pendîuit sa longue car- 
rière. Ou lui doit, notamment, trois 
ppëmes héroï-comiques dans lesquels il 
chante de fort plaisants événements, 
dont le département des H.-Alpes a été 
le théâtre. Ces poëmes sont écrits avee 
verve et entrain : il y a de la gaîté, de 
bonnes saillies, beaucoup plus qu'on 
ne saurait raisonnablement en attendre 
d'un homme ayant été notaire et sous* 
préfet. 

Bibliographie.-^ I. Vers à Voccasi&H 
du passage dans les Hautes-Alpes , de S. 

A. R. monseigneur duc d' Angoulême^ en 
juillet iSiO (s. 1. ni d.), in-80, 2 pp. — 
— 11. La Tallardiade^ ou les faits et 
gestes du chartreuœ dom Raymond^ sur- 
nommé de VarSj pendant son séjour à Tal- 
lard. Gap, impr. Genoux, 1819, in-8»de 
108 pp. = Autre éd. sous ce titre : La 
Tallardiade, poème en huit chants. Se- 
conde édition revue, corrigée, augmentée. 
Gap, chez Allier, 1839, gr» in-8» del72 
pp. — III. Stances sur ta urnssance du 
duc de Bordeaux, fils de France, Gap, J.- 

B. Genoux (s. d.), in-8^ 12 pp. — IV. 
*Stances sur les élections de 18^0* Par un 
habitant des H. -Alpes (Gap^ Genoux, 20 
nov.), in-80, 7 pp. —V. *Le banc des of- 
ficiers^ poème héroï-comique ensix chants 
Gap, Allier, 1825, in-8«, 101 pp. ~^VI. 
Ulbériade, ou laguen^e d'Espagne, poème 
suivi de quelques pièces fugitives du même 
auteur^ consacrées à l*auguste famille des 

Prisonnier de guerre 6 février ISIO- 

Echangé 10 juin IMI. 

Aide-de*^mpdamaréeh.Lefebvre. 15 ayrll 18it* 
Maréchal de camp et mis en non- 

acUvité 9 sept. 1S14. 

Chevalier de Saint-Lools 11 oet. ii. 

Misa la retraite ,,,.*, f*»JaiiY. 
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B(mrb(m9, Di§ft«, ifflpr.CriiichaiHl, ISS84 
ia-^«. — Vn. *La clocH de Fnsteile, poè- 
me, par rautwr de la Tallardiade, Gapi 
Allier» 1839, in-42« 72 pp. Une partie de 
réd. u*a que 71 pp. 

FAUlUË (Louis- Joseph-Félix) est 
né à Grenoble, le 18 août 1780. Son 
père, commis à la recette^générale de 
la province, et avocat au Parlement de 
Grenoble, fut député de cette ville aux 
états de Aomans en 1788* — 11 fit ses 
études à Lyon où il était en 1793, pen- 
dant le siège. Docteur endroit en I8IO4 
il devint conaeiller-auditeur à la cour 
de Grenoble en 1811, substitut du pro^ 
cureur générai en 1817« avocat gêné* 
rai en 1819, et conseiller titulaire en 
1822 ; il fut aussi conseiller-municipal 
de Grenoble, membre du conseil aca-^ 
démique et du conseil gén. de Tlsère* 
Les électeurs de Vienne rélurentdéputé 
le 22 avril 1828, en remplacement ûû 
M. Aug. Périer, qui, nommé par les 
arrondissements de TuUins, de Vienne 
et de Grenoble, avait opté pour ce der-* 
nier. Il se fit peu remarquer à la tri- 
bune. Ses opinions libérales, mais 
modérées, le plaçaientaucentregauche. 
Il fut un des 221 députés qui, en 1830, 
votèrent l'adresse à Charles X contre 
le ministère Polignac, et gui, après la 
révolution de Juillet, se formèrent en 
assemblée pour constituer le gouver- 
nement et réviser la Charte. ML. Faure 
déclara ne pas avoir des fiouvoirs suf- 
fisants pour ce dernier objet, mais n'en 
prêta pas moins serment a la dynastie 
nouvelle. Nommé, le 6 août 1830, pro- 
cureur-général à la cour royale de 
Grenoble, il refusa cet emploi. Le 213 
du même mois, il se prononça à la 
chambre, sur la question des députés 
promus à des fonctions publiques, en 
concluant, non pas à rineompatibilité, 
mais en demandant que les députés 
devenus fom^tionnaires pendant Tao- 
complissement de leur mandat, se sou- 
missent à une réélection. C'est pour 
celte raison que, sous le ministère 
Martignac, il avait, étant député, re- 
fusé successivement les places de pré- 
sident de chambre et de premier pré- 
sident de la cour de Grenoble. Mais 
cette dernière étant devenue vacante 
par suite de la condamnation de M. de 
Chantelauze qui en était le titulaire, 
il l'accepta le 24 décembre 1830, et, 
conséquent avec ses principes, il se 
rej^résenta aux suffrages des Viennois, 
qui lui continuèrent leur mandat. La 
royauté de Juillet comblait-elle ses 



vceaiL ? Nous n'oserions le dire : tou-^ 
jours est-il qu'elle le comblait de fa- 
veurs. Aussi, en député reconnaissant, 
il abandonna le centre gauche pour 
siéger au centre. —Le 11 octobre 1832^ 
Louis-Philippe Téleva à la pairie. Il fit 
partie à Ja noble Cliambre d'un grand 
nombre dé commissions, entre autres, 
de celles qui s'ôccupèi'ent du rétablis- 
sement du divorce, de la respousabi* 
litédes ministres, de la non-révélation 
des complots et attentats sur la per- 
sonne du roi, des affaires d'avril 1834 : 
c'est lui qui fit le rapport sur les crieurs 
publics. En 1836, il se démit de ses 
ionctions de premier président de la 
cour de Grenoble, et fut nommé con- 
seiller à la Gour de cassation. La ré- 
volution de Février l'a fait président 
honoraire de la cour d'appel de Gre- 
nid>le. 

FA€H£ (Pascal-Joseph), avocat, 
député des Hautes^Alpes,né àReculson, 
près de Gap, le 3 mars 1798, fut en- 
voyé, pour la première fois, à la Cham- 
bre en 1831. Il s'y prononça en faveur 
de la liberté individuelle et de la presse, 
du droit de pétition et d'association. 
En 1833, il attacha son nom à l'une des 
plus belles conquêtes de la philosophie 
au xix« siècle, en faisant introduire 
dans nos lois criminelles les circon- 
stancesatténuantes. Ilsiégeaencoreà la 
Chambre pendantla session de 1834-37. 
Aux autres élections, le gouvernement 
parvint toujours à écarter sa candida- 
ture, et ce n'est qu'après la révolution 
de février qu'il fut réélu. Sa nomina- 
tion, d'abord accueillie comme celle 
d'un républicain énergique, aux opi- 
nions avancées, ne justifia pas les 
espérances qu'elle avait fait naître, car, 
à la Constituante, M. Faure vota, il est 
vrai, pour la diminution de l'impôt du 
sel, mais aussi pour le cautionnement 
des journaux, la proposition Râteau, 
la suppression des clubs, et contre le 
droit au travail. Réélu à la Législative, 
ses opinions y fléchirent plus encore, 
et, grâce à ces modifications succes- 
sives, il a été nommé, en 1852 et 1857, 
au Corps législatif, comme candidatdu 
gouvernement* ^ 

FAURE DE GIERE f CHRÉTIEN - 

François-Antoine), baron de l'Empire, 
général de division. — Colomb de Ra- 
tines, dans son CaL des Dauphinois dignes 
de mém., le fait originaire de Giéres, 
près de Grenoble. Mais, d'après ses états 
de services que j'ai eus entre les mains, 
il n'appartient pas à notre province ; il 
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naquit à LiUe (Nord), le 20 janv. 1769, 
et mourut de fatigue à Berlin, le 2 fév. 
1813, au retour de lacampagnede Rus- 
sie. (Voy. les Fastes de la Légion d^hon- 
neur, t. III. page 209.) 

FAUBE DES BLAINS (ANTOINE)— 

FabridusBleynianus (1)—- néà Anneyron 
(Drôme), professa le droit avec distinc- 
tion à 1 université de Yalence. « Il ne 
c s'applicpa pas seulement, dit Gho* 
« fier (2) , à Testude de la jurispru- 
« dence, en laquelle nul de son temps 
f ne le surpassa. Il n*excella pas moins 
c dans rhistoire, dans la connaissance 
f des médailles, dans les mathéma- 
t tiques et dans Fastrologie... Il mou- 
c rut l'an 1626. » 

On a de lui : I. Introductio in tkeoricam 
et praœim beneficiorum ecclesiiasticorum. 
Turnoni, 1616, in-4o (Bib. de Grenoble^ 
8718). — IL InstUutiones seu rudimenta 
juris canonicL Yalentiae, 1660, in-8» 
{Ibid. 8364). 

Guy Allard dit qu'il laissa manuscrit 
un livre des diocèses de France. D*après 
Gborier (loc. cit. ) , il reste de lui des 
ouvrages « touchant Thistoire^et même 
« concernant celle du Yalentinois, qui 
€ n'ont pas esté mis en lumière. » 

FAURE DES BLAINS ( JACQUES ), 

fîls du précédent, prit l'habit de Saint- 
DominiQue dans le couvent de cet ordre 
à Grenoble. Il fut prieur à Angers en 
1647, puis à Grenoble où il vivait en- 
core en 1680. — Guy Allard dit qu il 
composa c un petit livre de piélé tou- 
t chant le rosaire de la sainte Vierge ». 
Je n'ai pu découvrir ce livre. Echard 
(Script, ord. prœd. , t. II, p. 689) , n'en 
dit rien de plus. 

FAURE DE YERGORS (JOURDAIN), 

né à Die, d'une famille noble de cette 
ville (3) , entra dans Tordre de St-Do- 
minique, fut nommé abbé de St-Jean 
d'An^ely et devint ensuite aumônier de 
Gharles, duc de Guyenne, fils de Char- 
les VII. Louis XI l'employa dans l'une 
des plus noires tragédies de son règne, 
en le chargeant de faire périr ce mal- 
heureux prince, son frère, dont il con- 
voitait l'apanage. — Les historiens ra- 
content que le duc de Guyenne avait 
pour maîtresse Nicole de Montsoreau, 

\l) Son père, Armand Fàvre, avait été anobli en 
4881 pour avoir contribné à la prise de Da Pny- 
Montbrnn. (Chorier. Etat pot., t. m.) 

(3) Hut. de Dauph, abrégée, t. II, p. 960. 

(S) Une révision des feax de la ville de Die faite 
en 1456, meniionne parmi les nobles on Guiguen 
Fàurb on Du Facks. De lui sont descendues plu- 
sieurs branches dont l'une, qui subsiste encore, 
bériu des bleus de l'ancienne famille de Vercor» et 
en prit le nom. 



femme de Louis d'Amboise, vioomtede 
Thouars. Un jour du mois d'oct* 1471, 
pendant une collation que les deux 
amants faisaient à St-Sever, Tabbé de 
Saint-Jean d'Angely leur présenta une 
pèche empoisonnée, dont ils mangèrent 
chacun la moitié. La dame de Montso- 
reau mourut presque subitement, et le 
prince, après avoir langui quelques 
mois, succomba à son tour des suites 
du poison, le 28 mai 1472 (4). Cet évé- 
nement fit alors beaucoup de bruit, et 
les ennemis de Louis XI ne manquè- 
rent pas de l'accuser d'en être TinsU- 
gateur (5) ; aussi, dans le but d'en dé- 
tourner les soupçons, ce prince donna- 
t-il immédiatement des ordres sévères 
pour faire le procès de Jourdain Faure. 
Un commissaire, spécialement désigné 

r Dur. cela, commença une instruction 
Bordeaux, puis, pour des motifs restés 
inconnus, peut-être pour étouffer mieux 
ses révélations , le coujpable fut enlevé 
secrètement et transféré en Bretagne. 
Le roi nomma alors pour le juger une 
commission dont faisait partie Pierre 
GrueUprésid' du Pari' de Grenoble j6); 
mais on ignore quelles furent les suites 
de cette nouvelle procédure : les pièces 
en furent probablement anéanties avec 
soin (7), et Ton chercha ^ par tous les 
moyens possibles, à étouffer cette som- 
bre affaire que la critique moderne n'a 
g M encore élucider complètement. La 
n de Tabbé de Saint^ean d'Angély est 
également restée inconnue; cependant, 
s'il en faut en croire les bruits popu- 
laires rapportés par d'Argentré dans 
son Hist. de Bretagne et Jean Bouchet 
dans ses Annales d Aquitaine, il aurait 
péri d'une manière tragique comme pé- 
rissaient jadis les instruments sulàl* 
ternes des crimes des rois. D'après ces 
historiens, on l'enferma dans la grosse 
tour de Nantes, et bientôt le geôlier ra- 
conta avec terreur que. depuis Varrivée 
de cet abbé^ il y entendait tous les soirs 
des bruits horribles, occasionnés sans 
doute par ses sortilèges et invocations 
diaboliques. Une nuit, pendant un ora- 
ge^ la foudre étant tombée sur la tour, 

(4) Hi8t. de ¥r,, par le P. Daniel (Édit. do P. 
Griftet), t. Vil, page 660. 

(5) Voy. k ce sujet une lettre de Charles, dac de 
Bourgogne, dans les Uém, de ConUnet, édit. deLen- 
glet Uurresnoy,1747, in-i», t. Ul, p. 196. 

(6) Les lettres et instruct. adressées par Louis XI 
aux membres de cette commission sont datées de 
Mons, le 23 novembre 1473. EUes setrooveot dans 
les Mém, dé Cominêt précités, t. III, p. 879 et sniv. 

(7) On dit qu'elles Turent rapportées an roi par 
Louis d*Amboise, et que ee fotl^ l'origine de l'élé- 
▼ation de eette maison. 
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le prisonnier fut trouyé le lendemain 
étendu à terre^ mort^ c le visage enflé 
c et noir comme nn charbon, la langue 
t hors la bouche d'un demi-pied. > — - 
D'après ï Histoire de Bretagne du P. Lo- 
bineau^ Jourdain Faure était encore en 
prison au mois de décembre 1474. Peut- 
être faut-il placer à cette époque la fin 
mystérieuse de ce malheureux. 

FAURE-L AGOMBE ( Pierr^Fran* 
çois), né à Tallard (H.-Âlpes), le 15 jan- 
vier 1752, se fit recevoir chirurgien à 
la lieutenance de Gap, et vint exercer 
cette profession dans sa patrie, dont il 
devint ensuite premier échevin. Ayant 
embrassé avec quelque chaleur les idées 
nouvelles, il fut nommé, en 1788, dé- 
puté decette ville aux états de Romans, 
administrateur du département des H.- 
Âlpes en 1790, et député à la législa- 
tive en 1791. Après la session de cette 
assemblée, pendant laquelle il ne se fit 
nullement remarquer, il revint à Tal- 
lard, où il passa le reste de sa vie loin 
des affaires publiques. Il y est mort le 
2 janvier 1833(1), et non le 1» janvier 
1837, comme le dit par erreur Colomb 
de BatineSf-^Il était membre de la so- 
ciété d'émulation des Hautes-Alpes. 

FAYOLLE (Jean-Raymond), député 
à la Convention, né à Saint-Paul-lès-» 
Romans (Drdme) le 23 décembre 1746, 
était avant la Révolution receveur des 
contributions à Romans. En 1790, il 
devint membre de la municipalité de 
cette ville, quelque temps après présid* 
du Directoire du district^ et, le 8 oct. 
1791, accusateur public près le tribunal 
criminel de la Drôme. Elu en septemb, 
1792 député de ce départ, à la Conven- 
tion, il vota la détention de Louis XYI, 
ccomtne législateur, et non comme 
* juge » , se pronon^ pour l'arresta- 
tion des suspects le 12 août 1793, et 
fut, au 31 mai, l'un des députés arrêtés 
comme Girondins. Mis en liberté après 
le 9thermid., il rentra à la Convention 
et passa ensuite (sept. 1795) au Conseil 
des 500, où ses votes, inspirés par un 
esprit réactionnaire, le firent arrêter 
après le 18 fructidor; des amis influents 
ne tardèrent pas à obtenir sa radiation 
de la liste des proscrits. Il sortit du 
Corps lé{[islatif le 20 mai 1798, et fut 
nommé juge au tribunal d'appel de Gre- 
noble par arrêté du l^i* consuî, le 3 déc. 
1799. FayoUe remplit ces fonctions avec 
une ponctualité pour ainsi dire automa- 
tique jusqu'à sa mort, arrivée à Greno- 
ble le 7 mai 1821. C'était un homme à 

(1) Registres de réut civil de Tallard. 



idées étroites , au caractère défiant et 
sec, à l'esprit inquiet et tenace. — Il 
avait reçu la décoration de la Légion 
d'honneur, le 4 juin 1804. 

Bibliographie.— I. Réflexions sur les 
fites décadaires (Impr. nat., pluv. an 3)» 
in-8o, 4r pp. — II. Opinion swr le projet 
de révision des jugements rendus par les 
tribunaux révohtionwUres (jlmpr. nat. 
germ. an ni), in-8«, 6 pp. 

FELIX (François), dominicain^ né 
à Grenoble, y professa la philosophie 
dans le couvent de son ordre, et y mou- 
rut vers 1684. — On a de lui un petit 
ouvrage, devenu fort rare, qu'il avait 
rédig:é à l'usage de ses élèves : Totius 
doetfinœ phUosophicœ compendiosa trac- 
tatiOf tnquapra^puœacnecessarite defi- 
mtiones, divtsiones^ materiarumque phUo- 
sopMcarum resolutiones, seuconclusiones^ 
interrogationibusetresponsionibusbreviter 
et diludde exponuntur ae expUcantur^ 
juxta meniem doctoris angelici D, Thomm 
Aqnmatis. In gratiam studiosœ juventutis 
in collegio Gratianopolilano ff. proMÛca' 
torum philosophûB Thomisticœ candidatœ. 
Gratianopoli, 1669, in-12. 

FERONGE (OziasouEléazar), était 
un simple iarainier du château de Yi- 
zille vers le milieu du xvii» siècle , 
gui, sans maître et presque sans études, 
nt de grands progrès en astronomie. Il 
passait les nuits à observer les astres. 
Il est cité dans l'histoire céleste de 
Tycho-Brafaé , avec Gassendi et Boul- 
liau, comme l'un des trois astronomes 
qui faisaient le plus d*honneur à la 
France. On trouve plusieurs de ses ob- 
servations dans les manuscrits de la 
Bibliothèque impériale, avec celles de 
Boulliau.^ 

FERREOL (Saint)^ nommé aussi par 
les hagiographes Feriol, Forget, Forge^, 
Forgeuxei Fargeu, était un tribun mi- 
litaire de Tienne. Il avait embrassé le 
christianisme et le professait en secret 
avec un autre de ses compatriotes^ Ju- 
lien, auquel ilétaitliéparlaplusétroite 
amitié. L'un et l'autre souffrirent pres- 
que en même temps le martyre sous 
Dioclétien. — Poursuivi le premier à 
cause de sa foi , Mien prit la fuite et 
se réfugia à Brioude, mais des soldats 
envoyés à sa recherche par Grispinus^ 
gouverneur de Vienne, découvrirent sa 
retraite et le mirent à mort. Son corps 
resta à Brioude, où, par la suite, il opé- 
ra un grand nombre de miracles, et sa 
tête fut transportée à Tienne pour être 
remise au gouverneur. — A cette nou- 
velle, Ferreol, inconsolable de la perte 
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de aoa itfBi# désira ardemment posséder 
sa tête qu'il regardait eomme une reli- 
que préeieufie. Malheureusement il mit 
dans ses démarches si peu de prudence 
et de retenue que^ devenu suspect à son 
iour^ il fut jeté en prison. Un miracle 
ayant brisé peur un instant ses fers^ il 
(» enfuit daeotédeLyon^maisses gardes 
se mirent à sa poursuite et lui tranché* 
rent la tête sur les bords du Rhône.—r 
Les fidèles de VienBeenseTelirent pieu- 
sement son oorps au lieu même où il 
avait souffert le martyre^ et placèrent 
^ur sa poitrine la tôte de son ami /u- 
lien : un catécliumène^ nommé Gastu* 
lus^ y (ît ensuile ériger une chapelle. 
Plus tard, les débordements du Rhône 
ayant fini par en miner les murs^ saint 
Mamerty evêque de Vienne^ la fit re* 
construire sur un autre terrain plus 
élevé et plus éloigné du fleuve (469* 
474), où il transféra solennellement les 
restes des deux martyrs. Grégoire de 
Tours, qui l'avait vue, nous apprend 
qu'elle était d'une belle structure; on 
y lisait sur la tribune le distique suit 
vaut : 

Heroas Cbrisli geoiinos hsee continet avla, 
Ivliannm capite, corpore Ferreolvm. 

Cette chapelle ayant été ruinée par 
les Sarrasins, saint Yilicaire, évêque 
de Vienne, fit transporter, vers le mi- 
liieu du vm* siècle, les deux saints dans 
rintérieur de la vil le ^ où une église^ 
avec le titre d'abbaye^ existait en leur 
honneur. Tous les ans, le 29 août, veille 
de sa fête, la tête de saint Mien était 
Urée de sa châsse et exposée à la véné- 
ration des fidèles dans la cathédrale : 
on la reportait ensuite dans l'église 
de Saint-Ferréol, pour lequel la même 
cérémonie se faisait le 17 sept. — On 
se demandera peut-être comment les 
télés de ces deux martyrs, ensevelis 
sous Dioclétien et exhumés environ 
150 ans après par saint Mamert^ 
avaient pu être distinguées Tune de 
Tautre. Les hagîogi^phes ont pleine* 
ment résolu cette difliculté en nouo 
apprenant que, lors de l'exhuma- 
tion, saint Ferréol tenait encore 
sur sa poitrine le chef de son ami, 
tandis que le sien était modestement 
posé un peu de côté. 

Leshuguenotsbrùlèrent lesrestesdes 
deux martyrs en 1,067, et, au temps de 
rhistorien Charvet, il ne restait plus 
qu'un tout petit os de saint Ferréol. 
Quant à l'abbaye, elle fut unie à la sa- 
^istit de Salat*liaurice par Jéréme de 
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YOlars^ en 166i.(Voy«JleMM de Vimne, 
1. 1, pp. 408 et suiv.) 

F£fiRUS(6B0B6ES'BB), dit La Ca*- 

8ETTB (1), ne à Oulx (2), d'une famille 
noble originaire du marquisat de Sa* 
luoes, fut l'un des plus énergiques et 
des plus fidèles défenseurs du parti 
cathotique dans le Briançonnais, au 
XYi' siècle. A3P8nt embrassé le parti des 
armes dana sa jeunesse, 11 servit d'a- 
bord en Italie, et se trouva en 1544 à 
la bataille de Cérisoles. I>e retour dans 
sa patrie, au commencement de nos 
guerres civiles» il leva cinq compagnies 
ae ifens de pied avec lesquelles il en- 
vahit le Briançonnais pour y protéger 
la religion catholique eontre la propa- 
gation des nouvelles doctrines. Biaisé 
les indications fort vagues de nos his- 
toriens, on voit qu'il dut y acquérir 
une autorité aussi absolue que celle 
des chefs protestants dans les autres 
parties du Dauphiné. De Gordes, lieu- 
tenant générai de la province, lui 
donna le commandement de cette con- 
trée et l'opposa àLesdiguièresenlô70, 
lors de la prise de Corps, et pour fiiire 
lever le siège du château de Freissi- 
nières en lô73. Quoique battu en ces 
circonstanees, son influence et son au- 
torité n'en furent nullement ébranlées. 
— Pendant les troubles delà Ligue, il 
embrassa avec chaleur le parti des 
Guise et reçut la lieutepanoe générale 
du Briançonnais, Ses entreprises y 
rendirent longtemps cette cause toute 
puissante, et comme il était un de ces 
hommes qui, pour un intérêt religieux 
ou politique» oe craignent pas d'ap- 
peler l'étranger dan5 leur pays, il ou- 
vrit nos frontières à des troupes du 
duc de Savoie, Après la prise de Brian- 
çon en 1590, alors que tout le Daupbiné 
était rentré sous l'autorité d'Henri IV, 
lui seul ne déposa pas les armes : re- 
tranché dans des défilés de montagnes 
il restait le dernier soutien de la Ligue, 
et son attitude était encore assez me- 
naçante pour effrayer Lesdiguières. 
Ne pouvant le réduire, on se débar- 
rassa de lui à l'aide d'un lâche assas- 
sinat dont j'emprunterai le récit à 
Videl (3) : « Tout cela bien reconnu, 

(!) Ce SQrnoni, sous lequel ii est fins généra- 
lement désigné par nos oisiorïens^ lui venait 
de sa retnnie, Jeanne de Borei., dame de la Ca- 
aette. (Voy. Cborïer, Sitpp/. à PEsMpoL, p. an.) 

[31) Celte localité appartenait an Daaphiaé avant 
le traité d'Uirecht qui, en 17t5, la céda «r due 
Savoie. 

(S) VIdel. Fis t. de LesdignUres (éd. In-fol.), 
pp. 105-106. 
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ne po)f vant estre plus longtemps souf- 
fert par cf ux trui tenoiem le ï^rty 4u 
Roy dans la ppouînce, ils "î^iioipnt ré- 
solu au commencemeiit de se saisir de 
«a personne* njais comme cpla leur 
semoloit difneite à cause do crédit 
qu'il auoitdans son pays, qu'il poutoit 
en vn toaf ne-m^in Fai're so|ileuèr, ion 
sauîça de s'en deffaire par tn plus 
court moyen. Pour cet effet, le capi- 
taine Dupont est envoyé auee 20 sol- 
dats, qui, marchant aç nuit par des 
chemins détournez, du costé de Praiela, 
abordent sa maison quelques heures 
avant le iour, se partagent en deux 
troupes, dont Tvne applique le pétard 
à la porte, et l'autre y entre par-der- 
rière. Ceux-cy estant arriwez à là porte 
de sa chambre... il se iette hors du Hct 
et prend vne hallebarde, et court à la 
porte pour la deffendre; les autres 
Renfoncent : il résiste courageusement^ 
puis se retire en vne autre chambre, 
où il est suivy, percé de coups, et enfin 
laissé mort sur l^ carreau. Ainsi finit 
La Cazette, à qui sa valeur pouuoit 
faire espérer vu pl^s heureux succès 
de sa fortune, si le zèle et l'ambition ne 
l'eussent pas f^it sortir hors des termes 
de son devoir. -» 

FtALiN (Piekbe), seigneur de Beau- 
regardy daus le ¥alentinois, issu d'une 
ancienne famille noble du Dauphiné^ 
fut l'un des gentitehommes qui prirent- 
les armes pendant nos guerres d^ reli- 
gion. Il suivit le parti catholique et se- 
conda activement De Cordes, lieute- 
nant "général de la province^, dans pin- 
sieurs circonstances. Il se fit remarquer 
notammeiit en octobre 1574, à la prise 
de Montéléger, où il commandait Tune 
des compagnies d'infanterie qui en for- 
mèrent le siège. De Gordes, dpnt )e 
plan de campagne était d'isoler lés pro- 
testants dans les montagnes^ en leur 
enlevant successivement toutes les po- 
sitions qu'ils occupaient dans la plaine^ 
le chargea d'une expédition importante 
qui devait concourir puissamment à 
l exécution de ce plan: c'était de s'etn- 
parer 4u eh^teau de Barbière3. Beau- 
régard remplit sa mission avec un plein 
succès. Il assiégea Barbières, en chassa 
la garnison protestante et en fit démo- 
lir les fortifications. Il fit subir le 
même sort à deux autres petites places 
voisiaes, Rochefort et Marches. Il se 
trouva aus&i avee sa compagnie au 
siège du château de Lajqnchère, qui 
fut également 4émiptèlé ; odi .ça voit 
encore aujourd'hui les ruines au ha^ 



meau de Mén^ans. Ce château était si- 
tué sur la terrtj ide Bemregard, tout 
S' rès de Bàrbtères, de Rochefort pt de 
[arches. Après la mort de De Gordes 
(1578), il s'attacha au duc d'Anjou et le 
suivit dans son expédition eii Brabant^ 
où il fut grièvement blessé en 158Ji. 
— Coinme il était, selon l'usage du 
temps, plus particulièrement appelé 
te mpitaine Bbàur^gard, du nom de 
sa seigneurie, Guy Allard Ta confondu 
avec un autre capitaine plus connu 
aussi sous le nom de Bemregardj qui, 
après avoir sçrvl le parti catholique, 
se fit protestant, fut anobli par le roi 
de Navarre, en 1584, et forma la fij- 
mille Michel de Bemreaard, Mais c'est 
une erreur^ car il résulte de plusieurs 
pièces authentiques que le capitaine 
BEÀUREGARp, dont nous nous occupons, 
était fils de noble Jean Fi&un, qui^ 
pour avoir trempé dans la conspiration 
du connétable de Bourbon, eut la plus 
grande partie de s^s biens confisqués 
et dut se réfugier en Italie, il existé, 
d'ailleurs, v^n document qui lève tous 
les doutes à cet égard: C'est une lettre 
de Charles IX qui enjoint au sieur Fu- 
Liit DE Beauregard de se mettre avec 
sa compagnie aux ordres de I)e Gordes, 
pour réduire les protestants de Gap. 

Un de ses neveux, A»dr^' Fialin, sieur 

deiaBifssiére, servait à la qiêmeépoqiie 

dans les troupes catholiques.il estnom- 

jné, dans une lettreduduc de Mayenne, 

adressée au Parlement de Grenoble, 

— Cette famille remontait à Jacques 
dit FiALiN, seigneur de Saint-Michel^ 
châtelain de Vif en 1408, que les titres 
latins désignent ainsi : Dominus Ja- 
cobtts dicius Fialinus dominus de Sancto 
Michaele. Ce Jacques est le premier qui 
ait porté le surnom de Fïalin, dont on 
ignore la signification et qui détint 
après lui le nom patronymique de sa 
descendance. Les anciens titres ne 1 
désignent pas autrement: aussi son 
origine est-elle fort incertaine; cepen- 
dant, comme la qualité de dominus se 
donnait alors rarement, et seulement 
à des personnes d'un rang considéra- 
ble, il est à présumer qu'il appartenait 
à quelque famille puissante, dont il 
avait quitté le nonl pour des raisons 
ou des conventiong aujourd'hui incon- 
nues. De semblables changements 
étaient assez fréquents à l'époque dont 
il s'agit, et l'histoire de la noblesse du 
Dauphiné en fourhituu^rand nombre 
d'autres exemples. Les oescendants de 
/dcgtf^s dit FiAtm se sont dj visés en plu- 
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sieurs branches, dont les principales 
sont celles de Saint-Michel, de la Roche, 
de Beauregard et de la Buissière en 
Daupliiné, et de Beaulieu en Lyonnais. 
Cette dernière, la seule probablement 
qui existe encore par le rameau de 
Fersigny, en Forez, a pour auteur Pierre 
FuLiN, seigneur de Beaulieu et de Saint- 
Symphorien, qui était frère d'André 
FiALiN, seigneur de la BuissièrCy dont 
nous avons parlé, et neveu du capitaine 
Beauregard. Ce Pierre Fiaun vint 
s'établir en Lyonnais, dans la terre de 
BeaulieUy paroisse de Morancé, près 
d*Ânse^ appartenant aujourd'hui à 
M. le marauis de Cbaponnay. Il avait 
épousé Isaoeau de Chiel, fille et héri- 
tière de Méraud. de Chiel, chevalier, 
seigneur de Beaulieu^ et d'Isabeau de 
Saint'Symphorien. Cette dernière était 
elle-même héritière de sa maison, en 
sorte que Pierre Fialin succédait à 
deux des plus anciennes et plus puis- 
santes maisonsdu Lyonnaiset du Forez; 
mais il ne paraîi pas que ses descen- 
dants aient conservé longtemps le haut 
rang qu'ils tenaient dans la noblesse de 
ces deux provinces au commeucement 
du xvir siècle. 

FIGON (Jean), poète du xvi* siècle, 
naquit à Montéiimar. Il vint ensuite 
se fixer à Toulouse d'où sa famille 
était peut-être originaire, et consacra 
hesloisirsàlapoésie.Yers iôô6, il obtint 
le prix de TEglantine aux Jeux-Flo- 
raux, mais il ne faut pas en conclure 
qu'il ait jamais été un bon poète. Ses 
poésies sont constamment au-d€;^ous 
du médiocre, et Ton ne peut attribuer 
son succès qu'au peu de mérite de ses 
concurrents. Bientôt après, ayant em- 
brassé les nouvelles opinions religieu- 
ses, il se réfugia en Suisse, à Neuchâ- 
tel, auprès de Guillaume Farel qui 
comptait déjà parmi ses disciples un 
^rand nombre de Dauphinois. En 1562, 
il partit avec le célèbre Viret pour an- 
noncer la réforme dans le Viennois. 
En peu de temps, le succès de ses pré- 
dications le fit connaître au loin^etdès 
l'année suivante (1563) la ville de Die, 
qui venait de se convertir en masse à 
la voix de Farel, le demanda pour pas- 
teur au synode de Lyon. Cette demande 
ayant été rejetée, Figon resta à Vien- 
ne, d'où il sortait fréquemment pour 
entreprendre des missions api^stoliques 
aux environs. On lit dans [Histoire de 
la sainte Eglise de Vienne, par Charvet^ 
sous la date de 1564 : c Viret et Figon 
souffloient tout à la fois l'hérésie et la 



rébellion dans le diocèse de Vienne. 
Viret, chassé de Lyon, dogmatisoit 
dans la Valioire, el Figon séduisoit 
beaucoup de monde dans Vienne où il 
a voit été attiré, par Jacques Gabet et 
ses adhérents. Ce dernier, plein de 
feu, ayant inspiré à ses sectateurs la 
hardiesse de faire publiquement l'exer- 
cice de leur religion, notre archevê- 
que (Jean de La Brosse) en porta ses 
plaintes à Bertrand de Simiane, sei- 
gneur de Gordes, qui donna ses ordres 
pour faire arrêter les deux prédicants; 
mais eu ayant été avertis, tous deux 
lui échappèrent par la fuite : l'orage 
tomba seulement sur Gabet et ses prin- 
cipaux assoeiés qui furent punis de 
mort (1). » — Figon exerça probable- 
ment le ministère jusque vers la fin 
du XVI» siè(;le. Les deux opuscules 
poétiaues qu'il publia à Lyon en 1574 
et 1584 nous font voir qu'au milieu de 
ses travaux apostoliques il n'aban- 
douna pa.« le culte des Muses. 

Bibliographie. — L* Le pjoétique tro- 
phée de Jean Figon Dauphinois. Tbolose, 
impr. G. Baudeville, 1556, in-S^. — II. 
La course d' Aidante el la victoire ffHip- 
pomène, A Toiose, chez Pierre Dupuys... 
de l'imprimerie de Guion-Bouoeville, 
1558, petit in-8o de 24 pp.— III. AmUié 
bannie dv monde. OEuure fait en forme 
de dialogue, par Cyre Théodore poète 
grec: ^ depuis traduit en vers français 
par lean Figon de Montellimar en Dau- 
phiné. Lyon, Gabr. Cotier, 1559. petit 
in^o de 29 pp. (Bibliothèque de rArse- 
nal). = Duveraier cite une édition de 
Toulouse, impr. Dupuis, 1558, in-8<».— 

IV. Le moyen d* éviter procès, fait pour 
Vutilité des marchands et autres tiégocta- 
leurs, Lyon, B. Rigaud, 1574, in-8°. — 

V. Pérégrination de l'enfant vertueux 
(prose et vers). Lyon, Fr. Arnoullet, 
1584, in-t6. 

FINE et non FINE (ORONCE).-Or(m- 
tius Fififisttô, -mathématicien , naquit à 
Briançon, en 1494, d'une famille noble, 
.dit-on (2). Son pèi*e, François Fine, 

(1) Voy. eacore sur ce sujet la France prolest, 
de MM. Haag v» Abgoud (Antoine (F)- 

(a) D'après Ladouceue ( Hisi. topogr. des H.- 
Alpes, éd de 1818, pp. 143-44), il serait né aa 
Paqaier, hameaa situé près de Briançon. dans une 
maison qui subsiste encore et dont U a été donné 
une description dans VEcho du monde s&oeni^ 
n« du 3 octobre 1843- Cetie assertion qui n*esi k 
proprement parler qu'une conjecture, semblerait 
devoir être conûrmée par la légende de l'nn des 
portraits de Fine, (n" v) dans laquelle on lit : 
c II naquit en son fief de Cbamp-Roflet . vr^s 
c Briançon, de parents nobles, l'an 1494. ■ Mais 
j'ai préféré m*ett rapporter fe deux de ses eonien- 
poratns qui, nécessairement, dénient être miens 
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<it un médecin du Briançonnais (1) 
Qui s'occupai t de mathématiques et in- 
ven ta un instrument pour trouver fa- 
cile ment la position des planètes , in- 
stru ment qui fut ensuite décrit par 
Giles Zelandus dans un opuscule pu- 
blié en 1494, sous ce titre: Decœlestium 
motuum indagatione sine calculo. Sous 
sa direction, Oronce étudia les premiers 
éléments des mathématiques, puis, à 
sa mort, il vint chercher fortune à Pa- 
ris où un compatriote, Antoine Sylves- 
tre, régen tde belles-lettres au collège 
Montaigu, le fit entrer au collège de 
Navarre. Il y suivit un cours d'huma- 
nités et de philosophie; mais, entraîné 
par une vocation irrésistible, il aban- 
donna bientôt ces études pour se con 
sacrer entièrement aux mathématiques. 
Cette science était alors fort négligée 
en France; il en existait peu de traités 
imprimés, et, nour y faire quelques 
progrès, il fallait recourir à des ma- 
nuscrits anciens, écrits la plupart en 
langues étrangères , où le sens se ca- 
chait sous des formules obscures, mys- 
térieuses, empruntées à la cabale. Fine 
aborda résolument ce difficile travail, 
et déjà il s'y livrait depuis quelques 
années lorsque survinrent les troubles 
occasionnesparleconcordat.ee fameux 
traité ayant rencontré une vive oppo- 
sition de la partde l'Université de Paris, 
le rbi fit arrêter plusieurs de ses mem- 
bres, et Fine, qui y était alors agrégé 
en qualité de maître ès-arts, fut de ce 
nombre (2). Quelques écrivains, Bayle 
notamment, donnent un autre motif 
de son incarcération : s'appuyant sur 
un passage d'une lettre de d Aubigné(3j, 
ils Tattribuent à un horoscope qu'il 

renseignés et le font naître k Briançon : l'un est sou 
fils aîné, Jean, qai fonmil a Thevet les notes d'à- 

f»rès lesquelles ce biographe rédigea sa notice; 
'autre est Antoine Mizanld qui écrivit son éloge 
en tète du traité De rébus mathematicis ( ci-^près 
n» Yx).— Qoant à la noblesse de sa famille, je ne 
connais pas de documents sérieux qui l'attestent. 
Les deux auteurs dont j e viens de parler lui donnent, 
il est vrai, cette qualité, mais leur témoignage doit 
être suspecté comme inspiré par la camaraderie ou 
la complaisance. Guy AUard et Chorier n'en parlent 
pas dans leurs nobiliaires du Dauphiné, et la courte 
notice que ce dernier lui consacre dans son Suppl. à 
l' Estât politique, p. 158, ne parait guère qu'an acte 
de courtoisie pour l'abbé de Brianville. Eu Un, et ceci 
me paraît concluant, Fine lui-même ne prend le titre 
de noble dans aucun de sesnoinbreux ouvrages. Quoi 
qn'il en soit, on lui donne les armes suivantes : écar- 
telé au l*!*" et i*" d'azur au cbevron d'or accompagné 
de trois molettes (ou étoiles?; de même, au S*" et 3" 
de gueules k la tour d'argent. 

(1) Voyez ci-après len* 1 des écrits de Fine. 

(2) Voy. Goujet. Mém. sur le collège royal (éd. 
in-13), t. % p 4. 

(3) 62" lettre du quatrième livre datée de Lyon, 
du 3 nov. 1526. 



aurait fait du connétable de Bourbon, 
à qui il prédisait de nouveaux triom- 
phes. Arrêté en mai 1518, Fine resta 
plusieurs années en prison ; il y était en- 
corde 27octobre 1624, puisque, d'après 
les actes de la Faculté des Arts, on pro- 
posa ce jour-là de présenter une requête 
a la reine-mère pour demander son élar- 
gissement (4). L'historien de l'Univer- 
sité qui rapporte cette particularité 
ne nous en apprend pas le résultat ni 
l'époque où il sortit de prison ; mais 
s'il fallait s'en rapporter à la légende 
de l'un des portraits de Fine (5), l'in- 
tervention de la Faculté des Arts fut sui- 
vie d'un prompt succès, puisque, dès la 
fin de la même année, il aurait accompa- 
gné le roi en Italie, t L'amiral de Bon- 
« nivet, gouverneur du Dauphiné, lit- 
« on dans cette légende, le fit connoî- 
€ tre au roi François !«% qui l'emmena 
« en Piémont et lui donna charge de 
« travailler aux fortifications de Milan, 
c II le fit aussi consiulter sur le siège 
a de Pavie, où l'on dit qu'il prédit au 
« roi sa prison. Une de ses lettres de 
€ Crémone, du/^ mars 1525, décrit de 
€ quelle manière il fut pris lui-même 
€ faisant construire un pont sur leTé- 
c sin, le 18 février de cette année-là, 
€ et comment il avoit refusé les avan- 
c tageux établissements avec quoi le 
« connétable de Bourbon et D. Fer- 
€ rante d'Avalon, marquis de Pescara, 
c tâchèrent de l'arrêter. Le roi l'ayant 
€ appris et qu'il l'avoit suivi dans son 
c malheur, récompensa sa fidélité par 
« le présent qu'il lui fit de deux ba- 
c gués de sa propre main et, après sa 
c délivrance, de la chaire de son pre- 
< mier professeur aux mathématiques 
c à Paris^ > Mais il ne faut pas attacher 
une trop grande importance à ce récit : 
le fait d'avoir partagé la prison du roi 
était alors un événement assez impor- 
tant pour s'en faire un titre de gloire, 
et Fine n'eût certainement pas man- 

(4) c 27 octobris 15^4. Incidit quxstio de domino 
« Ôroniio ad long a temporum curricula incaree- 
« rato, qnatenus littéral per artium facultatem ad 
« régis christianissimi matrem dareainr pro ejus 
« liberaiione. » (Du Boulay. Hist. universit. Paris. 
t. Yi, p. 965). — Malgré les graves autorités qui 
l'atiesieni, il serait facile de soulever bien des 
difficultés sur son emprisonnement. Sans parler du 
silence qu'il garde lui-même à ce sujet dans les 
nombreuses préfaces et dédicaces de ses livres, on 

Euurrait objecter ceci : si Ton admet l'assertion de 
>u Boulay que je viens de rapporter, Fine était 
en prison depuis plusieurs années à la date 
du 27 octobre 1524 ; cependant, l'année précédente, 
il était évidemmenten liberté puisqu'il date l'épitre 
dédicatoire de sa Margarita philosophica (no xxvi) 
Parisiis ex regali eollegio Navarrœ h. d. xxiii. 

(5) C'est celai qae je décris sous le n« y. 
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que de la rappeler dans les nombreu- 
ses épîtres dedicatoires où il ônumère 
minutieuserpent ses services littéraires 
afm d'obtenir des secourô. D'ailleurs, 
son nom ne se trouve i)as dans les listes 
des prisonniers de Paviequej'ai parcou- 
rues. Toutefois^ s'il faut admettre qu'il 
était prisonnier à Crémone le 25 mars 
1525, sa captivité ne fut pas de longue 
durée, car il éiait de retour à Paris dès 
le mois de juillet suivant, époque à la- 

Î[uelie son édition du Theor, nov. planet, 
no xxvii) fut faite sous ses yeux, comme 
il a pris soiu de nous l'apprendre sur le 
titre (ipso curante coimpressœ, dit-il). 
Tout cela n'est probablement qu'une 
imposture imaginée au xvïi'' siècle, 
peut-être par l'àfabé de Brianville, alors 
que ses parents exploitèrent son nom 
pour s'en faire un titre aux faveurs 
royales. — Quoi qu'il en soit, il com- 
mença par donner des leçons particu- 
lières de mathémalhiques; il les ensei- 
gna ensuite publiquement au collège 
de Maître Gervais ; enfin, les succès de 
son enseignement ayant attiré sur lui 
l'atlentioù publique, François I« le 
nomma, vers 1532, professeur de cette 
($oience au Collège royal» en remplace- 
ment de Martin Poblacion. 

Fine remplit ces fonctions jusqu'à sa 
mort avec un grand éclat : tous les té- 
moignages contemporains en font foi. 
Les hommes les plus remarquables 
• dans les lettres, les sciences et la magis- 
trature, des princes, desambassadeurb, 
se pressaient à ses leçons; le roi lui- 
même, dit-on, daigna plus d'une fois 
aller l'entendre. Mais bêlas ! à tous ces 
empressants flatteurs, à tous les éloges 
dont il était robjei, le pauvre matbô- 
i»aticien eût préféré quelque chose de 
plus réel. «Tout en philosophant, nous 
c dit son vieux biographe (Thevet), 
€ il contentoit bien son esprit, mais 
f n'enfloit pas guère ses bouge». » Et en 
effet, chargé de famille, n'ayant pour 
toute fortune que les appointements 
de sa chaire qui ne lui étaient inéme 
pas toujours payés fort exacteq^ent, et 
les faibles produits de ses ouvrages, 
Oronce lutta toute sa vie contre la mi- 
sère (1). Il s'ingénia de mille manières 
pour améliorer sa position sans pouvoir 
y réussir. Il faisait fabriquer et vendait 
des instruments de mathématiques et 
d'astronomie que l'on allait voir chez 
lui comme des curiosités. Une horloge, 
notamment, exécutée en 1553 sous sa 

{%) h pnt 6^4 lopis pQur 4eYi^e : YmËSCii tol- 

ifERE ViUffiS, 



dîreetion« poup le card« de Lorraine, 
souleva une admiration générale : elle 
marquait, à l'aide d'une complication 
infinie de rouages, les heures, le cours 
des planètes, du soleil, de la lune, les 
années, les jours, etc., etc. (2). 11 mul- 
tipliait autant qu'il le pouvait le nom- 
bre de ses écrits; il les traduisait 
lui-même ou les faisait traduire; il les 
reproduisait sous divers titres et dans 
tous les formats, soit séparément, soit 
remis en recueils ; il les dédiait à Fran- 
çois !«', au roi d'Angleterre, à des évê- 
ques, à des magistrats, à Diane de 
Poitiers elle-même, et le cœur se serre 
en lisant les humbles supplications 
que, poussé par la faim et dans l'espoir 
d'obtenir quelques secours, le pauvre 
savant leur adresse en ses longues épî- 
tres dedicatoires. Excepté un évêque 
de Langres, Michel Boudet, qui avait 
été son protecteur dès le commence- 
mentde ses études, les grands seigneurs 
qu'il implora restèrent sourds à ses 
prières : en échange des basses flatte- 
ries où la misère Te faisait descendre, 
il ne recevait que des lettres de remer- 
cîments ou de stériles louanges : sou- 
vent même les libéralités de ses Mé- 
cènes se bornaient ^ un cadeau de 
papier, de cire et de parchemin. Ainsi 
abandonné à ses propres ressources, 
le malheureux succomba, épuisé par 
les privations et le chagrin, le 6 oc- 
tobre 1555. Sa femme, Denyse Blanc 
(Dyottisia Candida), péyit elle-même 
peu de temps après, voici avec quelle 
énergique indignation un de ses nom- 
breux enfants, Jean Fine, raconte sa 
triste fin : « Is (f ater), post très anno- 
« rum suorum décades et amplius, 
f iastaqraqdis et illMStrand^s mathe- 

< maticis, cum legendo, tum seribendo, 

< consumptas et expositas; dum labo- 
ur rum sqorpm 4ebitum, et toCies pro- 
iL ipissum éxpectat, petit et implorât 
c pretium ; dum aulica farina deaîba- 
c tus^ totieseludUur ; dum multiplicato 
ff liberorum grege, rem familiarem 
« decrescere, et senium accelerare vi- 
c det; indignitatem tantam indigne 
c ferens, aborto hinc morbo, sexage* 
« narius libenter ac constanter in 
« Domino obdormiit Quem mater 

(2; CeUe horloge qui depuis longtemps ne mar- 
che plus, est auiourd^huî dans la salle de lecture 
( Mss.) de la bibliothèque Sainte-Qeneviève. Elle 
a été robjet d'une description que l*on trouvera 
indiquée ci-après {Ecrits rel. à Fine^ u» m). — Il 
serait à désirer que ce curieux mouvement de Thor- 
logerie au xyi« siède tA\ coufté à v^u lab^le 9^ 
cauicien et restauré. 
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« charissima in eadem expectaiionum 
c et angnstiarum navi deplorate navi- 
< gans, paulo post secuta est, reliclis 
c sex ovicuHs inter famelicos lupos, 
V absque ullo fautore et paslore quoti- 
« die errantibus (1). > 

Açrès la mort d'Oronce, les beaux 
esprits s'empressèrent de tailler leur 
plume pour chanter ses iQuanges : ils 
déplorèrent sa jperle en vers et en 
prose (2), ils s*epuisèrent en regrets 
tardifs, et, comme il arrive toujours 
en pareil cas, il se leva une foule d'ad- 
mirateurs qui crièrent sur la tombe 
du pauvre savant : « Frère, pourquoi 
c ne t'es-tu pas adressé à nous ? > — 
Ses enfants, du moins, trouvèrent de 
généreux protecteurs (3) : Jean, Tainé, 
eelui qui est le plus connu, fit ses études 
au collège de Navarre, puis professa 
pendant quelques années la philoso- 
phie à celui d'Harcourt. En 1564 il fut 
élu procureur de la nation de France, 
et le 10 octobre 1565, recteur de rUni- 
v^rsité de Paris. Il ne conserva ces der- 
nières fonctions que jusqu'au 17 dé- 
cembre suivant. Dans la suite, il devint 
ohanoinede l'église de Meaux, et enfin, 
en 1608, doyen de la Faculté de théo- 
logie de Paris dont il avait été reçu 
docteur dès 1565. Il mourut en 1609, 
après avoir publié avec ses deux frères, 
Oronge et Claude, docteurs en droit, 
quelques ouvrages de sou père. 

Si l'on juge Oronce Fine d'après nos 
connaissances actu(illes, ses travaux 
se réduisent sans doute à fort peu de 
chose, car il n'a guère enseigné que 
des notions élémentaires et déjà répan- 
dues de son temps. 11 se vantait d'avoir 
trouvé la duplication du cube, la tri- 
section de Tangle et la quadrature du 
cercle, prétentions un peu scandaleuses 
de la part d'un professeur du collège 
royal, mais qui étaient dans le goi^t et 
les idées du xvi* siècle. J^e seul mérite 
de ce vieux professeur est d'avoir, par 
l'éclat de son enseignement, donné 

(1) Extrait de la dédicace da traité de Sotaribus 
BorolQffm (% 1 n" imm) adressée par Jean Fine 
ï l'évéque ae Beanvais. 

(â) Les élacnbrations de ces messieurs ont formé 
deax recueils qae j'indique ci-après {Ecrits relatifs 
à Fine, n»* i et ii ) 

(3) 11 avait eu an nombre considérable d'eo- 
fants, mais ^ sa mort il ne loi en restait qae six. 
Voici à ce sujet un extrait de sa vie, par Mizauld, 
(en tète du n** \x de ses ouvrages) : « Pâtre mor- 
« lao, cum ju^cnis esset magni animi, Lutetiam 
c venit : ubi perfectis studiis fœliciter, et sacro 
« favente Mereurlo, sociam sibi fecit, pariierque 
' oonjagem, Oyonisiam cognomine et re Candidam, 
c atque ex ea suscepit innumeram soholemi sed 
c ex quasant hodie C1S56) tantam sapers^ites sex ; 
« naseau qoinqae et paellala onica. » 



une forte impulsion à Tétude des scien- 
ces exactes : on a dit avec raison qu'il 
était le restaurateur des mathématiques 
en France. — (Yoy. Thevet. Portraits 
et vies des hommes itt.;- Launoy. Reg, Nor 
mrrœcoUeg. Paris. histQria;-lHçt, de 
Bayle; - Nicéron, Mém. potf,r servir è 
yhtst. des hommes ill. t 38;^Goujet. 
Mém, sur le colUge roy,, etc. 

ÉCRITS RELATIFS À ORONGE FiNE. 

I. Fur^ebr^ symholum virorum aliquot 
illustrinra, 4^ Orontio Finœo^ regio mo,- 
thematum professore et Ulustratore, eim- 
dem vita carminé expressa per Antonium 
Mizaîdum. Parisiis, 1555, m-S». 

II. Orontii Finaei regii mathematico- 
rvm apud Lutetiam professoris, Tumvlu^ 
latine, grœce, § gatlice. Auctore Thoma 
Fargœo Vetlaunio, Lvtetiae, apud Mich. 
Vascosanum^ m, d. lv., in-4o de 8 ff. 

m. ''Description de VïiorlQge planétaire 
que feu monseigneur Charles, cardinal de 
Lorraine, a fait faire par la conduite ^ 
de l'iJivention d" Oronce Finée, Davphi- 
nois. In-4° de 8 pp. non chiffr. sans 1. 
ni date, mais impr. après 1555 {4).(Bib. 
Sainte-Genev. V. 68.) Cet opuscule est 
relatif à l'horloge dont il a été parlé 
dans la notice de Fine. On y lit qu'il 
avait fait faire un instrument pour la 
monter, « qu'il Tavoit autrefois présenté 
ff audit seigneur cardinal de Lorraine 
« et qu'il est entre les mains de M. de 
« Villers-Lamaque, de l'usage duquel 
« instrument il a été autrefois composé 
« un petit traité par le même Oronce 
« Finee, que ledit sieur de Villers a 
« fait traduire, t Je n'ai pu découvrir 
ce petit traité, 

IV. De erratis Orontii Finaei..,. gui 
putavit inter duas datas lineas binas mé- 
dias proportionales sub continua propor- 
tione inuenisse^ circulum quadrasse, eu- 
bum duplicasse, multangulutn quodcun- 
que rectilineum in circulo descriuendi ar- 
tem tradidisse^ ^ longitudinis locorum dif- 
ferentias aliter quam per éclipses luna- 
res^ etiam d(fto quouistempore, manifest(^ 
fecisse^ Pétri Nonii Solaciensis liber vnus, 
Conimbricae, m. d. xlvi. ex off Joan. 
Barrerii ef loannis Aluari. Pet. in-fo 
de 2 ff prélim. non chiffrés et 92 pp. 
(Bib. Mazarine), Pierre Munez, mathé- 
maticien portugais, auteur de cette ré- 
futation, l'a reproduite en 1573 dans 
son ouvrage intitulé De artenavigandi 
(Conimbricae, in-fo). 

(4) Quelques bibliograpties donnent à cette pièce 
la date de 15S3 et i'attriouent k Fine lui-pnème ; 
mais c*est évidemment une erreur puisqu'on y 
parle de <a mort arrivée en ibia. 
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V. Oronce Fine a été réfuté aussi 
par un de ses élèves, Jean Borrel. (Voy. 
ci-dev. p. 165, n" i et ii.) 

Portraits. 

I. (Sans légende). Buste, de3/4, tour- 
né à G. 11 a la main gauche appuyée sur 
un globe céleste et tient de la droite 
un compas. H. 173 mill. L. 143 mill. 
C'est le plus ancien des portraits de 
Fine. Il se trouve en tête de sa notice 
par A. Thevet : c Je baille ici, dit cet 
t auteur, le pourtraict de ce second 
€ Archimède, tel qu*il a esté autresfois 
« tiré au vif par maistre lean lanet, 
€ peintre du Roy François premier 
t du nom, selon la vraye ressem- 
€ biance de nostre Daulphinois en l'aa- 
c ge de 36 ans, auquel tems il portoit 
t la barbe rase, deux ans après com- 
€ mença-il a la charger longue et mou- 
€ rust la portât aussy longue d'un 
t demy pied.» — II. Orontivs Finefs. 
p. portrait rond, de 65 mill. gr. s. bois, 
copie en contre-partie du précédent 
moins le buste et les mains. — III. 
Ormce Fine. Copie du précédent (dans 
la chronologie collée, n* 123). — IV. 
Orontifs FirfJEi, t. p. p. ronde, gr. s. 
bois. En buste, tourné à D. avec barbe 
(tiré de la chronique d'Opmeer). — V. 
Oronce Fine, S^ de Champ-Roûet.,. à Pa- 
ris, chez Boissevin, Il est dans . ov. de 
140 mill. de H. Copie en contre-partie 
du no I, sauf les mains. C'est au bas 
de ce portrait que se trouve la légende 
dont j ai donné un long extrait. 

YI. Il y a dans son recueil intitulé : 
Protomathesi8[c\-2ii^r,^\, n"v), une ^r. 
pi. gr. s. bols où il est représente à 
côté de la muse Uranie, sous une sphère. 
En haut, on voit ses armoiries dans des 
ornements. 

OUVRAGES D'ORONCE FINE. 
§ I. Imprimés. 

I. Aeqaaiorium planetarum^ vnico in- 
strumëto côprehensum, omnium antehac 
excogitaiorû y ^ intellects § vsu facilli- 
mum : quo (medijs tdtûmodo supputatis 
motibus) ver a singulorû erratiu loca prôp- 
timme capiuntur. Lvteciae Parisiorvm. 
M. D. XXVI. mëse octobri. firescit fol- 
NERE FiRTus. lti-4^ do 12 ff. nou 
chiffr. (Bib. Sainte-Gen.) = Parisiis, 
apud Hieronymum Gormontium. 1538, 
pet. in-4o de 32 pp. non chiffr. (Bibl. 
imp.)=Parisiis, 1548,in-4o. (Bibliothè- 
que astron. de Lalande.) 

Dans cet opuscule, Fine donne la 



description de l'instrument inventé 
autrefois par son père pour trouver la 
position des planètes. Je rapporterai 
une phrase de la dédicace qui me ser- 
vira a relever une erreur de Colomb 
de Batines. c Quod instrumentum, dit 
« Fine, inter philosophicam suppellec- 
« tilem meipatris, FrancisciFinei^me- 
c dici ac pnilosophi praBstantîssimi, 
« primum animadverti, etc. » Or, Co- 
lomb de Batines a avancé ce qui suit 
dans son Cat. des Dauphinois dign, de 
mém. « La Bib. du Dauphiné se trompe 
c en le faisant fils de François Fine qui 
« était son oncle, Jean Oronce Fine, 
c médecin estimé du Briançonnais, 
« était son père. » 

II. Qvadrans astrolobicvs, omnibus Eu- 
ropœ regionibus inseruiês : Ex recenti et 
emêdata ipsius authoris recognitione in 
ampliorem, ac longe fideliorem redaçtus 
descriptionem. Parisiis, apud Simonem 
Colinaeum. 1534. In-f> de 18 ff. (Bib. 
imp.) = La 1" éd. est de Paris 1527, 
in-8o, (Biogr. Univ.) 

m. La theoriqve des cievx et sept pla- 
nètes, avec levrs mouuemens, orbes et 
dispositions tres-vtile ^ nécessaire, imi 
pour Vvsage ^ pratique des tables astro- 
nomiques, que pour la cognoissance de 
l'vniversité de ce hault monde céleste.,. 
Paris, Cavellat, 1557 et 1558, pet inS^, 
= Paris, Denise Cavellat, 1607, in-8» 
de 102 ff. (Bibl. imp.). On a fait pour 
une partie decetle éd. un nouveau titre 
sur lequel le nom du libraire et la date 
sont changés : on y lit, à Paris chez 
lacqves Qvesnel, m. dc. xix. (Bibl. S** 
Genev.) = La 1" éd. est de Paris, Sim. 
Dubois, 1528, in-fo. La Biogr. Univ. 
qui la cite, dit par erreur que cet ou- 
vrage est une traduct. du n® xxvi. 

IV. Epistre exhortatiue touchant la 
perfection ^ commodité des ars libéraulx 
mathématiques, composée soubz le nô et 
tillre de la très ancienne et noble prii^ 
cesse dame Philosophie, et puis nagueres 
présentée au très chrestienHoyde Frâce. 
Imprimée a Paris, par Pierre Leber, 
auec congé ^ priuilege pour ung an. 
M. D. XXXI, le FUI de januier. Pet. in-8o 
goth. de 8 ff. Cette pièce, qui est très- 
rare, ne se trouve sur le catalogue 
d'aucune des Bib. pub. de Paris. Fine 
Ta reproduite en 1551 à la fin de la 
Sphère du monde (ci-après, n*» xv). 

V. Protomathesis .* opus uarium, ac scitu 
non minus utile quam iucundum... Pari- 
siis anno 1532. in-f» de 16 pp. prélim. 
non chiffr. et 207 ff. (Bib. imp.) - Le 
privilège est de 1522, mais il n y a pas 
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d'éd. antérieure à celle que je viens 
d'indiquer. 

G*est un recueil contenant quatre 
traités différents : le 1«', de Arithmetica 
pracUca, a été imprimé à part en 1535 
(no vi) et réduit en abrégé en 1544 
(no XII). — Le 2«, de Geo»»etna, a un ti- 
tre particulier daté de 1530. — Le Ss 
de Cosmographia, a aussi un titre par- 
ticulier : il a été reproduit en 1541 avec 
une rédaction différente (n» vin), et 
traduit en français (n® xv). — Le 4«, de 
Solaribus horologiis, a un titre particu- 
lier daté de 1531 et a été réimpr. sans 
changement en 1560 (n« xxiii). — Ces 
quatre traités ont été plus tard trad. 
en italien, (n® xxiv). 

VI. Arithmeticapractica, librîs quatuor 
absoluta, omnibus qui mathematicas ipsas 
tractare volunt perutiliSf admodumque 
necessaria... Parisiis, ex offic.Sim. Co- 
linaei, 1535, in-f»de66 ff. (Bib. Maza- 
riné), -^jEdltio tertia, ibid., 1542, in-fo 
de 68 ff. (Bibl. Imp.) = Nicérou cite 
une édit. de 1555, in-4o. — C'est la 
réimpr. d'un traité déjà publié dans le 
recueil précédent. 

VII. In sex priores libros geometrico- 
rum elementorum Euclidis Megarensis de- 
monstrationes. Quibus ipsius Euclidis 
textus grœcus, suis lacis inscrive est : Vna 
cum interpretatione latina Bartholomœl 
Zamberti Veneti^ ad fldem geometricd 
per eundem Orontium recognita. Pari- 
siis, apud Simonem Colinaeum, 1536, 
m-fol. de 4 ff. prélim. non chiffrés 
et 174 pp. (Bib. Imp.)=/&id., 1544, 
in-fol. de 8 ff. prélim. et 152 pp. (Bib. 
Mazarine.) =JEditio tertia, Lutetiœ Pari- 
siorum, apudReginaldum Calderiumib^i, 
in-fol. de 4 ft. non chiffr. et 110 ff. 
(Bib. imp.). Il y a à la fin une liste en 
latin de tous ses ouvrages parus jus- 
qu'en 1551 et de tous ceux encore ma- 
nuscrits qu'il se proposait de publier. 
J'ignore si c'est le . catalogue que La- 
croix du Maine [Bib. Françoise, édit. de 
Rigoley de Juvigny, t. 2, p. 213) a at- 
tribué à Mizauld. 

Fine avait préparé sur les autres liv. 
des Éléments d'Ëuclide des commen- 
taires qui n'ont pas été imp. (Voy. ci- 
apr. § II, no» x et xi.) 

VIII. De mundi sphœra, siue cosmo- 
graphia, primave astronomiœ parte, lib. f: 
inaudita methodo ab authore renouati..,- 
Eivsdem Orontiiy reclarum in circuli 
quadrante subtensarum (quos sinus vocant) 
demonslratio..,, - Eivsdem Orontii, or- 
ganum universale, ex supradicta sinuu 
ratione contexlûy quo tû geometrici. 



tn omnes astronomici canones, ex qua- 
tuor sinuU proportione pendentes, mira 
facïlitale practicantur. Parisiis, ex.offic. 
Sim. Colinaei, 1542, in-fol. de 6 ff. non 
chiffr. et 112 ff. (Bib. Imp.)=Lal'eéd. 
est de Paris, 1541, in-fol. [Bibliogr. 
astronom. de Lalande.) 

Ce vol. contient trois traités diffé- 
rents : P Sphœra mundi, sive cosmo^ 
graphia; c'est la reproduction du n© v 
(3o) avec une rédaction différente. 
Fine le publia ensuite séparément avec 
quelques suppressions (n" ix) et enfin 
le traduisit en français (n^xv).— 2»iî(?c- 
tarum in circuli quadrante,,,. Ce traité 
a été imprimé séparément en 1550 
(n** xiv). —3° Or ganum universale. Il a 
été reproduit avec quelques change- 
ments en 1550 {n" xiii) et avec des aug- 
mentations en 1553 (n" xviii). 

IX. De mundi sphœra, sive cosmogra- 
phia, primave astronomiœ parte, libri r, 
Ab ipso auihore renouali, seorsumq; ïn 
studiosorum gratiam absqae commentarijs 
recenter impressi. Parisiis, apud Simo- 
nem Colinaeum, 1542, in-8o de 64 ff. 
(Bib. Imp.) = Autre éd. sous ce titre : 
Sphœra mvndi, sive cosmographia qvin- 
que lihris recens auctis ^ emëdatis ab- 
soluta : in qua tum prima astronomiœ 
pars, tum geographiœ, ac hydrographiœ 
rudimentapertractantur,Lnieii2eiPaLvisio^ 
rum, apud Michaelem Vascosanum, 
M. D. Li, in-4o de 6 et 60 ff. (Bib. Ste- 
Gen.) = La Bib. pub. de Nîmes pos- 
sède une édition de Paris, 1552, in-4*, 
que je ne connais pas. = Autre édition 
sous ce titre : De mundi sphœra, sine 
cosmographia libri r, ab ipso authore 
denuo castigati ^ marginalibm {ut vocant) 
annotatUmibus recens illustrati : quibus 
tum prima astronomiœ pars. . . . Lvteti ae 
apud Michaelem Vascosanum, u.d. lv, 
in-4° de 6 ff. prélim. non chiffr. et 60 tf. 
(Bib. imp.) — C'est la reproduction, 
moins quelgues commentaires, d'un 
traité publié dans le recueil précédent. 
Il l'a trad. ensuite en français (n° xv.) 

X. Les celons ^ documents très am- 
ples, touchant V usage. ^ praticque des 
communs almanachz, que Ion nomme 
ephemerides. - Briefue ^ isagogi^ue 
introdvction svr la iudiciaire astrologie :' 
pour scauoir prognostiquer des choses 
aduenir, par le moyë des dictes ephe- 
merides, - Auec un traicté dalcabi^e nou- 
uellement adiouté, touchant les conionc- 
lions des planètes en chascun des i2 
signes, ^ de leurs prognostications es 
reuolutions des années, Paris, imprim. 
Regnaud -Chaudière, 1551, in-8o de 
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37 ff. (BibL impO -^- Pariâ> 1&5& in... 
(Duverdiôr) ^at Paris* Guiil. Gavellat^ 
1567, in^8o, de 37 if. non chiffr. (Bibl. 
imp.) — La !*• édition avait paru sous 
le titre de Canone des Èphémérides. 
Paris, 1643, in-S» (Nioéron). 

Le catalogue de ses ouvrages impri- 
més, qui se trouve à la fin de la 3^ éd. 
de ses Éléments d'Euclide (n** vii), lui 
attribue deux autres almanachs que 
j'ai vainement cberchés dans les biblio- 
thèques publiques de Paris. En voici 
les titres tels qu'il les donne,: Aima- 
nach cUnjunclionum et oppositionum lu- 
minariunh cum iis quœ ad ecclesiasticum 
c&mputum spectare videntar, xxxr ànnis 
inserviens. - Aliud item almanach uni- 
vermle magis, utilissimis refertum com- 
moditalibns, gallice et latine ceditumi plw- 
ribus annis duraturum, 

XL Quadratura circuit, tandem inuenta 
^ clarissime demonstrata. -De circuli men- 
sura, ^ ratione circuferentiœ ad diame- 
trum.,. - De mnltangularu omniû ^ 
regulariû figuraru descriptione, - De 
inueniendd longitudinis locoram diffe- 
rëtia, aliter quam per luriareB éclipses^ 
etiamdato quouis tempore...-Planisph(B- 
mm geographicum, quo tum longitudi- 
nis atqf latittuiinis differëtia, tum dt- 
rectœ locorum deprehenduntur elongatio- 
nés. LvtetiseParisiorvm, apud Simonem 
Colinaeum, 1544, in-fol. de5ff. non 
chiffr. et 107 po. (Bibl. imp.)— Voy. sur 
cet ouvrage V'Hist. de l'astronomie au 
moyen âge, par Delambre, pp. 434-36, 
et YHist. des recherches sur la quadra- 
ture du cercle (parMontucla), pp. 219 et 
suiv. — Fine mit en fr. le traité sur 
les longitudes contenu dans ce vol., 
mais sa tràduct. est restée manuscrite. 
(Voy. ci-après § II, n» ni.) 

Xn. Aritkmetica practica, incompen- 
diu perauthorem ipsum redacta, multis^ 
q:^ accessionibus locupletata .- Ijs qui 
ad liberam quàvis^ nedu mathematicâ, 
adspirant philosophiâ perutilis , admo- 
dumq% necessaria. Lvtetiae Parisiorum, 
apud Simonem Colin8eum,4544, in-S" 
de 95 ff. (Bibl. imp.)— Cest un abrégé 
du traité d'arithmétique publ. en 1532. 
(n<»vF,) 

WW/DeVniuersali quadrante, sinuumve 
argano .- (fuo tum geometrici , tum omnes 
astronoMtci canones, ex quatuor sinuum 
réctorum proporlione pendentes, mira fa- 
cilitatepertractantur, liber singularis.Psi- 
rMis, ex ofâcina Reginaldi Galderij et 
Claudii eius fiiij. 1530. Pet. in 4» de 
10 ff, (Bibl. imp.) — C'est la repro- 
duction avec quelques légers change- 
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ments d'un traité publié en Idil dans 
leMundisphœra» (Voy. n»» viuetxvm.) 
XIY. De reùtis in circuli quadrante 
subtensis (quos vocant sinus) lihri duo» - 
Tabula sinvifm réctorum inhartibus qua- 
lium semidiameter est 6Ù per ipsum 
minutim supputatd. Parisiis, ex ofndna 
Reginaldi CalderiJ, 1550, In-4» de 18 
ff. (Bibl. imp.). — C'est la reproduction 
d'un Itailé déjà publié en 1841. (Voy. 
n» VIII.) 

XV. Le (sic) sphère dv mmde, propre- 
ment ditte cosmographie^ composée noth 
uellement en français, ^ diuisce en cinq 
Hures , comprenans la première partie de 
r astronomie, ^ les principes uniuersels 
de la géographie 4' hydrographie. Auec 
une êpistre touchant la dignité, perfection 
^ utilité des sciences mathematkfueg, 
Paris, Michel de Vascosan. m. d. lî 
in-4o de 6 ff. prélim. uonchiff. (1), et 
64 ff. (BibL imp.)— C'est la iraduct. du 
n°ix.—V Epistre touchant la digmié des 
mathématiques qui termine le vol. avait 
déjà paru séparément en 1531 (n» iv.]. 

XVI. Dehpeculo ustorio^ignemadpro- 
positam distantiam générante, liber uni- 
eus. Es quo duarum linearum sempèr 
appropinquâtium # nunquam concurrê 
tium coîligitur demmstfatio. Lvtetise, 
ex officina MichaelisVascosani,ii.D.Li, 
in-Zi- de 25 ff. (Bib. imp.) — A été trad. 
en italien en 1587 (n» xxiv). 

Il y a à la Bibliothèque impér. ( fonds 
Sorbonne, n» 1828) un manuscrit in- 
complet de cet ouvrage, in 4«, écriture 
du XVI* siècle. Il ne contient que les 
cinq premières propositions. Un autre 
manuscrit de la même bibliothèque 
(no 7415) contientles propositions 7à9. 
Voy. ci-après § II, n«ii. 

XVII. De diwdecim cœli domiciliis, # 
horis inœqualibus tibelius non aspernan- 
dus.-Vna cvm ipsarvm domorum , atque in- 
œqualium horarum instrumento, ad lati- 
tudinem Parisiensem, hactenus ignota ra- 
tione delineato» Lvtetiae, apud Miehae- 
lem Vascosanuth. m. d. liiI, in-4° de 
30 ff. (Bib. imp.) 

(1) Ils contiennent, entre antres, une pièce de 
vers adressés par Fine il Madame ta duchesse de 
Valentinois. Il lui dit : 

Uare uaten saluer cette dame -^ 
Qae Dien a fait l'honneur du Danlpbiné 
Gelie qni est noble d« cneur ^ d'ame 

Tu 1y pourras faire la remonstranee 
Comment ie n*ay de travailler cessé 
Depuis treni'aus en mon art ^ scienee 
Dont n*ay esté edeor recompensé. 
Klle fera que le roy en sa graee 
... Aura esgard finalement 
À mon labeur, etc.^etc« 
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^VIII* In ùOBqtm demundi sphm'^ a^n-» 
seripsit libros, ac in planetarum theori^ 
caSf eanonum astronomicorum Hbri //. 
Lutetiae» apud MichaelemVascûsanum, 
1653, m.40 de62ff. (Bib. imp.)~C*est 
la reproduction avecaesaugnieatations 
d'uri traité publié en 1541 (noviii). 

XÏX. De re et praxi geometrica Hbri 
très, figuris et demonstrationibus iUustrati 
ubi de quadrato geometrico et virgis aeu 
baculis memoriiSy nec non a/tia, cum ma^ 
thematicis, tum mechamcis. Parisiis, 
1555» in-40 (Nicéron). = Francofurti ^ 
Paith, 1564, in-4o(Draudius, Bib. class», 
2« part., p. 1375).=Parisii8, apudCËgi-* 
dium Gorbinum, m, d. lxxxvi, in-4'' 
de 8 et de 118 pp. (Bib. inip.) 

Fine avait tait une traduction fran- 
çaise çlecet ouvrage que Pierre Forca- 
ael, son ami , publia avec des corrections 
de sa façon sous le titre suivant : La 
practiqve de la géométrie d'Or once, pro- 
fe9»eur du Roy es tnathematiquesj en la- 
quelle est comprins Vvsage du qUarré 
géométrique^ ^ de plusieurs autres ins- 
trumens seruam a mesme effect: ensemble 
la manière de bien mesurer toutes sortes 
de plans ff quantitez eorporelles. Paris, 
Gilles Gourbin, 1570, in-4ode4 fL préh 
non chiffr. et 64 ff. (Bib. imp.)=-Paris, 
le même, m. ». lxxxvi, in-40 de 4 ff. 
préL nohcbiffr. et 127 pp. (Bib. imp. ) 

XX « De rébus mathematicis, hactewus 
desideratislibriim* Quibus inter cœterà, 
circuli quadratura centum modis, # su- 
pra, per e/undem Oronlium recenterex" 
cogitatis demonstratur. Lvtetiae, m. d. lvi, 
exofficina MicbaelisVascosani^ in-fol. 
de 6 et 136 ff. — Dans les 6 ff. prélim. 
se trouve la vie de Fine, écrite par 
Mizauld, son ami. (Bib^ S^«-Genev.) 

XXL La composition et vsage du quarré 
geometriquef par iequel on peut mesurer 
fidèlement toutes longueurs, hauteurs, ^ 
profonditeZy tant accessibles^ comme inac- 
cessibles, que l'on peut apperceuoir : le 

tout réduit nouuellement en françois 

Paris, Gilles Gourbin, 1556, in-4o de 
28 ff. (Bib. S^-'-Gen.)— Voy. ci-après 
§11, no IV. 

XX] L Compendiaria traciatio de fa- 
brica et vsu afinuliastronomlci, G^est un 
petit traita de Fine, inséré pp. 153-4 
du recueil intitulé : Annvli astronomiciy 
instrvmenti cvm certissimi, tum commo- 
dissimi, usus, ex variis auUioribus..,. 
Lutetiœ, Gulielm. Cavellat^ 1558, in-8° 
de 8 et 159 ff. (Bib. imp.) 

XXIII. De solaribus horologiiSy ^ quor 
drantibus Ubri quatuor, Parisiis, Guill. 
Gaveliat (s. d.) in-4<' de 16 pp. prélim. 



et 22B ppi La dédicaeey steriëede lëàh 
Fine, fils d'Oron(;e, est da«e de IÔ6O1 
(Bib. imp.) — Ce traité, qui avait déjà 
paru dans un recueil publié en 153:2 
(no v), a fait accuser Vauteur de plagiat. 
Voy. sa notice par Tabbé Gotijet dans 
les Mém, sur leioUége roif., t. 2, pp* 3-= 
14, et les Miscella Lipsiensia nova (Lip- 
siae, 1742, in-8«), t. 1, p. 107. Il a été 
trad. en italien (no XXI v) et en français, 
par CL de Boissière, oui TiUséra daits 
un recueil publié en 1608. (Voy. cî-dev. 
p. 157, n" vi). 

XXIV. Opère di Orontio Fineo deh Del- 
finato divise in cinquej^arti : arimetica, 
geometria, cosmograpUtUy e oriuolii tra- 
dotte da Cosimo Bartôii, geniilhuomo ^ 
aeademico Fiorentino : e gli specchitra- 
dotti dal caualier Ercole BoUrigaro, get^ 
tilhuom>o Bolognese, Venetia, 1587, ih-4o. 
= Ibid- M. DC. Lxx, in-4" de 8 ff préi. 
non chiffr. et 676 pp. (Bib. imp.)-^ 
C'est la traduct. de cinq traités publiés 
en 1532 et 1560 (n*» v et xxiii). 

Il paraît que Fine donna àiissi de 
nouvelles éditions^ corrigées et aug- 
mentées, d'un grand nombre d'ouvra-» 
ges émanés de divers autetlrs, comme 
Il résulte de cette note qui terminé le 
catalogue inséré dans les Eléments d^Eu- 
clide (n° vu) : c Adde quod non pauca 
c ex alienis emendavit, ac in lucem 
« emisit, et tum scholiis et appendi- 
( cibus, tum âguris pro singulorum 
« exigent ia décora vit. Qu» cum Ion- 
ce gum esset recensère, data praetermit^ 
c timus opéra. • Je n'ai pu en déemi- 
vrir que einq. 

XXV. Arithmetica JojNNis Martini, 
SiLicEi, in theoriceUi et praxin scissa , 
nuper ab Orontio Fine, Delphinate, sum- 
ma diligentia castigata longeq. eastiga- 
tiusq. prius, ipso eurate impressa... Ex 
officina H. Stephani... Parisiis ànno 
Christi, 1519, petitin-fol. de64ff. (Bib. 
Ste-Genev.) 

XXVI. Margarita philssophica, ratio- 
naliSy moralis philosophiœ principia, duà- 
decim libris dialogice complectens, oHm 
ab ipso autkore recognita : nuper ab 
Orontio Fineo, Délphinale, castigata et 
aucta.., Basile^, 1535, in-4o de 80, 
1498 pp. et 3 ff. fig. s. bois. (Bib. Ste- 
Gen.)=BaBileae, Seb. Henricpetri(l583) 
in-40 de 19 ff. et 1403 pp. = Nicéron 
en cite deux éd. antérieures que je 
n'ai pas vues ; Parisiis, 1523, in-4o, et 
Basileae. 1533, in-4o. — C'est une sorte 
d'encyclopédie fort estimée autrefois , 
coa^»o9éepar unAilematid^ Grég^rReieh. 
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XXVII. Themicaenovaeplanetarum^id 
est septem ertâtium syderum, nec non 
octaui orbis, seu firmamenti^ autlwre 
GEORGio PuRBÀCHio gebmàno... Nuper 
summa dUigentia Orontii Finei, Delphi- 
natis, em^datœ.... Ipso ciirar^te coim- 
pressœ. Parisite,apuaReginaldumCal- 
derium m. d. xxv. Pet. in-4- dexuii ff. 

iBib. imp.) = Ibid. id. m. d. xxxnii. 
>et. in-40 de xlinj ff. (Bib. Mazarine). 
XX.VT1I. De his que mundo mirabiliter 
evenivnt : vbi de sensuum erroribus, 4' 
potentij anime ac de inftaentij cœlorum , 
F. cLAVDU CoELESTim opuscttlum. - De 
mirabili potestate artis et natvrae^ vbi de 
philosophorum lapide, F. rogebu Bà- 
cBONisAnglici, libeUus, LuteliaeParisio- 
rum, apud Simonem Colinaeum. 1542. 
pet. ia-40 de 4 if. prélim. non chiffr. 
et 52 ff. (Bib. imp.) 

XXÏX. ANTOVH MIZàLDI MÔNLFCUNt, 

deMvndisphœra, seu cosmographia, libri 
très : figuris ^ demonstrationibus Ulus- 
trati. Lutetiae, Guill. Gavellat, m. d. lh, 
in-80 de 8 ff. et 95 pp. (Bib. imp.) 

XXX. Il a mis aussi des vers de sa 
façon en tête de quelques ouvrages de 
son ami Mizault, entre autres des deux 
suivants : JEsculapii et Uraniœ medicum 
simul et astronomicum conjugium. Lug- 
duni, J. Tournesii, 1550, in-4o (Bib. 
imp.) ; - Mizaldi Planetographia. Lug- 
duni, Bonhomme, 1551, in-4° {Ibid.), 

§ IL Manuscrits. 

I. Liber singularis de alchemie Praxi, 
ex secretioribus philosophorum monumen- 
lis summa fide ac dUigentia compUatus : 
in quo naturales ac vere (si que sunt in 
arte) operandi rationes , absque sophisti- 
catione vel ambagibus cotinentur.. . Iifsi- 

PIENS KON COGNOSCAT \ ET STVLTUS NON 

iNTELLiGAT SEC. i542* Pet. in-4o de 42 
ff. (Bib. imp.). 

II. De astrolabio siue planisphœrio, in 
svam harmoniam tandem revocato. Libri 
/// Vna cum ipso instrumenta elegati ad- 
modum, usuyif paratissima descriptione 
fabricato. 1551. In-4o. Incomplet : la 
fin du 7fi livre et le 3« tout entier man- 
quent. Il y a à la fin des fragments de 
son traité de Speculo ustorio qui parais- 
sent autographes [Ibid.) 

III. Vart et manière de trouuer certai- 
nement en tout temps la longitude ou dif- 
férence longitudinale de tous lieux propo- 
sez sur la terre par le cours et mouvement 
de la lune et autrement que par les éclip- 
ses d'icelle.^ Plus vng singulier metheo- 
roscope par lequel on peut aussy trouuer 



promptement ladicte différence tant longi- 
tudinale que latitu4inale, et oultre ce la 
vraye elongation et distance desdicts lieux 
proposez. Pet. in-4° de 19 f f. (Ibid.) Voy. 
ci -dessus, § I, n» xi. 

IV. Sensuyt vn bref et singulier traicte 
touchant la composition et vsaige d^un 
instrument appelle le quarre geometriaue. 
Par lequel on peusi mesurer toutes lon- 
gueurs, hauUeurs et profonditez tat acces- 
sibles que inaccessibles. Compose iadis en 
latin et reduict nouuellement en langaige 
francois à l'honneur et principale délecta- 
tion et vtilile du très chrestien puissant et 
magnanime voy de France François pre- 
mier de ce nom. 1538. pet. in-fol. de 17 
ff. vélin. Exempl. de dédicace. Cet ou- 
vrage n'est pas le même que celui in- 
diqué ci-dessus, §1, n°xxi. (Ibid.) 

Fine laissa encore quelques autres 
ouvrages mss, qui paraissent aujour- 
d'hui perdus. En voici la liste d'après 
le catalogue inséré à la fin des éléments 
d'Euclide (§ I, n» vii). 

y. Theoricœ motuum cselestium in siMm 
harmoniam redactw, peropportunissimis 
tùm fleuris, tUm scholiis et demonstratio- 
nibus illustratœ. 

VI. Liber de componendis artificialibus 
theoricis tam peculiaribus quam generali 
tnstrumento comprehensis ; quibus vera 
pianetarum locavel facile deprehenduntur. 

VII. Lilium astronomicum, universam 
motuum ccdestvum et theoricam et praxim 
brevi admodùmque subtili complectens ar- 
tiftcio. 

VIII. Directorium pianetarum, tûm 
circa limbum astrolabii, tUm seorsum 
mirabili raiione contextum ; iis qui judi- 
ciariam exercent astrologiamperutile val- 
dèque necessarium. 

IX. Novae aliquot quadrantum et hora- 
riorum annulorum descriptiones, 

X. /;/ arithmetica Euclidis elementa 
septimo octavo et nono suorum eUmento- 
rum libris comprehensa , demonstrationes. 

XI. In decimum et reliquos libros ejus" 
dem Euclidis demonstrationes dudum con 
scriptœ. 

§ III. Cartes géographiques. 

I. Galliœ totius nova descriptio : auctore 
Orontio Finœo , Delphinate. Parisiis , Co- 
linaus, 1525, gr. in-fol. en T. =/Wd., 
La Martonière, 1557. = Venetiis^ ad 
signum Bibliothecœ diui Marci, 1561 et 
1566. — II. Orbis totius recens et intégra 
descriptio. Parisiis, 1536, in-fol. en T. 
= Autre éd. sous ce titre, Cosmographia 
universalis ab Orontio olim descnpta. 
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loannes PaulmCimerUnus Veronëm in ces 
inddebat anno 1566. En 2 feuilles. H. 
62 cent. L. totale, 59 cent. C'est une 
mappemonde en forme decœur. D*après 
le catalogue donné à la fin des éléments 
d'Euclide (§ I, n» vu) , cette mappemonde 
aurait encore été gravée sous la forme 
d'un double cœur. 

FINE, dit DE BKIANVILLE (ClAU- 

de-Oronce) , de la même famille que 
le précéda né à Briançon vers le com- 
mencement du 17« s., embrassa Tétat 
ecclés. et fit d'abord partie de la Soc. 
de Jésus. En 1649, il était à Lyon dans 
la maison de cet ordre, mais peu après, 
pour des raisons qui nous sont incon- 
nues, il en sortit et rentra dans le mon- 
de (1). D'après Chorier, ce fut alors 
qu'il prit le surnom de Brianville (2). 
— Etant venu chercber fortune à Paris, 
il s'attacha à' la maison de Montausier 
dont le puissant patronage lui fit bien- 
tôt obtenir les titres honorifiques de 
conseiller et aumosnier du roi. En môme 
temps, il travailla à se créer une posi- 
tion dans la république des lettres en 
se livrant à deux genres d'études fort 
cultivées de son temps, le blason et les 
devises. Dès 1644, Jean Desmarets, de 
l'Âcad. franc., avait mis à la mode une 
sorte de jeu inventé quelques années 
auparavant par un cordelier allemand 
nommé Thomas Murner: c'étaient des 
cartes à jouer sur lesquelles on rempla- 
çait les rois, dames,, valets^ etc., par 
d'autres figures historiques ou allégo- 
riques, de façon à instruire tout en amu- 
sant. On en faisait sur la philosophie, 
la théologie, l'histoire, la géographie, 
même sur les mathématiques. Ce genre 
de composition convenait à merveille à 
la tournure d'esprit de l'abbé de Brian- 
ville, fct, en 1659, il mit, lui, le blason 
en jeu de cartes. Le père Menestrier (3) 
nous apprend que ce premier début lui 
suscita une grosse. affaire. Comme son 
jeu était composé des armoiries de di- 
vers princes de l'Europe, quelques-unes 
se trouvèrent placées sous les noms de 
valets et d'as : cette fâcheuse rencontre 
éveilla de puériles susceptibilités; les 
magistrats saisirent ses planches, et on 
l'obligea de remplacer les noms malen- 
contreux de valets et d'as par ceux de 

(i) Il exerça pendant quelque temps la profession 
de correctear d imprimerie k Lyon, mais je ne sais 
si ce fat avant on après sa sortie de la Soc. de Jésas. 

(9) « Brianviliam se vocari volnit», dit-il dans 
ses Adversaria,^. i67. (Ed. da Bulletin de la Soc. 
de Stat. de l'Isère.) 

(3) Biblioth. curieuse et instruct. t. ii, pp. 186 
et sniv. 



princes et de chevaliers. Grâce à cet 
arrangement, son jeu de cartes put pa- 
raître sans opposition, et il eut même 
un grand succès. — Ces désagréments 
ne nuisirent pas à son avancement : 
enl663, la duchesse de Montausier, gou- 
vernante du dauphin, le fit entrer dans 
la maison de ce prince , alors âgé de 
deux ans, et lui donna des fonctions 
regardées alors comme fort impor- 
tantes: c'était de l'amuser en lui mon- 
trant des images représentant les rois 
de France ( 4 ). Notre abbé s'en ac- 
quitta si bien, à ce qu'il paraît, que 
le roi lui en témoigna sa satisfac- 
tion. Encouragé par ce succès, il ajouta 
à chaque portrait des détails historiq. 
et chronologiques, etc., et en forma son 
Abrégé méthodique (1664) , qu'il dédia à 
son jeune élève. Cet ouvrage lui ayant 
valu de nouvelles félicitations, il con- 
çut l'idée d'une hist. de France en es- 
tampes représentant les portr. des rois, 
leurs médailles, leurs armoiries, etc., 
mais ce projet, dont le prospectus parut 
en 1665, n'eut aucune suite. Quelques 
années après il publia encore pour l'in- 
struction du même prince une traduct. 
des lettres latines de J. Bongars, ambas- 
sadeur de Henri IV. Ses efforts et son 
zèle reçurent enfin leur récompense : 
le roi lui donna, en 1668, l'abbaye de 
Quincay, au diocèse de Poitiers, béné- 
fice de 2,000 livres de revenu. C'est là 
qu'il mourut, en septembre 1674 (6) et 
non en 1675, comme le disent tous les 
biographes.— L'abbé de Brianvilleétait 
un écrivain des plus médiocres, dont le 
petit esprit s'appesantissait curieuse- 
ment sur de fort petites choses. Néan- 
moins, l'honneur qu'il eut d'être attaché 
à l'éducation du dauphin lui donna, 
bien plus que ses ouvrages, une grande 
considération. Bossuet, Tundes prélats 
chargés d'examiner son Histoire sacrée 
en tableauo), l'appelle un savant homme, 
dans l'approbation datée de 1669. Il fut 
lié avec la plupart des savants de son 
temps : l'abbé de Marelles parle de lui 
et de ses ouvrages dans le chapitre de 
ses Mémoires intitulé : Dénombrement de 
ceux qui m* ont donné de leurs livres ou qui 
m* ont honoré extraordinairement de leurs 
civilités (6) . 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. Cartes d^ armoiries de VEuropeàS.A. 

(4) Voy. VAvis au lecteur de son abrégé mé- 
thodique. 
(6) Gallia christ y t. 3 p. 1289. 
(6) Edition d'Amsterdam, 1755, in-12, t ni, 

p. 247. 
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il. de SmêOffê^ par G. 0. F., C^ et okhms- 
nier durey, G'esl un jeu deââ caries^ sur 
lesquelles ob a remplacé les figures or- 
dinaires par une OU plusieurs armoiries 
de souverains et princes de l'Europe. Il 
est assez rare* D'après le P. Menestrier 
(Bib» curieuse), il y en a eu plusieurs 
éd« — Afin de rendre ce jeu instructif 
pour les joueurs et eb donner en même 
temps les règles^ Brianville composa le 
petit livre suivant : 

II. Jeu d'armoiries de V Europe^ oour 
apprendre le blason, la géographie et t his- 
toire curiense^ par €* F. de BrianvUle 
Montdauphin. Lyon^ Benoit Goral, 1659, 
petit in-12; rare. C'est la P^ éd. La2« 
a paru sous ce titre : Jeu d'armoiries des 
sovverains eUstats d'Evrope, povr appren- 
dre,.. Seconde édition, reuue corrigée^ 
augmentée, Lyon, Benoît Goral. m.dc.lx. 
pet in-l2del9ff.nonchiffr«et209pp. 
avec titre gr. = Lyon, 1665, pet in-12. 
= Lyon, Benoit Goraij h.dg.lxxii., pe- 
tit in-12 de 4 ff. non chiff. et 201 pp« 
==i Lyon, 1676, petit in-12. =2 Lyon, 
chez la veuuede Benoit Coral, H.nc.LXXxt, 
peut in-12 de 7 ff. non chiffr. et 201 pp. 

Ce livre a été trad. en italien sous ce 
titre : Giuco dei sovrani e staii d'Evropa 
per àpprendére Varmi, la ^eografîa e 
rhistorialorecuriosa. Di C. OronceFiné, 
detto Briûnmlle, tradotta dai francese in 
iialiano aceresciuto di moite aggiunte 
necessàrie per la perfetta cogititione delta 
storia, da ÈemardoÙitistiniani Veneto.In 
Neapùli, cididClxxvii , appresso Antonio 
BuHfon, in-16 de 16 ff. prélim. non chif. 
et 262 pp. (Bib imp.). Le jeu de cartes 
est intercalé dans le texte, et chacune 
d'elles porte le ehiffk^e de la page où elle 
doit être placée (1). 

III.* Abrégé méthodiqtté dé l'histoire de 
France par ta chronologie^ la généalogie, 
les fUits mémorables^ lé caractère moral 
4* politique de tons nos rois. Ensemble 
leurs portraitSi,.., Paris, Ch. de Sercy, 
1664, in-12. =: Secondé édition. Paris, 
le même, m. dc. lxxiv, in-12 de (2 tf. 
et 392 pages.=3pariSi Cl. Prudhomrae, 
H.DGG.XXVt, in-8»de 9 ffé et 535 pp. 

\V.*Proiet de l'histoire de France enta- 
bleava> povr Monseignevr le Davphin. Pa- 
ris, Impr. royale, m.dc.Ixv, in-lbl. de 

(1) Oatre cette traduction italieone, il y a eu 
plasienrs imitatiodâ de rouvrage de Brianville en 
France et k l'étranger Je ne- connais que les deux 
suivantes i-^L Jeu d'artnoiri^f des quatre priitci- 

Îales nations de l'Europe pour apprendre le blason. 
,yoB, Ben. Coral. lOSft pet. in-l9 de lO fT. non- 
chiffr., 100 pp. et 4 ff.non chiffrés (Biblioth. imp.) 
— II. Jeu df cartes du btêsout c&ntenant les ariiies 
dm prUtcét dès priêeipaies pOiUê âe l'Europe^ par 
le P. Meaestrier. Lyoo, Amaalry, i69S, in-i«. 
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12 pp. C'est le prospeetbs d'un ouvrftfte 
qui devait contenir l'histoire des rois 
de France en soixante-cinq tableaux : i) 
donne comme spécimen celle de Phi- 
lippe de Valois (Bib. imp.) 

V» "Symbole herovqve povr le Roy, svr 
les préparatifs de la gverre. Paris, 8eb. 
Mabre-Cramoisy, M.nc.Lxvn, in-fol. 
de 2 ff. (Bib. Mazarine.) 

YI. * Lettres latines de Monsieur deBm- 
gar^ résident ^ ambassadeur sous le roy 
Henry IV, en diverses négociations tjwpor- 
tantes. Dédiée à Monseigneur le Dauphin. 
Paris, P. Le Petit, M dclxviii, 2 vol. in- 
12.=La Haye, Arn. Leers et Adr. Moet- 
jens, M.DC.Lxxxi, in-12 de 16 ff.et497 
pp, =:Paris, Osmont,H.DG.LXXXi, 2vol. 
in-12. = Nouvelle édition oit Von a re- 
touché la version en divers endroits, ^ 
ajouté un grand nombre de passages re- 
tranchez dans l'édition de Paris^, pksienrs 
lettres françoises qui n'avaient lamais été 

imprimées La Haye, Adr. Moetjens, 

MDGXCv, 2 tomes in-12. On attribue la 
direction de cette édit. à Jacq. Bernard. 

Vil.* Histoire sacrée en tableaux pour 
Monseigneur le Dauphin auec leur expli- 
cation suivant le texte de FÈcritureet 
quelques remarques chrûnologiqUes.V^iVis, 
1670-71-75-, |3 vol. in-12, flg. de Séb. 
Leclerc : t Cet ouvrage n'est recherché 
(f que quand les S vol sont des dates 
€ que nous indiquons. Le 1»' a été ré- 
V impr. en 1671, et Ton a mis à certains 
« exemplaires le titre de 1670. Pour re- 
« connaître la l'^édit., il faut voir à la 
(( page 47 si la figure représente Loth 
€ marchant : dans la réimpression, il 
« est assis. )> (Brunet, Manuel du tibr.) 
=Paris, Ch. de Sercy, m.dc.xciii, 3 vol. 
in-12. Dans quelques exerapl., on a mis 
un nouveau titre avec l'adresse de Ch. 
Osmont, M.n.ciG. 

Il a publié les Devises de Monsieur de 
Boissière. (Paris), Aug. Courbé, 1654, 
in-8**. L'épitre adressée à Messieurs de 
l'Académie française, est signée F.-B. 
—D'après le P. Menestrier {Vérit.artdu 
blason, éd. de 1672. pp. 45 et 89), il a 
donné une nouvelle éd. de ['Origine et 
pratique des armoiries à la gauloise du P 
Pliilib. Monnet; il avait commencé la 
publication des armoiries d'une promo- 
tion de chevaliers du Saint-Esprit, mais 
il abandonna cette entreprise après en 
avoir fait graver une vingtaine de 
fôuilles 

Fli^E DE BRIAIV VILLE (OrONCR), 

né à Briançon, vers 1656, entra dans 
l'Ordre de atfâ^ux en 1978, et fut 
nommé, le 11 février 1688, abbé de 
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POotigny au diocdse d'Aux^pê. Son 
adminiëtpatîDn fat âî^papemiileât dés 
plus mativaisëâ, car, d'après les écri^ 
vains eoclésiastictues, il greva de dettes 
son ibbâye : c'est-là tout ce qui nous 
a été conserré des faits et gestes de 
cet abbé. Il mourut le 30 avril 1708 
dans Tabbayé de Ghalis, au diocèse de 
Senlis, et y fut enseveli. Claude Fine 
de Brianville, son frère, qui en était 
prieur, fit graver sur sa tombe une 
longue et magnifique épitapbe rap- 
portée en entier par la Gailia ChrisUy 
T. XIÎ, pp. 464^56. 

Deux célèbres artistes du xvii^" siècle 
nous ont laissé son portrait : il y est 
représenté en buSte, couvert d'Un ca- 
mail, la croix abbatiale au cou, âe3{4, 
tourné à G. dans un ovale tout autour 
duquel on lit : Obowtifs Fini de 

BBUNVILLB ABBAS PoNtIfflACI OBDIWIS 

cisTEBctsmis, En bas: H. Rigaudpinx,, 
P. Brevet seulp. H. 43 cent., L. 33 cent. 
Beau portrait dont les épr. avant la 
lettre sont fort rares. 

FINE DtJ&OIVNET (Charles) était, 
d'après nos écrivains dauphinois» un 
célèbre avocat du parlement de Gre- 
noble dans la 2« moitié du xvi« siècle. 
Basset et Expilly le citent plusieursfdis 
avec éloges dans leurs plaidoyers, et 
il paraît que dans les causes impor- 
tantes il était le seul bomme capable 
de lutter contre ce dernier. Ayant 
quitté le barreau après 1593, il se re« 
tira à Valence où il devint premier ré- 
gent de l'Université. H occupait cet 
emploi en 1606 (Expilly, Piaid. 27), par 
conséquent Guy AUarû se trompe en 
disant « qu'il succéda à Ciijas en i'Uni- 
c versité de Valence oii il Veut »ept 
« ans (1). » D'après ce même auteur 
il fut anobli en 1606, et finit ses jours 
à Grenoble (2) c où. on lui esleva un 
f éloge en lettres d'or dans l'église de 
« Saint-André, t 

FLÉAHD (Frakgoisbb)) issu d'une 
ancienne famille noble du Daupbltlé, 
depuis longtemps éteinte^ et ddni les 
Inens ont passé dans celle de Clermont, 
fut nommé premier président de la 
Cbambre des comptes de Grenoble par 
lettres du 14 juin 1564. Quelques an- 
nées api^ès, dégoûté des VailiteS mon- 
daines, et à l'exemple de François d'A- 
vançon, qui avait été membre du par- 
lement avant de devenir évêque, il 

(1) Gnjas professa li Valence de IStn U i^sm^ puis 
de itsai à 1S7S. 

(9) lï moarut de 1606 a leis^paisqae cette der- 
uiëre année on jagea nn procès en fiTeur de ses 
liéritiers. Voy. Expilly, arrUst eli. 94. 




de Saint-Martin-en-Bdsc, au dim;èse 
de Beauvais. En 1575, Henri III le 
nomma évéque de Grenoble, mais ce 
cbôix, qui avait été fait d'après le 
conco^dat, rencontra à ce (ju'îl partît 
de grandes oppositions. Le chapitre, 
qui n'avait paspHs pai*tâson électioii, 
sDpposaàsamiseenpossesâioni < Sdit^ 
c dit Cborier (3)« qu'il ne trouvât pas 
tt d'abord tous les esprits disposés â 
« l'aimer, soit qu'il voulût tout em- 
« ployer d'autorité, ou qu'il fût peu ba- 
c bile atl choix des movetis, les pre^ 
c miersmoisde son porltincat ne furent 
« qu'une sédition continuelle dans sa 
« ville épiseopale. > Bien plus, ayant 
eu une querelle avec Un capitaine 
hbguenot, Làmotte-Verdeyer, il fût 
obligé de se retirer dans son château 
de la Plaine d'où, pendant longtemps, 
il n'osa sortir que suivi d'une escorte 
de gens à cheval armés de pistolets^ 
Cependant les haines qu'il s'était sus- 
citées parmi les catholiques ayant fini 
par se calmer, il put venir prendre 
possession de son évéché, mais ce ne 
fut que plus de dix ans après éa nomi* 
nation, le 14 juillet 1586 (4). -Ce prélat 
mourut à Tullins, le 25 septemb. 1606^ 
d'après l'épitaphe gravée sur son tom- 
beau dans l'église Saint-André de Gre* 
noble. 

FLEURY (ANTOmE-HVACmTHB), né 

à Saint-Valliet (Drdme), le 15 novem- 
bre 1T56, était juge de cette ville de- 
puis 1782 lorsque la Révolution éclata. 
En 1791, il passa au tribunal du dis- 
trict de Romans et fut nommé admi- 
nistrateur du département delà Drdme 
et député à l'Assemblée législative où 
il siégea constamment au côté droit. 
Après la session, il revint à Sairtt-Val- 
lier où il devint ensuite juge de paix 
du canton et membre du conseil géné- 
ral du département. Issu d'une famille 
d'anciens magistrats, c'était un bom- 
me de bien, spirituel, fort instruit et 
jouissant à juste titre de l'estime et de 
iaconsidérationpubliques.~Il est mort 
à Saint^Vallier, le 2 février 1848. 

FLEÎÎRY (JfîAN-BAl*TIStE-MA6im- 

leine), né à Saint-Romain d'Albon 
(Drôme) en 1757, fut au commence- 
ment de la Révolution président du 
district de Vienne. Ifommé en Tan X 
jiige de paix à Saint-Symphorien dl'O*- 

(8) Btst. gén, t. 2. 

(4) Chorier. Emt p$L u s. p. iaa. 
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zon (Isère), il exerça ces fonctions 
pendant toute la durée de TEmpire. Il 
fut en même temps député de l'Isère 
de 1809 à 1815, mais Isa carrière légis- 
lative n'éveille aucun souvenir. A la 
Restauration il rentra dans la vie pri- 
vée et mourut à Ternay (Isère), le 30 
octobre 1841. Il était membre de la 
Légion d'honneur. 

FLEURY-TERNAL (CHARLES), écri- 
vain, naquit à Tain (Drôme), le 29 
janvier 1692. Après avoir terminé ses 
études chez les jésuites de Tournon, il 
entra dans cet ordre eu 1708 et pro- 
fessa successivement, dans les maisons 
de Rhodez (1710 à 1713), de Montpel- 
lier (1714 a 1716), et d'Auch (1716). 
Ayant reçu la prêtrise à Paris (23 sept. 
1719), il s'adonna à Téloguence sacrée 
et il paraîtrait qu'il y obtmt un certain 
succès, car il fut appelé à Lyon en 1751 
pour prêcher un carême, et devint à la 
même époque l'un des prédicateurs de 
la Cour. On Ignore la date précise de 
sa mort : M. A. de Gallier^qui lui a con- 
sacré une intéressante notice dans la 
Biographie générale {Fivm\n-l>ïào\), m'a 
transmvs un document manuscrit d'a- 
près lequel ce jésuite vivait encore en 
1754. — Il se nommait Fleury, tout 
court : mais, sans doute par modestie 
et afin qu*on ne s'avisât pas de le 
confondre avec le célèbre auteur de 
VHistoire ecclésiastiquej il ajouta à son 
nom celui de sa mère, et se fit appeler 
Fleury-Ternal. 

On a de lui : h La Vie de saint Ber- 
nard^ archevêque de Vienne, dédiée à son 
Altesse Monseigneur Vabbé d'Auvergne, 
abbé général de C ordre de Cluny, cha- 
noine et grand prévôt de VEglise de 
Strasbourg, nommé par le Roi à l'arche- 
vêché de Vienne. Paris, André-Caiileau, 
1722, in-12 de 6 ff. prélim. non chiff . 
et 2^ i)p.=La France litt, de Quérard 
cite trois autres éditions : Paris, 1728, 
1731 et 1748, in-12. — II. Histoire du 
cardinal de Tournon, ministre de France 
sous quatre de nos rois, Paris, d'Houry, 
1728, in.8° et in-4o. 

La Bibliothèque publique de Lyon 

f possède un cahier manuscrit contenant 
'indication des sujets de sermons prê- 
ches par lui dans l'église de Sainte- 
Croix decette ville, pendant le carême 
de 1751. (Catalogue de Delandine, 
1455, n« 1452.) 

FLOTTE D'ARGENGON (JOSEPH, 

comte, puis marquis de) (1), co-seigu" 

(1) La famille de Flotts est nne des pins an- 
eiennes de la iNroTince : Ghorier (Etat poL t. lU ) 



de Saint-Martin, contre-amiral» naquit 
à Saint-Pierre d'Argencon (Hautes- 
Alpes)^ le 11 mars 1734. D'abord 
page du roi Louis XV, il fut nommé 
garde de la marine le 4 juillet 1754, et 
devint successivement garde du pavil- 
lon amiral (29 aoûtj, sous-lieutenant 
d'artillerie (20 avril 1756), enseigne 
(1762), lieutenant de vaisseau (27 no- 
vembre 1765), capitaine de compagnie 
(29 mars 1777), capitaine de vaisseau 
(13marsl779), chef de division (1786), 
commandant d'escadre (1*' oct. 1789), 
enfin, contre-amiral (1*' juillet 1792). 
Il se distingua en diverses occasions 
pendant la guerre maritime engagée 
entre la France et l'Angleterre sous 
Louis XVI. Etant commandant de 
l'Attrare, en 1779, quatre navires an- 
glais armés en course furent enlevés 
par lui en vue d'Alger, après un com- 
bat qui lui fit beaucoup d'honneur. 
L'année précédente, monté sur r Eclair, 
il avait déjà capturé plusieurs bâti- 
ments de la même nation sur la côte 
d'Afrique. A l'époque de la Révolution, 
il partagea l'impopularité que s'étaient 
attirée presque tous lesofficiers de ma- 
rine soit en émigrant, soit en mani- 
festant à l'intérieur leur attachement 
pour l'ancien régime. Le 28 iuillet 1792, 
les ouvriers du port de l arsenal de 
Toulon exercèrent de terribles ven- 
geances : plusieurs administrateurs du 
département furent massacrés ou pen- 
dus par eux. M. de Flotte subit le même 
sort le 10 septembre suivant : une 
foule de peuple se porta à son hôtel, 
l'en arracha, et le pendit devant l'ar- 
senal. Des écrivains hostiles à la révo- 
lution ont avancé que ses meurtriers 
auraient poussé la fureur jusqu'à couper 
son corps en morceaux. Pourquoi ne pas 
ajouter qu'après se les être partagés fra- 
ternellement ils les mangèrent? — 
(Archives du ministère de la Marine; 
mém. pour servir à l*Hist. de Toulon en 
1793, par Pons. Paris, 1825, in-8».) 

FLOTTE D'AKGENGON (JOSEPH- 
Henri-Magloire, comte''de),lieutenant 
de vaisseau, fils naturel et légitimé du 
précédent et de noble Henriette de Yi- 

la fait remonter à Tan 1080. Elle 8*est divisée en 
plasiears branches, dont l'atnée a possédé pendant 

Klnsienrs siècles la terre de Hontmanr, troisième 
aronnie dn Danphinè ; plusieurs de ses membres 
ont joné un rôle oans notre histoire : je citerai entre 
ZMXxQi'.BaltiuKar FLOTTE, comte de la roche, 

Îonvernear de Romans. Pendant les troubles de la 
ligne il vonlnt livrer cette ville an dnc de Savoie, 
mais ayant été découvert par le comte de Saini^ 
Ferriol , il eut la tète tranchée comme conpable 
da crime de lèse-m^esté. 
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talis, naquit à Saint-Pierre d'Ârgençon 
le 12 février 1776. Embarqué en qua- 
lité de volontaire d'honneur (12 mai 
1786), à bord de la corvette la Favorite, 
puis de la Brune , il navigua sur les 
côtes de Norvège et d'Amérique de 1786 
à 1788. Il passa ensuite sur le Tarleton 
(22 juillet 1790), k Tonnant (25 octobre), 
et la Jeune Honorine (7 iviïiYieT 1792). Le 
10 mai suivant, il reçut sa nomination 
d'epseigne de vai§seau, et monta la 
frégate la Modeste, Dans les combats 
que ce bâtimen]; livra à la flottille du 
pirate Lambro-Cazisbni; combats qui du- 
rèrent trois jours et sç terminèrent par 
la destruction de cette flottille, M. de 
Flotte montra un courage et une intelli- 
gence qui furent cités avec éloge. La Mo- 
deste étant rentrée au port de Toulon le 
9 fév. 1793, il abandonna le service de la 
marine.— Nous le retrouvons à Lyon, la 
même année, au nombre des défenseurs 
de cette ville, assiégée par les troupes de 
la République. Simple volontaire dans 
la compagnie desgrenadiersdu Griffon, 
il se fit remarquer par sa bravoure 
aux engagements de la Croix-Rousse, 
et particulièrement dans la sanglante 
mêlée de Perrache (29 septemb.), où il 
fut blessé d'une balle au genou. Au 
moment de la reddition de Lyon, il ac- 
compagna Précy dans la retraite de 
Valse. Son dévouement à la cause 
royale le fit passer en Espagne, et pren- 
dre du service (1794), en qualité de 
simple volontaire, dans la compagnie 
des gentilshommes du régiment de 
la reine, qui combattait contre la 
France, sur les Pyrénées. — Le 1 1 prair . 
an XI, il reprit, dans la marine fran- 
çaise, son grade d'enseigne de vais- 
seau. Monté sur ïeBerwicky il contribua 
à la défaite des Anglais, à l'affaire du 
rocher le Diamant, près de la Marti- 
nique (an XIII). Le Berwick prit une 
part active à l'affaire du cap Finistère, 
fut coulé à la bataille de Trafalgar (29 
vend, an xiv), et de Flotte, fait prison- 
nier avec l'équipage, fut conduit sur 
les pontons anglais, d'où il parvint 
heureusement à s'échapper en 1811. Le 
grand maître-de l'Université lui donna, 
àsonretour enFrance(29 nov.),la place 
de professeur de mathématiques au 
collège de Remiremont (Vosges). Le 
mois suivant, une dépêche du ministre 
de la marine rappela dans le port 
d'Anvers, où il fut alternativement em- 
ployé, sur mer, dans son grade d'en- 
seigne; sur terre, comme officier 
surnuméraire d'artillerie. Sa conduite 



honorable au siège d'Anvers, dans ces 
dernières fonctions, fut signalée au 
gouvernement par le colonel Hulot, 
commandant l'artillerie de la place. 11 
ne quitta la Hollande que le 15 octo- 
bre 1814. Louis XVIII le nomma lieu- 
tenant de vaisseau le 31 juillet 1816 ; 
mis à la retraite en octbbre 1829, sans 
l'avoir demandé, il mourut à Veynes 
(Hautes-Alpes), en juin 1847, dans une 
sorte de dénûment. — (Archives du 
ministère de la Marine). 

On a de lui :. Nouveau portulan de la 
Méditerranée, ou guide complet du pilote 
sur les côtes, Ues, etc, comprises depuis 
Cadix jusqu'à la mer Noire^ avec plans et 
vuesde côtes. Toulon, Bellue; 1829, 2 vol . 
in-8o. Le journal Toulonnais VAviso 
ayant attaqué cet ouvrage lors de sa 
publication, l'auteur intenta un procès 
au gérant, et fit défendre sa cause par 
son gendre. Celui-ci a publié sur cette 
affaire : Plaidoirie de M. Fouque, avocat, 
pour M, le comte de Flotte d'Argençon, 
chevalier de Saint-Louis, contre M. Rous- 
seau Marquezy, gérant de l* Aviso. Toulou, 
1829, in-4o, 20 pp. 

FOLQUET , et non FLOQUET 
comme le nomment la plupart de nos 
historiens, est un troubadour qui vi- 
vait dans la première moitié du xiii« 
siècle. Il était de Romans. Api^ès avoir 
chanté quelque temps en Dauphiné ses 
amours avec une comtesse dont on 
ignore le nom, il passa en Italie où il 
fit sa cour à Frédéric II, roi de Sicile. 
Il s'attacha aussi au marquis de Mont- 
ferrat, mais plus particulièrement au 
seigneur de Garret, près de Savone, 
auquel il dédia un sirvente pour l'en- 
gager à prendre part à l'expédition de 
Salonique en 1224. — On ne possède 
pas d'autres renseignements sur la 
vie de ce troubadour, qui a laissé quel- 
ques pièces de vers sans intérêt. (Voyez 
VHist. litt. de la France, t. 18, et VHist. 
litt. des Troubadours, par Millot, t. 1.) 

FONTAIIWE (Alexis), mathémati- 
cien, membre de l'Académie des Scien- 
ces, est né, disent tous ses biographes, 
à Claveyson (Dr<5me), mais c'est une er- 
reur : il n'appartient pas à notre pro- 
vince. D'après une n«te manuscrite de 
M. Berriat-Saint-Prix, rédigée sur des 
papiers de famille, il naquit à Bourg- 
Argental (Ardèche). Son ^ère vint en- 
suite se nxer, en qualité de notaire, à 
Claveyson, et c'est probablement cette 
circonstance qui a trompé les biogra- 
phes sur le lieu de naissance de ce 
célèbre géomètre. — (Voy. son éloge 
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par Gondorcetdaos les Mém. dé VAcai. 
4^8 Sciences, et dans la Bibliothèque du 
DaupHné (le Chalvet) 

FOREST (LA). — Voy.L A FOREST. 

FORNAND D« BEAUVINAY. — 
Voy. le Supplément 

FOUBlŒA (Margelun), né à Geil- 
1^0. près d'Embrun (1), vers le commen- 
cement du xviie s., entra dans la Soc. 
de Jé3us, et passa successivement dans 
les maisons de sou ordre d'Embrun, 
de Touroon, de Carpenlrasetde Lyon. 
Guy Mlard, qui écrivait en 1680, dit 
dans sa Bib- du Dauphin4 : < Je croy 
% gii'il est encore vivant. » — Ce Jé- 
suite nous a laissé SQr i'l)istoire de sa 
patrie une volumineuse compilation, 
restée inédile (2), dont voici le titre : 
flistoire géîiérule des Alpes maritimes ou 
Cottiemes^ et particulièrement de la 
ville d* Embrun, leur métropole, in-f» de 
822 pp. sans la table (3). Cette histoire 
s'arrête à Tannée 1642 (4), époque à 
laquelle Tauteur était dans la maison 
de Tourhon (5). D'après le conseil de 
Chorier, il en fit ensuite lui-même une 
traduction latine (6), dont un exem- 
plaire provenant de la collection dàu- 
phinoii§e de l'intendant Moyse de Fon- 
tanieu est aujourd'hui à la BibK imp. 
iSupph L, 9ii)' En voioi le titre : An- 
nales eçelesickstioi sanotœ mptropolitanœ 
eeclesice Ebredunensis, authore R, P. 
MarceUmo Fornier, societatis Jesu, pres- 
bytère, in-fo. Cette version est aatée 
de Carpentras du 5 des nones d'octo- 
bre 1645, Il y a beaucoup de fatras 
et d'érudition indigeste, mais comme 
l'auteur avait pu consulter un grand 
nombre d'actes qui n'existent plus aur 
jourd'hui, son travail sera utilement 
consulté s'il se rencontre jamais un 
Embrunais asse? ami des choses du 
paasé pour entreprendre , après l'abbé 
Albert, une nouvelle histoire de cet|e 
contrée. 

FRANÇAIS (Awtoinr), plus connu 

(1) Voy. Hist. géogr., naturelle, eeclét, et civile 
iudiocèse tfEmbrUn (par Tabbé Auterl), 1. 1, p. ifft. 

(3) Cbaivet doime k entendre qu'elle « été im- 
primée en 1660, mais p'est one erreur. 

(3) Cal. des ms. de la Bib. de lyon, par De- 
iandine, t. ÎI. p. 73. 

(4) Le séminaire de Gap en possède une autre 
copie continuée jusqu'au IS mai 1S80, par Juvehis 
(voy. ce nom). 

(6) Cesl probablement ce qui a fait dire h 
1)|. Weiss {Biog* unin. de Micbaii4) que Fournier 
était né dans cette ville. 

(6) On lit dans les Adversoria de Chorltr, p. 
107 : « Galllce Fornerins scripserat : anctor iili in 
c latinupi converteudi sermenem, gna galiiee 
« fuerant scripta, fui. et cossilio obseeutns est 
« meo. » — 6ny Allard et Chaivetfont décès deox 
rllaetioBS deK ovrrages différents. 



SOUS le nom de FIUUCI Aïs DE NAll*- 

TE8 n\ né à Beaurepaire (Isère) (8), 
le 17 janvier 1756, était avant 1789 avo- 
cat et directeur des douanes à Nantes. 
Lorsque la Révolution éclata, elle trou- 
va en lui un serviteur zélé et capable. 
Les Nantais le nommèrent officier mu- 
nicipal, et la Société des amis de la 
Constitution gui se forma dans cette 
ville le compta au nombre doses memr 
bres; il en était l'ora^enr applaudi. 
Lors de l'élection 'de l'évéque consti- 
tutionnel de laLoire-Inférieure, Minée, 
(13 mars 1791),il prononça un discQurs 



^''ium 



qui provoqua l'enthousiasme de ses esjo^j 




^présentant a i ABatsmuict» i©- voiaû^ 
gislative. Français de Nantes y prit nenH 
place parmi les hommes modérés, l>/^o f^ 
mais franchement attachés aux idée&|/(^^.. ? 
nouvelles. Membre du comité d*agrijpç,.^^ 
culture et de commerce, il fit aussU/a,,!!^ 

Sartie de la commission extraordiuî 
es Douze, chargée de rechercher 
cause des troubles qui déchiraie 
alors la France, et d en indiquer 
remède. C'est au nom de cette comn 
sion qu'il lut à la tribune, le 26 a 
1792, un l'apport remarquable où 
n'hésite pas à attribuer tout le ~ 



^e San 
pose à 

^«P/e, i 



aux prêtres réfractaires, et au PaBbéiV ^ 
qu'il appelle un prince burlesquemMQ^j^y ^i 
menaçant, cherchant à prendre l^atât a^^? ^ 
tudedu Jupiter tonnant de Phydias. ^^tez -i 
un autre rapport, du 5 mai suivant,J|j*^' ^^ i 
demanda la peine de la déportatijcQ^^? ^'' 
pou r ceux des prêtres non assermenfl j^f^ 
qui troublaient la paix publique, ni/ôn ^ ^^ 
sure qjiifut décrétée le 26. Par suiteig .» <^ar 
cetie attitude, Français de Nantes |g : ,QUi 
quit une sorte de popularité qui lui fao^y ^'e * 



ce mois. iea ^^*^ 

11 ne fut pas porté à la Conv^li tp* du 
Retiré dans le département de l*l%i*?'i*^« 
il s'occupa, comme il le dit lui-ra^ \f au d 

X"» ce 




politique, 
tem, de Tlsère, à la nouvelle 
nements des 31 mai et 2 jnin 
venait de convoquer les 

{)rimaires en signe de m< 
a Convention et Paris : c' 



(7) Ce nom lai fot donné à 
tuante pour le disiingner i$ 



l^nes nommés François 

7«) Qnelq 
naître î Valence. 



fs) Quelques biogra 







es 



1 



grav0, car, placé entre Lyon et le Midi 
soulevés, Grenoble se trouvait le seul 
poipt d'appui de la Révolution (1). Les 
députés des assemblées primaires se 
réunirent le 20; Français de Nantes 
en faisait partie et Ton corpptait sur son 
éloquence pour donner Timpulsion à 
la résistance, qui n'avait pas d'écho 
dans le peuple, doliicité, le 24, de dé- 
velopper son opinion, il s'y prépara 
dans la nuit, et le lendemain^ au grand 
éionnement de ses amis, il prononça 
ua discours plj^in de verve et de solide 
argumentation, dans lequel il justifiait 
les journées de Paris et engageait l'as- 
semblée à se dissoudre. En voici quel- 
ques passages ; t 11 faut le dire, 
quoique cela soit dur à prononcer et à 
entendre, l'utilité de ces mouvements 
les moralise : le crime, c'est de ne pas 
sauver le peuple : tout ce qui est m- 
dispensable à son salut, dans les temps 
critiques, c'est la vertu... On doit se 
tenir pour dit qu'il faut, à tout prix, 
que la Révolution s'achève, qu'elle 
brise sans miséricorde tout ce qui 
s'oppose à sa marche, que tout pas ré- 
trograde l'entrave ou la tue... Si, par 
exemple, un décret vous ôte le carac- 
tère politique dont vous êtes revêtus, 
il faudra obtempérer au décret ou y 
désobéir. Si vous y obtempérez, c'est 
une espèce de congé qu'il n'est du tout 
point agréable de recevoir ; si vous 
résistez, il faudra opposer des troupes 
à d'autres troupes, et toute votre ar- 
mée consiste en deux garçons de bu- 
reau... Je demande qu^npose ainsi la 
question, car ce sont ses véritables 
termes : Que ceux oui veulent la 
guerre civile se lèvent i » Les délégués 
des assemblées primaires votèrent 
l'impression de ce discours (2), et se 
séparèrent pour ne plus se reunir. 

Par arrête du représentant du peuple 
Petit-Jean, du 7 nivôse an ii, Fran- 
çais de Nantes fut nommé membre du 
directoire du département de l'Isère. 
En l'an vu, ce département l'envoya 
au conseil des Cin^-Cents, où il siégea 
avec beaucoup d'éclat. Il rédigea la 
proclamation adressée aux Français le 
17 prairial (an vu) , pour les appeler aux 
frontières que l'ennemi pressait de tou- 
tes parts. Gmq jours après, il lisait à la 
tribuueunechaleureuseadresçedesGre 

(1) DabAs-Crancé, alors en mission à Grenoble 
avec Gauthier et Albitte, a fai(, dans son Compte- 
rendu à la Convention, pages 9-116, une vive pein- 
tare de la sitaation critique où il «e trouvait avec 
ses collégnes. . , , v , 

(2) Cest XQj^nlw in4iq949 cl-^pr^ (o^ vt). 
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noblois sur le même sujet. Le 23, il dé* 
fendait avec énergie la liberté de la 
presse, attaquée par Greuzé-Latouche* 
On le vit développer une rare activité 
dans la crise des 28, 29 et 30 du môme 
mois, en rédigeant les rapports et les 
proclamations de la Commmion des 
Onze, sorte de comité de salut publie, 
dont il était membre, qui, par des me- 
sures vigoureuses, releva pour un in- 
stant la République. 

Après le 18 brumaire. Français de 
Nantes fut nommé préfet de la Cha- 
rente-Inférieure [2 mars 1800), et peu 
après, conseiller d'État ayant le dépar- 
tement des recettes et dépenses des 
communes. En l'an xii, le gouverne- 
ment consulaire le mit à la tête de 
l'administration des droits réunis, em- 
ploi qu'il conserva pendant toute la 
durée de l'empire. Ses bureaux servi- 
virent d'asile a une foule de gens de 
lettres, qui y trouvèrent une existence 
honorable (3). Napoléon, à ce qu'on 
prétend, en avait de l'humeur, et au- 
rait été jusqu'à dire : c C'est un véri^ 
table nid d'aiglons que qatte maison 
de la rue Sainte-Avoye (4).» Il fut créé 
comte de l'empire en 1808, et, le 30 
juin 1811, grand-officier de la Légion 
d'honneur, dont il avait été fait che- 
valier le 9 vend, au xii, et comman- 
dant le 25 prairial suivant. 

Une ordonnance de Louis XVIII, du 
17 mai 1814, remplaça Français de 
Nantes dans ses fonctions de directeur 
général des droits réunis, par le comte 
Bérenger (v. ce nom). Dans une lettre 
du 20 mai que nous avons sous les 
yeux, il accuse réception au ministre 
de l'ordonnance qui le destitue, se 
recomtMnde à ses bontés, et annonce 
qu'il convoque son administiationpour 
la présenter à son successeur.— Le roi 
le noiâma conseiller d'Etat le 29 juin 
suivant, ce qui n'empêcha pas Napo- 
léon de l'accueillir avec faveur à sou 
retour de l'île d'Elbe, et de l'appeler 
dans son nouveau conseil d'Etat. — Les 
événements do 1816 le firent rentrer 
dans la vie privée, d'où les él^teur$ 
de l'Isère le tirèrent en 1818 pour 
l'envoyer à la Chambre. Il y siég^ 

(3) Nous citerons, parai nos compatriotes, Chai- 
vet, Jay et Lebrun-Tossa. ^ ^ .e 

(4) Français de Nantes avait une grande bonté 
ponr ses subordonnés On rapporte qu'an sons-cbef. 
inexact à se rendre à son bureau, lui donna pour 
raison qu'eu passant sur les boulevarls il * arrê- 
tai: quelquefois Rêvant les marionnettes ; « EIi 
mais, 'répartit 1« diraetev général, je ne yous j 
ai Japai9 renoogirét 
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constamment au côté gaucbe ; mais, à 
la fin de la session, il se retira dans sa 
propriété de Seine-et-Marne, où il se 
livra àragriculture, et écrivit, sous le 
pseudonyme de M. Jérôme^ des ouvrages 
pleins de finesse qui eurent un certain 
succès. Appelé à la Chambre des pairs 
en 1831, Français de Nantes mourut, 
atteint de paralysie, le 8 mars 1836. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — * Nécroloçie. 
Funérailles ducomte Français (deNantes). 
Par P. F. Tissot, de l'Académie fr. 
(Paris, imprim. Dupont) (s. d.), in*, 
12 pp. 

PORTRAITS. 

I. Français ( de Nantes ), de V Assemblée 
législative, des Cinq-Cents,.^ Buste, pro- 
fil D., lith. (se trouve dans le recueil 
intitulé : Choix de rapports^ opinions et 
discours. (Paris, 18..., vol. in-8o.) 

II. M. LE COMTE François DE njntes, 
député du département de VIsère, élu 
en 1819. Buste, presque de face, tourné 
à D. dans un ov. - point. 

III. Frjnçjis de NJNTEs. Copic du 
n" i. (Se trouve dans la Biogr. univ. de 
MichaudV 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Opinion de M. Français sur les 
troubles intérieurs. Paris^ Imprim. nat., 
1791, in-8o. 15 pp. 

IL Projet d'une adresse de V Assem- 
blée nationale au roi^ par M. Français. 
(Imprim. nation.) (s. d.), in-8o, 3 pp. 
Relatif aux mesures à prendre contre 
les émigrés. 

IIL Rapport et projet de décret con- 
cernant le jay brut et le jay travaillé, 
présenté... par M. Français. . le 3 mars 
1192. (Imp. nat.) in-8°, 3 pp. 

IV. Projets de décrets présentés au 
nom du comité de coinmerce, les 5 et 
6 mai 1792, par M. Français. (Impr. 
nat.) in-8o, 2. pp. Sur les chanvres et 
les bois. 

V. Rapport fait à l'Assemblée natio- 
nale, au nom au comité de commerce, sur 
le département de la Corse, par M. Fran- 
çais.., Du 21 mai 1792. (Impr. nat.) 
in-8% 7 pp. 

VI. Opinion prononcéepar Ant, Fran- 
çais, le z5 juin. Van second de la Répu- 
blique française, dans l'assemblée des 
délégués du département de l'Isère, im- 
primée et adressée à toutes les communes, 
par ordre de celte assemblée. (Grenoble, 
Cuchet) in-4o, 84 pp.=Autre éd. (Tou- 



louse, imp.Besian), in-8^ 28 pp. Cette 
éd. a été faite en 1793 par ordre des 
représentants du peuple en mission 
près de l'armée des Pyrénées. 

VIL Almanach des républicains^ pour 
la 5« année de la République, rédigé par 
Anté Français. Grenoble, an m, in-12. 

VIII. Coup d^œil rapide sur les mœurs, 
les lois, les contributions, les secours pu- 
blics, les sociétés politiques, les cultes, le 
théâtre, les institutions publiques dans 
leurs rapports avec le gouvernement repré- 
sentatif, et sur tous les moyens propres à 
raffermir la Constitution de l'an IIL 
Grenoble, Cadou et David, anvi, in-12, 
94 pp. m 

IX. Opinion de Français sur la fête 
du premier vendémiaire. - Séance du 11 
fructidor an m. (Impr. nat.) in-8®, 
10 pp. 

X. Discours prononcé par Français 
(de Nantes), sur le projet de loi relatif à 
V établissement de tribunaux spéciaux. - 
Séance du 18 pluv* an ix. (Impr. nat ) 
in-8% 7 pp. 

XL Opinion de M. le comte Français, 
sur le projet de loi relatif aux élections ; 
prononcée dans la séance du 15 mai 1820- 
(Impr. V« Agasse) in-8'», 20 pp. 

XII. Opinion pour l'ouverture de la 
discussion sur la loi des dépenses deVEtal. 
(13 juin 1820). Paris, impr. Smith, 
1820, in-8% 8 pp. 

XIIL *Le manuscrit de feu M. Jérôme, 
contenant son oeuvre inédite, une notice 
biograph. sur sa personne, un fac-similé 
de son écriture et le portrait de cet il- 
lustre contemporain. Paris et Leipzig, 
Bossange, 1825, in-8*>, 463 pp. fig. 

WY. Recueil de fadaises, composé sur 
la montagne, à l'usage des habitants de la 
plaine, par M. Jérôme [en son vivant), 
littérateur distingué et consommateur 
accrédité dans le faubourg Saint-Mar- 
ceau. Paris, Bossange, 1826, 2 vol. 
in-8o. 

XV. * Voyage dans la vallée des origi- 
naux. Paris, Baudouin, 1828, 3 vol. 
in-12. Sous le pseud. de feu M. du 
Coudrier. 

XVI. * Tableaux de la vie rurale, ou 
rAgriculture enseignée d*une manière 
dramatique. Paris, Bossange, 1829, 3 
vol. in-8<», sous le pseud. de feu Desor- 
meaux, fils naturel de M. Jérôme. 

Il a fourni des articles à la Fr. M. 
de Gh. Malo et à quelques autres pu- 
blications périodiques. 

ri) En Tan vu, le Journal de Grenoble ptll poor 
épisraphe une phrase de cet oposcale : La liberté 
de la presse est le réverbère de la liberté. 
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FRANQUE (JEAN-PiERREet Joseph) , 
frères jumeaux, nés au Buis (Drôme), 
en 1774, sont deux peintres qui joui- 
rent d'une certaine réputation sous 
TEmpire. Ayant manifesté Tun et l'au- 
tre de grandes dispositions pour la 
peinture, l'intendant du Dauphiné les 
envoya à Paris sur les fonds de la pro- 
vince et les fit entrer dans l'atelier de 
David. Cette protection leur fut conti- 
nuée par les Etats de Dauphiné en 1788 
et 1789, et ensuite par l'administration 
départementale de la Drôme. 

Pierre, qui est le plus connu, exposa 
successivement aux salons les toiles 
suivantes : en 1806, le Songe (Tamour 
par l'influence de V Harmonie ; — en 1808, 
Daphnis montrant à jouer de la flûte à 
Chloé; — en 1812, la Bata$Ue de Zurich 
(en collaboration avec son £i*ère) : ce ta- 
bleau commandé par le maréchal Mas- 
séna lui valut une médaille d'or; —en 
1814, Hercule délivrant Alceste, (aussi en 
collaboration avec son frère ) ; — en 
\%VÏ^Jo$dbeih dérobant Joas aux fureurs 
d'Athalie {2L\ji musée de Nîmes); — en 
1819, la Conversion de saint Paul, Ce ta- 
bleau, l'œuvre capitale de Joseph Fran- 
que, a été reproduit en tapisserie des 
uobelins ; il est aujourd'hui au musée 
de D^on. Delécluze en a porté le juge- 
ment que voici dans le Lycée français 
i Paris, 1819) : € Il y a des parties assez 
)ien dessinées : il y règne un ton de 
couleur assez chaud et on y retrouve 
des expressions qui frappent, mais tou- 
tes ces qualités sont gâtées par l'exa- 
gération qui les accompagne. Ce qui. 
me paraît préférable dans ce tableau^ 
c'est la tête du jeune esclave qui re- 
tient machinalement le cheval. Il re- 
garde sans voir, et l'on sent bien qu'il 
écoute surtout les paroles divines. A 
tout prendre, je trouve dans cet ou- 
vrage trop de prétentions à l'effet, et 
la simplicité m'eût paru bien préférable 
au bruyant éclat que M. Franque a ré- 
pandu dans son sujet qui^ il faut Ta- 
vouer, n'était pas facile à rendre. > Il 
exposa encore au même salon : l'Ar- 
change Saint-Michel terrassant le Dé- 
mon; des Bergers effrayés par l'orage; — 
en 1822 , Jupiter endormi dans les bras 
de Junon (au musée Montauban). — Le 
succès de quelques-unes de ces toiles 
lui valut des commandes officielles : il 
fut chargé notamment du dessin de la 
mosaïque de la salle de Melpomène et 
de certaines parties de plafonds au 
Louvre, de copies et de restaurations 
pour le musée de Versailles et de por- 



traits pour le palais de Saint-Gloud. En 
1836 il obtint la décoration de la Lé- 
gion d'honneur. Depuis cette époque et 
quoique âgé de plus de 60 ans , il conti- 
nua a produire un très-grand nom- 
bre de tableaux dont plusieurs ont été 
achetés par lEtat pour des églises ou 
des musées de province. Les glaces de 
la vieillesse n'éteignirent pas la fécon- 
dité de ses pinceaux, et en 1853, à l'âge 
de 79 ans, il envoya encore à l'expo- 
sition une Sainte-Famille et un portrait 
de M, de Quélen, archev. de Paris, Mais 
nous qui avons pu juger par nos pro- 
pres yeux du mérite de ces deux toiles^ 
nous devons dire qu'elles se trouvaient 
là en vertu de l'art, x du chap. 2 du rè- 
glement de 1852, qui admet de plein 
droit et sans examen du Jury les œuvres 
des artistes décorés. 

Joseph travailla souvent en collabo- 
ration avec son frère, et exposa aussi 
quelques tableaux aux salons de 1810 
et de 1812. Mais il nous est moins 
connu que Jean-Pierre, car, vers la fin 
de l'Empire il quitta la France pour 
s'établir à Naples où il devint profes- 
seur à Facadémie. — Voy. Neues allge^ 
meines Kunstler Lexicon, par Nagler. 
Mûnchen, 1839, in-8o. 

FRÈRE (Claude), premier président 
du Parlement de Grenoble. — S'il fal- 
lait s'en rapporter au témoignage de nos 
historiens, ce personnage aurait été l'un 
des plus considérables du Dauphiné pen- 
dant la première moitié du 17« s. Son 
nom, qui apparaît de loin en loin dans 
nos annales, n'est jamais rappelé qu'a- 
vecdes termes d'admiration et de louan- 
ge : Chorier le qualifie de savant juris- 
consulte, de grand politique. Le lecteur 
jugera, d'après les renseignements que 
j'ai recueillis sur sa vie, jusqu'à quel 

{)oint il méritait les éloges dont il a été 
'objet, — Claude Frère était probable- 
ment originaire de Valence ou des en- 
virons. Après avoir jjrofessé le droit 
pendant plusieurs années à l'université 
de cette ville, il abandonna l'enseigne- 
ment pour s'attacher à Lesdiguières« 
dont la protection lui paraissait un 
moyen de s'avancer dans le monde, 
beaucoup plus sûr qu'une modeste chai- 
re de professeur. C'était d'ailleurs un 
fort haoile homme, si l'on en juge d'a- 
près la manière dont nous le verrons 
soigner ses intérêts pécuniaires. Grâce 
à son pi-otecteur, et peut-être aussi à 
quelques services qu'il rendit à la cause 
de Henri lY pendant la ligue, il était, 
en 1606, maître des requêtes ordinaire 

26 
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de Vbôteldu roi. fin cette quaUté, ilftit 
employé avec Expilly dans une affaire 
regardée alors comme très-importante, 
l'organisation des travaux relatifs à la 
reconstruction du pont d'Avignon (1). 
L'aunt^e suivante, il fut, pour le parti 
catholique, l'un des commissaires char- 
gés de juger les contestations nées au 
sujet de l'exécution de Tédit de Nantes 
en Dauphiné (2). En 1615, il assista, 
commecommissairedu roi, à la fameuse 
assemblée politique tenue à Grenoble 
par les protestants, et lorsque ceux- 
ci, gênés par Lesdiguières, voulu- 
rent se transporter dans une autre ville 
où leurs délibérations seraient plus 
libres, il se rendit à Paris pour en in- 
former la cour et prendre ses ordres 
en conséquence (3). La fidélité et le zèle 
avec lesquels il remplit cette mission , 
lui valurent, en 1616, la place de pre- 
mier présidentau parlement de Greno- 
ble que la mort de Prunier de Saint- 
André venait de laisser vacante. Acette 
époque, ses rapports avec Lesdiguières 
étaient si intimes que ce dernier le con- 
sulta sur son projet de mariage avec 
Marie Vigiion. Plus tard ( 1621), il en 
reçut une marque de :;onnance bien au- 
trement grande: ce fut dans sa maison 
de Valence que l'ancien chef des hugue- 
nots signa àDéageantet au marquisde 
Bressieux la promesse de se convertir, 
La même année, il partagea pendant 
quelque temps, en sa qualité de prési- 
dent, le commandement du Dauphiné 
avec Morges, gouv^ de Grenoble (4). 
Là s'arrête le petit nombre de ren- 
seignements que j'ai pu recueillir sur 
les services rendus par Claude Frère : 
en voyant leur peu d'importance, on 
comprend difficilement les éloges qui 
lui ont été décernés. Bien plus, quelques 
circonstances dont nos historiens.pané- 
gyristes scrviles du Parlement, se sont 
bien gardés de parler, vont nous le mon- 
trer sous un jour peu favorable (5). 
En (606, profitant de la détresse de Gas- 
pard de Beaumont, delà branche d'Au- 
lichamp, il lui piêta à courte échéance 
de faibles sommes pour le rembourse- 
ment desquelles il se lit donner les 
terres de Pélat'ol, Barbières, Fiancayes, 
8t-Mamant et des droits seigneuriaux 



(1 etâ) Booiel de GatUhon. Vie d' Expilly, pp. 
9S et 72. 

. (3j Videl. Uiitoire de Lesdiguières (éd. la-fol ). 
pp. 265-70. 

(4) Videi, leco clt , pp. 998, 3fi6, 374. 
. (9 Voy. Génial, de la maison de BcaumonL par 
%imd, 1. 1, pp- 19U, 568, Ô75, ei t. II, pp. 18S-4P, 



considérables « que son malheurea&dé- 
bi teur possédait en divers lieux .EalBIT 
il dépouilla également une autre bran- 
che de la môme famille, celle de Ver*- 
neuil, en acquérant de Laur^ d^ Beau- 
mont tous ses biens de la valléede Grai*- 
sivaudan, c'est-à-dire les seigneuries, 
juridictions^ châteaux et mandements 
de Beauiitonl, de Montfort, de Crolles, 
du Touvet, de la Frette, de Bayette, etc., 
jusques aux deux chapelles de la fa* 
mille existant dans les églises du*Tûu- 
vet et de N-.D. de Grenoble. Ce marché 
fut conclu pour le prix de 48,000 livr. , 
sotnme bien inférieure à la valeur réelle 
des biens, mais, en homme qui s'enten^ 
dait aux affaires, il stipula que dans le 
cas où ils vaudraieut davantage, Lau- 
rent de Beaumont lui faisait donation 
du surplus. Pressé par la nécessité, le 
pauvre vendeur dut se soumettre et se 
laisser ruiner à bon marché. Ce n'est 
pas tout : comme les biens étaient gre- 
vés de substitutions envertu desquelles 
il pouvait étreévincéd'unjouràl autre, 
notre honnête président conjura fort 
habilement le danger : il s'empara pure* 
ment et simplement des papiers de la 
famille et les jeta au feu. A Taide de 
pareilles manœuvres, il se trouva en 
i)Ossession de presque tous les fiefs qui 
formaient l'ancien patrimoine de la mai- 
son de Beaumont, et s'acquit ainsi dans 
le Graisi vaudan une prépondérance sei- 
gneuriale qui, probablement mieuxque 
ses services, lui valut la haute consi- 
dération dont ii paraît avoir joui de 
son temps. Malheureusement, cett« brîl* 
lante fortune, il ne la transmit pas à 
une nombreuse postérité, car son nom 
s'éteignit presque avec lui. En effet, à 
sa mort arrivée en 1641, Louis^ son ûls 
unique, hérita de sa charge et de ses 
biens, et mourut bientôt, en 1643, ne 
laissant qu'une fille, Laurence, mariée 
au président Faure de la Rivière; et 
celle-ci, morte vers 1674, ne laissa 
ello-ménie qu'une fille qui épousa le 
président Nie. Prunier de Saint-André. 
Quant aux aliénations consenties par 
Laurent de Beaumont, elles furent atta- 
quées par ses enfants en 1672, et il en 
résulta un procès qui, après avoir duré 
près de 50 ans, se termina en 1720 par 
une transaction (6). 

MÉDAILLES.— Gomme son contempo- 
rain Expilly, Cl. Frère voulut pourvoir 
lui-même aux intérêts de sa renommée. 
11 fit frapper en son honneur deux 

(6; Ce procès doona liea k phsiears faclasis dont 
je n'ai po me proearer la descriptiob Bfl>lMgraptaii|iié. 
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médaillés, dont voioi la deseriptimf : 
1. Face : Clavd. Frerë. pr. prges. sen. 
GRA. 1624; de profil, avec moustaches 
et barbe au menton.-Exergue : Olibr 
F.-Sans revers. Module: 40 mllL— II. 
Face : Clavd. Frère, pr. prûes. sen. 
GRA. Figure à peu près semblable à la 
précédente.-Revers: Frvor dvm foveo; 
une main sortanl d'une nue arrose un 
lis avec un vaseï de forme très- élé- 
gante. - Module : 39 mill. 

FUEYCINET . ( LoUlS - HENRI DE 

SAULGëS, baron de) naquit à Monté- 
limar le 31 décembre 1777. Son père, 
agronome distingué (1), lé fit élever 
sous ses yeux. Le jeune Fï^ycinet fil 
d'excellentes études; il acquit une con- 
naissance parfaite de l'anglais et du la- 
tin, langues qu'il cultiva toute sa vie; 
mais il s'adonna d'une manière plus par- 
ticulière à deux sciences vers lesquelles 
un vif penchant l'entraînait, l'histoire 
naturelle et la géographie : Buffon de- 
vin son auteur favori. Son frère puîné, 
LouU, élevé avec lui, partageait les 
mômes études et les mêmes goûts. L'un 
Cl l'autre manifestèrentbientôl une vo- 
cation décidée pour la marine, et leur 
gère, cédant à leurs instances, les con- 
uisit à Toulon, où ils s'embarquèrent 
sur le vaisseau VHeureux, en qualité 
d'aspirants de3« classe, le 27 janvier 
1794. Ils prirent part, en cette qualité, 
aux succès obtenus par nos marins dans 
la Méditeri*anée. Nommés, pendant la 
campagne, aspirants de 2*' classe, pro- 
visoirement de l'«classe, le ministre de 
la marine, Truguet, à la rentrée de l'es- 
cadre à Toulon, au lieu de les confir- 
mer dans ce dernier grade, leur en con- 
féra un plus élevé, celui d'enseigne de 
vaisseau. Ils refusèrent, modestie alors 
sans exemple, en faisant valoir leur 
jeunesse et leur instruction encore im- 
parfaite; mais le successeur deTruguet, 
Pléville Le Peley, appréciant leur mé- 
rite, les détermina à accepter (22 juil- 
let 1797). 

A cette époque, ils firent partie de 
l'escadre qui appareilla à Brest, mon- 
tèrent successivement la Révolution, le 
Dix^Août, V Indomptable et la Bichey et se 
distinguèrent par leur bravoure dans 
diverscombats livrés aux Anglais. Re- 
venus à terre, les deux frères s'adon- 
nèrent avec ardeur à l'élude des hautes 
mathématiques et, ayant obtenu de se 

(ft) LouU de FREYCiKET^ aucieii négociaût, né 
^ Lyon, en 17SI, mort dans sa maison de Freycinet, 
près de Loriol en 1827, est autenr d'une ?ie de 
rajâé d6 St^Fond (voy. d*det. p.SYS): 



rendre à Paris, ils eurent poui* maître 
le sàvantFourier. Au mois d'août 1800, 
ils furent désignés pour faire partie 
d'une expédition scientifique aux Ter- 
res Australes, qui avait principalenient 
pour objet la reconnaissance de la côte 
sud-oueFt delà nouvelle Hollande, alors 
presque inconnue. Ils s'embarquèrent, 
au Havre, sur le Géographe et le Natu- 
raliête commandés par le capitaine 
Baudin. Vingt-quatre savants, choisis 
par rinstitul, accompagnaient l'expé- 
dîtioh : ils trouvèrent en MM. de Frey- 
cinet deux coopérateurs pleins de zèle 
et de connaissances, et bien au-dessus 
du rang qu'ils occupaient dans Tenlre- 
prise. Les navires ne rentrèrent en 
France que le 25 mars 1804, après une 
absence de 41 mois. Pendant cette na- 
vigation, aussi pénible pour les explo- 
rateurs que fructueuse pour la science, 
les deux frères, outre les travaux qui 
ont rendu leurs noms inséparables des 
belles découvertes qui se firent alors, 
eurent à exercer fréquemment les fonc- 
tions d^ capitaines. A leur arrivée, ils 
apprirent qu'ils avaient été confirmés 
dans le grade de lieutenants de vais- 
seau, par une décision collective remon- 
tant au 5 mars 1803. 

Au mois d'avril 1804, le commande- 
ment du brick le Phaéton fut confié à 
Henri, et celui du Voltigeur à Louis, qui 
dut bientôt revenir à terre pour soie^ner 
sa santé gravement compromise (lâ()6) . 
Henri, qui eut dès lors les 2 bricks sous 
ses ordres, captura plusieurs bâtiments 
anglais sur les côtes d'Irlande, se ren- 
dit à Cayenne, et de là aux Antilles. 
Dans ces derniers parages, il eut de 
fréquents engagements avec les vais- 
seaux de la Grande-Bretagne, contre 
lesquels il lutta souvent avec succès, 
quoique très inférieur en forces. Atta- 
qué par de gros navires, près de Puerto- 
Rico, et, quoique dans l'impossibilité 
de résister avec avantage, il accepta bra- 
vement le combat, et soutint l'honneur 
du pavillon français. Après un abor- 
dage meurtrier, après que ses bricks 
eurent été criblés, ses équipages déci- 
més, et que lui-même, déjà blessé dan- 
gereusement dans urt précédent com- 
bat, eut eu le bras droit emporté, il dut 
céder à des forces supérieures et se 
rendre : c'était le 26 mars 1806. Les An- 
glais, pleins d'admiration pour son 
courage, lui laissèrent son épée. Con- 
■duit à la Jamaïque^ où il fui comblé 
d'égards, il né tarda pas à être échangé, 
passaensuité à Santo-Domingo, et red- 
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tra en France le 28 nov. 1 807 .— Nommé 
capitaine de frégate le 12 juillet 1808, 
il prit le commandement de VElisa, et 
partit, avec une flottille, pour une nou- 
velle croisière. Cette ibis encore il fut 
malheureux : pouvait-il en être autre- 
ment dans ces temps désastreux pour 
notre marine, où les quelques navires 
qui nous restaient étaient lancés, sen- 
tmelles perdues, au milieu des innom- 
brables vaisseaux dont l'Angleterre cou- 
vrai t les mers? Après plusieurs combats, 
où il déploya une rare intrépidité, il 
vit YElisa échouée entre llle de Ta- 
tihou et la pointe de Réville, accablée et 
incendiée par Tennemi. A son retour en 
France, il commanda successivement 
le Régulus et le Patriote, et remplit di- 
verses autres fonctions* 

Le 10 juillet 1816, il fut fait capitaine 
de vaisseau, major-général du port de 
Rochefort le 20 sept, de la même an- 
née, et commandant des élèves dé la 
marine le 5 janvier 1818. En août 1820, 
le roi le nomma gouverneur de Bour^ 
bon. Il occupa ce poste important pen- 
dant six années et sut s'y faire fie nom- 
'breux amis; lorsqu'il le quitta, les 
colons lui iirent présent d'un beau ser- 
vice d'argenterie où étaient gravées ses 
armes avec cette inscription : A Henri 
de Freydnet, Vile de Bourbon reconnais- 
santé. Il passa ensuite au gouvernement 
de la Guyane, où il arriva le 14 fév. 
1827. L'année suivante (26 nov.), Char- 
les X lui conféra le titre de baron, le 
nomma contre-amiral, et gouverneur 
de la Martinique ; mais des raisons de 
santé le ramenèrent en France eu mars 
1830, et l'obligèrent à donner sa démis- 
sion au mois d'août suivant. En juillet 
1832,il fut major-gén. du port de Tou- 
lon, puis préfet maritime par intérim 
le !•' janvier 1834. Enfin, le 15 mai de 
la même année, il fut nommé préfet 
maritime de Rochefort, ville où ifavait 
épousé Mlle Clémentine Bérard, dans 
les premières années de la Restaura- 
tion , et vers laquelle l'attiraient des 
affections de famille. Il est mort dans 
ce port, et dans l'exercice* de ses fonc- 
tions, le 21 mars 1840, laisant deux fils 
aujourd'hui officiers de marine. 

H. de Freycinet était membre de la 
société de géographie depuis le 26 mars 
1830, et de l'acad. de Rochefort, à la- 
quelle il lut plusieurs mémoires im- 
portants. On a trouvé dans ses papiers 
des notes et des travaux remarquables 
sur la navigation. 11 était comm. de la 
Légion d'honn, — Adnftiui^trateur de 



haute capacité, H. de Freycinet a rendu 
de granos services au pays. Il a plei- 
nement justifié la prédiction de Victor 
Hughes, gouverneur de la Guyane, qui, 
en 1806, écrivait au ministre : < C'est 
un officier qui doit un jour faire hon- 
neur à la marine, par ses talents, son 
courage et son dévouement. > 

Bio-BiBUOGRAPHiE. — I. Notices his- 
toriques sur MM. Henri et Louis Freyci- 
net, par M. de la Roquette (Paris, impr. 
Bourgofi[ne et Martinet), in-S», 39 pp. 
(Extr. du Bullet. de la Soc. de Géogra- 
phie de 1844.) — II. Notice Biographin 
que de M. L. H. Desaulses, B^ de Freyci- 
net, contre-amiral,.» parE. J. Fleury. 
Rochefort, 1852, in-8°, 28 pp. — IH. 
Louis Henri Desaulces Freycinety par 
M. Dezos de la Roquette. (Impr. Pion, 
1856), in-8% 8 pp. (Tirage à part du 
T. XV de là Biogr. Univ. de Michaud.) 

FREYCINET ( Louis - CLAUDE DB 
SAULCESde), frère du précédent, est 
né aussi à Montélimar, le 7 août 1779. 
Comme on vient de le voir, la notice 
à* Henri est commune à son frère Louis, 
pendant les douze premières années de 
leur carrière : servant constamment en- 
semble, dans les mêmes exp^itions, et 
souvent sur le même navire; promus 
aux mêmes grades le même jour, tou- 
jours par nominations collectives, les 
deux frères, jusqu'à la fin de 1805, ap- 
paraisssent comme une seule personna- 
lité. Mais, à partir de cette époque, ils 
se séparent, pour ne se revoir que rare- 
ment. — Louis, commenous l'avons dit, 
avait quitté la mer pour rétablir sa 
santé, altérée par les fatigues. Aussitôt 
qu'il fut en élat de se remettre au tra- 
vail, le gouvernement l'appela au dépôt 
des cartes et plans de la marine, et le 
chargea de la partie géographique de 
ce voyage aux terres australes auquel 
lui et son frère avaienleu une si grande 
part. Le naturaliste Pérou, qui avait 
commencé la rédaction de ce grand ou- 
vrage, étant mort en 1810, au milieu 
de sa tâche, L. de Freycinet fut chargé 
de le continuer seul, et il eut la gloire 
de le terminer en 1816.— Nommé bien- 
tôt après capitaine de frégate, et com- 
mandant d'une expédition scientifique 
autour du monde, il s'embarqua à Tou- 
lon sur VUranie, le 17 sept. 1817, après 
avoir choisi lui-même son personnel, et 
réglé avec soin tous les détails du voya- 
ge. Il ne fut de retour en France que 
trois ans après, le 13 mai 1820. UVra- 
nie avait fait naufraj^e à la hauteur des 
lies Malouine-s; mais les riches ooUec- 
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tîonsqu'elleportait avaient pu être sau- 
vées , et transportées sur une barque 
construite avec ses débris, puis sur un 
sloop anglo>américain,auquei on donna 
le nom de la Physicienne. Louis XVIII 
voulut recevoir notre voyageur en au- 
dience particulière et lui adressa, en 
le quittant, ces gracieuses paroles : 
€ Vous êtes entré ici capitaine de fré- 
gate, vous en sortirez capitaine de vais- 
seau. Mais ne me remerciez point ; di- 
tes-moi plutôt ce que Jean-Bart répon- 
dit à Louis XIV, qui venait de le nom- 
mer chef d'escadre : c Sire y vous avez 
bien fait, i 

A dater du retour de la Physicienne 
en France, L. de Freycinet cessa tout 
service actif dans la marine pour se con- 
sacrer exclusivement à la rédaction de 
son dernier voyage, dont la publica- 
tion lui avait été confiée par le gouver- 
nement dès 1821. Malheureusement la 
mort vint l'atteindre avant qu'il eût 
pu mettre la dernière main à cet im- 
mense travail , si fécond en découver- 
tes précieuses pour la zoologie, la lin- 
guistique, l'ethnographie, la botani- 
que, la physi({ue et l'hydrographie. At- 
teint d'un anevrisme au cœur, il suc- 
comba dans sa maison de Freycinet, 
près deMontélimar, le 18 aoûtl842(l). 
— 11 était membre de l'Académie des 
sciences (1826), d'un grand nombre de 
sociétés savantes de France et de l'é- 
tranger^ et l'un des fondateur^ de celle 
de géographie. - Le roi lui avait donné 
la croix de Saint-Louis en 1814^ et celle 
d'officier de la Lésion d'honneur en 
1824. Il devint ensuite commandeur de 
cet ordre en 1832. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — L L. de Frey- 
cinet, sa vie de savant et de marin, ses 
voyages, ses ouvrages, ses lettres, son 
caractère et sa mort, par Fr. Grille. 
Paris, 1845, in-18. — IL Voy. encore 
les notices indiquées à la fin de l'art, 
précédent. 

BIBLIOGRAPHIE* 

— I. Mémoire sur la Géographie, et de 
la Navigation de l'Ile de France. Paris, 

(i) Il avait époosé, leejaln 1814, Rose-Marie Pi- 
RON, Bée à St-Jalien-de-Sault (Yonne), le 90 sept. 
1794. Cette femme, aussi remarquable par son es- 
prit que par son cœur, n'ayalt pas voulu se séparer 
de son mari au moment du départ de VUranie. S'é- 
taot introduite dans le bàtimentsous des vêtements 
d'homme , elle partagea avec courage tous les dan- 
gers de rexpédltion. Ses compagnons de voyafçe nom- 
mèrent Rose une lie dont on fit la découverte, et Pi- 
non une nouvelle espèce de colombe. —ÈWe monrat 
du choléra le 7 mai 1832, en soignant son mari, qai 
en était atteint. 



Lenormant. 1812, in-4o (Extrait, à 12 

exempl. seulement ànVoyagepitt. àVlle 
de France,Cie J. Milbert. Paris, Nepveu, 
1812, 2 vol. in-80). — II. Voyage de dé- 
couvertes aux terres australes, exécuté 
par ordre du gouvernement. Paris, Imp. 
Roy., 1815, gr. in-4«, avec un atlas gr. 
in-fol. de 32 cartes. Cet ouvrage con- 
tenant la Navigation et la Géographie, 
fait suile à celui de Pérou, dont il a 
donné une nouv. éd. en 1824-25 (Paris, 
Arlhus Bertrand), 4 voL in-S» et atlas 
in-4o de 53 pj. ei 9 cartes. — III. Voyage 
autour du monde, fait par ordre du roi, 
sur les coîDcttes de S. M, TUranie et la 
Physicienne, pendant les années 1817 à 
iSiO. Paris, Pillet, 1824 et années suiv-, 
8 vol. in-4'* avec atlas in-fol. 

FRIER, médecin et écrivain. — Voy. 
' le Supplément, 

FROMENT (Antoine), réformateur, 
né dans le Trièves (2) vers 1510, s'at- 
tacha à Guillaume Farel qui l'avait con- 
verti aux nouvelles idées religieuses et 
le suivit en Suisse où il fut donné pour 
pasteur à Féglise d'Yvonan. Non moins 
zélé que son maître pour la propa^- 
tion de la réforme^ il entreprit de l'in- 
troduire à G#iève d*où celui-ci, après 
avoir échoué, venait d'être expulsé; 
mais, plus prudent que lui, il eut re- 
cours à une ruse qui lui permit d'abord 
de prêcher sans attirer l'attention des 
magistrats, alors peu disposés en faveur 
du nouveau culte. Il fit afficher dans 
tous les carrefours de la ville un pla- 
card dont voici le texte d'après la France 
protest, : c II est venu un homme en ceste 
€ ville qui veut enseigner à lire et es- 
c crire en françois dans un mois à tous 
t ceusetcellesqui voudront venir ,petits 
c et grands, hommes et femmes, mesme 
c à cens qui ne furent jamais en escho- 
c le ; et si dans ledit mois, ne sçavent 
c lire et escrire, ne demande rien de 
c sa peine. Lequel trouveront en la 
c grande salle de Boitet, près du Mo- 
t lard, à l'enseigne de la Croix d'or, et 
c s'y guérit beaucoup de maladies pour 
€ néant.» Ces brillantes promesses lui 
ayant attiré une foule considérable d'é- 
coliers de tout âge et de tout sexe, il 
se mit à leur enseigner la réforme , et 
le nombre de ses prosélytes fut bientôt 
si considérable que dès les premiers 
jours de l'année suivante (1533), il fut 
enlevé par eux de la salle où il aonnait 
ses prétendues leçons et porté sur une 
place pour y prêcher le peuple. Préve- 

(3) Colomb de Batlnes le fait naître ^ Tries, près 
de Grenoble. 
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nus de ces faits, les magistrats Tobli* 
gèreat.i sortir de Genève, mais les doc«- 
trines qti*il avait semées n'ayant pas 
tardé à porter des fruits, il y revint avec 
Farel en 1534, sans être inquiété, et ou- 
vrit avec lui, selon Tusage de ce temps, 
une dispute publique sur des matières 
de religion. — Froment fut ensuite 
nommé pasteur de Saint-Gervais, où il 
resta iusqu'en 1552, époque à laquelle 
il se fixa à Genève. 

Vers ce temps-là, des malheurs do- 
mestiques vinrent Tassaillir : sa femmo, 
à ce qu'il paraît, manqua à la fidélité 
conjugale^ et lui-même fut accusé de 
ravoir excitée à la débauche. Dès lors, 
soit qu'il ait été destitué, soit qu'il se 
regardât comme ne pouvant plus être 
en édification aux fidèles, il quitta le 
ministère pour rentrer dans la vie ci- 
vile. Le 31 déc. 1552, il fut reçu no- 
taire, obtint le droit de bourgeoisie le 
2 février suivant^ et entra dans le con- 
seil des ce. en 1559. Mais sa mauvaise 
conduite ne tarda pas à lui susciter de 
nouveaux désagréments. Jeté en prison 
pour smpçon de paillardise, il fut destin 
tué deses fonctions de con^eih^et banni 
de la ville le 12 février ltt2. Les deux 
extraits suivants des registres du con- 
seil d'état de Genève (l) nous font con- 
naître quelles furent les suites de cette 
affaire : « f 572, i4 mars. Permis à An t. 
f Froment de revenir en cette ville, vu 
c ses services passés, et quoiqu'il se soit 
€ mal conduit depuissondépart.-f 57-i, 
c 3 décembre, Ant. Froment a prié le 
« conseil de lui permettre de pouvoir 
c continuer l'état de notariat pour avoir 
c moyen de vivre en sa vieillesse, ou, 
« à faute de cela, la procuration. Ar- 
f rôté qu'on lui permet d'exercer le no- 
c tariat tant seulement. » -*- L'époque 
de sa mort m'est inconnue. 

Bibliographie. — I. Deux épîtres pré- 
paratoires aux histoires et actes de Ge- 
nève, Genève, 1554, in-12. — IL Les 
actes et gestes merveilleux de la cité de 
Çenève, nouvellement convertie à VEvan^ 
9%le; faits du ternes de leur reformations 
^t comment ils l'ont reçue ; rédigés par es^ 
èripts en forme de chroniques annales, ou 
histoires commençant l' an 1532, par An- 
thoine Fromment. Genève, imp. Fick, 
1854, gr. in-8''dexxxix,250etccix pp. 
imp. dans le goût du XVi*» siècle, avec 
fig. Cet ouvrage de Froment a été publié 
par M. G. Revilliod, d'après deux mss. 

(1) Voy. Fragments Hogr. et hist., extrait» des 
registres du eonseil d'État de la républ. de Genève, 
de 1535 a 1792. Genève, 1815. in-s» 



de la Bib. d« Genève. ^ Voy. le BuHe-' 
Un de la Soc. de l'hist. du protestantisme 
/r.,1856, pp. 115etsuiv. 

La bib. pub. de Genève conserve en- 
core de lui les deux manuscrits sui- 
vants : I. Sommaire des chroniques de 
Bonnivard, -^ IL Sermon fait au Molard. 
— III. Vie de feu heureuse mémoire 
Mons. GuHL Farel. 

FBO]liENT(ANTOiNB)(2),néà Brian* 
çon, avocat au parlement de Grenoble, 
ne m'est connu que par l'ouvrage sui- 
vant dont la rareté constitue le seul mé- 
rite : Essai d'Antoine Froment, avocat au 
parlement de Dauphiné, et conseiUer élu 
en Véleclion de Briançon, sur l'incendie 
de sa patrie (3\ les singularités des Alpes 
en la principauté de Briançonnois, avec 
plusieurs autres curieuses remarques sur 
le passage du roi (4) en Italie} ravage des 
loups; pestes, 'famines, avalanches, et em- 
brasements de plusieurs villages^ y servant 
de suite, Grenoble, Verdier, 163JI, in'4« 

de pp. (Bib. imp.). c Cet ouvrage, 

« lit-on dans la Bib. hist. de Lelong (L 
« n° 2249), n'est qu'un fatras d'érudi- 
« tion plein d'allégories qui font dispa- 
c raître à tout moment la suite de la 
« relation. Lestylede l'auteur est diffus, 
« très-obscur, pour ne pas dire inintel- 
« ligible, à cause de ses expressions fi« 
« gurées. » — Après avoir cité cet ou- 
vrage de Froment, Guy A llard, qui écri- 
vait en 1680, ajoute : « Je crois qu'il est 
encore vivant. > 

FilOMEiVT (CiAUDB) professaledroit 
à l'université de Valence avec un grand 
éclat vers le commencement du 17* s. 
Son mérite lui valut des lettres de no- 
blesse datées du mois de sept. 1607, et 
vérifiées au parlem. par arrêt du mois 
de juillet 1609. « Il commença, dit Gu3f 

< Allard, une belle bibliothèque que 

< 6?a«par(2, son fils, a beaucoup augmen- 
c tée. Il estoit bien versé en la théorie 
« du droit et a laissé en manuscrit un 
c commentaire sur les loix de Modes- 
« tin et sur les 50 décisions de Justi- 
ce nien.» liétaitmortsurlafin de l'an- 
née 1616, époque à laauelle I^^diguiè- 
res appela de Montpellier JuliusPacius 
pour lui succéder. (Voy. Videl, Hist.de 
Lesaiguières, édit. in^fol., p. 291). 

FROMENT (Gaspard), fils du précé- 
dent, fut aussi professeur à l'universiié 
de Valence, c lient, dit Chorier {Estai 
c poU m, p. 266), plus de nom que son 

(2) Gay-AUard et Chalvet lai donnent le prûM» 
4e Pierre. 
(8) Arrivé le i*' décembre leSi- 

(4j Louis XIII. 
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ff père, sa riche et curieuse bibliolbè^ 
4 que fiyant aydé à son mérite. » Il 
cQininença à professer avant 1624, et 
mourut de i(M à 1671 avec le titre de 
doyen. — On a de lui : Advertissemeni 
pour les universités de France^ contre les 
jésuites, au roy et à nosseigneurs de son 
comeiL Paris, 1024. pet. in-^. Cet écrit, 
destiné à défendre les droits et privi- 
léges deTuniversité de Valence contre 
les empiétements des Jésuites de Toui^ 
non, a été reproduit dans le recueil in- 
titulé j Mercure jésuite (Genève, P. Au- 
bert. 162^, in-go), 1. 1, pp. 663-74, 

FUGI£H£ ( Jb am-Uhqain) , général de 
brigade, né à Valence le 8 lév. 1752, se 
distingua particulièrement dans lacam* 
p*gne dXgjpte. Il fut, en l'an vil. gou- 
verneur de la province de Garbieh, dans 
le Delta. Il déploya une grande bra^ 
vpure à la bataille d'Aboukir: se préci** 
)itaat<à la tête de trois bataillons, sur 
'aile droite des Turcs , il reçut une 
blessure à la tétOi et eut le bras gauche 



emporté par un boulet. On le crut tu^; 
Bonaparte le cita comme tel ckm sou 
rapport au Directoire, mais, ayant ap^ 
pris qu'il survivait à ses blessures, qui 
étaient horribles et avaient nécessité 
Tamputation du bras jusqu'à Tompr 
plate, il voulut le voir a TambulanciÇ^ 
Fugière, qui s'ittendait à succomber 
d'un moment à l'autre, lui adressa ces 
paroles prophétiques : « Général, peutr 
être un jour envierez-vous mon sort f 
je meurs au champ d'honneur. > A là 
création de la succursale des invalide^ 
d'Avignon (an ix), il en fut nommé 
commandant en chef, et y mourut le 
7 déc. 1813. 

Iconographie. — Fvgière, général 
dedivimn, 7 thermidor an 7... Lafptte 
del.. Couché f. Estampe qui le repré- 
sente à la bataille d'Aboukir; p. p. en t. 
En bas 12 lignes de texte- Fait partie 
des Fastes de la nation fr.f par Ternisien 
d'Haudricourt. 

FUAiiEYER. — Voyez Rambaud* 



Gr AI L H A RD ( Marib - Andrê - 
Chari.£S-Antoine OB (1), 4éputé de 
la Drdme, naquit à Crest, le 5 no- 
vembre 1763 (2). Il suivait depuis six 
ans avec distinction la carrière du 
barreau, et était au moment d'obtenir 
une charge de conseiller au parlement 
deGrenooie, dont plusieurs membres 
de sa famille faisaient partie, lorsque 
survinrent les événements de 1788. Fort 
jeune à cette époque, il salua avec en- 
thousiasme l'aurore d'une régénération 
sociale, et se rangea dans je parti qu'on 
appelait patriote. Ces généreux senti-* 
mentsle firent nommer (1788) député 
aux états de Romans par la sénéchaus- 
sée de Crest L'année suivante il orga- 
nisa la garde nationale de cette der- 
nière ville, contribua à y fonder la So- 
ciété populaire, l'une des plus ancien- 
nes de France, et, nommé son premier 
secrétaire, il eu rédigea l'adresse d'af« 
filiation à celle de P^ris. A la première 
formation des autorités constituées, il 
fut élu procureur syndic du district de 

(1) OHomb de RaUnes, qai Ta confonda arec on 
]ag6 du (ribaoal de Valence, lai donne, par erreur, 
les prénoma de Jean^LaurttU Forlunat. 

(3) 11 apparienaii à une ancienne famille noble 
en Uiois, qni porte ponr armes d'argent à la fasce 
4$ ffuêuUt aceomfêgnéa en chef à'u» léfrter etmraut 
4f ^Uf et, en pointe de 3 croktante de gueniet. 



Crest. Il remplit ces fonctions depuis 1^ 
mois d'août 1790 jusqu'à la fin de 1792, 
époque à laquelle les électeurs 4e la 
Drôme le nommèrent agent naiional ou 
procureur de sa commune. Mais déjà 
son enthousiasme pour la cause de la 
révolution s'était sensiblement dimi- 
nué : effrayé par la marche rapide des 
idées et des événements» il crut devoir, 
dans la mesure de ses forces, essayer 
d'arrêter le torrent eu pour&uivaat ayep 
la dernière rigueur les auteurs des pre^ 
miers troubles dont Crest fut le théâ^ 
tre. Cette imprudente sévérité lui fit 
d'irréconciliables ennemis, entre au-* 
très des frères Payan, dont Tinflu^ncç 
était des plus puissantes dans le parti 
populaire de la Drôme. Signalé comme 
contre-révolutionnaire, M. de Gailhar4 
fut destitué (oct. 1793), enfermé dans la 
tour de Crest, et conduit ensuite à Pa- 
ris devant le tribunal révolutionnaire. 
Heureusement, un ancien secrétaire de 
son père le recommanda au conven- 
tionnel Amar, qui réussit à obtenir son 
acquittement et lui conseilla de se faire 
oublier en cherchant un asile dans les 
armées de la République. ,Ën consé^ 
quence, M. de Gailbard parti't pour Tar- 
mée des Pyrénées-Occidentales, oiït il 
i»'eagagea le 3 nov. 17d3| daos le IS* ré- 
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giment de dragons, dont un de ses frè- 
res était lieutenant. Mais Tobscurité à 
laquelle il s'élait condamné ne put le 
soustraire tout à fait aux soupçons : sur 
de nouvelles dénonciations, le comité 
de surveillance de Grest décerna un 
mandat d'arrêt contre lui, et il fut ar- 
rêté au milieu même de son régiment 
(29 germin. an m). Conduit dans les 
prisons de Nîmes, il était à la veille de 
passer devant le tribunal révolution- 
naire d*Orange, lorsque la révolution 
du 9 thermidor vint tout à coup lui ren- 
dre la liberté. Il se hâta de rejoindre 
son régiment^ où il servit avec distinc- 
tion, en qualité d'employé dans l'admi- 
nistration de l'armée, jusqu'à la négo- 
ciation de la paix avec l'Espagne. 

Il revint à Grest au moment où al- 
laient avoir lieu les élections d'après la 
constitution de l'an m. Les prmcipes 
modérés qu'il avait osé manifester à une 
époque ou l'on ne pouvait le faire sans 
danger lui attirèrent les sympathies de 
la reaction, et il fut nommé au Gonseil 
des 500 à une immense majorité. Les 
dénonciations de ses ennemis le suivi- 
rent dans cette assemblée : d'abord il 
fut suspendu comme neveu et frère 
d'émigrés servant dans l'armée de 
Condé, mais une commission spéciale 
ayant examiné sa conduite, il entra au 
Conseil le 18 ventôse an iv, après une 
enquête de plus de deux mois. Les dé- 
nonciations ne s'en tinrent pas là : au 
mois de brumaire suivant, le cercle 
constitutionnel de Valence adressa au 
Conseil des 500 une pétition tendant à 
faire rapporter la résolution d'après 
laquelle il avait été admis. M.deGail- 
hard dut se soumettre de nouveau à 
une enquête qui le maintint à son poste. 
Les défiances du parti de la révolution 
n'étaient pas, il faut l'avouer, tout à 
fait dénuées de fondement, car il s'as- 
sit dans les rangs desGlichiens et vota 
constamment avec eux. Aussi, par suite 
de cette ligne de conduite, il se trouva 
compris au 18 fruct. sur les listes de 
proscription, et ce ne fut que longtemps 
après, par l'influence d'un ami puissant 
qui l'avait caché dans Paris, qu'il put 
être rayé des fatales listes et rétabli 
dans ses fonctions de représentant. 

Après la révolution du 18 brumaire, 
à laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut 
nommédirecteurdescontributionsdans 
laDrdme. Malgré l'obscurité à laquelle 
sont fatalement condamnés ceux qui 
acceptent des fonctions de ce genre^ le 
mérite de M. de Gailhard sut se faire 



jour. Le préfet dudépartementlesignala 
dans ses rapports aux ministres, comme 
un homme remarquable par son instruc- 
tion, son intelligence des affaires, et 
digne d'être placé sur un autre théâtre, 
aussi le gouvernement de l'Empereur 
chercha-t-il plusieurs fois à lui faire 
accepter un poste plus élevé. En 1811, 
notamment, il fut désigué pour une 
préfecture importante, celle de Seine- 
et-Oise, mais il se refusa constamment 
à un changement qui l'aurait éloigné de 
son pays : son attachement à la famille 
des Bou rbons n'était d'ailleurs pas étran- 
gerà ces refus. Toutefois, ses vastes con- 
naissances en matière d'impôt furent 
utilisées lors du projet de cadastrer les 
départements : il eut Thonneur d'être 
reçu en audience particulière parrEm- 
pereur, qui le consulta sur cette grande 
opération, et fit mettre des sommes 
considérables à sa disposition pour ca- 
dastrer, à titre d'essai, le département 
delà Drôme, et voir quels résultats on 
pourrait attendre de cette mesure. 

En 1814, il salua avec enthousiasme 
l'arrivée des Bourbons, et cependant le 
c^ d'Artois, lors de son passage à Va- 
lence, au moîsd'oct. de cette année, re- 
fusa de lui accorder la décoration, mal- 
^rélesvivesinstancesdupréfet(l).Cette 
ingratitude envers un ancien serviteur 
de la monarchie fit une grande sensa- 
tion dans le parti royaliste : les parti- 
sans quand même du nouveau gouver- 
nement prétendirent, pour excuser leur 
prince, qu'il avait été trompé par des 
dénonciations. Quoi qu'il en soit, les 
électeurs de la Drôme lui donnèrent 
bientôt une marque éclatante de sym- 
pathie : ils le nommèrent, à l'unani- 
mité, député à la chambre introuvable. 
— En 1820, 1824 et 1830, il fut aussi le 
candidat royaliste de l'arrondissement 
de Valence, mais l'opposition réussit à 
récarter. A cette dernière époc^ue, le 
gouvernement lui rendait ennn justice, 
et son élévation à la pairie, qui lui fat 
annoncée par M. de Talleyrand, préfet 
de la Drôme, allait être la récompense 
de sa fidélité, lorsque la révolution de 
Juillet vint tout à coup renverser le trô- 
ne des Bourbons. Mis bientôt après à la 
retraite, il ne prit plus aucune part aux 
affaires publiques, dont son grand âge 
lui commandait d'ailleursde s'éloigner, 
et mourut à Valence le 20 mars 1842. 
— Depuis la création des conseils géné- 
raux, il était membre de celui de la 
Drôme, dont il rédigea souvent les dé- 
Ci) La décoratton ne lai fat accordée qa'M 
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libérations, surtout dans les dernières 
années de la Restau raiion. 

On a de lui : I. Ch.-Ant. Gailhard, 
représentant du peuple , à ses collègues, 
(Paris, impr. des sciences et des arts), 
in-8°, 16 pp. C'est un exposé de sa con- 
duite pendant le cours de la Révolu- 
tion, pour répondre aux dénonciations 
du cercle constitutionnel de Valence. 
— II. Il a rédigé un mémoire sur la dé- 
limitation des départem. de la Drôme, 
du Gard, de rArdèche et de Yaucluse^ 
dont je ne connais pas le titre. 

GAILLARD (Pierre), né à Greno- 
ble, conseiller et aumônier du roi, ar- 
chidiacre et chanoine prébende en Té- 
glisecathédralede Notre-Dame de Gap, 
Ycrs le milieu du xvu« siècle, fut un 
des premiers propagateurs de la dévo- 
tion à N.-D. du Laus (Hautes-Âlpes). Il 
avait été tellement frappé, vers 1663, 
des prodiges que Benoîte Rengurel 
(voy. ce nom) opérait chaque jour 
dans ce lieu, qu'il y passa 43 ans de sa 
vie. C'est lui qui dirigea la construc- 
tion de l'église et du couvent. On a 
de lui un petit ouvrage imprimé en 
1679 dont les bibliographes donnent 
ainsi le titre, mais sans nous en faire 
connaître le format ni le lieu d'impres- 
sion : Le chemin du vrai Chrétien^ suivi 
d^un discours sur la conception de la Sainte 
Vierge. — Il avait consigné dans un 
journal que l'on conserve encore à 
N.-D. du Laus, toutes les merveilles 
dont Dieu l'avait rendu témoin : il était 
âgé de 87 ans lorsqu'il le termina. — 
Voy. Hist, des Merveilles de N.-D. du 
LauSj par l'abbé Pron (Gap,Delaplace, 
1856, in-«»), pp. 17-19. 

GALIEN (Claude), dit GaliendeSal- 
mor^nc, écrivain du xvni^ siècle, naq[uit 
près de Yoiron, dans l'ancien comté de 
Salmorenc, d'une famille nombreuse, 
pauvre, mais considérée dans le pays. 
Le maréchal de Richelieu , dont il se 
disait le fils naturel , l'éleva dans sa 
maison et Ty garda pendant 15 ans, non 
sans avoir à se plaindre de lui, car il 
se vit obligé de le faire enfermer deux 
ans dans une maison de confection. Il 
l'envoya ensuite auprès de Voltaire, 
pour achever son éducation sous ce 
grand maître. Celui-ci, par une lettre 
du 8 octobre 1766 , annonce au maré- 
chal que son protégé est arrivé à Fer- 
ney, et qu'il l'a confié à un ex-jésuite 
(le P. Adam) pour diriger ses études et 
sa conduite; puis il ajoute : « C'est un 
enfant que le hasard vous a donné; vous 
l'avez élevé et corrigé, et j'espère que 



vos bienfaits auront formé son cœur. » 
Pendant les premiers temps^ Galrcn se 
comporta assez bien dans le château de 
Ferney ; il se montrait laborieux el; sou- 
mis aux conseils du maître, qui vou- 
lait lui faire réformer son écriture et 
son style, et qui pensait le rendre pro- 

Iire, soit à entrera la Bibliothèque roya- 
e, soit à devenir le secrétaire du ma- 
réchal ou du duc de Fronsac. Dans ce 
but, il l'engageait aussi à s'occuper de 
l'histoire delà pairie et desparlements; 
mais le jeune homme avait en tête de 
faire une histoire du Dauphiné, dans 
le genre de l'abrégé du président Re- 
nault. S'occupant avec passion de ce 
projet, il avait déjà, au bout de trois 
mois, huit portefeuilles pleins d'anec- 
dotes et de recherches tirées des bi- 
bliothèques de Ferney et de celles de 
plusieurs maisons des environs de Ge- 
nève, c J'augure bien de cette histoire 
du Dauphiné, disait Voltaire (1). Cette 
province, heureusement pour lui, n'a 
pas un écrivain dont la lecture soit sup- 
portable. > Dans la même lettre, il trace 
ce portrait du futur historien : c II a 
infi ni men t d'espri t, une gra nde lecture, 
une imagination toute de feu, une mé- 
moire qui tient du prodige, une pétu- 
lance et une étourderiebien grandes... 
Vous étiez très-bon physionomiste, il y 
a quinze ans, lorsque vous prédîtes qu'il 
serait un grand sujet en bien ou en mal. » 
Bientôt la conduite de Galien devint 
irréH:ulière; il faisait à Genève des voya- 
ges fréquents et suspects. Reçu fami- 
lièrement dans la maison de la femme 
du général Donop, il y prenait le titre 
de marquis de Salmorenc.Voltaire, n'en 

Souvant plus rien faire, chercha à s'en 
ébarrasser, de manière, toutefois, à ne 
pas affliger son protecteur. Déjà il avait 
tenté de lui faire obtenir, mais sans suc- 
cès, remploi de directeur de la manu- 
facture de toiles de Voiron (2) . Il parvint 
enfin à le placer, comme secrétaire, au- 
près de M. Hennin, ministre de France à 
Genève. Là, notre étourdi mena grand 
train, fit des dépenses considérables, 
acheta des bijoux de prix , disant aux 
marchands que le maréchal, son père, 
payerait pour lui : aussi passait-il à Ce- 
ci) LeUre da 13 janvier 1767. 
fS) Cet emploi éuit désiré par GaUen Ini-mème. 
Voltaire écrit plaisamment, à ce sojet, au maréchal 
de Richelieu : « QaoiqaMl s'agisse de toiles, il n'en 
est pas moins attaché )i l'histoire, et il croit qae s'il 
dirigeait les toiles de Voiron, il pourrait très-com- 
modément visiter tons les bénédictins do Dauphiné. 
11 saurait précisément quelle année nn dauphin d8 
Viennois fondait des messes, ce qui serait d'une mer- 
TeiUensd utilité pàar le reste du royaume. » 
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nève pour le seigneur )e tmemx mis et 
le plus brillant. Dès qu'il eut connais^ 
sance de ces fails, son protecteur en fut 
extrêmement irrité; bien qu*il lui eût 
déjà coûté plus de 1,200 livres par an, 
il paya ses dettes, mais ne voulut plus 
entendre parler ne lui. Un pampblet 
qu'il fil sur les affaires de Genève, alors 
en guerre avec la France» et qu'il eut 
l'audace d'attribuer à Voltaire, sous le 
pseud. à'Un vieillard moribond, acheva 
de lui aliéner ce erand homme, et le fit 
chasser par M. uennin. Le lendemain 
qu'il eut reçu soncongé, il partit pour 
fierne, disant follement qu'il allait or- 
donner aux troupes françaises d'enva- 
hir la ville (1). Nous n'avons pu décou- 
vrir ce qu'il est devenu depuis. 

On a de lui : I, Lé Bréviaire despoU- 
tiques. Londres, 1769, in-8«. — IL Le 
Spectacle de la nature^ poème didactique 
en IF chants. Liège, 1770, in-8«,— III. La 
rhétorique d'un homme d* esprit, Leyde, 
1792, ïnSo. 

GAhLES - de Gallonis et non Val- 
lirn comme la nomme Ëxpilly ,- ancienne 
famille noble de Yoiron dont l'origine 
remojite au xiu* siècle et qui s'est 
éteinte vers 1670 (2). Elle a donné 
naissance à trois frères dont nos poè- 
tes et nos historiens ont célébré l'es- 
prit et la bravoure. 

Laurent, sieur BU mestral, né 
en 1563, se fit remarquer en Dauphiné 
pendant les troubles de la Ligue. Il 
servit sous Lesdiguières aux sièges de 
Montélimar, d'Etoile de Mirabel, de 
Chorges et d'Eurre. Il fut tué devant 
Cremieu en 1590, à l'âge de 27 ans, 
d*un COUD de mousquet a la tête, c II 
n'estoit, ait Chorier, pas moins spiri- 
tuel que vaillant, aussi les poêles de 
son temps pleurèrent sa mort, et leurs 
muses 1 ont immortalisé. > (Histoire du 
Dauphiné abrégée, t. II, pp. ^21- 22.) ^ 
Le catalogue de la bib. pub. de Greno- 
ble (no* 15704 et 15706) donne les titres 
4e deux recueils de poésies faites sur 
sa mort et celle de Louis son frère, par 
les beaux-esprits du Dauphiné : I. Lau- 
reœ adorece, manibus parenti Laurent, et 
Ludov. de Galles DD.Du MestraiL et de 
la Buysse^ 1616, in-4o— IL Laurentio et 
Ludovico de Gallis DD. Du Mestrail et de 
la Suisse suis ipsœ manibus musm concin- 
narunt, in-4''. 

(i) Voy. Corr^spomâanee ie Voltaire mee le ma- 
T^kal de Rkhâliêu; lettres des S et âS oct. 1766; 
13 j«Bf „ 9 fév., i6 mars, SK a? r., » juUl«t, 17 août, 
9 et IS sept., i% dte. n&l \ 6 et sa janvier 17S8. 

(•) Ses mn pasatoent daaa eeiie de Mo»àii», 
dont iuie]inftchoprUtaBainetlet$nneS|V*ee non. 



Louis, dit I4A Binsw» n^ à Vatroa 

en 1565, servit aussi sous Lesdiguières 
contre les ligueurs. Il assista aiix com- 
bats de Pontcharra (1591) et de Grésil- 
laue (1592), à la prise de Cavours(1593) 
et du fort Barraux (1598). L'année 
suivante il fut choisi par le duc de Cré- 
quy pour second, dans le fameux duel 
où péritDon Philippin, bâtard de Savoie. 
En 1600 il reçut le gouvernement de 
Ghambéry et, vers fit même époque, 
le grade de maréchal de cam(> : il avait 
déjà celui de colonel des légionnaires 
de Dauphiné, Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais. A sa mort, arrivée à Yoiron le 
15 juillet 1616, Claude Expilly dont il 
avait protégé les pro()riétés pendant la 
guerre faite aux partisans de la Lifiue 
(3) composa en son honneur une ebi- 
tVLphe latine et ce fut probablement lui 
qui, éveillant la verve de ses contem- 
porains, donna naissance aux deux 
recueils encomiastiques mentionnés à 
la fin de la notice précédente et à celui- 
ci dont I^a Buisse seul est Tobjet : In 
obitum duds Lodoici de GaUes domini de 
La Buisse.. Carmina, in'4'> (Bib. de Gre- 
noble, 15705). — Voy. YHUt. et Vie 
d^Expilly/i^'àr J. Gl. Martin pp. 8 et 9 
des notes. 

François, seigneur BU belliee, 
né le 10 novembre 1567, suivit comme 
ses frères le parti des armes et com- 
battit bravement à la bataille de Pont- 
charra. A la mort de La Buisse il lui 
succéda en la charge de colonel des 
légionnaires de Dauphiné, Lyonnais, 
Forez et Beaujolais. G'était, d*aprèsnos 
historiens, un des personnages les plus 
polis de son temps. Etant venu se pro 
duire à la cour il gagna bientôt les 
bonnes grâces de Louis XIII qui Tad- 
mit familièrement auprès de sa per- 
sonne, Déageant {mémoires^ p. 66) 
raconte qu'il se tmuvait dans la cham- 
bre de C(3 prince lorsque ie maréchal 
d'Ancre fut tué sur le pont du Louvre. 
Tout à coup il s'éleva un grand bruit 
dans le palais, et un homme tout ef- 
faré entra en criant que l'on avait 
manqué le maréchal qui uiontail avec 
tous lessiens Tépée à la main,et qu'il fal- 
lait pourvoir à la sûreté du roi. «Pour 
lors, dit Déageant, S. M. voyant auprès 
d'elle le sieur Du Bellier qu'elle con- 
naissoit pour gentilhomme d'esprit, 
d'expérience et de courage, elle luy 
dit : Monsieur Du Bellier, que faut-il 
faire ? Ce qu'il faut faire, répondit ce- 
la) YiiérExpitl^, pu B0iièl dtCatUhon, pfp. » 
«las. 
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l«i*4$î» tuiaquf» VoUQ Hajesii paroU 
qv^ le Q0urag9 e% la r^sK>lutiQni qu< îe 
lay vois, U faut aller à eux, vous leur 
passeresi sur le ventre, voire à tout Paris 
s'ils s'opposent à vous. »— Du Bellier 
fit son testament à Paris en i626. Par 
lettres du mois de septembre 1623, 
Louis XIII avait érigé en ea faveur la 
terre de Miribel en baronnie avec union 
des fiefs du Bellier et du Vivier 

GAJLUAN, OU GAUAN (Georges), 
jésuite et écrivain du 17® s., né à Gre- 
noble, appartenait à une famille ano- 
blie en 102â, qui avait donné cent ans 
auparavant un professeur de droit k 
l'université de cette ville. En 1671, il y 
était recteur du collège , et , en 1680, 
provincial de son ordre. On a de lui 
deux ouvrages imprimés à Lvon dont 
voici les titres d'après Guy Ailard : JDe 
h mort de Jesw-Chmt sur la croUn (en 
latin) : -^ La piété de la taille de Lyon dans 
1^ association au saint sacrement de r autel, 

QALUEN ( JBAN-Plf&RRB), COmtC de 

Chalnms, d'une ancienne famille du 
Viennois, naquit à Grenoble le 11 mai 
1756. Un de ses parents fut, en 1788, 
député de l'élection de Vienne aux 
états de Romans.— Il a peu fait parler 
de lui. Aumônier du comte d'Artois en 
1815, et premier aumônier de la du^ 
cbesse deBerry en 1821, il fut sacré 
évèque d'Amiens le 17 novembre 1822. 
Une ordonnance du 5 déc. 1824 l'appe- 
la à la pairie* U est mort à Fontaine- 
bleau le 24 octobre 1838. 

Portrait. — ( Sans texte). En buste 
de 3/4, tourné à D. U est assis dans un 
fauteuil et tient un livre de la main g. 
Gr, s. bois, in-'8^. 

GANBIL (Philibert dr), seigneur 
des maisons fortes de Gandil et de 
Berein, capitaine châtelain d'Anthon, 
né à Géuas (Isère), appartenait à une 
ancienne famille noble de Dauphiné 
qui s'est éteinte dans la seconde moitié 
du xvn^ siècle et dont les biens ont 
]iassé dans celle de Révilasc. Ce gen- 
tilhomme ne nous est connu que par 
un petit recueil poétique fort rare in- 
titulé : Devises, sentences et dictons poé- 
tiques, moraux et politiques, tant par 
ordre abécédaire qWautrement^ Lyon, 
Fr. et Ben. Chaussard, 1560, in-16. 

GANIVET (Jean), capucin du cou- 
vent de Vienne vers la fin du xvi' siè- 
cle, est auteur d'un traité de médecine 
assez curieux dont il existe plusieurs 
éditions. Vander Linden {De script, 
med,) en donne ainsi le titre : Amicus 
medkorumf conimni differmUi»s ; i « Oe 



nmero wteHium orHim ; f l. ùe ill#^ 
tinctione zodiaci; ///. De inqHkUion0 
epidemiorum et mortis; iw. De modi» cou- 
servandi samiatem et olfviandi œgritudi" 
nibus» - Cui aocesserunt opusculum Cœli 
enarrant. Liber Abrahamii Aben Ezrœ 
de diebus critids. Directorium de f^ 
gura cotli in amioum medicorum ; as-- 
tronomia Bippoeratis, Omnia primum 
a Condisako Tokto emissa. Franco- 
furti, apud Jac.Fi$cherum,16149 in-12. 
=s La 1^« édit. est de Lyon, Jean Tres^ 
chel, 1496, in-4o goth. «s La 2* est 
aussi de Lyon, J. Glein, 1508, in-4«. 

GARENi^E (La). Voy. Golat De la 
Garbnnb. 

GARNIER (André), né à Avanoqu 
(H.-Alpes), en 1727, était, avant la Ré* 
volution, professeur de théologie à Em- 
brun. Les nabitants d'Avançon l'élurent 
leur curé, en 1791. Nommé évéque 
des HauteS'Alpes après la démission 
d'Ign. de Gazeneuve, il fut sacré à Aix 
le 19 janvier 1800. Il n'assista pas au 
concile national de Tannée suivante, 
se démit de ses fonctions épiscopales, 
et reprit sa cure d'Avançon après le 
concordat de 1802. L'auteur du Tableau 
des évêques constitutionnels de France (1) 
nous apprend qu1l envoya sa rétrac-r 
tation à Rome, et passa les dernières 
années de sa vie clans l'exercice des 
bonnes œuvres. 

GASTOlV-Gosto-fondateur de l'or* 
dre de St*Antoine , appartenait à une 
famille considérable ou Viennois, sur 
laquelle on ne possède pas de rensei- 

Ï^nemenls. Etant tombé gravement ma- 
ade, disent les légendaires, il envoya 
son fils en pèlerinage à la Motte-Saint- 
Didier, où les reliques de St Antoine 
opéraient chaque jour de nombreux mi- 
racles (2), pour demander à ce grand 

(1) Paris, Méqnignon, 1827, in-S°, p. 45. 

(2) Le corps ae saint Antoine avait été acheté à 
Constat) tinopla par Josselin, seigneur de la Motte 
Saint-Didier (aûjonrd'bai Saint-Antoine), qai r«p- 

I)orta en Daaptiiné pour s'en faire une sorte de pal- 
adiam. Pendant plasienrs années, il le porta avec 
lai k la gaerre , persuadé qo'lt c6té d*un si grand 
saint, il ne pourrait être ci blessé ni tué ; mais Var- 
mond, archevêque de Vienne (1069 1081), scandalisé 
d'une telle profanation, le menaça de Texcommunier 
s'il ne déposait pas au plus têt la relique en un lieu 
sacré. Josselin obéit; il mit son saint dans Tégiise 
de la Motte Saint-Didier, et ce fut alors que , av 
merveilleuse propriété curative ayant été découverte, 
il se fit un grana concours de malades autour db sa 
chasse, et que Gastoa dont nous donnons la notice, 
eut ridée de construire un bûpital pour les soigner. 
—Nous dirons pour Tédification du lecteur, qu'il y 
avait un autre corps entier dl saint Antoine à No- 
voftprod, en Russie. Quel élait le vrai? Les égUMi 
deBourg, Màcon, Dijon, Ckiilon-s.-Saône, etc., en 
possédaieat «mm d9 frafioeat* pour fonner 9» troi- 
sième coins* 
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saint de le guérir, et lui promettre 
qu'en cas de succès il se consacrerait 
entièrement à Dieu. Sa prière fut exau- 
cée : il recouvra miraculeusement la 
santé, el bientôt après, fidèle à son vœu, 
ii vendit ses biens et se retira à la Motte- 
Saint-Didier, pour y soigner les mala- 
des qui venaient chercher auprès des 
précieuses reliques la guérison d'une 
sorte de Héau qui faisait alors de grands 
ravages, et qu on a appelé depuis /îsuda 
SU'Antoine. Sept autres gentilshommes 
s'étant ensuite ioints à lui (1), il y fon- 
da, vers la fin du xi« siècle, un hôpital 
que le pape Boniface YIII érigea en ab* 
bayechefa' ordre parunebulleduISmai 
1297. — Ce fut par suite de l'établisse- 
ment de cet hôpital que le bourg de la 
Motte-Saint-Didier prit le nom de Saint- 
Antoine. 

Portrait. — Gjsto. En bas ; Nobilis 

etpim Delphinas M, Van Loch excu, 

Gaston prend le Tau de saint Antoine 
qui sort d'un nuage. In-^o. 

GAULTIER (ënnemond), dit Gaul- 
tier de Nève, ou Gaultier-le-Vieux pour 
le distinguer du suivant, célèbre joueur 
de luth, naquit à Yiliette, près de 
Vienne, vers la fin du XVI« siècle. Etant 
venu se produire à Paris, il obtint un 
tel succès que Marie de Médicis le retint 
auprès d'elle en le faisant entrer dans 
sa maison. Il parcourut les principales 
cours de l'Europe et recueillit partout 
des applaudissements. Vers 1631, après 
l'exil de sa jproteclrice qui l'avait com- 
blé de bienfaits, il quitta Paris, et vint 
se fixer près de Vienne, à Nève où il 
avait loué une belle maison. Ce fut là 
qu'il passa le reste de sa vie. Ghorier 
qui, en compagnie de Boissat, allait 
souvent le visiter dans sa retraite, nous 
apprend que Gaultier était passionné 

Ï^our son art et que, semblable à tous 
es grands artistes, il ne se faisait pas 
entendre toutes les fois qu'on len 
priait, mais seulement auand l'inspira- 
tion s'emparait de lui. il raconte a son 
sujet une plaisante anecdote : Comme 
il aimait à se promener seul dans les 
bois avec son luth, un jour des paysans 
des environs qui ne comprenaient pas 
cette fantaisie, s'avisèrent de le pren- 
dre pour un loup-garou et se disposaient 
déjà à le mettre en pièces, lorsque l'un 
d'eux, plus intelligent, prit heureuse- 
ment sa défense en le faisant conduire 
devant les magistrats devienne. Il mou- 
rut^ nous dit le même historien, acca- 

(1) Gastonis voto socieuitiB fratribas octo 
Ordo est hic eaptu ad pietatis opas. 



blé d'années et d'infirmités, peu après 
cette aventure : ce dut être avant 1052 
puisque cette même année sa succession 
donna lieu à un procès dont parle Basset 
dans l'un de ses plaidoyers. — (Voy. 
Ghorier, Boessatii vila, pp. 260 et suiv., 
c'est là que nous avons puisé les élé- 
ments de cette notice. Titon du Tillet 
(Parnasse fr,) et M. Fétis (Bwgr, univ. 
des Musiciens)^ n'ont pas connu ce pas- 
sage; aussi consacrent-ils à Gaultier des 
notices peu exactes. 

Un autre GAULTIER auquel les bio- 
graphes donnent le prénom de Denys, 
acquitaussi unegrandecélébritécomme' 
luthiste au XViI« siècle. L'Etat de la 
France de 1671 le cite en cette qualité 
comme l'un des musiciens de la cham- 
bre du roi dès 1669. D'après Ghorier 
(loc. cit.) il était neveu du précédent, 
mais d'après le recueil qiïe nous allons 
indiquer c'était au contraireson cousin. 
Il était mort en 1680. 

La plupart des ouvrages des deux 
Gaultier ont été réunis en un recueil 
intitulé : Livre de Tablature des pièces 
de luth de M. Gaultier s^ de Nève, et de 
M. Gaultier son cousin sur plusieurs dif- 
férents modeSf avec quelques règles qu'il 
faut observer pour le bien toucher. Gravé 
à Paris (sans date) chez la veuve de 
M, Gaultier dans la Monnoye. — M. Fé- 
tis (loc. cit.) dit, sans autres détails : 
€ Il y a deux livres de pièces de luth 
c de Denis Gaultier le jeune, gravés à 
c Paris, sans date. 

GAUTIER (Mathurin), né àVoiron, 
fut reçu jésuite vers 1572 dans une des 
maisons de cet ordre, eu Dauphiné. Il 
était dans celle de Grenoble en 1584, 
époque à laquelle il prononça l'oraison 
funèbre mentionnée ci-après. Il mou- 
rut à Paris en 1597. Guy Allard dit 
dans sa Bib. du Dauphiné : c On luy a 
dressé une excellente épitaphe qui le 
qualifie de doctor peritissimus, vita inte- 
gerrimus, morum suavitate gratissimus, 
qui 23 annis mira solertia et inimitabili 
lepore sacrœ Scripturœ sensus abstruses 
reserit. > 

On a de lui : Oraison funèbre de Jean 
de Bellièvre, sieur de Hautefort, premier 
président du Parlement de Grenoble, (s. 
1. ni d.), in-8». 

GAUTI£R(Pierre-François-Théo- 
dore), naquit le 28 déc. 1780, à La 
Saulce (H.-Alpes) où son père était no- 
taire. Nous ne savons rien sur sa vie 
avant 1814,époque à laquelle il fit partie 
du comité d'Instruction publique de Gap 
par ordonnance du 27 sept. Sous la Res- 
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tauratiOQ, il fut chargé de la tâche dif- 
ficile de poursuivre la liquidation des 
dépenses extraordinaires supportées 

Sar les communes des H.-Âlpes pen- 
ant l'occupation étrangère en 18l4 et 
1815. Il s'occupa aussi a la même épo- 
que d*un travail de longue haleine sur 
la perception de l'impôt dans ce dépS 
qui lui valut en 1827 la croix de la Lé- 
gion d'honn. Nommé vers 1832 conseil- 
ler de préfecture, il fit souvent Vinté'- 
rim des préfets, soit pendant la vacance 
de remploi, soit pendant les absences 
temporaires (1). Il est mort à Gap le 13 
oct. 1846. 

Emule de Juvenis, son compatriote, 
M. Gautier a passé une partie de sa vie 
à compulser les archives de Gap, et 
c'est à lui qu'on doit la première his- 
toire imprimée de cette antique cité. 
Il rédigea d'abord son travail sur un 
vaste plan, avec de grands développe- 
ments, et en donna a la Revue du Daw- 
phiné plusieurs extraits qui ont été ti- 
rés à part (à 12 exempt, seulement) 
sous ce titre : Lettres sur rhistoire de la 
vUlede (?ap. Valence, Borel 1837, in-8°. 
Mais ayant réfléchi qu'une publication 
volumineuse, et partant d'un prix très- 
élevé, serait peu recherchée dans une 
localité où Ton ne pousse pas jusqu'à 
ridolâtrie le culte des ancêtres, il dut 
se résigner à faire un abrégé de ses re- 
cherches et le livra à l'impression sous 
le titre de Précis de l'histoire de la ville 
de Gap, suivi de notes et éclaircissements 
et de notices biographiques sur les évê^ 
ques de celte ville (Gap, Allier, 1844, 
in-8o de xv et 399 pp.). La partie pu- 
rement hist. ne comprend que 144 pp*, 
le reste du vol. contient les notices bio- 
graphiques des illustrations Gapen- 
caises (pp. 145-162), des pièces justifi- 
catives (pp. 165-284), une notice hist. 
sur l^s evéques de Gap (pp. 287-375) et 
la liste chronologique des consuls, 
maires et secrétaires de cette ville, de- 
puis l'an 1257 jusqu'en 1843. C'est 
l'œuvre d'un homme laborieux, in- 
struit et intelligent qui, sans chercher 
à flatter l'amour propre national de ses 
compatriotes, apprécie avec une grande 
indépendance les événements qu'il ra- 
conte. Malheureusement il s'abandonne 
trop volontiers à son esprit caustique 
et railleur, en sorte qu'on ne sait trop 
souvent, s'il faut prendre ses récits 
au sérieux. — S'élant permis de dire 
en tête de ses notices biographiques 

(1) Voy Hist. topogr. des H.-ÀlpeSt par Ladoa- 
ceitfl (M. de 1948), pp. «n-78. 



des Gapençais illustres : c J'en forme 
c deux catégories, les grands et les pe- 
c lits, quoique le mérite des uns et des 
a autres fût peut-être d'égale valeur,» 
cette phrase peu révérencieuse irrita 
les susceptibilités d'un magistrat des 
H.-Alpes, M. Jules Chérias. qui, sous 
prétexte de défendre la mémoire des 
grands hommes traités avec autant de 
sans façon, publia contre le Précis de 
r Hist.de Gap une critigue des plus vives 
dontnousdonnonsletitreci-dev.p.234. 
Plein d'une vertueuse indignation, ce 
)>atriotique magistrat y accuse M. Gau- 
tier d'irréligion, d'ignorance et de mau- 
vaise foi ; il compte les qui et les que de 
ses phrases; ilyénumère complaisam- 
ment une fouie d'illustrations locales 
négligées avec raison par cet auteur, 
telles que consuls» gouverneurs de Gap, 
chevaliers de Malte, présidents de par- 
lement,etc.,'et lui fait une grosse que- 
relle à propos de ces omissions (2). Il 
est à regretter que, par un sentiment 
de délicatesse sans doute^ M. Chérias 
n'ait pas publié sa critique du vivant 
de M. Gautier, qui probablement n'au- 
rait pas manqué de défendre son livre 
et de justifier la pureté de ses inten- 
tions. Nous le regrettons d'autant plus 
au'une polémique de ce genre entre 
eux hommes profondément versés 
dans la connaissance de leurs annales 
locales apporte toujoui^ des faits nou- 
veaux dans le domaine des études his- 
toriques. 

GELLIOT (Annibal), né à Grenoble 
en 1594, entra dans la Société de Jésus 
en 1611, professa dans divers collèges 
la rhétorique et la philosophie, et fut 
recteur de celui de Chalon. Il mourut à 




impression 
seu via lactea qua heroes ad immortatita- 
tem contendisse credunlur. 

GENEVEZ (Etienne), évêque de 
Saint-Paul-TroisChâteaux, naquit dans 
cette ville en 1410, d'une famille de con- 
dition médiocre. Placé dès sa jeunesse 
dans l'église de son pays comme en- 
fant de cnœur, il réussit, après 40 ans 
de persévérance, à s'élever de cette hum- 
ble position à celle d'évêque : il fut élu 
le 11 mai 1450. Son épiscopat est mé- 
morable dans les fastes hagiologigues 
par l'invention du corps de St Restitut, 

(s) La seule réellement praye est eelle du géné- 
ral Lamotte de Lapeyruose, dont M. Cbérias a, le 
premier, fUteonnaltre la vie. 
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preiAier et très-problématique évêque 
de Saint-Paul-Trois-Châteaux (1), qu'il 
alla déterrer lui- même un hoyau à la 
main. Il transféra cette précieuse reli- 
que dans son église cathédrale, insti- 
tua une fête en son honneur, et rédi- 
gea sur le tout un procès-verbal dont le 
préambule, assez singulier, est adressé 
a toute la chrétienté (2). «^ Etienne 6e- 
aeve£ ne survécut pas longtemps à ce 
grand événement : il mourut en 1470. 
« On avait fait, dit le P. Boyer de S'*- 
Marthe (3), une histoire abrégée de ses 
vertus, qui se trouvait non-seulement 
dans les archives de Tévêché, mais en- 
core dans les cabinets do quelques no- 
taires, sans que nous ayons pu la re- 
couvrer. » 

GENEVOIS (Louis-Benoit) (4), na- 
quit à La Mure (Isère), vers 1760. Avocat 
au parlement, il adopta les principes 
de la Révolution avec assez de chaleur 
pour être nommé officier municipal 
de Grenoble en janvier 1790, juge du 
tribunal du district en septembre sui- 
vant, puis, député de l'Isère à la 
Convention, le 21 septemb. 1792. Dans 
le procès de Louis XVI, il motiva ainsi 
son opinion : cj'ai déclaré que Louis 
est convaincu de conspiration contre 
l'Etal, en conséquence je vote pour la 
mort. Je déclare, en outre, qu'il me 
parait absolument nécessaire, pour la 
sûreté publique, que ce jugement soit 
exécute sans aucun retard, t De cette 
époque au 9 thermidor, il se renferma 
dans un complet mutisme* Nous le 
voyons reparaître, en l'an m, parmi les 
plus fougueux réacteurs. Envoyé en 
mission dans la Meurthe et la Moselle, 
il se signala dans les persécutions à ou- 
trance organisées contre ceux çiu'on 
appelait alors terroristes. Il écrivait à la 
Convention, le 9 pluviôse an m : c le 
répare de mon mieux les torts et les 
bévues du gouvernement à bonnet rou- 
ge. » Genevois fut rappelé, et jugé di- 
gne de faire partie du comité de sûreté 
générale, qui dirigeait ces réparations 

fi) D*après Tattcienne traalUon de Téglise de St- 
Paul-TroTs-Chàtèaax , tradition oui ne repose sur 
aaenn fondenieutsérieax, m Saint Re&titot ne serait 
rien moins que l*aveugle-né de l*EvangiIe. Voyez 
VHist. hagioiog. du diocèse de Valence , par i'aobé 
Nadai. pp. d7 et sniv. (Valence, Mare-Anrel, I8lt5, 
in-S"). 

t3) EisU de NglUe cathédrale de Saint-Paul- 
Trofs-Châteauxy par le P. Boyer de Sainte-Marthe , 
pp. ZSÎ et saiv. (Avignon, OfTray, 1710, in-4»). 

{B) Lot, Ht., p. 185. 

4) M* Albin Gras (Deux années de l'histoire de 
Grenoble, p. iSOj loi donne paferrenf les prénoms 
de Jean-Joseph-fiâtor etlenit nilirefe LkMare, 
féTTier 1745. 



sur tout le territoire de la république. 
Réélu au conseil des Cinq Cents, avec le 
tiers conventions, il en sortit en Tan 
VII, époque à laquelle le gouvernement 
le nomma juge suppl. au trib. de Gre- 
noble. Il obtint ensuite la place de juge 
au tribunal de cassation (avril 1800) , 
et la croix de la Légion ahonneur en 
1804. Il fut privé de ses fonctions en 
1814, mais Napoléon les lui rendit en 
1815 ; exclu de nouveau à la rentrée de 
Louis XVIII, il dut, comme régicide, 

S rendre le chemin de Texil (1816). 
etlré en Suisse, il refusa, dit-on, ae 
rentrer aux conditions imposées aux 
votans par le ministère Décades, et 
mourut à Genève en 1824. 

BiBLi06RAPHie« "^ l. Le procès êe 
[Amis XVI réduit à ses iftàis termes, Imp. 
nat., 1792, in-8o.— II. Compte rendu par 
Genevois de VempM des sommes quu a 
dépensées pendant sa mission dam les dé- 
partements de la Meurthe et de la Mu- 
selle (Imp. nat., 19pluv.an III), in-8», 
6 pp. 

GENISSIEU (lfiÀN40S«PH-VlCT0R), 

né à Chabeuil le 2 juin 1751, était, avant 
la Révolution, avocat au parlement de 
Grenoble. Les électeurs de cette ville 
le nommèrent, en 1791, juge au tribu- 
nal du district, et, Tannée suivante, 
député à la Convention. Il siégea dans 
la partie de l'Assemblée qu*on appelait 
la plaine, mais vota presque constam- 
ment avec la Montagne, Lors du procès 
de Louis XYI, il demanda, avant TOu- 
verture des débats, que tous les mem- 
bres de la famille royale fussent bannis 
immédiatement et se prononça pour la 
mort du roi sans appel ni sursis. On le 
vit successivement voter le désarme- 
ment des prêtres, des nobles et des 
gens suspects (26 mars 1793), attaquer 
d'Orléans-Égalité (6 avril) et Keller- 
mann (18 avril), demander que l'em- 
prunt forcé d'un milliard pesât sur les 
seuls capitalistes (22 juin), défendre les 
administrateurs de l Isère du reproche 
de fédéralisme (29 juin), etfaire compren- 
dre dans une proscription commune, 
sous la dénomination de brigands, les no- 
bles, les prêtres et les administrateurs 
vendéens qui portaient les armes contre 
l'armée républicaine (5 juillet). Après 
thermidor, il n'imita point ceux de ses 
collègues qui poussaient à une réaction 
furieuse et sanglante. Gardien fidèle 
desdroits conquis par la Révolution, il 
fit insérer dans la déclaration des droits 
mise en tête du nouvel acte consUtu- 
tionel (28 therm. an m), que t l'égalité 
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n'admet aucune dlstinciion de nais* 
sance, aucune hérédité de iwuvoirs. » 
Les émigrés trouvèrent en lui un adver- 
saire redoutable : sur sa proposition, il 
fut décrété que leurs biens confisqués 
ne leur seraient pas rendus (14 floi'.), 
et que leurs parents et ceux des prêtres 
insermentés seraient destitués de toute 
fonction publique (2 et 3 vend, an iv) ; 
il s'opposa à la rentrée en France du 
général Montesquiou et de Talleyrand 
(26 therm. an m). Genissieu fut le der- 
nier président de la Convention (16 
vend, an it), et c'est lui qui prononça 
la clôture de cette grande assemblée, 
le4brum. suivant. 

Etant passé au cons. des Cinq Cents 
lors de sa formation, il y conserva la 
môme attitude. Dès les premiers jours 
de la session, il attaqua l'élection de son 
compatriote Job Aymé, et contribua à 
le faire exclure de l'assemblée, comme 
l'un des principaux compagnons de Jésus 
dans le midi; mais, par un noble sen- 
timent de délicatesse, il refusa de faire 
partie de )a commission chargée de 
vérifier ses pouvoirs, parce que sa fa- 
mille était alors en butte aux persécu- 
tions de ce député royaliste. La pureté 
de son républicanisme et son intégrité 
attirèrent sur lui l'attention du Direc- 
toire, qui le nommaministrede la justice 
(17niv.aniv).llnecouservaceposteque 
trois mois, ayant donné sa démission le 
19germ. Il reçut leiour même sa nom- 
miuation au consulat de Barcelonne , 
mais il refusa, pour accepter la place 
de commissaire du gouvernement au 
tribunal de cassation. En l'an vi, il pré- 
sida l'ass. électorale de la Seine, et fut 
réélu par elle député aux Cinq-Cents. 
Le conseil le porta au fauteuil, le i« 
rae5S. an vn, le lendemain d'un coup 
d'État parlementaire fait en faveur de 
la république. Un autre coup d'Etat eut 
lieu le 18 brumaire de l'année suivante, 
avec un caractère tout opposé : Genis- 
sieu s'en déclara l'adversaire, fut arrêté, 
conduit à la Conciergerie, mais relâché 
après six heures de détention .Le gou ver- 
nement consulaire, comme on le pense 
bien, ne le porta pas au Corps législatif. 
Il fut cependant nommé juge à la cour 
d'appel de la Seine (an viii), fonctions 
qu'il remplit jusqu'à l'époque de sa 
mort, arrivée le 27 oct. 1804. On pré- 
tend que ses jours furent abrégés par 
le chagrin qu'il ressentit de voir rele- 
ver le trône. 
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OPINIONS ET DISCOURS (1). 

A LA CONVENTION. 

I. Compte-rendu de remploi des sommes 
quil a perçues pour frais de sa mission 
dans les départements de l'Orne et de la 
Sarthe. (Pluviôse an 3), in-S®, 8 pp. — 
II. Discours prononcé dans la séance du 
i4 floréal, l'an troisième de la République, 
sur la confiscation, In-S*, 8 pp.— IlL MO" 
lion d'ordre sur les divers projets ten^ 
^dantau retirement des assignats. -Séance 
du 24 floréal an 5.-In-8s 10 pp.— IV. 
Projets de décrets relatifs aux deux lois 
du ii germinal et aux émigrés, présentés 
au nom du comité de législation. (Floréal 
an 3), in-8», 6 pp.— V. Projet de décret 
sur tes exceptions à la loi qui ordonne la 
restitution des biens confisqués, et sur le 
mode de cette restitution, présenté au nom 
du comité de législation, (Prairial an 3), 
in-8o, 8 pp.- VI. Additions ou modifica'* 
tions à faire au projet de constitution 
avant la lecture définitive, proposées par 
Genissieu, député de l'Isère. (Thermidor 
an 3), in-8o, 4 pp.— VIL JV* 2. Sidtedes 

additions ou modifications proposées 

In-8o, 4 .pp. — Vin. N" 3 des additions 
ou modifications proposées... In-8", 8 pp. 
— IX. Projet de loi sur la police extérieure 
des cultes. Paris, an 3, in-8», 15pp(2). 
— X. Rapport et projet de décret sur les 
récusations péremptotres ou non motivées. 
(Vendém. an 4), m-8°, 10 pp. -XL Ex- 
posé des motifs qui ont déterminé la sec* 
tion du comité de législation chargée de 
présenter un projet de Code dvH, À adop'- 
ter la partie de travail relative à la pres- 
cription, (s. d.), in-8s 11 pp.— Xli. Pro* 
jet de décret sur le mode d emmrunt forcé 
d'un milliard, (s. d.)* in-S*^, 8 pp^ 

AU CONSBIL DES CINQ-CENTS. 

XIIl. Projets de résolution présentés au 
nom de la commission relative à la véri- 
fication des pouvoirs. (Frimaire an 4)» 
m-8**, 6 pp.— XIV. Discours sur le mode 
de remplacement aux places vacantes dans 
le Tribunal de cassation. - Séance du il 
messidor an 6. -ln-8°, 26 pp.— XV. Rap- 
port sur les domaines engagés. -Séance du 
S tkermidùr an e.-Xn-W', 30 pp.— XVL 
Rapport sur la réclamation du représen- 
tant du peuple Sontiumax , inscrit comme 
émigré.- Séance du 16 thermidor an d.- 

(i) Toas lei oposenles Indiqués d-dMsus sortent 
de VJmprimerie nati0not€. 

(S) n faat joindre k eet opiisêale le suivant : 
Projet de décret âe police et de paeipàatîùn réli- 
tieiksee, eertatU de complément à âém présenté pat 
Génàteieu. Pir Terni , «épuié 4é Tinl. ( Vendrai, 
an IV) InSo, il pp. 
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In-8», 12 pp. — XVII. Rapport sur le bu- 
reau de liquidation du passif des émigrés 
du département de la Seine. - Séance du 
7 nivôse an 7.-In.8% 16 pp. -XVIII. Dis- 
cours sur le départ des conscrits du dé-- 
parlement de Û Isère. -Séance du 18 plu- 
viôse an 7.-In-8o, 3 pp.— XIX. Rapport 
au nom de la commission chargée de pré- 
senter les moyens d'élever les recettes de 
Van 7 au niveau des dépenses, -Séance du 
26 germ. an 1. -Première partie. In-4», 
28 pp. — XX. Second rapport au nom de 
la commission chargée de proposer les 
moyens de mettre le niveau entre les re- 
cettes et les dépenses de Van 1. -Séance du 




Projets de résolution présentés par 
sieu au nom de la commission chargée de 
proposer les moyens de mettre le niveau 
entre lesrecetteset les dépenses de Van 7.- 
Séance du 25 floréal an 7.-ïn-8°. 6 pp. 
Suite du précéd.— XXII.Notfvei/ô rédac- 
tion du projet relatif au compte de fruits 
dus par les copropriétaires des biens tn- 
divis avec des émigrés, -Séance du 4 prai- 
rial an 7.-In-8-, 8 pp.— XXIÏI. Projet 
de résolution présenté par Genissieu sur 
r emprunt, -Séance du 25 messidor an 7.- 
In-8», 10 pp.— XXIV. Discours prononcé 
à la séance du 26 messidor an 7, jour an- 
niversaire du i 4 juillet. In-8<», 15 pp.— 
XXV. Rapport au nom de la commission 
chargée de proposer la fixation des dépen- 
ses du ministère des finances pour Van 8.- 
Séance du.., fructidor an 8. -In-8*, 6 i pp. 
— XXVI. Projets de loi faisant suite au 
rapport de Genissieu au nom de la com- 
mission... -Séance du... fructidor an 7.- 
In-8*, 6 pp. C'est une suite du rapport 
précédent. 

GENOUD (Antoine-Eugène)^ dit 
DE GENOUDE, publiciste, naquit à 
Montéiimar le 9 février 1792 (2). Il fit 
ses études à Técoie centrale et au lycée 
de Grenoble, où il eut pour condisciple 
Ghampoiiion qui lui inspira le goût 

(1) Ce rapport a donné lien à Vécût ci-après : 
jD. V. RatMlf minUire des finances, an citoyen Ge- 
nissieu, représentant du peuple .. (s. n. de l.)> 9 
Ï\t. an 7. in-40 de 19 pp., non ehiffr. Imp. encaract. 
laliques. 

(S> On lit dans la Biogr. du Clergé contemporain, 
par un solitairey i. i, p. 109 : « Sa famille est orl- 
« ginaire de SaToie et de bonne bourgeoisie : 
« qnelqnes-nns cependant la rattachent aax sei- 
« f nenrs de Genond qui abandonnèrent la Bresse, 
« devenne française sons Henri lY, pour suivre la 
« famille Ducale au-delà des monts. Tel est , entre 
« autres seutiments, celui de Thistorien Guiche- 
« non, et, autant qae nous pouvons le dire après 
c on mûr examen, le nôtre. » — 11 est asses plaisant 
de voir rhistorien Gniehenon, mort en 1664, don- 
ner son sentiment sur la filiation d'un liomme né 
en 179S! 



de la littérature et des langues an- 
ciennes. En mars 1810^ il vint à Paris. 
Une tragédie qu'il apportait dans ses 
bagages lui valut quelques encoura- 
gements de la part de M. de Fontanes, 
qui, pour l'exempter de la conscription, 
le plaça comme professeur de sixième 
dans un collège de la capitale. Ses 
compatriotes, Savoie-RoUin, Français 
de Nantes, Lenoir-Laroche, Taccueil- 
lirent avec bienveillance; il devint 
même secrétaire de ce dernier. A la 
première Restauration, 1814, il com- 
mença sa carrière de publiciste par 
une brochure de circonstance intitulée 
Réflexions politiques^ où il demandait 
que la Charte, au lieu d'être octroyée, 
fut soumise à la sanction nationale. A 
la rentrée de Napoléon, il se fit vo- 
lontaire royal dans le Midi, passa à 
Ghambéry, auprès de Jules ae Poli- 
gnac^ qui le nomma capitaine et son 
aide-de-camp. 11 fut envoyé auprès des 
autorités de Grenoble, dans le but d'em- 
pêcher» au nom de Louis XVIII, Toc- 
cupation de la ville par les troupes al- 
liées, mission qu'il remplit avec plus 
de zèle que de succès. Après les événe- 
ments de 1815, il quitta l'épée pour la 
plume. Entraîné d'abord vers le scepti- 
cisme par la lecture des philosophes du 
xviir siècle, puis ramené aux idées 
religieuses par le déisme de Rousseau, 
il s'était converti à ce néo-catholicisme 
dont Tauteur du Génie du Christianisme 
avait été le précurseur : dans un de 
ses livres, Vaistoire d'une Ame^ il nous 
a initiés à ce travail intérieur de sa 
pensée. 11 reprit alors l'étude de l'hé- 
breu, et soutenu par les conseils et les 
encouragements de Lamennais et de 
son compatriote Tabbé Teysseyre^ du 
séminaire de St-Sulpice, il publia une 
traduction de la Binle, qui fonda sa 
répuUtion littér. En 1818 Chateau- 
briand l'associa à la rédaction du Con- 
servateur; lui-même fonda le Défen- 
seury et M. de.'Viilèle le mit bientôt à la 
tête de VEtoUe, organe de son minis- 
tère. LEtoile ayant été réunie à la 
Gazette de France, il prit la direction 
de ce dernier journal, dont il devint en- 
suite le seul propriétaire. M. deYilièle 
le nomma encore maître des requêtes 
au conseil d'État (1822}, et lui fit obte^ 
nir des lettres de noblesse (28 juin); 
aussi, lui resta-t-il fidèle jusqu'au der- 
nier moment, et fit-il une guerre con- 
stante à son successeur, M. de Marti- 
ffnac. Des velléités d'opposition, sous 
le ministère Polignac lui firent retirer 
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une pension que lui avait accorde 
Louis XVIII, pour sa traduction de la 
Bible. — Le 28 juillet 1830, il se retira 
à son château du Plessis pour laisser 
passer l'orage, et ce ne fut que le 9 août 
suivant qu'ilrcprit la direction de /o Ga- 
zette de France. D'abord il louvoya pen- 
dant quelque temps, cherchant sa route 
au milieu des événements qui se mul- 
tipliaient chaque jour. Témoin des lut- 
tes du parti républicain, et convaincu 
que là était l'avenir, il conçut l'idée de 
faire servir ce parti d'auxiliaire à la lé- 
gitimité. Comme gage d'tt//iance^ il em- 
f^runta aux républicains une partie de 
eur programme, prôchantavec énergie 
dans la Gazette le suffrage universel, la 
liberté de la presse et de l'enseigne- 
ment, le droit d'association, la Restau- 
ration de la Pologne, les frontières du 
Rhin, etc. Cette audacieuse tentative 
pour rajeunir un vieux parti, qu'il ap- 
pelait dès lors le parti national, ne 
rencontra que de la froideur et de 
justes défiances dans les rangs des ré- 
publicains, et fut vivement attaquée 
par les légitimistes de la vieille roche : 
on dit même que son journal fut in- 
terdit en Russie, en Prusse, en Autri- 
che et en Italie. M. de Genoude réunit 
cependant autour de lui un grand 
nombre de partisans, parmi les hom- 
mes restés ndèles à la branche aînée. 
Il inonda la France d'une foule de jour- 
naux qui propageaient ses idées, il créa 
lui-même, à Paris^ la Nation et le Monde 
catholique. En 1840, il opposa une vive 
résistance au fameux recensement Hu- 
mann, et donna l'exemple du courage 
civil en laissant vendre Quatre fois ses 
meubles sur la place publique, plutôt 
que de se soumettre à cette mesure. 
Déjà, dans les premières années du 
gouvernement de juillet, son opposi- 
tion l'avait fait frapper de plusieurs 
condamnations (1). 

Comme si le journalisme n'eût pas 
suffi à la propagation de ses doctrines, 
M. de Genoude voulut les faireentendre 
du haut de la tribune législative.Porté 
en 1834 au collège de Montélimar, en 
1841 à Redon, en 1844 à Savenay,Péri- 
rigueux et Rordeaux, sa candidature 

(1) En Yoici la liste : 13 mai 1830. 15 jours de 
prison et 500 fr. d'amende poar diffamation eu- 
vers le baron MécMn (Cour roy. de Paris). 

2& nov. 1830, un mois de prison pour excitation 
il la baine et au mépris du gouvernement et offenses 
envers la personne du Roi (Cour des pairs). 

36janvier 1832, un mois de prison, mêmes délits 
(Cour d assises de Paris). 

7 février 1832, trois mois de prison, mêmes dé* 
lits (Cour d'assises de Paris). 



échoua constamment. Cependant, en 
1846, il fut envoyé à la Chambre par 
les électeurs de la Haute-Garonne mais 
il n'y trouva pas les succès qu'il s'était 
sans doute promis. — Après la révolu- 
tion de février, il tomba dans une sorte 
d'oubli : ses amis s'efforcèrent en vain 
de faire élire député à Lyon et à Paris, 
le Père du vote universel comme ils le 
nommaient. Il est mort le 19 avril 1849, 
aux îles d'Hyères,où il était allé pour 
rétablir sa santé. 

M. de Genoude , marié en 1821 à 
Mïi« de Fleury, de la famille du grand 
Racine, était entré dans les ordres en 
1834 après la mort desa femme (2} et on 
le vit, ce qui prêta souvent à rire au 
Charivari, se faire servir la messe par 
un de ses enfants. Il avait cherché des 
succès comme prédicateur , mais il ne 
put jamais se faire remarquer dans la 
chaire, pas plus qu'à la tribune légis- 
lative. Ce n'était pas là que l'appelait 
son talent : auteur ou éditeur d'un 
grand nombre d'ouvrages politiques et 
religieux, la plupart superficiels et peu 
faits pour durer, ses vrais titres à la 
célébrité sont dans sa carrière de pu- 
bliciste. —Disons, en terminant, qu'il 
était chevalier de la Légion d'honneur, 
et d'une foule d'autres ordres. 

Rio-RiBLiOGRAPHiE.— L Histoire con- 
temporaine des hommes et des journaux 
politiques, par un ancien député. I.M.de 
Genoude et là gazette ve France. 
Paris, Colomb de Ratines, 1842, in-8o, 
288 pp.-*II. Biographie de M, de Genoude, 
par un collaborateur du journal le Bova- 
SONNAIS (M. Fayet). Paris, Perrodil, 
1844, in-8°, 187 pp. == Autre édit. sous 
ce titre : Biograpnie de M. de Genoude, 
par M. F..., professeur de rhétorique; 
suivie d^une histoire de la Gazette de 
France, par A. Nettement, Paris, Perro- 
dil, 1846, in-12, 291 pp. 

Portraits. — I. De Genoude. Sainte- 
Pélagie, février iSS^. Ducis pinxit, 
lith, de VUlain. Ruste, de 3/4, G. drapé 
dans un manteau de fourrures. In-fol. 
en H. — IL De Genoude. lith. Dopter, 
édit*. chez Giraud à Nîmes. Ruste, de 

(2) Léontine Ca.ron de Flecrt, née le 18 août 
1795, morte à Paris, le 27 février 1S34. Les bril- 
lantes qualités qui l'élevaieot an-dessus dn vul- 
gaire ont donné lieu il quelques écrits. Nous con- 
naissons les denx suivants : I. Eloge funèbre de 
madame de Genoude prononcé le iO mars 1834; en 
l'église dtt Plessis-auX'TournelleSj par M. Maître, 
coré de Cbenoise. Paris^ Imp. Sapia, 1834, in 8», 
23 pp. — H- Discours jorononcé à F occasion de la 
translation des restes ae M'^^ de Genoude au Ples- 
sis-aux-Tournelles le 10 mars 183S, par M. l'abbé 
Jnste. Paris, tmpr. Sapia, 1835, in-8«, 32 pp. 
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3/4, G* encostume semi-ecclésiastique. 
— tll. Jtf . deCenaude. Umta{àel\ï\). Buste 
de 3/4, G., in-4o dans la Biogr. des 
hommes du jour, — IV. M' de Gbnoude. 
A. de Bayatos (delin.)« Imp* Lemercier, 
Bonard et C*». ln-12, dans la Biogr. du 
clergé contemp. — V. Genoube. Lith. 
Storck^ à Lyon. En bas, 21 lignes de 
texte en deux colonnes contenant l'ex- 
posé de ses principes politiques. Buste, 
de 3/4, tourné à G. en costume civil. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

OUVRAGES DE M. DE OBIfOUDE. 

I. RéfiexUms sur quelques questions 
politiques. Paris, 1814 , in-S». — IL De 
la Maison du roi, Paris, 1820, in-8<», 
16 pp. (Article extr. du Défenseur.) — 
IIL La Sainte Bible, traduite d'après les 
teùctes sacrés y avec la Vulgate. Paris, 
Méquignon, 1820. etann. suiv., 20 vol. 
in-S» (1). C'est réd. originale. Elle a été 
suivie d'un ^rand nombre d'autres , 
dont les principales sont: Paris. Pour- 
rat, 1834, 3 vol. gr. in-8^ avec350 fig. 
s. bois et 12 s. acier; =îparis, Sapia et 
Pourrat, 1838-40, 5 vol. gr. in-8*> à 
2 col. (latin et fr.); = Ed. diamant, 
1841, in-32;=^ Paris, Gaume, 1845 et 
1846, in-18.— IV. Voyage dans la Vendée 
et dans le midi de la France, suivi d'un 
Yoy. pittor.en Suisse. Paris, 1820, in-8<», 
—V. Du Monument à élever à la mémoire 
de Mgr. le duc de Beny. Paris, 1821, 
in 8«, 8 pp. — VI. Considérations sur les 
Grecs et les Turcs , suivies de Mélanges 
religieux, politiques et littéraires. Paris, 
1821. in-8«». — VII. Des Grecs et des 
Turcs. Paris, Bléquignon-Havard,1821, 
in-8o, 97 pp. — VIII. Déclaration et logi- 
que de là Gazette de France. (1830) , in-8» 
— rx. Discours prononcés devant la cour 
d'assises de la Seine, le S6 janvier et le 
7 fév. 18Si, br. in-8'. — X. Réfutation 
des opinions de M. Salvador. Paris, imp. 
Casimir, 1838, in-8°, 57 pp. (Extr. de 
laGazette )— XI. Prospectus pour l'éman- 
cipationpolitique et la réforme parlemen- 
taire, 1833, brocb. in'&.—XU. Protes- 
tation de M. de Genoude, propriéiaire 
au Pli'ssis les'Toûmelles , demandant les 
droits de tous. 1833, brocb. in-8^. — 
XIII. V Imitation de Jésus-Christ. Paris, 
Sapia, 1835, in-12. Cette édition est la 

(I) Il avait pablié antérienreiDeiitt ieê Prophé- 
ties d'Isaie (1S15), et le livre de Jûb (t8«8). On a 
prétend a qne ms deux tradnctions et celles des 
PsâMmee et des Petiu Projàitee, étaient les setles 
qui lui appartinssent, 






sixième, nous ne connaissons nas la 
date de la |)ublication delà première.^ 
Autres éditions : Paris, Pourrai Gaume, 

1840, gr. in-8», 14 fig. =r Pans, Pigo* 
reau, 1845» in-12. s: Limoges, Barbou^ 
Paris, Perrodil, 1846,în*32.— Voy., au 
sujet de cette traduct. l'opuscule sui* 
vaut : *Sur deux traductions nouvelles 
de l'Imitation de J.-C., et principale^ 
ment sur celle de M. de Genoude. Par C. D. 
(impr. Baudouin) (s. d.) in-8o, 20 pp. 
—XIV. La Vie de Jésus-Christ et des 
Apôtres, tirée des Saints EvangileSy etc.« 
précédée d^une préface de Vabbé Juste. 
Paris, Pourrat, 1836, 2 vol. in-8«,avec 
44 fig.=«Âutre éd. Paris, Didot, 1842, 
in-12.-*XV. Discours sur les mystères ei 
sur les fins de Vhomme, ou Exposition nou- 
velle du dogme catholique. Paris, 1837» 
in^».— XVI. Levons et modèles de litté- 
rature sacrée. Paris, Lheury, 1837, gr. 
in-8^ fig. s. bois (avec Lou«loueix).=: 
Autre éd. Paris, Maresq.» 1845. C'est la 
même éd. avec un nouv. litre.— XVII. 
La /{ai«07i»iORarefc!atf6.Paris,Sapia, 1838, 
in-8p. (Avec Lourdoueix.)— XVIII. Mé- 
moire pour le rétablissement de P Oratoire 
en France j présentées. S. le pape Gré- 
goire XVL Paris, Didoi, 1839, in-4*, 
8 pp.*-XIX. Exposition du dogme catho- 
lique. Paris, Lefèvre, 1840, in-8*. = 
Autre édit. : Paris, 1842, ïn-12. — -XX. 
Sermons et conférences. Paris, Sapia» 

1841, in-8». Trois éd. ont été publiées 
la même année cbez le même éditeur. 
= 4« éd. Paris, Perrodil, 1846, in-12. 
— XXI. Lettres sur V Angleterre^ suivies 
de plusieurs opuscules de Mgr Wisemm. 
Paris, 1842, in 8o.— XXII. La DivinUé 
de Jésus-Christ annoncée par les prophètes, 
ouvrage suivi de l'Histoire d'une âme, et 
de celle des conversions les plus cél^res. 
Paris, Sapia, 1842, 2 vol. in-12.=r: Autre 
éd. Paris, Royer, 1843, 2 voL gr. in-18. 
-VHi&t. d'une ûmOf qui n'est autre cbose 
que la vie intellectuelle de M. de Ge- 
noude racontée par lui-même, a été 
publ. séparément sous ce titre : Bis- 
toire d'une âme^ suivie de quelques ftag* 
ments sur les Plessis-aux-TourneUes. 
Paris, Perrodil, 1844, in-8«. — XXIIL 
Œuvres de M. de Genoude, publiées par 
A. Delaforest. Paris, 1843-4, 2 vol. in-8«. 
C'est la réimpression de la plupart dés 
opuscules ci-dessus. — XXIV. Histoire 
de France. Paris, 1844-7, 16 vol. ln-8». 
L'ouvrage avait d'abord été annoncé en 
20 vol. — XXV. Discours en faveur de la 
réforme électorale, prononcés par MM. de 
Castillon, St-Victor et de Genoude, d^imlé 
dé Toulouie. Lyon, 1846, in-â*. 16 pp. 
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§ IL 
Outrages édités par M. dkGbkoude. 

I. La raiiondu ChmtianwMy tm preii- 
ves de la vérité de la religion, tirées 
des écrits des plus grands hommes de 
la France, de l'Angleterre et de V Al- 
lemagne, Paris, Sapia, 1834-36, 12 vol. 
in^8<»» m: Paris, Pourrai et Sapia, 1836, 
3 vol. gr. in-8p. = Parie, les mêmes, 
1841, 4 vol. iO'-8^. -««- IL Les Pères de 
r Église des trois premiers siècles de Vère 
chrétienne, Paris, Gaume, 1637-43, 
9 vol. gr. iQ«8o. -^ III. Œuvres de Maie-- 
hanche. Paris, Sapia, 1837-rH8, 2 vol. 
gr. in-Sp à 2 col. (avec Lourdoueix.)-* 
TV. Défense du Christianisme par les 
Pères des premiers siècles de l'Église 
contre les philosophes, les paiens et les 
juifs; 1'* série. Paris, 1843, in-12. — 
V. Œuvres spirituelles de Fénelon. 
Paris, 1842« 2 vol. gr. in-l8. *- 
yi. Nouvelle exposition du dogme catho- 
lique, suivie de la doctrine de VÉglise, 
par BossueU Paris, 1843, gr. in*18. -*- 
Y\L Défense deV Église gallicane,\iSLrB(i^ 1 
suet. Paris, 1845, gr.in-18. — VIII. Le 
précepteur chrétien, ou Œuvres choisies 
d£ taint Clément d*Aleaandrie. Paris, 
1846, in-12. ^ IX. Les élections géné- 
rales au 2 août 4846, eu la majorité des 
députés nommés par la minorité des éleo- 
leurs; par Th. ooudon de S. A. Paris, 
au bureau de la Gazette de France. 
(Imp. Sapia), 1847, in-8% 26 pp., ô ta- 
bleaux et 16 pp. lith. 

GENTILLET (iNNOCBirr), savant ju- 
risomsuUe et théologien protestant, 
naquit à Vienne dans la lr« moitié du 
XVI* siècle, c Sa vfe^ disent MM. Haag 
f {France protest.), est enveloppée de 
• ténèbres si épaisses qu'un critique 
f fort ériidit a pu douter qu'il ait ja- 
€ dais existé, t La moindre recherche 
aurait appris à ce critique érudit qu'il 

Îr a dans toutes les bibliothèques des 
ivres assez eonnus signés Gentillet, et 
que par conséquent ce personnage n'é- 
tait pas un mythe. ^ Sa vie^ au reste^ 
est fort obscure; il parait qu'il exerça 
d'abord la profession d'avocat à Gre- 
noble ou à Vienne^ qu'il embrassa avec 
ardeur la réfbnne^ et qu'à Tépoque de 
la S*-Bartfaélemy ses sentiments reli- 
ffieux l'avaient assez compromis pour 
l'obliger de chercher un asile à Genève : 
à la date du 23 oct. 1572^ on le trouve 
porté sur le rôle des habitants de cette 
ville avec le titre d'avocat. Rentré en 
Oêupbiné apris le succès des armes de 



Montbruu et de Lesdigutères, il s'atta- 
cha à ce dernier, et gr&ce sans doute 
à i'iwpprtance que ses premiers écrits 
lui avaient donnée auprès du parti ré» 
formé, il futnommé vers 1577 président 
de la chanibre mi^partie de Grenoble; 
il était déjà membre du conseil polir 
tique des églises du Dauphiné. En 1570, 
Lesdiguîères lui donna la présidence de 
la cour de justice établie à Die. L'année 
suivante, profitant de l'influence qu'il 
avait acquise dans le Viennois, il pro>^ 
voqua les paysans de cette contrée à 
une insurrection dont le but se ratta- 
chait en même temps aux affaires de 
la religion et aux grands mouvements 
du procès des tailles (1). «^ Quelques 
années après, il dut se retirer de nou>- 
veau à Genève, et ce fut là que pour 
employer les loisirs de l'exil , comme 
il le dit dans sa dédicace au roi de 
Navarre, il composa, en 1586, son 
Examen cmcUii Tridentind^ écrit gui 
dans ce temps fit une grande sensation 
parmi les théologiens catholiques. Nous 
Ignorons à quelle époque il quitta Gai- 
uève et vint reprendre ses fonctions 
auprès du parlement et de la cour de 
Die, mais ce dut être probablement en 
1588 au plus tard , puisque cette même 
année il se qualifie, dans une édition 
de son Apologia pro chrislimis, de pr^ 
sident au parlement, tandis que daus 
VExamen ooncilii^ publié pendant son 
exil, il n'avait pris que le titre modeste 
de jurisconsulte Dauphinois. La cour 
de Die ayant été supprimée en 1690, il 
conserva la charjg;e de urésident k la 
chambre mi-partie de Grenoble et la 
remplit jusqu'à sa mort arrivée vens 
159^ (2). '^Ses écrits, quoique en petit 
nombre, le placent parmi les plus ha- 
biles défenseurs de la Réforme et las 
plus redoutables adversaires du catlio- 
licisme. Habile négociateur, il fut,d'a- 
près nos historiens, chargé de plusieurs 
missions importantes, m^ia nous nV 
vons rien iiu découvrir à cet égard. Il 
laissa un ois nommé Viucepit, dont la 
fie est encore plus obscure que la 
sienne, A moins de cent ans de dis- 
tance, Ghorier et Guy Allard n'ont pas 
su les dii^inguer l'un de l'autre (3]« 

(1) La Réforme et le» guerres de religion en 
DaupKiné, par M Lonp, ]ip. 170 «t snXv.-^Hûst. de 
lesdiguiires, p«r Videl (éd. U-f'») p. 59. 
i^] Gjiy Aiiard, Vied$Calignon,j^.^f 
(3) I^ous connaissons encore un François GEjf- 
TILIET, ^ ^i l'on doit Bn Discours (en vers) ^ ia 
çowrt oHC l0 ptMant riei4 é$ ses éwersUe». Hn», 
Rich. Bcelpu, itUSS. Ul-^ {ibjl ea ^^tAètf» dit» 4e 
eiviUlé. Noais jQiorooft^i (etïcriv^inestiie la même 
itaïUie. 
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I. Remontrance faite au roi Henri III 
sur le fait des deux édits donnés à Lyon, 
le iO sept, et le 13 oct, 1574, touchant 
la nécessité de la paix et les moyens de la 
faire, avec lesdits deux édits. Francfort, 
1574, in-8o. = Augstein , Jason, 1577 , 
in-8<». 

II. *Discovrs svr les moyens de bien gov- 
vemer ^ maintenir en paix vn royaume, 
ou autre principauté. Divise^ en trois par- 
ties : a sauoir, du ConseU, de la Religion, 
^ de la Police que doit tenir vn prince. 
Contre Nicolas MacUavelj, Florentin.... 
(s. D. de 1.) H.D.LXXix, in-8o de 8 ff. 
prélim. non chiff., 636 pp. et lOff.non 
chiff. -C'est la 3^ édition. La l»e est de 
1576, in-8o (s. n. de 1.) et la 2» de 1577, 
in-8<». = Lausanne « GhiquoUe, 1585, 
ia-8^=Leyde, 1609, in-8o.=Trad. en 
latin sous ce titre : Commentanorum de 
Regno et qvovis prindpatu rectè % tran- 
quille administrando, libri très, in qvibus 
ordinè agitvr deConcilio, Religione ^Po- 
litia^ quos pr inceps quilihet in ditione suà 
tueri # obseruare débet. Adversus Nico- 
lavm Machiavellum Florentinum (s. n. 
de 1.) cioiOLXXii, in-S^de 6 ff. prélim. 
non chiff. 20 et 708 pp. et 6 ff. non 
chiff. = Genève, 1577, inS\=^(Ibid.), 
1578, in-16.=Argentoracti, 1599, in-4o. 
=Urseilis, 1599, in-12.=Argeiitoracti, 
1630, in-12.=Lugd. Batav., 1647, in-12, 
sous le titre de De Re'gno aut quovis,., 
=[Ibid.), ex offic. H. de Vogel (Elzev.j. 
1657, in-12. = Trad. eu anglais : Lon- 
don, 1608, in-fo.— C'est par erreur que 
Feller et autres donnent à cet ouvrage 
le titre 6l' Anti-Machiavel; le succès qu il 
eut le lui fit donner dans la conversa- 
tion , mais nous ne connaissons aucune 
édition' qui porte ce titre. Lelong [Bibl. 
Hist.) dit cependant que celles de 1630 
et de 1647 sont intitulées Anti-Machia- 
vellus. 

III. Apologia pro christianis Gallis rdi- 
gionis evangeUcœ, seu reformatée qua do- 
cetur huiusreligionis fundatnenta in sacra 
scriptura iacta esse, ipsamque tum ra- 
tione, tum antiquis canonibus comprobari 
(s. n. de 1.) (Genève), excvdebat laco- 
bus Stoer u.d.lxxxviii, in-12 de 24 ff. 
prélim. non chiff. 304 pp. chiff. et 4 ff. 
non chiffr.= La l"éd. que nousne con- 
naissons pas estdel578=Autre:Genève, 
1598 in-8o.— Trad. en fr. sous ce titre : 
Apologie povr les chrestiens de France de 
la religion évagelique ou réformée, fondée 
sur la S. Escriture^ § approuuée par la 
raison et par les anciens canons, (s. n. 
de 1.) (Genève), 1584, in-8^ = Autre 



édit. (s. n. de 1.) if.DLXxxvui, in-12 de 
16 ff. prélira, non chiffr., 317 pp. et 
5 ff. non chiffr. 

IV. *La Repvbliqve des Svissejs, com- 
prinse en deux Hures, contenans le gou- 
vernement de Suisse , V estât public des 
treize cantons, ^ de leurs confédérée en 
gênerai ^ en particulier, leurs baùliages 
é iuridictions , V origine ^ les conditions 
de toutes leurs alliances, leurs batailles, 
victoires^ conquestes.., descrite en latin, 
par losias Simler de Zurich, ^ nouuelle- 
ment mise en françois. Paris, Jacques 
Du Puys, 1579, in-8o de 12 ff. non 
chiff. 467 pp. et 7 ff. non chiff.= Autres 
éd. Anvers, Anl. Chopin et Fr. Le 
Preux, 1577, in-»'. =Quatriesme édition, 
reveve et augmentée (s. n. de 1.), par Ga- 
briel Cartier, u.d.xcviii, in-S® de 8 ff. 
301 pp. et 8 ff. 

V. Examen concilii Tridentini in quo 
demonstratur, in multis articulis hoc con~ 
cilium antiquis conuliis ^ canonibus, Âe- 
giœqf authoritati contrarium esse. Dis- 
iinctum iny libros. RegiNavjrbm picj- 
TOM. GenevaB, per Dionisium Probum 
et Hel.Viollier, m.d.lxxxyi, in-8".=Au- 
tre édit. sous ce titre : Concilii Tridentini 
historica relatio et nullitas, solide ex fun- 
damento demonstrata, tum in gratiam or- 
thodoxœ ecclesiœ, tum in dedecus et con- 
futationem maxime Jesuitarum, sectœ in- 
ter omnes alias monachorum pessimœ. 
Arabergae, 1615, in-8'. Cette édit. qui, 
au lieu du nom de Gentillet, portecelui 
de Joannes Ursirms, a été donnée par 
J. Beringer. = Autre, sous le titre de 
Examen concilii... Gorimchenii^ ex offi- 
cina Corn. Lever, mdglxxviii, iu-12de 
Il ff. prélim. non chiff. ^ 404 pp. et 
9 ff. non chiff. = Trad. en allemand: 
Bàle, 1587, in-8o.=Trad. en fr. sous ce 
titre : Le Bvreav dv concUe de Trente .* 
auquel est montré qu'en plusieurs poincts 
iceluy concile est contraire aux arunens 
conçues ^ canons, ^ à V autorité du Roy, 
Diuisé en v Hures. Au roy de Njfjbre. 
(GeDève),D.Preud'homme,if.D.LXXxvi, 
mis de 4 ff. prélim. non chiff., 382pp. 
et 15 ff. non ch\ff.=={Ibid.) Elie VioU- 
lier, 1586, in-8°. = Autre, traduct. par 
Guill. Ranchin, sous le titre de Révi- 
sion du concile de Trente (s. n. de l.h 
1600, in-8°.— (Voy. sur cet écrit la BU>. 
hist. de Lelong, 1. 1, no7504.) 

Plusieurs bibliographes lui attri- 
buent les ouvrages suivants qu'il aurait 
publ. sous le pseudonyme de Joachinus 
Ursinus, anti-jesuita : Les Montres du 
temple jésuitifiue,delHnvocationdes saints, 
delà salutation évangélique^ des rdiques 
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des saints. (Âmberg, i6i0);— Secrets de 
r Inquisition d'Espagne (Ibid.)^ 1611 ; — 
Fleurs des Blasphèmes jésuitiques (Ibid.) 
1612;— L'Anri-Socin (Francfort, 1612). 

GENTON DE BARSAG (FRANÇOIS- 
Augustin), naturaliste, né à Égalaye, 
(Drôme), le 24 mars 1745, mort à St- 
Paul-Trois-Ghâteaux, le 16 mars 1825. 
On a de lui l'opuscule suivant, sur le 
titre duquel il nous apprend qu'il avait 
été militaire : * Mémoire sur tes fossiles 
du Bas^Dauphinéf contenant une aescrip' 
tUm des terres, sables ^ pierres, roches 
composées, et généralement de toutes les 
couches qui les renferment. Par m.d,g,, 
officier réformé. Avignon, Fr. Seguin, 
M. Dcc. Lxxxi, in-12 de lOrpp. Qué- 
rard {Fr. litt.) dit que ce mémoire fut 
corrigé et publié par de Payan. 

Un membre de celte famille, appelé 
par nos bisloriens le capitaine Genton, 
enseigne de la compagnie de Bardon- 
nenchè, gardait une des portes de Gre- 
noble, en 1562, sous Lacoche, lieuten^ 
du baron des Adrets, lorsque, ayant 
voulu livrer cette porte aux Catholi- 
ques^ il fut surpris au moment où il 
allait exécuter ce dessein. Lacoche le 
fit punir cruellement de sa trahison : i! 
fut «arquebouzé, reconnaissant sa faute 
avec grande repentance w, dit Th. de 
Bèze (Hist. des Egl. réf., t. m, p. 309.) 

GEOFFROY D'OISAIVS est cité par 
Chorier {Estât polit., m, p. 10), parmi 
les grands-maîtres de Malte issus d'an- 
ciennes familles Dauphinoises. Nous l'a- 
vons cherché vainement dans les listes 
données par les écrivains les plus accré- 
dités de l'ordre. Notre historien aura 
probablement vu un Geoffroy de Duis- 
SON (1), dont on ne connaît pas la pa- 
trie, élu 10« grand-maître vers 1191,et; 
comme il lui est arrivé plus d'une fois, 
il se sera contenté d'une vague ressem- 
blance de ce nom avec celui d'une loca- 
litédeson pays pour en faire un Dauphi- 
nois. Nous ne pouvons pas expliquer 
autrement cette erreur. Quant àColomb 
de Balines, qui n'y regardait pas tou- 
jours de fort près, il n'a pas hésité à le 
citer dans ses Dauphinois dignes de mé- 
moire, comme né dans TOisans. — M. 
Aristide Albert est, croyons-nous, le 
premier de nos écrivains qui ait signalé 
rerreurde Chorier. (Voy . son Essai des- 
criptif sur tOisans, Grenoble, Maison- 
ville., 1854, in-8\ p. III.) 

GERARD (André), jésuite, né à Gap 
en 1608, fit profession en 1626^ et après 

(1) Il est aassi nommé Donjon, Donjum, Doniol 
et Donissan. 



avoir professé la rhétorique, la philo- 
sophie et l'hébreu à Dote, devint reo- 
teur des collèges d'Arles et d'Embrun. 
Nommé ensuite confesseur du cardinal 
Barberin, il le suivit dans son arche- 
vêché de Reims et à Rome. Après la 
mort de ce prélat il devint l'un des se- 
crétaires généraux de son ordre. — 
On ignore l'époque de sa mort. Colomb 
de Balines dit que ce jésuite doit être 
confondu avec le suivant, mais le bio- 
graphe de l'ordre, Sotwei, en fait deux 
personnages différents. 

On a de lui : I. Traité des points de foi 
qui sont controversés. Grenoble, Ph. 
Charvys, 1661, in-12.— II. MeduHaepis- 
tolarum S^* Pauli et epistolai^um canonica- 
rum aliorum sanctorum. Lugduni, Ant. 
Jullieron, 1672, iû-4o. 

GÉRARD (Valentin), jésuite, né à 
Embrun, fit profession dans cette ville 
en 1662. Après avoir été recteur du 
collège de Tournon, il alla en Italie 
professer la théologie dans plusieurs 
maisons de son ordre, et mourut à 
Mont-Réal, le 3 nov. 1616, âgé de plus 
de 70 ans. — On a de lui : Le Triomphe 
de la glorieuse vierge Marie contre les 
calomnies du ministre Simon Codur. Lyon, 
Abraham Cloquemin, 1607, in-4o. 

GÉRENTE (le baron Joseph Fiacre 
Olivier de), naquit à Molians (Drôme) 
le 30 août 1744. Nommé, en 1792, dé- 
puté de la Drôme à la Conventioù, il 
vota, dans le procès de Louis XVI, pour 
la détention, puis pour le sursis. Ses 
opinions le rapprochaient des giron- 
dins, et il futdu nombre des 73 députés 
qui sig[nérent, le 6 juin 1793, une pro- 
testation contre les événements du 31 
mai, et qui, par suite, furent proscrits. 
Rappelé, avec ses collègues, dans le 
sein de la Convention, après thermi- 
dor, il s'v montra réacteur fougueux. 
Le 2 pluv. an m, au moment où l'on cé- 
lébrait, dans la salle, l'anniversaire du 
21 janvier, il demanda, pour faire la 
contre-partie, que lesterroristes fussent 
poursuivis à outrance, exterminés 
partout, et obtint l'institution d'une 
fête en commémoration du 9 thermi- 
dor. Tous ses actes, jusqu'à la fin de la 
session conventionnelle, sont empreints 
du môme esprit. On le voit successive- 
I ment défendre le royaliste Lacroix, au- 
teur du Spectateur français (9 pluviôse); 
appuyer le rapport du décret rendu 
contre les insulteurs da représentant 
Bôà Marseille (13 id.)\ se faire censurer 
pour ses remarques indiscrètes sur le 
traité avec la Toscane (25 id.); Caire dé- 



GEU 



4SI 



Gïli 



créter le déploiement de la force ar^^ 
mée, et la permanence de l'assemblée 
dans la journée du 12 germinal ; en 
mission dans le Gard et l'Hérault, féli- 
citer la Convention sur son triomphe 
dans les événements de prairial (19 
prairial), et pousser à la réaction au 
point de se iaire rappeler de ces dé-* 

gartements (20 vendémiaire, an iv). 
léelu, vers cette dernière époque* au 
conseil des anciens, il y conserva la 
même attitude. Il prit la parole et fit 
des rapports sur divers sujets, dans les 
séances des 17 pluviôse, 5 germinal^ 
6 thermidor et 15 fructidor aaiv, 21 
ventàse et 17 floréftl an v. 11 fut nom" 
mé secrétaire du conseil le 1" prairial 
an IV, et en sortit une année après. 
— Olivier - Gércnte alla ensuite se 
fixer à Avignon, où il mourut le 21 
juin 1837. 

Son fils, Olivier de Gérente, fut in- 
specteur des eaux et forêts de 1802 à 
1815. Pendant les Gent-^lours, les élec- 
teurs de Yaucluse renvoyèrent siéger 
à la Chambre des représentants, ou il 
ne se fit nullement remarquer. Il reprit, 
après la session, son emploi aux eaux 
et forêts, et passa, lors du remaniemeni 
de cette administration, à la sous-in- 
spection de Carpentras. LoUis-Philippe 
le nomma administrateur de son do- 
maine privé. Député de Yaucluse pen- 
dant la session de 1838*39, il vota 
constamment avec les ministériels. Il 
est mort le 7 mai 1856. 

GEUFFROY (ANTOINE), chevalier de 
SHean-de-Jérusalem, écrivain du t6« 
siècle. Guy A) lard le nomme Joffrey, 
et le rattache li une ancienne famille no- 
ble de notre province, qui a donné au 
15» siècle un professeur de droit à Tu- 
niversité de Valence. Ne possédant 
pas de renseignements suffisants pour 
éclaircir cette question, nous le pla- 
çons, comme tous les bibliographes, au 
nom de Geuffrot, qu'il prend lui-mô- 
me dans ses ouvrages, dont voici les 
titres : I. Estât de la cour du grand Turc, 
V ordre de sa gendarmerie et de ses finan- 
(xSf aveoung hrief discours de leurs con- 
éueste»..i Envers^ en la maison de Jehan 
Steels^ 1542, pet. in-8o. Cet écrit, ayant 
Obtenu un certain succès, fut reim- 
primé en 1543 et 1546, sous ce. titre : 
Briefoe description de la cour du grand 
ttrc, et ung sommaire du regUe des Otho- 
manéi, ^vec un abrégé de leurs folles su- 
petstàtims : ensemble rorigine des cinq 
empires issus de la secte de Mehemet. Pa- 
ris, André Wechel. pet. in-4o, rare. — 



IL tHàlogue ûè ïa Tête et dm Bonnet, 
Lyon, ft. Jtiste» 1544, ift-16. (7eiAi une 
traduction de ntalien dePâTidolfô Col- 
lenuccio. Rare. 

GILBERT (LotJis Dfi), écrivain du 
XVII" siècle. Chaivet le cite dans sa Bi- 
bliothèque , mais j'ignore si par sa nais- 
sance 11 appartient att Dauphiné. — Il 
fut d'abord ministre protestant, se con- 
vertit ensuite moyennant une pension 
deôOOliv.j ei publia, comme gage de 
sa conversion , l'ouvrage suivant, qu'il 
dédia à Armand de Montmorin, éVêque 
de Die : La Vie de saint Estienne, eves- 
que Dye, tirée de Surius ^ d*un manus^ 
crit trouvé dam les archives de Vévèché 
de Dye, avec la traduction d'une lettre 
écrite par un archevêque de Vienne, à 
parsesévêquessuffragans, à Grégoire /a, 
souverain pontife, pour la canonisation 
de ce saint. Un extrait du procez-verhal, 
touchant Vétat od fut trouvé son corps, 
tiré des registres d'un notaire du siècle 
passé. Et la chronologie des évêques de 
Dye. Grenoble, Verdier (s. d.- Vers 
1688), in-12 de 190 pp. Rare. —Je ne 
sais sMl faut lui attribuer la pièce sui- 
vante, dans laquelle l'Arétln expose sa 
morale en assez bons vers : Le Courti- 
san parfait, tragi-comédie, par m. D,e. 
i. B. T. Grenoble, Jean Nicolas, 1668, 
petit in-12. Rare. 

GILOT (Joseph), général de divi- 
sion, né à Chàtenay (Isère) le 16 avril 
1734, fitd'abord laguerredeS«pt ans, et 
assistai la prise de Port-Mahon (1755), 
comme simple soldat. Lieutenant avant 
la Révolution, il parvint rapidementau 
grade de maréchal decamp(6déc. 1792). 
Le commandement de Landau lui ayant 
été confié, il défendit cette place avec 
la plus grande bravoure, résistant aux 
armées de Hohenlohe et de Wurmser 
réunies. Ce dernier, dans une entrevue 
au'il eut avec lui, ne put ébranler sa 
fidélité à la République : Gilot repoussa 
avec indignation l'offre d'une position 
brillante dans l'armée de Louis XVllf, 
et un officier de sa suite s'écria, en s'a- 
dressant à Wurmser : Notre général n*esi 
voint un Dumonriez! Toute la garnison, 
haranguée par son chef, jura de s'en- 
sevelîv Sous les ruines de la ville plu- 
tôt que de la rendre -.Landau fut sau- 
vée. Avant même que le siège eût été 
levé, Gibt obtint le grade de général 
de division (27 mai 1793), avec Te com- 
mandement de Tarmée du Rhin. Vers 
le mois de vendémiaire an ii , les re- 
présentants Ruamps et Mallarmé le sus- 
pendirent de ses fonctions, nous ne sa- 
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vons pour quel motif; mais le Comité 
de salut public, après lui avoir proposé 
du service dans un grade inférieur (27 
thermidor an u), le rétablit dans celui 
de général de division (messid. an m). 
Il passa à l'armée des côtes de Cher- 
bourg, puis, à la fin de Tan iv, au com- 
mandement de la 4<' division militaire 
(Meurthe), qu'il quitta, enTanvii, pour 
celui de la 7« division (Paris). Lessym- 

Êathifs qu'il s'était acquises dans la 
[eurthe par sa conduite conciliante lui 
firent confier de nouveau , après le 18 
brumaire, la4« division. Il la garda jus- 
qu'en 1812, époque de sa mort. 

Gilot avait été créé commandant 
de la Légion d'honneur le 25 prairial 
an XII. Son nom est inscrit sur l'arc- 
de^triomphe de l'Etoile, côté nord. 

GIIIARB (François), prêtre du dio- 
cèse de Vienne, docteur en droit, pré- 
vôt de l'église de Bourg et officiai de 
Lyon, est auteur du livre suivant : 
Traité des articles instructifs pour prooé- 
der à l'exécution des signatures bénéft- 
ciales conclues et arrestées entre les re^ 
verends archevesques et evesques, tra- 
duits du latin, enrichis de brefves scholies 
et sommaires annotations en marge, Lyon, 
Ant. Gryphe, 1682, in-4o. — Chalvet, 
d'après GuyAUard, donne, par erreur, 
à cet ouvrage la date de 1656. 

GIRARD OU GÉRARB (Jban), issu 

d'une famille noble d'£mbrun qui pos- 
sédait la terre des Orres, fut d'abord 
présid> du Cons^ delphiuai, vers 1420. 
Il quitta ensuite la magistrature pour 
l'état ecclésiastique, devint chanoine 
d'Embrun, puis archevêque de cette 
église^ en 1437. Mais il ne paraît pas 
gue le dégoût des vanités mondaines 
mt Tunique motif de son changement^ 
car., à peine revêtu de cette dignité, il 
chargea ouailles et vassaux d'impôts 
extraordinaires et si excessifs que son 
suEerain,rempereurSigismond, dutin- 
tervenir pour le rappeler à un meilleur 
usage de l'autorité pastorale.^ En 1444, 
le pape le transféra à l'archevêché de 
Vienne; mais celte nomination, faite 
contrairement à la pragmatique sanc- 
tion, ne fut pas reçue par le chapitre, 
à qui la liberté des élections venait d'ê- 
tre rendue. Après queloues années de 
contestations, dont les détails ne nous 
sont pas parvenus , il se démit volon- 
tairement en 1452^ et mourut le 17 jan- 
vier 1457. — Un membre de cette fa- 
mille, Jean Girard, homme plein de 
piété, d'un caractère généreux et hu- 
main, fit construire à ses frais, en 1786, 



les bâtiments de l'hospice dit la Cfco- 
rité, fondé à Gap pour les orphelines. 

GIRARD DE SAINT-PAUL (GtJY), 

issu d'une famille noble de La Côte St- 
André qui remonte aux premières an- 
nées du 16® siècle, embrassa l'état ec- 
clésiastique, et fut d'abord vicaire-gé- 
néral de révoque de Grenoble. S'étant 
ensuite rendu à Paris , il se consacra 
à l'enseignement, fut nommé procu- 
reur de la nation française et profess» 
au collège du Plessis en 1576. C'est pro- 
bablement à cette époque qu'il fit re- 
présenter, par ses élèves, la tragédie 
mtitulée Néron, la comédie et la pasto- 
rale que lui attribuent les bibliogra- 
Shes. En 1677 , il passa au collège de 
favarre ; le 23 juin 1578, il fut élu rec- 
teur de l'Université, mais il ne conserva 
cette haute dignité que jusqu'au 10 oc- 
tobre de la même année. Un de ses ad- 
mirateurs, lean Roussel (Rouxellus), ex- 
prima dans l'épigramme suivante les 
regrets que laissa le peu de durée de 
son rectorat (1) ; 

Extlnctam dcflent mœrentes OrpUe» nympliaB 
Amphysiqne saumpastorem, tam sororam 

Loget, ad antiquuin manns adiré, ducem. 

Qai Ditis /lexit tristia tecta flde- 
Orphea sed Dryades mittant.doclaeqaesorores 

Phqebam ; nain rector Paulus uirumquedabU. 

Une descendante de ce recteur, ab- 
bessedes Ayes au 17« siècle, a laissé un 
petit volume intitulé : Litanies pour foi» 
les jours de la semaine. Grenoble, Gai* 
les, 1671, in-12. 

GIRAUD (Paul-Émilb), député, ar- 
chéologue , est né à Romans (Drôme) , 
le 27 noveihbre 1792, d'une famille ho- 
norablement connue dans le commer- 
ce (2). Il a été , de 1830 à 1835, maire 
de cette ville et membre du conseil gé* 
néral du département : il a en même 
temps représenté son arrondissement 
à la Chambre des députés pendant 
quinzeans consécutifs, de 1831 à 1846. 
A dater de cette dernière époque, il a 
cessé de prendre part aux affaires pu- 
bliques pour vivre au milieu des livres 
qu'il aime, et entreprendre de grandes 
recherches historiques sur sa ville na- 

(I) Du Boulay. Eiit . univ. Paris., t. Vï, pp. 9356 
et 980 

(3) Son père, Gérard Paal, nék Romans an 1756, 
'mort le Si juin 1814 . jouissait parmi ses compa- 
triotes d'uue grande eonsliératlon comme citoyen 
et comme homme privé. Il fut maire de Homans, de 
1808 à la fin de isis.é^oque à laquelle une maladie 
cruelle Tobligea de (fonner sa démission. Le préfet 
de la Drôme, Descorches de Sainte-Croix, qui, par 
son administration paternelle et intelligente, a laissé 
dans le département une mémoire si vénéré», le 
consulta Dlns d'une fois secrètement âans ifS mo- 
ments dimcUes qa*U eut à traTersor. 
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taie dont les annales n'ont été qu*im- 
parfaitement ébauchées par Dochier. 

On a de lui : I. Rapport fait au nom 
de la commission des intérêts locaux^ sur 
un projet de loi tendant à autoriser la 
viUe de la CroiohRousse (Rhône) , à con- 
tracter un emprunt pour le paiement de ses 
dettes exigibles. Séance du 2^ mars 1845 
(Imp. Henry, 1846), in-8«, 4 pp. — IL 
Rapport fait au nom de la commission char- 
gée â^examiner le projet de loi tendant à 
réunir à la commune de la Trinité une sec- 
tion de la commune de Mohon (Morbihan), 
Séance du 20juin 1846 ( Imp. Henry, 
1846), in-8û, 7 pp. 

III. Quelques mots sur la question de 
savoir quel a été le premier nom du mo- 
nastère fondé par V archevêque de Vienne 
Bamard, vers Van 840, au lieu où est 
aujourd'hui la ville de Romans. Lyon, im- 
prim, L.Perrin, 1843, in-8<>, 14pp. L'au- 
teur pense, d'après d'anciens textes, 
2ue ce monastère fut d'abord appelé 
lotmansj du nom du propriétaire du sol 
sur lequel saint Barnard le fit con- 
struire. 

IV. Fragment d'une notice inédite sur 
V église de St-Barnard de Romans (Dra- 
me). Paris, impr. Paul Dupont, 1844, 
in-8o,22 pp. 

V. Rapport présenté au comité histori- 
que des arts et monuments,,., à l'occasion 
a un fragment d'inscription trouvé en oc- 
tobre 1845, dans la démolition d'une cha- 
pelle adossée à l'église de Saint-Bamard 
de Romans (Drame). (Extrait du Bulle- 
tin archéol. des arts et monum.). Paris, 
Paul Dupont, 1846, in-8o, 12 çp. Rela- 
tif à un fragment d'inscript. du 11* s., 
que M. Giraud, à l'aide d'hi^énieuses 
conjectures, suppose être l'épitaphe de 
saint Barnard. 

VL Composition, mise en scène et re- 
présentation du Mystère des trois Doms , 
joué à Romans les 27, 28 et 29 mai, aux 
fêtes de la Pentecôte de Van 1509; d'a- 
près un manuscrit du temps. Lyon, Louis 
Perrin, 1848, gr. in-8» de 130 pp., avec 
armoiries et fac^sim. Cet ouvrage donne 
des indications fort curieuses et entiè- 
rement inédites sur les préparatifs et 
les détails matériels nécessaires à la re- 
présentation des anciens mystères. 

VIL Aymar dv Rivait et sa famille. No- 
tes extraites, tant de ses écrits qve de son 
testament et de diverses pièces iusqvici 
inédites. Lyon, impr. L. Perrin, 1849, 
in-8», 104pp.,fig. Ce sont des recher- 
ches biographiçiues et généalog[iques 
sur notre chroniqueur Dauphinois et sa 
Emilie. 



YIII. Essai historique sur Vabbaye de 
Saint-Bamard et sur la ville de Romans. 
Lyon, impr. L. Perrin, 1856, 2 vol. gr. 
in-8o. Cet ouvrage, imprimé avec luxe 
dans le goût du il^ siècle, n'est que la 

Ïiremière partie d'un grand travail que 
'auteur prépare sur la ville de Romans 
depuis son origine jusqu'à nos jours. Le 
premier volume comprend l'histoire de 
cette ville et du monastère de St-Bar- 
nard, depuis le 9« jusqu'au 13« s. ; le 
deuxième, destiné uniquement aux 
preuves , contient le cartulaire inédit 
de cet ancien mQpastère,dont l'original 
paraît auiourd'hui perdu ^ mais que 
M. Giraud est parvenu à reconstituer 
en grande partie, à l'aide de recherches 
immenses. Les nombreuses notes qu'il 
a jointes à chaque actedécèlent une con- 
naissance approfondie de l'histoire de 
notre province au moyen âge, et rap- 

Sellent les plus consciencieux travaux 
e l'école des Bénédictins : c'est une 
mine féconde à laquelle, pour notre 
part, nous avons puisé bien de pré- 
cieux renseignements. Nous faisons des 
vœux pour que M. Giraud ait des imi- 
tateurs, et que chaque ville importante 
de notre province trouve un aussi digne 
Interprète de ses annales. 

GIROUB (Alexandre), né à Greno- 
ble, imprimeur dans cette ville, fut 
nommé administrât' de l'Isère le 7 sept. 
1793, et membre du Directoire du même 
départ' le 8 prairial an 2. Ses connais- 
sance en métallur^e furent très-utiles 
à cette époque, ou l'on s'occupait ac- 
tivement à produire du fer pour la fa- 
bricatit)n des armes de guerre. Au com- 
mencement d'août 1794, il fut nommé 
ingénieur des mines et donna sa démis- 
sion de membre du Directoire. Il est 
mort à St-Domingueen l'an 7 — {Albin 
Gras. Deux années de Vhistoire de Gre- 
noble, p. 130.) 

Il était membre associé de l'Institut 
et a publié quelques mémoires dans le 
Journal des Mines, entre autres les sui- 
vants (avec l'ingénieur Blavier): Essais 
pour la carbonisation de la sonde (t. l<^ 
1794) ; -— RaoDort sur la fusion de la ga- 
lène , t. II , 1795) ; — Essai sur la terre 
alumineuse de Royal (Ibid.); — Obser- 
vations sur une mine de fer en sable des 
environs de Naples (t. III, 1796) . 

GOLAT DE LA GARENNE (HUM- 

bert), poëte du 16* siècle. — Nos bio- 

grapnes ne nous apprennent presque 

rien, sur sa vie. Guy Allard, son con- 

I temporain , le mentionne à peine , et 

I Chalvet n'eu apprend guère plus, quoi- 
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qu'il lui ait consacré deux articles, l'un 
sous le nora de Garenne , Tautre sons 
celui de Golat. Quant à Colomb de Ba- 
tines, il se contente de reproduire ce 
qu^en ont dit ses deux devanciers. Heu- 
reusement notre poëte fut un des amis 
lettrés de Boissat, et, grâce à cette cir- 
constance, Chorier nous a conservé 
dans la vie de ce dernier quelques par- 
ticularités que nous allons reprodui- 
re (1). 

Son vrai nom, à ce qu'il parait, était 
GuaLOT (Guillotm) ; mais, le trouvant 
trop vulgaire, il l'échangea contre ce- 
lui de G0LAT9 puis, afin de se donner 
un air gentilhomme, il prit le titre de 
Sieur de la Garenne. Cette métamor- 
phose était en quelque sorte comman- 
dée par la vie d'aventures qu'il paraît 
avoir menée. Il embrassa en effet le parti 
des armes et courut longtemps le mon- 
de : il nous apprend, dans ses poésies, 
Su'il avait beaucoup voyagé^ courtisant 
it-il, tour à tour les Muses et Bellone; 
mais il n'y donne aucun détail sur cette 
époque de sa vie. Ses pérégrinations 
terminées, il vintà Paris, où Tinlendant 
des finances, Sublel des Noyers, qui 
protégeait les lettres et les arts, le prit 
en grande affection, l'employa en quel- 
ques affaires, et l'entretint par ses bien- 
faits; il paraît même que le roi Louis 
XIII l'admettait familièrement auprès 
de lui. La mort de son protecteur l'ayant 
laissé sans emploi et sans ressources, il 
rentradanssapatrie,vers1645,pluspau- 
vrequ'il n'en était sorti iVacttus, ditCho- 
rier, Anjovium, adpaternosLaresrevertit. 
Une folie de poëte acheva de mettre 
le désordre dans ses affaires : quoique 
pauvre et déjà au déclin de l'âge, il s'é- 
prit d'une jeune fille sans fortune, mais 
admirablementbelle, et l'épousa.Alors, 
au lieu de se livrer à une occupation sé- 
rieuse et lucrative, il passa son temps 
à parler de ses campagnes, à rédiger 
des traités de manœuvre pour la cava- 
lerie, à faire l'amour et des vers pa- 
tois. Les plus dures nécessités de la vie 
ayant fini par se faire ressentû^ il tom- 
ba dans un profond chagrin, et mourut 
vers 1675 (2), laissant cinq petits en- 
fants dans la misère et, qui pis est, dans 
les embarras d'un inextricable procès. 
— Chorier, qui probablement Tavait 
connu, nous le dépeint comme un hom- 
me sans lettres ni éducation première, 
mais doué d'une vive intelligence et 

(1) VUa Boessatii, pp. 3S5 et saiv. 
(9) Gny AUard, gai écrivait en 1680, dit : * 11 y a 
« peu d*aiinées qwU est mort, c 



d'un grand esprit naturel. En termi- 
nant la notice de ce malheureux poète, 
il n'oublie pas de nous parler des char- 
mes merveilleux de sa jeune veuve, que 
la misère exposa aux entreprises de 
tous les galants des environs. 

On a de lui : I. *Les BacchanaleSy ou 
Loix -de Bacchus, prince de Nyse^ roi d'E- 
gypte et des Indes et dieu des buveurs^ ou^ 
vrage lirosophiquCy dans lequel on voit les 
divers et mervdUeux effets du vin : les ex- 
travagantes et ridicules saillies oU il porte 
l* homme par les excès et les mauvais usa- 
ges de cette boisson : bref, tout ce que peut 
produire la fumée d'un long et libre re- 
pas ^ par L.s. D,i,Q.{yt sieur de la Ga- 
renne). Lyon, Fr. de Masse, 1650, 'm-¥. 
= Autre éd. avec le nom de l'auteur, 
Grenoble, André Gales, 1657, in-4«. 
Voy. sur cet ouvrage, qui est fort rare, 
la BibL fr. de Goujet, t. xvi, p. 221. On 
y lit que Us Bacchanales avaient été 
imprimées d'abord à Chambéri.— IL 
Guy AUard lui attribue une Paraphrase 
en vers françois de l'office de la Vierge^ 
que nous ne connaissons pas. 

GOBJY et non GORGY, romancier 
de la fin du xviii« siècle. — Malgré 
toutes nos recherches, nous n'avons pu 
nous procurer le moindre renseigne- 
ment sur la vie de ce personnage, que 
tous les biographes s'accordent à faire 
naître en DauDhiné. Nous ne pouvons 
que donner la liste de ses ouvrages. 

I. Nouveau voyage sentimental. Paris, 
Guillot, 1788. 2 vol. in-18. = Réimpr. 
pour la 5'' fois en 1795.— II * Blançay, 
par l'auteur du Nouveauvoyage sentimen- 
tal. Londres et Paris, Guillot, 1788, 
2 vol. in-18. = 2« éd. Paris, Guillot, 
1789,2 vol. in-12.=3« éd. Paris, Louis, 
1792, 2 vol. in-12. fig. — III. Victmne, 
par r auteur de Blançay, dédiée à Ma- 
dame comtesse d'Artois. Paris, Guillot. 
1789, 2 vol. in-12, fig. — IV. Mémoires 
sur les dépôts de mendicité. Paris. 1789, 
in-80. — V. *Lidorie,ancienne chronique 
àllusive, publiée par V auteur de Blançay, 
Paris, Guillot, 1790, 2 vol. pet. in-12, 
fig. =2» éd. Paris et Bruxelles, B. Le 
Fraiicq, 1792, 2 vol. in-12, fig. = Nouv. 
éd. Paris, Louis, an II, 2 vol. in-12, 
fig, _ VI. Saint- Aime. Paris, 1790, 2 vol. 
in-18. — VIL Tablettes sentimentales du 
bon Pamphiie pendant les mois d'août, 
septembre, octobre et novembre en 1189. 
Paris, Guillot, 1791, in-12, fig. — VIIL 
*Ann'quin Bredouille, ou le petit cousin de 
Tristram Shandy. Œuvre posthume de 
Jacqueline Lycurgues, actuellement fifre- 
major au greffe des Menus derviches. Pa- 
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ri8, Loais, 1792, 6 vol. in-18, fig. Il y 
a dans le 6* vol. une comédie en un 
acte, avec ce singulier titre : Is ***^f 

au La .... , ou Les *-. 

GOURJU (Pierre - Louis) , théolo- 

§ien, naquit a Morestel le 13 fév. 1762. 
tatonen avant la Révolution, il fut 
nommé professeur de philosophie à la 
faculté des lettres de Tacadémie de 
Lyon, lors de rétablissement de l'u* 
niversité impériale, devint ensuite 
doyen de cette faculté, et mourut à 
Lybn, le 6 avril 1814. -- On a de lui 
l'ouvrage posthume suivant : La phU(h 
Sophie & xntf siècle dévoilée par elle» 
fiUmCy ouvrage adressé aux pères de fa- 
mille et aux instituteurs chréHens, et suivi 
d'observations sur les notes dont Voltaire 
et Coadoreet ont accompagné les pensées 
de Pascal. Lyon et Paris, Lenormand, 
1816, 2 vol, in-S». 

On a trouvé aussi dans ses manu- 
aeritsdes traités de physique,de logique 
et de rhétorique. 

Portrait. — Gourju (p.*l.). Il est 
de 3/4, tourné 6 d. en costume de pro- 
fesseur. En bas, quatre vers français. 
H. 14 cent. L. 10 cent. Rare. 

GOUVERNET. — Voy. LA TOOR 
OC PIN. 

GRAND DE GHAJHPROUET. •*- 

Voy. le svfpiémerU, 

GRAIVD-THORANE. <— Voy. le 
supplément, 

GRAS(Glai}de-Joseph-Albim). anc. 
élève de l'Ecole des Mines de St-Ëtien- 
ae, docteur ès-scienees, docteur en mé- 
decine de la Faculté de Paris, profess' 
de j^athologie interne à l'école prépa- 
ratoire de médecine de Grenoble, est né 
dans cette ville le 18 juillet 1808. 

On a de lui : L Becherches sur Vaca- 
Tus, ou sarcopte, de la gale de l'homme. 
Paris, Déchet, 1834, ïn-^ 36 pp.— IL 
Essai sur la topographie médieate de la 
Pille de Gr^no^/^ (Imprim. Prudhomme), 
in-8*,7 pp. (Extr. ou Bulletin de la Soc. 
de Statistique de V Isère). — IIL Descrip- 
tion des mollusques fiuviatUes et terrestres 
du département de V Isère, avec un appen- 
dice renfermant la description des autres 
espèces de la France. Grenoble, imprim. 
Prudhomme, Paris, Baillère, 1840, in-8° 
112 pp., avec pi. (Extrait en partie du 
même recueil). — IV. Statistique bota- 
nique du département de P Isère, ou guide 
d» botaniste dans ce département. Greno- 
ble, Allier. 1844, in-8* 192 pp. — V. 
Description des oursins fossiles du dé- 

Sartement de l'Isère^ précédée de no- 
ice» élémentmres sur VorgmdsaHo» et 
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la glossohgie de cette classe de ztmhjH 
tes. Grenoble, imp. Prudhomme, f848, 
in-8»08 pp. (Extr. du Bulletin de la Soc, 
de statist. de r Isère). — VI. Deux an- 
nées de l* histoire de Grenoble , depuis la 
suspension de Louis xn [iO août 1799) 
jusqu'à la chute de Robespierre ( 9 ther- 
midor an II, 27 millet 1194). Grenoble, 
impr. Maisonviile, nov. 1850, gr. in-8» 
de 140 pp. (Extr. du même recueil). 
L'ouvrage est terminé par des notices 
biographiques sur les principaux oer- 
sonnages qui ont joué un rôle à Gre- 
noble pendant cette période de la Ré- 
volution.— VII. Catalogue des corps or- 
ganisés fossiles qui se rencontrent dans le 
département de V Isère. Grenoble, impr. 
Maisonviile, 18&2, in-8», 54 pp. (Extr. 
du même recueil). — VIIL Grenoble en 
1814 et 1815. Grenoble, imp. Maison- 
ville, 1854, gr. in-8» de 86 pp. (Extr. 
du môme recueil). Conçu sur le même 
plan que celui indiqué ci-dessus n°vi, 
ce fragment historique est également 
accompagné de notices biogr. 

M. Albin Gras a publié en outre di- 
vers mémoires et notices insérés dans 
le Bulletin delà Soc. de statistiqu de H- 
sère, et dans les publications de la So- 
ciété d'agriculture de Grenoble. 

Article comnianiqaé par ¥. Gostaye Vallior. 

GRAS (JosEPH-SciPioK), frère du 
précédent, géologue» ancien élève de 
l'Ecole polytechnique, chevalier de la 
Légion d'honneur, ingénieur en chef 
des mines à Grenoble, est né dans cette 
ville, le 20 janvier 1806. 

On a de lui : I. Staiistime miner alogi- 
que du département de la Drôme^ ou des- 
cription géologique des terrains qui con- 
stituent ce déparlement, avec l* indication 
des mines, des carrières, et, en général, 
de tous les gitts de minéraux utiles qui s'y 
trouvent contenus. Grenoble, Prudhom- 
me, 1836, in-8'> de xij et 296 pp., avec 
' une carte géologique. — II. Statistique 
minéralogique du département des Basses- 
Alpes, ou description géologique des ter- 
rains qui constituent ce département 

Grenoble, Prudhomme, l840, in-8«, 
228 pp. Aveccarte et coupes géol. — lU 
— Etude sur les moyens d'arroser la plaine 
de Bièvre, avec les eaux du lac de Pala- 
dru. Grenoble, Allier 1849, in-8S 30 pp. 
avec carte. — IV. Exposé d'un nouveau 
système de défense contre les cours d'eau 
torrentiels des Alpes et application de ce 
système au torrent de la Romanche dans 
le département deV Isère, Grenoble, Ai- 
lier, impr.; Paris, Carilian-Gœuri et 
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t^Diilmont, IWO, in-Sode 114 pp., avec 
p!. 

M. SCipîon Oï»as est, en outre, auteur 
de divers mémoires publiés dans les 
AûMléê dès Mines, le Bulletin de la Soc, 
de statièt. de Vhète et la Reme du Daur 
pMné. 

Artide eommuniqné pftr H, Gustave Yallier. 

6RA8-BV-VILtARD. — Voy. LE 
Gaas. 

GRATET OU GRATJPET, famille 
noble originaire du Bugey, el fixée en 
Dauphiné dès le commencement du 
10" siècle. Elle s'est divisée en quatre 
branches, dont celles de Dolomieu et 
de De BouchaCe, qui nous ont donné 
quelques hommes remarquabtes (Voyez 
ces deux noms).— Elle doit sa noblesse 
et le commencement de son illustration 
à Pierre-Iacques de Gratet de Granieu» 
qui, après avoir reçu le grade de doc- 
teur in utroque jure a l'Université d'Avi- 
gnon, fut nommé Juge de Grenoble 
et devint, ditChorier (Etat pol. m) « un 
i grand magistrat; dans une médiocre 
f magistrature.» Il rendit de grands ser- 
vices à la cause de Henri IV pendant les 
troubles de la Ligue, à la tête d'une 
compagniedecent hommes d'armes: les 
mém. contemporains citent plusieurs 
exploits de Monsieur de Granieu. A son 
avènement au trône, le roi récompensa 
sa fidélité par la ckarge de trésorier- 
général de France en Dauphiné et dans 
le marquisat de Saluces. « Il l'exerça 
t seul, dit encore Chorier [toc. cit.\ 
* durant quelques années, et quelque 
i grand que flit le poids de tant d'af- 
c laires dont il Hit chargé, son esprit 
« ne pjloyà pas dessous, i 

GRÉGOlRf^ religieux de Tordre de 
Saint-Dominique, écrivain du 14«s.-^ 
Guy AllaM et Chalvet le font par erreur 
naître à Vienne ou dans son diocèse, et 
lui consacrent une notice dans leur 
Bib, du Dauphiné, Ce personnage était 
de Vienne en Autrldhe, comme l'attes- 
tent tous les écrivains de son ordre. 
(Vov. Echard, Script, ord, prœd., t. I**", 
p. ?26). 

GirERCiïN*(ANïOïi!fE), écrivain du 
XVi« siècle, né à Crest. Chalvet le nom- 
me De Gargin, et semble vouloir le 
rattacher à l'une des deux familles no- 
bles de ce nom qui ont des articles dans 
ies nobiliaires du Dauphiné ; mais on 
ne sait rien de positif a cet égard. Il a 
écrit : Le Nmphal Fiesêolan de leanBoc- 
cacej traduit en françois, Lyon, Gabr.Co- 
tier, 1656, in-16. — Guy Allard lui at- 
tribue éaobTè la diatribe intitulée : 



Ëpîstùla ad Ftanclseum Baldttinumf 
apostatam eccœbolium, de çhristiani 
juriscônsulti ofjicio, 1564 in-8», dans la 

âuerelle envenimée que Calvin elBèze 
rentausavantjurisconsuUe Baudouin, 
et l'ouvrage suivant, dont nous ne 
connaissons pas le titre exact : Roman 
de Roland, de Renaud et de Roger, à r<- 
mitation de VArioste. Lacroix du Maine 
dit qu'il a été imprimé à Lyon par G. 
Rouflle, sans autres détails. 

GUÉRX]^. — Voy. Tenciw. 

GUÉRIN (François db), d'une fa- 
mille différente de la précédente, né à 
Vienne, fut d'abord avocat dans cette 
ville. Nommé ensuite l'un des députés 
chargés de la défense du tiers-état lors 
du procès des Tailles^ il se rendit à Pa- 
ris et y publia en 1634 un mémoire dont 
on trouvera le titre ci-dessous. Nous 
ignorons quelle fut précisément sa con- 
duite dans cette mémorable affaire; 
mais il obtint bientôt après la charge 
de conseiller garde des sceaux à la Cour 
des aides de Vienne, et il est permis de 
supposer que ce ne fut pas en récom*^ 
pense de son dévouement à la cause po^ 
pulaire. Quoi qu'il en soit, après avoir 
rempli ces dernières fonctions pendant 
plus de vingt ans, et acquis par ce 
moyen la qualité denoble, il fut nommé 
en 1659, après lasuppression de laCour 
des aides de Vienne, conseiller à la cour 
souveraine de Bourg^en-Bresse^ où il 
mourut doyen de la compagnie vers 
1661.'^Un de ses fils, François Guérin 
de Villehrourg, qui lui succéda en sa 
charge, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 21 févr. 1662 et mou- 
rut dans cette ville le 26 janvier 1676. 
Son autre fils, Pierre GtiÉRiN, après 
avoir été conseiller à la cour de Bourg, 
fut transféré au parlement de Metz le 
20 févr. 1662 -- {V(^. Biogr. du Parle- 
ment de Metz, par Emmanuel Michel. 
Metz, Nouvian, 1853, in-^^) 

On a de lui : I. Tres-hvmbles remons- 
trances au Roy par les gens dv tiers estât 
duDavphiné, contre les devx premiers or- 
dres (f ofjiciers de la mesme prouince, 
A Paris, m. d. c xxxiim, in-4oae 52 pp. 
— IL Le Stil de la Covr des Aydes et Fi- 
nances de Dauphiné y séante à Vienne, 
auec le règlement de ladite Cùvr du 13 
mars 1640, sur la forme de Vimposition 
et levée des tailles de la dite prouince. Sec. 
Edil, Reueuè et augmentée. Vienne, Cl. 
Baudrand, 1656, in-8<> de viu et204 pp. 
== Troisième éd.. Vienne, Aymé Pan- 
sard, 1660, pet« in«8» de tv et 357 pp. 
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= Lal^^éd., que nous ne connaissons 
pas, est de 1640. 

GUÉRIIV (François), pasteur protes- 
tant, exerçait le saint ministère à Brian- 
çon en 1626. Il fut ensuite donné vers 
1640, à l'église de Boby où il était en- 
core en 1680. — On a de lui .1. Delà 
régénération contre les corruptions de ce 
temps aux églises du Piémont. Pour 
lean de Tovrnes., à Genève, h. dg. xlii. 
pet. in-8o de 240 'pp. — IL Pèlerinage 
chrétien. Genève. 1646, in-S®. — III. 
Lait des chrétiens. Genève, 1701, in-12. 
(Bibl. de Grenoble.) — Guy Âllard lui 
attribue sans autres indications un 
autre ouvrage intitulé : le Tableau der- 
nier. 

GUÉRilV (SmoN), religieux carme, 
né à Vienne, a écrit les deux ouvrages 
suivants : I. Exercices spirituels pour 
dix jours de Vannée. Lyon, 1668, in-12. 
— IL Recherches curieuses sur la fête 
de Pâques. Vienne, Laurent Gruzi, 1689, 
pet. in-12 de viij et 124 pp. (Devilliers. 
Bib. Carmely ii, p. 745) 

GU£RRE-DU1IIOLARD(Jean), né 

à Allevard (Isère) le 11 oct. 1761, fut 
reçu avocat au parlement de Grenoble 
en 1785. Déjà connu au barreau par ses 
talents, lié avec tous les amis aes ré- 
formes, entre autres avec Mounier, il 
représenta aux états de Romans, en 
1788, les paroisses d'Âltevard, St-Hi- 
laire, Saint-Pancrace et Arvillard (1). 
Il alla ensuite se fixer à Lyon, où il fut 
secrétaire, puis président de section 
après la fameuse journée du 29 mai 
1793. Cbargé ufficiellement par les au- 
torités, avec 5 autres commissaires au 
nombre desquels était Lamourette, de 
rédiger Thistorique de cette journée 
contre-révolutionnaire et des événe- 
ments qui l'avaient précédée, il resta 
bientôt seul pour remplir cette tâche. 
L'impression de Touvrage était à peine 
achevée lorsque les troupes républi- 
caines entrèrent dans la ville à la suite 
du siège; le titre en fut anéanti et l'é- 
dition presque entière cachée ou dé- 
truite (2). Un arrêté des représentants 
ordonna l'arrestation de l'auteur^ mais 
il put s'y soustraire par la fuite. Reve- 
nu à Lyon après la terreur, il exerça 
sa profession d'avocat, fut nommé juge 
à la Goiir d'appel en 1805, se démit en- 
suite de ces fonctions, et devint un des 
membres les plusremarquablesdu bar- 
il ) C'est k tort que Colomb de Batines le fait 
membre de TAssemoIée constitaanle. 

(1) Voir, sar ce curieux ouvrage, Bibliographie 
hiitorique de la ville de Lyon pendant la A^o/«- 
t%ùnpranç^»e^ parGouon; i846,iii-8s ii«i387. 



reau Lyonnais. Au commencement de la 
Restauration, il arracha à la Cour pré- 
vôtale plusieurs victimes, p^rmi les- 
quelles il faut citer M»« de La Valette, 
et, en 1827, fît acquitter, par une ha- 
bile plaidoirie, le Précurseur de Lyon. 
C'est plutôt comme avocat consultant 
que comme orateur que s'est fondée la 
réputation de M. Guerre : une connais- 
sance approfondie du droit français, 
une grande flexibilité à se prêter aux 
questions les plus diverses, un style 
élégant et pur, le placent au rang des 
bons jurisconsultes. — Ses opinions 
constitutionnelles le firent tenir à l'é- 
cart par les Bourbons. Membre du Con- 
seil municipal de Lyon de 1808 à 1814, 
il y fut porté dp nouveau par les élec- ' 
teurs en 1834, et n'a cessé d'y siéger 
jusqu'à sa mort, arrivée le 15 août 1845. 

— 11 appartenait à toutes les sociétés 
scientinaues ou littéraires du dépar- 
tement au Rhône. 

Bio-bibliographie. -«L Nécrologie : 
Biographie de M. Guerre, Lyon, 22 août 
4845. Lyon, Dumoulin, Ronet et Si- 
buet, in-S», 7 pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I * Manifeste des habitants delà ville de 
Lyon, aux approches du siège de la cité. 
1793, in-8», 12 pp. -IL Histoirede la ré- 
volution de Lyon, servant de développe- 
ment et de preuve à une conjuration for- 
mée en France contre tous les gouverne- 
ments et contre tout ordre social; suivie 
de la collection des pièces justificatives. 
Lyon, Regnault, 1793, in-8* de 64 et 
176 pp. Le titre de cet ouvrage, comme 
nous l'avons dit plus haut, ayant été 
anéanti, M. Cailbava en a fait tirer un 
nouveau, à petit nombre, pour lui et ses 
amis. Nous ne connaissons quej'exem- 
plaire de M. Coste qui ait le titre origi- 
nal.— III. *De VOctroi municipal de Lyon 
et de quelques points d'économie politique, 
à Voccasion de l'acte administratif qui a 
prorogé pour deux années le bail et le ré- 
gime actuel de cet étahlissementy parJ.-G. 
Lyon, J.-L. Maillet, an xiii, in-8«, 47 pp. 

— IV. Nouvelles observations sur le ré- 
gime de r octroi municipal de Lyon. 1805, 
in-8o, 62 pp. — V. Eloge historique de 
M. Bureaux-Pusy, successivement préfbt 
des départements de r Allier, du Rhône,,., 
lu à FAcad. de Lyon te 21 juillet 1801. 
Lyon, Ballanche, 1807, in-8o, 72 pp.— 
YI. Campagnes de Lyon en 1814 et 1815, 
ou Mémoires sur les principaux événe- 
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mente mUiUfireê et politiques qui se sont 
passés dans cette ville et dans quelques 
contrées de Vest et du midi de la France 
à Voccasion de la Restauration de la mo- 
narchie française. Lyon,Kindelem4816, 
in-8«. — VII. Rapport fait à r Académie 
de Lyon, le 7 septembre 1818, sur le con- 
cours ouvert en 1817 et continué en 1818, 
pour la solution de cette question : Quels 
sont les moyens à employer, après une lon- 
gue révolution^ pour confondre tous les 
sentiments d'un peuple dans l* amour de la 
patrie et du roi. In-8».— VIII. Comptes- 
rendus des travaux de l'Académie de Lyon 
pendant les deux semestres de 1819 (par 
MM. Clerc et Guerre). Lyon, Mistral, 
1819, in-8o, 87 pp.— IX. flémoire pour 
le commerce de Saint-Etienne , départe- 
ment de la Loire, contre la Compagnie des 
concessionnaires du canal de Givors (si- 
gné, Guerre et Menoux, avocats) Lyon, 
Kindelem, 1821. in-4o, 73 pp.— X. Dis- 
sertation sur la question suivante : La 
prescription quinquennale des rentes et 
intérêts était-elle reçue dans le ressort du 
Parlement de Paris , et particulièrement 
dans le Lyonnais.,, avant le Codedvil? 
Lyon, Kindelem, 1823, in-4% 31 pp.— 
XL Mémoire sur la conservation ou la sup- 
pression des moulins du Rhône à Lyon, 
dans leurs rapports avec l'intérêt public 
et avec le droit de propriété. Lyon, Du- 
rand et Perrin (1823), in-4o, 20 pp. — 
XU. Observations sur la pépinière de na- 
turalisation du département du Rhône. 
Lyon, 1823, in-8% 12 pp. — Xllf. Jf^ 
moire pour les propriétaires et manufac- 
turiers riverains du cours d'eau de la Gère 
à Vienne, sur leur droit aux eaux de cette 
rivière, à l'occasion du rétablissement de 
run des aqueducs des Romains, destiné à 
détourner de leur cours une partie des 
eaux de la même rivière. Lyon, imp. Du- 
rand, 1824, in-8o, 85 pp.— XIV. Notice 
historique sur Vabbaye de S^-Pierre de 
Lyon, à l'occasion de l installation de VA < 
cadémie royale des sciences, belles-lettres 
et arts, dans les bâtiments de ce monas- 
tère; discours lu en séance publique le 
20 août 1824. (Lyon, Barret), in^o, 16 
p^.—JN. Défense du journal polit. lePré- 
curseur, suivie du jugement. Lyon, 1827, 
in-8", 74 p.— XVI. Notice histor. sur la 
vie de M. P.-Fr. Rieussec, lue à l'Acad, 
de Lyon le 3 juillet 1821. Lyon, Perrin, 
1827, in-8o, 22 pp.— XVII. Mémoire sur 
une fausse accusation de parricide par 
empoisonnement; avec des observations sur 
quelques points de V administration de la 
justice criminelle en France. Lyon, Gab. 
Rossai7, 1829, in-8». — XVIII. Discours 



de M. Guerre, membre de la minorité de 
la commission nommée par l'Académie 
royale de Lyon pour Vorganisation inté- 
rieure de Vécole de la Martinière, contre 
le rapport de cette commission. Lyon, 
L. Perrin, 1832, in-8o,41 pp.— XIX.i)e 
l'autorité des lois civiles et politiques de 
chaque Etat^sur son territoire, à l'occa- 
sion d'une cbntestalion existant devant le 
sénat de Chambéry entre un Français et 
des Savoisiens. 1835, in-8'. — XX. Con- 
sidérations sur les étangs de la Dresse 
marécageuse. Bourg, Dufour,1838, in-S», 
68 pp. — XXI. Q^uestion de réduction des 
droits d'entrée perçus par le gouvernement 
sur les boissons. Lyon, 1839, in-4'', 30 pp. 
—XXII. Considérations sur le tracé et le 
mode d'exécution de la grande ligne de 
communication à établir entre le canal de 
la Manche et la Méditerranée. Lyon, 
L. Perrin. 1842, in-8o, 78 pp. 

Il a fait imprimer un grand nombre 
de mémoires, consultations et plaidoyers, 
aoni nous n'avons pu nous procurer la 
liste. — Il a pris part à la rédaction de 
quelques journaux littéraires. 

§H. 

Il a laissé manuscrits les ouvrages 
suivants : L Mémoire hist. sur l'Acadé- 
mie de Lyon, depuis son origine jusqu'en 
1810. — II. Dissertation sur l'état de la 
civilisation du peuple Ségusienet des Gau- 
lois ou Celtes en générai, et sur l'existence 
de la ville de Lyon avant l'invasion dans 
les Gaules, avec une digression sur le pas- 
sage d^Annibal dans les Alpes, pour servir 
d'introduction à l'hist. delà viue de Lyon. 

— m. Dissertations sur quelques décou- 
vertes archéologiques faites dans le Dau- 
phiné. — IV. Mémoire contre l'opinion qui 
attribue à Plancus la fondation de Lyon. 

— V. Dissertation kist. sur les couleurs 
royales et nationales de France.-^VL No- 
tice sur le château de Chambord.—Yll. 
Notice hist. sur Dominique et François de 
Rastard. — VIII. Dissertation sur la ma- 
nière d'écrire l'histoire. — IX. De la pro- 
priété des terrains conquis sur les fleuves 
par des travaux d^art. 

GUEYMAR DU PALAIS (Alexan- 
DRE-PiERR£), lié à Dic le 28juil.l742, 
d'une bonne famille de cette ville (1), 
s'engagea fort jeune encore dans le ré- 
gim. de Soissonnais, et se retira quel- 
ques années avant la révolution avec le 
grade de capitaine et la croix de Saint- 
Louis. Dès lors il afficha hautement des 
prétentions nobiliaires qu'il avait prises 

(1) Son père, Jean GvKniAR , y remplissait les 
fonctions de Joge-nage. 
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je ne sais où, et ajouta à son nom le 
titre de Du Palais, ce qui lui donna un 
petit air aristocratique fort présentable. 
Cette manie Texposa pendant les ora- 
ges révolutionnaires a bien des désa- 
gréments. — Sous le Consulat, grâce à 
la recommandation de Savoie-RoUin, 
son parent, le gouvernement le nomma 
conseiller de préfecture de la Drôme en 
remplacement de M» Villeneuve (4 prai- 
rial an n). Il remplit ces fonctionsjus- 
qu'à sa mort arrivée à Valence en loi,,. 
--- H. Du Palais aimait les lettres : U 
était membre de la Société liVre d'agio 
culture t arts et commerce de la Drôme, 
associé correspond* de celle du Rbône, 
Mais ce n'est pas à cause de ses titres 
académiques que nous lui donnons une 
place dans la Biographie du DaupUnéf 
ni môme pour tenir en garde quelque 
futur généalogiste sur ses prétentions 
nobiliaires : c'est parce qu'il est le fon- 
dateur de V Annuaire du département de 
ta Drôme, dont il a rédigé et publié les 
deux premières années (ans xiii et xiv, 
Valence, Marc-Aurel et P. Viret, 2 vol. 
in-8o). Outre les documents officielsjet 
statistiques qu'il a eu le mérite de ras- 
sembler le premier, il a inséré dans ces 
deux recueils divers mémoires intéres- 
sants pour le département, entre autres 
des notices sur les bommes remar- 
quables qui y sont nés. 

GUE'ïMABB (Emile), ingénieur des 
mines, doyen de la Faculté des sciences 
de Grenoble, officier de la Lég. d'honn. 
et membre d'un grand nombre de so- 
ciétés savantes, est né à Corps (Isère], 
le 28 févr. 1788, Admis à l'Ecole poly- 
technique le 24 oct, 1806, il fut reçu 
élève-ingénieur des mines le ô octobre 
1808, et nommé ingénieur le 13 déc. 
1810. Depuis cette époque, il parcourut 
successivement et avec la plus grande 
distinction les divers échelons de la hié- 
rarchie de ce corps jusqu'au 1" janvier 
1846, où il arriva au grade d'ingénieur 
en chef directeur des mines ; il avait re- 
fusé en 1840 celui d'iuspectew-général 
à la résidence de Paris. — Professeur 
d'hist. naturelle à la Faculté des scien- 
ces de Grenoble depuis le 31 août 1824, 
il y créa Tannée suivante un laboratoire 
de chimie, où plusieurs milliers d'ana- 
1} ses faites sous sa direction pour tou- 
tes sortes d'industries, ont rendu d'im- 
menses services au département de l'I- 
sère. 11 fut nommé docteur ès-sciences, 
le 5 mai 1827, et enfin doyen de la même 
Faculté, le 7 juillet 1847. — Il a pris 
sa retraite d'ingénieur, le 22 mars 1848, 



et celle de doyen delaFaoalli, le? ac« 
tobre 1849. 

On a de lui : I. Sur la minéraloqie et 
la géologie du département des H^'-Âlpes, 
GrenoblCi Baratter^ 1830^ in-S^, 121 pp. 

— II. Sur la minéralogie, la géologie, et 
la méiailurgie du département de l Isère. 
Grenoble, Baratier, 1830, in-8<', 219 pp. 

— III. Statistique minéralogique, géouh 
gique, métallurgique et minéroiurgique du 
département de Vlsère, Grenoble, r. al- 
lier, 1844, in-8o avec pi. Cet ouvrage a 
été couronné par l'acad. des sciences, 

le U mai — lY. "Note sur lee eam 

minérales d^Uriage, près GrenobU. (Imp, 
Baratier, 1847), in42. 6 pp. 

U a fourni des articles a quelques re- 
cueils scientifiques, entre autres ; 

AU JOUHN AL DES Km^S* 

I. Minéralogie et géologie du Simplon 
(t. 35). — il. Traitement des minerais 
de fer carbonate d^Allevardpar le procédé 
catalan (t. 38).— III. Mémoire sur un per- 
fectionnement de la méthode bergamas- 
que (t. 33]. 

AUX ANNALES DES MINES. 

lY. Mémoire sur les (orges catalanes 
de Pinsot (hère) (1" gérie, 1. 1*0 • — V. 
Sur l'exploitation des maki» de la Coru 
1 pour en faire de la potasse ( Ibid., t. 7 ). 

— YI. Géologie de la Corse (Ibid., t. 9). 

— YII. Notice sur le chauffage des eaunc 
minérales d'Enghien et d'Vrtage (Ibid., 
id.)—\ll\. Notice sur le chauffage des U- 
quidesparlavapeurdeVeau (2'^sér., t.5). 
•^IX. Mém* sur la conduite des eauadans 
des tuyaux mélalL de forme cylindr. (Ib., 
id.) — X« Traitement des nUneraisdsfer 
spathique avec V anthracite , à Viztlle 
(Isère) {3« sér., t. 3). -- XL Sur la con- 
duite des hauts-fourneaux à air chaud 
(Ibid., t. 4).— Xll. jlf^moire(avecM.Yi- 
cat) sur les tubercules d'oxide de fer dans 
les tuyaux de fonte (Ibid., l. 10),--rXUI. 
Analyse des eaux minérales d*Ailevarà (Ib. 
t. Irj.^Wy. Analyse des eaux ihermcUs 
de la Motte i\\Àd,, id.) — XV. Sur lafw 
bricaiiou du charbon roux en meules (Ib. 
1. 13). — XYI. Mémoire sur les aciéries 
du dép. del'Isère (Ibid., id.)-XVII. Ana- 
lysedesmineraisdeferd^Allevard{ihAA^}. 

— XYIII. Jf^moir^ sur le grillage dêsmi- 
nerais de fer dans le canton dAltevard 
(Ib., t. 18). — XIX. Mémoire sur Les fers 
d'Allevard (4* sér., t 7). — XX. Sur le 
traitement du cuivre gris argentifère par 
la voie humide (Ib., 1. 14), — XXL Ssr 
Us calcaires aurifères de la Grave (Ib., 
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id.) — XXII. Mémoire sur les variolites 
duDrac{md.,\d.) 

ArUcle commnniqaé par M. Gastave Valiier. 

G€IEU (Jean- Joseph), l'un des plus 
braves généraux de la République, na- 
auit dans les montagnes de Ghampoléon 
(H.-Alpes) le 30 sept. 1758, et mourut 
à Chàteauroux en 1817. Avant la Révo- 
lution, il servait dans les gardes du 
corps. Nommé par ses compatriotes ca- 
pitaine de la garde nat., il passa à l'ar- 
méedltalie,oùiIreslajusqu'enranvni, 
époque a laquelle il obtint sa retraite. 
— rSa conduite au combat dTtelle, en 
Tan IV, l'avait fait élever au grade de 
général de brigade. Au mois de thermi- 
dor de la même année, retranché dans 
une maison de Salo, il tint tête à l'ar- 
mée autrichienne, et donna le temps au 
général Soret de le secourir. Il battit 
l'ennemi à Gavardo, lui fit 1,800 pri- 
sonniers, et, le 12 brum. an v, s'em- 
para du village de Saint-Michel. La part 
qu'il prit à la bataille d'Arcole^lui fait 
infiniment d'honneur. Nos 'troupes 
avaient tenté vainement de s'emparer 
de ce village : Guieu s'y présente à sept 
heures du soir, et renlève aux Autri- 
chiens, qui semblaient avoir eu jusque- 
là les honneurs de la journée. Il fut 
nommé peu après général de division, 
et se signala dans maintes affaires, no- 
tamment à celle de la Chiusa, où il fit 
5,000 prisonniers, dont 4 généraux, 
prit 30 pièces de canon et 400 chariots. 
— Il était doué d'une forte constitu- 
tion et d'une vigueur prodigieuse : l'air 
martial que respirait toute sa personne 
lui donnait un ascendant irrésistible 
sur ses soldats. 

GUIFFREY - Guiffredi - famille no- 
ble de notre province dont l'ori- 
gine pnrâlt remonter vers le milieu 
du XHP siècle, et qui s'est divisée en 
plusieurs branches. Son nom mêlé à 
toutes les traditions chevaleresques du 
Dauphiné. et ses nombreuses alliances 
avec les plus grandes maisons^ attesten t 
qu'elle occupait un des premiers rangs 
parmi la haute noblesse du pays; ce- 
pendant^ alors que tant de familles 
moins anciennes et sans illustrations 
ont tous leurs degrés minutieusement 
enregistrés dans les recueils consacrés 
à la noblesse, son histoire, à elle, et la 
filiation de ses diverses branches sont 
presque inconnues. Une sèche notice 
de Videl dans ses annotations à l'hist. 
du Chevalier Bayart, l'indication de 
quelques degrés des branches de Dc- 
FREszf AT et de Sailles df^nnées par I 



Chorier et 6. Allard, sont à peu près 
tout ce gu'on a écrit autrefois sur cette 
grande famille. Réduits à ce peu de 
renseignements, et sans se donner la 
peine de faire de plus amples recher- 
ches, les généalogistes du 18"»* siècle 
ne lui ont consacré que des articles 
incomplets et remplis d'erreurs. N'é- 
crivant pas un nobiliaire, nous n'entre- 
§ rendrons pas, comme d'heureuses 
écouvertes nous le permettraient, de 
combler cette lacune dans les fastes 
généalogiques du Dauphiné; peut-être 
le ferons-nous plus tard; aujourd'hui , 
nous devons nous renfermer dans les 
bornes et le plan adopté pour ce livre. 
—Des nombreuses branches de la mai- 
son de Guiffrey, la plus connue est celle 
de Routières^ qui donna naissance à 
l'un des héros de notre province, le che- 
valier Routières, compagnon d'armes 
de Rayart : sa notice est ci-après. Elle 
s'éteignit dans la seconde moitié -du 
16»°« siècle en la personne de Joachime 
Guiffrey qui épousa (1558) Guy Balthch^ 
zard de Montaynard (Marcieu) auquel 
elle apporta les terres de Routières et 
du Touvet. Deux autres branches qui 
donnèrent plusieurs savants conseillers 
au parlement de Grenoble, Dufresnay 
et DE SailleSj s'éteignirent vers la fin 
du siècle suivant. De nos joui-s il ne 
reste plus que celles du Vachat fixée, 
croyons-nous, dans le Bugey, et de 
Bardonesche fixée à Paris et repré- 
sentée par Jean-Baptiste Guiffrey né à 
St-Didier (Rhône) en 1793. Celle-ci qui 
parait être l'aînée (1) prouve sa fiïïa- 
tion d'une manière non interrompue 
et par des titres que nous avons été à 
même de vérifier Jusqu'à Gabriel Guif- 
frey, qui, fidèle aux traditions de ses 
ancêtres, se couvrit de gloire dans les 
vallées des Alpes à la tête des légions 
catholiques dont François I«' lui avait 
confié le commandement. Une épitaphe 
que l'on voit encore dans l'église de 
Rardonesche rappelle les faits d'armes 
de ce guerrier mort le 7 février J605, i 
l'âge de plus de 80 ans. 

GUlFFa£Y (Pierre de), c II faisoit 
c dit Videl (2), sa nrincipale demeure 
à Vourey, dans le iinage de Tullius, en 

(1) Cette branche porte les armes pleines de la 
ÊimiU«, c'est-à-dire, 4'azur m griffon d'or, tandit 
qae les autres avaient adopté diverses brisures. 
BovntRE« pertalt é'axur à iû bande de gueules 
chargée é't» griffon ^argent ; Ù<b Frbsmat, dTêr à 
la bande de gueniee ekargée d'mn griffera d:ar§eH 
becqvé et ongle de sable; Du Vachàt, ^asar m 
griffon d'or becqué etongléieeeiM. 

(2) ÀnnûU itrr l'Bitt. 4n ttev. Bflfsrf, p. ti. 
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« la maison de Claude Robert, sa fem- 
« me, et lit sou testament l'an 1499. > 
Pendant les guerres d'Italie sous Louis 
XII, il acquit une telle réfutation de 
bravoure que Bayart le choisit pour 
l'un de ses tenants dans ce fameux com- 
bal,célébré par nos vieux chroniqueurs, 
deonze Français contreonze Espagnols, 
qui eut lieu devant Trani en 1502. 
L'année suivante, il périt glorieusement 
répée à la main à la fatale journée de 
Gerignola. 

GUIFFREY (GuiGUES DE), plus Con- 
nu sous le nom de ROUTIERES (1), 
neveu du précédent, naquit au Touvet, 
dit-on, vèi's 1492. Entré comme simple 
archer dans la compagnie de Bayart, 
au mois de septembre 1509, il ne tarda 
pas à se signaler par un fait d'armes 
qui a été raconté par tous les chroni- 
queurs de cette époque : à peine âgé 
de 17 ans, il s'empara pendant une es- 
carmouche d'un porte-enseigne alba- 
nais. En le voyant revenir avec son 
Î prisonnier dont la taille était double de 
a sienne^ctoute la compaignie se print 
c à rire mesmement le bon chevalier 
« qui tant avoit d'ayse que merveilles, 
« et dist : Boutières. mon amy, vous 
(( avez bon commencement, Dieu le 
c vous veuille continuer (2) > Ce vœu 
éleva l'àme du jeune Boutières, qui 
donna par la suite assez de preuves de 
bravoure pour mériter l'honneur d'être 
nommé, par Bayart, lieutenant de sa 
compagnie. Après la mort du boncne- 
valier, il rentra en France et obtint le 
commandement d'une compagnie de 
50 hommes d'armes (1524) avec la- 
quelle il fut chargé de contribuer à la 
défense de Marseille assiégée par le 
connétable de Bourbon. Sa réputation 
était si grande que les deux lieutenants 
du roi qui y commandaient, Barbezieux 
et Montpezat , ne faisaien t rien sans avoir 
pris son atis : a M. de Boutières, dit 
« Brantôme (3) leur monstroit leurs 
c leçons comme plus grand capitaine 
c qu'eux comme on le disoit alors ». 
Après la levée dusié^e, il suivit le roi 
dans le Milanais et tut fait prisonnier 
à la bataille de Pavie (1525). Il suc- 
céda ensuite à l'amiral d'Annebaut en 
qualité de lieutenant général en Pié- 
mont, mais il parait qu'il n'exerça pas 
ce commandement comme Ton était 

(1) Boutières ou Bottiêres était une maison-foi te 
dépendant de la terre de Morestel, en GraisiTaudun, 
dont il portait le nom, quoiqu'elle appartint k Tnn 
de ses oncles. 

(S) Le lovai serviteur, cli. 36. 

(3 j Vie des grtatds capUaines* discous in. 



en droit de Tattendrede son expérience 
et de sa réputation. Il ne maintint pas 
une assez exacte discipline dans ses 
troupes, il laissa prendre la ville de 
Garignan et par suite de sa négligence 
les Impériaux furent même sur le point 
d'enlever Turin par un coup de main : 
(( M..de Boutières^ dit Montaigne (4), 
« estant en boune compagnie à souper, 
a il remit à lire un avertissement 
(( qu'on lui donnoit des trahisons gui 
« se dressoient contre cette ville où il 
« commandoit ». Mécontent de sa con- 
duite^ François 1«' lui ôta son comman- 
dement et le donna à François de 
Bourbon, comte d'Enghien (1543). Bou- 
tières se retira alors en Dauphiné^dans 
sa maison du Touvet : mais bientôt 
ayant appris que le prince son succes- 
seur se disposait à livrer une bataille, 
il ne put résister au désir d*y prendre 
part et, sans rancune après sa dis- 
grâce, il vola à la tête de sa compa- 
gnie servir dans une armée qu'il avait 
commandée en chef peu de mois au- 
paravant. Il conduisit l'avant -garde 
a la bataille de Gérisoles, livrée aux 
Impériaux le 14 avril 1544, et y déploya 
tant de bravoure que le duc d'Enghien 
lui attribua en grande partie le succès 
de la journée. Rentre dès lors en 
grâce auprès du roi, il fut employé 
l'année suivante dans l'expédition con- 
tre l'Angleterre commandée par l'a- 
miral d'Annebaut. Le reste de sa vie 
et l'époque de sa mort nous sont in- 
connus. — Il laissa un fils qui fut tué 
le 28 mars 1570, en défendant sous les 
ordres de De Cordes le passage du 
Rhône contre Du Puy-Moutbrun. Il 
fut le dernier rejeton mâle de la bran- 
che de Boutières. 
GUIGNABJD. — Voy. Saimt-Pribst. 
GUIGUE8, nom de huit Dauphins 
de Viennois. — Voy. ci-dev. DAU- 
PHINS. 

GUIGUES, dit DU GHASTEL (de 
Castro Novo), cinquième prieur de la 
Grande-Chartreuse, l'un des hommes 
les plus lettrés de son temps, naquit 
en 1083, dans le diocèse de Valence, de 
parents illustres qui y possédaient un 
château nommé Si- Romain, kpyès avoir 
reçu une éducation conforme à sa nais- 
sance, il était sur le point de s'établir, 
lorsque toutàcoupil renonça au monde 
pour aller s'ensevelir à la Grande- 
Chartreuse (vers 1107). Il y fut d'abord 
employé à copier des manuscrits; mais 
trois années s'étaient à peine écoulées, 

(4) Estais^ Uv. ii, ch. 4. 
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oue ses vertus ayant attiré Fattenlion 
de ses frères, il fut élu prieur du mo- 
nastère. Les chartreux ne formaient 
pas encore une congrégation régulière; 
leur institut n'avait pas d'autres mai- 
sons que la Grande-Chartreuse, et la 
dignité de général n'existant pas en- 
core, celle de prieur en était la plus 
éminente. Guigues fut en quelquesorte 
le propagateur de la règle de S^Bru- 
DO : il envoya successivement sept co- 
lonies en différentes contrées de la 
France (1); il recueillit les statuts que 
S^ Bruno avait donn^ de vive voix à ses 
disciples, et fit reconstruire les édifices 
de )a Chartreuse, renversés en 1133. 
Ses lumières l'avaient mis en relations 
avec de saints personnages de son 
temps, entre autres avec le grand saint 
Bernard et Pierre le Vénérable, abbé 
de Cluni, qui alla le visiter plusieurs 
fois dans sa solitude. Après une vie 
remplie de mérites et tout occupée par 
la conduite de ses religieux, il mourut 
le 27 juillet 1137, en odeur de sainteté, 
disent les hagiographes, et avec la 
réputation de Tune des plus grandes 
' lumières de son ordre. 

On a plusieurs écrits de ce saint re- 
ligieux : I. Epistola ad Durbonenses flror 
très de suppositis Beati Hieronymi epiS'- 
tolis. Relative aux lettres de saint Jé- 
rôme, auparavant éparses en divers 
recueils et qu'il fit réunir en un seul 
corps, après en avoir corrigé le texte. 
Ellea été publiée par Mabillon (Analect. , 
1. 1, p. 331).— II. Epistolœ fi. Elles sont 
insérées textuellement dans plusieurs 
recueils, notamment dans les œuvres 
de S^ Bernard, édit. de Paris, 1645, et 
analysées dans ^Ht«^ lUt. delà France, 
t. X, pp. 643 et suiv.— m. Statuta or- 
dinisùarthusiensis à Guigone priore Car- 
thusiœ compUata, nec non privilégia ejus- 
i{eiiior(finM.Basileae,Joan.Âmerbachius^ 
impensis domûs montis S. Jobannis 
Baptistae, propè Friburgum.1510, in-f» 
goth. Ce volume est devenu fort rare, 
parce que les chartreux ont acheté et 
supprimé tous les exemplaires qui pas- 
saient dans le commerce. Il se compose 
de cinq parties, que Debure a décrites 
avec exactitude dans sa Bibliogr, in- 
strucl., t. II, pp. 54 et suiv. La 5» par- 
tie, qui comprend les privilèges de 
Tordre, est la plus rare et manque sou- 
vent. (Voy. BiU, gacrée grecque et laLy 

(4) Ces colonies fondèrent les msisons suivantes : 
Portes (iflis), Syl?e-bénite (tli6), Mejrria(ill6), 
Dorbon (Hi6), Monirienz (iii7), Arvières M t39), 
Momdieii(ti36). '* 



par <::h. Nodier» p. 343.) Ces statuts 
ont été réimpr. dans un meilleur or- 
dre à la Correrie, enl681, parlessoins 
d'Innocent le Masson, général de Tor- 
dre, et à Rome en 1688, in-4''. Ils ont 
encore été insérés, avec un comment 
taire, dans le 1. 1 des Annales des Char- 
treux (1683, in-f»). — IV. Vita S, Hugo^ 
nis de Castro Novo, episcopi Gratianopo- 
litaniy insérée dans les recueils de 
Surius et de BoUandus au !«' avril. 
Cette Vie ne contient pas de récits de 
miracles; aussi dit-on qu'elle n'a pas 
été achevée — V. Meditatûmes. Elles 
ont été imprimées plusieurs fois, no- 
tamment dans un vol. intitulé : Guil^ 
helmi abbatis S. Theodorici, meditationes 
devotissimœ... Item, D. Guigonis Car^ 
thusianorum prioris, meditationes. An- 
tverpiae. Christ. Plant. 1589, in-16. 

On lui attribue encore une Lettre aux 
chartreux du Mont-Dieu sur l'excellence 
et les devoirs de la vie solitaire , et un 
traité ascétique auquel on a donné les 
titres d'Echelle du Paradis ou û'EcheUe 
du Cloître. Mabillon revendique le pre- 
mier pour Guillaume de S^Thierry, et 
le second pour Guigues, dit VAnge, 
9« général des chartreux. 

GUILLAUME DE GAP, ainsi nom- 
mé du lieu de sa naissance (2), abbé de 
Saint-Denis, s'appliqua d'abord à Tétu- 
dede la médecine et de la langue grec- 
que. Au retour d'un voyage qu'il fit à 
Constantinople,il se retira à Tabbayede 
Saint-Denis, mais on ne saurait préci- 
sément dire à quelle époque : il y était' 
déjà en 1167, puisqu'un chroniqueur 
du monastère parle, sous cette date, 
d'un Guillaume, médecin, qui apporta 
de Constantinopledes manuscrits grecs. 
Quoi qu'il en soit, élu abbé en 1172 ou 
1173 avant Pâques, il signa pour l'ad- 
ministration de son abbaye un assez 
grand nombre d'actes dont on trouve 
rénuniération dans la Gallia Christ, 
t. VIII, pp. 380-82. Malgré la sagesse 
de son administration, il déplut au roi 
qui Taccusa de relâchement et de né- 

§ligence : cette disgrâce Tobligea de 
onner sa démission, le samedi 6 des 
ides de mai 1186. — Le reste de sa vie 
est resté inconnu, et c'est sans fondem^ 
que M. Gautier (Précis de l'hist, deGap^ 
p. 299) le fait mourir dans son abbaye 
en 1204. Cet auteur le fait aussi par er- 
reur évêque de Gap, de 1181 à 1201. 
Colomb de Batines Ta confondu avec un 

(2) Il est qtelqaerois nommé WilMmus Propjn- 
ciaiis (de Provence), parce qoe le diocèse de Ga^ 
anqael il appartenait dépendait de l'arctaeT. d*Alx. ' 
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«itre GiiUkuKne^ moine de SainM>eni$, 
et secrétaire de Suger , qui n'a aucun 
rapport avec l'abbé dont nous nous oc- 
cupons. 

Il a traduit en latin VEloge de saint 
DenysVAréopagite, composé par Michel 
Syncella, patriarche de Jérusalem, et 
une Vie de Secundus, philosophe du 2<» 
siècle. Ces deux traduct. sont conser- 
vées parmi les manuscrits de la Bih. 
imp. — (Voy VUisL littéraire de la Fr., 
t iX p. 94, et XIV, pp. 374 et suiv.) 

GUCLLAUME (1), cnanoine de Gre- 
noble dans la deuxième moilié du 
XIV siècle, ne nous est connu que par 
une vie de la dauphine Marguerite de 
Bourgogne dont il est Tauteur. Cette 
yie, précieuse pour les renseignements 
qu'elle fournit sur la généalogie des 
Dauphins de la première race, s'est 
conservé^ longtemps manuscrite aux 
archives de la Chambre des comptes 
4e Qrenoble. Elle a été ensuite impri- 
mée au XVII» siècle par les soins de 
Salvaing de Boissieu, sous ce titre : 

VUaUargaretœ comitisAlbonemis, ante 
qtdngentos annos pietate florentis, Scrip- 
tore Çulielmo ecdeme GratianopolUanœ 
canonico. Nuncprimum ex Delphinatis ra- 
tUmum curiœ tcriniis édita. CuraDionysii 
Salvagnii Boessii, équitis, sacri cmsistorii 
conciliarii et in eadem curia prœsidis 
primaiii, Gratianopoli, apud Cl. Bu- 
reau, 1643^ in-4o de 24 pp. = Réimp. 
dans VAmplissima^collect, de D. Mar- 
tène, t. VI et dans l'ouvrage de P.-J. 
Chifâet, intitulé : Opuscula quatuor (origo 
prima comitum Yalentinensium ex Picta- 
viemibus)» 

£lle a été paraphrasée en français 
par un père carme dont on ignore le 
nom :* La vie de Margueiite de Bour- 
gogne, femme de Guy YIU, comte-dau- 
phiUf fondatrice du monastère royal des 
BayeSt ordre de Cisteaux^ décédée le 8 fé- 
vrier ii63, Lyon, Guichard Tronson, 
1671, pet. in 12 de 73 pp. =» Autres 
édit., Lyon, le même, 1674, peu. in-12 
de 86 pp. =: La 1'» édit. est de Greno* 
ble, Galle, 1670, in-8«. 

GUILLEX (SciPioN), né à La Tour- 
du-Pin dans la seconde moitié du xvi« 
siècle, fut d'abord avocat au parlement 
de Grenoble. 11 devint ensuite membre 
du sénat de Chambéri (1617), premier 
correcteur à la Chambre des comptes 
de Grenoble en 1626, maître des requê^ 
tes de la reine Marguerite, et non maî- 
tre d'hôtel, comme le dit Chalvet.— Ce 

(i) L*ab])éTricaDd le nomme GiUllmme Cukmm 
diOA U préface de son Bùudre 4es Dwi^hm, 



gersonnage fikt en 9on teiai^^ Tua d« 
eaux esprits du Dauphine : comme 
avocat, if avait été un des aigles du 
barreau, c II avoit, dit Guy Àllard, une 
c mémoire prodigieuse ei des réparties 
€ admirables lors de ses plaidoyers. » 
Devenu magistrat, il se mit à faii*e des 
vers latins de circonstance (odes, epo- 
des, epithalames, etc.), dont l'obscu- 
rité et les expressions recherchées font 
pâmer d'aise Ghorier. (Etat pol, t. I, 
p. 125, et Suppl., p. 167.) 

On s^ de lui : I. iSpos de Joanne Fra^ 
cisco Éainaudo va supremo Delphinoiûs 
ConsistorU) advocato,,. Gratianopoli (& 
d.), in-4«de. . , pp. (Bibl.de Grenoble.) 
— \h Le Renouvellement des anciennes air- 
liances ^ confédérations des maisoM et 
couronnes de France et de Sauoye..., au 
mariage,. deV.-Amédéejprince dePiémont^ 
avec M^ ChresHennCy so^ur de sa Maiesté. 
Paris, Moureau, 1619, in-4ode 325 pp.-^ 
III. On trouve des vers de sa façon dans 
piusieursouvragespubliésdeson temps, 
notamment dans la vie de Salvaing de 
Boissieu, parCborier, pp. 122-145. 

Son fils, François GUILLEX, avocat 
général au parlement de Grenoble, fut 
aussi undes beaux espritsde son temps, 
c II faisoit très-bien, dit Guy Allard, 
les vers latins, dont quelques-uns sont 
imprimés. Il estoit profond dans Tes- 
lude des belles-lettres, et avoit une in- 
telligence parfaite des poètes de l'an- 
cienne Rome.' > 

GUiLLOi!iî (Etienne), né à S'-Sym- 
phorien-d'Ozou, entra d'abord au Con- 
seil delphinal comme conseiller, puis 
en obtint la présidence après la démis^ 
sion d'Adam de Cambray en 1429. A pei- 
ne revêtu de cette importante dignité* 
il appela auprès de lui le jurisconsulte 
Guy Pape, qui était encore inconnu^ se 
fit sou Mécène, et, pour se l'attacher 
plus étroitement, lui donna sa fille en 
mariage. Dès lors, ces deux hommes se 
livrèrent ensemble à des manoeuvres 
dont nos historiens n'ont pas défini net- 
tement le caractère, mais auxquelles 
la politique et les tripotages d'argent 
n'étaient pas étrangers, et qui les expo- 
sèrent l'un et l'autre à des poursuites. 
En 1442, Guilion fut destitué de sa 
charge de président, nous ne savons 
pour quels motifs, car nos historiens ne 
parlent de cette disgrâce qu'avec une 
extrême réserve. Yoici le récit de Gho- 
rier (2) : € Cependant il s'éleva une fu- 

(9) Vie de Guy Pape. p. xix (En tèie ù» la /«rir- 

ÎfMdenee 4u oélébre eemeUier elffuiêeêunUê^ êtf 
^ape, Grenoble, Veave Giroad, i76a, taHk^ 
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« i4ettse tempête contre Guillon et con- 
f trclui(GayPape);ellefiltantdebruit 
f sur leur tête qu'ils crurent leur nau- 
« frage inévitable. On avoitconjuré leur 
€ perte : leurs ennemis ne manquoient 
c pas de prétextes, mais ils avoient plus 
c de couleur de quelque vérité contre 
c le beau-père que contre le gendre. En 
« effet, Guillon fut trop faible cour ré- 
« sister : il fut abattu et dépouillé sans 
ff pitié, de même que sans raison, de sa 
t charge et de ses biens. Guillaume 
c Gousmot lui fut subrogé Fan 1442; 
c toutefois, sa cbute, quelque rude 
c qu'elle fût, ne l'étourdit point. Il 
tt avoit du courage et de Tesprit, et, ne 
tf s'étant pas abandonné à un lâche dés- 
€ espoir, il trouva dans la vénalité où 
c étoient alors toutes choses le moyen 
« de se relever; il fut rétabli par ra- 
t bolition qu'il obtint. » (1443J— Quel- 
ques années après, lorsque Louis XI, 
retiré en Dauphiné, eut frappé ce pays 
de nouveaux impôts contrairement à 
ses privilèges, le président Guillon et 
Guy Pape^ alors conseiller au parle- 
ment, osèrent seuls s'y opposer. Ce fut 
l'occasion de nouvelles poursuites con- 
tre eux (1). Le prince les fit mettre en 
iugement comme coupables du crime de 
lèse-majesté. On reprochait en outre à 
Guillon d'être faussaire, d'origine jui- 
ve, d'entretenir un commerce avec les 
esprits, d'avoir un démon familier; de 
son côté, Guy Pape était accusé d'avoir 
abusé de la lacilité et de l'ignorance du 
Bâtard de Poitiers lors de l'achat de sa 
terre de Saint-Auban. Ce procès , qui 
fit grand bruit dans le pays, à ce qu'il 
paraît, se jugea en 1451 : Guy Pape fût 
absous comme la première lois , mais 



Guillon fut condamné à 100 marcs d'or 
d'amende et à sortir de la province. 
Nous ignorons ce qu'il devint après 
cette seconde disgrâce. 
GUILLOUD (Jean-Baptiste), dé- 

Suté, naquit, le 20 novembre 175v, aux 
brets ( Isère) , où son père, Jacques 
GuiLLOUD, était notaire. Avocat au Par- 
lement de Grenoble avant la Révolut., 
il fut élu administrateur de Tlsère, e\ 
juge de paix du canton des Abrets en 
1790. L'année suivante, les électeurs 
de son département le nommèrent dé- 
puté à l'Assemblée législative, mais il 
ne s'y fit nullement remarquer, et re- 
vint, après la session, à sa maison de 
campagne des Abrets reprendre les fonc- 
tions déjuge de paix. Il devint ensuite 
successivement administ' du district de 
La Tour-du-Pin, et président de l'ad- 
ministration municipale du canton de3 
Abrets (1795), juge au tribunal civil de 
l'Isère (1796) , juge au trib. d'appel de 
Grenoble, lors de sa formation (1800), 
enfin^ conseiller à la cour de Grenoble 
(1811). 11 remplit ces dernières fonc- 
tions jusqu'à sa mort arrivée dans le 
courant d'octobre 1823 , au village de 
Long-Chenal (Isère).— Il était membre 
de la Société anacréontique et de celle 
des Sciences et ArtSy de Grenoble. 

On a de lui : I. Rapport fait au nom 
des comités de Vinstruction publique et des 
secours réunis sur la récompense à décer- 
ner à Jean Girard et aux père et mère de 
César Augarde^ citoyens de la commune 
de Varages, département du Var (18 août 
1792) (Imp. nat.), in-8o, 6 pp. 

II. Il fut un des collaborateurs du 
projet de code rural présenté par la 
commission de Grenoble. 
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HAIVNETAIKE ( Jean - NlGOLAS 
SERVANDOXI, dit B'), comédien cé- 
lèbre, né à Grenoble le 4 nov. 1718, 
était fils naturel de l'architecte Servan- 
doni, auquel on doit la belle façade de 
S^-Suipice» à Paris (21. Le jeune Ser- 
vandoni reçut une brillante éducation, 
et fut destiné à l'état ecclésiastique; 
mais préférant se consacrer au théâtre, 
dout il avait pris le goût auprès de son 

(1) Chorier. Eist. gén», t. Il, pp. 436-37. 

(2) Fils de Jean-Nicolas Servàndon, dit Fontà- 
uw, pelBtre,etdedemoi8ene UûTte-JoaepkB^ajki' 
RER , se disant de Florence ( Registres de U pa- 
roisse). 



père» qui était à la fois un grand ar* 
chitecte, un peintre décorateur distin- 
gué et directeur de spectacles, il alla 
débuter à Liège, sous le nom emprunté 
de d'Hanne taire. Le talent qu'il déploya 
dans les rdles de comiques, et la finesse 
avec laquelle il jouait les comédies de 
Molière, lui valurent de grands succès. 
Le maréchal de Saxe l'appela bientôt à 
Bruxelles pour lui confier la direction 
du théâtre du prince Charles de Lor- 
rétine. Dès-lors, cette scène devint lari^ 
valeduThéàtre-FrançaijBy carsatroUp« 
était toujours composée de sujets dis- 
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tingaés. Il dirigea et encouragea les dé- 
buts de plusieurs artistes qui se firent 
plus tard un grand nom , tels que Grand- 
ménil et Dazîncourt : celui-ci en reçut 
des conseils précieux (1). Sa maison 
était le rendez-vous de la société polie 
de Bruxelles. Le prince de Ligne, qui 
l'avait pris en grande estime, le rece- 
vait familièrement à sa table, et Charles 
de Lorraine lui faisait une pension de 
1,200 liv. Sa femme el ses trois filles 
étaientaussides actrices distinguées.— 
On cite de lui un trait que nous ne pou- 
vons passer sous silence. Ayant acheté 
aux environs de Bruxelles une terre qui 
avait le titre de baronnie, il fut reçu par 
les habitants du village où elle était si- 
tuée avec le pompeux cérémonial usité 
autrefois pour la réception des nouveaux 
seigneurs ; mais, craignant avec quel- 
que raison les plaisanteries du public, 
encore imbu de préjugés envers les co- 
médiens, d'Hannetaire conjura ce dan"- 
ger en homme d'esprit. Le lendemain 
de sa réception solennelle, il fit repré- 
senter sur le théâtre de Bruxelles une 
comédie de Dancourl, les Vacances des 
Procureurs^ et y joua lui-même le per- 
sonnage ridicule de Grimaudin, qui se 
fait recevoir seigneur de paroisse. Ce 
spirituel à-propos mit les rieurs de son 
côté. — Cet homme aimable mourut à 
Bruxelles en 1782, selon le Nécrologe de 
Duiardin-Sailly. 

On a de lui : Observations sur Vart du 
comédien et sur et autres objets concernant 
cette profession en général^ avec quelques 
extraits de différents auteurs^ et des re- 
marques analogues au même sujet. Paris, 
Duchesne, 1778, in-8» ; c'est la 4* édit. 
Les trois précédentes sont des années 
1764, 1774 et 1775. Il en a été donnéune 
autre en Tan ix avec un nouveau titre. 
Marmontel a dit de cet ouvrage c qu'il 
est du petit nombre de ceux dont le dé- 
faut est d'être trop courts, p 

D'Hannetaire était assez bon poète, 
et l'auteur de son article, dans la Bio- 
graphie Michaud , se trompe quand il 
dit qu'aucune de ses pièces de vers n'a 
été publiée. Nous en connaissons une 
insérée dans le Mercure de 1772 : c'est 
une charmante épître attribuée à Yol- 
taireet publiée sous son nom. Ëllecom- 
mence ainsi : 

En vain, en quittant ton séjonr, 
Cher ami, j'abjarai la rime; 
La même ardenr eneor m'anime. 
Et semble augmenter ehaqae jonr, etc. 

(I) Voy. Mémoire* de Prérille el de DaiUneeuri, 
Paris, Baudoin, l8S3,in-8«. 



Dans une lettre du 6 juin de la même 
année, l'auteur réclama auprès deYoi. 
taire, et le mois suivant celui-ci écrivit 
à Laharpe, directeur du Mercure^ pour 
déclarer qu'il n'avait eu la moindre part 
à cette pièce ingénieuse ^ dont l'auteur 
était M. d'Hannetaire, homme de lettres 
et de mérite (2) . 

Portrait. — Sbbfjndoni d'Ejuhe-- 
TJiRE. C. Moreau Pins. Vin, Vange- 
listy sculp., ill6. En buste, de 3/4, 
tourné à G., appuyé sur un livre. H. 
158 mill. L. 111 mill. Beau portrait, 
rare 

HAUTERIVE (Saint ÀMÉDÉE d'].— 
Voy. Clermont. 

HAUTERIVE. (MAURICE -ALEXAN- 
DRE BLANC LA NAUTTE, COmte d'), 
naquit à Aspres-les-Corps (H.-Âlpes), le 
14 aviil 1754,d'une ancienne famillequi 
fut attachée au service d'honneur du 
connétable de Lesdiguières. Il 6t d'ex- 
cellentes études chez les Pères de l'O- 
ratoire, et fut envoyé par eux, comme 
professeur, successivement à Vendôme, 
Provins, Riom et Bourges. Il se lia, 
dans cette dernière ville, avec la fa- 
mille de Ghoiseul , l'abbé Barthélémy 
et Talleyrand, qui lui ouvrirent la car- 
rière diplomatique. 

Atlaché, en 1784, à l'ambassade du 
comte de Ghoiseul à Gonstaintinople, 
il fut nommée l'année suivante, secré- 
taire de rhospodar de Moldavie et de 
Yalachie; mais la nostalgie s'étantem- 
parée de lui il rentra en France en 
1787, et s'y maria avec la veuve du 
conseiller a*Etat Marchais. Après le 10 
août 1792, on lui confia le consulat de 
New -York, qu'il ne conserva qu'une 
année, le gouvernement républicain 
rayant destitué pour des motifs que 
nous n'avons pu démêler nettement 
dans la prolixe narration de M. Ar- 
taud de Montor, son biographe. Quels 
que soient ces motifs, il resta plusieurs 
années en Amérique où, sans emploi, 
et ruiné par suite de la dépréciation des 
assignats, il fut obligé pour vivre de se 
faire jardinier : ce fut en 1798 seule- 
ment, alors que les temps étaient deve- 
nus plus calmes, qu'il se hasarda à ren- 
trer à Paris. Talleyrand^ devenu mi- 
nistre des relationsexténeures^se hâta 
de l'appeler auprès de lui en qualité 
de chef de division. Dans ce modeste 
emploi d'Hauterive déploya des talents 
de l'ordre le plus élevé : un mémoire 
qu'il rédigea sur l'organisation nou- 
es) CEÊafreêdefûUmre, édit. de Renooard, t.S8. 
P'485. 
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velle à donner à la diplomatie, et son 
•livre de l'Etat de la France à la fin de 
Van YlHy écrit remarquable contenant 
une justification fort habile du 18 bru- 
maire, le mirent de plein saut au pre- 
mier rangdes publicistes. Dès lors Tal- 
leyrand se déchargea sur lui des in- 
nombrables détails de son ministère, 
et Napoléon, qui n'avait pas tardé à 
l'apprécier, le nomma conseiller d'Elat 
et lui demanda souvent des mémoires 
sur des questions importantes de di- 
plomatie européenne. On compte que, 
pendant sa carrière administrative, il 
n'a pas rédigé moins de 62 traités po- 
litiques ou commerciaux.— Laplace de 
garde des archives des affaires étran- 

gères, laissée vacante par la mort de 
aillard, lui fut donnée en 1807. Plein 
de zèle pour la conservation de ce pré- 
cieux dépôt dont il a le premier fait 
connaître toute l'importance, il prit 
sur lui, en 1814, de cacher dans les 
catacombes, pour les soustraire aux 
étrangers, la partie la plus importante 
de nos documents diplomatiques con- 
temporains. Il fit plus : ayant obtenu 
un congé pour passer quelgue temps 
à Aspres dans sa famille, il ap^trend 
tout a coup que dix Anglais, dirigés par 
rhislorien Mackintosh, sont occupés à 
compulser les archives des affaires 
étrangères, sous le prétexte spécieux 
de faire des recherches sur les Stuarts. 
Il se rend à Paris en toute hâte, sur- 
prend les copistes au milieu de leur 
besogne, et leur ordonne de se retirer, 
en laissant ce qu'ils avaient déjà fait. 
Us allaient arriver à l'année 1763, épo- 

3ue où une volumineuse correspon- 
anee secrète du chevalier d'Ëon leur 
révélerait le projet nourri par Louis XV 
d'une descente en Angleterre. Le roi 
comprit le danger que pourrait ren- 
fermer une telle découverte: on négo- 
cia avec lord Wellington, et les co- 
pistes ne reparurent plus aux archives. 
— En 1814, d'Hauterive s'était rallié 
aux Bourbons. A la rentrée de Napo- 
léon* il leur resta fidèle, aussi perdit- 
il sa place de conseiller d'Etat ; mais 
Louis XVin le rétablit dans tous ses 
emplois. 11 mourut le 28 juillet 1830, 
au moment où le canon grondait dans 
les rues de Paris. Créé comte eu 1809, 
il avait passé par tous les grades de la 
Légion d'honneur jusqu'àcelui de com- 
mandeur. L'Académie des inscriptions 
et belles - lettres l'avait admis dans 
son sein ; mais il donna sa démission 
en 1829. 



Portraits. — (Sans légende). Paulin 
Guerin pinxit. - C. Laguiche del^. - F. Li- 
gnon sculp\ En buste, de 3/4, tourné à 
D., in -8».— 11. (Sans légende) copie du 
précédent [par Frey). Ef. dans un ov. 
de 165 mill. deH. — IIF. (Sans légen- 
de) reproduction du même portrait, 
même sens. Beaune, del. Lith. Delpech, 
Dans un ov. de 225 mill. de H. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE. — Histoire de la 
vie et des travaux politiques du comte d'Hau- 
terive, contenant une grande partie des 
actes de la diplomatie française depuis 
i784jusqu'eni830y par Artaud de Mon- 
tor. Paris, Adr. Leclère, 1839, gr. in-S* 
de 147 pp. On lit au verso du faux ti- 
tre : Cet ouvrage, tiréà un exemplaire 
sur papier couleur de chair, et à 25 exem- 
plaires sur papier de Chine, ne se vend 
pa«. =Deuxièineédiiion. Paris, feméme, 
1839, in-8° d e vij et 575 pp. - Un compte 
rendu rt e cet ouvrage, pub. parE. Pariset 
dans VEcho français [n«» des 3 et 4 mai 
1840), a été tiré à part sous ce titre : 
Vie et travaux de M. te comte d*Hauterive. 
Paris, imp. Lange-Lévy, 1840, gr. in-8» 
de 16 pp. 

Bibliographie. — T. De Vétat de la 
France à la fin de Van fui. Paris, Hen- 
richs, an ix, in-S» = Il y a une autre 
éd. avec les mêmes adresse et date.— 

II *. Observations sur le manifeste du roi 
d'Angleterre, Paris, an xi, in-8o, 62 pp. 

III *» Résultat de la politique de l Angle- 
terre dans ces derniers temps. Paris, an xi, 
in-8o, 66 pp. — IV*. Éléments d'économie 
politique y suivis de quelques vues sur V ap- 
plication des principes de cette science aux 
règles administratives. Paris, Fantin, 
1817, in-8o. = Autre éd. soas ce titre : 
Notions élémentaires d'économie politique 
à Vusage des jeunes gens qui se destinent 
au service des administrations. NouveUe 
édition augmentée d'une introduction con- 
tenant des con^dérations générales sur la 
théorie de IHmpôt... Pans, Thoisnier- 
Desplaces, 1825, in-S®. Les considéra- 
tions générales jointes à cette édition 
ont aussi été publiées séparément, 
Paris, le même, i825, in-8o de 146 pp. 
Dans cet état elles sont paginées en 
chiffres arabes, tandis que, jointes aux 
éléments, elles le sont en chiffres ro- 
mains (France litt. de Quérard). — 

V. * Méthode pour se former en peu de 
temps à une prononciation facile et cor- 
recte des langues étrangères. Extrait Sun 
ouvrage inédit sur V étude des langues. 
Paris, Lefilieul, 1827, in-8o, 24 pp. — 

VI. Faits, calculs et observations sur la 
dépense d^une des grandes admintstratûmi 



HAU 



438 



HËB 



de VEtat (le ministère des affaires 

étrang.) à toutes les époques demis Louis 
XIV et inclusivement jusqu'en 1825 ; suir 
vis d'un appendice sur la progression des 
dépenses dans la succession des temps et 
de tableaux du prix des principaux objets 
de consommation à la fin du xfiu^ siècle. 
Paris, LefiJleul, 1828, in-8o, 168 pp. — 
VU. * ConseUs à un élève du ministère 
des relations extérieures (s. 1. ni d.) in-8% 
143 pp. Cet ouvrage imprimé pour le 
seul usage du ministère est assez rare. 
Autre éd. avec ce litre : Conseils aux 
surnuméraires. Paris, Impr. Roy. 1825, 
ia^o. = Autre, avec ce nouveau titre; 
Quelques conseils à unjeunevoyageur, Pa- 
ris, Impr. roy., 1826, in-8«. Ces con- 
sdls ont été reproduits dans le Gvide 
diplomatique de Hoffmans et Martens 
{Litt. Fr. contemp.) — Vlll. Copies au- 
thentiques des mèces relatives aux né- 
gociations pour ta paix commencées avec 
la France, teUes qu'elles ont été présen- 
tées aux deux chambres du parlement le 
13 nov. 1800. Trad. de l'anglais. Lon 
dres, B.Wrigtb, 1801, in-8". — IX. Mé- 
moire en faveur des immunités diploma- 
tiques. Paris, Impr. imp., 1811. Tiré à 
un seul exemp, pour TErapereur. — 
X. Nouvelles observations sur le comité du 
contentieux^ relativement à la prise et au 
Jugement du bâtiment algétien le Giusep- 
pino. Paris. Imp. roy, juin 1816, \n-4o 
29 pp. ^ 

HAUTEBIVE ( PaUL - LOUIS - Au- 
GUSTB, comte d'), neveu et fils adoptif 
du précédent, né à Gap, le 7 mars 1797, 
a été sous-garde des archives au mi- 
nistère des affoires étrangères jusqu'en 
1848. Elu député des Haiites-Alpes, en 
1837 et 1842, il a siégé sur les bancs de 
la droite. Son goût pour les livres l'a 
fait admettre au nombre des Membres 
de la Société des bibliophiles. 

On a de lui : I. Compendium bibliogra^ 
phique du droit delà nature et des gens et 
du droit public, inséré dans le T. 2 de 
l'ouvrage suiv. : Le Droit des gens, ou 
principes de la loi naturelle appliqués à 
ta conduite et aux affaires des Nations et 
des Souverains, par Yattel. Paris, Rey 
et Gravier, 1839, 2 vol. in-8«. — IL Re- 
cueil des traités de commerce et de navi- t 
gatUm de la France avec les puissances 
étrangères depuis la paix de Westphalie, 
en 1648 ; suivi du recueil des principaux 
traités de même nature, conclus par les 
puissances étrangères entre elles dejmis 
ta même époque. Paris, Rey et Gravier, 
CoaK)n, 1834-44, 10 vol. in-S» (en coK 
laborat. avec M. de Cusay). ^ Hl. /Ma- 



cours dans la discussion relative au traité 
de commerce et de navigation conclu en^ 
tre la France et le gouvernement Néer- 
landais. (Paris, impr. Henry, 1841) in- 
S\ 39 pp. 

HEBERT ( Antoine -Au6uste*Er- 
NEST), peintre de genre, est né le 3 no* 
vembre 1817, à Grenoble. Son père, 
notaire dans cette ville, le destinait à 
entrer dans la magistrature et l'envoya 
à la faculté de droit de Paris. Hébert 
suivit les cours avec assiduité, il étu- 
dia même, sinon avec ardeur, du moins 
sans trop de répugnence, la rocailleuse 
prose de MM. Ducaurroy et Duranton, 
en sorte, que trois ans après, il subis- 
sait l'examen de licence avec succès, 
et prêtait serment en qualité d'avocat 
devant la Cour royale de Paris. Le vœu 
de sa famille était comblé, mais son 
goût, à lui, l'entraînait vers une toute 
autre carrière. Plein du feu sacré de 
l'art, il avait dans Tintervalle des cours 
de la Faculté, étudié la peinture dans 
les ateliers de David d Angers et de 
Paul Delaroche, faisant ainsi marcher 
simultanément deux choses si oppo- 
sées : l'art et le droit. L'année même 
où il fut reçu avocat, 1838, il eut un 
tableau reçu au Salon (1), et Tannée 
suivante il obtint le grand prix de Ro* 
me : Le sujet du concours était la 
Coupe de Joseph trouvée dans le sac de 
Ber^amn. Inutile de dire qaaprès ce 
succès, son père, renonçant au désir 
d*en faire un magistrat, le laissa libre 
de suivre ses goûts et partir pour l'I- 
talie. 

Hébert resta près de deux ans dans 
cette terre classique des arts d'où il en- 
voya plusieurs tableaux, mais dont 
aucun ne parut au Salon (2), il n'expo- 
sa régulièrement qu'après son retour, 
c'est-à*dire en 1849, et débuta cette an- 
née-là, par quatre sujets empruntés à 
l'Italie, la Sieste, un Pâtre italien, 
Aimé et le Matin dans les bois, qui, 
malgré des qualités réelles, n'obtinrent 
cependant qu'un succès d'estime. Une 
heureuse inspiration, également em- 
pruntée à ses souvenirs de l'Italie, vint 
toutrà*coup appeler l'attention du mon- 
de artistique : nous voulons parler de 
la MaVÀria. Cette toile, dont la vue 
émeut profondément et plonge Tàme 
dans une mélancolique rêverie, fut 
bien vite remarquée et jugée Tune def^ 

(1) Expilly visitant le Tasse dans sa prison. 
Cette toile est au Hasée de Grenoble. 

(9) L'un 4*eax, i'eseiavê Msani sa chaîne, 
appartient an Musée de Grenolile. 
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€eiivnM capHftles du SaKm de 1850. 
Dès ee jour, il eut conquis dans les 
arts le rang éminent qu'il occupe au- 
jourd'hui, — Après cet éclatant succès, 
il sembla flotter quelque temps indé- 
cis entre les diverses routes à suiTre 
pour accroître encore sa célébrité. 
Ainsi, les années suivantes, il exposa 
des portraits et essaya même d'aborder 
la peinture historique; mais un por« 
trait de femme, notamment (1852^, et 
le Baiser de Judas (1853), soulevèrent 
autouj de lui de véritables tempêtes. 
Averti par les vives critiques dont ces 
deux tentatives furent l'objet, qu'il 
faisait fausse route, M. ISéberi se hâta 
de revenir au genre vers lequel son 
talent l'appelle de préférence, a la re- 
production de scènes mélancoliques de 
l'Italie. On a dû à cet heureux retour 
ses belles toiles de Crescenza à laprison, 
des Filles d'JUvito (1856) et des Fiena- 
rôle (1857). Il est le peintre par excel- 
lence de la rêverie et de la tristesse, 
et personne n'a su faire avec autant de 
succès du réalisme italien. Entré dans 
cette voie, pourquoi ne donne-t-il pas 
un plus large essor à sa pensée en 
eansacrant son habile pinceau à nous 
peindre les grandes douleurs produi- 
tes par l'asservissement sous leuuel 
gémit cette malheureuse contrée ? — 
M. Hébert a obtenu la, décoration de 
de la Légion d'honneur, le 26 juillet 
1853^ 

HELIE (Jean-Baptiste), curé de 
Saint-Hugues, à Grenoble, rendit, au 
mois d'octobre 1789, un service signalé 
aux classes aisées de la ville. Le peu- 
ple, tourmenté par la disette, était fort 
irrité contre elles : M. Hélie, du haut 
de sa chaire^ fit entendre des paroles 
de conciliation, et engagea les mal- 
heureux au calme et à la patience^ se 
fbndant sur l'Evangile, qui admet des 
riches et des pauvres, des maîtres et 
des valets. En 1791, il fut nommé pre- 
mier vicaire épiscopal, et, le 16 dé- 
cembre de Tannée suivante, notable 
de la commune. Aux nouvelles élecr- 
tions municipales qui eurent lieu en 
juillet 1798, il fut remplacé dans ces 
dernières fonctions. 

Le discours de J. B. Hélie, dont nous 
parlons plus haut, a été publié sous ce 
titre : Discours prononcé dans VEglise 
cathédrale de Grenoble. Grenoble et Pa- 
ris, 1790, in-8», 24 pp. = Autre éd. avec 
ce tHre : Exhortation d^un curé sur les 

circonstances présentes Paris,!. Gi- 

rouard (s. 4.), in^, 16 pp. 



HÉKAGLE'-isrefaétitts^évêque de 
S'-Paul-trois-Châteaux au vï« siècle, 
naquit dans le diocèse de Tienne, dans 
cette ville peut-être, d'une famille dis- 
tinguée : S^ Avit lui donne dans une de 
ses lettres le titre de sénateur. Avant 
son entrée dans l'épiscopat, il fut en«- 
voyé comme ambassadeur auprès de 
Gundobald^ roi de Bourgogne; mais le^ 
écrivains ecclésiastiques ne nous disent 
pas à quel sujet. S'etant mêlé aux dis^ 
eussions contre les ariens, il s'attiim 
raftïitié de S^ Avit, qui l'engagea dans 
les ordres et le nomma ^ entre 524 et 
627, évêque de S'-Paul-trois-Châteaux. 
— Héracle assista à quelques conciles, 
et mourut vers 541. Il avait étudié les 
belles-lettres, et passait pour Tun des 
hommeslespiuséloqùentsdeson temps. 
Il reste de lui deux lettres en réponse 
à S*-Avit, qui sont insérées dans les re- 
cueils de celles de ce dernier. {Hist. Hti, 
de la Fr., t. IIU 

HERBETS (François BUPOKT »É 
POiVTCHARRA BES (1), auteur du 
canal d'irrigation qui porte son nom 
dans le déparlement des Hautes-Alpes, 
naquit à la Mure (Isère), le 4 oct. 1733, 
d'une ancienne fkmille de Dauphiné« 
Destiné à suivre la carrière des armes, 
il reçut une éducation toute militaire, 
et entra fort jeune encore dans uil régi- 
ment d'artillerie en garnison à Gre- 
noble. Il fit dans cette arme quelques 
campagnes, se trouva au siège dePort- 
Mahon en 1756, et l'année suivante à la 
désastreuse bataille de Rosbach. Retiré 
du service à la paix de 1763, il vint se 
fixer à sa terre des Herbeys, située sur 
la commune d'Aubessagne (H.-Alpes), 
oii il se consacra exclusivement a Fa- 
griculture. Ce fut alors qu'il conçut le 
projet qui a rendu sa mémoire vénérée 
dans cette partie de notre province. En 
1772, le plateau d'Aubessagne, situé à 
l'extrémité occidentale de la vallée du 
Yalgodemar, sans verdure, sans om- 
brages, arrosé par quelques petites 
sources à peine suffisantes pour désal- 
térer les habitants, offrait l'apect de la 
plus triste aridité. Des Herbeys, quoique 
réduit à ses propres ressources, entre- 
prit de rendre ces terrains désolés à l'a- 
grîculture:sans s'effrayer des difficultés 
sans nombre qu'il eut* à surmonter, il 
dériva les eaux du ruisseau de la Se- 
veraisse, et les amena à Aubessa^neau 
moyen d'un canal qui n'a pas moins de 
2SM0 mètres de longueur (1777). D'a- 
près son exemple, d'autres travaux du 

(4) s«n Trai Bom de famifle étâit'DmNHO'. 
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même genre fareot ensuite entrepris 




'agriculture 
département doit une partie de sa ri- 
chesse. — La Société d'agriculture de 
la Seine lui décerna, en récompense de 
cet utile travail, une médaille d'or, et 
le roi le fit chevalier de Saint-Louis.— 
Cet homme recommandable est mort à 
Tienne (Isère) le 22 février 1819, ne 
laissant pas d*enûmt de son mariage 
avec Marie ' Marguerite de Veillet 
d'une famille de cette ville. (Yoy. sa 
notice à la fin du Mémoire wr les irri- 
gâtions dans le département des H, -Alpes, 
par Farnaud, dans les Mémoires de la 
Société d^agricult. de Paris, 1820, T. 2.) 

HIL AIRE (Claude), né à la Saulce 
(H.-Alpes) , prieur des Âugustlns de 
Lyon, a traduit en français un ouvrage 
latin de Fr. Titelman sous ce titre : 
Traité de l Exposition des Mystères de la 
Messe et deux Expositions du saint canon 
d'icelle. Lyon, Nie. Petit, 1544. in-8°. 

HILAIRE (Jean-François), né à 
Ghirens (Isère), le 8 août 1748, d'une 
famille originaire de Revaches dans le 
firiançonndis, exerça d'abord la pro- 
ièssion d'avocat au parlement de Gre- 
noble. Ayant manifesté un grand en- 
thousiasme pour les principes de la 
révolution, if fut élu procureur syndic 
et agent national du district de Greno- 
ble de 1790 à 1795. « C'était, dit 
M. Albin Gras (1), un ardent républi- 
cain : il fit afficher une proclamation 
énergique contre ceux qui avaient abattu 
dans cette ville le buste de Marat à la 
fin de l'année 1794. > De 1796 à 1797, 
il remplit les fonctions de commissaire 
du directoire exécutif près Tadminis- 
tration centrale de l'Isère, mais déjà 
ses sentiments politiques s'étaient sen- 
siblement modifiés: aussi fut-il destitué 
deux fois. Après la révolution du 18 
brumaire à laquelle il s'empressa d'ad- 
hérer, il fut pendant quelque temps 
juge suppléant au tribunal de Tienne 
(Isère) ; puis, sous-préfet de cette ville 
(30 mars 1800). Transféré à la préfec- 
ture de la Haute-Saône le 25 févr. 1804, 
il y resta jusqu'au 3 janvier 1814, 
époque à laquelle il fut destitué. Il se 
retira alors à Saint-Nazaire (Isère) et 

Îr mourut le 10 septembre 1825. Napo- 
éon l'avait créé baron (2).— Un de ses 

(1) Deux année» del'Hist. de Grenoble, p. I8S. 

(9) L*Qn de ses administrés, le bibliographe Ga- 
briel Peignot, pobiia à cette occasion i*opascale 
•ulvant : Ambaeeaiee des bariâvelie» de Danphiné 
penr félMUr M. HUêir4 e^r Ip Mff dû p§ron et 



frères sor lequel nous ne possédons 
pasde renseignements parvint au grade 
de général sous l'Empire. 

HOSTCN.—Voy. Tallard. 

HUG13ES (Saint), l'un des plus 
grands prélats de l'église de Grenoble, 
naquit en 1053 , à Gbâteau-Neuf d'I- 
sère, près de Valence , d'une ancienne 
famille curiale des Gaules. Odi/ofi, son 
père, bomme d'une grande piété, quoi- 

Su'il eût passé sa jeunesse au milieu 
e la licence des camps (3), le destina 
à l'état ecclésiastique; il lui fît donner 
une éducation brillante , et l'envoya 
ensuite, pour la perfectionner, dans les 
universités étrangères. Hugues répon*- 
dit pleinement à l'attente de ses pa- 
rents; il revint de ses voyages en rap- 
portant beaucoup d'expérience et de 
savoir, sans y avoir rien perdu de sa 
pureté et de sa foi; aussi fut-il pourvu, 
peu de temps après, d'un eanonicat 
dans l'église de Valence. En 1079, le 
légat de Grégoire VII (4), qui le vit en 
passant dans celte ville , fut si frappé 
de la vivacité de son intelligence et de 
l'éclat de ses vertus , qu'il voulut se 
l'attacher en qualité de coopérateur et 
de vicaire , et l'emmena avec lui au 
concile d'Avignon. G'est là que les dé- 

Îiutés de l'église de Grenoble vinrent 
e demander pour évéque à la place de 
l'indigne Ponce II, mort depuis peu de 
temps. Par l'influence du légat, Hugues 
fut élu (1080), et il partit bientôt après 
avec son protecteur et Lantelme, qui 
venait en même temps d'être nomméà 
l'archevêché d'Embrun par les pères du 
concile, pour se faire sacrer à Rome. 
A son retour, il trouva le diocèse de 
Grenoble dans un désordre extrême : 
entraînés par l'exemple de son prédé- 
cesseur. Ponce II , dont les dérègle- 
ments avaient été si scandaleux que le 
pape s'était vu dans la nécessité de 
l'excommunier, les ecclésiastiques y 
vivaient d'une manière fort relâchée. 
Le domaine des affaires temporelles 
était dans un état encore plus grave de 
perturbation, car de puissants tenan- 
ciers laïques ou ecclésiastiques avaient 
usurpé la plus grande partie du patri- 
moine de l'évêché. Hugues s'appliqua 
avec ardeur à opérer les réformes que 
réclamait un tel état de choses. Son 
attention se porta d'aboi*d sur le clergé, 

nr la dotation qn'll tient de recevoir de 5. Jf. 
Vesoni, 1810, in-So, 18 pp. 

(3) Voy. one petite noiice sur Otfi/OJii extraite 
d*iiii manuscrit de la grande Chartrebse , dans la 
Vie deuAtU Hugues, par M. Albert Da Bon. 

{i) Huguee, érèqwe de IHe. Voy« m ■otio». 
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mais il parait qa*il rencontra dans Tao- 
Gomplissement de cette œuvre tant de 
difOcuIlés et d'oppositions, qu'abreuvé 
de d^oûts , il y renonça et alla s'en- 
fermer dans l'abbaye de la Chaise- 
Dieu , où il prit l'habit de saint Be- 
noit (1082). Les sollicitations du pape 
rayant cependant décidé ^reprendre 
ses fonctions épiscopales , Tl revint à 
Grenoble (1083),où^ plus heureux cette 
fois, il réussit par ses saintes exhorta- 
tions et le spectacle de ses vertus , à 
ramener ses chanoines et ses prêtres à 
une plus exacte observation de la dis- 
cipline ecclésiastique. Au milieu des 
dégoûts qu'il éprouva dans cette ré- 
forme, le saint évêque éprouva du 
moins une bien douce consolation : il 
reçut la visite de saint Bruno et de ses 
six disciples, et eut le bonheur de con- 
tribuer a la fondation de la Grande- 
Chartreuse, en obtenant de l'abbé de la 
Chaise-Dieu et des autres seigneurs gui 
en étaient propriétaires, la donation 
de la vaste solitude où s'est élevé ce 
célèbre monastère (1084). — Après 
avoir réformé son clergé, il s'occupa à 
poursuivre la restitution des biens 
usurpés de son église ; mais ici il ren- 
contra des difficultés plus graves en- 
core. Nous avons déjà rapporté les épi- 
sodes les plus saillants de ses démêlés 
avec Guigues III, comte d'AIbon (1). 
Malgré les violences de ce fougeux sei- 
gneur, la lutte avec lui fut moins dif- 
ncile et moins longue que celle qu'il 
eut à soutenir contre un haut digni- 
taire de l'Eglise, Guy, archevêque de 
Vienne. Chez le premier, c'était l'em- 
ploi de la force dans toute sa brulalité; 
avec le second, au contraire, il eut à se 
défendre contre la ruse, le mensonge, 
la mauvaise foi et la fabrication de faux 
titres^ armes indignes que l'on s'étonne 
de voir employées par un prélat qui 
devint ensuite un ^rand pape (2). 11 
s'agissait de la restitution de l'archi- 
diaeoné de Salmorenc, que l'église de 
Grenoble possédait depuis la fin du 
dixième siècle, et dont Guy s'était em- 
paré. Confiant dans la légitimité de ses 
droits, Hugues lutta contre son compé- 
titeur avec persévérance et énergie , 
mais aussi avec cette modération qui se 
tient dans les limites que les conve- 
nances de l'ordre le plus élevé impo- 
sent à un ministre de Jésus-Christ; il 
le ci ta successivement devant trois con- 
ciles, il déjoua l'une aprèslautre toutes 

(1) Voy. ci-dey., p. 285. 
(â) Calizte II. 



ses ruses, démasqua ses fourberies, et 
finit, après plus de treize ans d*une 

g oursuite incessante, par obtenir une 
uUe de Paschal II, qui termina le dif- 
férend, en adjugeant à chacun des deux 
adversaires une moitié de l'archidia- 
coné en litige (2 août 1107). Ce long 
procès donna naissance aux plus an- 
ciens et plus précieux monuments pa- 
léographiques que nous ayons pour 
l'histoire de notre province au moyen 
âge, car, dans le but de défendre les 
droits de son église, Hugues recueillit 
les actes de donations , de concessions 
en fiefs , reconnaissances féodales et 
tous les monuments servant à les éta- 
blir, et forma ainsi les recueils si con- 
nus depuis sous le nom de Carlulaires 
de Sajnt Hugues (3). 

Après cette affaire, la plus impor 
tante de son épiscopat , Hugues, resté 
paisible possesseur de l'évêché de Gre- 
noble, s'occupa d'une manière plus par- 
ticulière de l'administration temporelle 
et spirituelle de son diocèse. Il se ser- 
vit de la haute influence morale que ses 
vertus lui avaient acquise pour faire ac- 
cepter son arbitrage dans une foule de 
contestations , et arrêter des querelles 
prêtes à naître, pour engager les sei- 
gneurs à doter des prieurés , des ab- 
bayes* et autres établissements reli- 
gieux. Comme administrateur tempo- 
rel, il affranchit Grenoble de l'impôt 
delaleyde, et fit exécuter plusieurs 
travaux d'utilité publique, notamment 
un pont en pierre qui reliait la ville au 
faubourg Saint-Laurent. Sur la fin de 
sa vie, accablé par l'âge et les infirmi- 
tés, il se choisit pour successeur un 
chartreux, nomme Hu|[ues comme lui, 
qui administra le diocèse en qualité de 
coadjuleur. Il mourut à Grenoble, le 
1» avril 1132, âsé de 80 ans. Cent ans 
après, le 12 avril 1234, il fut canonisé 
au concile de Pise. Les Grenoblois, qui 
avaient gardé le souvenir de ses bien- 
faits et de ses vertus, donnèrent son 
nom à une de leurs églises, et conser- 
vèrent pieusement ses reliques; mais 
les huguenots Grenoblois de 1562, pen- 
dant l'occupation de leur ville par le 
baron des Adrets, brûlèrent sa châsse, 

(3) On troave de grands détails snr Torigine de 
ces cartttlaires, lenr yaleur bistorique et les parti- 
calantes bibliographiques qni se rattachent à lenr 
condition matérielle on aux vicissitudes de lenr 
destination dans Topuscnle suivant *. Notice Msto- 
rigue et bibliographique sur les carlulaires de 
smnt Hugues.,., par Oltivier Jnies. Valence. Borel 
1838, in-8« de 62 pp. c*est un tirage li pan des 
Mélanges biogr. et Hbliogr. relatifs à Thist. lilt. du 
Dmipkiné. 
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61 en ietèrent les cendres au veat. 

M. Albert Du Boys a écrit la vie de 
ce grand prélat sous le titre suivant: 
Vie de saint Hugues^ évêque de Grenoble^ 
mvie de la vie de Hugues lU ^n siueces^ 
seur ; d'un extrait d'une biographie de S, 
Hugues, abbé de Léoncelf et d'une notice 
chronologique sur les éviques de Grenoble. 
Grenoble, Prudhomme, 1837, in-S®. 
C'est dans cette savante monographie, 
à laquelle la lecteur devra recourir 
pour de plus amples développements 
des faits et du caractère de saint Hu« 
gaes , que nous avons puisé les élé- 
ments de la présente notice. 

HUGUES (Saint) 9 abbé de Léoncel 
et de Bonnevaux, neveu du précédent, 
naquit, selon les uns, à Gbâteauneuf 
d'Isère^ selon d'autres, à Valence, vers 
le commencement du 12^ siècle. Quoi 
qu'il en soit, son biographe, Dom Pierre 
Lenain lui donne des parents c illustres 
par leursgrandsbienset leur noblesse», 
qui le firent élever à Lyon d*une ma» 
nière assez mondaine, par un oncle 
nommé Guérin, chanoine de cette ville 
et abbé de St-Jnst. Vers 1138, il quitta, 
sans l'en prévenir, son parent^ pour 
suivre dans l'abbaye du Miroir, de la 
filiation de Citeaux, un religieux de cet 
ordre qui était parvenu à lui inspirer 
du ^oût pour la vie monastique. A peine 
avait^il une année de noviciat, qu*il 
sentit chanceler sa résolution, mais la 
voix de Dieu, s'étant fait entendre à lui, 
Hugues s'affermit dans la foi et devint 
bientôt l'édification des moines. Bur* 
non, un de ses parents, abbé de Léoncel, 
de la filiation de Bonnevaux, l'attira dans 
son monastère. Il y resta comme simple 
religieux, de 1139 à 1162, puisBurnon 
étant mort en cette dernière année, 
Hugues lui fut donné pour successeur. 
Â cette époque, les évéquesde Valen* 
ce et de Die se disputaient la posses- 
sion de Léoncel : tous deux prétendaient 
confirmer le nouvel abbé. Hugues, pour 
les mettre d'accord, ne voulut recevoir 
la bénédiction ni de l'un ni de Tautreet 
alla la demander au pape Alexandre lll, 
alors à Montpellier, qui s'empressa de 
la lui donner. -^ Il s appliqua à mar- 
cher sur les traces du saint évêque de 
Grenoble, son oncle. Ses religieux fu- 
rent assujetis à une discipline sévère. 
Doué d'une éloquence persuasive et en- 
traînante, il allait souvent, à la solli- 
citation des évéques voisins, prêcher 
dans leurs diocèses, cil faisoit tous ses 
effoMs, dît Lenain, pour étouffer parle 
glaive de sa parole la détestable néré* 



sie de la sinHmk, et les «oires ééféflB^ 
ments qu'il irouvoit dans les ecclésias- 
tiques. 9 Le peuple des campaffncs, le 
regardant déjà comme un saint; l'entou- 
rait, coupait ses habits pour en avoir 
des morceaux qu'il eons^vaileusaite 
comme des reliques, fin 1171, il fut mis 
à la tête d'une abbaye plus importante, 
celle de Bonnevaux, dans le diocèse de 
Vienne. Sa réputation s*éteiidit tdle^ 
ment, que l'empereur Frédéric lechoi- 
sit (il77), avec Tévêque de Glenneot, 
pour opérer sa réconciliation avec 
Alexandre lil : négociation ^i eut nn 
plein succès . — Ge saint abbe mourut à 
Bonnevaux, le i'^'f avril 118^. Ses re- 
ligieux, qui lui avaient déjà reconnu le 
don des miracles pendant sa vie, neman- 
quèrent pas de lui en attribuer après 
sa mort. Ils instituèrent même, en son 
honneur, une fêle qui se célébrerait 
encore, dit-on, chez les BeruaTëins d'I- 
talie, Son corps resta dans le momtôtère 
jusqu'en 1576, époque à laquelle les 
protestants l'anéantirent, avec tant 
d'autres reliques. — 11 a été canonisé, 
ou, tout au moins, béatifié. Son biogra- 
phe Lenain, qui lui donne tantôt le titre 
de sainte tantôt celui de bienheureusj ne 
s'explique pas à cet égard. 

HUGUES (Saiht-) , évêoiie de Lin- 
coln, l'un des prélats les plus remar- 
quables du i2« siècle, naquit vers l'an 
1140 à Saint-Jean-d'Avalon. Après 
avoir terminé ses études dans une mai- 
son de chanoines réguliers en Savoie, 
il revint en Dauphiné, et se fit moine 
à la Grande-Ghartreuse. Ses vertus loi 
acquirent une telle réputation dans ce 
monastère, qu'il fut appelé en Angle- 
terre pour y diriger une maison de 
chartreux établie à Witham. Quelques 
années après, il fut nommé évêq. de Lin- 
coln, et sacré, dit-on , malgrélui ( 1 184). 
On cite comme un exemple de son zèle 
apostolique, Tordrequ'il donria en 1191 
d exbumer Rosemonde, que son amant 
Henri liavaitfaitenterrer dans une égli- 
se de religieuses : la royale maîtresse fût 
expulsée sans égard aux riches présents 
que le prince avait faits pour l'amour 
d'elle à ce couvent et à cette église, mais 
on ne dit pas si cette rigueur s'étendit 
jusqu'aux riches présents. Hugues mou- 
rut la lâ« année de son épiscopat, le 16 
ou le 17 nov. 1200. Il fut canonisé en 
1221, et un anonyme écrivit sur sa vie 
un ouvrage divisé en ô livres^ aujour- 
d'hui perdu, mais dont on possède 
quelques fragments publiés par Surius 
dans ses Acta sanct,^ au 17 nov< — Hu- 
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gués rédigea pour les relîgievses de Co- 
tun, ordre de Citeaux, des statuts qui 
sout'im^. d^msleMonasiiconAnglicamm^ 
1. 1 [Hist. litU de la Fr., t. XV, p. 614.) 

HUGUES (Saint), archevêque de 
Lyon, légat du Saint-Siège, Tun des 
plus grands personnages de TËglise au 
xp siècle, naquit probablement à Ro^ 
mans d'une famille illustre (1). Il pro* 
fessa d'abord la vie monastique, fut 
prieur de S^-MarceMe-Chaion, puisca<* 
mérier de Lyon. S'étant mis en route 
pour faire un pèlerinage à Rome, il 
passa à Die, et entra dans TEdise au 
moment oùGiraud, évéque d'Ostie et 
légat du Saint-Sié^e, y présidait une 
assemblée composée des chanoines et 
des principaux citoyens de la ville, il 
s'affissait de délibérer sur la conduite 
de révêque Lancelinus, qui, accusé de 
simonie, refusait de comparaître de-* 
vaut le légat, et se tenait renfermédans! 
sa maison épiscopale, où il se défendait 
à main armée. L assemblée, ayant con* 
clu à la déposition du simoniaque, hé* 
si tait sur le choix de son successeur, 
lorsque Tua des assistants, un compè- 
re, comme on dirait brutalement au 
xix« siècle, aperçut noire pèlerin qui, 
humblement prosterné, faisan sa priè- 
re, et le désigna comme un envoyé de 
Dieu. Les scSnes de ce genre, très-fré- 
quentes au moyen âge , étaient pres- 
que toujours accompagnées d'une ma- 
nifestation de la volonté divine : tantôt 
c'était une blanche colombe qui venait 
planer sur l'élu, tantôt un rayon mira- 
culeux entourait sa tête comme d'une 
auréole. Un miracle de ce genre ne inao* 
qua pas à Télection de Hugues : l'église 
fut tout à coup inondée d^une vive clar- 
té, et le peuple, convaincu que, par ce 
signe, le ciel désignait l'étranger à ses 
suffrages, l'entraîna devant le légat, et 
le proclama d'une voix unanime suc- 
cesseur de Lancelinus (19 octobre 1073) 
Le nouvel évêaue trouva, à ce qu'il pa- 
raît, son cierge livré à de grands dés- 
ordres : il eut à poursuivre des simo- 
niaques, des concubinaires et des sei- 
gneurs qui s'étaient emparés des biens 
ecclésiasliques. Après avoir arrêté les 
progrès de la corruption et mis quel- 
que ordre dans la discipline de son 
église, il reprit le chemin de Rome, 
autant pour achever son pèlerinage que 
pour y recevoir les ordres sacrés, car 
)1 n'était encore que laïc. Le pape Gré^ 
goire VII lui fit un accueil digne de sa 
Haute naissance : en deux séances il 

(4) U élaUntvw de Hogi», duc 4e BoargofBé. 



rerdoQiia prêtre et le saera évêqne, 

Ï»uis le renvoya à son église de Die avec 
e titre de légat en France et en Bour* 
gogne (16 mars 1074). 

A son retour, Hugues s'occupa à ex- 
tirper dans l'étendue de sa légation la 
simonie, l'intrusion et autres crimes du 
même genre, qui étaient alors fort com- 
muns. Dans ce but, il convoqua ou pré- 
sida un grand nombre de conciles (2), 
et devint bientôt l'arbitre souverain de 
presque toutes les affaires qui se trai«- 
tèrent dans l'Eglise gallicane. L'arcbe<- 
vêché de Lyon, vacant par la mort de 
S* Gebouin, fut la récompense de son 
zèle (1082). — Mais celte haute dignité 
ne pouvait satisfaire son ambition : il 
ne convoitait rien moins que le trdne 

S)ntifical , et ((uand Didier, abbé du 
ont-Gassin (Victor 111), fut élu succes- 
seur de Grégoire VII, il ne put dissimu- 
ler son dépit; il attira quelques prélats 
dans son parti, refusa de reconnaître la 
validité de l'élection, et s'opposa de 
toutes ses forces à Tintronisation du 
nouveau pape, qui se vit forcé de l'ex- 
communier, lui et ses adhérents (août 
1087). Gette excommunication ayant 
été levée par Urbain II, successeur de 
Victor III , l'ambitieux prélat reprit pen- 
dant quelque temps ses fonctions, puis 
s'en alla taire un pèlerinage à SWae- 
ques-de-Gompostelle. Al'avéuement de 
Pascal II (1009), il éprouva un nouveau 
sujet de mortification, car ce pontife ne 
choisit que des Italiens pour ses légats. 
Destitue par le fait de fonctions qu'il 
remplissait depuis plus de 25 an8,IIu* 
gués s'em|)ressa d'entreprendre un se- 
cond pèlerinage : il partit pour la Terre- 
Sainte (UOi). De retour de ce voyage, 
après une absence de plus de 2 ans, et 
revenu aussi de ses rêves ambitieux, il 
se consacra tout entier à l'administra* 
tton de son diocèse, et mourut le 7 oct. 
1106, à Suze (Piémont), en se rendant 
au concile indi^iué à Guastalla. 

Hugues fut lié d'amitié avec un grand 
nombre de saints prélats de son temps, 
tels que saint Anselme de Cantor- 
béry, S^ Anselme de Lucques, S' Hu- 
gues de Grenoble^ S* Robert de Mo- 
lesmes^ leB. Albéric deGiteauxetYves 
de Chartres. Il reste de lui un assez 
grand nombre de lettres qui ne sont 
probablement qu'une partie de celles 

(2) Il contoqua les conciles soirants : En 1076, 
Anse (dioc. de Lyoa), Clermoat, Dijoa; - en 1077, 
Reims» Anton: en 1078, PoiUere ; - en 1079, Bon 
deaax ; - en 1060. Lyon, Avignon, Saintes, Bor- 
deaux, Meanx. ' Cette liste donnée par ies éerivaiis 
eceiésîasiiqoes est probibifiiMiA i>»on>lèttf. 
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qu'il ent occasion d'écrire ail sajet de 
la multitude d'affaires ecclésiastiques 
dont il fut chargé pendant la durée de 
ses fonctions de légat. Elles sont épar- 
ses dans divers recueils , notamment 
dans les Miscellanea de Baluze (t. Y et 
V!), et les collections des conciles. — 
(Voy. YHist. litU de la Fr.\ t. IX.) 
HUGUES, ditDE S AIWT-CHEF (1), 

cardinal , célèbre écrivain ecclésiasti- 
que, naquit dans le bourg de S^Ghef 
vers la fin du xn« siècle. Etant venu à 
Paris comme intendant de l'un des fils 
du comte de Savoie, il y étudia la phi- 
losophie, la théologie, obtint le grade 
de bachelier, et fit de teisprogrès dans 
tous les genres d'instruction, qu'il de- 
vint professeur de droit civil et cano- 
nique. En 1225 il entra dans Tordre de 
S'-Dominique, et, regardé bientôt com- 
me l'un de ses membres les plus distin- 
gués , il fut élu en 1227 provincial de 
France; en 1230, prieur de la maison de 
la rue S*-Jacques, à Paris ; en 1236, pro- 
vincial pour la seconde fois. Pendant 
qu'il remplissait ces dernières fonc- 
tions il contribua à la fondation de plu- 
sieurs couvents de Dominicains, à Di- 
jon, à Âuxerre, à Toul, à Bourges, à 
Tours, à Goutances et à Amiens. Vers 
la même époque, il gouverna l'ordre 
entier, en qualité de vicaire- général , 

Î^ndant la vacance du généralatqui eut 
ieu entre Tabdication de Raymond de 
Penafort et l'élection de Jean de Wil- 
deshusen. Enfin , le pape Innocent IV 
le créa, le 28 mai 1244, cardinal-prê- 
tre du titre de Sainte-Sabine, et l'em- 
ploya en plusieurs affaires important 
tes. H fut chargénotamment decensurer 
deux ouvrages fameux de ce temps-là 
qui occasionnaient de grands troubles 
parmi le clergé séculier et régulier : je 
veux parler de VEvangUe étemel de 
Jean de Parme et des Périls des derniers 
temps de Guillaume de S*- Amour. Hu- 
gues mourut à Orviéto le 19 mars 1263, 
avec la réputation de l'un des plus 
grands hommes de l'ordre des domini- 
cains. 11 a beaucoup écrit sur l'Ecri- 
ture Sainte : le plus importa^nt de ses 
ouvrages est une concordance de la Bi- 
ble, genre de travail dont il a la gloire 
d'être l'inventeur. 

Bio-BiBLiOGRAPmu.— Fi^^B Ven.D.D. 
Hugonis de S. Thevdorico <S. R. E. cardi- 
nalis primi ex ordine prœdicatorum as- 

(1) Les écrivains écclésiastfqnes le nomment 
Hugues de saint Cker^ de Saint Chier, de saitU 
Tkeuder ; en latin, de CelldariOt de taneto Charo, 
4e sancto Theuderto. Ce dernier nom est celai qoe 
portait Saint^hef a« moyen ftge. 



sumtiycompendiosa descriptioper R, P. F. 
VincentinumJustinianum ejusd, ord. Co- 
loniaB'AgrippinaB,J.Gymnici,1621,in~f», 
Portraits. — I. Ùfgonis Vera ef^ 
riGiEs D:D : De : S. Chjro, S. R. E, 
cjRDiifJLis.., ex antiq : Numismat, Spi" 
rinx, seul. En costume de cardinal as- 
sis dans un fauteuil, tourné à D.-H. 32 
cent. L. 196 mill. Ce portrait, qui a servi 
de type à tous les autres, se trouve en 
tête de ses œuvres ci-apr., n« vu. — 
H. Hfgvbs peCelidoriOj autrement de 
Saint-Chef,,., dans un ovale. Copie du 
buste du précédent. Se trouve dans 
VHistoire des card. fr. de Duchesne. — 
III . HrGo , cjRj) . de SI'Cbjro . . . Baron F. 
Copie du précéds même sens. Se trouve 
dans les Eloges des card. illustres, du 
P. Alby.— IV. D. Hugo D. E. S. Cbjro, 

S. R. E.CJRDISJLIS EX ORDINE PRXDt- 

CATORVM, dans un ov. autour duquel 
est la légende. En bas 2 vers latins. 
Copie en contre-partie (buste seule- 
ment) du N"" I ci-dessus. H. 140 mill. 
L. 100 mill.— V. Hugues de Saint-Cher, 
ou Saint-Chef... Copie en contre-partie 
du N* II ci-dessus, dans un ov.posésur 
un entablement.H. 142 mill. L. 92mill. 
BIBLIOGRAPHIE. — I. Domini Hu 
gonis primi cardinalis ordinis predicor- 
hé tractatus amâtissimus qui spécula ec- 
clesie inscribitur : incwtt féliciter (s. l . ni 
d.), pet. in-4 goth. de 14 ff. nonchiff. 
= Autre édit., pet. in-4' de 51 ff. non 
chiff. L'ouvrage de Hugues s'arrête au 
15« feuillet. Le reste du volume est oc- 
cui)é par un traité qui n'est pas de lui 
intitulé : Opusculum, quod spéculum au- 
reû aie peccatrids inscribit. Incipit feU- 
citer. On lit à la fin : Spéculum aureum.. 
a quodam cartusiense édita : finit féliciter. 
Impress^umqpi, Parisius p magistrum Val- 
dricum cognomëto Gering, et G Maynyal. 
Anno salutis milesimo. ccc. Ixxx. xix apri- 
lis (Bib. de l'Arsenal). — II. Postillœseu 
commentariajuxta quadruplicem sensum in 
totum vêtus et novum Testamentum , cum 
textu. Parisiis, Joan. Parvus... 1533- 
38-39, 6 vol. in-fol. — HI Postilla su- 
per psalterium. Nurimbergae, Anton. Ko- 
berger, 1498, in-fol. — IV. Postilla in 
quatuofevangelia. Basileae, Bern. Richel 
( s. 1. ni d. ) (vers 1482 ), gr. in-fol. = 
Autres édit. : Venetiis et Basilese, 1487, 
6 vol. in-fol. = BasileaB, Ant. Koberger, 
1498, 6 vol. in-fol. --^ Ibid., id., et Jo. 
Amerbachii, Jo. Pétri et Jo. Frobeniî, 
1604,6 vol. in-fol. = Parisiis, Udalrici 
Gering et Bertholdi Rembolt, 1508, 
6 vol. in-fol. = Ihid., P. Vidovaei .... 
1538^ 6 vol. in-tbl. » Venetiis, Sessa, 
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1600, ô vol. in-P».=Col. agr., Jo. Gym- 
nici, 1621, 8 vol. in-fol. — V. Poshlla 
super epistolas et evangelia tam de tem- 
pore quam de sanstis per totum anni cir^ 
culum. Parisiis, Jo. Parvi, 1506, 3 vol 
in-4«.— VI. Concordantiœ hibliorum sa- 
crorum vulgatœ editionis. Anlverpiae, ex 
off. Plantiniana, 1617, in-fol. 

YII . Opéra omnia in vniversvm vêtus et 
ftouum Testamentum. Venetiis, apudSes- 
5as, M. D. c, 7 tomes en 5 vol. in-fol. 
r=Autres édit. : Lugduni, 1645, 5 vol. 
in-fol. = Ibid,j sumptibus J. Ant. Hu- 
guetanetGuill.Barbier,1668, 5 v. in-fol. 
On a fait pour une partie de cette édition 
un nouveau titre avec la date de 1669. 

HUGUES (Guillaume d'), né en 1690, 
au château de la Molhe, dans le diocèse 
de Gap, d'une famille de Languedoc, 
qui vint s'y fixer au 17«s. (1], fut nom- 
mé évoque de Nevers en 1740, et sacré 
hi 5 mars de Tannée suivante. Transféré 
dix ans après sur le siège archiépiscopal 
deyienne,ilenpritpossession, le.30déc. 
1751. Ce prélat dont l'administration et 
lavienerappellentaucunsouvenirdigne 
d'attention^ mourut en 1744. 

HUMBERT, nom de deux dauphins 
de Viennois.— Voyez Dauphins. 

HUMBERT, dit Humbert de Bour- 
gogne et Humbert de Romans, du lieu de 
r a naissance, 5<» général de Tordre de 
S*-Dominique, naçiuit vers le commen- 
cement du xiiP siècle. Il alla faire ses 
éludes à Paris, où Hugues de S^-Chef 
( ui enseigna le droit canon et la théo- 
logie. Ses biographes disent qu'il ap- 
prit cette science en cachette. Pressé 
peut-être par les conseils de son maî- 
tre, il se consacra à la vie religieuse, 
et entra, en 1224, chez les Dominicains 
de la rue S*-Honoré. Après avoir pro 
fessé THistoire Sainte dans plusieurs 
maisons de son ordre, notamment dans 
celle de Lyon , où Ton suppose qu'il 
remplit les fonctions de prieur, il fut 
nommé provincial de Toulouse (1242). 
Ses vertus et l'éclat de son enseigne- 
ment lui avaient alors acquis une telle 
réputation, qu'il obtint, dit-on, les suf- 
frages de plusieurs cardinaux pour la 
papauté. En 1244, la charge de pro- 
vincial de France étant devenue va- 

(1) EUe y avait été amenée par un de ses aeni- 
bres, Guillaume d'Hugues , nommé k rarchevèché 
d*Embran en 161S. Ce prélat, c d'une naissance aa- 
dessoos delà médiocre ». commedit Cliorier [Estât 
pol,t t. 3, p. 51), devint on des grands personnages 
de son temps. Il fat cliargé de plnsienrs négocia- 
tions importantes . notamment de la grande affaire 
de la conversion de Lesdiguiëres. On a de loi an 
mémoire qai a été publié k la suite de cenx de Dra- 
geaot (Vov. ci-dev. p. 396). 



cante par la promotion de Hugues de 
S^-Chef au cardinalat, elle lui fut dé- 
férée. Il l'exerça jusqu'en 1254, épo- 
que àlaouelleil fut élu généi'al de son 
oidre par un chapitre général tenu à 
Bade. Le lecteur curieux de connaître 
les actes de son administration les trou- 
vera rapportés avec de grands détails 
dans VHist, des Hommes ilL de Sf Domi- 
nique, parTouron, 1. 1. En 1263, Hum- 
hert abdiqua, nous nesavôns pour quels 
motifs, cette éminente dignité. Sa dé- 
niission fut acceptée par un chapitre 
qui se tint à Londres, et, redevenu sim- 
ple religieux, il passa le reste de sa vie 
dans les couvents de son ordre de Lyon 
et de Valence. Il mourut dans cette der- 
nière ville le 14 juillet 1277. Son épi- 
taphe est rapportée par Echard [Script, 
ord. prced,, 1. 1, p. 143), et dans VHist. 
lut. de la France, t. XIX, p. 337. 

Bio-BiBLiOGiuPHiE. — Aqua sapieu' 
tiœ ordinis sacri ff. prœdicatorum, seu 
beatcB memorùB venerabilis F. Hum- 
berti F, Magistri ord, prœd, Montibus^ 
Wandrei, 1645-46, 2 vol. in-4o. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I. Eûûpositio regulœ S. Augustini. Ha- 
genoae. Jo. Ryninan de Oringaw, 1505, 
in-4'' ; on a joint à la fin un traité sur 
le même sujet, par Hugues de S'-Vic- 
tor. = Autre éd. sous ce titre : Régula 
D, Avgustini, Ugonis de sancto Yictore et 
Humberti V,ord, Prœd.gen.magistri corn- 
mentarus doctissimis itlustrata. Opus ut 
antiquum ita diu desideratum omnibus- 
que religioscB vitœ institulis valdè accom- 
modatum.,, Diliiigae, apud Jo. Mayer, 
1581, in-4o. = lI. De eruditione prœdi- 
catorum. Barcinone, Seb. à Cormeljias, 
1607, in-4o. Une partie de cet ouvrage 
avait déjà paru separénlent sous le ti- 
tre de De modo prompte cudendi sermones 
circa omne hominum et negotiorum ge^ 
nvs, Ilagenoae, Uenrici Gran, 1508, 
in-4° ; et sous celui àeSermonesB. Hum- 
berti Burgundi Prœdicatorum ordinis mon 
gistriquinti,.. Venetiis, Zalterius, 1603, 
in-4°. (Bib. imp.) — 111. Liber de in- 
structione ofjicialium ord. fr.proRdic. Pub. 
pour la pi*emlère fois à Milan, 1505, 
m-4o, à la suite d'un traité cité par 
Echard (t. Il, p. 2, col. 2). —IV. Etiola 
de tribus volis religionis substantialibus. 
HagenoaB, 1508, in-4<>.=Reprod.dans 
le n° II ci-dessus {Sermones B. Umberti\, 
=Trad. en fr. par W. Caoult, Douai, 
P. Borremans, 1604, in-16. (Bib.imp.) 
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On lai attribue Toufrage suivant, 
qui a été impr. plusieurs fois avec son 
nom : De ermUianereligiosarum. (Paris, 
H.Etienne,1612,in-8«,golh.),dontrau- 
teurestPÉRAULT [GuilL). Voy. ce nom. 



li. 



Humbert laissa quelques autres ou* 
Trages qui n'ont pas été imp. — I. 0^ 
fimtm ecclesiasticum utmersum tara noc- 
turnum quàm diurnum adusum ord, prœ- 
die. C'est un long recueil divisé en 14 

Sarties qui embrassent tous les détails 
e la liturgie. Le ms. original se con- 
servait dans la bibliothèque des domi- 
nicains de la rue Saint-Jacques, à Pa- 
ris. — II. Exposiiio super constitutiones 
ord. fr. prœdic. Humbert mourut avant 
d'avoir achevé ce commentaire sur les 
constitutions de son ordre.— III. Lifter 
deprœdicatione Crucis, Cet ouvrage, qui 
avait pour objet la prédication d'une 
croisade contre les Sarrasins, se trou- 
vait, au xvn* siècle, chez les domini- 
cains d'Anvers. — IV. Liber de his quœ 
tractanda videbaniur in coneilio générait 
Lugduni celebrando. Cet exposé des ma- 
tières à traiter dans le concile général 
qui allait se tenir à Lyon, en 1274, se 
trouve à la Bib. du Vatican parmi les 
mss. provenant de la collection de la 
reine Christine de Suède. D. Martenne 
en a inséré quelques extraits dans son 
Thésaurus veter. monum, anecd,, t. vu. — 
V. Vita B, Domiriici. — VI. Libellus de sep- 
tem gradibus contemplationis. Les 7 de- 
grés de la contemplation sont, d'après 
Humbert, le feu, 1 onction, l'extase, la 
spéculation, le goût, la quiétude et la 
gloire. Les franciscains en ont voulu 
faire honneur à leur S* Bonaventure. 

HUMBERT (ÂNTOINE)y dit HUMBERT 

DE QuEiRÂS, probablement à cause du 
lieu de sa naissance, bel esprit du xv!!"" 
siècle, vint se fixer à Paris, où il publia 
quelques romans, entre autres les sui- 
vants : I. Alexandre et (sabelle, histoire 
tragi-comique. Paris, 1626, in-8». — IL 
Cléodonte et Hermeîinde, ou l'Histoire de 
la Cour. Paris, 1629, in-S*». L'auteur y 
raconte, sous des noms supposés, quel- 
ques événements du règnede LouisXIIL 
— III. Histoire de la Cour. Paris, 1629, 
in-8o. Ce roman, que je cite d'après 
Lenglet du Fresnoy {Bibl. des Romans, 
t. II, n« 84), est peut-être le même que 
le précédent. 

HUBiBEiiT (Jean), né dans la val- 
lée de Queiras (If .-Alpes), jurisconsulte 



du xvi« siècle , a écrit l'ouvrage sui- 
yant : EjeplicatUmsfrançoises sur tous les 
titres desTieufpremierslivres de Justinien, 
Lyon, Macé-Bonhomme, 1558, in-8<». 

HU880N (lebaronPiERRE Antoine), 
né à Grenoble, le 21 mai 1769, était, 
avant la révolution, soldat dans le ré- 
giment de Monsieur. Ayant obtenu son 
congé en 1788, il fut élu sergent dans 
le 1«' bataillon de 1* Isère le 6 nov. 1791, 
et devint successivement sous-lieut. à 
l'armée des Alpes (20 déc. 1792), adj.- 
major (22 juil. 1793), capitaine dans 
l'armée d'Italie (20 fruct. an m;, et chef 
de bat. dans la campagne d'Egypte fl7 
mess, an ix). Il assista aux batailles 
dléna, d'Eylau, de Friedland, d'Essling 
etdeWagram. Nommé colonel du 111« 
d'infant. (28 oct. 1806), plus tard gé- 
néral de brigade (6 août 1811), une par- 
tie des troupes de la garnison de Dantzig 
fut mise sous ses ordres en 1812. C'était 
au moment de la retraite de Russie : la 
place, bientôt investie, vit ses défen- 
seurs décimés par les privations. Le 15 
janv. 1813^ il fit, à la tête de sa brigade, 
réduite à 200 hommes, une brillante 
sortie, qui est le titre le plus glorieux 
de sa carrière militaire. Emmené pri- 
sonnier en Russie à la suite dé la capi- 
tulation de Dantzig, il rentra en France 
à la fin de juin 1814, fut conservédans 
son grade et créé chev. de S -Louis par 
le roi (29 juillet], se rallia à Napoléon 
dans les Cent Jours, assista à la ba- 
taille de Waterloo, puis se soumit 
de nouveau à Louis XVlll. Le gouver- 
nement le mit à la retraite le 1" déc. 
1824, mais il obtint le grade délient.- 
gén. honoraire le l*»* nov. 1826. Après 
1830, Louis-Philippe le nomma d'une 
commission chargée de redresser les 
torts de la restauration envers les offi- 
ciers de l'empire proscrits ou éliminés. 
II est mort, a Paris, le 4 mai 1833. Le 
général Husson avait été nommébaron 
de l'empire en 1807, et officier de la 
Lég.d'hon . le 1^' juil. de la même année. 

HYACINTHE DE L'ASSOMPTION, 

religieux dont on ignore le nom de fa- 
mille. Né en Dauphiné, il entra chez les 
Carmes déchaussés d'Avignon, y fît pro- 
fession en 1656, et y mourut en 1691. 
D'après le biographe de son ordre, c'é- 
tait un prédicateur de talent. — Il a 
traduit de latin en français l'ouvrage 
suivant : Vie de la vénéraile mère Marie 
de la Passion, fondatrice des religieuses 
de Sainte-Thérèse, du monastère de Regina 
Cœli, à Rome. Avignon^ 1687, in-4«. — 
(Voy. Devillier,J5iP. Carmd.X. I, p.673.) 
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IMBEAT (François Psrrot), naquit 
à la Terrasse (Isère) le 3 déc. 1768. Il 
était commissaire du Directoire exécu- 
tif près l'administration centrale de l'I- 
sère, lorsqu'il fut nommé député de ce 
département au Conseil des 500. Entré 
au Conseil en l'an vu, il y siégea jus- 
qu'au 18 brumaire an vm. Le 12 ven- 
tôse de la même année, le l^^^^ Consul le 
nomma préfet de la Loire. Il mourut, à 
Montbrison, le 9 mars 1807, dans l'exer- 
cice de ses fonctions, et généralement 
regretté. Il était chevalier de la Légion 
d'Iumneur (25 prairial an xii), et mem- 
bre de la Société des sciences et des arts 
4e Grenoble. ---yoy.Annaies dudépart. 
de r Isère, n!"^ des 15 et 18 mars 1807.) 

On a de lui : Rwpport fait au nom d* une 
commBsvon spéciate 8ur un message du 
Directoire exécutif du 29 floréal, relatif 
à un échange de propriété entre Vhospice 
civil de Saint^Cnef et le citoyen Ducros, 
officier de santé. - Séance du 26 fructir- 
dor an 7. - (Imp. nat.), in*8«, 4 pp: 

ISMlDON( Saint) .— Voy . S assbnage. 

ISBîAlU>(... d'), médecin de Gre- 
noble dans la première moitié du xvii* 
siècle, s'occupait de belles-lettres. 11 ne 
nous est connu que pour avoir publié 
la pièce suivante, composée par un de 
ses amis, Pichon, de Dijon : La Filis 
de Scire, comédie j^toralê, tirée de l'Ita- 
lien par le sieur Pichon. Paris, Impr. de 
Tarèa,1631, in-8o. Il y a mis une longue 
préface très* eu rieuse sur son ami, ses 
ouvrages et le théâtre à cette époque. 

rvOY (François), écrivain du com- 
mencement du 16» s., né probablement 
à Valence, n'est connu que par la pièce 
suivante, l'une des raretés typographi- 
ques de notre province : 

* Les aiuertissements es trois estatz 
du mode selon la signification de vng 
monstre ne Van mille, v. ces t xij. Par 
lequelz on pourra prendre auis a soy 
régir a touioursmais. - A la fin : Cy 
finissent les au^rtissemês es trois estatz 
du monde selon la signification du monstre 
vez, a rauëne imprime a Valence. L'an mil 
V. c. xiij T, le âûviij de septembre. Avec 
le monogramme de Jean Belon. im- 
primeur de Valence, in-4» de 62 ff., 
non cbiffr., goth. 

11 y a une autre édition, ou plutôt 
une contrefoçon de cet opuscule, publ. 
nom d'imprimeur, sous le titre 



suivant : Sensuiuët les aduertissemens 
es trois estatz du monde selon la signifia 
catiô de plusieurs choses auenuez sur ta 
terre côme il appert par la table cy après 
mise par lesquelz on pourra prendre auis 
a soy régir a tousioursmais avec plusieurs 
bons et notables documês proffltables et est 
intitule Lestoille du monde impinme nou- 
uellement.' A la fm : Cy finissent les ad- 
uertissemens es trois estais du monde jn- 
tiiuUe lestoille du monde. Imprime a Va* 
lence en Daulphine, Van milv.c.T, xiij t , 
le xviii de septembre, petit in-'!» de 
62 ff. non chiff. Goth. 

IZOARD (JeAN-FrANÇOIS-ACGUSTE), 

né à Embrun en 1765, était, avant la 
Révolution, procureur du roi au bail- 
liage de cette ville. Nommé député à la 
Convention, en 1792, il s'efforça, avec 
la partie modérée de l'Assemblée , de 
sauver les jours de Louis XYI. Il dénia 
à la représentation nationale le droit de 
juger le roi, et demanda, en conséquen- 
ce, qu'il fût traduit devant un tribunal 
judiciaire. La majorité, on le sait, en dé- 
cida autrement. Alors, il vota pour la . 
détention, a Convaincu, dit-il (18 jan- 
vier 1793), que Louis, détenu, estuu 
obstacle au ralliement et à l'espoir de 
nos ennemis, je demande qu'il le soit ; 
son existence comporte, à mon avis, peu 
d'inconvénients. La République me pa- 
rait si naturelle, que je ne conçois pas 
son terme, avec les lumières et l'im- 

Ï>rimerie. iVe serons-nous pas, d'ail- 
eurs, toujours à temps de prendre de 
nouvelles mesures ?» La peine de mort 
ayant été prononcée, il vota, ainsi que 
tous les autres députés des H. -Alpes, 
pour qu'il fût sursis à l'exécution de la 
sentence. Le 14 pluviôse an ni, la Con- 
vention révoqua, sur son rapport, les 
lois rigoureuses qui pesaient sur Lyon. 
11 montra les Lyonnais comme assez 
punis de leur rébellion, et donna pour 
preuve de leur amour actuel pour la Ré- 
publique l'enthousiasme avec lequel ils 
venaient de célébrer l'anniversaire du 
supplice du dernier roi des Français. En- 
tre au Conseil des 500 en l'an iv, il en 
sortit le l«r prairial an v. Il a fait à cette 
assemblée deux rapports, l'un sur le 
député de Tracy (8 flor. an iv), l'autre 
sur les élections de la Guyanne (27 
brum., 2 et 3 frim. an v). Izoard était, 
sous l'Empire, payeur de la guerre à 
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Chambéry. Il est mort, dans sa ville 
natale, le 14 juillet 1840. 

Bibliographie. — I. Vœux de J,-F. 
Auguste Izoard sur les questions .* Le ju- 
gement qui sera rendu par la Conv. nat. 
sur Louis sera t-U soumis à la sanction 
du peuple? Quelle peine infUgera-t-on à 



Lottw? Paris, Impr. nat., 17»3, in-8«, 
7 pp. — II. Rapport fait à la Conv. nat., 
dans la séance au 14 pluv, an m, au nom 
dei comités de sûreté générale et de lé^ 
gislation, sur les décrets rendus contre la 
commune de Lyon. Paris, impr. nat., 
an m, in-8<», 8 pp. 



JACOMIN ^Jean- Jacques -Hippo- 
lyte), naquit a Nyons le 13 août 1764. 
Nommé aaministrateurde la Drôme en 
1792, ses comi>atri()tes renvoyèrent, la 
même année, siéger à la Convention na- 
tionale où il vota la mort de Louis XYI, 
puis, contre l'appel au peuple et le sur- 
sis. En Tan m, il fit partie du comité 
de Tapprovisionnement de Paris, et fut 
envoyé pour cet objet, au mois de prai- 
rial de la même année, en mission dans 
le département de TOise. A Senlis , il 
faillit être victime de la fureur du peu- 
ple^ irrité par la famine. £n Tan iv, il 
passa au Conseil des 500, où, par des 
élections successives, il fut maintenu 
jusqu'à l'an VIII. Ce Conseil, dont il fut 
secrétaire, le compta parmi ceux de ses 
membres le plus fermement attachés 
aux institutions républicaines. Il y prit 
une part active à la journée du 18 fruc- 
tidor, dans laquelle il fut nommé mem- 
bre de la Commission dite des Inspec^ 
teurs, chargée d*assurer le salut public. 
On le vit plusieurs fois monter à la tri- 
bune pour dénoncer des hommes qu'il 
considérait comme contre-révolution- 
naires (4 et ô vend., 17 vent au vi). 11 
entra au Corps législatif lors de sa for- 
mation (an viii), et y resta jusqu'à 1804. 
De cette époque à 1815, il occupa l'em- 

Eloi de dir. des droits réunisàBesançon. 
a loi du 12 janv. 1816 contre les régi- 
cidesleforça de s'expatrier .—Nous n a- 
vons |)U découvrir répoque de sa mort. 
JACQUES (Jacques), poëtedu xvu«s. , 
né à Embrun. On ne sait rien de sa vie, 
si ce n'est qu'il fut chanoine de l'église 
métropolitaine de cette ville, et consa- 
cra ses loisirs aux Muses. On a de lui 
quatre volumes de poésies^ dont le plus 
connu. Le favt mourir, qui parut en 1657, 
a eu un grand nombre d'éditions. C'est 
un recueil de dialogues^ une sorte de 
danse macabre, où l'on voit paraître 
successivement des personnages de tou- 
te condition, depuis le pape jusqu'au 



mendiant. Chacun d'eux y expose les 
vices de sa profession, et la Mort leur 
débite ensuite des discours dans les- 
quels on remarque, à. côté de pensées 
bizarres etburlesques, de grandes maxi- 
mes et des principes de morale fort éle- 
vés. L'honnête chanoine s'expliqueainsi 
lui-même sur son livre dans son épltre 
au lecteur : c Je débite, dit-il, toutes 
c ces vérités en riant. N'attends pas de 
« la délicatesse dans mes vers, ni des 
« pointes d'esprit, ni des pensées rele- 
vées. Tu n'y trouveras que la simple 
rime, et la naïveté telle que demande 
la façon des vers burlesques. £t, à 
te dire la vérité, quand je voudrois 
faire autrement, je ne ^çaurois; je n'ai 
pas cette vanitéde vouloir passerpour 
poëte du temps : il faut être plus poli 
et plus subtil que je ne suis. Je te dé- 
bite ma pensée telle que je l'ai dans 
le cœur, sans fard , sans affectation 
ni dissimulation, puisque je ne suis 
double que de nom. > 
Voici la liste de ses poésies : 1. Le fanft 
movrir et les excvses invtUes qv'on apporte 
à cette nécessité, le tout en vers burle»- 
ques. Lyon, Micb. Duhan, 1657, in-12 
en deux parties. = Autres éditions : 
Rouen, Yaultier, 1658, in-'12.= Lyon, 
Mich. Duhan, 1661. in-i2. = Rouen, 
Jacq. Hurault, 1661, in-12. = Lyon, 
1662, in-12.==J^id. , Ch. Mathevet, 1664, 
in 12. = /M., 1666, in-8«». = Rouen, 
L. Mavry, 1670, in-12.=/ftid., Fr.Vaul- 
tier, 1676, in-12.=/frid., Amiot, 1680, 
in-12.=Lyon, Sira. Polin, 1702, in-12. 
= Rouen, 1709, in-12. ==J&td., Bcson- 
gne, 1710, in-12.==Lyon, 1717, in-12. 
Rouen, 1664 et 1695, in-12. 

II. VAmy sans fard qui console les a^ 
figez. Lyon, And. Olyer, 1664, in-12. 

III. Le Médecin libéral qui donne gratis 
des remèdes salutaires contre les frayeurs 
de la mort, troisième partie du Faut mou- 
rir. Lyon, Ch. Mathevet, 1666,, in-12. 

lY. Le Démon travesti , découvert et 
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ampis: Lyon, de Noually, 1673, in-12. 
= Lyon, Ant. Thomas, 1673, in-12. 
Nous n'avons pu vérider si cette édi- 
tion n*est pas la môme que la première, 
avec un nouveau titre. 

S^Marc, dans son édition de Boileau 
(Artpoét,, ch.i), lui attribue la Passion 
de Jésus-Christ en vers burlesques. Il 
dit que cet ouvrage faisait partie de la 
Bibliothèque bleue. 

jrAGQUET (Antoine et Mattoieu), 
sculpteurs du xvi« siècle, paraissent 
avoir été inconnus, non-seulement à 
Guy-Allard et à Chalvet, mais encore 
à tous les biographes. Leur vie est 
d'ailleurs fort obscure et, à part de 
simples mentions de leurs noms, on ne 
trouve pas le moindre renseignement 
bioffraptiique dans les auteurs qui ont 
parlé cte leurs ouvrasses. Ainsi, le P. 
Dan (1), après avoir décrit minutieuse- 
ment la fameuse cheminée qui déco- 
rait autrefois Tune des salles du palais 
de Fontainebleau, connue sous le nom 
de salle de labelle cheminée, se contente 
de dire : c L'ouvrage de cette cheminée 
c est du sieur Jacquet^ dit Grenoble, 
« sculpteur fort excellent, où il a em- 
< ployé cinq ans an travail de cette rare 
c pièce. I Ainsi encore, Sauvai et tous 
les historiens de Paris se bornent à 
ajouter, après la description du pen- 
dentif deTéglise Saint-Gcrvais : c C'est 
€ un chef-d'œuvre des Jacquet. — Des 
notes tirées des registres de l'église 
d'Avon, ancienne paroisse de Fontaine- 
bleau, et dont nous devons la commu- 
nication à l'obligeance de M. Ghampol- 
lion-Figeac, vont nous permettre de 
donner sur ces artistes quelques ren- 
seijgnements qui pourront mettre sur la 
voie des recherches à faire pour leur 
consacrer un article plus ample. 

Le plus ancien, Antoine^ naquit vers 
1520, a Grenoble, comme ne permet pas 
d'en douter le surnom de Grenoble, 
qu'il portait d'après l'habitude géné- 
rale dans le compagnonnage, de don- 
ner à chaque compagnon le nom de la 
province ou de la ville dont il est origi- 
naire. Il vint travailler comme imagier 
au palais de Fontainebleau vers 1^0^ 
mais nous ignorons de quels ouvrages 
il fut charge. Il y travaillait encore en 
1569, époque à laquelle son nom figure 
pour la dernière fois dans les registres 
de l'église d'Avon. — De son mariage 

(1) Le trésor des merveilles de la maison Royale 
de FontaiMhleatL. (Paris, Gramoisy, 1649, in-f»), 
pp.i39et8oiT.— Voy. encore, Descript. hisLdeFon- 
muhl$aê,^v ribbé 6iiUbert.T. % pp. 49 et snir. 



contracté avant 1550 avec Marguerite 
GuiGOU, dite Morgant, il laissa 3 en- 
fants : Matthieu, qui suit; un autre fils 
dont nous ignorons le prénom, né le 
16 déc. 1566; un troisième fils nommé 
Jean, né en 1663. 

Matthieu Jacquet, né au plus tard en 
1550, travailla avec son père au pen- 
dentif de l'église Saint-Gervais dont 
nous avons parlé (2). il fut ensuite em- 
ployé aux décorations du palais de 
Fontainebleau et entreprit vers 1594 la 
fameuse cheminée qui parait être son 
principal ouvrage. aËlleavait,dit M. de 
« Clarac (3), demandé cinq années de 
« travail à Jacquet, ait Grenoble, sculp- 
c teur, que cet ouvrage peut faire re- 
€ garder comme un fort habile hom- 
a me. > Cette cheminée monumentale 
dont tous les amis des arts regrettent 
la destruction, fut démolie en 1725, 
lorsque Louis XV changea en salie de 
spectacle la salle où elle figurait si 
bien. Les pièces déposées ou plutôt 
abandonnées dans des ma{(asins furent 
retrouvées en 1835 et employées dans 
les nouvelles réparations du château. 
Elle fut alors coupée en deux parties: 
la statue équestre de Henri IV servit à 
décorer la cheminée delà chambre dite 
de Saint-Louis, et le bas-relief repré- 
sentant la bataille d'ivry qui l'accom- 
pagnait fut transporté au musée du 
Louvre : le reste forme aujourd'hui la 
magnifique cheminée de la salle des 
gai'des. — Matthieu Jacquet vivait en- 
core en 1602, d'après cette quittance 
dont nous trouvons l'indication dans 
un catalogue de vente (4) : c Paiement 
c fait à Matthieu Jacquet, dit de Gre- 
c noble, sculpteur ordmaire du roi et 
« garde de ses antiquités, pour trois 
c petites tables de marbre enchâssées 
c dans du bois pour servir à lu chapelle 
c de la reine, le 21 septembre 1602. » 

JACQUET (Pierre), avocat au par- 
lement de Paris, né à Grenoble, et mort 
dans cette ville au mois d'avril 1766, 
est auteur de quelques ouvrages ascé- 
tiques et de droit, dont voici la liste : 
L Abrégé du Commentaire de la coutume 
de ToMrraine. Auxerre, 1761, 2 vol. in-4». 
On a fait pour une partie de l'édition 
un nouveau titre sur lequel on lit : 

(2) Voy. SaavaU R^t- et recherches des antiq. 
de Paris (Hâi, in fo). T. i. p. 4'>3. — D'Argen- 
ville. Voyage pUt.de Paris (i778.iu-iS) p. 304 

(3) Musée de sculpture antique et moderne. T. i, 
pp. 317-18. 

(4) Catalcifue de litres rares, manuserits et iah 

Eimés, lefres aufopraphes, etc. Paris, PoUer «t 
i?erdet, 1857, lii-8», B« 1379. 
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àM§é A( ComminUUre général ie iaiiks 
lês couiumes et des autres lois munietpa" 
kt en usage dans les différentes provinces 
de France. Paris, 1764. — II. Traité des 
Fiefs, Paris, Durand, 1762, in-12.— 
III. Traité des Justices seigneuriales et 
des devoirs en dépendant, Paris, Cellot, 
1764, in.l2,— IV, ta Clef du Paradis, 
eu Prières chrétiennes es>lraites de$ meH- 
leurilivres de l'Eglise.VuhMmM"^^' 

JARENTE (Louis- François- 
Alexandre DS), évêque d'Ortéans, na- 
quit dans le diocèse de Vienne en 1746. 
Evéque d*01ba in partibus^ coadjuleur 
d'Orléans le 18 févr. 1781, puiséveque ti- 
tulaire de ce diocèse en 1788, il accueil- 
lit la Révolution avec enthousiasme^ 
prêta le serment civique en 1791, et fut 
appelé, par les Orléanais, dans le sein 
du Conseil général de leur commune. 
Lorsque, en septembre 1792, les Pari- 
siens, commandés par Fournier TAmé- 
ricain et par Lajouski, entrèrent dans 
Orléans pour y garder eux-mêmes les 
prisonniers royalistes déférés à la haute 
Cour, de Jarente, qui faisait partie de 
la députation municipale chargée de les 
recevoir, fut, de leur part, Tobjet d'une 
ovation : ils le coiffèrent du bonnet 
rouge. Il ne cessa, pondant toute la ter- 
reur, de se signaler parmi les plus ar- 
dents révolutionnaires^ se démit de ses 
fonctions épiscopales et se maria. Il est 
mort obscurément à Paris en 1805. 

Ce prélat était issu d'une famille 
aoblede Provence, à laquelle apparte- 
naient Alexandre db Jarente de Senas, 
Tun des lieutenants du baron des 
Adrets en 1562, et Balthazar-Hercule 
DE Jarentb, archevêque d'Embrun^ de 
1542 à 15&3. 

JAJRENTOKr, abbé de S^Bénigne de 
Dijon, naquit à Vienne vers 1045. Après 
avoir terminé ses études dans Tabbaye 
da Cluni, il entra dans le monde, où il 
se livra aux plus grands dérèglements. 
&i famille, qui le destinait à Télat ec- 
clésiastique, essaya de le ramener ^ 
Dieu en lui procurant un canonicat dans 
rég lise de Valence; mais Jarenton per- 
sista dans sa vie dissipée. Ce{>enâant, 
toit que rage eût éteint chez lui l'effer-^ 
yescencedelajeunesse,sottqu'unrayon 
d'en haut eût enfin touché son cœur, il 
se convertit sérieusement en 1074, et 
se retira à la Chaise-Dieu, oii sa piété 
le fit bientôt nommer prieur et ordon- 
ner prêtre par S^ Hugues, évèque de 
Die . Appelé bientôt à gouverner, comme 
abbé, St^Béni^ne de DÂJOn (1077), 11 ré- 
tablit les affaa«8 de œlte ^af •» qui 



étaient 4aiis un grand désordre. U s'ap- 
pliqua aussi à ramener ses moines à 
robservation de la règle, puis, afin de 
leur donner de bons exemples dont ils 
avaient, à ce qu'il parait, grand besoin, 
il fit venir de Cluni huit religieux. Grâ- 
ce à sa sollicitude , les biens de T^b- 
baye s'accrurent d'une manière consi- 
dérable; il y fit revivre l'esprit de S^ Be- 
noit, et la rendit l'unedesDlusopulontes 
et des plus floris^ntes delaBourgo^ne. 
— Jarenton mourut le 10 février 1112 
ou 1113t avec la réputation de l'un des 
plus savants abbés de sou temps. Les 
papesGrégoire VII etOrbain II 1 avaient 
chargé de la né£[Ociation de diverses af- 
faires ecclésiastiques, U reste de lui une 
lettre que D.Martène a insérée dans son 
Vet. script* et monum* awplissima coUec- 
tio, t. V. 

JABJA.VE8 (François -AuGiJSTai- 
RÉONtER de), lieut.-général, issu d'une 
ancienne famillej dauphinoise» naquit 
dans le déparlem^ des H.-Alpes le 2 oc- 




vaux et le prit pour aide- de -camp 
(1769-79). En 1779, il passa à Tétat- 
major de l'armée. Louis XVI le nomma 
maréchal de camp en 1791, et directeur 
adjoint au dépôt ae la guerre. La reine 
dontil avait épousé une femme decham- 
bre, le chargea, après l'affaire de Va- 
rennes, d'une mission secrète auprès 
du comte d'Artois, alors à Turin* U s'a- 
gissait de détourner le prince de Condé 
de pénétrer en France par Lyon, ce qui 
eût compromis la famille royale* Il 
réussit, non sans peine, dans cette n^ 
gociatîon. Consulté par le roi, dans la 
nuit du 9 au 10 aoûtt sur le plan de dé- 
fense du château> il le trouva imprati- 
cable, et dit à U^^ Campan» qui rap- 
porte jefait(l), qu'elle pouvait rassem- 
bler tout ce qu'elle avait de précieux, 
la défaite étanl inévitable. En effet, le 
jour même il accompagnait le monar- 
que prisonnier dans la loge du Logo- 
graphe. Il resta dans la capitale, qu'il 
av^it reçu Vordre formel de ne pas quit- 
ter, ditM. Goguelat (2). Aprèsla mort de 
Louis XYI , en févr. 1793, les nommés 
Toulan et Lepitre, chargés de la garde 
de la famille royale au Temple, se mi- 
rent en relation avec M. de Jarjayes 
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pfliirftvori8irréT»sionâespnaoBai6r9. 
Ils parvinrent à l'intrdâi|ir& auprès de 
oeuKî «oui les babits d'un Savoyard, 
allunieur de reverbères«Des pourparlers 
eurent lieu , des leltrea furent échan- 
gée3; mais, la surveillance étant de- 
tenue plus sévère, la rône renonça à 
ce projet. Ellô chargea alors le géné- 
ral de porter à Monsieur, qui élait à 
Ham, le caehei de Louis XVi« son an- 
neau, et un paquet renfermant desche* 
veux de touie la famille, miasion qu'il 
accomplit heureusement; mais il n'eut 
pas le mémo bonheur à l'égard d'une 
intéressante eorrespondance ((u'elle lui 
avait également confiée et qui fut per- 
due. £n 1795, îl devint aidenle-Gamp 
du roi de Piémont, au service duquel 
il avait passé. Revenu en France, a la 
suite du 18 brumaire, il obtint du gou- 
vernement la vice^présidence des sali-< 
née de l'Est. En 1815, Louis XVIII le 
nomma lieutenant-généi-al. Il est mort, 
à Faris, au mois de sept. 1822. 

JAif (Loms-JosBPH), dessinateur^ 
feildateur du Musée de Grenoble, na- 
aatt à S>^Hilaire*de*la-Gôte (Isère) le 
8 mars 1756. Après avoir enseigné pen- 
dant quelques annéesdans l'atelier qu'il 
avait a Grenoble, il fut nommé profes- 
seur de dessina l'école centrale de l'I- 
sère au moment de sa fondation. Son 
aèleet le charme qu'il sut jeter sur ses 
tegons lui attirèrent bientôt une foule 
d'mèves : le nombre s'en '4ieva Jusqu'à 
160. 11 avait introduit dans son ensei- 
gnement une innovation que l'on dési- 
rerait voir adopter dans tous les ceurs 
de dessin ; au milieu de chaque lecOn 
û foisait lire à haute voix la vie d^un 
des peintres dont les oeuvres étaient 
présentées pour modèles. Encouragé 
par le grand succès de son école , il 
vettlutâotcff»Grenobled'aitmusée;mais, 
hélas 1 rabsence de goût et l'ignorance 
en fait de beanx*arts y étaient telles 
alors, qu'on traita de fou et de vtsioa- 
natre rMmme intelligeat qui s'effor- 
^t d'ouvrir une nouvelle et noble car- 
rière au goût et au travail. Le préfet, 
Tautorité locale, et les sots, lui susci- 
tèrent toutes sortes de difficultés, mi- 
reAI tout en oduvre pour refouler dans 
te néant la conception diabolique du 
hardi novateur.On allajusqu'àsonfferà 
la poursuivre erimin^ parée qu'on î'ac- 
eusait d*avoir recueilli quelques ta- 
Idéaux provenant d'églises ou de cou- 
veatssuiHE^ioBéspendant la Révolution . 
lA pipaieêti^n du aouvernameat. qui 
vinmaide à 90a «Re^suroioata Huies 



les difficultés, et, après six aunées de 
peines infinies, Jay eut le bonheur d'ou- 
vrir solennel lement son musée le 10 
niv. an IX,*- Français de Nantes, dont 
la protection était acquise à tous les 
amis des lettres, lui procura, vers le 
milieu de Tannée 1811, une miasion ad- 
ministrative qui lui permit de visiter 
l'Italie. Il y resta jusqu'au moment de 
la chute de l'autorité francise, et re- 
vint alors à Grenoble au milieu de ses 
tableaux. Mais la réaction de 1815 l'en 
arracha brutalement : il fut destitué et 
se retira à Vienne, où il mourut le7 juil- 
let 1836. L'Académie des beaux«arts l'a- 
vait élu membre oorrespmidant le 20 
août 1814. 

Bio-BiBUQGRAFBis^ -^*. Notice mr 
if. l,-J. /ay, fondateur et meien con$er- 
nateur du Musée de Grenoble. (Impr. Di- 
dol, 1836K in- 8», 11 pp. Cette Notice, 
lue à la ooeiéié libre des betmx-œris de 
JPan«,le 8 nov. 1836, est sig. R. Cohmb. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I, Recueil de lettres sur la peinture, la 
sculpture et r architecture ^ écrites par 
les plus grands maîtres et les plus illus- 
très amateurs qui aient paru dans ces 
trois arts d^uis le xf^ siècle jusqu'au 
xFUt^, Traa. de l'itaiien, Paris, Rey et 
Gravier, 1817, i&-8*», Voy. un compte- 
rendu de cet ouvrage dans le Moniteur 
du 16 juin 1818. - IL Notice des tor^ 
Ueau» des éeoles française^ allemande ^ 
fiaman4e et hollandaise; des statues^ sculp- 
tures ^ gravures f dessins et autres objets 
d'art esposés dans le Musée de Grenoble, 
don$ Vaiwerture aura lieu le iO nivôse 
an i^.Grenoble, impr.David ,an ix, in-8<> 

JfEAN. Nom de deux dauphins de 
Viainois, -^ Voy. Dauphins. 

JlÊRCmB 1>E SAINTE- PAULB, 

pseudonyme ou nom dereligion adopté 
par un atrgustin déchaussé^ né en Dan- 
phiné, à qui on doit l'ouvrage suivant ; 
Les justes plaintes et les tristes gémisse- 
ments des éléments et des arbres animés 
contre la dureté des cœvrs et consolés pur 
les miraeles de Notre-- Dame-de-l' Osier. 
Lyon, Deville, 1670, in-8**. Rare.(l). 

^OtBEKT (Joseph), né à Donzère 
(tirôme), le 24 oct. 1688, entra dans la 
société de Jésus. Après avoir été en- 
voyé successivement dans plusieurs 
maisons de cet ordre, il devî fit profes- 
seur au collège de la Trinité de Lyon et 
y mourut le 20 février 1719. 

ii> i;a«MMBteiM BêiMâltit le premier wiew. 
CMyttM^BiM. «ai ni écrit Mv li ëéveUoii de Nj<9 . 
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On a de lui : I. Dictionnaire français et 
latin, tiré des auteurs originaux et clas- 
siques de l*une et de l'autre langue, Lyon, 
L. Declaustre, 1709, in-4«. = 2« édit., 
Lyon, Declaustre, 1718, in-4'».=3«é(l., 
Paris, Barbou, 1725, in-4», souvent 
réimpr. depuis.- Ce Dictionnaire a eu 
une grande vogue, mais il n'est plus 
consulté depuis les travaux plus com- 
plets des lexicographes modernes. — 
IL La Bib. des écriv. de In Comp. de Jé- 
sus, par A.- A. de Backer (2« s'«, p. 31*8), 
lui attribue, sans autres renseigne- 
ments, quelques panégyriques imprimés 
sous un autre nom que le sien. 

JOUBEUT (Laurent), célèbre mé- 
deciu> naquit à Valence, le 6 déc. 1529. 
Jean Joubert, son père, simple mar- 
chand à Valence, ayant épousé Cathe- 
rine de Gênas, issue de Tune des meil- 
leures maisons du Dauphiné, on s*avisa 
de lui chercher un titre capable d'effa- 
cer un peu sa roture, et de tempérer 
cette mésalliance. La noble maison ne 
se montra pas fort difficile: elle se con- 
tenta du titre de chevalier du Saint- 
Sépulcre; et c'est là probablement ce 
qui a fait dire à Vander-Linden et à 
Mangct. que notre médecin appartenait 
à une famille illustre {spknaida fami- 
lia).— En 1560, Laurent Joubert se 
rendit à Montpellier pour y étudier la 
médecine. Reçu bachelier l'année sui- 
vante, il fut envoyé, selon l'usage 
d'alors, dans une autre ville pour s'ini- 
tier à la pratique de son art. 11 se fixa 
d'abord à Aubenas, puisa Montbrison 
où il se lia avec le célèbre juriscon- 
sulte Papou. Après avoir ensuite visité 
successivement les universités de Pa- 
doue, de Ferrare, de^Bologne, de Tu- 
rin et de Paris, il revint à Montpellier 
fiour y recevoir le diplôme de docteur 
15S8). Rondelet, son premier maître, 
chezlequclilavait logé pendant lecours 
de ses études universitaires, le tenait 
en grande estime; on prétend qu'il 
lui proposa une de ses filles en ma- 
riage, mais cette union n*eut pas lieu. 
La chaire d'anatomie étant devenue 
vacante par la mort de ce savant méde- 
cin, Joubert se mit sur les rangs pour le 
remplacer. Après une lutte qui ne dura 
pas moins de quatre jours, il l'emporta 
sur ses concurrents, et fut nommé 
professeur (22 mars 1567) (1). Depuis 

(1) D'après la dédicace de la première dérade de 
SCS paradoxes ( ci-apr. n» m ) , il parait qa'il était 
Ttna prores^r la médecine à l'Univeisité de Va- 
lence yers le commenccmeot de l'année 1561 (voy. 
encore lediscour8cUéci-aprés,B. xifi).Nons ra- 
yons pas d'antres lenseignenens sar ce profiessorat. 



plusieurs années déjà, sa réputation 
était faite à Montpellier, car, en 1562, 
lors des premiers troubles religieux, 
ce fut lui que les autorités de la ville 
choisirent pour y organiser le service 
médical. Joubert, qui nous apprend 
cette particularité dans la dédicace de 
son Traité des Arcbvsades, ajoute qu*il 
fut encore chargé de ce soin pendant 
les seconds troubles c avec privilég[e et 
c exemption de toute autre (ronction) 
c audit Montpellier, où il y eut grosse 
< guerre pour le siège du fort Saint- 
c Pierre , dont nous eusmes tant de 
« blessés, et si à coup, que, sans Tor- 
c dre et police que j'y mis , la moitié 
c des malades eût été négligée. » En 
1569, et quoiqu'il professât la religion 
protestante, il fut attaché, en qualité 
de chirurgien, à l'armée royale com- 
mandée par le duc d'Anjou; et c*est du 
camp de ce prince, do Colonge-Layr- 
royau (Poitou), le 1" Janvier 1670, 
qu'est daté le Traité des Arcbvsades pré- 
cité. En 1573, ses services lurent ré- 
compensés par la plus haute dignité à 
laquelle il pût être élevé, celle de chan- 
celier de l'Université, luissée vacante 
par la mort d'Ant. Saporta. En 1579, 
le duc d'Anjou, devenu roi de France 
(Henri III), l'appela à Paris pour le 
consultersurlastérilitédelareine,mais 
toutes les ressources de son art échouè- 
rent contre l'impuissance constatée de 
ce prince. Il quitta néanmoins la cour 
avec le titrede médecin ordinairedu roi: 
il l'était déjà du roi de Navarre. 

Le bruit que la nouveauté et la 
hardiesse de ses opinions firent dans le 
monde médical lui procura une clien- 
tèle immense; On l'appelait souvent au 
loin pour des cas difficiles ou désespé- 
rés. Ce fut en revenant de Toulouse, 
où il était allé voir des malades, qu'il 
mourut à Lombers (Tarn) des suites 
d'une dyssenterie grave, le 21 octob. 
1582. Sa réputation était réellement 
euro|)éenne. daller l'appelle Vir acuti 
ingenii. Homme d'esprit et de grand 
savoir, il a détruit une foule de préju- 
gés qui avaient acquis la sanction du 
temps. Deux de ses ouvrages, le Traité 
du ris et les Erreurs populaires, dédiés 
par lui à Marguerite de Navarre, sont 
écrits d'une manière assez licencieuse, 
surtout le dernier, où il est traité de la 
conception et de la fécondité des deux 
sexes ; on fut surpris , dans un temps 
cependant fort peu scrupuleux sous ce 
rapport, qu'une princesse en eût accepté 
la dédicace. •— Joubert ne 8*est pas oc* 
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cupé seulement de médecine. Dans sa 
Question vulgaire, il recherche l'origine 
du langage : il soutient qu'il n'est point 
inné, qu'il a été révélé à Adam par Dieu 
même, et que les enfants du premier 
homme^ont appris de lui à parler. Cette 
idée a qiielque chose de philosophique 
pour son temps : il y a la une sorte de 
pressentimeni de Locke. Il a aussi ahor- 
dé, dans le Dialogue sur la cacographie 
ft'ansaize, une question qui a été reprise 
par les grammairiens modernes^ a sa- 
voir, que notre langue offrirait moins 
de difficultés si Ton écrivait comme on 
parle. Rien que son imprimeur n'ait pas 
voulu adopter sa réforme orthographi- 
que, on en retrouve quelques échantil- 
lons dans ses livres, et même dans les 
titres, comme on peut le voir ci-après. 

De son mariage avec la fille du mé- 
decin Jean Guichard, il laissa plusieurs 
enfants, entre autres Isaac^ Talné, qui 
devint conseiller au présidial de Mont- 
pellier, et publia quelques traductions 
dont on trouvera l'indication ci-après. 
Plusieurs descendants de celui-ci ont 
occupée Montpellier desemplois itnpor^ 
tants : l'un d eux, trésorier de la pro- 
vince de Languedoc, ami des arts et 
des sciences, fut le protecteur de Tillus- 
tre Chaptal. (Voy. Y Armoriai des Etats 
de Languedoc, de 1767.) 

Laurent Joubert avait dix-neuf frères 
bu sœurs. L'un d'eux, François ^ju^e 
mage à Valence sous Charles IX, et l'un 
dos examinateurs de l'Université^ laissa 
des mémoires manuscrits sur les trou.- 
bles de son temps, oue Chorier cite fré- 

3uemment dans le2« volume de ÏHist. 
u Dauphiné. 

Bio-bibliographie. — L Notice his-^ 
torique et Hbliograpkique sur la vie et les 
ouvrages de iMurent Joubert, chancelier 
en l*université de médecine de Montpel- 
lier, au xn^ siècle. Par P.-J. Amoreux. 
Montpellier, impr. Tournel, 1814, in-8<> 
de 142 pp. avec port. — IL* Notice sur 
Laurent Joubert, professeur et chancelier 
de l'université de médecine de Montpellier 
(Montpellier, impr. Martel), 1829^ in-S*" 
de 16 pp. avec portr. lith. 

PORTRAITS. 

L L. lOFBBRT VAL, DbLPB, MoNSP, 
MEDICFS, Jlt, DO, M. D, LXVl» MT, XXXFI, 

Joubert est en buste, de 3/4, tourné à 
G, coiffé d'une toque; dans un cartou- 
che ov. entourant une bordure sur la- 
quelle est la légende ci-dessus. Il res- 
semble à quelques portr. deFrançoisl^'. 



- H. prise au bord extérieur de la bor- 
dure, 70 mill. - Gr. s. bois. - On lit en 
bas : 

Ilf EFFIGIEM DISTICBON, 

Corporia hie pieta est lotiberH, lector, image : 
IngenH Hbriê fama perennis erit. 

On trouve encore ce portrait avec 
huit vers latins au bas. Voici les pre- 
miers : 

Sic oeulot, liberté, tuot, tic ora ferebas, 

Cum seplena tibi lustra peracla forent. 
Ingenium vero magnta sic finxit A polio 
Ut nisi tu scriptis, pingere nemo queat, etc. 

IL L. lorsERT, JN. DO. 1570. mt. 
sFjs. 40. Il est en buste, de 3/4, tête 
nue et tourné à G.; dans un ov. placé 
sur un cartouche presque carré. Au- 
dessous de Tov. est une petite tablette 
dans laquelle on lit la légende ci-des- 
sus. - H. de l'ov. prise au bord extér., 
69 mill. - Gr. s. bois. - On lit en bas : 

Alexis Gjfdini, msdeci, 
Begij, ^ Beginœi archiatri. 

Quale sit ingenium louberto, scripta recludunt 
Bœe : quœ sit fades, picta tabella docet. 

IIL L. lOFBERT. F AL. DeLPB. MêNSP. 
MEDICFS AU, Dû. M. D. LXX. JET. SFE, XL. 

Copie en contrepartie du précéd., dans 
un petii méd. ov. de 39 mill. de L., en- 
touré d'ornements. La légende sur la 
bordure de cet ov. - Gr. s. bois. - En 
bas, le même texte qu'au précédent. 

IV. LdFR. lOFBSRT.FAL. DSLPB. ME' 
DlC. ET. PROF. REG, A CAD. MotfSPESS. 
CANCELLARIFS : AN. DO, M.D.LXXIX. JET. 

xLix. Il fsten busie, coiffé d'une toque, 
de 3/4, tourné à D. - Gr. sur bois. - 
H. 173 mill. L. 136 mill .- En bas, deux 
vers latins : 

Effigiem cernis Jouberti : eemere mentem 
Si vis, diuina nunc monumenta lege. 

V. L. lOFBERT. F. D. USD. ST. PROF. 
ReO. ACAD. MoNSP. CANCELLARIFS. AH. 

DO. ja. D. Lxxix. Copie du précédent, 
même sens : dans unov. autour duquel 
est la légende. H. intérieure de Tov., 
93 mill. - Gr. s. bois. - En bas, un dis- 
tique grec ave/; l'explication suiv. : 



Celivredeloubert 
Ba exprimé l'image 
De toute la nature 



Et toutte la nature 
Ha exprimé l'image 
De ce mœme Joubert. 



VI. Laurent JooBERT, d Vdge de 49 
ans, en 4519. Copie même sens, dé la 
précédente; dans un ov. de 95 mill. de 
H. - Moderne. - Se trouve en^tête de 
sa notice, par Amoreux. 
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¥11. L. iâtrMMÊtr.r. ». êêmp,.. Lerelte 
de la lég^. comme au w* y, dont celui«ei 
n'est qu'une copie grossière : mêmes 
sens et dimensions. «- Ck*. sur bois. - En 
bas^ les vers suivants : 

Le peintre et le ifrmnrrtpréiêiUeiU (erî Mcn 
De ta face les traits : mais tu sçm eneor mieux 
Far ta ptnme »tprimar, ti mettre mu mw yetic 
L'image 4e tan âwte okilne maaqna rien» 

VIII. Ljfr. Iofbert. val, Delpb. 
MSDîc, aw paarEs. msc. jcjd, M&irsP. 
cjNcsitJBWs. Il est en buste, coiffé 
d'une toque, de 3/4, tourné à D. dans 
un ovale autour duquel est la légende. 
Sur une tablette supportant Tov. jvif. 

DOU. M. D. LXXIX. MT, SF^XUX. En bSS» 

les 4 vers ci^iessus. - Gr. s. bois. -H. 
iutér.de Tov. 71 raiil. 
. IX. L^rnswT lorBEttr. Petit raédaii'« 
Ion rond de 30 mill. autour duquel est 
iç texte. Joubert est en buste, de 3/4^ 
tourné à G. - Ge portrait se trouve sur 
le titre des Œuvres pharmaceutiqves dv 
S' Jean de Renov, traduites ]^ar Louis de 
Serres (Lyon, Nie. Gay^ 1637« in-fol.) 

X. Lûuys (sic) loubert, (Dans la Chro- 
nologie Collée.) 

XI. Laur. /oubert (Ce texte paraît être 
un fac-sim. de sa signât.). lÀtk. deE. 
Moequin et C. En buste, de 3/4, tourné 
à D. Se trouve en tète de ia 2* notice 
indiquée ci-dessus dans la Bio-biblio* 

frajmie. Ce portrait offre un type tout 
&it différent des précédents. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Traité dv rîs, contenant son essance, 
$6$ cavsesy et imrvelheus effais, curieuse- 
ment recerchés, raisonnes q observés, par 
If. Lavr, Joubert. Itjeu, la cause morale 
du ris de Démôcrile, expliquée ^ iémo- 

Îinée par Hippocras. Plfs, vndiahgve svr 
a câcograpme française , avec des anno- 
lacions sur ^orthographie de M. louhert, 
Paris^ Nie. Ghesneau^ m. d. ulxix, in-8o 
de 15 ff. prélimi. non chiff.,407 pp. et 
3 ff. non chiffr. Une partie de cet ou- 
vrai^, le premier de Laurent Joubert, 
avait d'abord paru en latin à Lyon ea 
i668» Louis Papon, fils dujuriscon* 
suite de ce nom, en traduisit le premier 
livre a comme à la dérobée > , et le fit 
imprimera Lyon, en 1560, în-8°. Les 
d^ux autres livres furent ensuite tra- 
duits par J,-P. Zangmaistre.-Le second 
A(H*it contenu dans le voiumedont nous 
avons donné le titre, la tause morale dn 
ffe de Démocrite, est de J. Guicbard, 
qui Ta traduit du grec; le troisième, 
Dialogue sur la Cacographie, est de J.-P. 



Zengsialstftt Mf le iMit^ai^wifÊmmm 
conversation de L. Joubert; euiû, les 
Ânnotacions sur [Vortlmgraphie , sont de 
Gbrlstopbe de Beaucbastet. 

IL* Histoire entière des paisnns cmn- 
p9»ée ffemièranmt en UiUn per Qmii. 
Rmdmi^ maintenant irûdtÀU en frameom 
par lm^me expert et à ce bien enUnàu^ 
Lyon, Macé Bonhomme, 1658, 2 tomes 
in*foi. I^ bibliographes attribueat gé- 
néralement cette traduction 6 Laurent 
Joubert d'aprte le témoignage de Dih 
verdter, son contemporain (Biblvotk. 
flr.}. Hais Amoreux la croirait plutôt 
de Du Moulin, traducteur de l'histoire 
des plantes de Dalechamp : il se fonde 
sur OG oue ioabert n'en parle pas dans 
sa vie ue Rondelet (1)^ 

m.ParûdoûsarumdenumgtroUimvmme- 
dieinaUvm Lavf, Iwberti, phUotoph. et 
meéi. MonspeUends , Decas primu^ Ae- 
ceesit eiusdem IO¥berti dedamaiio, qëa U- 
lud paradoxe înterpntatut , gnoi wM 
aiunt, nutritùmë vincere nefaras», ex Pie* 
tonis Timœo..* Lugduni, Lud. et Car. 
Pesnoi, 1561, in-4« del6ff. prélim. non 
chiftlr. et 287 pp. Ge volume a été pu* 
b(ié par Ennemond Bonnefoy , qui le 
dédia à Gujas. «= Autres éd. : Lugduni, 
Pesnot, 1566, in*4*. — Getfce première 
décade de paradoxes parut ensuite avee 
une seconde, Ibid.. 1566, in-8« de 632 
pages. 

Le 2* paradoxe de la première dé** 
cade, où Ioabert soutient que Ton peut 
vivre longtemps sans manger, liit at- 
taqué par Israël Harvet d Orléans» qui 
publia à ce sujet deux discours iniprî» 
mes à Niort en 1567 , in*8». Quelques 
années après, un cas tout partèsauer» 
celui d'une fille de GeaMens qui , di- 
sait*on, était restée trois ans sans mau^ 
ger ( 2 ), d^naa lieu à des écrits dans 
lesquels son opinion fut invoquée : I. 
Abstinens CmpAentanea, eni Qbiter eti 
pro Jouberto apologia, par Fr. Gitois, 
1^2, in-12 de 50 pp. -- II. CanftLintiê 
causarum abstinenUœ pueUœ ConfiUeniÊr' 
ne» à Freilagiù reddûerem et ^ptèopm 
pro Joi^erto. par Israël Harvet. Aura- 
liae, 1602, in-8*. ^ lit. CUeni fl*s(i* 
nentia puellœ Confolentaneœ ab IsraeUs 
Harvetx confutaHkme vin^^ta. GenevsB, ' 
1602, in-8«. 

Le 7* paradoxe de la deuxtème dé- 

(i) insérée AâBs to t. Il di «eoMUdc set «ftvr» 

(n» xiy). 

Xi] Un Tait da même genre s'est oreélait es 1>m> 
pkinéaa 1S* siècle. Vorec JHuettmmtur^meÂUa 
de Grenoble cm, éemut guêtre «»#, m boU m m 
maM$e, |iar CWies JFoiueiieues, védecio es Poi- 
tiers, tIVI, lD-4». 
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cite a été atHqué par Thomas Jordan : 
P99ti$ phœnamenay ieu de 0$ fAst drca 
fthrem p$$tUentem apparent exercitatio, 
AceedU.., ejusdem auctoris odLaur. Ion- 
berti paradoxon riiy decadis //, responsio. 
Francofurtiy apud Andr. Wechelum, 
1W6, in.8o. 

lY. Lawrentu ImtberH Valentini Del- 
phU^Uiê... De Peste Uber mvs. Ad Ckh 
riss. D, Henricvm Stapendwm Agrippina" 
Um^ medicum sapientisnmum. Aecesserunt 
duo traetatus : unu$ de quartana febre, 
alUt de paralysi, in quibus scitu dignis-- 
9l$nm qvesUone» aliquot explkantur, eodem 
avthmre. Lugdvni. apud loaanem Frel- 
loniiim, If. D. txvii, in-8«. Ce volume 
a une pagination différente pour cha- 
cun des trois traités qu'il contient. 1» 
De peste : 20 ff., 165 pp. et 24 ff. non 
chitr» * jSo Da quartana febre : un titre 

Srticulier, 6 ff. non chiff. , 72 pp. et 
ff. non chiffr. - d*» Deparalysi : un 
tîlw particul., 43 pp. et 1 ff. non chif, 
(8it^. âainte^^nevieve.) 

K=« Traduit en français sous ce titre : 
Traittê de la peste compose en latin par 
Jf. Lavrent lovbert,., Plvs une qvesUon 
de la paralusie, ^ deux paradoxes de la 
Revvlsion au mesme autheur. Traduits fi-' 
dilement en prançots par GviUavme des 
Itmoeens, naistrejuré en chirurgie^ de la 
ville de Tlwlese, Genève, imprim. de 
Jaci)b Stœr, m. d. lxxxi, in-8° de 188 
etOOpp, (Ibid,) 

\é Traictedes arcbvsades, contenant la 
vta^ essence dv mal, ^ sa propre oura* 
ti^, par certaines ^ métkomquss indica- 
tions : auec Vexplieation de diuers problè- 
mes touchant eeste matière. Paris, L*Huif- 
lier, 1670, in-8« de 12 ff. préiim. non 
chiff. et 68 ff. chifiV. au recto. (Bibl. 
de l'Ecole da médecine de Paris). 2=r 
Seconde éd. : Bergerac, 1677, in-12 
{Ibid,) fi» Tierce édilion, sur l'exemplaire 
ae V auteur y feueu, corriaé à augmenté 
presque d^un tiers. Lyon, J. dfe Tournes, 
M. i>. LXXXI, in-12 de 8ff. préiim. non 
chiffr. et 372 pp. 

Cette édit. contient de plus que les 
précédentes les traités suiv. : !<> Brief 
discovrs iovchant la ovration des arcbv- 
saies (pp. 139-166), réimprim. ensuite 
séparément (n« yi) ; - 2» Epitome de la 
thérapevtique des arobvsades (pp. 177- 
200); 30 Des brvslvres soyentdefercom- 
mvn, ov avtre, et quekonqve chose brvs^ 
lante (pp. 201-214); - 4» Le régime des 
bUcés (pp. 215-256) ; - 6» Apologie de AV 
colas Poget... contre M. Joseph Duchesne 
(pp. 206-323). Reproduction d'un écrit 
pttbl. êa 167< (voy. oi^^kpr.) ; - ê^teis* 



lence de devx belles qve$il0m svr la csrsh 
tien des arcbvsades (pp. 325-346), repi*o- 
duction d*un traite de Joubert publié 
en 1577 (n« vni) ; - 7« Censvre de datx 
opinions touchant les escrevisses.., et du 
nœud qu*on fait bouillir ( pp. 347-3^ ) ; 
- ^ Question des huiles (pp. 353 à la 
fin) , reproduction d'un traité de Jou- 
bert publié en 1578 (n"" xi). 

Dans cet ouvrage, Joubert soutient 
que les blessures occasionnées par les 
armes à feu ne sont pas vénéneuses, que 
les balles nabrûienl pas et ne produisent 
qu'une simple contusion et solution de 
continuité ; il prescrivait en consé- 
quence les suppuratifs et les détersifs. 
Ces opinions encore nouvelles de son 
temps firent une grande sensation 
chez les médecins et donnèrent lieu à 
une vive polémique. Parmi les écrits 
qui parurent à ce sujet, nous connais- 
sons les suivants : L Sclopetarimy si/se 
de curwnàis vulnehJbus quœ Sclopetomm- 
et similium tormentorum ioiUfus accide^ 
runtf liber, auctore Josepho Querceiano 
(Duchesne). Lugduni, apud Joan. Ler- 
tout, 1576, in-8*. — 11. Apologie contre 
Joseph Duchesne, pour L. Joubert, tou- 
chant le problême, s il est possible d'en- 
venimer les balles des arquebouzes, et que 
le venin en soit porté dans le corps. Par 
N.Poget. Avignon, 1578, in-8^— III. 
Traité de chirurgie, contenant la vraye 
méthode de gverir plages d'arquebusaae 
selon Hippocras, Galen # Paracelse^ 
auec réfutation des erreurs qui s'y com- 
mettent, par M. Jaques Veyras à 

M, Tanneqvin Gvillhemet.*. auec l'adm 
^ iugement de M. Lavr. lovbert.,, Lyon, 
Berlh. Vincent, 1581 , jn-8° de 16 ff. 
non chiff. et 184 pp. — IV. Réplique à 
la réponse de M. Jacques Veyras, sur la 
réfutation et di^te entre eux débattue 
quant à la nature des arquebusades, par 
Guiilau(neLLyon,\5di)^ in-80. 

VI. Briefdiscovrs en forme d^épitre tov- 
chant la cvration des arcbvsades. Paris, 
impr. de Martin le jeune ,1570, in-80 
de 5 ff. préiim. non chiff., 26 pp. et 6 
ff. non chiff. (Bib. de l'Arsenal).» Re* 
produit en 1581 dans la 3"^ édit. du 
Traité des arcbvsades (n° v). 

VU. Lavr, lovberti opuscula olim 

disoipulis suis publiée dictata, qum nune 
lohan Posthius typisexaudenda curavit... 
Lugduni^ apud Salamandram (chezPes- 
not). M. DLXXi, in-8*' de 31 ff. préiim. 
non chiffr. , 174 et 157 pp., 49 ff. noa 
chiff., 158 pp. et 8 ff. non chiif. (Bib. 
de l'Ecole de médecine de Paris). Ce 
reeuailooatîeotdeaaanotatiolii&aor les 
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facultés naturelles, sur la différence et 
les symptômes des maladies^ sur les 
convulsions, sur les maladies du cer- 
veau, sur ses paradoxes; un trailé de 
la composition des médicaments et les 

Questions qui lui furent proposées lors 
u concours pour une chaire de pro- 
fesseur à rUniversilé de Montpellier. 
VII. Lavrentii lovbertL.. medicinœ 
practicae pr'wres libri très, Editio tertia 
ab ipso aïithore recognita, ^ tertia fere 

Carte adaucta. Accessit eiusdem Isa^joge 
'herapeatices metlwdi. De affectib. pilo- 
ram 4 curis prœsertim capilis ^ cepha- 
lalgia, tract. vnas.De affectibus iniernis 
partium Thoracis, tractatas aller. Lugdu- 
ni. Car. Pesnol, 1577, in-16 de 15 ff. 
prélim. non chiff., 278 pp. et 13 ff. non 
chiffr. = Les deux premières éditions 
sont de Genève, 1572, et Lyon, 1575, 
in-8». — Une parti» de ce recueil a été 
imprimée séparément tn® ix), 

y III. Sentence de devx belles qvestions, 
svr la cvration des arcbvsades ^ autres 
playes. Donnée par Af . Laurens lonbert... 
deiiee au très héroïque ^ magnanime 
prince Henri III roy de Nauarre, par 
maistres Daugaron ^ Martel, ses chirur- 
giens ordinaires, (Genève, Jacob Stœr, 
M.D.LXXvii, in-12 de 30 pp. (Biblioth. 
Sainte- Geneviève). z= Keproduit en 
1581 dans la 3« édit. du Traite des arc- 
bvsades (n* v). 

IX Lavrentii lovberti,.. Isagoge The- 
rapeutices methodi. Eiasdem de affectibus 
pilorum ^ curis , prœsertim capitis ^ de 
cephalatgiay tractatus vnus. De affectibus 
internis j^arlium tkoracis, tractatus aller. 
Lugduni, Car. Pesnot, 1577, in-16 de 
1*2 ff. prélimin. non chiffr., 232 ff. et 
9 ff. non chiffr.— Cet ouvrage a été re- 
produit dans un recueil imprimé la 
même année (Voy. n» vu). 

X. Erreurs popvlaires av fait de la mé- 
decine et régime de santé, Corrifjes par 
M. Laun. Joubert... Celte-cyest detoutte 
Vœuure la première partie contenant cinq 
litres, auec l'indice des matières qui seront 
traitées ez autres, A Bourdeans, par S. 
Millanges, 1578, in-16 de 28 ff. prélim. 
non chiffr.. 603 pp. et 3 pp. non chiff. 
Il y a à la fin du vol. (pp. 573-603) un 
écrit intitulé : Quel langage parkroit un 
enfaïUqui n'auroit jamais oui parler (Bib. 
Sie-Genev.). = Avignon, G.Bertrand, 
1578, in-8». = 3« éd. Paris, Vinc. 
Mahuret, 1578, in-16 de 28 ff. prélim. 
non chiffr. et 616 pp. {Ibid.) La dédi- 
cace de ces premières éditions est 
adressée à Marguerite de Navarre que 
Tauteur appelle c Tune des plus chas- 



tes et des plus vertueuses princesses 
du monde i^ mais comme les matières 
scabreuses irailées dans l'ouvrage fi- 
rent regarder cette dédicace comme 
inconvenante, il la supprima dans les 
suivantes. = Autre éd. : Reueuë, cor- 
rigée ^ augmentée presque de la moitié, 
^ dediee au tret renomme seigneur de 
Pibrac, chancelher de la très illustre 
reyne de Navarre. A Bourdeaux, S. Mil- 
langes, 1579, in-8<' de 56 et 648 pp. 
Cciieéd. est augmeniéedes traites suiv.: 

Qu*un sourd de naissance est must neceS' 
sairement; Dv brevvage de Monseigneurle 
maréchal dAnville : La santé du prince; 
Du serain, qvesice et s*il tombe sur nov$. 
= Autre éd. : Avignon, par Pierre 
Roux, MDC. Lxxxvi, m-12 de 4 ff. non 
chiffr. et 614 pp. 

Segonde partie des errevrs popvlaires 
et propos vvlgaires, touchant la médecine 
^ te régime de santé, refutés ou expliqués 
par M. Lavr, lovbert... Avec devs cator 
logves de plvsievrs avlres errevrs ou propos 
vulgaires qui n*ont été mancionnes an la 
première ^ segonde édition de la première 
partie. Item devs avlres petis traites, conr 
cernons les erreurs populaires, auec deus 
paradoxes du maime auteur. Plus Vapo-- 
lo^ie de son ortographie éUuisee an quatre 
dialogues. Le tout nouuelletnent imprime. 
Paris, Abel L'Aogelier. m. o. Lxxix, 
in-8o de 54 pp., prélim. non chiffr., 
287 pp. et 2 ff. non chiffr. U y a des 
exempl. de cette édit., auxquels on a 
mis un titre portant l'adresse de Lucas 
Breyer tenant sa boutique au segond vH- 
lier de la grand'salle du palais (Bib. âte- 
Genevièvé). Celle 2« partie a été don- 
née par Barthélémy Cabrol. = Autre 
éd. : Paris, Abel L'Angelier, 1580, 
in-8<> de 28 ff. prélim. non chiffr., 273 
pp. et 4 pp. non chiffr. 

Les deux parties ont été publiées en- 
semble sous ce titre : La première et 
seconde partie des errevrs popvlaires, tou- 
chant la médecine é ^ régime de santé... 
auec plusieurs autres petits traictez, les- 
quels sont spécifiez en la page suyuante. 
Se vendent à I^ris, chez Claude Mi- 
card, 1587, 2 parties in-8o. = Rouen, 
Théodore Reinsart, 1601, 2 part. in-8'. 

Les Erreurs populaires ont été trad. 
en latin, cum notis loan. Borgesii. An- 
vers, Plantin,1600, in-8o. = En italien, 
par Lucchi. Florence, 1592, in-4^ 

L'ouvrage entier des erreurs popu- 
laires, tel que Joubert l'avait conçu, 
devait être divisé en 6 part, et contenir 
30 livres : il en traça le plan dans la 
iN édit. de la !'• part.^ mais, dégoCUé 
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par les attaques auxquelles rînconve- 
Dancf de sa aédicace et la hardiesse de 
ses idées Texposèrent (1), il ne donna 
pas de suiteà son projet: la 2« partie fut 
même publiée sans sa participation. Ce- 
pendant le grand succès de ce livre 
ayant fait désirer sa continuation , le 
médecin Gaspard Bachot en donna une 
dP part, qui n'ade Joubertque le titre : 
Erreurs popvlaires tovchant la médecine 
et régime de santé : par M. Gaspard Ba- 
chot BourbonnoiSy conseiUer ^ médecin du 
Roy. OEuure nouueUe, désirée de plu- 
sieurs, ^ promise par [eu M. Laurens Jou- 
bert. Lyon, Bartn. Vincent, m.dg.xxyi, 
in-8« de 64 ff. non chiff. et 509 pp. 
(Bib. Sainte-Geneviève). 

XI. Question des hvUes traictee proble- 
manquement par M, Lavr. lovhert, . . Item, 
censure de quelques opinions touchant la 
décoction pour les arquebuzades par le 
mesme auteur. Imprime par lacob Stœr 
(Genève), m.d.lxxviii, in<12 de 36 pp. 
La dernière est numérotée par erreur 
32. Il y a à la fin : Censvre de devx opi-- 
nions touchant les escrevisses, et Du nœud 
qu'on faict totfi//êr... =Autre éd. : Lyon, 
Benoist Rigaud, 1588, in-16 de 90 pi>. 
(Bibl. de Ste-Geneviève). = Reproduit 
en 1581 à la fin de la 3« éd. du Traicte 
des arcbvsades (n» v). 

XII. Pharmacopœa.., edente /. Paulo 
Zangmaistero. Lugduni^ Michael, 1579, 
in-8<>. 

Trad. en français par le même édi- 
teur sous ce titre : La pharmacopée de 
M, Lavr. lovbert... Ensemble les annota- 
tions de lean Pavl Zangmaistervs con- 
seiller de la dicte uniuersité, mises an 
marge. Le tout mis de nouveau en fran- 
çois. Lyon, Ânt. deHarsy^ 1581, in-12 
de 16 11. prélim. non chiff.« 377 pp. et 
13 pp. non chiffr. pour la table (Bib. 
Saintç-Geneviève). = Autre éd. : Lyon, 
Ant. de Harsy, 1588, in-12. Sauf les 
caractères qui sont plus gros, cette éd. 
est la reproduction page par page de 
la précédente (/Wd.). = Lyon, 1592, 
in-16. 

XIII. Oratio de prœsidiis futuri excel- 
lentismedici, habita in celeberr. academia 
Valentina ciim D. Chnstophoro Schillingo 
SilesiOy et D. Danieii Galarsio Parisiensi, 
supremum dignitatis in arte medica gra- 
dum conferret, postridie cal decemb, anno 
Christ. MDLxxix. Genevae, 1580, in-8<'. 

XIV. LaureniiiJouberti... operumlati- 
norum tomus primus. Hicomntacomplec- 

(t) Parmi les médecios qui écrlTirent pour ou 
eontre lui, nous citerons, Reulin, BerU'avan, 
If. Poget et AI. Dionyse. 



îitur qiuœ hacienw fuérunt st^ifiottin pu- 
blicata : nunc recens ab àutore ipso re- 
purgata, et plurimum aucta. Cuisuhjec- 
tus est tomus secundus nunc denuo in /u- 
cem proditus. Lugduni, apud Steph. 
Michaelem, 1582,2 vol. in-fol.=Autre 
éd. : Francofurti, apud Andr. Wecheli 
haeredes, 1599, 2 vol. in-ful.= Autres. 
Ibid., 1645 et 1668, in-fol. 

XV. La grande chirvrgie de M, Guy de 
Chavliac, mededn très famevx de l'vni- 
uersité de Montpelier, composée l'an de 
grâce mil trois cens et trois, restituée par 

M. Lavrens laubert Tournon « 1598, 

in-8o. Cette édition delà chirurgie de 
Chauliac eut un grand succès et fut 
réimpr. un grand nombre de fois. Jou- 
bert la traduisit aussi en latin : Lugdu- 
ni, 1580, in 8°, et souvent réimpr. 
Isaac, son fils, ajouta Vinterprétation des 
Langues de Chauliac avec les instru- 
ments chirurgicaux. Cette interprétai 
tion ou Dictionnaire parut aussi en lat. 
en 1585, in-4o. Enfin, tout ce que Jou- 
bert avait ajouté à l'ouvrage de Chau- 
liac fut imprimé séparément sous le 
titre d'Annotations. Nous citerons l'édi- 
tion suivante qui est la première : An- 
notations de M. Laurent lovbert, svr tovte 
la chirurgie de Guy de Chauliac, auec 
^interprétation des langues dudict Guy 
(c'est a dire Vexplication de ses termes les 
plm obscurs) diuisee en quatre classes, la 
chascune estant rengée selon l'ordre de 
l'alphabeth. Tournon, Claude Michel, 
1598, in-8» dé 32 et 403 pp. et 3 ff. non 
chiffr. 

XVI. Traicte des eaux de M. Lavrent 
lovbert, doctevr et professeur en méde- 
cine en Vvniversité de Montpellier. A Mon- 
sieur Pappon, lievtenant gênerai au bail- 
lage de horets. A Paris, rue S. lean de 
Beauvais, a renseigne du Cheual volant. 
M. Dciii, in-12 de 49 pp. (Bib. Sainte- 
Geneviève.) 

JOUBERT DE LA 8ALETTE 
(Pierre-Jean) , général d*arlilierie et 
musicien, né à Grenoble en 1762, entra, 
jeune encore, comme officier, dans le 
régiment de La Fère. Il était lieuten.- 
colonel en 1792, et mérita, par sa con- 
duite dans les guerres de la Révolut., 
le grade de général de brigade , puis 
celui d'inspecteur de son arme. Il prit 
de bonne heure sa retraite, et se livra 
tout entier à la musique vers laquelle 
son goût Tentraînait depuis longtemps. 
Un nouveau système de notation mu- 
sicale, consistant à substituer des let- 
tres aux notes, et l'art d*accorder les 
instruments à clavier, furent, de sa 
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tamil 1« pniicii^ de régalité des d^siiv 
tonè* fies UiéorMti fureattUaquéespai* 
Schladcni» û^oa Ï2l GéUiU mimcak ée 
Leifoif (arrii 1^5, ii<» 40 ) « ei par le 
nvaDt de Prony dans le Bulleiin de$ 
Smenmîedmûkgiq. (juilLlâ25, p. 42). 
L'eovrage qu'il donna, en 1810, sur la 
musique ancienneet fluoderne^ est plein 
de x«dherch08eurieu6es, et* hita qu'on 
lui ait i^proché de grossières bévues 
dans la partie qui ooneeme le moYen 
âf^ ôa s'est aeeordé à lui rec(mnaitre 
de rérudition et de la sagacité. A sa 
Bioil, arrivée 6n 18329 il légua sa ïn^ 
bliotbèque à M. CbatnpoHion-Figeac, 
éditeur de plusieurs de ses ouvrages. 
Il était men)bre de la Société des Scien* 
ces «t des Arts de Grenoble et de la 
Sœiéié asiatique. Il avait été nommé 
ebevaiier de SaiulrLouis avant la Ré- 
volution» 

BlBUOGBAPHI£, 

§1- 

1. Nim9$Ue wéikode d^ûcoardm' le$ ela^ 
iHMina, €t en générai Um les ifMtrumeni» 
èâmi4omfaeB (Inséré dans le Recueil 
im connoimancm élémentaire9 pour U 
fixrlë-piuiéy par Ricci. Paris, Leduc, 
1786)«. ^ IL DàMmn yrwmcé U /«' firû- 
maire miiO^àla nntréeâe VEcêie ce»- 
Itwleie ritife. Grenoble, Ferr^, an X, 
iù^. •^ IIL êiéno§raphis nmieàle, eu 
manière àbrégie i'éerirelamusique, àVu- 
$age des compositeurs et des imprimeurs» 
tnn%y Goujon» 1806, \n-ê^, 64 pp.-^IV. 
ÎMtbr^ è M. MiiUn m$r l^aeeard des farte* 
pkm,du S6j^ 4BÙ1 (Extrait du Mur^ 
fUMin encfd^péd.). Pans, Sajou, 1806, 
11^-8% 18 pp. ^V. Cmsidéralions sur les 
dieere sjfeiùiesde U musique nndenneet 
moderne, et eur k igenre enharmonique des 
Grecs, avec une dissertation préiimininre 
relaU»e à V origine du chant ^ de ta lyre 
H de la flûte attribuée à Pan. Paris, Gou*- 
jon, 1810, 2 vol. in^. D*aiirès Fétis 
{BvograpMe universel^ des âiusiciens j, 
cet ouvrage est fort rare, parce qu'il 
ne s'en test pas vendu 20 exempL, et 
que le reste de l'éd. a été mis au pa- 
pier. — YI. Lettre à M. le rapporteur de 
h commission chargée , par la seconde 
eUxsse de l'Institut de France, d'examiner 
ks mémoiree eenoement le pria propesé 
mr les dif^^tés qid s'epposent à l^intro- 
éucHond'tsnrhytkme régmerdans la ver- 
rificatiion françaae (Extrait du Magasin 
eacydepAL). Yiaris, Sajou, 18l5, i&-8*» 
80 )^. — ?il. Ae la moUtikom mieêmUe 



en génénri;, et, en pvrlmilÀÊr^ de ceUt é» 
su^em/e grec {Extr. dtsAnnake enemlé)» 
Paris, Lenormant, 1817, in^®. — VIII* 
De la fixité et de J*iftvartodi/it^ des wme 
musicaux f et de quelques recherehM è 
faire à ce suget dans les écrivains orien* 
taux, Paris 9 Dondey-Duprô, 18Si, 
in-8^, 10 pp. 

Il a lu à la Société des scienets et 
arts de Grenoble un grand nombre de 
mémoires dont voici les principaux : 

I. Ménurire $nr la morahté de la WHh 
sique dans ses rapports avec Cédueuttsm 
et les institutions nationales.'^ IL Néeee- 
sité d* établir à Grenoble un éfiseignement 
de musique et surtout de nmàqua orale. 
P.«-V. Cnalvet, qui n'entendait rien à la 
musique, ayant lu à la société un mé- 
moire sar Je même sujet (Yoy. ei-dev. 

E. 1874 § II* n« IV.), le général La 8a>« 
stte répondit par le suivant : lil. Bé^ 
flexions mr le pland^étabkssêmmt tTune 
école de muiique à Grenoble proposé par 
M. Chêdvet. ^ IV. NouveUe méthode 
d'écrire la musique pour les compemieiers. 

— y. Mémoire sur le rythme musical. — 
YL Diseertation sur la flûte qui servait 
à accompagner les comédies de Térence. 

— Yll. Observations sur quelques parti' 
cularités de l'état actuel de la msaique en 
liûUe. 

JOUVE (Esprit-Gustave), chanoine 
de Yalence^ archéologue et musicien 
distinji^ué, est né au Buis (Drôme), le 
1« juin 1805. Destiné par sa famille k 
la carrière du txirreau, il alla suivre 
pendant trois ans les cours de la ^ul* 
té d'Aix, mais, ayant déjà le pressenti- 
ment de sa vocation à l'état ecclésias- 
tique, il abandonna Tétude du droit 
après avoir subi le l»*^ examen de li- 
cence et entra au grand séminaire d'A* 
vignon, puis à celui de Saiut^-Sulpice 
oii il reçut le diaconnat. Ordonné 
prêtre en 1829 par Mgr de la Tourelle, 
évéqufi de Yalence, u fut successives 
ment vicaire de l'une des paroisses de 
cette ville (St^ean), secrétaire intime 
du vénérable prélat, chanoine titulaire 
de la cathédrale (1839) et membre du 
conseil épiscopaL En 1840, après la 
mort dé Mgr de la Tourette, il cessa de 
prendre pail à l'administration du dfoc 
de Yalence et se consacra à la prédica- 
tion. On lui confia plusieurs stations 
considérables telles que Paris (^Saint* 
Eustache), Genève, Avignon, Gnalon- 
s.-Saône, Arles, etc. : il prêcha éflile- 
ment des retraites ou desnùssioas 4MIIS 
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et aans d«$ jMtroisdes to$ |dui ^ttt et 

Au milieu de ses trayauic aptsMi<}. 
e| malgré les préaceuoaii(W« qui ea 
sont inséparables, M. Hbbi Jouve» à 
l'exemple de ces savants homoMS c|ui 
illustrèrent les anciens ehapiires et 
certaines congrégations religieuses , 
sut encore trouver assez de loisirs pour 
se consacrer à des recherches de haute 
érudition. Passionné pour Tarchéolo- 
gie el les arts, il entreprit sur ces deux 
branches des cennaiêsànoes humaines 
les plus sérieuses études; puis, afin de 
les compléter, il parcourut successire- 
ment la Fmiice, TitaHe et l'Allemagne, 
Tisitani partout les momioie&tS) fouil- 
lant dans tontes les bibliothèques pu- 
biitfuas. recueillant des notes et pi^e- 
nant de nombreux extraits» Cestau re- 
tour de ces voyage^ que M. Jou?e s'est 
livré à lacmnposition de la {)lupartde8 
cotres sdentifiques, littéraires et ar- 
tiftiiques dont nous allons donner 
d'après la nomendature. Leur ten*- 
dance générale nous a paru être de ra- 
mener les nrts vers le beau, tel que 
ridée chrétienne l'a inspiré dans les 
âges de foi, en le dégageant des formes 
païennes et de celles apportées par le 
prétendu progrès. Quelle que soit la va- 
leur des théories développées à l'appui 
de semblablespropositions, Téruddtion 
immense de Fauteur lut a valûtes plus 
honorables suffrages dans le monde 
savant et l'ont placé au premier rang 
parmi les hommes distingués qui, par 
leur amour pour les lettres et les arts, 
honorent le plus notre province. Hu* 
sieurs distinctions flatteuses lui ont été 
décernées c La Société française d*ar- 
* ehéologie i'a nommé inspecteur des mo- 
numents du dé{>artem^ de la Drôme ; 
rimiitut i€8 provinces l'a reçu, à l'una- 
nimité, au nombre de ses membres; en 
1857, il a présidé à Valence les ÂMHses 
sckntifiquts du Dauphiné lors du con* 
grès archéolog. dont il avait été élu 
SttcrétairO-généraL — On a de lui : 

L Qudquet msU 9ur iê caUMrâU de 
Vûlênce et mr quelques réparatkms faites 
à cette éffHse. kk-A^* de 4 pp. Tirage à 
part du Journal de la Drôme et du Vivo- 
tais, n* du 31 août 1839. C'est le 
peraier travail de quelque étendue pu*- 
blié sur la cathédrale de Valence, dont 
leslieautésarchitecturales n'avaient pas 
eB«f>re i^tûé l'attantioft des arefaéolaf, 
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il «t M WÊift^4àx «nearpvtofiHlMlll»* 
et fnâ^r. aveb de grandes «l|dientn- 
tions sons le titre suivant : '^ IL NHic^ 
historique et destripHm sur la ctO^êdrak 
de Yalmce [Dauphiné). Paris, Dera<^; 
Gaen, Hardel, 1848, in>'8*» 40 pp. Tir. 
à part da BuUHin mmmnentaly pub. à 
Gaen par M* de Caamont. ^ IIL EsfHh 
sOwn cmumique des droits et des ifot^offt 
demla hidratchie ecdêsiMifU, «Mf^ 
dérésen eusM»àmesel daneleur êe^plie»- 
tiàà * fétat eetua de l'Eglise de Franee ; 
sume d'un appendice stif ies eeueùriH$ 
iuterveaus d^aû iSOI euiré ie Mm- 
Siège et les mers états de VSurepe. Fa*> 
ris,Hri«se, l^in^. Plneieurs jour- 
naux et recueils périodiques ont parié 
de cet pttvrage avec de grands éloges. 
Nous citeronsentre autres leseottiptes- 
rendas fiûts par deux hommes profon- 
dément versés dans Tétude de la di»» 
cipiine ecelésiastiqae, M. Darboy, vi- 
caire gén. du dioe.de Paris (le (^rres- 
pondaut, n» du 25 nov. 1850), «t notre 
compatriote^ M. Prompsault ieemmane 
d'Avignon)^ qui ont été réimprimés à 
part, sous forme de prospectus (Pans 
et Lyon, Périsse, in-S*», 4 pp.), — IT* * 
GuUIb Vaîeaiimis ou descr^tum de la 
viUe de Faknee en Dauphtné et de ses 
emirons, asecl'indieationraisow^edeses 
établissemeuts puHies^ reUgieus:, seienti^ 
fiqves et industriels. Valence, Mare An- 
rel« 1853, ln-12, de viii et 1S4 pp. Sous 
le titre modeste de gmde, cet ouvrage, 
fruit de grandes recherches» offre un 
résuméfidèleetsobstantielde toutes les 
notions nécessaires pour connaître y^^ 
lenee aux points de vue historique, ar- 
chéologique et industriel. C'est avec rai- 
son que 1 éditeur a pu dire dans l'avani^ 
propos : « Le Guide que nous publions 
€ n'a rien de commun avec la plupart 
c des livres de ce nom, qne là littér, 
« industrielle denotre époqueédite par 
c milliers à l'usage des touristes et des 
c voyageurs. >— V. Du chant UturgiqÈe. 
Avignon, H. Seguin, 1864,in>*8», 182 pp. 
— VL Rapportsur unentipkonaire sutmu- 
scrit de SaUUe-Tulle {Proi^encé). Gaen» 
Hardel, 1855, in-8% 16 pp, ïlr, à part 
du BiUleUn UMmume^y pub. par IL de 
Gaumont. -^ Vil. Notice sur la ckdipeUe 
fmnérûire numumentàU et sur (^église ro^ 
manede Sî-Resiitui (iMme). Gaen, fiaiv 
del , 1855, in-8s de i5 pp. — VllL 
Étude kist. et pUlos. mr les principale 
écoles de c^mposUiom musicale en Ew9pe 
éaramt ie moyenne, de 1359 /a^'d Iv 
première meitié du mi* eièck^ R&tfm^ 
yàtàf, 18HslIN8^dn 28|q^.^IX. m- 
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loBoprhie du ehatU {modes eeclésiastiqiies). 1 lence (4 avril et 21 juin 1849); Notice mr 
Rennes Valar, 1856. in-Ss de 16 pp. M. de Milan, évêque de Valence (n^ du • 

..... .^ . ) ; privilèges <tccordés par 

Pie IX à Vévêque, au chapitre et à la ea-^ 
tkédrale de la même vUle (n» du 15 juillet 
1847). — UAmi des Familles, revue ca- 
tholique (Valence, Marc-Aurel), est ré- 
digé par un conseil placé sous sa direct. 



— X. Question d'Esthétique. - Peinture 
chrétienue.^Dissertation historique et cri- 
tique sur les écoles de peinture en Italie 
durant le moyen-âge, de H 05 à iâSO. Nî- 
mes, Ballivet, 1855, in-8, de 39 pp. Ti- 
rage à part de la Revue de l'enseigne- 
ment chrétien. — XI. Dictionnaire à* Es- 
thétique chrétienne, ou théorie du beau 
dans l'art chrétien. 1^ architecture , la mu- 
sique, la peinture, la sculpture et leurs dé- 
rivés, établie par deux dissertations pré- 
liminaires, l'une sur le beau idéal humain, 
l'antre sur le beau idéal surnaturel ou di- 
vin; confirmée par la description ou Va- 
nalyse de plusieurs des chefs-d'œuvre res- 
pectifs de l'architecture, de la musique, de 
la peinture et de la sculpture, et parVhist. 
philosophique de chacun de ces quatre arts 
libéraux. Paris, l'abbé Migne, 1856, in- 
4». Fait partie de la volumineuse en- 
cyclopédie éditée par cet abbé-com- 
merçant. — Cet ouvrage est l'un des 
glus savants et des plus remarqua- 
ies qui aient été publiés à notre épo- 
que sur les arts. Parmi les nombreux 
comptez-rendus qui en ont éié faits, 
nous citerons ceux du Courrier de la 
Drùme (n^ 17-18 nov. 1856) et de la Ga- 
zette de Lyon (n» du 21 janvier 1857.) — 
XII. Lettres sur le mouvement liturgique 
romain en France, durant le jr/x« siècle. 
Paris, Heugel, 1858, in-8o, 40 pp. Tir. 
à part de La Matlrise (1857-58). Publi- 
cation dirigée par M. d'Ortigue. 

Plusieurs recueils périodiques^ outre 
ceux déjà cités, contiennent des arti- 
cles de M. Tabbé Jouve. Nous men- 
tionnerons, entre autres, les Annales 
littéraires, religieuses et philosophiques, 
publ. à Aix (1838-42); — Vlnstitut ca- 
tholique, publ. à Lyon (1842-46) ; — les 
Annales archéolog., publ. à Paris, par 
Didron (1846-50) , qui contiennent un 
erand travail sur le chant grégorien ; 
V Annuaire de la Drôme (1848). où est 
insérée une dissertation intitulée : 
Aperçu hist. et archéol. sur les clochers, 
et sur celui de la cathédrale de Valence, 
en particulier. 

Il a écrit aussi dans plusieurs jour- 
naux, tels que Wnion des provinces 
|Lyon); la Voix de la Vérité (Paris); 
le Courrier de la Drôme, etc. Nous cite- 
rons quelques-uns des articles publ/ 
par ce dernier : Nouveaux vitraux de la 
cathédrale de Valence (mars 1841) ; Dé- 
gagement des colonnes du chœur de la 
même cathédrale (29 oct. 1846); Des- 
aiptUm et inauguration du Musée de Va^ 



§11. 

XIII. !'• Messe à trois parties , avec 
accompagnement d'orchestre ou Morgue. 
Lyon,veAyné, 1843,in-4-obl.-XlV. 2« 
Messe en Re, à trois voix et orgue. Paris, 
Benoit,1855, in-4 obi. Ces deux messes, 
exécutéesavec un grand succès à Lyon, 
à Paris, à Munich, et dans les princi- 
pales villes de France, ont valu à Tau- 
leur les plus flatteurs encouragements. 
(Voy. un compte-rendu dans le Cour- 
rier de la Drôme , d{i23-24 mars 1857. 

XV. ( Sous presse) 3« Messe à trois 
voix égales. (Paris, Benoit.)— Plusieurs 
Motets; — 3 trios pour piano, violon et 
violoncelle; — 2 quatuors pour piano, 
violon, violoncelle et alto, etc. 

JOUVE (Joseph), né à Embrun le 
1» nov. 1701, entra dans la Société de 
Jésus, et, ajjrès avoir professé dans 
plusieurs maisons de cet ordre, il vint 
a Lyon, où il fut nommé bibliothécaire 
du grand collège. 11 mourut dans cette 
ville le 2 avril 1758.— On a de lui deux 
ouvrages qu'il a publiés sous des pseu- 
donymes : 1. * Histoire de la conquête de 
la Chine par les Tartares Mancheoux. 
Lyon, Duplain, 1754, 2 vol. in-12. Sous 
le pseudonyme de Vojeu deBeunetn, ana- 
gramme de son nom. On prétend qu'il 
a tiré cette histoire des Annales de la 
Chine, du P. de Mailla, qui n'avaient pas 
encore été imprimées. — II. ^Histoire de 
Zénobie, impératrice, reine de Palmyre. 
La Haye et Paris, Etienne, 1758, in-12. 
Sous fe pseud. de Envoi de HautevilU. 

JUBIE, famille de négociants à qui 
ondoitlafondationdelamanufacturede 
La Sône (Isère), et qui fit fai re de grands 
progrès a l'art de préparer la soie, en 
y établissant les premiers moulins à 
organiser. Son active industrie contri- 
bua beaucoup à répandre la culture 
du mûrier en Dauphiné. Ses services 
lui ont valu des lettres de noblesse 
sons Louis XVI. — Je vaif emprunter 
à \ Annuaire de l'Isère pour l'an x ( pp. 
167 et suiv.), et à un Mémoire inédit, 
dont il sera question ci-après, quelques 
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renseignements sur divers membres de 
cette fanplle (1). 

JUBIE (Françots-Étienne), né à 
Sainl-Jean-de-Bournay (Isère), avait 
établi à Turin une manufacture pour 
]a fabiication de la soie, lorsque, sur 
les îustanoes de Chamlllart, il vint 
en France vers le commencement du 
xvui« siècle, pour y appliquer ses pro- 
cédés de fabrication. Après plusieurs 
conférences avec cet intendant des fi- 
nances, il appela des ouvriers du Pié- 
mont, et établit des filatures à Chatte, 
à Saint-Antoine et à La Sône (1704). Les 
cocons ne se vendaient que 8 sous la 
livre; Jobié en donna 15. Dès lors les 
soies doublèrent de valeur; les cam- 
pagnes se couvrirent de mûriers, des 
pépinières furent plantées sous sa di-» 
rection, et bientôt la soie organsinée 
de Daupbinc put lutter avec avantage 
contre celle que les négociants de Lyon 
tiraient de lltalie. Encouragé par ses 
succès et les promesses du gouverne- 
ment, Jubié donna une nouvelle exten- 
sion à la manufacture de La Sône, qui 
devint une sorte d'école d*où sortirent 
une foule d*babiles ouvriers qui allè- 
rent fonder en divers lieux du Dau- 
pbiné, et même dans les provinces voi- 
sines; des établissements du même 
genre. — Mais il parait que cette con- 
currence ne tarda pas à porter atteinte 
aux intérêts du créateur de la nou- 
velle industrie. En même temps, déçu 
dans les espérances que lui avait fait 
concevoir Chamillart, dont les encou- 
ragements s'étaient bornés à de belles 
paroles, il adressa successivement trois 
requêtes au gouvernement pour de- 
mander le privilégeexclusif de mou- 
liner les soies dans toute l'étendue du 
Daupbiné. Consulté sur ces requêtes, 
rintendant de la province, Fontanieu 
émit, à la date du 12 avril 1728, un 
avis que j'ai sous les yeux (2), et 
dont voici en substance les conclu- 
sions : c Le projet du sieûr Jubié est 
de s'emparer du commerce des soies... 
Son exemple a été utile : d'autres ont 
eu le même succès que lui, et celte 

(1) On troaye dans le Nécrologe desplus célèbre» 
défenseurs de la vérité [\l&ir in-12, !•■« pariie, 
p. 342), un Dom Jacques Jcbié, chartreux, profës 
de la maison de Beaune, né en Daupbiné, yers 
1661, qui fut exilé pour cause de jansénisme, et 
mourut à Schoonaw (Hollande), le 2 oot. 1731. 
J'iisnore s*il appartenait à la même famille. 

(3) Avis sur la demande d'Estïenne Jubié de 
l'inspection des filatures et manufactures de soye 
établies en Dauphlné, Languedoc et Provence. Sa 
trouve dans les Mémoires de Fontanieu, t. IV, 
pp. 957 et suiv. (Mss. de laBib.irop. S. F. 4788.) 

lia 



concurrence est aujourd'hui l'objet de 
sa demande et de sa jalousie. Le com- 
merce de la soie ne fait que naître en 
Daupbiné, et il ne faut pas l'entraver 
en lui en donnant le monopole. > — 
J'ignore quel fut le résultat de ces re- 
quêtes et l'époque dé la mort de Jubié. 
JUBIÉ (François et Henri), fils du 

Ê recèdent, tachèrent de perfectionner 
t grande entreprise de leur père, c Ils 
firent, lit-on dans V Annuaire de l-an x, 
plusieurs voyages en Piémont pour re- 
cueillir de nouvelles lumières, dont ils 
firent part au public par la voie de Tim- 
pression... Le gouvernement les char- 
gea en 1741 et 1743 de fournir des in- 
structions et des graines aux provinces 
de France, dont le sol était propre à la 
culture des mûriers. On y forma des 
pépinières d'après la méthode qu'ils 
avaient indiquée , et les intendants de 
ces provinces les ayant consultés sur 
les moyens de perfectionner la prépa- 
ration des soies, ils imagrinèrent de 
nouveaux moulins plus simples que 
ceux dont on s'était servi jusque-là 
pour organiser; ces moulins ont donné 
au célèbre Yaucan&on, envoyé à La 
Sône par le ministre, l'idée de ceux 
qu'il a fait construire depuis... Dans les 
années suivantes , ils furent envoyés 
dans le Qucrcy pour y diriger la fila- 
ture des soies, lis établirent à Montau- 
ban, sous les yeux de Tintendant Les- 
caloppier, un tirage de cent vingt four- 
neaux.... Longtemps auparavant, ils 
avaient dirigé des tirages de soie con- 
sidérables en Provence et en Langue- 
doc, et y avaient porté la même perfec- 
tion. > 

JCBIÉ (Noel-Joseph), fils de l'un 
des deux précédents, fut envoyé en 
mission dans la Touraine pour y pro- 
pager la culture du mûrier (il AS) Il y 
forma des pépinières consiaérables et 
établit à Tours un tirage de vingt-cinq 
fourneaux. En 1751, le gouvernement 
lui donna une nouvelle mission, celle 
d*aller étudier en Angleterre les di- 
vers procédés de fabrication des moires. 
De retour en France, il fît connaître 
ces procédés aux fabricants do Lyon 
qui, dès lors, cessèrent de demander 
ce genre d'étoffes à l'étranger. 

JUBIÉ (Pierrb-Noel-Joseph-Fleu- 
ry) naquit a La Sône en 1759. Insp. gén. 
desmanufacturesavantlaRévolution,et 
membre de l'assemblée provinciale du 
Daupbiné en 1787, il fut administrateur 
dudépartementderisèredel790ài792. 
Le même département le nomma, en 
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ran iti àèffisné au Comeil 4a» 600» où 

il ai^6a jusqu'en Tan vi. Le 7 prairial 
m y 9 il fiiaiinuler les o()ératioiis d*uae 
aeaemblée électorale seissioniiaire du 
départemeoi des Deux-Nètbes. D'abord 
dé»|né pour être dé]>orté, dans la joar- 
Bée du 18 fructidor, il tui ensuite rayé 
de la lista de proseriptioa. Il fonda vers 
eette époque, avee d'autres financiers, 
la caisse dea comptes oourants, insti- 
Itttioa do erédit qui donna oaîssanee à 
la Banque de Pranoe* En l'an vi, 1ers 
du fatteuxi^ojet de desoente en Angle- 
terre, il se montra Fun des plua cliauds 
partisans de eette expédition, «ui lui 

S» caissaitdetoir amener l'ahaîaseraent 
'une puissance riipale de notre indua- 
trie. CnecemiiLls&icNi, oomposéede La- 
eouteulx, Fuiehiron, Enfantin, Réea- 
mier, etc., se forma soua son influen- 
ce, et vint aunonoer au Conseil, le i ni- 
vdse, ronverturft d'un emprunt de 25 
niiUlons peur rarmement de Texpédi- 
tion.^Aprèa le 1S brumaire, le t«'Con- 
sul le nomma sous-préfist de Saint^Mar- 
eeliin. U conserva cet emploi jusqu'il 
l*an xn« époque à laquelle il entra au 
Corps législatif. Nommé secrétaire de 
cette aissemblée, le ti octobre ld08, il 
en sof titla même année. Là se termine 
sa carrière politique. Président et can- 
didat du eoftége électoral de Saint-Mar- 
eellin en 1815, il ne fut pas élu. <^ 11 
s'occupa^ pendant la Restauration, de 
la direction de la manufacture royale 
de La Sûne, dont il était eopropriétaire 
avec son frère, et fut attacha au minis- 
tère de k*intérieur comme membre du 
Coi>seil général du commerce et des 
manufactures de France. Le rot ravarit 
nommé ebevalior de SMHchal le t jan- 
vier 1817. 

BiBiiOGRAPHOi. ^ h R0pport m» la 
dâmhk ékctUm qui éemlâm dm^ te dé^ 
p^rkment d» Dewo^Néikêê, Séane^ du 7 
pairial an tr. f Impr. nat >* i0-8% H pp. 
^ IK ¥féds de VùpMm de P^ Mné mtr 
la rémmnr de la oaisie dea comptée €W-* 
imtUêàla Ban^deFronm» tSOO, in 8^. 
-^ IIL Qhervatwm à ['ap(nii dé $» te-- 
fUleté Paris, impr^ Bailleul, 1818, 
m-4°, 22 pp. Je n'ai pu, malgré toutes 
mea recherches, me procurer ce mé- 
moire dont le titre sembla promettre 
des détails sur la vie de Jubié^ 

JDIJEIII (Saint). *— Yoy. FiaaiOL 
(âaint). 

#ULLiEN (MiJtG-ANTomB), dit M- 

Hm dé la Drém€ , naquit au BomrgHlu-» 
IMa09, pi^ Remaas, le M avril 1744, 
Il awiit dèi sa jennean ii^ eartièrt de 



renseignement, et eiiltift les lotiras 
avec quelque succès : les joumaut du 
tanpsaeeueillifeBtaveelavearaes poé- 
sies. Beaucoup d^persannagesoélàbres 
du xvin« siècle apprécièrent ion nué- 
rite et recherchèrent son aaattié; de de 
nombre furent Ifeibly, r»recat-général 
Servan et la duchesae d'Anville. Ayant 
aequift par son travail une modeste ai- 
aanee, il alla ae axer à Paris, pour se 
livrer tout entier è la littératureb et y 
surveiller rédueation de ses enfants, il 
était dana cette ville lorsque la Révo- 
lution éclata; elle répondait à eea aen- 
timenta généreux, et il s^y voua avec 
chaleur. Par une eornespon^nce ae- 
tive quil entretenait avec ses compa- 
triotes, il s'efforça de faire passer dans 
leurs âmes l'enthousiasme qui enflam- 
mait la sienne. En 1791, ils le nomme- 
rait député suppléant à TAes. législa- 
tive, et, rann«» suivante, leur reofé- 
sentant à la Convention. Sa place, dans 
eette Assemblée, était marquée sur les 
bancs où siégeaient les plus ardents ré- 
publicains. Gnnvaitoen de la nécessité 
de régénérer nos armées et de ne met- 
tre à leur tête une des hommee fran- 
ohemeat dévoues aux idées nouvelles, 
il demanda, le € oct. 1792, le rempla- 
eement du général Moatesquiou, qui 
commandait Tannée des Alpes, et que 
lui-même avait vu dans la Dr6meeonr 
sidérécomme un traître par seapropres 
soldats. Le 12 déo., il accusa Caffarelli- 
Dufalga d'incivisme, et &t maintenir 
la aaq[>ension déjà^irononcée contre lui. 
Le 26 du même mois, il eut un mouve- 
ment à effet; la Convention venait d*eii- 
tendrela défense de Louis XYl : les Gi- 
rondins avaient tmté de surprendre un 
décret qui déclarât que le roi ne serait 
pas jugé par elle, et un grand tumulte 
avait suivi cefte motion.^ Il s'élance à 
la tribune, et décrie, au milieu des 
interruptions et des applaudisaements 
cpii se croisent : • €n tend à dissoudre 
la République en attaquant la Con- 
vention jusque dans ses bases; mais 
la Convention nationale, mais la chose 
publique se riront des vains efforts de 
raristocratie... Nous avons fait le ser- 
ment de mourir, mais de mourir en 
hommes libres I... Je suis loin de toule 
prévention ; j'habite les hauteurs que 
l'on désigne ironiquement sous le nom 
de la Montape ; mais je les habite sans 
insolence. Ce passage, que Ton attaeue, 
deviendra celui de$ Tbermcmykal > 
Qui! 9«ii neut y «esfftoaf .' rendent 
, #es amis tout d'une vof t . il vota fa mert 
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de Lmris XT1 1 ans sppel ni sursis, 
c Heroute, dit-il dsnsson OpinUm, n*ia- 
tentait pas de proeès aux brigands qu'il 
noursaivait : il en pureeaît la terre, et 
h terre bénissait son libératear!... Hâ- 
tes-voMs donc de trancher avec le glaive 
Qnec|uestion qui nous a déjà trop long- 
temE^ occupés, et, ponr fonder une Ré- 
publique éternelle, cimentez-'la, sans 
balancer, du sang d'un roi parjure, et 
ne craignez pas que son supplice vous 
soit jamais lni[>utéà crime, a Le l** sep- 
temnre 17d3, il sauva fiaudin, un de 
ses compatriotes, qui était dénoncé 
comme membre du comité de Lyon, et 
qui allait être traduit au tribunal ré- 
volutionnaire : il lui suffit de dire qu'il 
l'avait connu à Romans ponr un bon 
patriote. Il fit décréter, le 19, que le dé« 
partement de la Drôme avait bien mé- 
rité de la patrie, et, le 11 thermidor 
au II, il défendit son fils, Marc-^Autoine, 
contre Tallien. JuUien occupa quelque 
temps, à la fin de la session convenu 
tionnelle, l'emploi de commissaire du 
Directoire près Tadministration dépar^ 
temeniale de la Drôme. En 1815, il ne 
voulut pas signer l'acte additionnel , 
et ce refus le sauva de l'exil Tannée sui- 
vante; te gouvernementde Louis XVIIl 
se contenta de le mettre en surveil-* 
lance à Sarcelonnette. Il est mort 
dans une propriété qu'il possédait à 
Msançon (Drdme), le 27 sept. 1821. 

BiBLiooRAPHiB.— Opinion de If .A. Jul- 
tien, ddpM de la Dr&me, sur le jugement 
de Loms XVJ (Parts, déc. 1793). Impr, 
nat«, in-S*", 4 pp. — II. Opuscules en 
vers, par l'auteur de la Nouvelle Ruth. 
Paris, Lenormand, 1807, in^% 107 pu. 
Ce recueil renferme la Nouvelle Ruin^ 
poème inséré en 1803 dans le Meroure, 
et des poésiespubliées dans divers jour- 
naux littéraires. — Jullien de la Drôme 
a laissé en manuscrit des Contes pour 
Védtwatiott des enfants. 

JCLLIEIV (MARG-ÂMTOINE),ditJtf^ 

lien de Paris, né dans cette ville en 1775, 
était fils du précédent. Il s'est acquis 
une grande célébrité, soit par la mis- 
sion révolutionnaire qu'il remplit à 
Bordeaux en 1793, à l'âge de 19 ans, 
soit comme administrateur, et surtout 
comme écrivain libéral. Il est mort en 
1848. — Yoy, Biographie de M. Jullien de 
Paris {Marc -Antoine)^ extraite de la 
IHographie des hommes du jour, par 
MM. Germain Sarrut et B, SaintEdme, 
Paris, impr. Baudouin, 1842. in-4», 
46 pp. — Notice biographique sur M, Juir 
lien de l^aris. Extrait de la Reuue des 



JfULLiEN (Aughste-Etibnub), frère 
du préoéilent,néauBourg^u-Péag6lel5 
sept. 1779, commissaire des guerres 
(1804)soua^inspecteur aux revuea(1808) 
mort à MeU le 22 février 1846, e^t 
auteur de piques opuscules dont |ft 
trouvera la liste dans le i^ésro^d wiml 
eu XIX* dèelif par le sieur S^Mauriee 
Cabany (t. iv, 1847, pp. 36-46). 

JUVEBiift (Raymond ns), chroni- 
queur Gapençais, appartenait à une fa- 
mille noble issue des vioomles de Mar- 
seille par un GuiUaunie, surnommé /»- 
venisy parce qu'il était le plus jeune de 
ses frères. Un Jean iuvems fut chance- 
lier de Louis II, duc d*Anjoo et roi de 
Naples, et un frère de celui-ci, Am- 
toine, occupa, dit-^n, le siège épisco- 
pal de Gap de 1407 à 1410. 

Notre chroniqueur naquit à Gap dans 
la première moitié du xvii* siècle. Il 
devint procureur du roi au bailliage de 
cette ville, et y occupa plusieurs fcûs 
des fonctions municipales, notamment 
celles de !«' consul de 16444 1646. Vers 
la fin du xvii* siècle^ il joijg^it à son 
emploi de procureur du roi celui de 
subdélégué de l'intendance de Greno- 
ble, il mourut à Gap le 7 janvier 1705, 
et (lit inhumé dans l'église des domi- 
nicainst en la chapelle de S^Raymond, 
son patron, c Ses vastes connaissanees 
historiques, dit M. Gautier, le pla- 
cent parmi les nommes dont la mé- 
moire doit être conservée. Il fut le col- 
laborateur et l'ami du savant Artus de 
Lionne, et en correspoiidanoe avee le 
P. Fr. Pagi, Moréri et Chorier. » Né 
avec le goût des recherebea, il consa- 
cra ses loisirs à des com^lations his- 
toriques aujourd'hui pleines d'intérêt 
pour notre province ; toutes sont 
restées manuscrites; — En voici la 
liste complète : 

I. Hisioire séculière et ecclésiastique 
du Dauphiné et de ses dépendances* Ce 
manuscrit est cité par Dom lAartène 
dans son Voyage litt., 1. 1, p. 279, sous 
le titre de Mémoires pour ^Histoire du 
Dauphiné. 11 se trouvait alors dans la 
bibliothèque des Cordeliers d'Aix, en 
Provence. De là, il passa à Thomassin 
de Mazaugues, président au Parlement 
de Provence, puis à d'Inquimberti, 
évéque de Carpentras. Ce savant pré- 
lat ayant fait don de son Immense et 
précieuse collection de livres à sa ville 
épiscopale, l'ouvrage de Juvenis passa 
à la Bibliothèque publique de Carpen- 
tras, où il se trouve aujourd'hui. « Ce 
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manuscrit, dit Colomb de Batines (1), 
forme un petit in-fol., autograpne, 
sauf le titre, divisé en 2 tom. reliés 
en un seul volume, d*une épaisseur 
très-considérable. Le premier tome 
de 1160 pages comprend vingt-sept 
livres, et finit à Tan 1000 de Jésus- 
Gbrist; le deuxième n'a que 315 pag. 
et cinq livres. On trouve à la fin de 
ce deuxième tome un bcm nombre 
de pages en blanc destinées proba- 
blement à recevoir la suite de cette 
histoire, qui se trouve brusquement 
interrompue à Tannée 112Q, au mi- 
lieu d'une citation latine. En 1768, 
&1. Révilasc de Montgardin faisant 
des recherches dans les papiers de la 
maison de Poligny, héritière de M. de 
Juvenis, y trouva la minute d'une 
Histoire da Dauphiné, dont il fit pré- 
sent à M. Rochas, avocat à Gap. Ce 
second manuscrit, également auto- 
graphe de Juvenis, se trouve actuel- 
lement à la Bibliothèque publique 
deOrenoble, à laquelle il a été donné 
en 1812, |)ar M. J.-Fr. Rochas, juge 
d'instruction à Gap. > — Ce second 
manuscrit, chargé d'additions et de 
corrections, est très-incompiet.C'est le 
premier jet de l'auteur, et le manu- 
scrit deoarpentras l'œuvre définitive. 
H. Histoii*e générale des Alpes man- 
times ouCoUiennes et particulière d'Em- 
brun, leur métropolitaine, chorographi- 
aue^ et mêlée de l*histoire séculière avec 
Vecclésmiique, divisée en cinq parties, 
composée par le R. P. Fomier^ de la 
ie de Jésus, à Toumon. Ce 



(1) L'ÀUobrogêt Revue seientifique etlittértdre 
dei Alpes françaisee et ie la Savoie , rédigé par 
Eag. BonafoQS. (Grenoble. Baratter, 1S41-43,3to1. 
iB-4o.)T. 1. pp. Ii7 et anlT. 



manuscrit, autographe de Juvenis, fut 
trouvé à Gap en 1837, et donné à la 
bibliothèque du séminaire de cette 
ville. C'est un in-folio de fô2 pag. qui 
continuent l'histoire des Alpes dauphi- 
noises jusqu'au 16 mai 1680. L'ouvrage 
en latin, du P. Fournier (voy. sa no- 
tice), s'arrête à l'année 1645. — J'ai 
dit que ce dernier avait d'abord écrit 
son nistoire en franj^ais, et que le ms. 
original était déposé à la Bib. pub. de 
Lyon. N'ayant pu les cmnparer, j'i- 
gnore si le ms. du séminaire de Gap 
est une traduction faite par Juvenis 
lui-même, sur le texte latm de Four- 
nier, ou une simple copie, augmentée, 
du ms. de Lyon. 

Hl. Extrait de la Chorographie de 
Provence, de Bouche. Autog. de 95 ff. 

IV. Mémoires sur les Conciles, les SS. 
Pères, et quelques évêaues de Gap. Aulo- 

Sraphe de 36 ff. — Ce ms. et le précé- 
ent ont appartenu à M. Rochas, avocat, 
et à M. d'Héralde, médecin. Ils sont 
destinés, par le propriétaire actuel, à 
la Bibliothèque publique de Gap. 

y. Mémoires inédits sur la ville de Gap. 
— Cet ouvrage est cité par Chorier, 
Moreri, Pitton et le P. Lelong, mais iJ 
a échappé jusqu'à ce jour aux investi- 
gations des bibliographes dauphinois. 
VI. Mémoires et notes autographes. ~ 
Ces mémoires, ci lés fréquemment par 
M.Gautier dans V Histoire de Gap, n'ont 
peut-être jamais existé que dans son 
imagination; c'est le sentiment de 
M. Amat, bibliothécaire de Gap, qui a 
étudié, d'une manière approfondie, 
l'histoire littéraire des Hautes-Alpes. 
Je dois à sa bienveillance la plupart 
des renseignements qui m'ont servi à 
rédiger cette notice. 
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